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NTUODICTIOY 


Ce  second  miIuiih'  >  uiu  if  iiii  li'mlfinaiii  di-  la  |iai\  d  \inl)()is(>.  Il  hdhiil  d  ;d)urd 
liiirt'  |iul)lh'i'  icttc  |iiii\  |iai'  les  iiaricmciils.  dont  |iliisiriirs  s'i'-laieiil  iiioiilrt-s  op- 
posés à  toiilo  Iraiisaclioii,  puis  la  lairt'  ajjréer  par  les  j;raiides  juiissaiiccs  ca- 
llioli([uos,  non  nu)ins  liostilos.  Celle  première  tiklio  accomplie,  la  |)éiniriedii  trésor 
obligeai!  (.atlieiine  à  demander  à  nn  pays  épnisé  le  subside  indispensable  |)our 
décider  les  retires  à  évacuer  les  provinces;  ils  s'y  altaidaii-nl  i-t  aclicvait-nt  di-  Ic- 
riiiner. 

Ce  sacrifice  obteim,  il  fallait  arracher  à  des  bourses  déjà  vides  leur  dernière 
obole  pour  dresser  une  nouvelle  année.  Celte  armée  debout,  protestants  et  catho- 
liques V  prenant  place,  Catherine  devait  la  conduire  sous  les  murs  du  Havre,  et 
lorcer  à  capituler  cette  place  réputée  imprenable,  avant  l'arrivée  de  la  Hotte  an- 
glaise qui  n'aurait  plus  qu'à  rapatrier  des  vaincus.  Telle  était  1  immense  t;lche 
quelle  accoiiij)lil  glorieuscmeiil. 

Le  drapeau  de  la  France  jtlanlé  au  haut  de  la  grande  tour  du  Havre,  elle  va  à 
{{ouen  et  lait  proclamer  par  le  Parlement  la  majorité  de  Charles  1\,  entré  dans  sa 
quatorzième  année;  du  même  coup,  elle  enlève  à  Condé  la  lieutenance  générale 
du  royaume  (pie,  |)eut-ètre  secrètement,  elle  lui  avait  promise,  et  elle  rabaisse 
l'autorité  du  Parlemeiil  de  Paris  dont  elle  redoutait  la  pn-poïKléiaiicf. 

Une  fois  son  lils  proclamé  majeur,  se  seiitaiil  plus  loili-.  dli'  ind  liaidiinenl  la 
main  sur  les  deu.\  envoyés  anglais  Smith  et  Throckmorton.  l'eu  de  joiii>  aprè> 
cet  acte  de  vigueur,  elle  rend  la  liberté  à  Smith,  mais  elle  retient  élroitemcnl 
garde  dans  le  château  de  Saint-Germain,  ThrockiiKiiion.  cet  ennemi  moilid  de 
la  Fraine.  dont  la  main  funeste  se  retrouve  dans  tous  les  troubles  de  I  é|io<|iie. 
\  sa  rentrée  à  Paris,  après  en  avoir  désarmé  les  habilanls.  rlle  lait  remettre  à  trois 
ans.  par  Charles  I\.  le  procès  intenté  par  les  Guises  à  Coligny  qu'ils  acciisaieni 
df  complicité  avec  Poltrot. 

Celle  menace  de  guerre  civile  une  fois  écartée,  elle  pari  pour  Kontamelih'an; 

(".iTiitRMt  ^^.  Mtoiri-i.  — il.  i 
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c'est  sa  preiuit-re  halle  avant  (rentroprendre  son  loiij]  voyayo  de  deux  ans  à  ti'avers 
la  France,  et  elle  y  donne  nuelques  jonrs  anx  plaisirs  et  anx  tètes  dont  la  conr 
était  depnis  si  longtemps  ])ri\('e. 

Le  i5  mars  iSG/i,  elle  prend  la  rontc  de  Troyes  où  elle  sij^ne,  après  de  longs 
débats,  la  paix  avec  l'Angleterre,  paix  dont  les  grands  résultats  ont  été  trop  peu 
a[ipréciés  jusi[u'ici  et  qui,  pourtant,  est  le  plus  grand  succès  de  sa  vie  politique, 
puisque  en  annulant  la  clause  désastreuse  du  traité  de  Cateau-Cambrésis,  qui  obli- 
geait la  France  à  rendre  Calais  dans  le  délai  de  luiit  ans,  elle  lui  en  assurait  à 
jamais  la  possession.  Eiifiii,  après  avoir  bravé  la  peste,  supporté  les  rigueurs  du 
plus  rude  hiver,  s'arrètaiit  quelquefois  dans  les  plus  misérables  villages,  après 
avoir  séjourné  vingt-cinq  jours  à  Lyon,  vingt-neuf  à  Roussillon,  vingt  et  un  à  Avi- 
p-non,  vingt  et  un  à  Arles,  treize  à  Montpellier,  treize  à  Carcassonne  enfermée 
par  les  neiges,  quarante-six  à  Toulouse,  vingt-trois  à  Bordeaux,  quinze  à  Mont- 
de-Marsan,  elle  arrive  à  Bayonne  le  39  mai  i565,  où  elle  n'a  plus  (pi'à  attendre 
la  venue  de  la  reine  d'Espagne.  Elle  y  reste  cinquante-six  jours,  et  c'est  là  qu'elle 
a  avec  sa  lille  et  le  duc  d'Alhe  ces  mystérieuses  conférences  qui  tinrent  toute  l'Eu- 
rope attentive  et  dont  nous  cherchons  encore  de  nos  jours  à  pénétrer  les  secrètes 
délibérations.  Et  sa  fille  retournée  en  Espagne,  elle  reprend  sa  route,  traverse 
Condom,  Nérac,  Angoulèuie,  Cognac,  la  Rochelle,  Tours,  se  repose  quelques 
jours  au  IMessis-lès-Toiirs,  à  Chenonceaux,  à  Blois,  et  le  22  décembre  elle  entre 
à  Moulins.  Elle  y  réconcilie  les  Guises  et  Coligny,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le 
maréchal  de  Montinorency,  et  laisse  à  L'Hospital  le  temps  et  l'honneur  de  pro- 
mulouer  cette  mémorable  ordonnance  de  Moulins  qui,  jusqu'à  la  publication  du 
Code  Napoléon  ,  servira  de  base  à  notre  législation. 

Telh;  est.  dans  son  ensemble  et  à  grands  traits,  l'histoire  de  ces  quelques  années, 
années  si  glorieuses  dans  leur  commencement,  mais  dont  une  seule  faute,  laute 
irréparable,  fera  perdre  tout  le  fruit,  l'entrevue  de  Bayonne. 

L 

La  royauté,  si  absolue  qu'elle  senilde  l'être  au  xvi''  siècle,  avait  à  comjjter  avec 
l'autorité  des  |)arlemeiits;  celui  de  Paris  exerçant  une  sorte  de  suprématie  sur  tous 
les  aiilres,  suprématie  sinon  ouvertemeiil  reconnue,  du  iiKnns  tacitement  acceptée, 
Catheiiiic-  élait  contrainte  de  lui  soumettre  l'enregistrenK'nt  de  l'édit  de  pacifica- 
tion. 
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Le  ui»  iii;ii>.  M\l.  ilr  Ln>.>>es  et  de  (joiinor,  (li''lé|;ti('s  |)ar  elle.  ;i|très  asoir  dépusé 
leurs  épées  au  |)ai'<|iir|  des  liiiissiers,  liin'iil  iiilKuliiiU  dinis  la  jp-ande  salle  des 
délibérations.  Ue  Lusses  prit  place  au-dessdus  du  iiiareclial  de  Muiiliiioreiic\. 
i;oiiverneur  de  Paris  et  de  1  Ile-de-France;  Gonnor  s'assit  entre  les  deux  bureaux. 
La  letlure  préalahlt>nient  laite  des  lettres  patentes  du  liui.  de  Losses  se  leva  eti-n 
demanda  la  vérilicalion  immédiate.  La  relarder  d'un  jour,  c'était  exposer  la  \ille 
de  Paris  au  sac  et  au  pillajje,  laisser  le  Hoi  et  la  Heine  à  la  merci  des  protestants 
encore  en  armes.  Au  moment  où  de  Losses  allait  se  rasseoir,  le  premier  président. 
Cliristoplie  de  Tliou,  lui  posa  deux  questions:  «Les  villes  qui  s(»nt  restées  entrr 
les  mains  des  protestants  seront-elles  rendues  au  Roi"?  Les  Allemands  s'en  iront- 
ils  ?ti  —  T  Ils  l'ont  |)romis,  répondit  de  Losses,  elles  vill(>s  seront  rendues."  Aloi-s 
Gonnor  prit  à  son  tour  la  parole  et  exposa  la  situation  misérable  de  la  France  : 
«La  dépense  de  larmée  s'est  élevée  à  565, ooo  livres  par  mois,  on  lui  iloil  nu 
arriéré  de  solde  de  trois  mois;  les  sources  du  revenu  sont  taries;  en  Normandie, 
la  province  la  plus  riche,  les  receveurs  des  linances  ont  déserté  leur  poste  et  se 
sont  réfu,niés  à  Fouyères,  en  Bretagne';en  Languedoc,  le  Hoi  nejiossi'de  piii^que 
trois  villes  :  Toulouse.  Narbonnc  et  Carcassonne;  en  Guyenne,  les  impôts  sont 
mangés  sur  place;  en  Daupluné,  le  Roi  ne  tient  plus  (|ue  Vienne;  il  n'v  a  rien  à 
espérer  de  la  Bourgogne.  pa\s  d'états  m-  votant  des  aides  que  tous  les  trois  ans.  n 
ccJe  parle  sans  passion,  s'écria  eu  terminant  Gonnor,  je  ne  suis  pas  huguenot  el  je 
supplie  la  cour  de  ne  pas  dilVérer  l'eiiregislrenu'nl  de  ledit-.  -^  Fn  écoutant  ce  lamen- 
table exposé,  plus  d'un  visage  s'assond)ril.  Le  premier  président  remit,  selon 
l'usage,  les  lettres  patentes  entre  les  mains  des  gens  du  Roi  appelés  à  donner  dès 
le  lendemain  leur  avis.  Au  sortir  de  la  séance  il  écrivit  à  Catherine  :  «  La  Compa- 
gnie a  arrêté  que  les  lettres  patentes  seraient  enregistrées  sans  restriction  ni  modi- 
rication.  mais  pour  ôter  l'envie  que  Ion  a  sur  nous,  nous  attendrons  jusipi'à  l'ar- 
rivée de  (lrn\  [iiinces  du  sang  pour  y  être  présents^,  n  Catherine  y  accéda  et 
désigna  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  duc  de  Monipensier.  Tous  deux  as^i^léient 
à  la  séance  solennelle  du  27  mars.  .\  la  suite  d  un  discours  du  cardinal  «le  Bourbon 
et  d'une  courte  réplique  du  premier  président,  les  portes  de  la  grande  salle  furent 
ouvertes,  el  devant  nombreuse  assistance  le  grefTier  fit  nue  nouvelle  lecture  des 
lettres  patentes  du  Roi,  se  bornant  toutefois  à  n'en  lire  que  le  commenccmeul  el  la 
lin.  "de  crainte,  l\it-il  dit  dans  le  procès-verbal  de  la  séance,  de  scandaliser  le 

'   Bibi.  not.,  rostres  du  Parlement,  n°  8/1.  — '   Hilil.  iiat..  fonds  froiiMis,  n°  6637.  — '  Floi|uel, 
llùl.  du  Parlement  de  Normandie,  1,  il,  p.  56 1. 
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peuple  et  les  avocats is  puis  le  premier  président,  après  avoir  recueilli  les  avis, 
déclara  à  haute  voix  que  les  lettres  patentes  seraient  inscrites  avec  cette  mention  ; 
crLues  et  publiées  en  la  présence  du  cardinal  de  Bourbon  et  du  duc  de  Montpen- 
sier,  délégués  spécialement  par  le  Roi.  ■«  A  cette  résistance  non  apparente,  mais 
tacite,  on  peut  mesurer  la  grandeur  des  diUicultés  qui  attendaient  Catherine 
auprès  des  autres  parlements. 

Les  échevins  de  Rouen,  dès  qu'ils  avaient  été  prévenus  de  la  paix  signée  à 
Amboise,  avaient  député  deux  des  leurs  pour  présenter  des  remontrances.  Non 
seulement  ils  se  relusaient  à  laisser  rentrer  dans  leurs  murs  les  religionnaires 
fugitifs,  mais  ils  demandaient  que  l(>s  prêches  fussent  interdits  dans  leur  ville  et  le 
bailliage,  t;  La  paix  n'a  été  conclue,  leur  répondit  Catherine,  que  de  l'avis  des 
princes  du  sang  et  des  principaux  conseillers  de  la  couronne.  Faites  en  sorte  de 
vous  accorder  les  uns  et  les  autres,  n  Les  trois  étals  de  Normandie  suppliaient  le 
Roi  d'expulser  tous  les  juges  (pii  avaient  varié  dans  leur  religion,  et  ofl'raient  de 
rembourser  leurs  oflices.  Le  Parlement  s'associant  à  cette  opposition,  le  maréchal 
de  Brissac  vint  en  personne  ù  Rouen.  Enregistré  le  8  avril,  à  huis  clos,  l'édit  de 
pacification  ne  fut  définitivement  publié  que  le  28  et,  de  crainte  d'une  émeute, 
en  présence  des  arquebusiers  et  des  quatre  compagnies  des  quatre  quartiers  de  la 
ville  sous  les  armes  '. 

Déjà  en  iBlia,  h'  Parlement  de  Dijon  avait  repoussé  l'enregistrement  de 
l'édit  de  janvier;  il  persista  dans  son  opposition.  Bégat,  son  orateur  le  jilus 
émineiit,  ([ui  avait  porté  les  ])remières  remontrances,  fut  désigné  pour  présenter 
les  nouvelles'-.  Le  28  mai  seulement,  sous  la  pression  d'une  lettre  du  Roi  et  les 
instances  opiniâtres  de  Tayannes,  gouverneur  de  la  province,  l'édit  fut  enregistré 
avec  cette  restriction  que  les  prêches  seraient  interdits  dans  les  murs  de  la 
ville  jusqu'à  l'entière  sounn'ssioii  de  la  ville  de  Lyon,  où  se  maintenait  encore 
Soubise. 

Deux  membres  du  Parlement  de  Toulouse  se  trouvaient  à  Paris  en  même  temj)s 
que  Bégat;  ils  se  connnuniquèrent  leurs  moyens  de  défense  et  s'échaufTèrent  mu- 
inellenifiit;  mais  revenant  à  une  plus  saine  appréciation  de  la  situation,  le  Par- 
lement huit  par  enregistrer  purement  et  simplement  ledit.  Celui  de  Bordeaux  se 
montra  non  moins  diflicile,  et  le  marédial  de  Vieilleville  ne  vint  à  bout  de  la  résis- 

FlocjiiPl ,  Hist.  du  Piiilciiieiit  de  Nonnandii: ,  t.  II,  p.  5a.").  —  "  Ik'gat  ayaiil  lait  iiii|iriiiiei'  sa  lia- 
rangue,  les  jjioteslanls  ne  la  laissèienl  point  passer  sans  répli(pie;  ils  y  n'porKJiiiMil  par  iiiif  apolojjif 
de  l'édit  df  pacification,  iniprinice  dmm  les  Mhnoires  de  Coudé,  t.  IV.  p.  .'!5G. 
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liincf  (le  ii'liil  (I  \i\  i|ui'  11-  -.iS  jiiilli'l  MiiviMil.  Kii  l);iii|ilimc.  !<•  l'iiil<Miii'iil  ne  sii'ijcaif 
|)lu-,  cl  (Iroiiol)!''  t'tail  t'iicori-  l'iiln-  les  mains  des  rflijjiiimiain-s. 

Tout  iMi  iijjissant  si  roilt.'iiicnl  sur  les  pailciiiciils.  (".allii'iiiii'  ii  axait  pas  |it'itlii 
iino  sfulf  lifiuo  jtoiir  iiolilicr  la  paix  aux  |)iiissaiic('s  catlinliipics,  r'I  li-ur  i-ii  lairi- 
iiini|iii'iiilri'  l'I  adiiiclhr  les  iiécossilrs.  A  col  rllcl ,  elle  avait  ciivoyr  d'Oysel  en 
l'IspajjiH-,  |{ira|;iu!  au  coucilctli;  Troiilo  cl  auprès  de  rciupi-iour  d  Alloniajpiiî,  Yvos 
d  Alùjjrf  à  Uomo'.  Louis  iiislruclions  élait'nl  id('ulif|ues;  la  miAuk;  pensôe  les  avait 
dictées.  irLa  ijueiio.  ('-lail-il  dit  dans  celles  de  dOysel  comme  dans  les  deux  autre», 
a  tellement  appauvri  le  rovaumc  qu  il  est  réduit  à  un  état  di{;ne  de  commiséra- 
tion. La  voie  des  armes  était  impossible;  le  remède  propre  à  un  tel  mal.  I  expé- 
rience l'a  démontré,  c'est  un  libre  et  [jénéral  concile,  r,  Catlierine  avait  bien  prévu 
(pie  Philippe  11  s'étonnerait  d'un  pareil  lan<;age,  mais  sa  réponse  était  prèle  :  «Si 
les  précédent.s  conciles  ont  mis  la  paix  et  l'union  entre  les  chrétiens,  c'est  qu'ils  se 
sont  assemblés  sous  l'autorité  des  empereurs  et  rpu^  tous  les  princes  chrétiens  y 
ont  été  représentés.  L'assemblée  qui  siè{;e  à  Trente,  toute  notable  qu'elle  est,  ne 
peut  être  tenue  pour  générale.  La  moitié  de  la  chrétienté  n'y  a  pas  comparu,  de 
sorte  que  les  saintes  résolutions  qui  y  seront  prises  pourront  bieri  proliter  à  ceux 
qui  approuvent  la  réunion  de  ce  concile,  mais  ne  serviront  (pi  à  animer  davanta'jc 
(■eu\  qui  la  repoussent.  La  seule  solution  pratique,  c'est  la  tianslalioii  du  concile 
dans  un  lieu  où  les  Allemands,  les  premiers  et  principaux  auteurs  de  la  division 
actuelle,  ])uissenl  venir  en  toute  sécurité.  Bade  et  Spire  ou  toutes  autres  villes 
libres  ])()urraieiit  rlie  uldeiueril  désignées'-.-  Pour  atliMiUfr  le  mauvais  eilet  de 
ce  mémorandum.  Catherine  écrivait  à  la  reine  d  Kspagne  :  trll  a  plu  a  Dieu  de 
nous  donm-r  la  ]iai\,  sinon  tout  à  lait  comme  je  I  aurais  voulu,  au  moins  comme 
nous  avons  pu  1  avoii-;  car  les  étrangers  sortiront  de  ce  lovaume,  les  armes  seront 
déposées  partout,  et  je  commanderai  seule,  ce  que.  j'en  suis  assurée,  le  roi  votre 
mari  trouvera  d'autant  plus  avantageux,  (pi  il  jugera  que  la  paix  ne  pouvait  être 
meilleure;  car,  restant  dans  le  poste  que  j'occupe,  avec  l'aide  de  votre  mari  et  du 
temps,  comme  j'ai  donné  charge  h  d'Oysel  de  lui  dire  plus  amplement,  toutes 
choses  iront  comme  il  faut  le  souhaiter,  aussi  bien  pour  1  honneur  de  Dieu  que 
pour  la  conservation  de  ce  rovaume,  lofjuel  avait  grand  bc^nin  d  être  en  repos, 
eomme  j'espère  l'y  voir^. - 

'  il  (larlit  de  Clienonceaiix  le  -ja  a\ril.  Voir  fonds  français ,  n'  liGig,  p.  .11.  —  "  Uibl.  nal..  fonds 
franc.,  n"  •'îiyA,  p.  33.  Voir  ces  inslniclions,  notes  do  la  leUre  des  papes  i  cl  9. —  '  Arcli.  nal..  collecl. 
Simancas,  K  l'i'JQ.  n'  •'^7,  Iradticl.  de  l'espafjnol. 
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L'ne  nécessité  plus  impérieuse  et.  plus  urgente  incombait  à  Gatheriile,  celle  de 
libérer  le  terriloire  :  tf  Je  ne  crois  pas,  écrivait-elle  à  Gonnor  le  19  avril,  qu'il  y  ait 
personne  en  ce  monde  qui  re<;oive  plus  d'ennui,  regret  et  déplaisir  des  pilleries  et 
maux  exécrables  que  l'ont  les  reitres,  que  moi  qui  en  meurs  sur  les  pieds.  Si  i'avais 
autant  de  l'orce  en  main  pour  les  châtier  que  de  bonne  volonté,  je  vous  promets 
que  je  leur  eusse  déjà  fait  serrer  de  si  près  les  talons  qu'ils  ne  seraient  de  cette 
heure  à  piller  et  saccager  nos  pauvres  sujets,  comme  ds  ont  fait  jusques  ici'n,  et 
de  sa  propre  main  elle  ajoutait  :  fr  Si  ceux  qui  ont  commencé  la  guerre  eussent  eu 
la  patience  de  nous  laisser  achever  ce  ([ue  nous  avions  si  bien  commencé  à  Saint- 
Germain,  nous  ne  fussions  pas  en  la  peine  qua  nous  sommes  d'établir  une  bonne 
paix  qui  n'est  ])as  plus  avantageuse  que  l'édit  de  janvier,  ni  de  demander  de  l'ar- 
gent à  la  ville  de  Paris.  Si  les  choses  eussent  été  plus  mal  qu'elles  ne  sont  après 
cette  guerre,  l'on  eût  pu  blâmer  le  gouvernement  d'une  femme,  mais  honnête- 
ment l'on  ne  doit  blâmer  que  celui  des  hommes,  quand  ils  veulent  faire  les  rois; 
et,  dorénavant,  si  l'on  ne  m'empêche  encore,  j'espère  que  l'on  connaîtra  que  les 
femmes  ont  meilleure  volonté  de  conserver  le  royaume  que  ceux  qui  l'ont  mis  en 
létal  où  il  est;  et,  à  ceux  qui  vous  en  parleront,  montrez-leur  ceci,  car  voilà  la 
vérité  dite  par  la  mère  du  Uoi,  qui  n'aime  que  lui  et  la  conservation  du  rovaume  et 
de  ses  sujets '-.r 

Mais  où  trouver  de  l'argent  pour  satisfaire  aux  exigences  des  reîtres,  ces  pdlards 
allâmes  ?  Ils  demandaient  que  le  corps  de  ville  de  Strasbourg  répondît  de  ce  qui 
leur  serait  dû  jusquau  jour  de  leur  congé.  C'était  manquer  à  leurs  propres  enga- 
gements, car  ils  avaient  pi'omis  de  se  contenter  de  la  caution  de  marchands  no- 
tables de  celte  ville.  Catherine  s'adressa  à  un  riche  juif,  Israël  Minguel;  elle  le  pria 
de  se  porter  garant  de  sa  dette  envers  les  éclievins  de  Strasbourg.  De  mauvaises 
nouvelles  lui  étant  venues  de  Metz,  craignant  une  surprise  ou  une  attaque  ouverte  : 
ff  Avisez,  écrit-elle  à  Gonnor,  tant  des  recettes  générales  que  par  emprunts  et  tous 
autres  moyens  qui  seront  possibles,  de  recouvrer  la  somme  de  5oo,ooo  livres, 
afin  que  nous  puissions  chasser  tous  les  reîtres  de  ce  royaume.  Faites  reculer  tout 
autre  |)ayement  pour  quehjue  cause  que  ce  soit,  nous  devons  postposer  toutes 
autres  choses  pour  faire  cellolà  première  et  nous  débarrasser  d'une  si  étrange 
vermine  de  gens  '.  n 

Le  ])rince  de  Porcien  avait  accepté  la  rude  tâche  de  conduire  les  reîtres  jusqu  à 

'  Bil)l.  iifil. ,  l'iiiids  liaiii;,.  n  ;iif).'i,  f°  .').  —  Tracluction.  \  oir  la  leltre  do  la  page  17.  —  '  Bibi.  aat.. 
lanq  cciils  (iollii'it.  11°  -j'i.  ]).  çiy. 
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la  fronlièn'.  lîii'ii  m-  |)iil  li's  liiirc  ri'vi'iiir  siii'  leurs  prriiiii'irs  cxijM'ino,  ni  une 
ictli't*  (le  ('.iiiiiii',  ni  UNI'  li'llrc  (I)'  (]()lij;ii\:  il  liilliil  i|ni'  l'urni'ii  Icnr  doniiiU  sa 
propre  caiilion*.  et.  pour  pins  sùro  garantie,  alhll  s  «iilfi  mhm  ilaiis  iiih-  \illf  d'M- 
liMiiayne  jtis(jn"à  l(Mir  entier  payenienl  '. 

Dans  le  li-aili-  de  pai\  sijjné  à  Amboise  avec  Coudé,  Callieriiie  avail  lait  insérer 
une  clause,  donl  senii'  elle  avait  mesuré  toute  la  portée,  ïcainihion  des  rlnnifjcrs; 
celle  clause,  elle  entendait  I  ap|)li(piei'  et  an\  rellrcs  anM|uels  elle  avait  eu  tant  de 
peine  à  faire  hUdier  leur  pioie.  et  aux  Anglais  maîtres  encoie  du  Havre  où  léS 
avaient  introduits  les  [)rote>tants.  Dès  le  3o  avril,  Charles  l\,  en  notilianl  à  la 
reine  Klisabetli  la  conclusion  de  la  paix,  lui  avail  écrit  de  Danijiierrc  :  (r\ous  nous 
avez  lail  entendre,  eu  prenant  possession  du  Havre,  que  voire  inleutioii  n'était 
autre  que  de  nous  conserver  nos  places,  en  allendant  le  recouvrement  de  notre 
liberté,  la  réconciliation  de  nos  sujets  cl  lélablisseinenl  d'une  bonne  paix,  sans 
vouloir  rien  usurper  ni  vous  approprier  à  notre  |)réjndice.  A  cette  cause  nous  vous 
prions  que,  procédant  avec  la  sinréiité  que  vous  avez  |)ubliée  par  vos  écrits,  vous 
veuillez  l'aire  remettre  en  nos  mains  la  ville  du  Havre,  ce  (|ui  nous  oblifiera  à  le 
reconnaître  envers  vous  par  Ions  ces  bons  et  iValemels  ullices  ipie  vous  pouvez 
attendre  de  votre  meilleur  Irère-.  r 

Mais  pour  n'-dnire  cette  place  du  Havre,  si  facile  à  ravitailler  |iar  mei-.  ce  n  était 
pas  trop  di>  toutes  les  forces  de  la  France.  D  Andelot  cl('.olij;iiv  ne  semblaient  pas 
disposés  à  prendre  les  annes  contre  les  An|;lais;  il  iallait  préalablement  |)er- 
metlre  aux  chefs  protestants  de  tenter  la  voie  de  la  conciliation,  (lest  par  là 
que  commença  fort  habilement  Catherine:  elle  conq)tait  avec  raison  sur  lor^ueil 
et  l'ojiiniAtrelé  de  la  reine  Klisabeth  pour  refuser  toute  transaction;  elle  laissa  donc 
Condé  et  Colifjny  envoyer  Bricquemaut  en  An[jleterre  porter  des  paroles  de  paix, 
sans  vouloir  toutefois  lui  confier  un  pouvoir  olliciel.  Bricquemaut  était  len- 
voyé  de.s  protestants  et  non  le  sien.  Sous  ce  rap|)ort  elle  avait  fait  toutes  ses  réserves. 
Au  lieu  de  s  embarquer  à  Calais.  Bricquemaut  piit  la  voie  la  plus  lonjjue.  celle 
du  Havre;  il  était  porteur  dune  lettre  de  Colij;nv  pour  Warwick.  Cette  lettre  pré- 
cise bien  la  situation  prise  par  les  chefs  protestants  à  l'éfjard  d'Klisabetli  :  «11  va, 
disait  Colignv.  dans  le  traite  de  |)aix  un  ailicle  dont  vous  êtes  mecontenl-s.  cela  ne 

'   Ciliiorine  opprccia comme  il  le  nieritoil  ce  pa-  monl.-  (Bii)l.  nnt. ,  fonds  froiirnis.  .lu  m.  p.  a3.) 
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n'entend  poinf  pour  la  reine  trAngleterre;  car  même  M.  le  prince  de  Condé  ne 
voulut  point  qu'il  lut  parlé  de  Sa  Majesté,  que  premièrement  je  ne  fusse  de  retour 
du  voyage  que  jai  fait  dernièrement  en  Normandie,  et  quand  je  fus  arrivé,  l'on 
envoya  quérir  l'ambassadeur  de  la  reine,  votre  maîtresse,  pour  lui  communiquer 
comme  toutes  clioses  se  passaient  pour  le  traité  de  paix  et  même  de  ce  qui 
louchait  le  fait  de  Sa  Majesté.  Outre  ne  fut  rien  conclu  que  ])reniièrement 
elle  n'eu  lût  avisée,  et  pour  ce  faire  l'on  a  dépèclié  M.  de  Bricquemaut  qui  doit 
passer  par  le  Havre  et  duquel  vous  saurez  ce  qu'il  a  à  dire  à  Sa  Majesté  touchant 
ce  fait',  n 

Une  fuis  que  le  soupçon  est  eniré  au  cœur.  Ion  ne  tient  plus  compte  ni  des 
services  rendus  ni  des  dévouements  éprouvés.  Bricquemaut  ayant  été  rendre  une 
visite  au  Rhingrave  dans  son  camp,  AVarwick  en  conçut  une  extrême  défiance  : 
fflls  ont  conféré  ensemble,  écrivait-il  à  lord  Dudley  sou  frère,  plus  de  trois  ou 
(piatre  heures;  pourquoi?  je  1  ignore -n.  Au  fond  de  sa  pensée  il  accusait  Bricque- 
maut davoir  voulu  passer  par  le  Havre  pour  s'assurer  des  côtés  faibles  de  la 
])lace. 

Prévenue  par  Warwick  de  l'entrevue  de  Bricquemaut  avec  le  Rhingravc,  Eli- 
sabeth refusa  d'abord  de  h;  recevoir.  S'il  était  vraiment  porteur  d'un  message  du 
Roi,  c'était  à  l'ambassadeur  Paul  de  Foix  seul  qu'il  appartenait  de  le  présenter^. 
Ce  premier  mouvement  de  colère  passé,  elle  se  décida  à  lui  donner  audience. 
Se  conformanl  aux  instructions  de  Condé  et  de  Coligny,  Bricquemaut  demanda 
à  la  leiiie,  f  aujourd'hui  que  la  tyrannie  de  la  maison  de  Guise  était  écartée, a  de 
rendre  le  Havre  au  Roi  de  France.  Quant  à  la  restitution  de  Calais,  il  la  supplia 
de  se  contenter  de  nouveaux  otages*.  Emportée  par  la  violence  de  son  caractère, 
Elisabeth  commença  par  traiter  Coudé  de  traître,  diuconstant,  de  vilain  parjure; 
puis  elle  déclai'a  que  son  droit  sur  Calais  était  si  notoire,  si  incontestable,  qu'elle 
ne  voulait  ni  d'autres  otages  ni  d'autres  garanties,  et  qu'en  définitive  elle  retien- 
drait le  Havre  jus(ju  à  ce  «pie  Calais  lui  lût  rendu.  Bricquemaut  ne  lui  cacha  pas 
que,  s'il  revenait  en  France  sans  autre  réponse,  elle  devait  s'attendre  à  une  guérie 
prochaine  et  que  les  défenses  du  Havre  étaient  imparfaites  et  la  place  peu  tenable. 
La  reine  persista  dans  son  refus,  et  l'aisaiit  pari  à  Warwick  de  cet  entretien  :  «Je 
lien  ai    pas  leiiii  compte,   de  longue  date  je   suis  habituée  au\  vantardises  des 

'   lîeconl  dllici',  .S>«/''/i'(y(rc,s\,  p'i'ance,  voi.  XXXI.  '  Record  ollice,  State  papcrs ,   vnl.  XXXI.  Voir 

■  Record  oflicc,  Stntc  pnpers,   vol.  XXXI.  Voir         notre  livre  Le  xvi'  siècle  el  les  Valois. 
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Français;  j'ai  iloiic  iviivox.-  Ilric(|iicinaiit  s.iiis  t's|((iir  triucoiiiiiuitlrtiHMil  laiil  que 
je  n'aurai  pas  Calais  '.i 

Los  cotiscilIcMs  d'Klisabi'tli  ne  |iarta|;(Mioiil  ni  sa  cunliaiicc!  ni  ses  illiisiuns.  Di-s 
le  17  avril,  Mailland  lui  avail  t-fiil  de  (lliononreaux  :  ff\olre  Majest»-  va  tMre  mise 
en  denieuii'  di'  irtirer  ses  Ibrces  du  Havre;  si  elle  s'y  lefuse,  elle  donnera  h  penser 
(|ue  c'est  pour  tout  autre  motif  tpie  relui  de  la  reli{;ion,  et  les  prolrstjinls  pren- 
dront en  mauvaise  pari  relie  l'acou  d'aj;ir'-.  1  L'ambassadeur  Smilli  donnait  les 
mêmes  conseils  à  Cécil  :  r .ratlfiids  vos  iuslruclions  sur  ce  que  vous  avez  traité 
avec  Hricqufmaut.  sur  ce  (|ue  vous  voulez  lairf,  sur  ce  que  je  dois  dire  et  à  qui. 
Si  vous  voidez  que  je  suive  celle  m'-ijociation,  il  faut  procéder  avec  ordre,  ôlre  fixé 
sur  ce  f|ue  je  dois  proposer  en  premier  lieu,  puis  sur  ce  que  je  dois  faire  en  cas 
d'échec.  Dites-le-moi  sans  parler  grec  et  sans  ambin[uïlé  comme  un  oracle  de  Nostra- 
damus,  alin  (juc  je  puisse  bien  me  pénétrer  de  ce  que  vous  voulez.  Je  n'ai  qu'un 
gros  esprit  et  je  ne  sais  pas  deviner  les  énigmes.  A  l'heure  qu'il  est,  en  France, 
les  choses  sont  plus  embrouillées  que  jamais.  Le  prince  de  Condé  est  bien  remis 
dans  sa  pleine  autorité;  mais  les  hommes  les  plus  zélés  pour  la  cause  de  la  religion 
ont  pris  contre  lui  de  l'aigreur  ;  son  indifférence  et  sa  froideur  pour  les  choses  saintes 
éveillent  leurs  défiances;  il  s'est  mis,  lui  aussi,  à  s'alloler  des  femmes.  D'ici  à  peu 
de  temps,  sans  aucun  doute,  il  se  déclarera  hostile  à  Dieu,  à  nous  et  à  lui-même. 
Gagné  par  les  papistes,  il  ne  tardera  pas  i\  se  joindre  à  Baal;  c'est  ce  qui  nous 
montre  bien  que  l'appui  d'un  homme  est  peu  de  chose,  (|uand  tout  repose  sur 
lui.  S'il  faut  avoir  la  guerre,  et  si  vous  la  voulez,  vous  ieiez  bien  d  envoyer.  san> 
perdre  de  lenq)s,  (pielque  agent  habile  auprès  des  reîtres  pour  traiter  avec  eux: 
leurs  nieilleurs  capitaines  et  les  ingénieurs  italiens  sont  disposés  à  nous  servir: 
déjà  ils  m'ont  iail  des  ollres;  envovez-moi  une  connnission  odlcielle.  Malgré  tout 
ce  qu'on  j)rétend,  les  Français  ne  sont  pas  prêts  pour  la  guerre,  ni  dans  un  teuq)s 
rapproché,  j'en  suis  sur,  et  je  vous  en  ferai  connaître  les  raotils.  Je  ne  croi^  |)a> 
même  qu'ils  puis.sent  rester  en  paix  entre  eux.  L'ambassadeur  d'Fspague  m  a  dit 
(|ue  le  roi,  son  maître,  tant  qu'il  ne  s'agirait  que  de  rébellion  contre  1  autorité 
rovale  ou  de  défense  de  la  religion  catholique,  était  prêt  à  soutenir  le  Hoi,  mais 
que,  survenant  un  conllil  entre  les  deux  couronnes,  au  sujet  rie  la  |)ossession  de 
Calais  et  du  Havre,  il  ne  voudrait  à  aucun  prix  s'en  mêler  et  qu'il  n  irait  jtas  au 
profit  de  la  France  rompre  la  vieille  alliance  de  l'Espagne  avec  l'Angleterre.  (Juant 
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à  moi,  je  ne  flemanderais  pas  Calais,  je  le  prendrais.  Jamais  occasion  n'a  été  plus 

l'avorable '.n 

Après  le  départ  de  Bricquemaut,  Paul  de  Foix  soumit  à  Elisabeth  de  nouvelles 
propositions,  mais  elle  opposa  de  nouveaux  refus.  De  longue  date  elle  avait  en 
France  un  agent  accrédité  auprès  des  chefs  protestants;  c'est  par  son  entremise 
(pi'elle  communiquait  journellement  avec  eux;  il  se  nommait  Middlemore,  et 
c'était  un  de  ses  plus  habiles  diplomates,  Chaque  jour  il  obsédait  Coudé  de  ses 
plaintes,  le  menaçant  de  publier  les  notes  secrètes  échangées  entre  la  reine  Elisa- 
beth et  lui.  Condé  réjjliquait  invariablement:  a  Je  ne  demande  pas  mieux,  car 
jamais  nous  n'avons  consenti  à  ce  (jue  la  reine  gardât  le  Havre  jusqu'à  la  reddi- 
tion de  Calais.  Un  blanc-seing,  il  est  vrai,  a  été  donné,  mais  les  ministres  de  la 
reine,  votre  maîtresse,  ont  subrepticement  introduit  cet  article. n  Middlemore  ne 
pouvant  arracher  d'autre  réponse,  l'ambassadeur  Smith  voulut  s'en  expliquer  avec 
Catherine  :  il  counnença  par  se  plaindre  de  Bricquemaut,  (pii  n'était  arrivé  en 
Angleterre  que  trois  semaines  après  un  courrier  parti  de  Paris  le  même  joui-  que 
lui.  Il  se  plaiguit  également  de  ce  que  Bricquemaut  n'était  porteur  ni  d'une  lettre 
(lu  Roi  ni  d'uue  lettre  de  la  Reine;  ce  Mais  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  envoyé,  répli- 
((ua  Catherine,  c'est  le  prince  et  l'amiral-^.  Et  changeant  brusquement  do  ter- 
rain :  rrSavez-vous,  dit-elle,  que  les  principaux  protestants  me  conseillent  de 
marcher  contre  le  Havre  ?n  —  «Cela  me  semble  bien  étranger,  répondit  Smith. 
—  cf  Bricquemaut,  reprit  Catherine,  n'a  été  envoyé  que  pour  rappeler  à  la  reine 
les  termes  de  sa  dernière  proclamation.  Elle  a  allirmé  que,  si  le  Roi  mon  fils 
venait  à  s'accorder  ])our  la  religion,  elle  retirerait  ses  troupes  du  Havre.  Si  vrai- 
ment votre  maîtresse  ne  veut  rien  au  delà  du  traité  de  Cateau-Cambrésis,  la 
restitution  de  Calais  n'étant  obligatoire  que  dans  huit  ans,  elle  aura  satisfaction,  n 
Smith  finit  par  proposer  un  arbitrage,  une  entente  amicale  étant  plus  profitable 
(]ue  la  voie  des  armes.  Mais  Catherine  se  défendant  de  vouloir  la  guerre,  Smitli 
n'eut  pas  de  peine  à  deviner  qu'elle  ne  cherchait  qu'à  gagner  du  teuqis  pour  mieux 
s'y  préparer''. 

Au  sortir  de  celte  audience,  Smith  alla  rendre  visite  à  la  princesse  de  Condé, 
Kiéoiiore  de  Roye.  Celle-ci  se  plaignit  amèrement  des  propos  injurieux  ((ue  la 
reine  Elisabeth  ne  cessait  de  tenir  sur  le  prince  son  époux.  Smith  lui  ayant  de- 
mandé de  (pii  elle  le  savait,  la  princesse  répondit  que  la  Reine  mère  avait  montré 

'    Cakmlai- of  Slate  paprrs  \\Wi),  )).  aSPi.  — '    }hid.,  J).  a8().  —  '  Ihid. ,  p.  ?,?,-2. 
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au  priiici^  une  Iflln-  ()llcii>;uiti'  |)(iur  lui,  adicssi'-c  à  iiiii-  (l;im<'  ili-  t.i  rdiir,  cl  (|iie 
Bricqucmaul,  ariivc-  (oui  ivceinuient .  avait  couliruit-  ces  hruils  injurieux.  A  ce 
Mioinont  lo  prinre  fiitiait  dans  I  appailcinent,  il  luanircsla  la  |)ciiic  ipi  il  éprouvail 
ilo  la  Miaiivaisi-  (i|)iiiioii  (|U(*  la  rt'iiii'  avait  C(Uiruo  de  lui;  il  [uoti^ta  (|u  il  (Idiiiii-- 
lail  l)cnncnii|i  |i(Mii-  ipii-  1  \ii;;l<'ti'iie  et  la  Krancc  lussciil  unies.  '-  INun  (juin  I  annial 
ne  vi«Mit-il  pas  à  la  cour'N  donianda  insidiousfinont  Sniilli.  —  r  La  Itcnu;  nit-ri' 
craint  (|ut'l([ue  altontat  sur  sa  personnes,  répondit  l<;  prince  Smitli  rinterroj;fanl 
suret"  (pii  en  était  des  poursuites  do  la  rincliossc  dt*  Guise  contre  l'amiral  :  irCe 
n Cst  que  trop  vrai-^.  dit  (loudé'. 

Les  prévisions  de  (Catherine  sur  l'insuccès  à  peu  près  certain  de  la  mission  de 
Bricquemaut  s'étaient  donc  réalisées.  Lorsqu'il  vint  lui  rendre  compte  de  ses  dé- 
marches :  ff  J'aurais  peut-(^lre  pu  réussir,  dit-il  naïvement,  si  j'avais  eu  un  pouvoir 
ofliciel.  ■"  —  (f  A  quelles  conditions?-!  demauda-t-elle.  —  tr  11  aurait  sudi  de  donner 
pour  otajfes  le  duc  d  Anjou,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise.-  —  r  Hicn 
que  cela-',  reprit-elle  ironiquement.  —  tr  Qu'importe  à  Votre  Majesté,  répliqua- 
t-il,  la  (p'alité  des  ota(jes.  si  elle  est  décidée  ;\  exécuter  ce  traité. n  —  «A  coup 
sûr  je  ne  vous  en  cliar(i;erai  pasn,  répondit-elle.  Bricquemaut  lui  représentant 
les  dillicullés  qu'elle  rencontrerait  au  sièj^e  du  Havre  :  r  Eli  bien,  lionliomme. 
retournez  chez  vous,  vous  avez  besoin  de  repos,  et  quant  à  nous,  nous  ne  per- 
drons pas  notre  tenq)s--^. 

Sans  se  rebuter,  Smilli.  à  (pielques  jours  de  là,  domia  un  nouM-au  rendez-vous 
,^  Condi'  qui,  de  l'agrément  de  la  Beine,  le  lui  assigna  à  Saint-Germain.  Lentre- 
lien  eut  lieu  avant  le  dîner  et  dans  le  parc  :  cr  Est-ce  la  paix  ou  la  guerre  que  vous 
voulez  ?  dit  Smith  le  premier.  Si  c'est  la  paix ,  pourquoi  ceux  de  la  religion  ne  s  en 
ré.servent-ils  pas  l'honneur  et  l'avantage  et  le  laissent-ils  à  leurs  adversaires?""  Sans 
répondre  directement,  Condé  s'ell'orça  de  lui  démontrer  que  le  Havre  n'était  pas 
une  place  assez  forte  pour  résister  à  tout  leiïort  de  la  France  et  (pie  ce  n'était 
qu'une  question  de  temps.  cNous  vous  attendons  depuis  sept  mois,  réjtlitpia  Smith: 
ce  n'est  pas  pour  détourner  la  guerre  que  je  suis  venu  ;  si  l'on  a  réellement  I  envie 
de  traiter,  il  serait  à  désirer  que  ce  (M  par  votre  entremise,  ti  L'heure  du  dîner 
rompit  leur  entretien:  ils  le  reprirent  après  et  en  présence  de  d  Aiidelot  et  de  M.  de 
Gramont.  Condé  les  mil  au  courant  de  la  discussion  :  il  s'agissait  de  la  remise 
du  Havre,  qu'Elisabeth  subordonnait  h  celle  de  Calais.  Prenant  la  parole.  d'An- 
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delot  fit  ressortir  éloquemmeut  riionneur  qui  reviendrait  à  la  reine,  si,  fidèle  à  sa 
parole,  elle  montrait  à  tous,  en  évacuant  le  Havre,  qu'elle  n'avait  eu  pour  but  en 
y  entrant  que  la  cause  de  la  religion.  Selon  lui,  la  convention  intervenue  pour  la 
l'émise  du  Havre  aux  Anglais  n'avait  eu  qu'un  seul  objet,  un  prêt  pour  les  néces- 
sités de  la  guerre.  L'article  qu'on  y  avait  introduit  ne  l'avait  été  que  par  force. 
D'ailleurs  est-ce  que  jamais  des  sujets  peuvent  disposer  des  villes  de  leur  souve- 
rain? Smith,  dans  une  réplique  qui  se  ressentit  de  son  animation,  protesta  du 
zèle  de  la  reine  sa  maîtresse  pour  la  religion;  sa  conduite  passée  en  était  le  meil- 
leur témoignage,  puis  prenant  ToUensive  :  crSi  la  guerre  est  déclarée,  nous  révé- 
lerons au  monde  entier  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et  nous.  Notre  amitié  pour 
vous  se  changera  en  haine,  à  la  grande  joie  des  jiapistes.  Ce  sera  la  ruine  com- 
plète de  la  religion  en  FranciMi —  r  Mais  que  devons-nous  faire  alors?  n  demanda 
Condé.  —  «Vous  avez  commis  deux  grandes  fautes,  reprit  Smith.  Je  vous  dirai 
comme  on  a  dit  à  Annibal ,  vincerc  scis,  vicloria  nii  nescis.  Voilà  votre  première 
faute!  La  seconde,  c'est  d'avoir  envoyé  Bricquemaut  sans  lui  avoir  fait  remettre 
une  lettre  de  créance  par  le  Roi  et  la  Reine  mère.  Si  la  reine  ma  maîtresse 
avait  accepté  ses  olfres,  quelle  autorité  avait-il  ])Our  les  ratifier? ■»  —  rr  Aucune ii, 
confessa  le  prince.  —  r Qu'avez-vous  fait  alors,  dit  aigrement  Smith,  si  ce  n'est 
tenter  la  reine  pour  savoir  ce  qu'elle  répondrait?  On  dit  d'ordinaire  :  Non  tmlabis 
Detim.  Dieu  n'aime  pas  à  être  tenté,  et  les  grands  princes  non  plus.  La  reine  avec 
sa  haute  intelligence  a  dit  nettement  ce  qu'elle  avait  sur  le  cœur;  elle  lient  plus  à 
vous  qu'à  aucun  prince  de  la  terre,  elle  serait  désolée  de  s'unir  à  un  autre  parti,  n 
Condé  ne  répondit  rien,  mais  d'Andelot  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  f' L'andjassa- 
deur  a  bien  pai-lé,  prince,  vous  ferez  bien  d'y  réfléchir  '  ^\ 

Depuis  son  départ  d'Oiléans,  l'amiral  s'était  retiré  à  Châtillon-sur-Loing,  et  il 
alVectait  de  rester  étranger  à  tout  ce  qui  se  passait.  Dans  les  premiers  jours  de 
mai,  il  reçut  un  message  de  Catherine  l'invitant  à  venir  la  trouver.  11  se  rendit  à 
cet  appel,  mais  ne  dépassa  pas  Essonne,  où  Condé  vint  à  sa  rencontre  en  compa- 
gnie de  Middlemore.  L'amiral  voulait  continuer  sa  route,  mais  le  prince  et  ses 
amis  Ir  supplièrent  de  n'en  rien  faire.  On  parlait  d'une  prise  de  corps  secrètement 
obtenue  contre  lui  et  qu'on  exécuterait  à  la  première  occasion  favorable.  11 
.se  décida  à  rebrousser  chemin,  mais  avant  le  départ  il  eut  un  entretien  avec 
Middlemore,  entretien  plein   de  curieuses  révélations.   iMiddlemore   se  plaignit 
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tlabonl  (li's  ollVes  (juils  a\;iiiiit  lail  |)i)rtfi-  à  la  iriiii'  |iai'  Hrici|uomntil  ,  «IIVos 
si  coulraii'cs  à  leui"»  eii|;a}jonit'iil.s  aiiti'-i  icms.  C()li|;iiv  rijio^la  en  ivt  riruiiianl 
contrôles  attaques  dont  il  était  I  objet  ilt."  la  part  tl  Klisalielli;  elle  le  liailail  du 
plus  dissimulé  des  lionunes,  d'andtitieux  se  servant  de  la  ieli(;ion  pour  renvorser 
Charles  IX  et  se  faire  maître  aljsulii.  Middlemore  désavoua  de  pareils  propos, 
inventés  pour  jeter  de  la  division  entre  la  reine  et  les  chefs  protestants,  w  Si 
votre  maîtresse,  reprit  Colijjnj,  .i  de  jjrands  et  léfjilimes  griefs,  elle  aura  satis- 
laction.  Lardent  avanré  et  qu'elle  réclame  lui  sera  rendu  et  son  droit  sur  (lalars 
garanti.  Je  u  ai  au  reste  jamais  promis  la  restitution  de  Calais.  Si  la  reine  a 
une  lettre  de  moi,  qu'elle  la  moidrc."  Middlemore  lui  opposant  le  contrat 
passé  pour  l'occupation  du  Havre  :  crj'en  ignorais  les  termes,  réplirjua  l'amiral, 
jusqui'i  la  venue  de  Tlirockmorlon  en  Normandie,  et  lorsque  j  en  ai  signé  la 
confirmation,  je  nai  jamais  pu  croire  ipi  il  v  rùt  autre  clause  que  l'assurance 
donnée  à  la  reine  du  remhoursemenl  des  sonunes  (pi  elle  nous  avançait,  t  Fuis 
il  conjura  Middlemore  d'amener  la  reine  à  se  contenter  de  la  piomesse  de 
rentrer  dans  Calais  au  ternie  lixé-  par  le  traité  il<;  Cateau-Camhrésis.  Middlemore 
revenant  à  la  charge  et  lui  opposant  de  nouveau  le  traité  signé  à  Caen,  l'amiral 
répliqua:  r C'est  le  |)lus  mauvais  des  arguments,  car  nul  d'entre  nous  ne  |)ouvait 
rien  promettre  ni  céder  an  ilétrimenl  du  Moi.  noire  souverain' ^.  L'entretien  en 
resta  là. 

Un  point  important  est  donc  acquis  :  l'amiral  recoiniaîl  n  avoir  eu  aucun  droit 
pour  céder  ou  promettre  une  ville  appartenant  au  Uoi;  il  déclare  n'avoir  jamais 
eu  connaissance  du  traité  passé  à  Han)plon-Court  j)our  la  remise  du  Havre.  C'est 
en  échange  de  l'argent  appoilé  à  Caen  pour  la  solde  des  reîtres  qu'il  a  ratifié  ce 
traité  et  sans  le  lire  auparavant. 

Si  d'Andelol  nesc  refusait  pas  ouvertement  coninm  Coli|;ny  à  faire  la  puerre  aux 
Anglais,  du  moins,  alin  de  s'y  soustraire,  il  prétextait  une  maladie.  Pour  f(»rcer  la 
main  aux  chefs  j)rotesfants.  de  toute  nécossiti'  Klisabeth  devait  mie  dernière  fois 
être  mise  en  demeure  de  rendre  le  Havre.  C'est  sur  son  opiniâtreté  (|uc  Catherine 
comptait  avec  quelque  raison  pour  vaincre  les  derniers  scrupules  de  Coudé  et  de 
ses  amis.  Pour  celle  nouvelle  mission,  elle  jeta  les  veux  ^ur  d'Mluve.  C'était  le 
plus  jeune  secrétaire  de  ses  conimandemenls.  Marie  Stnart,  parlant  de  lui  à  l'ani- 
hassadeur  liaiidolph.  disait   ironicpiemeni  «in'il  ii  avait  pas  encore  de  barbe^;  de 
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plus,  arrogant,  présomptueux  et  dans  les  meilleures  conditions  pour  surexciter 
la  mauvaise  humeur  d'Elisabeth  et  provoquer  un  refus  outrageant.  Condé  ayant 
demandé  à  Catherine  de  lui  adjoindre  La  Haye,  elle  y  consentit  d'autant  plus 
volontiers  (ju'un  refus  en  passant  par  la  bouche  de  La  Haye  aurait  encore  plus 
de  gravité. 

Suivant  les  prévisions  de  Catherine,  la  guerre  avec  l'Angleterre  était  donc  iné- 
vitable et  forcément  prochaine;  mais  comment  se  procurer  la  somme  nécessaire 
pour  ce  grand  et  dernier  effort?  De  lavis  unanime  des  principaux  conseillers  de 
la  couronne,  c'était  aux  biens  de  l'Église  que  le  pays  en  détresse  devait  avoir  re- 
cours. Un  lit  de  justice  fut  donc  décidé  et  fixé  au  27  mai.  Charles  IX  entrait  dans 
sa  quatorzième  année;  il  était  d'apparence  débile  et  chétive,  mais  sa  figure  était 
sympathique,  sa  démarche  gracieuse,  son  œil  vif  et  intelligent.  Quand,  suivi  de  la 
Reine  sa  mère  et  des  princes  du  sang,  il  entra  dans  la  grande  salle  du  Parlement, 
tous  se  levèrent  et  restèrent  découverts  jusqu'à  ce  que  Leurs  Majestés  se  lussent 
assises.  Le  chancelier  L'Hospital,  qui  avait  pris  place  au  pied  du  tiône,  invita 
les  assistants  à  s'asseoir  et  à  se  couvrir.  Prenant  alors  la  parole  :  «J'ai  eu  tant  d'af- 
faires, dit  le  jeune  Roi,  que  je  n'ai  pu  venir  ici  faire  mon  devoir  et  vous  admo- 
nester de  bien  administrer  la  justice  à  l'honneur  de  Dieu,   décharge  de  ma  con- 
science et  soula{Tement  de  mes  sujets.  Il  nous  faut  aller  recouvrer  le  Havrc-de-Grâce 
des  mains  de  nos  anciens  ennemis,  et  pour  ce  faire  j'ai  besoin  du  concours  de 
l'Église,  qui  est  autant  nécessaire  à  sa  conservation  qu'à  la  mienne,  ainsi  que  vous 
l'exposera  plus   amplement  mon  chancelier,  n  Après  ce    discours   favorablement 
accueilli,  le  chancelier  prit  la  parole  et,  ainsi  que  précédemment  l'avait  fait  M.  de 
Gonnor,  il  exposa  les  misères  d'une  situation  qui  s'aggravait  de  jour  en  jour.  ftLe 
domaine  entier  du  Roi,  les  aides,  le  grenier  sont  engagés,  s'écria-t-il ,  une  partie  de 
la  dette  est  affectée  au  payement  des  reîtres,  et  l'autre  a  subi  de  telles  diminu- 
tions que  sur  quatre  millions  espérés  on  n'en  saurait  tirer  qu'un.  La  guerre  ne 
peut  être  continuée  sans  dix-huit  millions.  Le  Roi  a  sur  les  bras  reîtres,  lans- 
quenets, Suisses  et  Italiens;  il  est  dû  aux  Suisses  plus  d'un  million  six  cent  mille 
francs.  La  dette  totale  est  de  cinquante  millions;  si   le  royaume  était  mis  à   la 
criée,  il  ne  les  vaudraitpas;  cinq  millions  sont  exigibles  à  la  Saint-Jean  prochaine; 
la  recette  monte  à  huit  millions  quatre  cent  mille  francs  et  la  dépense  à  dix-huit  n; 
puis,  venant  à  la  vente  des  biens  du  clergé  :  cr  C'est  le  plus  prompt  et  le  moins 
dommageable  moyen;  on  ne  touchera  pas  aux  curés;  longtenq)s  on  a  hésité  si 
l'on  toucherait  aux  évéques;  on  ne  s'adressera  qu'aux  gros  traitements.  Ce  n'est 
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v()\i-  M.  (If  StMirrc  '  nn|Mi''s  tlu  Saiiit-l'rif.  Nous  iillciidniis  sa  (li'Mi--iriii .  (iiii  ne 
piMil  être  que  lavorable;-  t'iiliii  dans  nnc  cliandc  ix-ioiaisoii  :  r  |<';iil(.'s  conunc  les 
pauvres  mariniers  (|ui.  an  jour  de  lafernj)ùte,  jcllcnt  à  la  ruer  une  partie  de  leurs 
niarcliandisc^  pdiii-  sauver  le  reste,  r  Le  chancelier  s'étant  rassis,  le  preuiier  pré- 
sident renienia  le  Hoi  de  l  honneur  ([uil  leur  avait  lait  d'assister  à  la  séauee  et 
l'exhorta  à  revenir  j)lus  souvent.  Alors,  les  portes  ouvertes,  lecture  l'ut  laite  des 
lettres  |ialentes  ordonnant  laliéualion  de  cenl  mille  (''eus  non  rachclables  des 
biens  du  clerjjé;  puis  le  chancelier  recueillit  les  avis  suivant  l'ordre  voulu,  et 
les  présenta  au  Hoi .  qui  ordonna  que,  sur  le  repli  de  ses  lettres,  serait  mise 
celte  uu'ntion  :  Lerta,  publicala  el  rcgislnila  nudiln,  roiisrnticiile  proruratorr  (renemle 
rpfiio  -'. 

Avant  de  suiMf  d  Mliiyc  en  \ii;;ii'|('rri'.  jinur  n  avoir  plus  à  v  revenir,  voyons 
i-omiuent  les  puissances  cathoii(|ues  avaient  accueilli  la  notilicalion  de  la  paix 
d'Atuboise.  et  comiuençons  par  rKspa|jne.  Arrivé  le  o."}  avril  ibCy'.]  ;\  Madrid, 
d'Oysel  fut  reçu  le  20  par  l'iiili|)pe  II.  rll  lui  li|  d'aliord.  nous  dit  Sainl- 
Sulpice,  avaler  tout  l'amer  r,  mais  il  ne  put  arracher  ni  au  roi  ni  au  duc 
d'Albe  une  réjtonse  directe.  Il  ne  put  les  amener  à  dire  s'ils  approuvaient  ou  dé- 
sapprouvaient la  paix.  15iia;;ni'  ne  réussit  jias  mieux  auprès  des  Pères  du  con- 
cile. Toulelois  ils  ne  lui  cachèrent  pas  leur  rcjjret  de  voir  le  Hoi  renoncer  à  la  voie 
des  armes.  D'Alègie  avait  une  tache  plus  irijfrate  :  venir  se  plaimlre  au  pape  de 
ce  que  le  concile  de  Trente  n'était  ni  libre,  ni  <;énéral,  ni  capable  d(>  porter 
aucun  Iruit,  el  en  solliciler  la  tianslation.  (Jue  pouvait-on  espérer  d'un  pareil 
messafje? 

Pie  1\,  ta  l'exemple  de  Philippe  II,  {jarda  une  prudente  réserve,  mais,  jiour 
être  tardive,  sa  réponse  n'en  sera  que  plus  accentuée  et  que  jilus  ferme.  Ce 
n'est  pas  à  d'Alè{;re  qu'elh«  s'a])plique,  mais  à  un  ajjent  que  lui  avait  dépéché 
le  cardinal  de  Lorraine  :  "Plusieurs  n'ont  d'autre  but  que  de  diminuer  notre  au- 
torité el  prétendent  que  nous  n'avons  que  faire  en  leurs  églises,  sans  .s'apercevoir 
que  ce  (juils  font  contre  nous,  ils  le  font  contre  eux.  Depuis  quinze  mois,  on  avait 
les  moyens  de  prendre  aisément  tous  les  chefs  de  cette  séquelle,  mais  au  lieu  de 
cela,  on  les  a  lavorisés,  honorés  d'oflices,  jusques  A  les  ôter  aux  bons  catholiques 
jtoury  mettre  des  huguenots.  Bonne  partie  des  membres  du  conseil  en  sont,  ce 
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n'est,  donc  pas  merveille  s  ils  ont  envoyé  partout  des  ambassadeurs  de  leur  séquelle. 
N'ayant  pas  voulu  d'aide,  il  n'est  pas  étonnant  (jn'on  ait  été  réduit  à  cette  paix 
honteuse  '.  - 

Nous  verrons  plus  tard  quelles  re])résailles  exercera  le  ])ape. 

Revenons  à  d'AHuye.  Assisté  de  Paul  de  Foix,  le  3  juin  i563,  il  entrait  en 
conférence  avec  les  membres  du  conseil  privé;  dans  cette  première  entrevue,  il 
alTecta  une  telle  raideur  que  l'orgueil  britannique  s'en  montra  justement  oflensé. 
Rendant  compte  à  Smitli  de  cette  ii'ritante  discussion,  dont  le  latin  employé  de 
part  et  d'autre  ne  put  atténuer  l'aigreur,  Gécil  écrivait  :  ce  Ce  jeune  Français  n'a 
l'ait  j)reuve  que  de  son  ignorance  et  de  sa  vanité'-,  n  D'AHuye  et  de  Foix  ayant  dé- 
claré d'ailleui's  n'avoir  aucun  pouvoir  pour  remettre  Calais  avant  le  terme  fixé  par 
le  traité  de  Catcau-Cambrésis,  et,  dans  le  cas  où  l'on  se  contentei'ait  de  nou- 
velles garanties,  exigeant  en  échange  la  remise  immédiate  du  Havre,  l'accord 
n'était  [)as  jiossible. 

La  résistance  d'Elisabeth  à  tout  accon)modement  ne  tenait  pas  uniquement  à 
la  politique  :  son  favori  d'alors,  le  jeune  Trémaine,  venait  d'être  tué  dans  une 
escarmouche  sous  les  murs  du  Havre,  et  le  vif  regret  qu'elle  avait  ressenti  de  sa 
perte  avait  réagi  fâcheusement  sur  son  humeur.  La  Haye,  l'Iiomme  de  confiance 
de  (jomlé,  ne  réussit  pas  mieux  que  d'AHuye  :  il  eut  beau  se  servir  du  nom  du 
prince,  invoquer  les  intérêts  de  la  religion,  la  reine  maintint  ojtiniàtrement  ses 
exigences  et,  dédaignant  de  répondre  aux  deux  négociateurs,  elle  fit  partir  pour 
la  France  sir  Thomas  Dainiet  avec  mission  d'exiger  la  remise  immédiate  de  Calais. 
Toutefois  les  dernières  observations  de  La  Haye  ayant  produit  une  certaine  inqires- 
sion  sur  son  esprit,  elle  prescrivit  à  Dannel  de  s'abouclier  séparément  avec  l'amiral 
l't Coudé  et  de  leur  laisser  entrevoir  qu'elle  ne  serait  pas  éloignée  de  traiter  sous 
de  certaines  conditions;  mais,  à  vrai  dire,  aucune  n'était  acceptal)le.  (jue  deman- 
dait-elle, en  eifet,  en  échange  de  la  remise  du  Havre?  La  caution  du  roi  d'Es- 
pagne, ou  à  son  défaut  celle  des  princes  d'Allemagne,  ou  bien  encore  celle  de 
(pu'lques  villes  des  Flandres,  comme  Anvers  et  Bruges.  Enfin  qu'exigeait-elle 
encore"?  De  nouveaux  otages,  choisis  parmi  les  pins  grandes  familles  de  France. 
(Catherine  étant  d'avance  bien  décidée  à  lie  faire  aucune  concession,  c'était  peine 
perdue  d'envoyer  Damiet  en  France^. 

Ln  événement  imprévu  faillit  conq)romettre  le  plan  de  Catherine  :  la  veille  de 
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ht  Ki'li'  Diiii,  clic  cl;iil  vciiiie  avi'c  Charles  l\  ii  laMnivc  de  S;iiht-(iciiiiaiii-il("»- 
Prés.  Le  lendemain  soir.  n|>rès  avoir  assisté  à  la  procession .  elle  retonrnail  à 
\  incennes,  acconipajjiii'c  par  (londé  et  quarante  clievaux.  (llieniin  faisant .  le  jeune 
Koi  a\anl  nianilcslc  le  désir  de  voir  Tarseiiai,  le  rortèf;»'  fil  un  détour  et  prit  par  les 
(léleslins.  La  princesse  <le  Condé  était  partie  en  avant  dans  son  coche,  escortée 
par  deux  capitaines;  h  la  porte  Sainl-Antoiuc,  elle  se  croisa  avec  ciiir]  cents  Pari- 
siens, tons  arnn's,  venus  là  pour  saluer  le  Hoi  au  passape;  ils  xoiiiinciil  savoir  <pii 
était  dans  le  coche;  on  leur  répondit  que  c'était  une  »h's  lilles  de  la  FJeine,  nwiis 
reconnaissant  le  capitaine  (loupjté  (|u'ils  tenaient  pour  un  de  leurs  ennemis,  ils 
se  jetùrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  L'autre  capitaine  se  réfu{»ia  dans  le  coche,  et  la 
princesse  ne  dut  son  salut  <|u'i'i  hi  rapidité  de  ses  chevaux.  Peu  d'instants  après, 
le  Hoi  venant  ù  passer  avec  son  escorte,  et  le  cadavre  de  Couppé  ayant  été  laissé  sin- 
la  voie.  Condé,;'»  sa  vue,  entra  dans  une  violente  colère;  il  dit  que  c'était  un  guet- 
apens  préinédilé  pour  le  tuer  lui  et  sa  femme,  et  qu  il  s'en  irait  de  la  cour  si  le 
cardinal  de  Lorraine  et  la  duches.se  de  Guise  v  venaient,  car  c  étaient  eux  qui  e\ci- 
laiiMit  le  |)iMqilc  coutn-  lui  '. 

Catherine  fut  accablée  par  ce  nouveau  conlre-lenq)s  :  r  Madame,  écrivit-elle 
à  la  duchesse  de  Savoie,  quand  je  pense  «Mre  hors  de  ces  troubles,  je  crois  qu  il 
semble  qu'il  v  a  je  ne  sais  quel  malheur  «pii  nous  y  remet ^ t. 

C'est  d'Alluve  qui.  à  son  retour,  allait  aider  à  tout  raccommoder:  il  répéta 
à  qui  voulut  l'entendre  quElisabelli  lui  avait  déclaré  que  l'occupation  du 
Havre,  c'était  la  revanche  de  Calais.  Ce  propos  était-il  véridique'?  Calherim- 
n'avait-elle  pas  un  peu  aidé  ti  la  mémoire  de  d'Alluye"?  Smith  l'allirme,  mais 
(ju'inqiorte,  le  coup  était  porté.  La  revanche  de  Calais,  c'était  le  mot  mafiique 
que  Catlii'rine  attendait;  avec  ce  mol- là.  elle  allait  surexciter  lamour-propre 
national. 

Condé  n  hésita  plus;  un  nnlile  pr(''lexle  lui  dait  donni''.  I  hoinieui-  de  la  France 
couvrait  son  iufjratihKle.  Le  vieux  connétable  de  Montmorency  retrouva  le  ieii  de 
sajeunes.se,  etcesl  de  sa  bouche  que  temba  la  parole  eulraùiantc  <]ui  allait  rallier 
sous  le  même  drapeau  protestants  et  catholiques  :  r  [)'ici  à  Bayonne.  tout  crie  : 
\  ive  la  France!-' 

Le  -i.")  juin,  la  conr  quittait  le  bois  de  Vinceinies  et  prenait  la  roule  de  Noi'- 
mandie.  Catherine  n'avait  \oiilu  partir  ([ii  après  avoir  réconcilié  le  duc  de  Nemours 
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«tle  prince  de  Coudé.  Partout  où  elle  avait  cru  apercevoir  l'apparence,  la  menace 
d'un  conflit,  dune  main  ferme  elle  y  avait  pourvu  :  à  Soinmerive  qui  avait  interdit 
d'une  manière  absolue  les  prêches  en  Provence,  elle  avait  rappelé  les  .termes  du 
dernier  traité  de  paix  qui  permettait  de  les  autoriser  sous  certaines  réserves';  à 
Crussol,  elle  avait  défendu  de  lever  des  taxes  désormais  illégales-;  pour  pacifier 
le  Lyonnais,  le  Dauphiné  et  le  Languedoc,  elle  avait  envoyé  le  maréchal  de 
Vieilleville  muni  de  pleins  pouvoirs;  à  Soubise  elle  avait  demandé  toute  la 
poudre  restée  à  Lyon;  à  Malignon,  elle  avait  enjoint  de  veiller  sur  les  côtes  de 
Normandie  menacées  par  les  Anglais^.  Ayant  ainsi  tout  prévu,  ne  laissant  derrière 
elle  aucune  occasion  de  trouble,  elle  pouvait  poursuivre  en  toute  assurance  le 
but  de  si  longue  main  préparé,  si  patiemment  suivi  :  la  reprise  du  Havre  sur  les 
Anglais.  Dans  une  lettre  à  la  duchesse  de  Savoie  écrite  le  lendemain  de  son  dé- 
part, elle  énumère  avec  un  certain  orgueil  les  forces  dont  elle  dispose  et  que, 
de  tous  les  points  de  la  France,  elle  dirige  sur  la  ville  assiégée  :  ftBrissac  est  déjà 
parti  avec  trente  enseignes  de  Français  et  trente-sept  de  Suisses;  il  mène  avec  lui 
quarante  canons  pouvant  tirer  vingt  mille  coups,  et  quatre  mille  pionniers;  dans 
huit  jours,  (lijarry  conduira  vingt  autres  enseignes.  Si  bien,  ajoutait-elle,  que  je 
pense  (|ue,  si  la  reine  Elisabeth  ne  nous  veut  rendre  le  Havre  par  amour,  Dieu 
nous  le  fera  avoir  par  force  '.  -n 

Catherine  était  dans  le  vrai  de  la  situation,  elle  savait  ce  qu'elle  voulait, 
tandis  qu'Elisabeth,  se  faisant  illusion  jus(pi'à  la  dernière  heure,  ne  laissait  à  son 
ambassadeur  Sniilh  que  des  pouvoirs  insnllisants  et,  pai'  la  minutie  de  ses  instruc- 
tions, paralysait  tous  ses  moyens  d'action.  Il  s'en  plaignait  amèrement  :  ff  A  l'heure 
présente,  disnit-il,  le  connétable  dirige  tout,  la  Reine  lui  a  remis  plein  pouvoir; 
il  est  devenu  beaucoup  plus  modéré  sur  le  fait  de  la  religion,  et  il  eut  été  plus 
facile  de  s'entendre  avei'  lui  et  le  maréchal  de  Montmori-nc^  son  liis  (juavec 
Coudé  ^  T. 

A  cette  dernière  heure,  Elisabeth  eut  encore  l'occasion  inespérée  de  traiter 
d'un  accord.  Condé  lui  oiVrait  de  restituer  Calais  dans  le  délai  de  huit  années  fixé 
[)ar  le  t.aité,  sous  la  double  garantie  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  tous  les  princes  du 
sang''.  Accepter  cette  ollre,  c  était  hiire   preuve  qu'elle   ne  s  était   engagée  dans 
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cetlt-'  <|iiriclli'  i|iii'  [icpiir  I  lioiiin'iir  <lt'  Dion.  Dans  toiilr  nr'jjocialioii  il  Klul  ;'i  Klal, 
il  \  a  Icmjitiir^-  iiii  imniiriil  laMitaliir  ipi  il  laut  savoir  saisir  et  qui  ne  se  retrouve 
[tlus.  Klisalii'lji  rclusa  lirroiiiriil  (_■(  |noniil  à  \\  aiwick  »lf  iM'parjjiier  pour  h*  iiiaiii- 
tciiirau  Havri*  ni  los  lioninics  ni  rai-|M'nl '.  Klle  savait  pourlani  tnic.  (1rs  le  7  juin, 
la  peste  s'était  (lérlan'-c  dans  la  j)lacc,  peste  meurtrière  ipii  fiii|i()rlail  cliafiuf  jour 
l'I  |)ar  rentainos  les  soldais  <lo  la  |;ariiison.  Catlioriin'  n'avail-elio  pas  didi';  cellr 
lellre  de  (londé?  N'avail-olle  pas  un  pen  ronipli' sur  Ir  relus  jirobable  d  Klisaixlli 
|)()ur  rendit-  le  prince  solidaire  de  sa  propre  pnlilicpie  el  lavoir  à  ses  rAtés  lors- 
quelle  irait  en  personne  sous  les  ninrs  du  lia\i-e?  Ce  qui  nous  |)orte  à  le  croire, 
c'est  le  con<;é  en  rè|;le  doniu''  par  (".(iinli'  à  Miildleniore  lors(|u'ii  vint  le  trouver  à 
Pontoise  :  w Cessez  de  me  suivre  ainsi,  lui  dil-il;  vuus  me  rendez  suspect  à  la 
Reine  '■». 

Une  dernière  ressource  restait  à  Sinilli.  ressource  Itien  précaire,  c'élail  de 
tenter  une  démarche  auprès  de  Coli|;ny.  il  lui  envoya  Middiemore,  si  hrutalenient 
congédié  par  Condé;  mais  l'amiral,  retiré  à  Cliàtillon-sur-Loinjj,  n'avait  plus  au- 
cune autorité.  Il  se  borna  à  dé[dorcr  riinbécillité  de  Condé,  sa  pusillanimité  ol 
offrit  d'envoyer  Bricrpieinaut  à  la  cour  pour  stimuler  le  prince  et  appuyer  les  imu- 
velles  propositions  dÉlisabefli.  Il  n'y  avait  rien  à  espi-ier  d'un  pareil  ambassadeur, 
si  mal  vu  de  Catherine.  Smith  le  comprit  et  s'abstint. 

Une  légère  indisposition  de  Charles  1\  retint  (piehpies  joui-s  Catherine  à 
Manies.  Le  18  juillet,  elle  entrait  à  Caillou,  oi'i  inie  audience  avait  été  assignée  à 
Smith.  Vis-à-vis  de  lui,  elle  continua  le  mèine  jeu.  le  laissa  parler  tant  ipi'il 
voulu!,  feignit  même  de  consentir  à  la  nomination  de  commissaires  chargés  de 
traiter  délinilivemenl  de  la  |iai\.  el  l'autorisa  à  faire  partir  un  de  ses  secrétaires  pour 
r.\ngleteire.  Smilli  lomha  si  bien  ({i^w^  le  piège  (pie,  dans  un(>  longue  dépêche, 
il  résuma  toutes  les  conditions  de  l'accord.  En  réalilé,  Catherine  ne  voulait  (pie 
gagner  du  temps.  Charles  l\  manda  ;\  Louviers  les  ambassadeurs  de  l(Hiles  les 
puissances,  à  l'exception  de  Smilli.  Kxclusion  significative!  ir  Le  jeune  Moi  pril  lui- 
même  la  parole  et  déclara  que  son  intention  était  d'enlrelenir  la  |)ai\  avec  Ions 
ses  voisins,  mais  qu'au  nn''|)ris  des  liaiti's  la  reine  d'Angleterre  s  étant  emparée  du 
Havre  et  \oulant  s'y  maintenir,  il  avait  n'sidu  d'en  prendre  di\s  demain  la  roule 
et  d'y  rentrer  de  force  ^.  - 

Revenons  sur  nos  pas  et  vo\ons  ce  (pi  était  devenu  le  Havre  entre  les  mains  des 
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Anglais.  Dans  sa  proclamation  datée  de  Hanipton-Coiiil,  le  -^7  septembre  i56-2  ', 
Elisabeth  avait  annoncé  hautement  qu'elle  venait  secourir  les  villes  de  Normandie 
et  conserver  aux  sujets  du  jeune  Roi  leur  vie,  leurs  biens  et  leur  liberté.  Cette 
promesse  lut  indignement  violée  :  dès  le  lendemain  de  l'occupation,  sir  Wood 
écrivait  à  Cécil  :  «Ce  peuple  a  été  misérablement  dépouillé  par  nos  soldats  et  au- 
cune justice  n'a  été  faite  -.  n 

Pour  échapper  à  cette  tyrannie  insupportable,  des  complots  se  tramèrent  dans 
l'ombre,  et  Warwick  lut  lalalement  amené  à  l'aire  le  vide  autour  de  lui.  En  quel- 
(jues  mois,  la  place  aurait  pu  être  rendue  imprenable  :  il  sullisait  d'envoyer  deux 
mille  pionniers;  mais  la  parcimonieuse  Elisabeth  ne  savait  jamais  du  premier 
jour  se  résigner  à  un  grand  sacrihce.  Les  bras  manquant,  les  travaux  de  la  dé- 
fense restèrent  inachevés.  Ce  n'était  pas  faute  d'instructions  :  les  commissan-es 
extraordinaires  passaient  et  repassaient  la  mer,  les  dépèches  se  croisaient  avec 
les  dépêches.  L'ingénieur  anglais  Poitiuai'v,  dont  on  vantait  l'Iiabilcté,  avait 
d'abord  dirigé  les  travaux;  plus  tard,  ou  lui  avait  adjoint  un  ingénieur  italien, 
Lbaldino,  (|ui  avait  été  longtemps  au  service  de  la  France.  Soit  imprévoyance,  soil 
mauvaise  direction,  jamais  les  vivres  n'arrivaient  en  tenq)S  oppoiiun  ni  eu  quantité 
suHisaute.  La  partie  un  instant  avait  été  pourtant  bien  belle  pour  les  Anglais  : 
Coligny  élait  maître  de  Caen,  de  Saint-Lo,  de  Carentaii;  Moutgommery,  de  Dieppe; 
mais,  la  paix  d'Amboise  une  fois  signée,  la  situation  s'était  rapidement  modihée:  le 
Rhingi'ave  étant  venu  iirendre  position  à  Montivilllers  avec  dix  mille  hommes,  la 
o-arnison  anglaise  avait  été  réduite  à  tirer  ses  vivres  de  l'Angleterre.  Le  -2^1  mai. 
une  première  escarmouche  sérieuse  s'était  engagée  sous  les  murs  de  la  jilace  et 
avait  duré  plus  de  trois  heures.  La  flotte  anglaise  alors  en  rade  y  avait  pris  part; 
mais  le  Uliingi  ave  s'était  maintenu  dans  les  positions  conquises.  Avertie  par  le  ma- 
réchal de  camj)  Uichelieu  de  cette  piemière  rencontre,  Catherine  avait  défendu  au 
Uhingrave  de  risquer  un  nouveau  combat  et  lui  avait  ordonné  d'attendre  l'arj'ivée  du 
capitaine  Charry,  qui  amenait  les  Suisses;  à  l'aide  de  ce  renfort,  il  serait  en  état 
ttde  recogiKîr  les  Anglais  si  ludement  <pi"ils  pourraient  beaucou]»  perdre  et  peu 
gagner'-. 

La  place  eut  donc  un  court  instant  de  répit  :  toutefois  sir  Wood  ne  s'y  trompa 
jias  :  il  écrivait  à  Dudiey  (pi'il  s'attendait  à  une  nouvidie  et  plus  sérieuse  attaque  '. 
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l'ji  t'Ilfl,  If  •Mj  juin,  IJiissac  olïiil  ilo  nouveau  I Cï-iiuiiiimclic.  I.a  [m-sU-  a\ail  ré- 
duit In  {'arnisuii  à  Iruis  uiillf  lioiiinics  el  à  (|ualn--vinj;ts  piuiuiit-is.  La  lulli;  i-lail 
inipossililc.  l)i>  jour  en  jour  on  aiiiiomail  It-uvoi  <lc  douze  ludle  liouuups,  uiais  le 
.'i  judli'l  il  II!  11  élail  venu  t|iie  sept  cenls,  cliilVi(,'  à  peine  sullisant  pour  remplir 
les  vides  qucla  inorlalité  faisait  clia(|uejuur  dans  les  iauf;s  des  Anjjlais. 

Klisabetli  ne  pouvait  ij;norer  celte  triste  situation.  Sir  Uniques  Poulet,  envoyé 
par  War\\i(  k.  la  lui  avait  lait  connaître'.  A  l)oul  dexpédients,  n'a\aiil  (|U  une 
confiance  médiocre  dans  lliabileté  de  Smith,  son  anihassadeur,  n espérant  rieir 
de  Condé,  rien  de  Coli|;ny.  elle  se  décida  à  envoyer  en  France  ïlirockmorton,  le 
plus  habile  el  le  plus  opiniâtre  soutien  du  parti  protestant. 

Lorsque  Smith  annonça  son  arrivée  à  Catherine,  elle  répondit  rqu'il  lui  iléplai- 
sail  {jrandenient  que  la  reine  sa  maîtresse  eût  fait  un  pareil  choix,  ne  pouvant  es- 
pérer rien  de  bon  de  sa  venue -n.  Smith  s'ellorça  flexcuser  Tiirockniorton  ;  il 
alVirma  cpie  tria  IJeine  le  trouverait  tout  disposé  à  accepter  des  coiulitions  raisoii- 
nables-'.  Cette  lettre  étant  restée  sans  réponse,  Smith,  à  l'arrivée  de  Tlirock- 
morton  à  \almunt.  sollicita  une  audience.  Calheriiie  dit  au  porleiir  qu  elle  allait 
monter  à  cheval  et  se  rendre  au  camp,  le  connétable  venant  de  lui  mander  ijue 
Warwick  avait  fait  |)roposer  de  rendre  la  place  ^.  La  défense  en  ellel  n'était 
plus  possibh\  ffLabrùciie,  écrivait  Warwick  le  •.>.")  juillet  à  la  reine  Llisabelh. 
était  si  {grande  qu  encore  que  nous  eussions  repoussé  un  assaut,  la  place  devait 
lorcément  tomber  dans  leur  pouvoir  avant  la  composition.  Il  y  avait  une  autre 
brèche  au  boulevard  Sainte-Adresse;  .soixante  hommes  pouvaient  y  passer  de  h-ont 
aussi  facilement  que  sur  un  terrain  plat;  la  courtine  étant  entièrement  abattue, 
nul  homme  ne  pouvait  se  maintenir  sur  le  rempart.  Noire  farine  et  notre  biscuit 
étaient  é|)uisés  el  nos  soldats  sur  le  point  de  se  nmtiner.  Nous  es|)érons  (pie  \olit' 
Majesté  ne  sera  pas  mécontente,  car  nous  n'avions  plus  (pie  deux  heures  pour  if- 
pondre  aux  ollrcs  du  connétable  de  Moiiliiiorem  y  \-. 


'   Calendar  of  State  papers ,  ijG3,  p.  'l'ia. 

'   Voir  1,1  lollre  rie  la  page  jl. 

^   \oir  \a  lellre  de  la  page  -G. 

'  Voici  la  réponÂCilÉlisabctlià  Warwick:  ffNous 
avons  compriâ(|iie  vendredi  <lcriiierlccnniiéUiblc  vous 
a  invité  à  rendre  celle  place ,  di.spusé .  comme  il  .1  dit , 
à  vous  ofTrirune  honorable  composition  cl  que  vous 
avez  désigné  sir  llugui>s  i'oulel  pour  en  conférer 
avec  llichelieu.  l'oniel  a  lépoinln  avec  |)rudeucc  el 


linnncnr.  mais  je  n'ai  pas  pu  bien  me  ivndre 
coM)|ile  par  vos  lettres  <les  offres  qui  vous  ont  été 
faites.  Voici  donc  notre  avis  :  si  une  oiïro  d'enlre- 
vue  vous  est  faite  île  non» eau  el  acceptable  avec 
bonneur.  ce  sera  ii  vous  de  demander  à  comialtiv 
les  coiiditioiis  pour  en  n-férer  à  notre  aml>.-is.sadeur 
prèsle  Hiti  de  Krance  et  à  sir  Nicolas  Tbrockmorlon. 
Ils  ont  des  pouvoirs  sulUsants  pour  traiter  des  pre- 
mières ouvert iiri's.  rt  vous  demandcrei  commuui- 
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Retenue  à  Portsinoutli  par  des  vents  contraires,  ia  flotte  anglaise  envoyée  au 
secours  de  la  place  n'avait  pu  prendre  la  mer  que  le  3o  juillet.  Le  3  i ,  à  une  heure 
de  i'après-niidi,  elle  était  en  vue  du  Havre,  mais  déjà  la  ville  s'était  rendue  et 
Warwick,  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  d'arquebuse,  était  à  bord  d'un  bâtiment  de 
transport.  Envoyé  par  Gathei'ine  auprès  de  l'amiral  Clinton,  Lignerolles  l'invita  à 
venir  la  trouver.  Invoquant  le  prétexte  de  ne  pouvoir  quitter  son  équipage,  l'ami- 
ral refusa  et  dit  fièrement  à  Lignerolles  :  a  La  peste  a  fait  plus  pour  vous  que 
toutes  les  forces  réunies  de  la  France  ^  n. 

Cliantonnay,  dans  ses  curieuses  lettres,  a  raconté  l'entrée  de  Catherine  au 
Havre'-.  Voir  de  ses  yeux  cette  flotte  anglaise  qui  amenait  six  mille  hommes  de 
troupes,  des  canons,  des  armes,  des  vivres,  la  voir  recueillir  à  son  bord  ces  soldats 
allâmes  qui  allaient  porter  en  Angleterre  le  Iléau  de  la  peste,  c'était  la  revanche 
de  la  Florentine;  c'était  plus  encore,  c'était  l'airermissement  de  son  autorité,  et  la 
défaite  morale  du  parti  prolestant  qui,  après  avoir  livré  le  Havre  aux  Anglais, 
jusqu  au  dernier  moment  avait  insisté  pour  une  transaction  aniipatriotique.  Dans 
une  lettre  écrite  à  l'évèque  de  Remies,  notre  ambassadeur  à  Vienne,  et  datée  du 
camp  devant  le  Havre,  le  3i  juillet,  Catherine  y  fait  allusion  avec  orgueil  :  cr  C'est 
un  bien,  dit-elle,  advenu  à  ce  royaume  par  la  grâce  de  Dieu  et  contre  l'opinion 
de  beaucouj)  de  gens;  en  quoi  il  a  montré  sa  justice  et  son  équité  'n. 

C'est  à  Valmont,  où  il  était  resté  avec  Throckmorton,  f|ue  Smith  apprit  tout  à 
la  fois  la  blessure  de  Warwick  et  la  reddition' du  Havre.  Le  connélable  l'invita  à 
se  trouver  le  mardi  suivant  à  Estelan.  où  ia  lieinc  devait  séjourner;  mais  sans  l'y 
attendre,  Catherine  lui  écrivit  d'Yvetot  que ,  le  Roi  ayant  décidé  de  se  rendre  pro- 
chainement à  Rouen,  elle  l'v  recevrait.  Ces  remises  continuelles  masquaient  les 
véritables  intenlions  di'  Catherine.  Le  lendemain  du  jour  où  Throckmorton,  en 
compagnie  de  Smith,  ariivait  à  Rouen,  le  comte  de  Carrouges,  gouverneur  de  la 

calion  (i(>  ces  offres  p^r  écril.  cl  un  Iroinpelle  et  un  '   -Lacoiiijtosiliui)  du  Iluvre  conclue,  hi  Reine  y 

messager  pour  envoyer  h  nos  aiiibassailenrs,  à  l'ellel  \  inl  avec  toute  ia  cour  et  amena  le  Roi  loger  en  une 

de  constater  |)ar  eux  notre  intention ,  et  de  vous  v  maison  où  Monsieur  le  conncHable  se  tenoit  durant 

conformer,  et  si  nos  ambassadeurs  ne  peuvent  ob-  le  siège  et  furent  revoir  la  grosse  tour  dans  laquelle 

tenir  un  armistice,  ce  sera  à  vous  de  trouver  le  bon  les  Français  étoient,  et  semblablement  les   tran- 

moyen  d"y  parvenii'.i  Record  office.  Stnie  papeis ,  rhées,  artillerie  et  tout  l'ordre  du  camp,  combien 

France,  tiaduction.  \(iii' notre  livre  in  A'o/'WrtH&'w  que   la  peste   fût  effectivement  au  Havre. «   Bibl. 

l'ôirniigrr.  |).  i  -f).  imp.  de  Vienne.  Ijellre  de  Chantonnay  à  la  duchesse 

'   Record  (dlice,  Stuh'  jiiijii'is .   Finance.  Voir  La  do  l'arme. 
'SorDwiidie  ù  rrlnoijjrr,  p.  iiS-i.  ^   Voir  la  lelti'e  de  la  page  y;). 
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mII<',  hii  inliiiMil  I  oidrc  Av  m-  |la•^  ijiuIIit  son  l<>j;is  cl  le  iiii'lhiil  sdii.s  lu  l'arde 
d'une  escouade  tle  Suisses.  Exaspéré  par  celle  détenlion  rijjoureiise,  Tliiocknioi  lun 
s'adressa  au  coiuiélalde  :  trCe  n'osl  poinl  ainsi,  disail-il.  (|u'(»n  a  a;;!  m  \M;|li!lerre 
à  l'égard  de  l'andjassadeur,  M.  de  Foix.  cl.  loul  rccctniiiciil  ,  à  I  ('ijard  de 
M.  (I  \llii\c-.  Mais  Callierine,  à  l,ii|ui'|lc  le  coiuiélal)lc  en  référa,  répondit 
(|ii  elle  ne  lui  i-cndrait  la  lilieilt'  (|iii'  |iii>i|iii'  les  ([ualrc  olajfcs  dn  traité  de  (lalcau- 
Carnhrésis,  alors  détenus  a  la  Tour  di'  Londies,  anraicnl  la  leur'. 

I^c  1  •!  aoùl,  Charles  IX  (il  son  cnlrée  à  lloueii.  I>e  i  5 ,  accompa{jué  par  ies- 
princes  du  sanj;,  suivi  par  loule  la  cour,  il  se  reudil  au  palais  de  juslice.  Dans  la 
{jrande  salle  du  splendide  nionunienl  bàli  par  Louis  Xll  el  le  cardinal  d"And)oise, 
un  Irône  resplcndissanl  d'or  cl  d'azur  avail  été  placé.  Le  jeune  Uni  s'assil  sous 
le  dais  fleurdelisé;  à  ses  pieds,  vint  se  placer  le  chancelier  Lllospilal.  Avec  sa 
lonjjuç  robe  de  velours  noir,  sa  barbe  blanche,  son  visage  grave  et  imposant,  r  vous 
eussiez  cru,  s'écrie  un  contemporain,  voir  Calon  le  Censeur  n.  Charles,  en  quel- 
fjues  mois  bien  appris,  se  di'claia  majeur,  mais  à  la  iJeinc  sa  mère,  se  h;Ha-l-il  de 
dire,  il  a|i|iailient  de  ;;()u\.'iiier  le  royaume.  Catherine  se  leva  et  \int  [)lover  le 
genou  devant  ce  fils  devenu  son  roi,  <jui,  la  relevant  cl  l'embrassant,  répéta 
([ue  c'était  à  elle  seule  de  commander.  Alors  Lllospilal  prit  la  parole  el,  à  la  lin 
dune  belle  harangue  où  les  nobles  pensées  s'alliaient  si  bien  à  l'ampleur  et  à  la 
dignité  du  langage,  il  proclama  hautement  et  devant  Ions  pour  cause  de  lorfai- 
ture  la  déchéance  du  droit  des  Anglais  sur  Calais-. 

Au  sortir  de  celle  mémorable  séance,  Smilli  lut  reçu  à  labbaye  de  Saint-Ouen 
par  le  Roi.  11  revint  longuement  sur  les  négociations  précédentes;  il  rappela  (juà 
Gaillon,  en  présence  du  conseil,  la  Heine  avait  admis  (ju'un  second  envové  lui 
serait  adjoint  pour  traiter  d'un  accord;  c'est  à  ce  titre,  et  muni  d  un  |)crmis  de 
l'ambassadeur  de  France,  Paul  de  Foix,  (pie  Throckmorton  était  venu  en  France. 
Calhcrinele  reconnut.  rMais  depuis,  dit-elle,  j  ai  changé  d'avis,  je  n'ai  jamais  pu 
croire,  d'ailleurs,  que  le  passeport  demandé  par  Smith  lût  destiné  à  Tliiock- 
morton,  l'instigateur  des  derniers  troubles;  il  n  était  pas  d'ailleurs  traité  en  pri- 
sonnier, mais  avec  tous  les  égards  dus  à  son  rang.  Le  laisser  en  liberté  <levien- 
drait  peut-être  la  cause  d'une  sédition,  c<î  sérail  mettre  ses  jours  en  danger, 
tant  il  est  délesté;^  puis  le  prenant  sur  un  j)lus  haut  ton  :  a  Notre  maîtresse  nous 
a   trompés;  si  elle  a  perdu  le  Havre,  tant  pis  pour  i-lle  !  aujourd'hui,  (die  n"a 

'  Cnlendar  of  Stnie  pnpcrs  (lôC."?),  p.  .')0'J.  —  ''  Voir  l''|iii|iiot.  Ilixloiit  du  Parlement  de  yormniidie, 
I.  Il,  p,  563. 
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plus  aucun  droit  sur  Calais,  n  A  cette  rude  apostrophe,  Smith  objecta  que,  si 
des  commissaires  avaient  été  nommés,  comme  cela  avait  été  convenu  à  Gaiilon, 
toutes  ces  dillicultés  auraient  pu  être  évitées.  —  te  A  quoi  bon  des  commis- 
saires, reprit  Catherine,  maintenant  que  les  Anglais  ont  perdu  tout  droit  sur 
Calais?:!  Sur  ces  aijires  paroles,  lentretien  fut  rompu  pour  i^eprendre  avec  le 
connétable  qui  promit  à  Smith  que  Throckinorton  serait  bien  traité;  mais, 
comme  Smith  insistait  pour  la  mise  en  liberté  de  Throckmorton,  le  connétable 
accusa  ce  dernier  dans  les  termes  les  pins  durs,  d'avoir  envoyé  dans  son  camp 
du  Havre  des  commissaires  ])orteurs  de  lettres  chiffrées.  En  abusant  de  son  titre 
d'ambassadeur,  il  en  avait  perdu  toutes  les  immunités.  Smith  le  niant,  ils  se 
sépai'èrent  ti'ès  mécontenls  l'un  de  l'autre  '. 

En  quittant  Rouen,  Catherine  ])rit  la  route  de  Caen.  Le  séjour  prolongé  en 
cette  ville  de  quelques  ministres  protestants  l'inquiétait,  et  le  voisinage  deJVIont- 
gommerv,  retiré  à  Pontorson,  nécessitait  certaines  pi'écautions.  Dès  le  18  août, 
Charles  avait  notifié  au  Parlement  de  Paris  l'édit  de  proclamation  de  sa  majorité 
et  chargé  Lansac,  revenu  tout  récemment  du  concile  de  Trente,  d'en  solliciter 
l'enregistrement.  Ailniis  le  '2 1  août  dans  la  salle  des  délibérations  de  la  haute  cour, 
Lansac,  suivant  l'usage,  remit  fédil  entre  les  mains  des  gens  du  Roi  appelés  à 
donner  leur  avis.  L'ordre  du  désarmement  avait  provoqué  dans  tout  Paris  inie  vive 
agitation.  En  pleine  chaire,  un  moine,  Artus  Désiré,  avait  invité  le  penple  à  ne 
|)as  céder  et  à  garder  ses  armes.  Le  23  août,  Lansac  vint  se  plaindre  au  Parlement 
du  scandale  de  pareils  propos  et  dn  retard  apporté  à  l'enregistrement  de  l'édit. 
Le  président  de  Thon  allirma  (pi'une  prise  de  corps  avait  été  décrétée  contre 
Artus  Désiré  et  que  le  retard  ne  tenait  qu'à  la  maladie  du  rapporteur.  Revenu  le 
v.H  à  la  charge.  Lansac  se  plaifjnit  des  calomnies  répandues  contre  le  Roi,  qu'on 
accusait  de  vonloii-  l'existence  de  deux  religions;  il  lut  une  lettre  très  pressante 
de  Catherine  et  l'ordre  de  prolongation  de  la  session  signé  par  le  Roi.  H  n'y  avait 
jdns  à  reculer  :  le  1"  seplend)re,  le  Parlement,  de  })lus  en  plus  hostile  à  l'enre- 
gistrement de  l'édit,  vota  des  remontrances  et  désigna  le  conseiller  Guillaume 
Viole  et  le  ])résident  de  la  chand^re  des  requêtes,  Martin  Prévost,  pour  les  pré- 
senter au  lloi.  Elles  portaient  sur  deux  points  principaux  :  le  désarmement  des 
Parisiens  et  la  mention  de  l'édit  de  pacilication  d'Amboisc,  introduite  sans  molil 
dans  la  déclaration  de  l'édit  de  la  majorité,  ce  qui  semblait  reconnaître  deux  reli- 

'    daleinlm-  (ifStalc  jtajjcrs  {iï>(y.\),  p.  5o/i. 
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i;ioii.s.  l'iiitis  II'  -  sr|il(iiil>ic,  \icilf  c'I  PiTVOst  ;irri\i''irnl  |r  S  ù  \tMiioii;  ils  v 
Imoiil  K'iMs  |);ii'  If  coiiin'liiliii'  i|iii  les  engagea  à  atli'iidio  l.i  venue  (lu  Hoi  atiiionet^'c 
|)our  II"  Icmlt'iiiaiii.  Ci' joiii-là,  sur  les  ([uatr*-  lieuics  du  soir,  ils  fuioni  .Hhnis  à 
venir  saluer  (Charles  IX  ijiii  ajourna  leur  audience  au  diniaiiclie  suivant  e|  à  Manies, 
(^.allierine  avail  voulu  iiii  ds  In^sriil  entenilu>  en  |ui''senee  diiconsed,  aliu  i|ue  la 
réponse  royale  n'ei^l  ijuc  plus  de  portée.  Cette  ré()onsc  était  liahilcniciil  pré- 
parée :  ff Ledit  de  la  majorité  nost  pas  tuoii  œuvre,  dit  le  jeune  Roi,  mais  hien 
celle  de  tous  les  princes  du  sang  et  de  tous  les  conseillers  de  la  couronner  Puis, 
faisant  appel  ;\  leur  témoignage  et  s'appuyant  sur  lenralliinintion  uManime.  il  exigea 
renregistremeni  iujiuédiat  de  ledit'. 

I.e  17  septembre,  le  Parlement  se  réunit  de  nouveau  |)iiui'  entendre  ses  délé- 
gués; mais  la  vive  et  longue  discu.ssion  qui  suivit  n'aboutit  (|u  à  un  arnH  de  par- 
tage. Il  y  eut  autant  de  voix  pour  approuver  l'enregistrement  de  ledit  que  pour  le 
repousser.  Pierre  Seguier  et  François  Dorinv  furent  désignés  pour  porter  cette  nou- 
velle décision,  avec  charge  d'insister  pour  que  le  Roi  ne  se  fit  pas  représenter  les 
noms  des  votants  pour  ou  contre.  Ils  vinrent  se  heurter  contre  une  volonté  iné- 
branlable. rJe  veux  (pi  à  l'avenir  vous  ne  vous  mêliez  que  de  rendre  la  justice  à 
mes  sujets,  leur  dit  Charles;  vous  vous  êtes  fait  accroire  que  vous  étiez  mes  tuteurs, 
je  vous  ferai  connaîtie  que  vous  ne  lèles  point. ^  Force  était  de  céder.  Le  :^8  sep- 
tembre, l'arrêt  de  partage  lut  bilfé  sur  le  registre  du  Parlement  et  ledit  de  la 
majorité  enregistré  purement  et  simplement'-.  La  victoire  était  donc  restée  à  la 
royauté. 

Lors  de  son  entrée  à  Mantes,  Catherine,  devenue  très  pesante  avec  I  dge.  était 
tombée  lourdement  de  sa  hacpienée.  D'abord  elle  ne  s'était  pas  trop  inquiétée  de 
son  mal.  mais  il  avait  pris  bien  vite  un  caractère  alarmant.  Si.  à  ce  moment  de 
sa  vie,  la  mort  l'eût  prise,  quelle  page  elle  occuperait  dans  notre  histoire!  Dans 
une  même  année,  sous  I  heureuse  inspiration  du  patriotisme,  avoir  mis  fin  à  la  pre- 
mière guerre  civile,  préservé  Metz  que  menaçait  l'.MIemagne,  repris  le  Havre  aux 
Anglais  et,  en  effaçant  la  honte  du  traité  de  Cateau-Cambrésis,  retenu  à  jamais  en 
nos  mains  Calais,  cette  clef  de  la  France!  Le  sang  de  la  Saint-Barihélemy.  la  tache 
inefl'açable.  n  aurait  pas  rougi  ses  mains,  et,  qui  sait,  sauvée  par  elle,  la  France 
reconnaissante  lui  aurait  peut-être  élevé  des  statues.  Pourquoi  n'en  fut-il  pas  ainsi? 

Profitant  des  longs  loisirs  de  sa  convalescence,  elle  dicta  à  Montaigne,  son  secré- 

'   Bibl.  nal. ,  l'arlonient,  11'  84.  —  '  Ibid. 
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taire,  des  conseils  pour  le  jeune  Hoi'.  Dans  ces  belles  pages,  où  le  style  est  à  la 
hauteur  des  grandes  vues  politiques,  elle  rappelle  à  son  fils  les  traditions  de  la 
vieille  royauté,  la  façon  de  vivre  des  rois  ses  prédécesseurs,  et  de  tenir  leur  cour; 
elle  lui  trace  une  ligne  de  conduite,  l'invite  à  relire  toutes  les  dépêches  des  secré- 
taires d'Etat,  à  expédier  promptement  les  affaires,  à  se  rendre  accessible  à  tous, 
enfin  à  avoir  dans  chaque  province  des  conseillers  choisis  parn7i  les  grandes  in- 
fluences locales,  afin  de  j'ester  en  communication  permanente  avec  le  pays,  et  de 
sentir,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  heure,  battre  le  cœur  de  la  France. 

Retournons  en  arrière  et  voyons  ce  qui  était  advenu  de  Throckmorton  :  dans  la 
nuit  du  10  août,  conduit  sous  bonne  escorte  au  château  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  il  avait  été  laissé  sous  la  garde  de  rudes  Bretons  avec  lesquels  il  aura  sou- 
vent maille  à  partir.  De  son  côte,  Smith  rentré  sans  défiance  à  Poissy,  sa  résidence 
habituelle,  était  arrêté  le  7  se])tembre  et  enfermé  dans  le  château  de  Melun, 
justes  représailles  de  l'emprisonnement  de  nos  otages  à  la  Tour  de  Loiidres.  La 
détention  de  Smith,  toutefois,  fut  de  courte  durée  :  le  g  septembre,  il  était  con- 
duit à  Paris,  et  le  i3,  ramené  à  Poissy^. 

Le  capitaine  La  Salle,  chargé  de  la  garde  de  Throckmorton,  en  lui  témoignant 
certains  égards,  avait  peu  à  peu  gagné  sa  confiance;  il  lui  conseilla  d'entrer  en 
correspondance  avec  le  connétable.  Il  suivit  cet  avis,  et  des  lettres  ayant  été  échan- 
gées, le  connétable,  lors  de  son  passage  à  Saint-Germain,  le  1"  octobre  i563. 
invita  Throckmorton  à  dîner.  De  part  et  d'autre,  l'entretien  fut  courtois,  mais 
sans  le  moindre  résultat;  et  pourtant,  si  tendus  que  fussent  en  ce  moment  les  rap- 
ports entre  Catherine  et  Elisabeth,  il  y  avait  entre  les  deux  rivales  un  point  forcé 
de  rapprochement  :  c'était  la  crainte  mutuelle  que  leur  inspirait  le  projet  de 
mariage  de  Marie  Stuart  avec  don  Carlos.  Catherine  venait  d'envoyer  du  Croc  en 
Ecosse;  il  était  assez  habile  pour  1  éclairer  sur  la  négociation  secrètement  conduite 
par  l'Espagne.  En  outre,  elle  avait  chargé  le  connétable  de  s'en  expliquer 
avec  Smith.  Ils  se  virent  le  17  octobre.  Smilh  convint  du  danger  conmiun 
•  pi'amènerail  infailliblement  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  pi'iiice  d'Espagne, 
et  recvnmut  la  nécessité  d'une  alliance  avec  la  France.  Au  sortir  de  cette  entrevue, 
reçu  olliciellement  par  Catherine,  et  s'autorisant  des  ouvertures  pacifiques  faites 
récemment  par  Paul  deFoix,  il  demanda  à  la  Heine  de  vouloir  bien  désigner  des 
commissaiies  pour  traiter  de  la  paix.  Throckmorton  et  lui  avaient  déjà  en  main 

•    Voir  ly  Iftlre  de  la  page  90.  —  "'   Cdkndm-  nf State  jjapers  (  i-SCÎ),  p.  .5-26. 
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li-iir  |iiMi\()ii-.  Au  iKiiii  (le  Tliiockriitutoii,  Callioriiio  roviiil  sur  lotis  los  vieux  |»riefs 
qu'ellt'  ;i\;iil  roiilic  lui.  \  lilic  »rexriis('.  Smilli  iiisimui  i|iii'  l<'s  clu'l'^  |irolestanl>. 
aujoiirtl  liui  salislails,  claieiil  hicii  aises  do  se  couviir  dt-  sa  pcrsoime;  ilailloiirs 
si  Tlirockiiioiloii  ôlail  à  ce  poiiil  suspect,  iriio  faudrait-il  |)as  mieux  en  désigner 
un  autre ?n  —  frCela  prendrait  trop  de  teMi[)S,T  répliipia  Catherine,  et  elle  le 
congédia.  Le  lendemain  elle  le  revit  en  présence  du  conseil  privé.  De  piinie 
abord,  une  vive  discu.ssion  s'engagea  entre  Sinitli  il  je  <  hanrclier  Lllospital. 
mais,  comme  gage  de  conciliation,  Charles  IX  finit  par  accepter  Throckmorton 
pour  commissaire,  à  condition  néanmoins  qu'il  recevrait  un  nouveau  j)OHvoir  et 
ne  serait  remis  en  liberté  que  sous  promesse  de  ne  pas  quitter  la  France  sans  un 
passeport  olliciel  '. 

Ces  lenteurs  et  un  redoublement  de  survedlancc,  motivé  par  la  crainte  d  une 
évasion,  avaient  de  plus  en  plus  aigri  le  caractère  deThrockmorton;  mais,  tout  en 
écrivant  ;\  Smilh,  dans  un  accès  de  mauvaise  humeur,  qu  il  était  bien  décidé  à  ne 
plus  se  mêler  de  rien,  il  était  loin  de  désespérer  de  la  paix  et  les  raisons  qu'il  en 
donne  dans  une  letlre  au  secrétaire  d'Etat  Cecil  sont  lioniu's  à  noter  :  l'inimitié 
croissante  des  deux  maisons  rivales  de  Guise  et  de  Châlillon.  la  volonté  absolue 
de  Catherine  de  vouloir  gouverner  seule  en  s'aidanl  des  desseins  secrets  des  deux 
partis  et  en  les  excitant  au  besoin  les  uns  contre  les  antres,  la  crainte  inspirée  par 
le  j)rojot  de  mariage  de  Marie  Stuart  et  de  don  Carlos,  la  pénurie  du  trésor,  l'in- 
lériorité  des  Français  dans  une  guerre  marilinie,  enfin  les  plaintes  et  les  soul- 
l'rances  du  commerce^. 

Il  y  a  du  vrai  dans  ce  résumé  de  la  situation  tracé  par  la  main  d'un  ennemi. 
Catherine  ne  se  dissimulait  pas  la  nécessité  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  mais  à 
aucun  prix  elle  ne  voulait  adtnetirc  la  préicnlion  que  s'attribuait  Throckmorton  de 
traiter  comme  ambassadeur,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avait  en  mains  lorsqu'il 
était  venu  en  Normandie.  ffNous  ne  voulons  pas  reconnaître,  écrivait-elle  à  du 
Ferrier,  ambassadeur  à  Venise,  la  qualité  qu'ils  prétendent  lui  donner,  il  s'en- 
suivrait qu'il  aurait  été  mal  pris.  En  cette  extrémité,  ils  ont  dépêché  vers  la  reine 
d'Angleterre,  et  nous  vers  notre  ambassadeur  pour  remontrer  qu'il  ne  fut  jamais 
parlé  de  sa  cpialilé  d  ambassadeur  ^.  -  Smith  était  du  même  avis  :  ir  Hecovoir  Throck- 
morton avec  son  ancienne  commission,  écrivait-il  ;>  Cecil,  ce  serait  se  condamner 
eux-mêmes.' 
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En  attendant  la  réponse  d'Elisabeth,  Charles  IX  se  décida  pourtant  à  voir 
Throckniorton  et  l'envoya  chercher  par  Lignerolles.  Parti  le  8  novembre  de  Saint- 
Germain,  Throckmorton  se  rencontra  avec  Smith  à  Meaux.  Tous  deux  lurent 
conduits  au  château  de  Montceaux  et,  après  leur  diner,  reçus  par  le  Roi  et  la  Heine. 
Smith  parla  le  premier  et  protesta  contre  l'emprisonnement  arbitraire  de  Throck- 
morton. ff  Mais  vous  ne  laites  que  répéter  ce  que  vous  avez  dit  tant  de  foisw,  s'écria 
vivement  Catlierine,  et  le  connétable,  à  son  tour,  justifia  le  droit  qu'ils  avaient 
de  le  retenir  prisonnier.  Une  lonjjuo  et  irritante  discussion  ayant  laissé  les  choses 
au  même  point,  Throckmorton  lut  conduit  à  Villemare,  petit  village  à  une  lieue 
de  Monlceaux.  Le  lendemain,  malgré  une  visite  de  Gastelnau  de  Mauvissière,  son 
obstination  n'ayant  pas  faibli,  il  fut  ramené  à  Saint-Germain'.  La  négociation 
resta  ainsi  momentanément  suspendue.  A  la  fin  de  novembre,  Smith  vint  proposer 
à  Catherine  de  la  reprendre  sérieusement.  crEn  avez-vous  le  pouvoir,  dit-elle, 
montrez-le-moi  ?-.i  —  crJe  ne  l'ai  point  apporté,  répondit-il;  ce  serait  une  trop 
lourde  charge,  je  ne  puis  en  accepter  seul  la  responsabilité;  mais,  si  Votre  Ma- 
jesté m'y  autorise,  je  suis  prêt  à  lui  faire  part  de  mes  propres  impressions.!'  — 
cr  Parlez  11,  dit-elle,  et  comme  il  proposait  la  ratification  pure  et  simple  du  traité  de 
Cateau-Cambrésis  :  —  et  Comment  cela  se  peut-il,  observa-t-ellc,  aujourd'hui  que 
vous  avez  perdu  tout  droit  sur  Calais  ?i'  —  rrQue  faire  alors,  répliqua  Smith,  si 
personne  ne  veut  céder  ?i'  ■ —  crQuel  dommage,  reprit-elle  incidemment,  que  ni 
le  Roi  ni  le  duc  d'Orléans  ne  soient  d'âge  à  épouser  votre  reine;  un  mariage  met- 
ti-ait  fin  à  toutes  ces  contestations -.  r  En  recevant  Smith  et  le  laissant  librement 
parler,  (latlierine  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  metire  en  avant  ce  projet  de  ma- 
riage auquel  elle  reviendra  plus  tard. 

A  la  suite  dune  entrevue  à  Chailly,  près  Fontainebleau,  avec  Catherine  et  le 
Roi.  Coligny  avait  repris  sa  place  au  conseil  et  son  logement  au  Louvre.  Sous 
l'impression  de  cette  fausse  idée  que  l'intervention  de  l'amiral  dans  les  circon- 
stances présentes  pouvait  être  de  quelque  utilité,  Smitli  le  vit  dans  les  apparte- 
ments de  famiral  de  Châtillon.  Comme  il  lui  rappelait  tous  les  services  que  la 
reine  Elisabeth  avait  rendus  à  leur  cause:  rrNous  sommes,  je  l'avoue,  répondit 
famiral,  redevables  à  la  reine  votre  maîtresse  de  notre  salut  et  de  notre  liberté 
de  conscience;  mais,  en  retenant  le  Havre  contrairement  à  sa  proclamation,  elle 
en  a  t'ait   sa  (picielle  particulière.  Throckmorton  s'est  aventuré  à  venir  en  INor- 
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iiiiiiulic  tMi  [til'ilic  jjiit'iii';  il  t'sl  dono,  à  lioii  ilioit ,  |iiis(iiiiiirr-i;  |iiii.s  liiisaiil  .illusion 
aux  incessantes  poursuites  dos  (îuisos(|ni  raciusaioiilirt'lic  le  ('oiu|)lico  de  l'ollrol: 
(T  J'ai  trop  d'allaires  sur  les  hras  en  ce  niunient  pour  um!  uuMer  d'autres  '.  -  Sa  parole 
était  endtarrassée,  il  paraissnil  iu([uii'l,  préoccupr.  Sou  troulilc  ufcliappa  pas  à 
l'œil  clairxovanl  di'  Simili,  il  riilliilni.i  au  driiiin'  li'iiildi-  i|iii  Muail  ilc  Irrriliei' 
Paris.  Cliarry,  le  Ji'Uim'^  rapilaiue  df.s  j;aides,  le  coulideul  di'\ou<'  de  Callier-iue, 
rr-pi-e  fidèle  sur  laipiilli'  illr  ^.'appuyail,  avait  été  assassiné  en  plein  jour,  sur  le 
pont  Saint-Michel,  par  (lliaslellier-l'ortaut  el  Mouvans.  (Ïliaslellit'r-Portaut  était 
l'un  des  l'aniiliers  de  d'Andelot  avec  lecpiel,  tout  réceuuncnl,  (lliairv  avait  eu 
une  vive  altercation.  Le  matin  du  meurtre,  l'amiral  avait  eu  un  Iouj;  enlrolion 
avec  (lliasti'lliei-l'orla\il.  LOpinion  puliliipie.  seuiparaul  de  tous  ces  laits,  faisait 
donc  reninnli'r  jusipi'à  d'Andelot  et  à  l'amiral  la  comj)licilé  du  meurtre.  Lainiral 
ne  sortait  plus  ipn-  très  acconipa[jné-. 

Oi-piiis  la  si|;nature  de  la  paix  d" Amboise,  Caflierine  était  restée  sous  l'obsession 
d  une  idée  li\e  :  avoir  une  entrevue  d  abord  avec  1  empereur  Ft-rdinand  et  le  roi 
des  Romains,  puis  avec  le  roi  d  Kspajjne:  mais  avant  de  pinivoir  réaliser  rc  ilimlilc 
projet,  ipie  d'obstacles  sur  sa  route,  <jue  de  dillicultcs  ! 

En  Italie,  les  représailles  que  la  réponse  faite  par  le  pape  à  lenvové  du  car- 
dinal de  Lorraine  avait  fait  pressentir  s'étaient  ouverlemeiit  produites.  Arrivé 
à  Trente  dans  les  premiers  jours  de  mai,  le  comte  de  Luna,  le  nouvel  ambas- 
sadeur de  Pbilij)po  il  auprès  du  concile,  soutenu  secrètemcmt  par  les  lé(;ats,  pré- 
tendait occuper  iin  siège  extraordinaire  dans  la  salle  des  séances.  A  ce  conflit, 
momentanément  adouci,  en  avait  succédé  un  autre  bien  autrement  grave  :  dans 
les  premiei-s  joui-s  d'août,  les  légats  étaient  venus  soumettre  au  concile  une 
longue  suite  d'articles,  tous  ap|)licabli's  à  la  réformalion  des  princes.  Prévenu 
sur-le-champ  par  son  ambassadeur  ilurault  de  Boistaillé,  Charles  1\,  le  j -j  aoi'll. 
avait  écrit  au  cardinal  de  Lorraine  :  rVous  ne  voudrez  pas,  par  votre  présence, 
approuvi-r  ni  donner  prétexte  à  chose  si  préjudiciable  à  tous  les  rois  et  princes 
chrétiens,  dont  je  tiens  le  |Memier  lieu.  Si  vous  voyez  que  les  Pères  sortent  de 
choses  appartenantes  à  leurs  charges,  vous  vous  abstiendrez  et  retournerez  tous.-; 
Avec  ses  ambassadeurs,  son  langage  était  encore  |dus  vif:  rjc  ue  suis  pas 
d  humeur  à  soull'rir  que  le  concile  donne,  par  d'injustes  censures,  la  moindre 
atteinte  à  l'autoriti-  ipie  ji-lii-ns  de  mes  ancètres^^  Le  cardinal  de  Lorraine  inter- 
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inlervint  et,  sur  ses  observations,  le  décret  de  réformation  des  princes  fn) 
momentanément  retiré,  mais  il  l'ut  représenté  dès  (|ue  le  cardinal,  appelé  à 
Rome  par  le  Saint-Père,  eut  f|uitté  Trente,  et,  les  esprits  s'aigrissant  de  plus  en 
plus,  du  Ferrier,  dans  la  séance  du  29  septembre,  accusa  les  Pères  de  vouloir 
attaquer  les  libertés  gallicanes;  il  fit  plus,  il  proclama  l'appel  comme  d'abus,  et 
déclara  hautement  que  ses  collègues  et  lui  avaient  ordre  de  s'opposer  à  ces  décrets 
et  de  se  retirer  è  Venise,  ce  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  l'aire  avec  l'approbation  for- 
melle du  Roi  '.  Les  représailles  ne  s'arrêtèrent  pas  là.  Le  28  octobre,  l'arcbevèque 
d'Aix,  les  évèques  d'Uzès,  de  Valence,  de  Lescar,  de  Chartres,  de  Troyes,  furent 
cités  à  Rome  comme  entachés  d'hérésie.  L'évèque  de  Dax  était  sur  la  liste; 
si  son  nom  fut  eiTacé,  c'est  qu'on  annonça  (pie  de  lui-même  il  venait  se  justifier. 
Enfin  on  parlait  déjà  de  la  citation  de  Jeanne  d'Albret.  A  son  i-etour  de  Rome,  le 
cardinal  de  Lori-aine,  cet  esprit  si  politique  et  si  sou|)le,  parvint  à  atténuer  tous 
ces  dissentiments;  il  s'ingénia  à  faire  comprendre  à  Catherine  et  au  Roi  qu'ils 
n'avaient  rien  à  craindre  pour  les  privilèges  de  la  couronne  de  France,  ni  pour  les 
libertés  gallicanes;  que  les  articles  n'avaient  été  présentés  qu'à  l'instigation  de 
quelques  prélats  maltraités  par  certains  princes;  que,  quant  à  lui,  il  n'aurait 
jamais  consenti  à  cliose  qui  touchât  l'autorité  et  le  service  du  Roi-.  Grâce  à  son 
autorité  sur  les  Pères,  tout  ce  qui  dans  les  articles  de  la  réformalion  des  princes 
pouvait  blesser  les  susceptibilités  de  la  France  fut  retiré.  Le  concile  tint  en  no- 
vembre sa  dernière  session  qui  s'acheva  paisiblement. 

Catherine,  tout  en  restant  ferme  sur  le  terrain  des  libertés  de  l'Eglise  de  France, 
n avait  pas  renoncé  à  ses  projets  d'entrevue.  De  son  côté.  Pie  IV,  si  hostile  qu'il 
parut  ])our  le  moment,  nourrissait  aussi  l'idée  de  réunir  dans  une  conférence  les 
grandes  puissances  catholiques,  afin  d'aviser  en  commun  aux  mesures  à  prendre 
dans  l'intérêt  de  la  religion.  Lors(pic  ce  projet  d'entrevue  lui  fut  communiqué, 
loin  de  le  repousser,  Catliei-ine  v  entrevit  le  prétexte  qu'elle  chercliait  pour  s'abou- 
cher avec  le  roi  des  liomaiiis  et  rem])ereur  Ferdinand,  et  tout  aussitôt  pre- 
nant la  plume  :  ff  Je  ne  dois  rien  celer  au  roi  des  Romains,  écrit-elle  à  l'évoque 
de  Reuiies,  le  9  novembre  1  563,  touchant  cette  entrevue,  laquelle  j'ai  véritable- 
ment désirée  et  je  désire;  mais  vous  l'assurerez  que  le  but  oii  je  tends  n'est  autre 
que  de  voir  si  nous,  qui  sommes  les  plus  grands  et  les  plus  puissants  princes 
chrétiens,  étant  assemblés  ensemble,  pourrions  convenir  et  nous  accorder  d'un 
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bon  iiioyoïi  aiilie  i|iit'  ci'liii  dfs  nrtiics  poiii'  l;i  pacilicilioii  et    |(>  iTpos  de  la  rliri-- 
tienl».!  '.  T 

(le  n'fst  |);is  I  iiili'irt  mmiI  ilr  \;\  nlijjidii  i|iii  dictait  ces  lifjiies.  (jallicriiH'. 
dès  li;  iiuiis  df  s('|)l('iiil)ic  |iic'ccdnil ,  |iai-  le  en  dm, il  de  f^orraiiie  d'abonl,  el 
plus  lard  par  M.  de  nirafjiie.  avait  mis  en  avant  le  niariajie  de  (lliailes  l\ 
avec  la  fille  alnéi  du  roi  des  {{oniains.  cl  ndui  de  Mai(juenlc  de  Valois  avec 
Kodol[)lie,  son  lils  aîn(^.  Favoraldeinent  accueillie,  celle  ouverture  avait  été  préala- 
blement soumise  h  l'assentiment  de  Philippe  II,  pris  pour  arbitre  et  pour  juge, 
r.alherine  avait  donc  un  inlérél  puissant  à  voir  le  roi  son  gendre,  et  ainsi  s'explique 
l'impatience  fiévreuse  (|u'elle  v  appoilait.  Lors  de  sa  première  audience,  en 
mai  ii)();i,  Sainl-Sulpice  ijiii  avait  remplacé  en  Espagne  noire  ambassarjeur. 
I  évèque  de  Limoges,  avait  abordé  celle  queslioii  délicate.  Le  rusé  monarque 
s  était  retrancbé  derrière  ses  devoirs  de  souverain.  Il  était  obligé,  avait-il  allégué. 
de  se  rendre  aux  Corlès  de.Moiiçon:  mais  il  avait  pcmis  à  Sainl-Sulpice  de  s'en 
occuper  à  son  retour.  Au  mois  de  sej)teud)re  suivant,  don  Francès  de  Alava  étant 
vetm  en  nn'ssion  extraordinaire,  Catherine  lui  avait  remis,  à  son  dépari,  une  lettre 
pour  le  roi  son  maître.  Revenant  à  son  idée  fixe  :  «11  me  semble,  disait-elle,  cpie 
Dieu  nous  fasse  tant  rapprocher  les  uns  des  autres  pour  avoir  cel  heur  que  je  vous 
puisse  voir  par  l'espérance  que  j'aurais  que,  outre  le  plaisir  et  contentement  (|ut! 
ce  me  serait,  que  ce  pourrait  cHre  chose  qui  servirait  à  riionneur  de  Dieu  et  con- 
servation de  sa  gloire.  1  Ces  propositions  d'entrevue  en  restèrent  là.  An  mois  de 
décembre,  Saint-Sulpice  vint  rappeler  à  Philippe  II  sa  promesse.  Pour  ne  pas  trop 
décourager  Catherine,  il  répondit:  «Invitez  voire  maîtresse  à  retarder  le  plus 
possible  le  voyage  qu'elle  projette  de  faire  en  Lorraine n,  allusion  au  baptême  de 
son  pelil-fils  de  Lorraine,  ampiel  la  Reine  avait  promis  d'assister;  mais  du  côté 
de  Rome  les  caries  s'étaient  de  nouveau  brouillées  :  «Je  pense  que  vous  avez  bien 
entendu,  écrivait  Catherine  a  l'évèque  de  Rennes,  le  i3  décembre,  la  citation 
que  le  pa|)c  a  fait  afliclier  à  Rome  et  la  suspension  qu'il  a  faite  d'aucuns  évèques 
de  ce  royaume,  contre  les  anciens  droits  et  privilèges  de  l'Kglise  gallicane.  Le  Roi 
mon  fils  a  rh'-libéré  de  lui  dépêcher  le  sieur  d'Oysel  pour  lui  remonirer,  (piant  aux 
évèques,  que  c'est  un  acte  du  tout  contraire  <'l  préjudicialile  à  l'autorité  de  Sa 
Majesté,  et  le  prier  qu'il  veuille  révo(pier  ce  qui  est  ensuivi  et  faire  procéder  par 
les  voies  ordinaires  et  accoutumées  à  l'eiidroil  de  ce  royaume,  que  c'est  chose  si 

Voir  1,1  jpttro  i\f  In  page  loj. 
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raisonnable  que  je  ne  pense  pas  qu'il  s'y  rende  difficile;  mais  quanl  au  fait  de  la 
leine  de  Mavaire  (elle  faisait  allusion  à  sa  rilation  affichée  à  Rome),  il  n'a  nulle 
Hutorité  sur  ceux  qui  poilent  le  titre  de  roi  ou  de  reine.  Ce  n'est  pas  à  lui  de  donner 
leurs  Etats  en  proie  au  pieniier  occiqtaul.  n  Puis  sans  perdre  de  vue  sou  procliain 
voyage  en  Lorraine  :  fc  L'approcliemenl  que  nous  ferons  alors  de  l'Allemagne,  pour- 
roit  bien  servir  de  (juebpie  chose  à  faciliter  l'entrevue  du  roi  des  Romains  et  de 
nous.  Vous  aviserez  à  vous  en  servir  dans  la  négociation '.t  Ce  n'était  pas  à  la 
Lori'aine  seule  que  Catherine  limitait  son  voyage.  Elle  ne  se  proposait  rien  moins 
que  de  visiter  une  grande  partie  de  la  France.  Tout  en  montrant  le  jeune  Roi 
aux  populations,  elle  voulait  par  ses  yeux  se  rendre  couq)te  de  la  véritable  force 
du  parti  protestant  et  rétablir  dans  son  intégrité  l'autorité  royale  méconnue  sur 
plus  d'un  point. 

Les  provinces  étaient  loin  d'être  pacifiées.  Un  simple  coup  d'(eil  jeté  sur  la 
France  le  lera  encore  mieux  conqnendre  :  dans  les  villes  où  les  catholiques 
avaient  le  dessus,  ils  refusaient  d'observer  ledit  èi  l'égard  des  protestants  et  les 
iroublaient  dans  l'exercice  de  leur  culte;  dans  les  villes,  tout  au  contraire,  où 
les  protestants  étaient  restés  les  plus  forts,  ils  gardaient  les  églises  et  continuaient 
les  prêches  dans  les  lieux  où  l'édit  de  pacilication  les  interdisait.  Nous  n'avons 
qu'à  choisir  parmi  les  nombreux  exemples  d'une  intolérance  égale  des  deux  côtés. 
A  Nantes,  nobles,  bourgcîois  et  manants  suppliaient  le  Roi  de  ne  ])as  autoriser 
les  prêches  ni  dans  leur  ville  ni  dans  les  faubourgs.  Le  motif  invoqué,  c'était  les 
craintes  que  leui'  inspiraient  les  Anglais  qui  croisaient  en  vue  des  côtes'-.  En 
Provence,  pays  de  dioit  écrit  et  non  soumis  aux  ordonnances  royales,  les  catho- 
liques exigeaient  que  les  chefs  des  réformés  vendissent  leurs  biens  et  quittassent  le 
pays.  Les  représentations  que  leur  avait  portées  le  maréchal  de  Vieilleville  étant 
restées  inqjuissanles,  Rirou  venait  d'y  être  envoyé  en  mission  extraordinaire^.  En 
Languedoc,  les  protestants  reprochaient  à  Damville  (Henri  de  Montmorency) 
d'avoir  fait  pendre  deux  de  leurs  ministres,  celui  d'Uzès  et  celui  de  Pamiers*.  A 
Bordeaux,  un  membre  du  Parlement  qui  avait  assisté  au  jugement  d'un  protestant 
condaunié  à  mort  par  défaut  venait  d'être  tué  dans  sa  propre  maison.  Masparault 

'   Voie  la  lettre  de  la  page  1 17.  sadeur  vdiiitien,  Marc- Anloino  Barharo  :  rrll  y  a  eu 

'  Bibl.  liai.,  fonds  franc,  n"  i.'iHyç),  p.  (1.  à  ce  sujet  une  vive  allcrcation  entre  Catherine  et  le 

Voir  leltiv  (!';  Iiinin.  (  Hilil.  iial.,  fonds  franc,  ronnélable,  qui  prenail  le  parti  de  son  filsTi.  (Bibl. 
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et  IJiiiiriiciir.  CUMIN t's  on  S;iiiiUiii{;c ,  éci'iviiieiil  <i  (lallici  iiie  :  rl.i's  forces  iiuus 
iiiiiiii|iii'iil  [Kiiir  laiie  obsrrver  IV-ilit  et  expulser  les  |;eiitilslioiiiiiics  des  liéiiélices 
doril  ils  se  sont  emparés;  pas  un  lioninie  (l'éijlisc  n'ose  se  hasardera  revenir  dans 
le  plal  j)a\s  et  pas  un  olFicior  de  jnslice  n'ose  faire  son  devoir'.-  A  Tro\i's,  \>- 
bailli  avait  interdit  aux  protestants  rexereice  de  leur  cidte  dans  le  lien  t|ur  le  Km 
leur  avait  assi-jné -.  A  Blois,  le  sanj  avait  coulé  :  catliolitiues  et  protestants  s  accu- 
saient uuituelleaienl.  M.  de  Clienieaux  venait  d'y  être  eiivo\é  de  Htturyes  pour 
châtier  les  auteurs  de  pareils  désordres'.  En  Nivernais,  le  commissaire  (^harlcî 
déplorait  les  bri<jandages  qui  s'y  commettaient  et  se  disait  itupuissani  ù  les  répri- 
mera A  Monlauban,  le  commissaire  \  iart  avait  rétabli  le  culte  catholique,  et  à 
{jrand'peine  obtenu  des  logements  pour  iévéque  et  les  chanoines,  dont  les  maisons 
avaient  été  démolies^.  En  Poitou,  la  situation  n'était  pas  meilleure  :  le  comte  de 
Sauzay  écrivait  de  Thouai-s':  if  II  y  a  cent  paroisses  où,  depuis  deux  ans.  il  ne  s'est 
fait  de  service  divin;  à  Arjjenton,  deux  prêtres  ont  été  tués.  Dans  un  village  du 
bas  Poitou,  vinjjt-liuit  ministres  se  sont  rassemblés,  ils  continuent  à  faire  leui> 
prêches,  et  les  gentilshommes  prolestants  vendent  leurs  biens  pour  acheter  des 
armes  et  dos  chevaux".-  A  Rouen,  de  sanglantes  rixos  avaient  lieu  tous  les  jours 
et  une  violente  sédition  était  imminente. 

Mais  ce  voyage  dans  les  provinces  dont  la  triste  situation  faisait  une  néces- 
sité, il  ne  fallait  pas  y  songer  tant  qu'un  accord  préalable  n'aurait  pas  mis  fin  an 
procès  intenté  par  les  Guises  à  Coligny.  Après  de  (juotidienncs  requêtes,  d'éter- 
nelles et  réciproques  récusations,  lantot  contre  le  Parlement,  tantôt  contre  le 
grand  conseil,  la  cause  était  revenue  entre  les  mains  du  Roi  seul.  Enfin,  le  ">  jan- 
vier, de  sa  propre  autorité,  Charles  I.\  ajourna  à  trois  ans  la  décision  de  ce  grave 
conflit  et  Catherine  se  h;\la  d'écrire  à  la  duches.se  de  Savoie  :  cToul  le  monde  a 
dit  que  Dieu  faisait  parler  le  Hoi;  ils  se  sont  arrêtés  à  ce  qu'il  en  a  ordonné  comme 
au  jugement  de  Salomon,  car  sans  cet  arrêt  je  pense  que  vous  imus  eussiez  vus 
encore  aux  armes.  Tout  est  suspendu  au  contentement  (\(.'ii  deux  parlios:  nous 
n'avons  plus  rien  qui  nous  arrête  que  les  Anglais  *.i 

Restée  toujours  ferme  sur  le  terrain  où  elle  s'était  placée,  la  non-rostilulioM  de 

'   Bibl.  nal.    fonds  fronr.,  n°  15878,  p.  aii.  '  Bil)l.  nal..  fonds  franc,,  n*  lôSyçi.  P"  96. 

a35.  '  Ibiil..  foi. 

'  Journal  de  llaton  ,  I.  I ,  p.  3 1  ;  Bibl.  nal. .  fonds  '  Ibid. ,  T  .36. 

franc.,  n'  ..S858,  p.  igi.  '  /W..  f  38. 
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Calais,  Catherine  aspirait  néanmoins  h  une  solution  pacifique;  c'était  une  des 
nécessités  de  son  prochain  voyage.  De  son  côté,  Elisabeth,  devenue  plus  accessible 
à  une  tentative  de  conciliation,  avait  invité  Throckmorton  à  rechercher  une  occa- 
sion de  voir  Catherine.  Elle  s'y  prêta  coni[daisaniment,  et  rendez-vous  fut  pris  pour 
le  1  Ix  janvier  au  couvent  des  Bonsliommes.  Après  l'échange  des  compliments 
d'usage:  kNous  ne  demandons  rien,  dit  Catherine,  que  la  liberté  de  quatre 
pauvres  gentilshommes  détenus  par  delà  sans  raison,  t —  cMais  ils  sont  retenus 
pour  une  rançon  de  cinq  cent  mille  écus,  répondit  Throckmorton.  (Qu'elle  soit 
])ayée;  ils  seront  renvoyés.  Qu'est-ce  qu'une  telle  somme  pour  un  roi  de  France 
et  pour  éviter  une  gueri'e  en  un  moment  où  les  affaires  du  royaume  ne  sont  pas 
en  si  bon  état.  11  —  Après  avoir  protesté  de  la  bonne  situation  de  la  France,  et  Payer 
une  rançon,  reprit  Catherine,  ce  serait  accéder  à  ce  que  veut  la  reine  Elisabeth, 
qui  n'a  jamais  demandé  qu'à  s'en  tenir  aux  termes  du  traité  de  Cateau-Cambrésis. 
^ous  nous  en  garderons  bien;  son  inl'raction  notoire  à  ce  traité  lui  a  fait  perdre 
Calais.  J'ai  été  blâmée  par  les  gens  du  conseil  d'avoir,  en  traitant  avec  Smith,  fait 
la  proposition  de  réserver  les  droits  de  chacun;  ils  m'ont  objecté  que  c'était  faire 
revivre  une  querelle  à  jamais  éteinte,  n 

La  seule  concession  que  Catherine  fit  à  Throckmorton,  ce  fut  de  lui  permettre 
d'écrire  à  la  icine  Elisabeth,  puiscju'il  en  espérait  quelque  bon  fruit.  Cette  appa- 
rente concession  n'avait  pour  but  ipie  d'iri'iter  la  jalousie  de  Smith,  toujours  en 
éveil  quand  il  s'agissait  de  celui  qu'il  considérait  comme  son  rival.  Désireux 
de  prendre  sa  revanche,  dès  le  lendemain  il  demanda  une  audience  et  y  vint 
en  compagnie  de  Somers  que  tout  récemment  Elisabeth  venait  de  lui  adjoindre. 
Cette  nouvelle  conférence  n'amena  aucun  résultat,  les  deux  agents  d'Elisabeth 
s'opinifitrant  à  exiger  la  ratification  pure  et  simple  du  traité  de  Cateau-Cambrésis. 
rSi  la  reine  persiste  dans  de  pareilles  jirétentions,  c'est  la  guerre  immédiate, n 
leur  réjtliqiia  Catherine,  et  (îlle  les  congédia.  Intimidé  ])ar  cette  menace,  Smith 
lit  repartir  sur-le-cham[>  Somers  pour  l'Angleterre,  à  l'effet  de  demander  à  Elisa- 
beth ses  dernières  instructions,  lîien  ne  retenait  plus  Catlierine  à  Paris;  le  a8  jan- 
vier, api'ès  avoir  rendu  aux  Parisiens  le  droit  de  porter  des  piques  et  des  lialle- 
bardtîs  et  non  des  arquebuses,  et  après  avoir  fait  confirmer  par  ('harles  IX  le 
pouvoii'  de  .Montmorency  comme  gouverneur  de  l'Ile-de-France,  le  samedi  2/1  jan- 
vier, elle  ])renait  la  route  de  Fontainebleau,  et,  le  premier  soir,  elle  s'arrêtait  à 
son  cliàleau  de  Saint-Maur-lcs-Fossés.  Elle  y  avait  donné  l'endez-vous  au  cardinal 
de  Lorraine,  revenu   tout  réceuuuent  du   concile  de  Trenti;.  A  l'heure  présente. 
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celle  visile  avail  une  siiij;ulière  imporlaiice,  el  ropiiiioii  jiiil)li(jiic  en  (''liiil  vive- 
niciit  préoccupée.  Le  jour  où  le  eanliual  \iiil  à  Saiul-Maur,  le  jeune  Hoi  était  à 
la  chasse,  ("lallierine  à  la  |)ronit'na(le  dans  le  parc.  Duianl  plusieurs  licun-s.  N- 
cardinal  allendil.  tout  en  se  prunieuanl  dans  la  ion[jue  j;alerie  du  cii;\leau.  Vu 
retour  du  lloi,  iniroduil  dans  sa  cliarnbrc,  il  se  mit  h  |;enoux.  Charles  le  releva, 
el  sans  l'eniltrasser,  suivaiil  rusa[;e,  lui  mit  raïuilièreniful  la  main  sur  l'épaule. 
Le  cardinal  était  décoilVé.  Tout  le  tfm|)S  cpie  se  prolongea  rcnlrelien,  il  resta  son 
bonnet  il  la  niiiin.  i  m  des  lils  du  conmlidtli'  ipii  s'en  a|)t'niil  un  peu  tardi\einenf 
le  lit  remarcpier  au  l{(ii  '.  Au  sortir  de  cette  pn-mière  audience,  le  cardinal  eut 
un  enti-etien  particulier  avec  Catherine.  Hien  n'en  transpira;  mais  son  méconten- 
tement perça  dans  h-  récit  «juil  en  ht  à  l'andiassadeur  d'Espagne  Chanlonnay, 
c  était  de  nuiuvais  au[;ure  pour  raccf|tlali(iu  des  décrets  du  concile  «pi'il  allait  avoir 
à  soumettre  au  lloi. 

Le  dimanche  3o  janvier,  la  cour  quitta  Saint-Maur.  passa  la  AKirne  au  [)«»nl 
de  Charenton,  dîna  à  Villeneuve-Saint-Georges  el  vint  coucher  à  Corheil.  Le 
lundi  3i  janvier,  elle  entrait  à  Fontainebleau.  C'est  dans  cette  splendide  rési- 
dence, où  elle  se  proposait  de  donner  de  grandes  lèles,  que  Catherine  devait 
recevoir  le  nouvel  ambassadeur  d'Espagne,  don  Francès  de  Alava.  Elle  avait  erdin 
arraché  à  Philippe  II  le  rappel  de  Chanlonnay,  qu'elle  considérail  comme  le 
plus  grand  obstacle  à  une  entrevue;  mais  auparavant  elle  avail  à  s'occu])er  de 
la  ([uestion  si  délicate,  si  dillicile  à  résoudre,  des  décrets  du  concile  de  Trente  : 
les  accepter,  c'étail  se  mettre  en  opposition  avec  tous  les  parlements  du  rovaume: 
refuser,  celait  se  brouiller  avec  Philippe  11  el  compromettre  la  négociation  enta- 
mée pour  une  entrevue  Profilant  de  I  étal  d  incerlitudf  où  il  vovail  la  Heine,  le 
cardinal  dr  Lorraine,  lanlôl  par  des  ])aroles  rassurantes  el  doucereuses,  tantôt 
par  la  mcnacf  d  une  guerre  certaine  avec  1  Espagne  et  Home,  en  cas  de  refus, 
l'avait  peu  à  peu  anu'née  à  leur  acceptation.  Mais  au  dernier  moment,  (]uand  il 
crovait  la  tenir.  Catlierine  lui  échappa.  Comme  toujours,  voulant  mettre  à  couvert 
sa  responsabilité,  elle  adjoignit  aux  membres  du  conseil  appelés  à  en  délibérer 
les  quatre  présidents  du  Parlement  de  Paris.  Tous  opposèrent  la  {dus  vive  résis- 
tance au  plaidoyer  chaleureux  et  brillant  du  cardinal  de  Lorraine  en  laveur  de 
l'acceptation  des  décrets.  A  les  entendre,  ils  étaient  exorbitants  et  incompatibles 
avec  l'autorité  du  Roi  et  les  libertés  et  privilèges  de  l'Eglise  gallicane.  Le  chance- 

'   Arcb.  nat..  collect.  Simancas.  K  i5o3. 
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iier  L'Hospital,  rf  enfonça  plus  avantu;  il  remontra  avec  véhémence  le  préjudice 
qu'une  telle  décision  apporterait  au  royaume,  et  se  tournant  du  côté  du  cardinal  : 
'•Vous  voulez  obtenii'  par  des  voies  obliques  ce  que  vous  n'avez  pu  arracher  par 
force. T  Ainsi  interpellé  :  «Je  vous  trouve  toujours  sur  mon  chemin,  répliqua 
le  cardinal,  lorsqu'il  s'agit  du  bien  de  la  France, n  et  il  lui  reprocha  amèrement 
ses  bienfaits.  trJe  n'acquitterai  jamais  ma  dette,  répondit  L'Hospital,  avec  le 
l'epos  du  Roi  et  celui  du  royaume,  n  Les  décrets  du  concile  furent  donc  re- 
poussés, et  Catherine  eut  ainsi  sa  réponse  toute  prête  lorsque  don  Francès  de 
Alava  viendrait  à  lui  en  parler.  L'arrivée  du  nouvel  ambassadeur  se  trouvant 
momentanément  retardée  par  divers  incidents,  libre  de  son  temps,  elle  revint 
à  sa  lactique  habituelle  d'aller  d'un  ambassadeur  anglais  à  un  autre,  moyen 
infaillible  d'exciter  leur  jalousie  déjà  si  éveillée,  et  de  paralyser  toute  action 
commune.  Le  i3  février,  elle  lit  donc  prévenir  Throckmorton  par  La  Salle, 
qu'elle  le  recevrait  le  17.  Parti  le  i5  de  Saint-Germain,  Throckmorton,  en  pas- 
sant à  Melun,  vit  Smith,  et,  le  17,  il  arrivait  à  la  résidence  royale.  Après  un 
dîner  succulent  (il  n'y  était  pas  insensible),  il  fut  introduit  auprès  de  Catherine. 
Elle  avait  désiré  le  voir  seul  d'abord.  L'euti'ctien  fut  long.  La  Reine  discuta  une  à 
une  toutes  ses  propositions,  sous  la  réserve  de  prendre  avis  du  conseil.  En  atten- 
dant une  réponse,  Tln-ockmoi'tou  fut  ramené  au  logis  qui  lui  avait  été  assigné. 
Le  lendemain,  Castelnau  de  Mauvissière  et  La  Salle  vinrent  l'y  prévenir  que  le 
cardinal  de  Lorraine  l'attendait  dans  le  jardin;  ils  s'entretinrent  longtemps,  mais 
sans  se  faire  aucune  concession.  Des  mains  du  cardinal,  Throckmorton  passa  à 
celles  de  L'Hospital,  puis  à  celles  du  cardinal  de  Bourbon.  Ce  jour-là  fut  jouée 
une  petite  comédie.  Lu  coche  tout  attelé  fut  amené  devant  son  logis,  uniquement 
poui'  faire  semblant  de  vouloir  le  ramener  à  sa  prison  de  Saint-Germain.  Le  19, 
le  cardinal  de  Lorraine  vint  de  nouveau  le  visiter,  et,  lui  mettant  sous  les  yeux 
une  note  de  la  main  de  la  Reine  mère  :  trtju'en  pensez-vous?  n  —  tt  Je  ne  veux  pas 
répoudre  en  nui  qualité  dandjassadeur,  dit  Throckmorton,  mais  je  crois  que 
la  reine  ma  maîtresse  serait  assez  disposée  à  accepter  l'arbitrage  du  roi  d'Es- 
pagne, ^i  Jusqu'à  ce  moment  aucune  oiTre  n'avait  été  réellement  formulée.  C'est 
La  Salle  qui  allait  eu  ])ortcr  les  premières  paroles  :  crLa  Reine,  dit-il  à  Throck- 
morton. veirait  avec  plaisir  que  lord  Dudley  vînt  eu  France  pour  ratifier  la 
paix  el  (pi'il  amenât  avec  lui  les  otages.  S'il  eu  était  ainsi,  le  Roi  lui  remettrait 
100,000  coiiroimes,  et  à  vous  !^o,ooo.i'  —  ttlNous  sommes  encore  bien  loin  de 
la    ratilication    du    ti'aité.    répli(pia  Throckinorton;    d'ailleurs,    ni  lord    Dudley 
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ni  iiiui  uaccfitlerioiis  une  [lari'illr  lllx'-ialiti'. -i  La  Salle  .se  j;ur(ia  hlcii  de  rr|)li(|u*'i'. 
Le  '-lo  lévrier,  Tlirockiiiortoii  revit  la  Heine,  r  Les  membres  du  conseil  s«uil  dis- 
post'.s  à  roui[)re,  dit-elle,  d'une  voix  doucereu.se;  cesl  A  leur  insu  (|ue  je  vous 
ai  envoyé  le  cardinal  de  Lorraine. -^  —  t  De  moi-même  el  sans  v  èlrc  aulorisé, 
répondit  TlirucknidiloM,  j  ai  niudilii'  un  des  articles  exijjés  par  la  icinc  Elisa- 
beth, sans  .savoir  à  I  avance  si  elle  ne  me  désavouerait  pas.  Toutefois,  si  Votre 
^Lajesté  ne  veut  pas  reconnaître  son  droit  sur  Calais,  elle  préfèie  la  f;uerre.  t  — 
rll  en  est  de  intime  des  membres  du  conseil,  répoiiilit  (lallierine  ;  ils  ne  veulent 
pas  entendre  parler  de  la  paix  sans  la  mise  en  liberté  préalable  des  ota|[es.  -  — 
r  El  ma  maîtresse  é{jalement,  riposta  Tlirockmorton,  sans  la  ratilicalion  du 
traité  de  Caleau-Cambrésis. n  —  crMais  le  Hoi  nenttîud  rien  payer  j)our  les 
otages!  s'écria  Catherine,  son  honneur  y  est  engagé,-  el  elle  laissa  tomber  len- 
tretien.  Dans  la  soirée,  le  cardinal  de  Lorraine  fit  de  nouveau  appeler  Tlirock- 
morton, et  sans  préambule  :  itLa  Reine,  dit-il,  est  dis|)osée  à  olVrir  i  20,000  cou- 
ronnes à  votre  maîtresses  —  mNous  refusons, t  dit  sèchement  Tlirockmortcui, 
et  ils  se  séparèrent.  Amené  dans  la  chandjre  du  connétable,  Tlirockmoiton  v 
trouva  réunis  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  et  do  Bourbon,  les  princes  de 
Condé,  de  .Montpensier  et  de  la  Roclic-sur-\on,  et  lévècpie  d  Orléans,  Morvillier. 
Prenant  l'initiative,  il  leur  lut  les  articles  proposés  par  Catherine,  mais  tels  quil 
les  avait  modifiés,  s'en  tenant  avant  tout  îi  la  sonimc  de  5oo,ooo  couronnes  fixée 
par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis.  Tous  de  protester  à  la  fois  :  "Mieux  vaut  cent 
fois  la  guerre  <pi('  <le  paver  la  moindre  somme. ■n  La  discussion  s'échaullant  : 
T  Finissons-en,  dit  le  connétable;  il  est  inutile  de  |)erdre  notre  temps.  i  —  ffEli 
bien!  reprit  Throckmorton,  donnez-nous  5oo,ooo  couronnes,  el  qu'on  ne 
fasse  pas  mention  de  Calais.  1  —  crLe  Hoi  s'\  refuse, 71  répliqua  le  connétable,  el, 
faisant  appeler  La  Salle,  il  lui  donna  l'ordre,  avec  un  geste  hautain,  de  recon- 
duire Tlirockmorton  à  son  logis.  Ce  n'était  pas  le  dernier  mot;  .Morvillier  vin!  de 
nouveau  lui  oiTrir,  en  échange  de  la  liberté  des  otages,  pour  la  reine  Elisabeth 
un  des  plus  beaux  jovaux  de  la  couronne.  A  cette  offre,  il  ne  répondit  rien, 
mais,  se  retrouvant  plus  tard  avec  le  cardinal  de  Lorraine  dans  la  galerie  du 
jardin  et  interrogé  sur  ce  quil  pensait  de  1  olïre  de  la  Ib'iiie  :  r  Est-ce  qu'un 
joyau,  dit-il,  peut  èlrc  la  compensation  du  traité  de  (iateau-Cambrésis?-'  — 
r  Alors  acceptez  120,000  couronnes,  i  répondit  le  cardinal.  —  r  L'olTre  d'un  dia- 
mant était  supérieure,  répliqua  Throckmorlon;  la  Heine  en  a  dans  ses  colTres 
qui  valent  plus  de  5oo,ooo  couronnes.-:  On  n'était  pas  au  bout  des  conférences. 
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Catherine  fit  venir  une  dernière  fois  Tlirockinorton,  et  lui  offrit  oflicieHement 
120,000  couronnes  pour  la  liberté  des  otages.  — •  ffMais  la  reine  ne  veut  pas 
d'argent,  repondit  Throrkmorton;  elle  ne  demande  que  la  ratification  du  traité 
de  Cateau-Cambrésis.  r  Alors  Catlierine  lui  offrit  pour  lui  le  plus  beau  joyau  du 
cabinet  du  roi.  Sans  en  tenir  compte,  Tlirockmorton  lui  demanda  quels  termes 
on  prendrait  pour  le  payement  des  120,000  couronnes,  tf  60,000  maintenant, 
dit  Catherine,  le  reste  dans  un  an.  11  11  s'inchna  et  se  retira.  Le  26,  le  conné- 
table, puis  le  cardinal  de  Bourbon  lui  renouvelèrent  rofl'r.e  de  1  20,000  couronnes. 
Le  25,  au  moment  de  son  départ,  le  secrétaire  d'État  Bourdin  y  revint  encore. 
Le  26,  Throckmorton  traversait  Paris,  et,  ramené  dans  sa  prison  de  Saint-Ger- 
main, il  y  était  plus  sévèrement  gardé  que  par  le  passé  '. 

Le  premier  dimanche  de  carême,  jour  désigné  pour  sa  réception,  don  Francès 
de  Alava  se  fit  accompagner  par  Chantonnay,  son  prédécesseur.  Après  la  lecture 
des  lettres  de  créance  du  nouvel  ambassadeur,  Charles  IX  lui  dit  gracieusement  que 
le  roi  son  frère  n'aurait  pu  faire  un  choix  qui  lui  fût  plus  agréable.  Alava  ayant 
répondu  qu'il  avait  charge  de  lui  parler  en  toute  confiance  des  affaires  de  ce 
rovaume  et  des  moyens  propres  à  assurer  son  repos,  le  jeune  Roi  répliqua  que  les 
choses  s'arrangeraient  ainsi  que  h;  désirait  le  roi  d'Espagne  pour  le  service  de 
Dieu.  Sans  le  laisser  continuer,  Catherine  prit  la  parole,  et,  prenant  à  partie 
Chantonnay,  elle  lui  reprocha,  devant  tous  et  dans  les  termes  les  plus  acerbes, 
toutes  ses  pratiques,  tout  le  mal  qu'il  avait  cherché  à  faire.  Mis  ainsi  en  cause, 
Chantonnay  s'excusa  de  son  mieux;  mais,  de  son  coté,  le  connétable  ne  lui 
épargna  pas  les  plus  vifs  reproclies.  Immobiles  et  muets,  les  Guises  assistaient  à 
cette  scène.  An  sortir  de  l'audience,  ils  déclarèrent  hautement  à  Alava  que  Chan- 
tonnay avait  rendu  les  plus  grands  services  à  la  religion ,  et  qu'on  lui  était  rede- 
vable du  peu  <jui  en  restait'-. 

A  aucune  épo(|ue  du  règne  de  Charles  IX,  la  cour  ne  fut  plus  bi'illanle  que 
durant  ce  séjour  de  quelques  semaines  à  Fontainebleau,  et  le  héros  de  ces  fêtes, 
(le  tous  ces  cai'rouscls,  ce  fut  le  prince  de  Coudé.  Sans  se  soucier  des  récri- 
minations de  Smith,  l'ambassadeur  d'Angleterre,  et  des  sévères  et  durs  aver- 
lissenients  de  Calvin  et  de  Théodore  de  Bèze,  ce  petit  homme  si  remuant  et  de 
(•onq)lexion  si  amoureuse  se  partageait  entre  M"^'  de  Limeuil  et  la  maréchale  de 
Sailli -André,  qui  toutes  deux  se  le  disputaient,  et  il  avait  encore  des  regards 
jtour  les  autres  filles  dlionncur  de  Catlierine. 

■    Cckndur  nf  Slnlr  paprrs  (i.")(i/i),  p.  63  Cl  suiv.  —  '   Arcli.  liât.,  eollecl.  Siiiiancas,  K  i5o.3. 
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L'iiirivi'-c  (lu  iioiivol  aiiiliassiiilciir  (rKs[)a[;ri('  Hovinl  le  |»n'l<'\l<;  cl  Idccnsioii  <lo 
noiivolles  IVMcs,  et  un  jjiaiid  loiiiiKti  lui  doiUK'  en  son  Iidimumii- '.  Lo  jcnnc  |{oi  v 
fit  pi'cuvo  «l'adresso  et  <le  loice.  (lalherine  v  assislail  «rniie  l'cntHie,  a\nnt  à  ses 
lûtes  (Ion  i'ianci's  ilc  Alava.  (f  .Mandez  an  roi  voire  naltn-,  Ini  dit-elle,  ce  rnie  vous 
pense/  (In  lîni  mon  lils  et  ce  (]ne  \ous  M-nez  de  \oir. -^  Puis,  rcnuncnani  dans 
une  salle  voisiin-,  elle  lit  lond)cr  rcnlictien  sur  ce  (|ni  lui  tenait  tant  an  rœur  : 
l'entrevue  avec  Philippe  II.  r  j,,.  loi  d  Kspa|jne  ne  s'en  soucie  pasn.  dit-elle  triste- 
ment, i^  —  ffde  n  est  pas  au  roi  mon  maître  (piil  l'aul  s'en  prendre,  mais  à  vous, 
-Madame,  car  vous  ne  voulez  |)as  lui  l'aire  connaître  ce  (|ui  s'y  traitera,  afin  de  Ini 
laisser  le  t(Mnps  d'y  ri^-lli^'clnr -.  a  Alava  cliercliant  à  «h-lourner  l'entrelien  et  (lallio 
rine  l'y  ramenant  toujours  :  n- Votre  Majesli-  ne  vent  pas  parler  clairement, 
repril-il;  elle  se  propose  de  l'aire  un  {;rand  ('-clat  de  cette  entrevue.  Le  roi  mon 
maître  ne  peut  y  consentir  sans  savoir  le  bien  rpn'  peut  en  n'-suller.  n  —  (rVons 
croyez  donc,  .Monsieur  l'ambassadeur,  r('pli(pia-l-elle  iroMiijiienienI .  (pie  la 
terre  va  trembler  quand  nous  serons  ensemble,  i  —  r{)u  ne  peut,  dit-il,  s'en 
dissimuler  les  graves  inconv(:'nients.^  Elle  lui  coupa  brus(juemenl  la  parole:  «rLes 
afl'aires  de  la  reli|jion  peuvent  s'arranger  si  nous  nous  voyons,  n  —  (t  Aujourd'hui 
que  le  Hoi  a  toutes  les  armes  en  ses  mains,  ri'pliqua  Alava,  il  est  libre  de 
l'aire  observer  les  décrets  du  concile  de  Trente.^  —  a  J'ai  le  plus  grand  intérêt, 
ajouta-t-clle  en  souriant,  à  ce  que  les  questions  de  la  religion  soient  vidées 
avant  toutes  les  autres,  et  j'emploierai  tous  les  moyens  à  ma  di.sposition  pour  y 
parvenir  peu  à  peu.  a  —  r  Peu  à  peu!  .s'écria  Alava;  mais  c'est  ce  que  ne 
vent  pas  mon  maître,  i^  —  r  Est-ce  que  le  roi  mon  beau-fils  serait  conlenl.  li- 
posUi-t-elle  vivement,  de  nous  revoir  dans  les  nnhnes  end)arras  rpie  l'an  dernier, 
à  Orléans. r  —  r  Notre  Majesté  n'a  pas  celte  crainte  à  avoir,  répondit  Alava; 
tout  deviendra  facile  du  jour  où  (die  ne  favorisera  plus  certaines  per.soimalités 
indignes  de  sa  confiance,  n  —  Le  prenant  par  le  bras  :  r  Nommez-les-moi-,  dit- 
elle  avec  véhémence.  Après  nu  mouienl  d'In'sitation,  \viila  lui  avant  (b'-signé 
l'amiral,  la  personne,  selon  lui,  la  plus  à  leiicoritre  du  Moi  et  de  la  religion,  (die 
ne  répondit  rien,  et  l'entretien  en  resta  là'. 

Le  1  ;!  niars,  Alava  levit  la  Heine  et  la  trouva  encore  plus  triste,  (t  Si  l'enlrevue 
avec  le  roi  mon  gendre  n'a  pas  lien,  dit-elle,  je  ne  paiviendrai  à  rien  de  bon.- 
Alava  répondit  que  Pliilip|)e  11  était  disposé  h  faire  tout  ce  ([ui  serait  en  son  pou- 
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voir  pour  le  service  de  Dieu  et  se  prêterait  à  tout  ce  qui  pourrait  servir  aux  inté- 
rêts du  Roi;  mais  il  se  plaijinit  de  ce  que  les  décrets  du  concile  n'avaient  point 
encore  été  admis.  Sur  ce  point,  comme  elle  restait  muette,  il  se  détia  plus  que 
jamais  de  son  mauvais  vouloir'. 

Ces  vives  repi'ésentations  avaient  néanmoins  fortement  impressionné  Cathe- 
rine; elle  en  tint  compte  dans  une  certaine  mesure,  car  le  Roi  interdit  à  sa  tante 
Renée  de  Ferrare  non  seulement  de  faire  prêcher  à  son  logis,  mais  dans  une 
maison  qu'elle  avait  achetée  dans  un  village  voisin  de  Fontainebleau  '-.  Renée  s'en 
plaignit;  mais  loin  d'admettre  ses  doléances,  Catherine  la  menaça,  si  elle  conti- 
nuait, de  faire  pendre  son  ministre  devant  la  porte  du  prêche.  L'amiral  de  Coli- 
gny,  venu  à  la  cour  avec  Charlotte  de  Laval,  sa  femme,  se  vit  également  refuser 
le  prêche,  et  il  alla  rejoindre  la  duchesse  de  Ferrare^. 

La  cour  avait  passé  quarante-trois  jours  à  Fontainebleau  ;  l'heure  de  partir 
pour  Troyes  était  venue  :  le  jour  du  départ  fut  fixé  au  lundi  i3  mars  api-ès  dhier. 

La  cour  en  voyage  (un  contemporain  le  dit),  c'était  une  armée  en  marche, 
armée  de  8,000  chevaux,  couvrant  des  lieues  de  terrain,  atlamant  les  villes,  les 
provinces  qu'elle  traversait.  Dans  ce  long  ruban  qui  se  déploie,  prennent  rang 
les  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  Roi,  les  soixante  pages  d'écurie,  les  douze 
pages  d'honneur,  les  archers  à  pied  et  à  cheval,  les  Suisses  précédés  de  leurs  fifres 
et  de  leurs  tambours,  la  garde  écossaise  (son  colonel,  lors  des  entrées  dans  les 
villes,  se  tient  à  la  droite  du  cheval  du  Roi  et  le  grand  écuyer  à  sa  gauche);  puis 
viennent  le  prévôt  de  l'hôtel  et  les  maréchaux  des  logis,  qui  marquent  d'une  craie 
blanche  les  maisons  où  logeront  le  Roi  et  sa  suite;  puis  les  médecins,  les  chirur- 
giens, les  échansons,  les  pannetiers,  les  verdiers,  les  piqueurs,  les  veneurs  suivis 
de  leurs  chiens  tenus  en  laisse.  Le  cortège,  cette  fois,  s'est  grossi  des  maisons 
du  duc  d'Orléans,  du  prince  de  Navarre  et  de  celles  de  tous  les  princes  du 
sang.  Dans  ce  long  défilé  prennent  place  le  maréchal  de  Rordillon,  le  chancelier 
L'Hospital,  les  nuMubres  du  conseil  privé  (jui  doivent  tenir  séance  dans  chaque 
ville  où  le  Roi  séjournera;  enfin  les  ambassadeurs  étrangers  avec  leurs  chevaux 
et  leur  suite.  Ce  qu'on  appelera  plus  tard  l'escadron  volant  de  Catherine  ferme  la 
marche.  C'est  la  princesse  de  la  Roche-sur-Yon  qui  a  la  dillicile  surveillance  de 
ses  quatre-vingts  filles  d'honneur;  puis,  tout  en  arrière,  les  coches  et  les  chariots 
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|ioiir  |)Oitfi-  li->  l(iilt't(i>  (I  ii|ip,ir,il  (|iit  H{fiireroiil  aii\  lélcs,  aux  tournoie,  aux 
liais,  aux  haïKiiirls  cl  ,iii\  ciiln  i-  ili  -  vilU'S.  l  ne  rili-  nomade  (comme  l'appfllc 
un  ambassadeur  véiiitieu)  ao  iim|)a;;ne  In  cour,  la  cité  des  bouliimieis.  (llianue 
étal  \  est  re|irésenlé.  C  esl  à  se  demander  comment  on  pouvait  laiit'  vivif  toutes 
ces  bouclies  allamées  dans  les  pau\res  villages  où  souvciil  !  (tii  laisail  halte.  Les 
liabilaiils  iournissaieiit  bien  le  pain  i-l  le  vin,  mais  où  trouver  le  reste'.' 

\u  départ  de  Fontaiin-bJeau ,  (lliarles  IX  et  tialberine  passèrent  la  jiremiére 
nuit  à  Monleri'au  :  le  mardi  i 'i  mars,  ils  couchèrent  à  l'ont-sur-Vontie.  et  le  i  ij 
à  Sens,  où  une  splendide  réception  avait  clé  |)réparéi'au  Hoi.  Le  vendredi  i  y,  après 
une  halle  de  ib'ux  jouis  à  \  illeneuve-rArclieviVpn',  ils  airivaient  le  •.>.  i  au  châ- 
teau de  Sanil-Lic.  Ilsy  séjournèrent  le  •>•.).  pdur  laisser  le  temps  d  achever  les  prépa- 
ratifs de  leur  entrée  à  Troves. 

Conduite  par  les  capitaines  des (piatrc  «[uartiers  de  la  ville,  la  milice  b(ungeoise 
était  veinie  à  leur  rencontre.  Après  le  défilé,  elle  se  forma  en  bataillon  carré 
et  céda  la  place  à  deux  étranges  troupes  de  sauvages  et  de  satvres  montés  qui  sur 
des  chèvres,  qui  sur  des  boucs  et  des  Anes;  leur  capitaine,  sur  une  licorne  capa- 
raçonnée de  lierre,  ff  chose  plaisante  à  voir-^,  dit  un  chroniqueur  du  temps.  Cette 
étrange  cavalcade  prit  la  tète  du  cortège,  qui  s'arrêta  à  la  porte  du  belïroi'. 

Monté  sur  un  cheval  blanc,  le  jeune  Roi  s'avança  au  pas.  Vêtu  de  drap  bleu  et 
argent,  sa  toque  surmontée  dune  longue  plume  blanche,  il  saluait  gracieusement 
la  foule  accourue  sur  son  passage.  Catherine,  qui  d'une  fenêtre  legardait  passer 
le  cortège,  dut  être  fière  de  son  (ils*. 

Nous  avons  vu  que  Somers  avait  été  envové-  en  Angleterre  par  Smith  et  Throck- 
morton  pour  leur  rapporter  les  dernières  instructicms  de  la  reine  lilisabeth.  Il 
était  le  •>.')  mars  de  retour  à  Paris,  et  vint  le  .'i  i  rejoindre  Smith  à  Tro\e^.  un 
Catherine  l'avait  mandi-.  l'arlide  Saint-fiermain  le  '.iy,  TlirockmOrton.  par  suite 
d'une  indisposition  du  capitaine  La  Salle,  arriva  le  même  jour.  Dans  la  nuit  du 
;i  t  mars  au  i"^  avril,  les  trois  envoyés  d'Elisabeth,  après  avoir  pris  connaissance 
des  voloiiti's  de  leur  maîtresse,  se  consultèrent  sur  la  marche  à  suivre.  Ils  con- 
vinrent de  demander  d'abonl  à  la  Heine  de  vouloir  bien  désigner  les  commissaire* 
avec  lesquels  ils  seraient  appelés  à  traiter.  Le  a  avril,  Catherine  leur  lil  sa- 
voir (in'elle  avait  choisi  l'évèque  d'Orléans  Morvillier  et  le  secrétaire  d'État  Bour- 
dni.  La  première  conférence  eut  lieu  le  même  jour  dans  l'après-midi.  Le  grand 
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obstacle,  cVHait  toujours  de  fixer  la  soniirie  à  payer  pour  la  mise  en  lihertt;  des 

otages. 

Allant  au-devant  d'une  réduction,  Smilli  et  Throckmorton  limitèrent  leurs  pré- 
tentions à  600,000  couronnes.  Les  Français  ayant  ordre  de  se  relirer  si  TolTre 
de  120,000  couronnes  était  repoussée,  les  Anglais  se  rabattirent  à  3oo,ooo, 
chiiTre  qui  lut  refusé.  Dans  la  soirée,  Bourdin  et  l'évèque  d'Orléans  vinrent 
trouver  Tbrockmorton  à  son  logis;  ils  lui  dirent  que  le  Roi,  se  proposant 
de  partir  le  6  avril,  était  bien  décidé  à  retirer  son  offre  si  elle  n'était  pas 
acceptée,  et  que,  dans  ce  cas,  toute  nouvelle  conférence  devenait  inutile. 
Le  ^  avril,  Smith,  retenu  par  une  légère  indisposition  et  pris  de  la  crainte 
d'une  rupture,  engagea  Throckmorton  à  se  rendre  chez  la  Reine.  Cette  au- 
dience ne  dura  pas  moins  de  trois  heures.  Catherine  ayant  allirnié  que  le  Pioi 
ne  dépasserait  pas  190,000  couronnes,  Throckmorton  ramena  leurs  prétentions 
d'abord  à  a5o,oo(),  puis  enfin  à  200,000.  Catherine  maintint  invarial)lemenl 
son  premier  chiffre.  Le  5,  Smith  retourna  seul  chez  la  Heine,  qui  lui  con- 
firma ce  qu'elle  avait  déclaré  la  veille.  Il  revint  communiquer  cette  réponse 
à  ses  collègues,  et,  le  départ  du  Roi  étant  Wxé  au  lendemain,  leur  embarras  fut 
extrême.  Ne  sachant  à  quoi  se  résoudre,  ils  envoyèrent  chercher  le  secrétaire 
d'État  Bourdin  pour  discuter  une  dernière  fois  cette  éternelle  question  de  la 
somme  à  ilonner  pour  la  liberté  des  otages.  Irrité  par  sa  longue  détention  et  ces 
fastidieux  et  inutiles  débats,  Throckmorton  ne  se  possédait  plus.  fJe  me  prends 
en  exécration!  s'écria-t-il,  qu'on  me  ramène  en  prison.  Je  préfère  encore  y 
rester  un  an  que  de  subir  la  loi  des  Français.  Parlez,  si  cela  vous  convient,  dit-il 
à  Smith;  quant  à  moi,  je  ne  parlerai  pas  à  Bourdin.  11  —  ttMais  (pie  diront  les 
Français,  répondil  Smith,  de  cette  façon  de  procéder"'^  —  crNon,  non,  répli- 
qua Throckmorton;  je  ne  m'en  mêlerai  plus,  r  —  rt  Alors,  dit  Smith,  que 
Somers  parle. ii  —  «Que  voulez-vous  qu'il  dise?  reprit  Throckmorton;  il  n'a 
j)as,  que  je  sache,  d'autre  commission'.^-  Somers  avait  rapporté  un  pli  cacheté; 
mis  en  demeure  de  s'expliquer,  il  rom])it  le  cachet  et  exhiba  un  pouvoir  de  la 
reine  qui  permettait  cette  dei'nière  et  humiliante  concession-.  En  voyant  ce 
pouvoir,  en  le  lisant,  Throckmoiton  fut  hors  de  lui.  Pris  d'uu  accès  de  rage,  il 
i-eprocha  à  Smith  d'avoir  révélé  ce  secret  à  (jatherine.  «  Comment  aurais-je  ])u  le 
révéler?  réjiondit   Smith;  je  l'ignorais  comme  vous.ii  Mais  Throckmorton  était 

'    (Àilfiiiliir  o/'.SV'(^'/)»/)fT\(i .")()'!- 1  ai;.'')).  Srjiitii  to  Cccil.  p.  lo:!.  —  '    Cnlciiiliir  nfSuili' pnpers  (t.^G'i). 
|).  loS. 
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li(i|i  liirii  n\  |iom  |iiiii\(>ii  rn-ii  ciilciKlrc.  La  lèlc  pcriluc,  il  lira  y^  tla)'iic  et, 
coiiiiii.'  Mil  II. II.  il  se  |)n''(i|)ila  Mir  Siiiitli  ipii  avait  tiré  la  siciim;.  Le  saii|;  allait 
<oulor.  (|iiaii(l  Hoiirdiii  se  lit  aiiiioiiccr.  llu])|)clés  à  la  raison  par  sa  présence  et 
lorcés  «le  faire  bonne  eoiileiiaiice,  les  Aiiylais  lui  (léclaièienl  «juils  aece|ttaienl 
riiltinialnin  de  (lallieiiiie.  La  «uiulilion  |iriiici|iale  ainsi  traiirlu-e.  il  n'y  avait 
plus  qii  à  réj;ler  les  (pieslions  secondaires.  Le  i  •.»  avril,  la  j)aix  fut  sij;m'-e  par 
Sniilli  et  Tlirorkuiorlon  du  côté  des  Anjflais,  et  par  léyèipie  d'Orléans  el  lîoui- 
din  du  côté  des  Français'. 

Catherine  avait  le  droit  de  s"enorj;ueillir  do  ce  succès  (li[)loni.ili(pie  (pu  venait 
s'ajouter  à  celui  de  ses  armes;  mais  elle  avait  trop  dinlércHs  à  inéiui[;er  pour  les 
sacrifier  à  une  vaine  satisfaction  d'amour-propre.  rrSans  parler  aucunement  de 
r.alais,  écrit-elle  à  l'évéque  de  Hennés,  chacun  demeure  en  ses  droits,  actions, 
raisons,  prétentions,  el  en  ses  exceptions  et  défenses.  Les  quatre  {;entilsliommes 
qui  avaient  été  envoyi's  par  delà  pour  ota^'es  de  la  somme  de  ooo.ooo  couronnes, 
à  faute  de  la  restitution  de  Calais  dans  le  leiiqjs  convenu  du  traité  de  Cateaii- 
Cambrésis,  nous  sont  renvoyés,  et  le  l5oi  mon  lils  fait  bailler  à  la  reine  d'Angle- 
terre, d'iio>>ktetk  et  de  coiiiTOisiE,  iao,ooo  couronnes.  Voilà,  en  |)eu  de 
paroles,  tout  le  principal  diidit  traité,  chose.  Monsieur  de  Hennés,  dont  vous 
regarderez  de  parler  à  rLniperciir  et  an  roi  des  Hoinaiiis,  le  j)liis  modestctnenl 
et  sagement  qu'il  cous  sera  jiossible.  el  point  à  d'autres  qu'en  termes  honnêtes  et  gé- 
néraux'^. - 

L  ne  clause  importante,  dqnt  Catherine  ne  fait  pas  mention,  avait  été  introduite 
dans  ce  traité  :  la  liberté  du  commerce  entre  les  sujcLs  des  deux  nations. 

Le  même  jour,  après  la  si;jiiature  de  la  paix,  Throckniorton  et  Smith  étant 
venus  conq)limeiiler  Catherine,  elle  leur  demanda  s'ils  voulaient  l'arcompagner 
à  l'église  pour  rendre  giAccs  à  Dieu.  Ils  acceptèrent,  et  Throckmorton  prenant  la 
gauche  du  Hoi, Smith  la  droite  de  la  Heine,  ils  se  rendirent  à  la  cathédrale,  où  le 
Te  Deiint  lut  chanté  en  [grande  [)onq)e  et  où  ollicia  lévèque  de  ïroyes.  Ils  rame- 
nèrent le  Hoi  à  .son  logis  dans  le  même  ordre,  et  cette  nuit-là  il  y  eut  dans  la  ville 
grandes  sonneries  de  cloches,  décharges  de  mousqueterie  et  nombreux  feux  de 
joie  ^. 

Le  lô  avril,  riirockmorlon,  qui  avait  j;iaiiile  liàle  de  retourner  en  Angleterre, 
viiil  prendre  congé  de  Catherine.  L'entretien  fut  long  el  amical.  La  Heine  revint 

'  Calendar  of  State  papers  (iSGA),  p.  109.  —  '  \oir  lelln'  d'-  In  |'ngc  171.  —  '  Calciidur  of  Slah 
papers  [  1  ôli'i  - ,  |i.  ioi|. 
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sur  son  thème  favori  :  le  mariage  de  Cliarles  IX  avec  Elisabeth.  Elle  se  lamenta 
de  ce  que  la  reine  en  paraissait  si  éloignée.  Il  y  aurait  là  pourtant  un  moyen  d'as- 
surer une  inaltérable  amitié  entre  les  deux  royaumes.  Elle  chercha  à  savoir  si  Eli- 
sabeth consentirait  à  envoyer  lord  Dudley,  le  futur  comte  de  Leicester,  son  favori 
d'alors,  pour  la  ratification  du  traité  l't  recevoir  le  serment  de  Charles  IX.  Throck- 
rnorton  répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  les  intentions  de  sa  maîtresse.  Catherine 
insista  pour  qu  il  fnt  1  interprète  de  son  désir  à  cet  égard,  et  lui  annonça  le 
prochain  départ  de  M.  de  Gonnor,  qui  allait  à  Paris  activer  les  préparatifs  de  sa 
mission  à  Londres.  Le  lendemain.  Thrdckmorton  reprenait  la  route  de  Paris,  où 
il  devait  résider  jusqu'à  ce  qu'un  passeport  officiel  lui  fût  délivré.  11  était  encore 
accompagné  par  La  Salle;  mais  cette  fois  il  était  traité  en  ambassadeur  et  non 
en  prisonnier.  Son  escorte  était  une  garde  d'honnenr'. 

Le  28  avril  i56/i,  la  paix  fut  proclamée  à  Paris.  Suivant  l'usage,  le  prévôt 
des  marchands,  les  échevins  et  les  notables  de  la  ville  vinrent  complimenter 
Throckmorton  et  lui  apportèrent  des  confitures  et  des  épices.  Le  27,  il  dîna  à 
l'hôtel  de  M.  de  Gonnor  et  eut  avec  lui  un  dernier  entretien.  Nous  n'en  relève- 
rons qu'une  seule  phrase  importante  à  noter,  car  elle  nous  montre  sous  son  vrai 
jour  la  politique  insidieuse  et  toujours  à  double  face  de  Catherine.  rrSi  la  reine 
votre  maîtresse  et  la  Reine  mère  s'entendaient  bien,  lui  dit  Gonnor,  l'autorité 
du  pape  pourrait  bien  être  diminuée  en  Fi'ance  et  en  Angleterre,  n  —  crTout  ce 
que  vous  ferez,  répondit  Throckmorton,  pour  l'abaisser  l'autorité  du  pape  sera 
agréable  à  l'Angleterre,  v  Ce  n'est  pas,  certes,  Gonnor  qui  eut  osé  de  son  chef 
tenir  un  pared  langage;  c'est  à  coup  sûr  Catherine  qui  le  lui  avait  dicté,  et  cela 
au  moment  même  où,  pour  arraclier  à  Philippe  11  la  promesse  d'une  entrevue, 
elle  venait  d'interdire  le  culte  protestant  dans  toutes  les  villes  où  séjournerait  la 
cour,  et  de  chasser  une  de  ses  filles  d'honneur,  M"*"  de  Noyan,  qui  avait  refusé 
de  faire  ses  Pâques.  Un  historien  moderne,  auquel  nous  devons  une  curieuse  étude 
sur  le  règne  d'Elisabeth,  émet  cette  opinion  que,  dès  ce  temps-là,  l'alliance 
anglaise  était  une  nécessité  pour  la  France  et  le  seul  moyen  de  résister  avec 
avantage  à  l'Allemagne  et  à  l'Espagne;  et,  se  plaçant  à  un  point  de  vue  purement 
protestant,  il  blâme  Elisabeth  d'avoir  fait  la  folie  d'engager  la  dernière  guerre 
contre  la  seule  nation  qui,  depuis  la  rupture  de  Henri  VllI  avec  la  papauté,  s'était 
montrée  sympathique  envers  lAnglelerre-. 

'  Cakiulm-  o/Hinic  iiapers  {\of)lt).  p.   1,0.  —  '   Frou<ie,  Uistorij  of  Eiigland,  t.  VIÏl. 
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A  Texoephon  de  quelques  notes  recueillies  et  j)iibli«';es  |i;ii'  \Im  I  Iimiui  iIuissoii 
journal,  rien  n'a  iHé  i-crit  sur  li*  voyage  de  Charles  IX  el  de  (liillni  inr  ;'i 
lrav<M>  II-  |ir(ivinces.  In  cuiij)  il  ird  rapide  jeté  sur  notre  vieille  Franir  aina 
donc  son  intérêt.  D'ailleurs,  ce  ne  sera  pas  nous  (écarter  de  notre  sujet,  car  par- 
tout nous  retrouverons  la  trace  des  divisions  profondes  <|ui.  dans  chaciue  ville, 
séparaient  catholiques  et  protestants.  Lansac,  un  des  plus  liahiles  conseillers 
de  Catherine,  lui  écrivait  de  Bordeaux  :  cr  Ceux  ([ui  sontde  dilVérenles  opinions  pour 
la  relijjion  sont  en  telle  delliance,  rancune  et  inimitié  les  ungs  contre  les  aultres 
qu'ilz  ne  se  peuvent  réconcilier.  J'ay  vu.  le  long  du  chemin  depuis  le  Saint-Esprit 
jusques  à  Carcassmine  heaucnup  de  ruines  d  églises,  mouaslères  et  maisons,  mais 
plus  à  Monlpellier  que  en  nul  autre  endroit,  qui  me  faict  vous  supplier.  Madame, 
si  grand  em|ièrliemetit  no  vous  survient,  de  ne  vous  laisser  iii\erlir  de  vnlre 
voyage.  i 

En  allant  à  Hai-le-Duc.  Catherine  savait  bien  à  l'avance  quelle  y  rencontre- 
rait une  opiniâtre  adversaire.  Jamais  la  duchesse  douairière  de  Lorraine  n  a\ail 
pardomié  à  Henri  11  de  lui  avoir  imposé  le  mariage  du  duc,  son  fds,  avec  Clau<le 
de  \alois;  poursuivie  delà  crainte  que  Catherine  mellrait,  en  passant,  la  main 
sur  Nancy,  jusqu'à  la  dernière  heure  elle  avait  su{)|)lié  le  cardinal  de  Lorraine 
d'empêcher  que  ce  voyage  eût  lieu'.  Peine  inutile!  Flatté  ilans  son  oigueil,  le 
cardinal  regardait  comme  un  grand  honneur  pour  sa  maison  la  présence  d'un 
roi  et  dune  reine  de  France  au  baptême  de  l'aîné  de  leur  lace.  La  seule  conces- 
sion qu'il  obtint  de  Catherine,  ce  fut  de  substituer  Bar-le-Duc  à  .Najjcy  pour  la 
célébration  de  la  cérémonie.  Rien  ne  vint  justifier  les  appréhensions  de  la  du- 
chesse, lu  conflit,  il  est  vrai,  s'éleva  an  sujet  de  la  mise  en  Hiberté  des  détenus 
qui  étaient  dans  les  prisons-.  Au  nom  du  jeune  Roi  le  célèbre  Auiyot.  son  j)réce|>- 
teur,  devenu  grand  aumônier,  exerça  cette  noble  prérogative  de  la  souveraineté, 
mais  ce  léger  dissentiment  s'apaisa  vite,  et  les  dt;ux  cours  en  toute  sécurité  pri- 
rent leur  part  des  splendides  fêles  données  pour  le  baptême  dont  Ronsard  avait 
rimé  les  mascarades'. 

'  Voir  Papiers  du  cardinal  de  GrantelU,  L  VII,  p.  463-46.").  —  '  Voir  la  noie  roii»flcn?c  au  Noyoge 
lie  Bar-le-l)uc.  p.  178.  —  '  Ronsard,  étlit.  de  i6a3,  t.  I,  p.  85a. 
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Partis  le  9  mai  de  Bar-le-Duc,  Catherine  et  Ciiarles  IX,  a[)rès  un  arrêt  d'un 
jour  à  Langres,  arrivèrent  le  vendredi  19  mai  à  la  Cliartrcuse  de  Dijon,  lieu  de 
sépulture  des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  La  harangue  de  Tavannes,  veim  à  leur 
rencontre,  fut  courte  et  énergique;  mettant  la  main  droite  sur  son  cœur  :  crCeci 
est  à  vous,  11  et  la  gauche  sur  la  garde  de  son  épée  :  rr  Voilà  de  quoi  vous  servir.-^ 
Catherine  et  Charles  IX  passèrent  trois  jours  àla  Chartreuse.  Le  29  mai,  placée  à 
Tune  des  fenêtres  de  la  maison  de  l'oncle  du  facétieux  écrivain  Etienne  Tabourot 
sieur  des  Accords,  Catherine  vit  défiler  le  cortège  qui  escorta  le  jeune  Roi  jus- 
qu'au palais  des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  Le  25,  Leurs  Majestés  soupèrent  à 
l'hôtel  de  Tavannes ^  Le  rude  capitaine  leur  ménageait  un  spectacle  émouvant, 
la  prise  d'un  fort,  faite  à  coups  de  canon,  rr  Quels  jeux  sont  cela,  dit  Catherine 
au  connétable,  ils  me  font  trembler  l'àme?  ■»  —  cr  Ce  sont  les  jeux  ordinaires  de  M.  de 
Tavannes n,  répondit  Montmorency,  et  Tavannes  en  souriant  :  «Je  pourrai  me 
vanter  d'avoir  lait  trembler  Vos  Majestés-.  11 

Le  séjour  de  la  cour  à  Dijon  fut  marqué  par  un  grand  scandale  et  un  grand 
événement.  Isabelle  de  Limeuil,  l'une  des  filles  d'honneur  de  Catherine  et  sa 
propre  cousine,  dont  on  lui  reprochait  d'avoir  encouragé  et  mis  à  profit  la  liaison 
avec  le  prince  de  Coudé,  accoucha  d'un  fils  dans  la  garde-robe  de  sa  maîtresse 
et  fut  ])ar  son  ordre  enfermée  dans  un  couvent  de  la  ville  d'Auxonne  ^. 

Le  grand  événement,  ce  fut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Calvin;  mais,  chose  im- 
j)ortanle  à  noter,  c'est  le  silence  absolu  que  garde  Catherine.  Plus  dune  fois  le 
nom  de  Théodore  de  Bèze  revient  dans  ses  lettres,  jamais  celui  de  Calvin;  elle  a 
toujours  évité  de  le  prononcer. 

Tout  en  poursuivant  sa  route,  elle  ne  perdait  pas  de  vue  son  projet  d'entrevue 
avec  le  roi  des  Romains  et  l'empereur  Ferdinand.  Le  i3  avril,  elle  avait  écrit  de 
Troyes  à  l'évèque  de  Rennes  :  et  Vous  savez  1  espérance  que  mes  bons  frères  m'ont 
toujours  donnée  de  nous  résoudre  à  ce  prochain  mois  de  mai  du  fait  du  mariage 
du  Roi  mon  fils,  et  encore  que  notre  intention  ne  soit  pas  de  rien  hâter  en  cela, 
vous  les  observerez  le  plus  que  vous  pourrez,  sans  pai'ler  de  rien,  parce  qu'ils 
m'ont  toujours  fait  dire  que  j'eusse  patience  jusqu'à  ce  temps-là.  Il  me  semble 
que  ce  sont  eux  qui  doivent  commencer  les  premiers  *■.  n 

Le  samedi  29  mai.  Catherine  et  Charles  passèrent  la  Saône  en  bateau,  couchè- 

'   Aichivt's  de  l)ij()n;  \v\r  Sainl-iiûien,  L'Oriffiiic  des  llourfftiigiwii.s :  l'iipilluii.  Jlibliolli.  de  Bniirgogiic. 

—  "  Mémoires  de  Taviiunes,  coileet.  Michaud,  1"  série,  t.  VII,  |).  279.  —      \  oii-  \a  note  de  la  pag-e  189. 

—  '    Voir  lettre  de  la  page  171. 
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reiil  i^i  Paif'iiy.  le  Ixmii  rhiîloau  ilii  roiule  de  Clianiy ,  ;;ran(l  ('-ciiyer  di-  l''raiici',  tit  le 
3  I ,  ils  alloi(;iiai(Mit  (llialoii.  lùitif  par  la  poilc  (l<!  Saiiit-Laiirt'iil,  !<•  ji'uiio  ISoi  lui 
coiiduit  t'ii  j;randc  ponipi;  à  la  coiimiaiidcrio  du  Temple  rlioisie  pour  son  lo|;is  '.- 
La  ville  de  Lyon  avait  envovi'-  au-devaiil  de  F.,cur8  Majeslés  un  bateau  soui|)tueuse- 
uieul  aniéna(;é,  elles  y  moulèrent  le  samedi  3  juin  et  le  niAme  jour  idles  débar- 
i|uaieiit  sur  le  »piai  de  M;\coii. 

Dans  la  dernière  |;uerre  civile,  les  habitants  de  celle  |)opuleuse  \illea\ai(nl  liMuiè 
leurs  portes  à  Tavannes  et  n'avaient  cédé  (\uh  un  sièfjc  en  rèjjle.  Charles  l.\  m- 
leur  permit  de  venir  à  sa  roneontre  qu'armés  de  gaules,  en  jjuise  de  pitpies  el 
d'arquebuses'-. 

C'est  à  Mâcon  «pie  Jeaniii-  dAllirct  viiil  rejoindre  la  cour.  Dcpiii-  qut;  Catlif- 
rine  avait  si  cIiaudiMiienl  pris  sa  défense  auprès  du  pa|)(',  la  lière  leine  de  Navarre 
n'avait  cessé  de  lui  pr()di;;uer  les  marf|ues  de  la  ])lus  junnble  recounai>sanee.  r|| 
Ml-  \nr  i-esle  (ju'à  baisser  la  lèlc,  lui  avail-clle  l'crif.  ronlessant  ne  pouvnii-  jamais 
reconnaître  cette  dijjne  laveur  couronnant  toutes  les  autres;  y.  in<>  remet-  dr  tout 
entre  les  bras  de  votre  puissante  protection^. •n 

Jeanne  s'était  fait  suivre  par  douze  ministres.  Il  y  avait  lu  à  la  lois  une  bravade 
et  une  imprudence.  Villeparisis,  notre  ambassadeur  à  Rome,  venait  d'écrire  à 
Catherine  que  le  seul  moyen  de  faire  révoquer  par  le  pape  ce  qu'il  avait  fait 
contre  Jeanne,  c'était  d'obtenir  qu'elle  renonçjlt  h  violenter  la  conscience  de  ses 
sujets,  et  qu'elle  donnât  l'exemple  du  respect  aux  édits '.  Le  Hoi  lui  interdit  donc 
de  faire  prêcher  à  MAcon  et  lui  arracha  la  promesse  de  «s'adoucira  :  ce  sont  les 
propres  e\|)ressions  de  Catherine  dans  sa  lettre  h  \  illeparisis''. 

Le  vendredi,  g  juin,  Leurs  Majestés  remontèrent  sur  leur  bateau,  et  dans  la 
soirée  elles  descendirent  à  l'Ile-Barbe,  où  Pierre  Teste,  riche  bourgeois  di'  Lyon, 
les  reçut  dans  sa  villa  ''. 

Les  bruits  les  plus  sinistres  avaient  couru  sui  la  réccplidii  (|ui  atlendail 
Charles  L\  et  (iatherine  à  Lyon;  Soubisc  et  de  Sault,  les  deux  chefs  des  proles- 
tants, y  étaient  encore.  On  parlait  de  puits  empoisonnés,  mais  loul  se  borna 
il  un  conilit  peu  sérieux  entre  protestants  el  catholiques,  ces  derniers  relusant  de 
laisser  leurs  enfants  se  mêler  à  ceux  des  réformés  dans  le  corlùfje  (|ui  iiail  au  ile- 

Voir  (;ianil<>  IVirv,  HUioireHc  Chulon  ^l^)5(|).  Hibl.  iiiip.  <le.Sjiinl-fotcrsl>(HiiTff,  mss.  frniir.iis. 

1».  ;i:{-.  '  Bibt.  iinl..  foiiil»  français.  i>'    irn>;'n|.  |i.   -il. 

'   Papiern  d'Etat  du  cardiiinl  de  (iranrellci.WW  .  '  Voir|>.  ifi3. 
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vant  du  Roi.  VieiHeviile  envoyé  sur  ies  lieux  calma  sans  peine  cette  passagère  agi- 
tation '. 

Durant  les  trois  jours  quelle  passa  à  l'Ile-Barbe,  Catherine  plus  d'une  fois  par 
la  pensée  dut  se  reporter  en  arrière.  En  i5/j8,  lors  du  retour  de  Henri  II  de  son 
voyage  en  Piémont,  déjà  elle  était  entrée  dans  la  grande  cité  industrielle,  mais 
la  vi-aie  reine  d'alors,  c'était  la  duchesse  de  Valentinois.  Tous  les  regards,  toutes 
les  flatteries  avaient  été  pour  la  favorite.  Aujourd'hui  c'est  une  souveraine  ab- 
solue que  Lyon  reçoit  dans  ses  murs;  c'est  une  Médicisque  vient  saluer  la  Florence 
française.  C'est  l'Italie  qui  conduira  le  jeune  Roi  jusqu'aux  portes  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Jean,  où  l'attendent  l'archevêque  Antoine  d'Albon  et  les  chanoines, 
comtes  de  Lyon.  Précédés  de  six  pages  mores,  les  Lucquois,  portant  casaques  et 
longues  robes  de  velours  noir,  marchent  en  tête;  puis  viennent  les  Florentins  aux 
riches  pourpoints  violets  surchargés  de  broderies;  puis  suivent  les  Génois  aux 
simples  capes  de  velours  noir;  enfin  les  derniers,  les  Milanais,  aux  robes  courtes 
de  velours  noir  doublées  de  satin  violet  et  ornementées  de  brillants  boutons  d'or. 
Tous  ces  nobles  banquiers  briguent  la  faveur  de  traiter  Leurs  Majestés.  Dans  son 
château  deBeauregard  le  richissime  Gadagne  leur  otTre,  le  premier,  une  collation 
dont  Hilaire  de  Marconnay  sa  femme  fait  les  honneurs.  Alhisse  d'Elbtyie,  l'époux 
de  Lucrèce  Cavalcanti,  qui  avait  suivi  Catherine  en  France,  reçoit  deux  fois  la 
cour  dans  sa  magnifique  résidence  du  Perron  qu'il  avait  achetée  d'Antoine  de 
Gondi.  Rien  ne  peut  donner  une  idée  du  luxe  déployé  par  cette  colonie  italienne. 
Ces  belles  étoiïes  de  soie  dont  ces  grands  seigneurs  de  l'industrie  avaient  le  mo- 
nopole, et  que  l'Europe  s'arrachait  à  prix  d'or,  leurs  femmes  mettaient  leur  hon- 
neur à  les  porter  les  premières,  et  en  vai-iaient  à  l'infini  les  élégantes  façons.  trLes 
tailleurs  sont  les  rois  de  Lyon n,  s'écriait  un  ambassadeur  vénitien-.  Mais  Lyon  avait 
aussi  ses  artistes,  ses  peintres;  à  Clouet,  à  Janet,  elle  avait  à  opposer  son  Cor- 
neille de  la  Haye,  un  des  meilleurs  portraitistes  du  temps^ 

Il  avait  peint  en  une  grande  chambre  tous  les  grands  seigneurs,  princes,  ca- 
valiers, reines  et  princesses  de  la  cour  de  France.  Catherine  y  était  représentée 

'  Bibl.  nal.,  fonds  français,  n"  i588o,  p.  160.  Montpellier  a  donné  el  octroyé  à  Corneille  de  la 

•  Docum.   inédits,   les  Ambassadeurs  vèniliens,  Haye ,  painctre  dudict  seigneur,  deraeiu-ant  à  Lyon , 

t.  II,  p.  hi\.  et  à  sa  femme  tout  et  chascun  les  biens  meubles  el 

'  Il  n'est  connu  que   sous  le  nom  de  Corneille.  immeubles  qui  appartindrent  à  feu  Pierre  Breysan 

Voici  une  lettre  de  Charles  IX  qui  nous  donne  son  dict  Bougarras,  tisserant  detoyles,  natif  de  Serdon. 

vrai   nom.    trAujordhui    xxv*  jour    de    décembre  terre  de  Savoye,  lesquelz  sont  advenuz  audict  sei- 

inil  cinq    cens  soixante  (juatre,   le    Roy   estant   ù  .gneur  par  droict  d'aubeyne.   estant  ledict  Breysan 
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(T  liabiliro  i\  la  française  d'im  rliaporoii  avec  de  pposses  perles,  et  une  robe  à 
grandes  iiiaiiclies,  en  toile  diii|;eh(.  fourrées  de  loup-cerviem;  à  ses  cAlés  elle 
avait  ses  trois  lillcs.  (lOnduite  eliez  (lorneillc  de  la  Haye  par  le  iluc  de  Nemours, 
elle  prit  ijraiid  plaisir  à  ((inleiniiii'r  ce  nouveau  décauieron.  "Je  vous  trouve  fort 
bien  portraile,  lui  dit  le  duc.  el  inc  semble  que  vos  lilles  vous  portent  j;raiid 
lionneur.  car  elles  ne  vous  surpassent  point.-'  «Mon  cousin,  répondit-elle,  je 
vois  qu'il  vous  re.ssouvient  bien  du  temps,  de  l'Aj^e  et  de  Ibabillemenl  de  cette 
peinture;  vous  pouvez  en  jufjer  mieux  que  pas  un  de  cette  conq)a{{nie.  vous  qui 
m'avez  vue  ainsi  '.  - 

Si  elle  avait  voulu  donn(;r  une  liaulc  idée  de  la  France  et  de  sa  ricliesse, 
Catberine  ne  pouvait  donc  mieux  cboisir  (jue  Lyon,  pour  recevoir  lord  Hunsdoii 
qui  apportait  à  (Ibarles  I\  Tordre  de  la  Jarretière,  ce  ,'ja[je  de  la  réconci- 
liation des  deux  couronnes.  Le  a-.»,  juin,  le  duc  de  Nevers  alla  à  sa  rencontre 
entre  lArbresle  et  Lyon.  Conduit  au  palais  de  rarcbevèclic  IomI  llunsdoii  \ 
trouva  réunis  le  Roi,  la  Heine  mùrc  et  la  princesse  Marguerite.  Le;  lendemain  il 
sentendit  avec  le  connétable.  L  Aubespino  el  Bourdin  sur  l'ordre  à  suivre  pour  la 
remise  de  la  Jarretière.  Le  connétable  lui  dit  qui'  la  ci-rémoiiie  aurait  lieu  dans 
l'église  de  Saint-Jean,  la  plus  vieille  de  Lyon,  la  seule  où  il  n  v  avait  ni  image? 
ni  livres,  car  on  v  cliantait  de  mémoire;  il  lui  promit  qu  on  ne  dirait  pas  de 
messe.  Le  samedi  96,  Hunsdon  et  sir  Tbonias  Smith  furent  menés  à  la  cathédrale 
par  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  et  le  duc  de  Nevers.  Le  Roi  était  déjà  dans  le 
chœur;  à  la  veiuie  des  ambassadeurs  il  se  leva,  et,  conduit  à  l'autel,  il  prêta  ser- 
ment sur  une  Rible,  puis  les  trompettes  sonnèrent  et  on  entonna  le  Te  Deum.  .Au 
sortir  de  la  cathédrale,  les  ambassadeurs  ])rirent  place  à  la  table  rovale.  Après  le 
dîner  le  Roi  retourna  à  l'église,  et  la  remise  de  la  Jarretière  eut  lieu  suivant  les 
formes  voulues.  La  cérémonie  terminée.  1  heure  du  souper  étant  venue,  Hunsdon 
fut  de  nouveau  admis  à  la  table  du  Roi.  Après  souper,  Smith  et  Hunsdon  lurent  con- 


eslranger  cl  non  natif  de  ce  royaulnie.  déct'rfé  sans 
avoir  obtenu  aucunes  lettres  de  naturalité  et  congé 
cle  lester.  En  tesnioing  do  quoy  ledicl  seigneur 
m'a  commandé  en  exp<idier  audict  de  la  Haye  le 
présent  brevet,  et  faysant  apparoir  de  l'adju- 
dicalion  desdiclz  biens  faicte  par  justice  et  juge 
com|X'lent  les  lettres  de  don  en  forme  pour  le 
nécessaire,  pourvcu  loutlefoys  que  ladirte  au- 
beyne  ne  soit  comprinse  en  don  général  puis  na- 


guières  faict  au  duc  de  Nemours  de  celles  qui  sont 
advenues  et  esclieues  depuis  la  peste  en  ladicte  ville 
de  Lvon.  , . . 

"(jopiecerliliec  |)iii  nm)  notaire  et  secrétaire  du 
Rov,  Fercy  *.  »  (  Bibl.  nat. .  fonds  français,  n'  tj6 1  cj . 
p.  .0.0 

'    llrantôme,  é«lit.  de  L.  Lalanne.  I.  VII .  p.  'Mt^. 

'  Il  fui  (mbaïudrur  en  Flindm. 
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iluits  dans  la  barque  royale  où  déjà  avaient  pris  place  la  Reine  mère,  Marguerite 
de  Valois  et  la  duchesse  de  Guise;  on  leur  ménageait  le  spectacle  d'une  fête 
vénitienne.  Le  ab  juin,  les  ambassadeurs  soupèi'ent  chez  le  cardinal  de  Guise,  à 
l'hôtel  du  banquier  Bonvisi.  Ce  soir-là  il  y  eut  grand  bal,  le  lendemain  dîner  à 
riiôtel  du  maréchal  de  Vieilleville,  et  le  soir  un  dernier  souper  dans  une  grande 
lialleoù  le  Roi  et  la  Reine  mère  assistèrent'. 

Depuis  quelques  semaines,  le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie  avaient  annoncé 
leur  visile.  Le  4  juillet,  Charles  IX  alla  au-devant  d'eux  à  Miribel;  mais  il  ne 
fallait  plus  songer  à  de  nouvelles  fêles.  La  peste,  qui  sévissait  alors  à  Lyon,  avait 
•  redoublé  de  violence.  Une  dame  de  la  suite  de  la  reine  de  Navarre  étant  morte 
en  quelques  heures,  la  cour  prit  peur.  Catherine  avant  son  départ  vit  du  moins 
poser  la  première  pierre  de  la  citadelle  qui,  des  hauteurs  du  mont  Sé- 
bastien, allait  dominer  la  ville  et  assurer  son  repos.  Le  9  juillet,  elle  n'alla  pas 
plus  loin  que  Crémieux,  où  elle  avait  donné  rendez-vous  à  Damville.  Pourvu 
du  gouvernement  de  Languedoc  à  la  suite  de  la  résignation  que  son  père 
le  connétable  en  avait  faite  en  sa  faveur  en  j56-j,  à  son  retour  tout  récent 
d'un  voyage  en  Espagne,  il  venait  de  visiter  les  principales  villes  du  midi 
de  la  France.  Chemin  faisant,  il  avait  eu  la  main  rude  pour  les  prolestants. 
Exaspérés  par  ses  rigueurs,  ils  avaient  fait  parvenir  au  Roi  d'énergiques  remon- 
ti-ances.  Charles  IX,  par  lettres  patentes  des  28  et  a^t  janvier,  avait  donné  en 
))artie  raison  à  leurs  plaintes  et  désigné  des  commissaires  extraordinaires  chargés 
de  mettre  à  exécution  les  concessions  qu'une  politique  plus  tolérante  lui  avait  dic- 
tées. Atteint  ainsi  dans  son  autorité,  Damville  avait  opposé  son  veto  aux  ordres 
du  Roi.  11  avait  à  s'expliquer  sur  les  motifs  de  sa  résistance;  mais  Catherine,  pour 
gagner  du  temps,  ajourna  toute  décision  jusqu'à  son  prochain  voyage  en  Lan- 
guedoc. A|)rès  la  visile  de  Damville,  Caliierine  eut  à  Crémieux  celle  de  Jeanne 
d'Albrel.  Elle  venait  redemander  son  lils  et  solliciter  la  permission  de  retourner 
dans  ses  États.  Sa  présence  en  Béarn  eût  été  un  obstacle  au  projet  d'enlrcvue  : 
Catherine  garda  Henri  de  Navarre,  assigna  Vendôme  pour  résidence  momcnlanée 
à  Jeanni',  et,  pour  l'amadouer,  lui  lit  remetti'e  1.00,000  livres. 

Une  entrevue  avec  l'Euqjei'eur  et  le  roi  des  Romains  était  toujours  son 
idée  fixe.  Tous  ses  projets  y  étaient  subordonnés.  Le  12  juillet,  elle  écrivit  de 
Crémieux  à   l'évêque  de  Reimes  :  et  Sachez  que  nous  ne  faisons  compte  de  ne 

'    f.alrïiilar  (if  Slitl.'  piipz-rs .  i  [i  (>  'i  - 1  .^  (ifi . 
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boiijjor  (le  ce  pays  pour  loiil  |i'  mois  d'aoï^t,  dnlaiis  ([im-I  Iciiips.  .si  imus  avons 
iiouvellos  do  la  n'^soliilioii  t|iif  IKiiipereur  poiiirn  proridrt!,  je  pourrais  sans  hriiil 
dresser  noire  voyajje,  conlnnncnicnl  an  lieu  où  nous  devons  avoir  re  comIimiIc- 
nienl  '." 

\.i\  [M'sir  conlnniail  à  sc\ir  à  l.\oii.  Tout  espoir  d  \  revenu-  i|e  loii;;leiiiiis  ain^i 
perdu  et  lo  si'jour  à  (ircinienx  lui  déplaisant,  (iallierinc  se  décida  a  aller  sY-la- 
blir  au  cliAlcau  de  lloussillon,  la  belle  n-sidence  du  comte  di;  Touriion. 

La  veille  tie  son  depail .  le  i  ■.>  juillet,  elle  fait  sijjner  à  (lliarles  l\  une  (U'don- 
nance  que  rien  ne  pouvait  faire  piévoir.  D  un  trail  de  plume,  elle  porte  une 
atteinte  irrépaiable  aux  libertés  et  Iranclnses  nunnci|)ales  jus<|u'ici  respectées. 
f  Nous  voulons, Ti  t'ait-elte  dire  au  jeune  Hoi,  "(pie  dans  toutes  villes  l'élection  pro- 
chaine des  maires,  échevins,  consuls  et  jurats,  se  las-se  en  nombre  double, 
afin  que  nous  choisissions  ceux  que  nous  estimons  les  plus  utiles  et  les  jilus 
agréables,  défendant  à  ceux  qui  .seraient  élus  de  s'entremettre  de  leurs  foiirtioiis, 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  manifesté  notre  intention*. - 

.\voir  des  candidats  agréables,  telle  était  donc  la  nouvelle  prilenlion  de  la 
loyauté.  Encouragé,  appuyé  parle  Parlement,  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  protesta. 
Catherine  lit  semblant  de  céder,  et  laissa  cette  lois  encore  la  capitale  faire  ses 
élections  comme  par  le  passé,  mais  elle  se  réservait  de  revenir  bientôt  à  ce  ré- 
gime du  bon  plaisir. 

A  peine  arrivée  au  château  de  Iioussilloii,  elle  y  fut  visitée  parle  duc  de  Ferrare, 
le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie;  mais  les  fêtes  qu'elle  se  proposait  de  leur  donner 
lurent  brusipienir'nl  interrompues  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  1  empereur  Fer- 
•linand.  (juelle  altitude  allait  prendre  son  successeur?  (lonlinucrait-il  à  être  favo- 
rable à  I  ifb'e  dune  entrevue?  N'était-il  pas  à  craindre  qu  il  ne  se  jel;lt  dans  les 
bras  de  I  Kspagne .'  .\ii\ieuse,  préoccupée.  Catherine  leconimandc  à  l'évèquc  de 
llennes  d'avoir  les  veux  ouverts  et  de  ne  pas  épargner  les  dépèches.  Lu  grave 
incident  allait  la  |eier  dans  de  nouvelles  com|)licalions.  A  la  tète  d  une  poignée 
d  hommes,  le  colonel  San-Pietro  Corso  venait  de  soulever  la  Corse  conlrc  les 
Génois.  C'est  vainement  qu'elle  lo  dé.savouo,  vainemeni  qu  elle  oppose  un  démenti 
formol  il  l'ambassadeur  d'Espagne  qui  l'accusait  de  ne  pas  être  étrangère  à  celle 
entreprise;  Philippe  II  s'en  montrait  très  irrité.  Il  fallait,  h  tout  prix,  le  rassurer 
et  l'amener  à  con.senlir  à  une  entrevue.  Ce  fut  là  sans  doute  un  des  motifs  (jui  la 

'  Voir  la  lellre  de  la  pnjp  ao'i.  —  '  IsiiniIxTl.  flrcueil  de*  anciennes  loù /ninçaixes ,  I.  \iV.  p.  17c. 
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déterminèrent  à  faire  signer,  par  Charles  IX.  une  nouvelle  ordonnance  qui  aggra- 
vait singulièrement  la  situation  faite  aux  réformés  par  l'édit  de  paciUcalion  d'Ani- 
boise.  Sous  les  peines  les  plus  sévères,  défense  était  faite  aux  seigneurs  protes- 
tants d'admettre  aux  exercices  du  culte  réformé  d'autres  personnes  que  leurs 
vassaux;  défense  était  faite  aux  ministres  d'exercer  dans  d'autres  lieux  que  ceux 
qui  leur  avaient  été  assignés.  La  convocation  de  nouveaux  synodes,  l'ouverture 
de  nouvelles  écoles,  la  levée  de  deniers,  étaient  expressément  interdites.  Les 
prêtres  défroqués  et  mariés  devaient  quitter  leurs  femmes,  reprendre  leur 
ancienne  profession  ou  sortir  du  royaume  '. 

Coudé  était  alors  au  château  de  Valéry,  ce  présent  royal  qu'il  tenait  de  la  ma- 
réchale Saint-André.  Catherine  venait  de  lui  confirmer  le  don  des  droits  seigneu- 
riaux de  cette  terre.  Sous  peine  d'abdiquer  toute  autorité  sur  ses  coreligionnaires, 
il  ne  pouvait  se  dispenser  de  protester  contre  de  telles  restrictions  à  ledit.  La 
lettre  qu'il  écrivit  à  Catherine  le  1 1\  août  se  ressent  de  sa  fausse  situation,  ft  De  telles 
additions  ne  servent,  dit-il,  qu'à  engendrer  et  à  nourrir  une  méfiance  parmi 
votre  peuple,  principalement  celui  de  la  religion.  Je  ne  puis  penser  que  cela  pro- 
vieime  de  votre  opinion,  mais  de  lavis  on  plutôt  de  l'importunité  de  ceux  qui 
sont  plus  animés  contre  ceux  qui  ne  peuvent  adhérer  à  leur  fantaisie  qu'accompa- 
gnés de  bonnes  raisons  =.  1^  Allusion  indirecte  à  la  présence  du  duc  de  Savoie  à 
Roussillon.  Les  protestants  le  désignaient  connue  l'instigateur  de  ces  mesures  ré- 
pressives. Mais,  si  zélé  qu'il  fût  au  fond  du  cœur  pour  la  cause  catholique,  le 
duc,  suivant  la  tradition  de  la  maison  de  Savoie,  n'avait  en  vue  que  son  propre 
intérêt,  et  il  n'était  venu  à  Roussillon  que  pour  revendiquer,  comme  il  l'avait  déjà 
fait  à  Lyon,  les  deux  places  de  Savillan  et  de  Pignerol,  que  la  France  retenait  en- 
core. Tel  était  l'état  de  choses  lorsque  Cathei'ine,  après  un  séjour  de  trente-deux 
jours  à  Roussillon,  prit  la  route  de  Romans,  où  elle  séjourna  encore  six  jours. 

Le  mercredi  a-î  septembre,  elle  entrait  à  Valence.  De  mauvaises  nouvelles  d'Es- 
pagne viin-ent  l'y  chercher.  Le  dimanche  a  aorU,  à  la  suite  d'une  nuit  passée  dans 
d'horribles  douleurs,  la  reine  sa  fille  était  accouchée  de  deux  jumelles  mortes  en 
naissant.  Une  fièvre  violente  mettait  ses  jours  en  danger.  Quelle  que  fût  son 
inquiétude  sur  la  santé  de  sa  fille,  la  femme  politiipie  reparut  bien  vite.  Les  délé- 
gués des  protestants  de  Bordeaux  étant  venus  à  Valence  demander,  au  nom  de 
leurs  coreligionnaires,  leur  admission  dans  les  charges  publiques,  et  qu'on  les 

'  Isiimbiîi't,  Picciieil  <les  ancifimcs  Ioik  frniiçaises ,  t.  IV,  p.  170,  179..  —  '  Mémoires  do  Condé,  t.  V, 
p.  201   pX  suiv. 


INTRODUCTION.  un 

oxemnlAt  dos  qmUes  dans  les  i't;lisos,  et  de  l'obli(;alioii  de  lapisst.T  Iciiis  maisons 
lors  dii  passa';»'  dos  processions,  Catherine  n'iit'sita  pas  à  l'aire  droit  à  un*-  partie 
de  leurs  réclamations.  l'eut-cMre  savait-elle  à  l'avance  (pie  le  Parlemcnl  df  Bor- 
deaux se  refuserait  à  de  pareilles  concessions,  et  voulait-elle  m:  l'aire  un  mérite 
de  cette  apparence  de  tolérance. 

[.a  veille  de  son  départ  de  Valence,  elle  revient  ;»  son  idée  fixe  dune  tnlrevue 
avec  Maximilien.  rrlNiisnue  vous  leiuv.  |)our  résolu,  écrit-elle  à  ri'-vé(|ue  de 
Rennes,  cpie  THnipereur  n'a  pas  moins  envie  ([ue  nous  dr  lenli<'\nt'  et  ipi  il 
ne  s'en  parle  plus  entre  lui  et  vous  rpie  connue  d'une  chose  dont  il  niî  faut 
jtlus  faire  de  doute,  je  me  persuade  d'avoir  C(î  contentement,  et.  pour  étn- 
éclaircie  du  temps,  ai  li;Ué  le  retour  de  votre  homme  pour  vous  avertir  ipie  nou< 
sonunes  en  chemin  de  notre  voyage  juscju'en  ci-  lieu,  et  allons  rn  .\vij;noii  et  de 
là  en  Provence  '.  - 

Le  samedi  2  septembre,  apiès  soupei-,  (lalherine  prenait  donc  la  roule  de 
1  Ktoile.  petite  ville  du  dioct'-se  de  Valence.  Une  indisposition  de  Charles  l\  l'y 
letiiit  dix  jours;  elle  en  perdit  encore  quatre  à  Montélimarl.  Le  '3o  septembre, 
de  Donzère,  petite  ville  assise  sur  le  versant  d'une  montagne,  elle  alla  dîner  au 
château  du  baron  de  la  Garde  et  revint  coucher  à  Saint-Paul.  Klle  avait  promis 
au  comte  de  Suze  d'être  la  marraine  de  sa  fille,  avec  Charles  IX  pour  |)arraiu: 
elle  y  dîna  le  21  septembre,  coucha  cette  nuit-là  à  Boulène,  la  suivante  à  Cade- 
rousse,  une  dernière  à  Pont-de-Sorgues,  et.  le  ag  au  soir,  elle  était  aux  portes 
d'.Avignon.  De  graves  dillicullés  l'y  attendaient;  à  plusieurs  reprises.  Pie  IV  lui 
avait  fait  demander  de  chasser  du  Comtat  tous  ceux  de  la  religion  rélbrmée.  11 
était  bien  dillicile  d'opposer  un  refus  formel  au  Saint-Père  au  moment  où  il  venait 
de  reconnaître  le  droit  de  préséance  de  la  France  sur  l'Espagne.  Aussi  Cathe- 
rine avait-elle  écrit  de  Lvon  le  i5  juin  à  Villeparisis  :  rr  C'est  chose  que  je  ne 
désire  pas  moins  que  Sa  Sainteté:  mais  il  lui  jilaira  de  considérer  la  qualité 
du  temps  où  nous  sommes  et  que  l'on  ne  peut  pas  toujours  faire  ce  tpie  Ion 
voudrait  bien.  Ltant  ce  pays  environné  de  tous  côtés  de  ceux  qui  tiennent  cette 
opinion,  il  est  inqiossible  qu'il  ne  s'en  ressente^.-  Nilleparisis  sollicitait  alors  la 
légation  d'Avignon  pour  le  cardinal  de  Bourbon:  il  lallait  acheter  celte  faveur 
par  (pielques  concessions.  Catherine  alla  en  persomie  df-sarmer  ceux  d  Orang»;; 
à  ce  prix,  elle  obtint  quel(|ue  adoucissement  à   la  situation  faite  aux  protestants 

'   Voir  la  Ifllrp  <\f  In  p.nf;<<  oji.  —  '   Voir  In  lollre  'lo  lo  pnge  191. 
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dans  le  Coinlat.  Pour  lui  complaire,  Fabricio  SerbeJloni,  cousin  de  Pie  IV,  qui, 
depuis  i5()-^,  était  à  la  tête  des  troupes  ])apales,  lit  alliclier  sur  toutes  les  mu- 
railles d'Avignon  que,  grâce  à  la  prière  de  la  Reine,  les  réformés  pourraient  être 
remis  en  la  possession  de  leurs  biens'. 

De  meilleures  nouvelles  de  la  santé  de  sa  tille  lui  étant  venues,  Catherine 
partit  d'Avignon  le  16  octobre,  et  dans  la  soirée  du  lendemain  elle  était  reçue  à  la 
])orte  de  la  petite  ville  de  Salon  de  Graux,  par  les  deux  consuls  Antoine  de  Cor- 
douen  et  Jaccpies  Paul.  Expulsés  par  la  peste,  les  habitants  de  Salon  y  avaient  été 
rappelés  et  faisaient  la  haie.  Les  yeux  de  Catherine  s'arrêtèrent  sur  un  beau  vieil- 
lard qui,  un  bonnet  de  velours  à  la  main,  appuyé  sur  un  jonc,  la  saluait  respec- 
tueusement. Elle  le  reconnut  pour  l'avoir  vu  à  sa  cour  en  i556,  c'était  Michel 
Nostradamus,  le  célèbre  astrologue.  Le  désir  de  le  consulter  devait  être  pour 
quelque  chose  dans  cet  arrêt  à  Salon  -. 

Le  18  octobre,  Catherine  reprit  sa  route,  et  le  surlendemain,  couchait  à  Aix. 
Le  Parlement  de  Provence  n'y  avait  pas  encore  été  réintégré.  En  son  lieu  et  place 
fonctionnait  une  commission  présidée  par  M.  de  Morsan.  Catherine  avait  à  la  fois 
à  contenter  les  catholiques  qui  demandaient  la  rentrée  du  Parlement,  et  les  ré- 
formés, au  nom  desquels  le  comte  de  Tende  était  venu  réclamer  le  libre  exercice 
de  leur  religion.  Aux  uns  et  aux  autres  elle  promit  d'aviser  et  avant  son  départ 
elle  lit  abattre  le  pin  gigantesque  autour  duquel  avaient  eu  lieu  les  première  réu- 
nions des  protestants.  A  ses  branches,  par  de  sanglantes  représailles,  le  chef  des 
catholiques,  Flassans,  avait  fait  pendre  plus  d'un  huguenot.  Le  -ii  octobre,  après 
avoir  séjourné  quatre  jours  h  Aix,  Leurs  Majestés  allèrent  coucher  au  monastère 
de  Saint-Maximin;  et  de  là  ,  à  l'exemple  de  François  \",  elles  firent  le  pèlerinage  de 
la  Sainte-Baume,  et  de  ces  hautes  et  abi'uptes  montagnes  elles  redescendirent  le 
mercredi  9 5  octobre  à  Brignoles.  Un  spectacle  avait  été  ménagé  à  Charles  IX  : 
vêtues  de  talfetas  vert  et  blanc,  les  jeunes  filles  de  la  contrée  vinrent  danser  de- 
vant lui  les  danses  du  pays,  la  volte  et  la  martingale.  Le  jeune  Roi  leur  ofiVit  une 
collation. 

Le  vendredi  18,  Leurs  Majestés  virent  à  Cuers  les  premiers  orangers.  Séduite 
par  ce  beau  ciel  de  Provence,  Catherine  voulut  donner  quelques  jours  à  Hyères; 
elle  y  resta  jusqu'au  3  novembre,  et  n'en  voulut  partir  qu'après  avoir  acheté  un 
vaste  terrain  pour  y  bâtir  une  villa,  et  s'y  donner  un  jardin  et  un  parc  planté 

'   Calendar  of  Stale papers ,  i5G3,  [).  i9(j.  —  '"   Voir  Noslradramus.  Hist.  de  Provence,  p.  8oa, 
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<l'oraii|;(Ms'.  Klli-  avail  liàlc  «ri'li'.-  à  Marseille,  clic  ne  resta  qu'un  joui  a  Tuiiji.ii. 
où  le  Moi  alla  se  inomciicr  i-n  mer  dans  une  des  (jalèrcs  du  nian|uis  (rKIJieuf.  I,«; 
lundi,  après  deux  nuits  passées,  l'une  h  la  Cadière,  petite  villi-  iierehée  sur  une 
nionta{;ne,  l'autre  ;\  Aul)a|;nc,  le  Hoi  descendit  de  clieval  à  la  liastide  de  Nicolas 
deBeaussct,  capitaine  du  CliAteauneuf;  il  y  dîna,  puis  du  tliéAlre  dressé  sur  le 
|)lan  Saint-\incent.  il  vit  deliler  les  coniparrnies  de  la  ville,  roininandées  parle 
comte  de  Soininerive.  A  la  porte  de  la  ville,  il  jura  d'observer  les  statuts  et  les 
privilèfTCS  du  livre  vert.  |)assa  sous  lare  di-  liiotnplie  de  la  |)lace  Neuve,  sur- 
rliarj;é  d  inscriptions  synil)oli(|nes  en  l'Iioiuienr  de  ses  victoires  sur  l'hérésie,  et 
aux  acclamations  de  la  fouie  l'ut  conduit  à  i'é|jlisc  cathédrale  où  l'évéquc  P.  |ta- 
jçiieneau  lit  chanter  le  Tr  Dnim. 

L'élection  des  consuls  avait  élé  différée  jusqu'à  l'arrivée  de  Leuis  Majestés.  Sur 
la  liste  double  qui  lui  l'ut  soumise.  Charles  les  dési;fna  lui-mèmi':  et  |)(mii'  ne  pas 
tro|)  mécontenter  les  Marseillais,  il  leur  laissa  leurs  arme-. 

A  ce  moment  nos  rapports  avec  le  roi  d'Kspa|jne  étaient  très  tendus  :  en  Suisse, 
ses  ajjents  entravaient  par  tous  les  movens  le  renouveilemi-nt  de  notre  alliance 
avec  les  cantons  catholiques^;  h  Metz,  on  rein.iivaii  sa  main  dans  tous  les  com- 
plots ourdis  pour  nous  reprendre  cette  comjuète  de  Henri  IP;  de  nombreux  Fran- 
çais, la  piuj)arl  originaires  des  côtes  de  Provence,  étaient  retenus  sur  les  {jalères 
d'Espajfne,  et  c'est  en  vain  que  Saint-Sulpice  avait  réclamé  leur  liberté.  Sur  de 
nouvelles  plaintes  des  Marseillais,  Catherine  s'en  expliqua  très  aiijremenl  avec  don 
Francès  de  Alava,  et,  sous  l'impression  pénihieque  lui  causait  cett<"  persévérante 
hostilité,  avec  .sa  mobilité  habituelle,  elle  se  retourna  bru.squement  du  côté  de 
I  An{;lelerre.  Déjà  nous  l'avons  vu.  dans  un  précédent  entretien  avec  Throck- 
niorton  au  couvent  des  Bons-Hommes,  elle  avait  mis  en  avant  l'idée  du  mariage 
de  Charles  IX  avec  Elisabclh.  l'om  pi<  parer  la  reine  d'Angleterre  à  cetli>  étranije 

'   Voir  lii  Ipltrp  (le  la  pajje  'lo-i. 

'  lAi   iS  janvier   prccëdent.    M.    Vieilleville  ni 
ré»êi|iie  de  Limoges  avaieut  ëcril  ou  lîoi  :  rl/am- 


bassadpiir  d"F;s|Kigne  a  Tait  ;;randos  praliqHPs  cl  a 
iKîsogni'  cil  sorle  que  trois  cantons  ont  n|>in.'  de 
ne  \v\i  faire  alliance  avec  la  France.-  (Bihj.  nal.. 
l'oods  français.  n°  bi'iiçi.  p.  7.) 

De  son  côlé,  .\|.  de  DoKiiicr  écrivait  au  car 
dinaidcGranvcilo(|ii'il  se  crovait  assuré  de  reprendre 
Metz,  et  le  cardinal  lui  répondait  le  ao  mars  1  565  : 
-Le  me  scroit  charge  de  conscience  Ic-s  grande  de 


perdre  cl  négliger  une  si  Ik-IIc  occasion,  pnurn'eslri' 
à  présent  les  Français  forlitiez.  comme  ils  s'oi 
vanlenl,  et  vu  que  je  puis  le  faire  sans  qu'on  piiisM.* 
sçavoir  que  j'ai  été  de  cette  pratique. ■>  {Pajnrrs 
d'hiiitdii  cardinal  de  Gramcllr ,  t.  I\  .  p.  ro  et  72.) 
l'Iiilippe  II  s'associait  à  toutes  ces  mondes  :  nje 
n'hésitcniis  pas,  i<crivoit-il ,  à  son  ambM-iadeur 
Cliantonnay.  ii  déclarer  la  guerre  à  la  France 
sans  lo  cause  et  le  bien  de  la  religion  que  je 
craindrais  par  \h  de  cuniproniettre. «  {Ptipiem 
d'hjnidii  rnrdinal  de  Granrrllf,  t.  I\,  p.  609.) 
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ouverture,  elle  lui  écrivit  de  Marseille  :  rr Notre  très  chère  et  amée  sœur,  vous 
trouverez  en  toutes  choses  les  elïels  de  notre  an'ection;  vous  la  pourrez  estimer  en 
votre  entière  disposition  comme  le  temps  et  les  occasions  vous  le  feront  encore 
mieux  connaître '.n  Smith  étant  venu  lui  demander  de  laisser  à  la  reine  sa  maî- 
tresse le  choix  du  gentilhomme  auquel  le  roi  Charles  IX  ferait  l'honneur  de  remettre 
le  collier  de  son  ordre,  l'occasion  lui  parut  favorable;  sans  préambule,  elle  lui  posa 
cette  question  insidieuse  :  «A  quand  le  mariage  de  la  reine  Elisabeth?  Pourquoi 
donc  n'épouse-t-elle  pas  lord  Robert  Dudleyîn  (La  reine  n'en  avait  pas  encore  fait 
un  comte  de  Leicester.)  Pris  à  l'improviste  et  un  peu  déconcerté,  Smith  répondit  à  la 
première  question,  qu'il  ne  pouvait  rien  en  savoir;  mais  que,  si  la  reine  avait  voulu 
réellement  épouser  lord  Robert,  il  y  a  longtemps  que  cela  serait  fait,  puisque  le 
Parlement,  à  plusieurs  reprises,  l'avait  conviée  à  se  marier,  n  Le  Roi  et  la  Reine 
insistant  pour  avoir  plus  de  détails  et  lui  se  tenant  sur  une  prudente  réserve  :  t  On 
voit  bien,  dit  Catherine,  que  vous  aimez  lord  Dudley'n.  11  ne  s'en  défendit  pas; 
c'était  le  premier  jalon  planté  par  Catherine  sur  la  nouvelle  piste  qu'elle  se  pro- 
posait de  suivre. 

Le  départ  de  Marseille  avait  été  fixé  au  lundi  i  3  novembre.  Après  avoir  tra- 
versé, leiû,  l'étang  de  Berre,  couché  le  i5  au  château  de  Saint-Chamas,  Cathe- 
rine arriva  à  Arles  dans  la  soirée  du  jeudi  i  6  novembre.  Les  grandes  eaux  l'y 
retinrent  vingt  et  un  jours.  Elle  était  encore  loin  de  Rayonne  et  les  dépenses  du 
voyage  avaient  dépassé  toutes  les  prévisions.  De  toute  nécessité,  il  fallait  se  créer 
de  nouvelles  ressources.  Appelé  à  en  délibérer,  le  conseil  privé  fut  d'avis  de  mettre 
un<!  taxe  sur  le  papier.  S'emparant  de  cette  idée,  Catherine  écrivit  au  Par- 
lenumt  de  Paris,  le  6  décembre  :ft  Cette  imposition  ne  revient  nullement  à  la  foule 
du  peuple,  mais  est  charge  si  petite  et  si  douce  à  porter  qu'il  sera  comme  pour  ne 
s'en  ressentir  point^n;  et  elle  demandait  la  vérification  immédiate  du  nouvel  édit. 
Mais  l'Université,  ce  grand  corps  enseignant,  si  fier  de  ses  privilèges  et  de  ses  fran- 
chises, s'en  émut.  Les  vingt-quatre  libraires  qui  dépendaient  d'elle  se  réunirent, 
et,  d'accord  avec  les  gardiens  des  marchandises  et  tous  les  commerçants  qui 
vivaient  de  cette  industrie,  ils  présentèrent  au  Parlement  une  requête  collective. 
La  haute  cour,  qui  savait  au  besoin  résister  à  la  royauté,  non  seulement  refusa 
d'enregistrer  la  nouvelle  taxe,  mais  elle  supplia  hardiment  le  Roi  de  trouver  bon 
a  qu'elle  usât  de  toute  la  sévérité  des  lois  contre  les  inventeurs  de  telles  taxes  et 

'  Voir  la  leKre  d.;  la  page  933.  —  '  Cakndar  of  Stulc papcr.s  [ihùlt).  p.  2/10.  —  '  Voir  la  lettre  de  la 
page?. /m. 
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imposilioiisr^.  (lallicriiie  recula  <'t  lit  savoir  an  l'ailiMiiciil  (|iii'  le  Hoi  coiisorilail  à 
surscdir  à  la  vérilicalioii  de  liMlit'. 

\iii\t''c  à  Tarascdii  le  jciuli  7  (lécoiiiljie,  flic  in'  jhiI  en  rcjiaitir  (luf  li-  iiiiidi 
1  I.  [.!'  Iiaiii  cl  los  ('•((ui|)aî;os  de  lii  coiir  iiiirciit  trois  jours  à  traverser  le  liliône. 
La  dernière,  elle  passa  le  ilcuve  en  haleaii  et,  sans  vouloir  entrer  ù  Heaucaire. 
n'alla  pas  plus  loin  ce  jour-là  que  Séri];nac,  [)elil  villa{[e  de  -.îoo  feux  à  peim-.  Klle 
tenait  à  l'aire  voir  le  lendemain  le  pont  du  Gard  au  Moi.  M.  deCmssol.  le  clief  dus 
protestants,  na[;uère  si  redouté,  redevenu  un  des  l'aniiliers  de  la  Heine,  et  (lui  de 
protestant  venait  de  se  reliiire  catholique,  avait  invité  toute  la  cour  à  son  clid- 
tean  de  Saint-Privat.  Le  soir  même  le  Roi  fit  son  entrée  ;\  Nîmes.  Sur  son  passaj;e. 
la  l'oule  fui  presque  menaçante  :  tr  Justice!  justice!  n,  criaient  des  milliers  de  voix. 
tt  P(»nr(pu)i  ces  cris?Ti  demanda  Charles  1\.  Se  délacliant  d'un  groupe  et  s'avançant 
vers  le  cheval  du  Roi  :  ce  Nous  demandons  justice,  dit  un  homme  du  peuple,  à  l'en- 
•■'intre  de  noire  {{ouverneu?-,  M.  Damville,  qui  veut  nous  imposer  les  mêmes  charj;es, 
les  mêmes  ohli;;alions  qu'aux  callioli(jMes.  ^  —  «Il  fait  bieim,  répondit  le  Roi,  sans 
s'intimider  et.  haussant  les  épaules,  il  continua  son  chemin.  Séjourner  dans  mu- 
ville  où  les  [)assions  étaient  surexcitées  à  ce  point,  oij  l'école  de  médecine,  ipii  \ 
était  alors  établie,  ne  comptait  que  cinij  ou  six  étudiants  catholiques,  tous  les 
autres  élant  protestants,  ne  parut  pas  prudent  à  Catherine'-.  Llle  n'y  resta  <iu'un 
jour  et  du  chiUeau  de  Vauverl,  où  elle  courlia  le  jeudi  i /i  décembre,  elle  j;agiia 
Aigues-Morles.  Le  marquis  de  Calvisson  lui  avait  ollerl  l'Iiospitaliléà  Massillai|jues, 
elle  l'accepta  et  le  dimanche  soir  17  décembre  elle  arrivait  enlin  à  Montpellier. 
M.  de  Fizes,  le  mari  de  sa  dame  d'honneur,  la  belle  Charlotte  de  Sauves,  la  reçut 
dans  son  hôtel.  C'était  le  plus  beau  de  la  ville.  François  1"  l'avait  occupé  lors  île 
son  passaj;e  à  Montpellier. 

II  n'entrait  |)as  d'abord  dans  les  projets  de  Catherine  de  faire  séjour  dans  celle 
ville.  rLa  Heine,  écrivait  le  19  décembre  M.  de  Morctte  à  l'évêque  de  Rennes, 
avait  d'abord  délibéré  de  faire  Noël  à  N'arbonne;  à  ce  que  j'entends  elle  n'a  pas 
espoir  de  voir  la  reine  d'Espagne,  ce  qui  la  fait  temporiser  par  les  chenn'ns'.  - 

Les  passions  religieuses  étaient  non  moins  vives  à  .Monlj)ellier  qu'à  Nîmes.  Pour 
y  ramener  un  peu  de  calme,  le  Roi  y  avait  laissé  rentrer  ]e  ministre  La  Chasse  dont 

'  \oir  l'article  où  nous  avons  fait  connaître  tous  '  .Arcli.  nat.,  rollecl.  Simanr^s,  K  i.îoi. 
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l'autorité  était  toute-puissante  sur  ses  coreligionnaires.  Les  catholiques  s'en  mon- 
trèrent mécontents.  Désireuse  de  les  calmer,  Catherine  ordonna  une  procession  gé- 
nérale pour  le  lendemain  de  Noël.  Sous  les  peines  les  plus  sévères,  les  amendes  les 
plus  fortes,  tous  les  habitants,  sans  exception ,  devaient  y  assister.  Les  protestants 
vinrent  se  plaindre;  Catherine  les  reçut;  mais,  tout  en  maintenant  les  prescriptions 
criées  à  son  de  trompe  dans  les  rues,  elle  s'exprima  vis-à-vis  d'eux  dans  des  termes 
si  adoucis  que  pas  un  de  leurs  députés  n'assista  à  la  procession.  A  la  grand'messe 
qui  suivit,  un  scandale  plus  grand  se  produisit:  le  Rhingrave  refusa  de  sedécoifl'cr 
à  l'élévation  '. 

Si  graves  que  fussent  les  difficultés  Cju'elle  rencontrait  à  chaque  pas  sur  sa 
route,  jamais  Catherine  ne  perdait  des  yeux  les  grands  travaux  qu'elle  avait  laissés 
derrière  eheà  Paris:  a  J'écris  aux  échevitis,  mande-t-el!e  au  maréchal  de  Montmo-. 
rency  le  29  décembre,  qu'ils  fassent  commencer  à  travailler  et  faire  faire  la  chaus- 
sée et  grosse  muraille  qu'il  faut  faire  au  long  des  Bons-Hommes,  comme  cliose  très 
nécessaire,  et  ensemble  le  boulevard  et  fossés  qui  doivent  être  de  ce  côté  et  à  l'en- 
droit du  jardin  de  mon  palais  des  Tuileries, ahn  que  ce  que  je  fais  faire  à  présent 
pour  la  commodité  de  mondit  logis  et  même  pour  les  tuyaux  et  conduits  de  mes 
fontaines,  ne  puisse  être  ci-après  changé,  et  par  ce  moyen  ils  seront  cause  que  le 
Roi  monsieur  mon  fils  et  moi  y  serons  plus  sûrement  et  ladite  ville  en  sera  plus 
belle  et  mieux  décorée'-,  n 

Au  moment  oii  elle  allait  quitter  Montpellier,  l'hiver  avait  redoublé  de  vio- 
lence. Sans  se  soucier  des  menaces  du  temps,  elle  voulut  partir  à  toute  force.  Le 
connétable,  qui  lavait  suivie  un  peu  malgré  lui,  rebroussa  chemin  à  une  lieue  de 
la  ville.  Bien  lui  en  prit;  une  tourmente  de  neige  dispersa  une  partie  de  la  suite 
royale.  Catheiiue  et  Charles  ne  purent  qu'à  grand'peine  atteindre  la  pelile  ville 
de  Poussans.  Après  avoir  passi''  la  nuit  du  a  janvier  à  l'évêché  d'Agde,  ils  entrèrent 
à  Béziers.  De  toutes  les  villes  du  Midi,  c'était  celle  qui  comptait  le  ])lus  de  jirotes- 
tants.  Trois  cents  gentilshommes  vinrent  demande)"  à  Charles  IX  la  permission 
d'élab'ir  des  prêches  dans  la  ville  et  dans  d'autres  lieux.  11  l'efusa  de  recevoir  leur 
requête,  mais  Catherine  les  accueillit  plus  favorablement^. 

La  cour  mit  trois  jours'à  franchir  la  distance  de  Béziers  à  Carcassonne,  y  com- 
pris un  arrêt  à  Narbonne.  L'Aude  si'-pare  Carcassonne  en  ville  haute  et  basse. 
Logé  le  premier  soir  à  l'évêché  dans  la  ville  haute,  le  Roi  di'vail  faii'e  son  entrée 

'   Dihl.  liai..  Cinq  opiils  Colljcrl.  il'  ij.5.  —  '  Voir  la  ietlre  de  la  paye  a/47.  —      Airli.  uat..  K  i5o'j. 
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dans  la  bas.>ie  le  IciiiJfmaiii.  La  iiciijc  toiiihro  (Jaiis  la  nuit  lui  barra  le  rliciniii  ; 
elle  avait  allcinl  une  hauteur  |iro(li;;icuse.  Pour  faire  prendre  paticiirc  h  (lallic- 
rine,  ou  lui  mit  stuis  les  \eu\  un  vieux  re[;islre  où  il  était  nieuliouné  que  la  reine 
Marie  d'Anjou,  femme  de  Cdiarles  \  ll.y  avait  été  enfermée  par  les  neifjes  l'espace 
de  trois  mois'.  Le  jeune  lioi  s'amusa  à  faire  construire  un  fort  de  neifje  et  il  sou- 
tint un  siè{;e  contre  une  partie  de  ses  pajjes  et  des  jjens  de  sa  maison. 

Jus(|u  à  ce  jour,  les  nouvelles  vernies  à  Catherine  des  provinces  étaient  satisfai- 
santes. Paris  seul  l'imiuiélail  ;  elle  avait  écrit  fie  Narhonne  au  maréchal  de  Mont- 
morency :  irSi  ceux  (pu-  vous  dites,  par  votre  particulier  mémoire,  avoir  envie 
d'aller  se  promener  à  Paris  y  vont,  vous  avez  la  charge  de  la  ville  et  du  |)ays. 
\olre  maître  s'en  repose  sur  vous,  et  faites  qu'il  soit  toujours  le  maître-.-  Mimt- 
morency.  avant  même  d'avoir  reçu  cette  lettre,  apprit  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine, accompajrné  du  jeune  Henri  de  Guise,  se  proposait  d'entrer  à  Paris  avec 
une  escorte  armée.  Le  8  juillet,  il  déclara  au  Parlement  qu'il  était  résolu,  d'après 
les  ordres  du  Hoi,  de  ne  laisser  pénétrer  qui  que  ce  fût  dans  la  capitale  avec  des 
armes.  Le  cardinal,  qui,  à  bon  droit,  se  disait  porteur  d'un  permis  d'avoir  une 
garde  pour  sa  sûreté,  crut  devoir  passer  outre.  Le  maréchal  s'était  posté  dans 
la  rue  Saint-Denis  avec  ses  hommes  d'armes.  L'escorte  du  cardinal  voulut  passer 
de  vive  force,  et  la  lutte  s'engagea.  De  part  et  d'autre,  des  coups  de  feu  furent 
tirés,  le  sang  coula,  et  l'escorte  fut  dispersée.  EllVayé,  le  cardinal  se  réfugia  à 
I  liôlel  de  Cluny  et  le  lendemain  à  son  cluUeau  de  Meiidon^ 

M.  lie  Serre,  envoyé  par  le  mari'-chal,  apporta  le  premier  à  Carcassonne  la 
nouvelle  de  ce  fâcheux  conllit.  Il  se  produisait  en  bien  mauvaise  saiso?i.  Charles  1\ 
chercha  d'abord  à  en  atténuer  la  portée,  w C'est  un  cas  lalalement  arrivé,  éciil-il 
h'  i8  janvier  à  Damville,  il  n'y  a  rien  de  mêlé  h  la  religion,  il  n'y  a  rien  de  pré- 
médité de  la  part  de  M.  le  maréchal*^;  mais  le  conflil  ne  devait  pas  s'arrêter  là. 
.\ppelé  par  Montmorency,  lainiral  de  Coliguy  vint  à  Paris  avec  3oo  chevaux  et 
se  mit  à  la  disposition  du  Parlement  pour  le  rétablissemenl  de  l'ordre.  Le  pré>idenl 
deTliou  le  harangua,  et  le  conqtara  à  Pouqiéc  qui,  venu  avec  ses  troupes  à  lîome. 
où  était  (lésar,  s'en  était  retiré  sans  qu'aucune  sédition  ne  s'ensuivil.  crJ'ac- 
ceple  l'éloge  en  tant  que  bon  patriote,  répondit  l'amiral,  mais  je  n'adujels  pas  la 
comparaison,  il  n'y  a  plus  de  César  à  Paris. i  Le  20  janvier,  après  avoir  été  sa- 
luer le  duc  d'Alençon,  alors  à  Saint-Germain,  il  retourna  à  ChiUillon-sur-Loing. 

I-T  Popcliiiière,  Uist.  ,1c  France,  I.  1",  p.  SSg.  '  \'oir  In  noie  de  la  page  953. 
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d'où  il  écrivit  à  Catherine  pour  justifier  sa  conduite.  De  son  côté,  le  maré- 
chal écrivit  au  connétable,  son  père:  ff Remontrez  à  la  Reine  qu'elle  regarde 
aux  effets  des  services  que  je  fais  ici,  et  non  pas  aux  artifices  de  ceux  qui,  pour 
leur  intérêt  particulier,  calomnient  mes  actions  (allusion  aux  Guises).  Paris  ne 
fut  jamais  en  meilleur  état,  ni  en  plus  grand  repos,  ni  plus  obéissant  au  Roi  qu'il 
n'est.  -Il 

A  demi  rassurée,  Catherine  reprenait  sa  route  le  aS  janvier,  et  le  28,  elle  dî- 
nait au  château  de  Ferais.  M.  de  Malras,  seigneur  du  lieu,  qui  sous  Heni'i  II  avait 
été  ambassadeur  à  Rome,  fit  magnifiquement  les  choses.  Au  dessert,  le  plafond 
s'entrouvrit:  une  grêle  de  di'agées  couvrit  la  talde,  et  d'une  nuée,  qui  creva  avec 
un  bruit  pareil  à  un  coup  de  tonnerre,  s"échappa  une  pluie  d'eau  de  senteur.  Le 
soir  même,  Catherine  couchait  à  Caslelnaudary  d'où  elle  suppliait  le  maréchal 
de  Montmorency  fcde  remettre  Paris  dans  la  même  tranquillité  où  il  était  aupara- 
vant'.n  Le  lundi  sq.  le  Roi  prit  de  nouveau  plaisir  à  voir  danser  la  martingalle 
sous  les  halles  de  la  ville,  et  dans  la  nuit  du  3i  il  arrivait  incognito  à  févêché  de 
Toulouse. 

Le  lendemain  il  dîna  aux  Minimes.  Un  grand  pavillon  avait  été  adossé  aux 
murs  du  couvent.  C'est  de  là  qu'il  vit  le  défilé.  Harangué  à  la  porte  d'Aniaud  par 
Duranti,  le  futur  président  du  Parlement,  il  prit  place  sous  le  dais  de  drap  d'or 
fleurdelisé,  autour  duquel  marchaient  les  huit  capitouls;  et,  après  avoir  entendu 
les  vêpres  à  l'église  Saint- Etieime.  il  fut  ramené  dans  le  même  ordre  à  l'arche- 
vêché ■-. 

Dans  la  nui!  du  2  féviier,  un  courrier  parti  en  toute  hâte  de  Madrid  apporta 
enfin  la  nouvelle  du  consentement  de  Philippe  II  à  l'entrevue  de  Rayonne.  La  né- 
gociation qui  la  précède  et  dont  flionneur  revient  à  Saint-Sulpico  s'y  rattache  par 
plus  d'un  point.  11  est  donc  indispensable  de  s'y  ai'S'êter.  Dans  la  dernière  quin- 
zaine de  septembre  la  reine  Elisabeth  étant  conqjlètement  rétablie  de  sa  fausse 
couche,  Saint-Sulpice,  à  sa  jn-emière  audience,  demanda  incidennnent  à  Phi- 
lippe  II  s'il  avait  pris  une  décision  relativement  au  projet  de  mariage  de  don 
Carlos  avec  la  fille  aînée  du  nouvel  enq)ereur  Maximilien.  Pour  éviter  de  s'expli- 
(juer  :  tcChantonnay,  dit  le  roi.  part  jtrochainement  pour  Vienue,  il  portera  ma 
réponse  à  l'Empereur,  n  Le  prince  d'Evoli,  que  Saint-Sulpicc  vit  le  8  octobre, 
l'entietint  le  premier  de  la  possibilité  d'une  entrevue;  le  roi  devant  conduire  son 

'    Voii'  hi  IpIIi-imIp  hi  pnm.  o.'i-].  —  ■'   Voir  La  l'nillp.  Aiinalca  de  ht  tille  dr  Toulouse,  I.  11.  p.  fi5â. 
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lils  fil  .\r;i(]i)ii,  1)11  |)miiniil|)inil-tMr(;se  roiicoiilrei'  ilaiis  une  (|i'>  mIIcs  du  lilloivil '.n 
C'est  à  ce  iiioinciit  ([uju rivait  ù  Mailiid  Mini.  Iini  des  lils  du  coiiiiétahle,  venu 
pour  féliciter  le  mi  du  rélaldissomeul  couiplet  de  la  loiiie  Klisahelli.  Mi'-iu  fut  In-s 
coidialeineiit  reçu,  très  lùté;  inais.de  pail  et  d'autre,  on  n'éf  liaiij;(.'a  (|uc  de  lia- 
iials  romplimeiits'-.  Le  a  i  septembre,  le  roi  revoyant  Saint-Suipice  lui  drui.uida 
où  le  Uoi  Charles  et  la  Heine  sa  mère  se  proposaient  de  passer  l'hiver,  c  Leurs  .Ma- 
jestés, répondit  l'amba.ssadeur,  no  s'arrêteront  à  aucun  lieu  et  continueront  leur 
route  par  Narbonne  et  Toulouse  jus(ju'à  Bayonne. -^  Le  moment  semblant  favo- 
rable, Saint-Sulpice  s'empressa  d'ajouter:  ail  serait  à  désirer  qu'à  celte  date  Vos 
Majestés  fussent  à  Valladolid  (on  parlait  d'y  envoyer  la  reine  d'Espafjne  pour  la 
faire  chan{![er  d'air),  ce  serait  une  heureuse  occasion  pour  se  voir.  La  Heine  mère 
ne  pense  plus,  il  est  vrai,  à  une  entrevue  par  suite  des  difliculté.s  que  ce  projet 
a  soulevées,  mais  sa  bonne  volonté,  j'en  suis  assuré,  est  la  mème.^  Philippe  II 
resta  muet-*. 

Le  lendemain  Saint-Sulpice  se  reliouvaiil  a\ec  la  i-eiiie  Elisabeth,  t-lle  i"eii- 
gagea  à  attendre,  pour  en  parler,  le  départ  de  Méru.  Sans  aucun  doule  c'était 
chose  arrangée  à  l'avance,  car  le  duc  d'Albi;  dit  à  Méru  lorsqu'il  vint  prendre 
congé  :  tr  11  ne  reste  plus  pour  le  contentement  de  Ltuirs  Majestés  qu'à  se  voir.  :i 
Encouragé  par  ces  paroles,  qu'il  crut  dites  à  son  adresse,  Saint-Sulpice,  la  pre- 
mière fois  qu'il  revit  le  roi,  lui  fit  entendre  que  Catherine  persistait  à  désirer 
une  prochaine  entrevue.  Tout  en  le  priant  de  remercier  la  Heine  de  celle  bonne 
pensée  :ffCela  mérite,  répondit  le  roi,  sérieux  examen,  j'y  réfléchirai.  En  atten- 
dant parlez-en  à  la  reines.  Elisabeth,  à  laquelle  Sainl-Sul[)ice  réjiéla  ces  paroles, 
l'invita  à  en  écrire  à  Catherine.  Le  duc  d.Albe  lui  fit  la  même  recommandalidn, 
sans  toutefois  lui  dissimuler  lescrainles<pie  les  princesde  la  cliiiUioiilé  poniraicut 
concevoir  d'une  pareille  entrevue*. 

Le  départ  di-  Pliilippe  pour  le  moiuislère  do  lEspéi^ance  sns|H'iidil  nioinciila- 
nément  la  négociation.  .\  son  retour,  le  i  i  janvier,  et  à  la  snile  d'un  nouvel  en- 
tretien avec  Saint-Sulpice,  il  soumit  aux  membres  de  son  conseil  privé  la  ques- 
tion de  l'entrevue,  et  leur  faisant  entendre  «pion  ne  devait  peul-êlri;  |)as  laisser 
passer  l'occasion  de  la  venue  de  Leurs  Majestés  à  HaNonne.  il  sollicita  leur  avis. 
Cela  équivalait  à  un  ordre.  Tous  répondirent  favorableinenl.  .Mors  il  invita  Saint- 
Sulpice  à  en  reparler  à  la  reine  Elisabeth,  approuvant  à  l'avance  tout  ce  qu'i-lle 

'  Bibl.  nnt.,  fonds  franr.iis.  n"  .3oG3,  p.  ao.  '^  Bibl.  liai.,  fonds  français,  n"  ."JoGS.  |i.  33. 
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déciderait.  Toutefois  il  faisait  une  étrange  réserve  :  il  ne  voulait  pas  que  les  dames 
d'honneur  de  sa  l'eninie  fissent  des  costumes  neufs;  il  exigeait  qu'elles  portassent  les 
vieux,  presque  neufs,  disait-il,  puisqu'elles  avaient  encore  neuf  mois  à  les  garder. 
Même  rései've  pour  les  gentilshommes  qui  seraient  du  voyage;  ils  n'emporteraient 
que  leurs  habits  ordinaires  sans  passe-points  d'or  et  d'argent.  H  entendait  enfin 
donner  cl  cette  entrevue  un  caractère  tout  privé. 

Jusqu'ici  le  côté  politique  avait  été  laissé  de  côté.  Saint-Sulpice  crut  le  moment 
venu  de  s'en  expliquer,  cr  Outre  la  satisfaction  personnelle,  les  avantages  en  seront 
bien  grands,  dit-il  au  roi,  les  deux  plus  grands  princes  de  la  chrétienté  s'accor- 
dant,  il  n'y  a  pas  si  grand  qui  osât  rien  tenter  à  leur  préjudice,  et  en  s'éclairant 
de  l'expérience  des  choses  passées,  ils  pourront  remédier  aux  présentes  et  pour- 
voir à  celles  de  l'avenir.  Cette  entrevue,  ajouta-t-il.  est  d'ailleurs  toute  différente 
des  autres;  elle  ne  se  fera  ni  au  préjudice  ni  à  l'intérêt  d'un  tiers,  elle  ne  peut  donc 
donner  lieu  à  aucun  sou])çon.n  —  trVos  raisons  sont  bonnes,  répondit  le  roi,  je 
n'y  puis  rien  ajouter,  l'établissement  de  notre  mutuelle  amitié  ne  peut  être  qu'a- 
gréable à  Dieu  et  louable  devant  les  hommes.  Le  duc  d'Albe  vous  fera  coiniaître 
prochainement  ma  réponse,  n  11  tint  parole  ,  le  duc  d'Alhe  revit  Saint-Sulpice  et  lui 
dit  :  rLe  roi  ne  pourra  pas  assister  à  l'entrevue;  dans  le  temps  où  nous  sommes, 
il  ne  veut  pas  éveiller  les  soupçons  et  les  jalousies.  D'ailleurs,  la  Reine  mère  sera  plus 
libre  de  causer  à  cœur  ouvert  avec  sa  fille.  Le  roi  va  en  prévenir  l'Emperem',  les 
Vénitiens  et  les  princes  d'Allemagne.  A  quelle  époque  et  en  quel  lieu  entendez- 
vous  (juesc  fasse  celte  entrevue  ?^i  —  te  Je  suis  de  l'opinion,  répoiidit  Saint-Sul- 
pice, que  la  reine  votre  maîtresse  doit  calculer  la  date  de  son  départ  afin  d'ar- 
river à  Bayonue  en  même  temps  que  Leurs  Majestés.  ^^  —  v.  Nos  atfaires  particulières 
reprit  le  duc,  ne  nous  attirent  pas  à  Bayonne,  nous  n'avons  aucune  occasion  de 
bouger,  si  ce  n'est  pour  voir  Leurs  Majestés.  La  Reine  mère  pourrait  donc  bien 
venir  passer  quelques  jours  en  Espagne.  ^^  ■ —  rll  serait  ])eu  convenable,  répliqua 
Saint-Sulpice,  qu'une  mère  allât  au-devant  de  sa  fille;  cela  semblerait  étrange.  La 
Keine  mère  ne  peut  en  aucun  cas  se  séparer  de  son  fils.ii  L'entretien  se  rompit  sur 
cette  dernière  réplique.  Quatre  jours  plus  tard,  le  duc  dit  à  l'ambassadeur:  rr  Vos 
raisons  ont  jirévalu  sur  les  miennes.  Vous  pouvez  oliiciellement  annoncer  que  l'en- 
Irevue  aura  lieu  à  Bayonne. n 

Au  reçu  de  la  dépêche  de  Saint-Sulpice,  Catherine,  ])renant  la  plume,  écrivit 
au  roi  son  gendre  :r' Je  n'ai  voulu  faillir  par  La  Mothe,  présent  ])orteur,  de  remer- 
cier Votre  Majesté  d'un  bien  quelle  me  fait,  et  lui  dire  l'aise  que  j'ai  de  voir  ad- 
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MMiir  une  cliosc  «[uc  j'ai  laiil  (Irsin'o,  et  qui,  j'c.spt>ro,  ap|)orl»M"a  jp-aml  coiilcnle- 
iiiLMit  au  lloi  mon  (ils  et  à  moi,  mais  bien  ol  sùreltl-  aii  repos  el  coiisoivalion  tic 
loulela  clirélieiilé'.-' 

Mais  ii  restait  à  connaître  de  (|uel  ii'il  les  autres  puissances  verraient  celte  con- 
lérence,  et  Catherine  était  loin  (l'fHrc  rassurée  sur  l'interprétation  (jiii  en  serait 
donnée.  «Je  vous  prie,  écrit-elle  à  .M.  \  illcpaiisis,  m'en  mander  tout  ce  (pu;  vous 
en  entendrez  à  Home.  •«  Elle  tient  le  même  lanjjajje  à  du  Ferrier,  ambassadeur  à 
Venise:  «r  Avec  voire  dextérité  accoutumée,  prenez  soin  de  nous  avertir  tout  au 
lon<^j  de  ce  que  vous  en  dira  là-dessus  celle  Seigneurie -. -^ 

L'empereur  Soliman  II  armait  une  {;randc  flotte.  De  (juel  côté  devait-elle  se  por- 
ter? On  l'ijjnorail  encore.  Un  {jrand  danger  pouvait  nous  venir  de  ce  côlé.  Charles  IX 
s'en  préoccupait  à  bon  di'oit,  et  écrivit  à  Pelrémol,  notre  envové  à  Constanti- 
nople  :  a  Vous  entendrez  parla  lettre  de  la  Heine  ma  mère,  comme  approchant  de  la 
irontière  d'Espagne,  oîi  je  me  suis  achemiiK-.  visitant  toutes  les  frontières  de  mon 
royaume.  la  reine  d'Espagne  ma  sœur  m'ait  voulu  venir  voir,  ce  qu'elle  vous  a 
écrit,  nlin  que  si  la  nouvelle  en  courait  jusf[u';\  cette  Porte  et  que  cela  les  mît  en 
quel(|iir  jiilousie  et  suspicion  vous  en  parlant,  vous  en  sovez  averti  pour  en  i-é- 
pondre  comme  dune  chose  qui  est  fortuitement  arrivée  et  où  il  n'v  a  de  (inesse 
que  l'exlrème  envie  que  nous  avons,  la  Heine  et  moi,  de  la  voir,  et  elle  pareille- 
nienl^.  Ti 

Happrochement  singulier  !  Piiilippe  11  écrivaitan  cardinal  de  Granvelli!  :  rCctle 
entrevue  a  étédillérée  pour  plusieurs  motifs;,  enfin  j'ai  cédé  aux  instances  desdeux 
reines;  mais  elle  n'aura  aucun  but  politique.  Il  importe  de  bien  le  faire  connaître 
et  de  présenter  cette  entrevue  sous  son  véritable  jourii;  et  il  se  remet  sur  le  car- 
dinal du  soin  d'écrire  à  tous  les  souverains  dont  il  joint  la  liste  ;\  sa  lettre*. 

Tant  de  passions  étaient  enjeu  que  les  bruits  les  plus  contradictoires  trouvaient 
créance  :  à  l'heure  où  Catherine  se  croyait  enfin  assurée  de  la  prochaine  venue 
de  sa  fille,  on  vint  lui  dire  qu'elle  était  grosse,  et  que  le  roi  ne  voulait  pas  l'ex- 
poser aux  fatigues  de  ce  long  voyage.  Contrariée,  on  ne  |)eut  plus.  |)ar  ce  hlrheux 
contre-tenq)s.  elle  fit  demander  par  deux  fois  à  Alava  ce  qu'il  en  savait.  Lamba.s- 
sadeur  ré|)ondlt  qu'il  n'en  avait  reçu  aucun  avis''.  Depuis  Marseille,  avec  sa  pru- 
dence liabituelle,   Catherine  avait  évité  tout  entretien  avec  Alava.  C'est  Sipierre, 

'   Voir  la  lellre  de  la  page  aôS.  —  '  Bib.  nal.    fonds  franc.,  11°  i588o,  f"  Go.  —  '  Bib.  iial. ,  fonds  < 
franc.,  n°  10735,  T  68.  —  '   Papiers  d'Etal  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  V[li,  p.  O77.  —  '  Arcli.  nal.. 
collecl.  SimajK'as.  K.  1  âo'i. 
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l'ex-gouvcrneur  de  Charles  IX  et  son  homme  de  coiifianco,  qu'elle  chargea  de 
parler  pour  elle.  Le  jeune  Roi,  étant  allé  courii-  la  hague  dans  un  camp  dressé 
aux  portes  de  Toulouse,  laissa  avec  intention  Alava  et  Sipierre  ensemble. 

Prenant  le  premier  la  parole:  ce  Tenez  pour  assuré,  dit  Sipierre,  quaussitol 
après  l'entrevue  la  Reine  mère  ai'rangera  les  affaires  de  la  religion.  Le  connétable 
a  la  même  volonté,  n  —  ftJe  suis  très  content,  répondit  Alava,  de  cec]uevous  me 
dites,  mais  il  faut  bien  se  tenir  sur  ses  gardes,  carie  chancelier  de  l'Hospital  fera 
facilement  changer  la  Reine  d'opinion r,  et  comme  il  ajoutait:  «De  cjuelle  façon 
procédera-t-on  ?  ^^  —  rt  Cela  regarde  la  Heine ,  répliqua  Sipierre ,  mais  aussitôt  après 
l'entrevue  le  Roi  décrétera  que,  dans  le  délai  de  deux  mois,  il  n'y  ait  plus  en 
France  un  seul  ministre. ^^  —  rrS'il  en  est  ainsi,  dit  Alava,  Condé  et  l'amiral  re- 
])rendronl  les  armes,  n  —  rrDe  toute  nécessité,  il  faut  que  nous  commencions  par 
là  ,  répondit  Sipierre,  et  nous  comptons  bien  sur  l'aide  du  Roi  Catholique.  Le  don- 
nera-t-il?ii —  tt  Certainement,  dit  Alava,  je  puis  vous  l'aillrnier '.  n 

Vers  le  milieu  de  mars,  la  cour  était  encore  à  Toulouse,  elle  y  attendait  des 
nouvelles  d'Espagne  pour  prendre  la  route  de  Bordeaux.  Aucune  dépèche  de 
Saint-Sulpice  n'étant  venue,  Catherine  commençait  à  s'inquiéter,  rr  Est-ce  que  vous 
n'avez  pas  reçu  quelque  courrier  1-:^  demanda-t-elle  à  Alava.  —  rc  Aucun,  n  répon- 
dit-il. Quelques  jours  plus  lard,  à  l'occasion  du  carême,  une  ordonnance  fut  publiée, 
ordonnance  rédigée  dans  un  sens  qui  semblait  favorable  aux  protestants,  Alava 
vint  s'en  plaindre.  Catherine  s'attendait  à  sa  visite:  sa  réponse  était  prête:  cfLe 
coimélable  et  moi,  dit-elle  sans  hésiter,  nous  sommes  à  chercher  le  moyen  d'em- 
pêcher que  celte  ordonnance  ne  soit  envoyée  dans  d'autres  villes,  ii  —  cr  C'est 
peine  perdue,  répondit  Alava,  les  protestants  de  Toulouse  se  sont  empressés  de 
la  faire  partir,  afin  d'exciter  le  zèle  des  leui's  et  de  décourager  les  catholiques-,  ^i  Le 
connétable,  ])réseut  à  l'entretien,  se  joignità  la  Reine  pour  promettre  que  l'affaire 

'   Aicii.  liât.,  collccl.  Siiiiam;as,  k  itioS,  ii"  3.1.  gion  nouvelle  dans  co  royaume,  pour  ne  donner 

'  Voici  ce  que  Charles  I\  écrivail,  de  Toulouse  à  occasion  du  luiuullucr,  la  deflense  de  manger  n'y  a 

ce  sujet  à  M.  de  Villeparisis:  frLe  caresme  venu,  été  mise,  mais  seuliement  d'en  vendre  ou  achepter, 

comme  beaucoup  de  personnes  se  iicensièrent  de  el  encore  que  je  n'aye  conqile  à  rendre  à  personne, 

manger  delà  cbair,  il  a  été  fait  une  ordonnance  par  si  desireroi-je  bien  que,  si  l'on  vous  eu  parloit  par 

laquelle  il  est  prohibé  d'en  vendre,  ny  achepter  delà,  vous  en  soyez  adverly  pour  en  répondre  à 

sur  grandes  peines,  ce  qui  s'est  fait  pour  la  police  tpii  que  co  soil.  La  deffense  a  été  réitérée,  où  il  est 

et  aussy  en  intention  de  conserver  les  bonnes  et  sirajilement  dell'cndu  d'en  vendre  ny  achepter  du- 

saincles  auclorit(''s  de  l'Eglise;  mais  d'aultant  que  rant  le  caresine  sans  spécillier  la  cause  pourquoi. n 

l'éditde  la  pacillifalion  permet  l'exercice  de  la  reli-  (lîibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  n°  21,  [i.  Ga.) 
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sciait  ai  ran|ji'-c  pour  le  mieux.  Deux  autres  iiiciilcnls  vinienl  refloubler  les  douter 
d'Alava.  Ou  replara  dans  une  des  salles  de  I  liôlel  de  ville  de  Touloust;  tous  les 
jioitrailsdes  conseillers  liéiéli([ues  qui  en  avaient  été  enlevés,  et  l'un  des  secré- 
taires de  l'amba.'ïsadeur  d'Angleterre  apporta  la  nouvelle  que  la  |)roposition  du 
niariape  de  Charles  l.\  avec  la  reine  Klisabeth  avait  été  favorablement  arrueillie. 
.Mava  en  lit  sur-le-champ  prévenir  Philippe  11  '.  Eulin,  après  ([uarante-si\  jours  de 
séjour  à  Toulouse,  la  cour  en  repartit  le  17  mars.  Le  ay,  elle  entrait  à  Apen  où 
••Ile  (levait  faire  séjour. 

Ajjen  était  la  résidence  habilnelle  de  Monlur.  Pour  ôter  tout  prétexte  d  oppo- 
sition à  cet  énergique  champion  de  la  cause  callioli(|ue  et  se  l'attacher  par  une 
marque  exceptiormelle  de  laveur,  le  Hoi  et  la  Ueinc  lui  avaient  promis  de  tenir  sur 
les  fonts  une  de  ses  lllles.  Tout  enorgueilli  de  cette  mar(|ue  de  haute  distinction. 
.Monluc  vint  en  faire  part  ;\  Alava  et  lui  répéta  toutes  les  assurances  que  h'  ll<)i  l't 
la  Heine  lui  avaient  données  de  prendre  en  main  la  cause  de  la  reli|;i<)M.  Mava 
paraissant  incrédule:  rt  Attende/  l'entrevue,  dit  Abuduc;  si  on  ny  prend  pas  une 
bonne  résolution  à  l'égard  des  hérétiques,  j  irai  moi-même  trouver  le  roi  votre 
maître  et  lui  proposer  les  movens  d  en  linir  avec  eux:  car  si  dans  cette  entrevue 
on  n  arrête  pas  des  mesures  énergiques,  tout  est  perdu  ^.-  —  Ce  langage  ne 
lit  pas  grand  eflfel  sur  Alava;  il  tenait  Moiduc  pour  assez  crédule  et  pour  parler  un 
peu  à  la  légère'. 

Enfin,  le  a8  mars,  un  courriel-,  envoyé  j)ar  le  ducd'Albe,  annonça  à  Alava  que 
la  reine  d  Espagne  passerait  la  semaine  sainte  à  Valladolid  et  que  le  lendemain 
elle  repartirait  pour  Hurgos.  L'ambassadeur  en  fit  prévenir  sur-le-cham|i 
Catherine.  Elle  lui  répondit  qu'à  la  |H"emière  occasion  elle  lui  dirait  la  raison 
pour  laquelle  la  reine  sa  fille  avait  tant  retardé  son  dé-part.  Le  lendemain,  le 
Koi  et  la  Heine  s  embarquèrent  sur  la  Garonne  pour  aller  coucher  au  port  Sainte- 
Marie.  Alava  se  mit  à  leur  suite  dans  une  barcpie.  La|)crcevant  de  loin,  le  jeune 
Hoi  agita  son  manteau  et  lui  fit  signe  de  le  rejoindre  et  de  monter  dans  sa  bar(|uc. 


'   Arcli.  rial.,  coliect.  Siinaiicas.  K  i5oi. 

'  Ml. 

*  Voici  le  récit  <|u'n  l'iiil  Montuc  de  cel  ciilre- 
lien .  (Ions  le  mémoire  qu'il  remit  n  Bayoniie  au 
duc  d'Albc.  —  ^Pour  ce  (jue  la  Reine  m'a  déclaré 
son  intention ,  je  le  puis  dire  :  fxurs  Majestés  étant 
de  retour  à  Paris,  ayant  esté  le  Roy  par  toutes  les 
provinces  de  son  royainne  a  fait  cogiioislrc  (pi'il  est 

CiininiKC  DE  MiDicis.  -  -  II. 


Iiomriic.  pniiant  arnit^s.  cl  (ju'il  n'a  jilus  aiïaire 
avec(j(ii's  une  femme  miioii  avec  iing  roy  homme, 
et  daiitre  part  moiislrer  h  tout  le  monde  la  reli- 
gion qu'il  veult  tenir  cl  qu'il  veult  que  ses  siitijels 
tiennent;  pour  tout  certain  la  délib<Talioii  de  la 
Reine  i-st  de  faire  fiiire  un  (îdit  que .  qui  iic  voudra 
vivre  en  la  rolifjion  que  le  Roy  lient,  qu'il  oyc  à 
viiidcr   le  royaume  dans  un   mois,    lui   donnant 
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Catherine  était  dans  un  jour  de  bonne  humeur  K  —  ff  Vous  pouvez  me  parler  de 
tout  ce  que  vous  voudrez,  dit-elle  à  Alava,  je  ne  m'en  fâcherai  pas.  n  —  ttPlûtà 
Dieu  que  Votre  Majesté  se  fâchât,  répondit-il,  si  ce  que  j'aurais  à  lui  dire  pouvait 
être  de  quelque  utilité  pour  le  service  de  Vos  Majestés  !-i  —  rr  Pourquoi  l'ambas- 
sadeur parle-t-il  ainsi  ?-ulit  (lliarlcs  IX  en  regardant  sa  mère.  —  rr  C'est,  répondit 
Catherine,  au  sujet  du  règlement  [)our  le  carême  publié  à  Toulouse. -^  —  Le  Roi 
haussa  les  épaules  et  baissa  les  yeux.  —  «J'espère,  reprit  vivement  Catherine,  que 
ce  ne  sera  pas  un  motif  pour  empêcher  l'entrevue,  n —  trOn  donne  trop  de  li- 
berté à  l'hérésie,  reprit  Alava.  Quand  on  voudra  la  réprimer,  il  sera  peut-être 
trop  tard,  n 

Le  r.oi  n'avait  pas  perdu  un  mot  de  ces  paroles;  se  tournant  vers  la  lieine  :  ff  Ce 
(pie  dit  l'ambassadeur  n'est  que  trop  vrai;  le  cardinal  de  Lorraine,  rappelez-vous- 
le,  ma  mère,  nous  a  écrit  dans  le  même  sens.n  —  fc  Kasse  le  ciel  que  nous  nous 
voyions  à  Bayonne,  répondit  Catherine,  et  tout  pourra  s'arranger. -i  Puis,  chan- 
geant de  propos  :  ttSavez-vous,  dit-elle  à  Alava,  la  cause  du  retard  de  ma  fdle  ?... 
C'est  que  l'on  a  écrit  au  Roi  Catholique  que  Condé  et  la  reine  de  Navarre  vien- 
draient à  Bayonne.  ri —  et  Cela  s'est  dit  publiquement,  ré])liqua  Alava  ,  et  c'est  moi 
qui  l'ai  écrit.  11  —  rrJNous  cherchons  en  ce  moment,  reprit-elle,  à  séparer  le 
prince  de  Condé  de  l'amiral.  Si  le  roi  votre  maître  s'y  prêtait,  ce  serait  peut- 
être  possible.  11  —  ff  Que  faudrait-il  faiic:  r  demanda  Alava.  —  Le  jeune  Roi  et  la 
Reine  échangèrent  un  coup  d'œil  et  ne  répondirent  jias.  ttJe  crois  qu  il  suilirait, 
écrivit  Alava  à  Phihppe  H,  ({ue  Votre  Majesté  donnàtau  prince  quelque  bonne  as- 
sui'ance  pour  le  cas  où  il  se  séparerait  des  Châtillons,  snitont  maintenant  qu'd 
vil  imbliquement  avec  Mademoiselle  de  Limeuil.  Néammiinsje  ne  pense  pas  qu'il 
se  déterminât  à  changer  de  religion -.^i 

Alava  avait  précédé  la  iîeine  mère  à  -Boi'deaux.  Le  i"iuin,  il  apprit  par 
rand)assadeur  de  Portugal  ([ue  le  baron  de  la  Garde  étail  arrivé  dans  cette 
ville  pour  y  attendre  un  ambassa(l(>ur  turc  récemment  débar([ué  '•.  La  nouvelle  étail 
exacte;  depuis  quelques  jours  déjà,  M.  de  Pierrebon  avait  écrit  de  Marseille  à 
Catherine  :  ttJ'ai  tout  fait   pour  bien  le  recevoir,  et  je  le  fais  accompaj'.ner  par 

permission  de  vendre  ses  biens,  et  qiiiroii(]uc  se  (|uand  cet  l'dit  se  l'ei'a,  el  .|iie,  (|iiei(|ues  prt'lexles 
liouvera  passer  le  terme,  il  lui  ira  do  la  vie,  sans  ou  lettres  qu'on  nrenxoye,  que  je  ne  fasse  rien,  si- 
aucune  rf'mission,  et  m'a   déclaré   madile  dame  non  ce  que  sera  contenu  en  leur  écriture.  " 
qu'avant  qu'ils  se  départissent  de  ce  pays.  Leurs  '  Arcli.  nal. .  colled.  Simaucas,  K   iTid'i. 
Majesié-s  me  bailleront  par  écrit  de  leurs  propres  '  Ibid. 
mains  toiil  l'ordre  (ju'ils  voudront  <iuo  je  tienne,  '   Hntl. 
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le  consul  (ju'il  \oiis  ii  plu  coiislituci'  A  Al|;<'r;  j'ai  pn-siMni  \l.  df  Joyeuso  pour  le 
bien  Iniro  traiter  en  Lan|;ue(loc  el  le- tondiiirc  ju.M|u'auprès  de  Nos  MajeslZ-s  . - 

Ouc  venait  faire  cet  ambassadeur:'  Les  bruits  les  plus  6tran[»es  couraient  à  ce 
sujet.  Un  disait  (|ue  c'était  pour  ollVir  à  Charles  l\  la  iiiain  diine  des  lillos  du 
Graiid-Seijjneur  qui  se  ferait  catlioli(iuc '.  iN'iHait-ce  pa>  \>\n\n\  Callierine  i|ui.  pai 
sa  seule  présence,  espérait  exercer  une  pression  sur  l'Iiilippe  11  et  l'ainener  à 
consentir  h  tous  ces  projets  de  mariaf^e  qu'elle  avait  en  lètc.  Toujours  est-il  que 
le  lloi  Callioliquc,  dès  (piii  en  eut  connaissance,  donna  l'ordre  au  duc  d"\lbe 
d'aller  en  toute  li;Ue  rejoindre  la  jeune  reine,  et,  le  -2  juin,  il  écrivait  à  Callierine  : 
ffJ  envoie  le  duc  d'Albe  pour  vous  visiter  et  vous  donner  bien  an  lonjj  de  nos 
nouvelles.  Si  Notre  Majesté  veut  lui  en  donner  des  siennes,  il  nie  les  écrira.  Je 
suis  si\r  que  Votre  Majesté  sera  contente  de  recevoir  un  tel  personnage'-.- 

Le  courrier  (|ui  apportait  celte  dé()éclie  en  remit  une  aiilr.-  ;i  \ia\a.  lellre 
pleine  de  menaces  : 

tt  J'ai  su,  écrivait  le  roi  li'  ■>.  juin  de  l'Lxuriid,  qu'une  lluLle  française  se  dispose 
à  sortir  du  port  de  Dieppe  à  doslinatinn  de  la  Kloride.  Si  jus(iu'ici  je  n'ai  fait  au- 
cune remontrance  à  la  Keine  mère  au  sujet  des  vaisseaux  (|ui  sont  déjà  partis  pour 
la  Floride,  c'est  que  je  pensais  (|U(;  c'était  sans  son  ordre  et  utiiquemiMil  pour 
piller,  et  j'avais  connnandé  d'en  faire  boinie  justice;  mais  aujourd'hui  que  ces 
préparatifs  se  font  par  ses  ordres  el  ceux  de  l'amiral  Colijjiiy  pour  aller  dans  une 
province  qui  ni'a|q)arlienl,  si  la  15eine  n'enqièche  pas  le  dépari  de  celle  nette,  je 
prendrai  les  mesures  que  me  commande  l'inlérèt  de  mes  Liais.  Si  celle  Hotte  est- 
|iarlie.  laissez  au  duc  d'Albe  le  soin  de  traiter  celte  alfaire  quand  il  verra  la  Heine ^.k 

Noil;\  bien  des  points  noirs  à  l'horizon  au  moment  où  la  reine  d'Espagne  .se 
ra|)prochail  de  Bayonne.  Le  9  avril,  Catherine  et  Charles  IX  montèrent  à  Férands 
sur  le  bateau  pavoisé  (jue  le  maire  el  les  jurais  de  Bordeaux  lein-  avaient  envoyé, 
el  débar(|uèrcnl  un  peu  au-dessus  du  chiUeau  Trom|)elle\  Ils  allaient  se  trouver 
en  face  de  bien  des  exigences.  Malgré  des  lettres  itératives  de  jussion,  la  demande 
«|ue  les  protestants  de  Bordeaux  avaient  présentée  au  Roi  à  Valence  n'avait  pas 
encore  été  enregistrée.  Dans  le  lit  de  justice  tenu  le  lu  avril,  le  Boi  mit  une 
dernière  fois  le  Parlement  en  demeure.  cJe  veux  être  mieux  obéi,  dit-il,  que  je 

'   Cnlendar  o/Slale  pnpers  [ibûîi],  p.  ?j(j(i.  les    l\   à  Bordenux    (liordeaux,   Chollet.    «88a, 

'  Arci).  nnt.    roll.  Siiiian«i!i.  K  i.îo'i.  in-8');  «le  Vienne,  UUioirt  de  Bordtnux .  p.  i48; 

lliid.  Gwlcfroy.  L«   Ccrémonial  français,  t.  I,    p.  910; 

\oir  Toiniîey  de  Larrwjue.  Entrée  de  Char-  t.  11.  p.  qSj. 
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ne  l'ai  été  par  le  passé;  je  veux  qu'aucun  de  mes  sujets  ne  prenne  désormais  les 
armes  sans  mon  consentement  et  que  mes  édits  soient  observés.  Mon  chancelier 
vous  dira  le  reste  ^i^  L'archevêque  de  Bordeaux,  au  nom  du  clergé,  et  Frédéric  de 
Foix,  au  nom  de  la  noblesse,  étant  venus  se  plaindre  des  agissements  de  Largebas- 
lon,  le  premier  président  du  Parlement  qui  passait  pour  huguenot:  et  Je  ferai 
bonne  justice,  leur  répondit  le  Hoi;  mais  je  n'entends  pas  qu'aucun  se  pose  en 
rejirésentant  du  clergé  ni  en  i'ci)résentant  de  la  noblesse '-.  i^ 

On  devait  croire  qu'assurée  enfin  de  l'entrevue  de  Rayonne  et  que  bien  décidée 
h  enlretem'r  la  reine  sa  bile  des  divers  projets  de  mariage  qu'elle  avait  en  tète, 
Catherine  s'en  tiendrait  là.  11  n'en  fut  rien.  Habituée  à  mener  plusieurs  intrigues  de 
front,  elle  venait  de  faire  demander  olliciellement  par  Paul  de  Foix,  notre  ambas- 
sadeur à  Londres,  la  main  de  la  reine  d'Angleterre  pour  Charles  IX.  Surprise 
de  se  voir  à  son  âge  sollicitée  de  se  marier  avec  un  roi  enfant,  mais  llattée 
néanmoins  dans  sa  vanité  de  femme,  Elisabeth  avait  consenti  à  soumettre  à  ses 
conseillers  une  proposition  si  inattendue.  Cette  négociation  se  poursuivait  donc 
suivant  les  règles  diplomatiques;  mais  Catherine  tenait  à  y  mettre  elle-même 
la  main.  Elle  joua  vis-à-vis  de  Smith,  l'ambassadeur  d'Angleterre,  une  véri- 
table scène  de  comédie,  et  avec  un  tel  sérieux  que  le  crédule  diplomate  s'y  laissa 
prendre. 

cr  Trois  objections,  dit-elle,  nous  sont  opposées:  la  première,  l'âge  de  mon 
lils.  Mais  si  la  reine  Elisabetii  s'en  accommodait,  je  m'accommoderais  de  l'âge 
d(^  la  reine.  11  Le  Roi  appuya  sur  ces  dernières  paroles.  —  ce  Je  voudrais  bien,  dit- 
il,  que  votre  maîtresse  se  contentât  de  mon  âge  comme  nmi  je  me  contente  du 
sien.  1^ 

La  seconde  objection,  c'était  lObligation  pour  la  reine  de  séjourner  en  France. 
Smith  en  convint.  —  rfMais  elle  pouirait  avoir  dans  son  entourage,  reprit  Cathe- 
rine, un  lieutenant  pour  gouverner  en  son  absence.  • ftLe  peuple  anglais  n'obéit 

|)as  si  facilement,  répliqua  Smith,  et  les  lieutenants  deviennent  souvent  trop  inso- 
lents.!' Catherine  tint  l'argument  poui'  peu  de  chose.  ■ —  rMais  mon  fils,  dil-elle, 
jiourrait  de  temps  en  temps  résider  en  Angleterre.  i- 

La  troisième  objection,  c'était  le  mécontentement  du  ])euple  et  de  la  noblesse 
(jiii!  la  reine  redoutait.  Catherine  n'admettait  pas  cette  dernière  l'aison.  lléunies, 
les  d(Mix  nations  seraient  si  fortes  que  pas  un  souvci'ain  ne  saurait  aller  conlre- 

'    AitIi.  ii:iI..  coll.  Siiiiaiicns,  Is.  i.'jni.  —  ^  Ihiil. 
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-M.i  Imiiiic  sd'iir  Klisalx'lli  s'iiililulc  drjà  reine  ile  Fraiire,  ajouta-l-elle;  niais  elle 
n'en  a  <|ue  le  litre  :  elle  le  serait  île  lait.-'  — Sinilli  ini  (il  observer  i[inl  ne  )>(m- 
vail  répondre  ù  ce  (|ui  n'était  jjas  dans  ses  inslrnclioiis;  puis,  h-  tuiiiii.int  srrs  le 
lloi  :  (rSi  vous  aviez,  Siii;,  trois  ou  quatre  ans  de  plus,  si  v(»us  a\iez  vu  la  i-einc  et 
si  vraiment  vous  aviez  de  l'amour  pour  elle,  je  ne  m'étonnerais  j)as  de  celte  luUe.^ 

—  trMais  en  vérité,  s'écria  vivement  le  Koi,  je  l'aime! i  —  a .\  votre  .W'e,  Sire, 
répliqua  Smith,  on  ne  sait  pas  encore  ce  que  r'esl  (pic  l'amour;  bientôt  vous 
passerez  par  là.  car  tout  y  passe  :  homme  ou  priini'.  (lest  hii-n  la  chose  de  ce 
monde  la  plus  folie,  la  plus  euq)ressée  et  la  moins  respectueuse.-"  A  ces  mot.s,  le 
jeune  hoi  roujjit,  el  la  Heine  répondit  pour  lui  :  rCe  n'est  pas  un  fol  amour. •:< 

—  rJen  conviens,  reprit  Smith;  mais  connue  il  doit  reposer  sur  de  sérieuses 
raisons,  de  di};nes  el  graves  considérations,  il  n'y  faut  |)rocéder  qu'après  de 
mib-es  déliltéralions.-  Pour  atténuei-  rclfel  de  ces  dernières  paroles,  il  ajouta 
qu.-  la  n-ine.  jnsfju'à  r.-  qncllf  fùl  j)ris  sa  détermination,  ne  prêterait  l'oreille 
à  aucune  autre  ouverture,  mais  (pielle  entendait  rester  libre  de  dire  oui  ou  non  '. 

Eu  donnant  cou{;é  à  Sunlli,  Callierine  insista  \nniv  qu'on  ai)ré|reilt  le  délai  de 
la  réponse  définitive,  car  h-  lîoi  pensait  être  à  liayonne  vers  le  12  mai.  Smith  se 
rejeta  sur  la  Ioiif;ucur  de  la  distance  et  sur  l'intention  qu'avait  la  reine  de  consulter 
les  chefs  de  la  noblesse,  (-allierine  lui  fil  observer  (|ue  la  fêle  de  Sainl-Geor|;es 
avait  lieu  le  a.'î  mai,  el  (|ue.  ce  jour-là.  la  reine  les  aurait  tous  sous  sa  main. 
L'entretien  ne  se  pouisuivit  pas;  mais  le  lendemain,  revovant  Smith,  pour 
répondre  à  l'objection  sur  l';){[e  du  Hoi.  elle  lui  opposa  l'exenqde  de  Ci'cil.  qui 
avait  eu  un  fils  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans-. 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  de  la  reine  d'Espagne,  Catherine  reçut  une  lettre 
du  consul  d'AI|;er  lui  annonçant  rpie  l'ambassadeur  turc,  de  la  conduite  dmpiel 
il  s'était  chargé,  était  arrivé  à  Dax.  Le  faire  venir  à  Rayonne  duianl  h-  séjour  <le 
la  reine  d'Espagne,  c'était  chose  grave  et  risquer  de  compromelire  le  succès  de  la 
conférence.  Catherine  se  li;Ua  d'écrire  au  consul  de  rester  à  Dax  juscpi'à  nouvel 
ordre.  Mais,  par  une  nouvelle  lettre  du  19.  juin,  celui-ci  insista  sur  la  lU'cessilé 
de  recevoir  cet  envoyé  de  Soliman  ^;  car,  d'après  les  confidences  rpie  chemin  faisant 
il  lui  avait  arrachées,  c'était  la  paix  ou  la  guerre  qu'il  ap|)orlait  :  il  ollrait  donc  de 

ilcroiil  olli(y>,  Slale  fnperi.  i  l'rnncp);  (Àtlendar  liieii  la  siliialioii  :  -M.idanie,  ce  soir  je  Iroiivny  icv 

nf  State  papers  (  1 565  ).  l.-i  leUix-  <nie  Voliv  Mnj.-slé  nvnil  roniman.it'  m  cslri- 

Ibid.,  p.  335.  i^riln  do  ilayniino  le  \u'  de  ce  ninvs  el  cnicndn  du 

\nici  ceUc  l<?Uie  du  cnnsid  d  .\l/jer  qui  (^claire  sieur  de  Soinl-Eilèvo  ce  (|ue  lui  t\\\ot  ordonué  nie 
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laiiiener  de  Dax  et  engageait  Catherine  à  le  recevoir  secrètement.  Cet  expédient 
ne  fut  pas  accepté.  Charles  IX  et  Catherine  prélérèrent  lui  donner  plus  tard  un 
rendez-vous  à  Saint-Léonard,  couvent  de  religieuses  à  peu  de  distance  de 
Bayonne. 

Mont-de-Marsan  fut  la  dernière  halle  de  la  cour.  L'état  des  esprits  dans  les 
provinces  et  à  Paris  intjuiélait  de  nouveau  Catherine  :  des  troubles  sérieux  venaient 
d'éclater  à  Tours,  à  Blois,  à  Paniiers.  En  pleine  chaire,  à  la  Rochelle,  le  ministre 
Dumoulin  avait  reproché  à  la  Pieine  mère  de  ruiner  la  France  par  ses  libéralités 
désordonnées,  et  d'élever  le  Roi  dans  toutes  les  voluptés'.  Montpezat  écrivait  de 
Châtellerault  :  rtLes  protestants  semblent  tout  prêts  à  se  soulever;  ils  disent  qu'il 


(lire  de  faire  temporiser  en  ce  lieu  l'ambassadeur 
du  Giand-Seigueur  auquel  j"ay  laid  le  meilleur  et 
bon  U-ailenient  en  venant  en  fà  (|ue  je  me  suvs  \)U 
adviser,  l'entretenant  en  chemin  de  plusieurs  pr'opos 
et  discours  pour  pouvoir  tirer  de  luy  quelque  chose 
davantage  que  ce  que  vous  ay  fait  sçavoii-,  et  de 
plus  ma  assure  que  la  grande  armée  demeurera 
hors  de  Gonslautiuople  tout  cet  y  ver  prochain,  afin 
de  poursuivre  ses  entreprises  aussi  comme  sultan 
Sélim  et  Apyaly  par  conseil  de  Dragut  et  du  loy 
d'Algers  avoient  consenti  à  la  prise  des  vaisseaux 
ijui  sont  détenus,  de  vos  subjetz ,  désirant  bien  fort 
(|ue  l'amitié  et  l'intelligence  fust  rompue,  afin  qu'il 
y  eussent  meilleiu-e  occasion  pour  pouvoir  plus  li- 
brement se  saisir  des  marchandises  qui  appar- 
tiennent aux  Françoys  qui  ont  en  Alexandrie,  Tri- 
poly  de  Syrie,  Alger  et  autres  lieux  de  Levant, 
et  aussi  que  ces  pauvres  vos  subjectz,  qui  y  sont 
de  cinq  à  six  mil,  demeurassent  leurs  esclaves; 
mais  quejamaisle  Grand-Seigneur  uel'a  trouvé  bon , 
n'y  a  même  voullu  cioire,  quoi  qu'on  luy  ave  sceu 
dire  comme  Vos  Majestez  eussent  donné  secoins  au 
roy  d'Espagne  et  que  vos  affaires  et  les  siens  du 
présent  fussent  tous  imgs,  et  pour  en  esclaircir  et 
en  avoir  son  cœur  libre,  comme  prince  très  ma- 
gnanime et  sincère,  avoit  commandé  de  sonprojire 
mouvement  au  premier  Bachu  d'esciire  au  roy 
d'Algers  et  à  cestuy-ei  de  s'en  venir  par  de  çà  pour 
en  sçavoir  la  vérité,  aussi  si  Vos  Majestez  estoient 
eu  volonté  de  rompre  ou  d'entretenir  la  bonne  in- 
telligence qui  a  régné  si  longtemps  entre  vous  et  Sa 


Haultesse;  car  si  vous  voulez  continuera  ladite  in- 
telligence ,  ledict  ambassadeur  a  charge  de  s'en  re- 
tourner où  sera  l'aruK'e  pour  adverlir  les  cliefz  de 
l'entreténement  et  continuation  d'icelle,  et  les  assu- 
rer aussi  s'ilz  pourront  avoir  portz  et  rafreschisse- 
ments,  s'ilz  esloient  contrainlz  venir  par  de  ca;  par 
ainsi  falloit  par  force  qu'il  se  trouve  à  Marseille 
au  premier  jour  du  nioys  prochain  avec  la  responce 
de  ce  qu'il  aura  faict,  autrement  mectroit  en  dan- 
ger sa  vie.  Je  lui  ai  l'ail  les  meilleures  remontrances, 
et  jusqu'à  luy  dire  qu'il  seroit  trouvé  fort  mauvais 
([ue  \  oz  Majestez  parlassent  à  luy  à  présent,  outre 
qu'il  inconunoderoit  grandement  voz  affaires,  sa- 
chant assez  que  les  Espagnols  qui  sont  là,  lehays- 
sent,  et  lui  pourroient  lenii'  en  passant  quelque 
propos  qui  le  fascheroit.  Cela  ni  autres  choses  ne 
l'ont  su  contenter;  aussi  à  la  vérité  la  charge  qu'il 
a  mérite  dilligence  tant  pour  le  service  de  son 
maitre  que  soulagement  de  voz  sujetz;  que  nie  fait 
vous  supplier  adviser  s'il  vous  .seroit  pas  pos- 
sible luy  donner  un  soir  une  audience;  car  il  m'a 
(list  vouloir  aller  plus  tost  secrètement  avec  moy 
et  deux  des  siens  vous  parler  que  d'attendre  da- 
vantage. Si  vous  le  trouvez  bon,  je  feray  en  sorte 
que  arriverons  là  de  nuit,  et  le  meneray  à  mon  lo- 
gis, et  quand  tout  le  monde  sera  retiré,  je  le  con- 
tluiray  à  vous  et  après  favoir  oy  et  receu  ses  lettres, 
il  se  rembarquera  pour  revenir  icy  ])0ur  s'ache- 
miner à  son  retour.  De  Dax,  le  xiii'  juin  i565.» 
(Bibl.  nal. ,  fonds  français,  n"  iSSSi.p.  179.) 
'  Fonds  français,  n"  16882.  p.  i5G. 
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vaut  mieux  ohi'ir  à  Dii'U  (|u'au\  liouinu's '.  ^  !)•;  Carres  mandait  (Je  Mai-ciUc  ; 
rOn  |>r»Vlii'  partout  eu  l'rovtMici';  les  protestants  |>(trfent  des  armes  et  ont  mi'uiiri 
(Ips  ratln)li<|ues-.  ••  Du  enté  dos  proleslanl>.  di's  iniiils  non  moins  alarmaiils  se  pro|)a- 
Ijeaioiit  :  on  iiarlait  dune  lettre  interceptée  du  dm*  dAiimale  an  mar(|uis  d'HIlieiil. 
l/amiral  et  d"  \ndelot  l'auraient  lue  et  y  auraient  trou\é  la  |)ri'uve  dune  ronspi- 
ration  Irann'c-  contre  eii\  cl  les  leins:  !«'  prince  de  C.onili''  était  sou|)ronu»5  d'en 
être.  A  ra|)|)roclu'  de  l'enlreNue  de  i5a\onne.  le  moindre  lroul)!(!  pouvait  avtiir 
des  conséquences  l;\clieusi's.  (latherine  |)rend  un  jjrand  parti  ;  elle  prescrit  des 
mesures  sévères  à  Mati'jnon  pour  le  porl  îles  nrmes  en  NormaiHlie ';  elle  écrit  au 
niarécliai  de  Montmorency  de  faire  cessi-r  tous  ces  mauvais  bruits  (|ui  trouMenl 
Paris';  elle  ordonne  à  M.  de  Carces  de  laisser  les  protestants  de  Provence  rentrer 
dans  leurs  maisons  et  dans  leurs  biens  sans  les  recherclier  pour  les  choses 
passées^.  Le  3i<mai,  elle  rassemble  les  princes  du  sang,  les  membres  du  conseil 
privé,  les  chevaliers  de  l'ordre,  et  elle  leur  déclare  que,  loin  de  vouloir  retirer 
léilit  comme  on  le  répétait  paitout,  le  Hoi  et  elle  étaient  bien  décidi-s  à  le  main- 
tenir; elle  leur  demande  ce  qu'ils  savent  de  tous  les  bruils  qui  couraient.  Sur  leur 
réponse  négative,  elle  interdit  le  séjour  de  Paris  aux  principaux  chefs  calholi(|ues 
et  protestants  dont  elle  envoie  la  liste  au  maréchal  de  Montmorency''.  Tontes  les 
mesures  arrêtées,  tonti's  les  |)récaulions  prises,  après  a\oir  passé  les  (piinze  der- 
niers jours  à  Monl-de-Marsan .  elle  en  jiait  le  jeudi  ■> 'i  mai.  séjonrne  trois  jouis 
à  Tartas,  couche  à  Dax  le  ti8,  dîne  le  •?.()  au  pelil  \illaj;e  de  Saubnze.  Là  elle 
s'embarque  sur  l'Adonr  et  vient  coucher  ù  Baymne.  Llle  liMiait  A  di'vancer  de 
quelques  jours  lenln'e  de  Charles  l\  pour  s'assurer  |)ar  ses  yeux  si  Rostaing. 
envoyé  en  avant ,  avait  tout  disposé  suivant  ses  ordres.  Déjà  don  Francès  de  Alava 
s'était  installé  dans  le  plus  vaste  hôtel  de  la  ville;  elle  lui  ht  ilire  qu  l'Ile  en  avait 
disposé,  l  n  autre  hôtel  était  vide,  mais  portait  cet  écrileau  :  Rcxervc  pour  M.  du 
Perron.  Alava  ap])rit  qu'il  était  destiné  à  l'ambassadeur  turc,  attendu  prochaine- 
ment. Il  sarrangea  pour  se  trouver  à  limproviste  sur  le  passage  de  (^alherine  r 
troublée  à  sa  vue  :  (t  Qu'c^tes-vous  venu  faire  iri"?-^  dit-elle  (le  logement  de  tous  les 
ambassadeurs  avait  été  assigné  à  quel(|ues  lieues  de  Rayonne).  Sans  se  déconcerter  : 
'Madame,  répliqua  Alava,  Dieu  a  tout  disposé  pom-  la  venue  de  la  Meine  Catho- 
li<|ue   et    pour  mettre  un  terme  iuix  man\  dont  sonlïre  |;i  Krance.  et  c'est  ce  mo- 

'   l''on(ls  français,  ii"  i58H'j,  p.  i.'ili.  *  \oir  IcUre  <!«•  la  |>a(;e  «88. 

'  Ibid.  '  Voir  |pl(re  de  la  page  987. 

'  Voir  loUiv  ijp  In  pn/;p  îi8t).  '  N  oir  la  nol»"  «le  in  |)ag<î  988. 
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nient  que  \oli'e  Majesté  a  clioisi  pour  recevoir  cet  ambassadeur  de  Satan.''  — 
rVoiis  ne  savez  donc  pas,  répliqua-t-elle,  que  des  navires  turcs  viennent  d'en- 
lever quatre  cents  des  sujets  du  Roi  mon  fils  sur  les  côtes  de  Provence? n  Puis, 
a\ec  de  [{i-osses  larmes  dans  les  veux  :  f-Cela  n'enqx'chera  pas  l'entrevue?'!  — 
r- Recevoir  cet  ambassadeui'  à  un  tel  moment,  répondit  Alava,  ce  sera  un  scan- 
dale'.-^ 


l-e  duc  d'Orléans,  suivi  d'une  brillanie  escorte,  avait  été  jusqu'à  Toulouzette 
à  la  rencontre  d'Elisabeth. 

Le  12  juin,  il  avertit  Catherine  que  la  reine  sa  sœur  partirait  d'Irun  le  len- 
demain ajM'ès  dîner.  Cette  nuit-là  ,  Leurs  Majestés  couchèrent  à  Saint-Jean-de-Luz. 
Le  jeudi  matin,  accompa[[nées  par  les  deux  compagnies  du  régiment  de  Strozzi, 
elles  allèrent  attendre  la  jeune  reine  sur  le  bord  de  la  rivière  qui  sépare  les  deux 
royaumes.  La  chaleur  était  étouDante. 

Des  feuillées  avaient  été  dressées.  L'attente  fut  longue  :  sur  les  deux  heures  de 
ra])rès-midi  seulement,  l'escorte  de  la  reine  parut.  De  la  rive  française,  la  com- 
pagnie de  Strozzi  la  salua  dune  bruyante  décharge  de  mousqueterie. 

Prise  d'inq)atieuce,  Catherine  s'élança  dans  une  barque  pour  se  trouver  la 
première  auprès  de  sa  fille.  Le  Roi  resta  sur  le  rivage  et,  à  leur  retour,  dès  r[ue 
le  bateau  aborda,  il  y  entra  et  salua  sa  sœur  à  la  royale  sans  l'embrasser.  Cette 
nuit-là,  Elisabeth  coucha  à  Saint-Jean-de-Luz.  Son  eiitrée  à  Rayonne  était  fixée 
au  lendemain.  Montée  sur  une  haquenée  blanche  dont  le  harnais  était  |)risé  à 
Aoo,ooo  ducats,  elle  prit  place  dans  le  cortège,  le  duc  d'Orléans  à  sa  droite, 
le  cardinal  de  Rourbon  à  sa  gauche.  Arrivée  à  neuf  heures  du  soir  à  la  porte 
de  Rayonne,  elle  fut  conduite  à  la  lueur  des  torches,  d'abord  à  la  cathédrale, 
puis  au  palais  de  bois  que  la  reine  Catherine  avait  lait  consti'uire  et  orner  de 
meubles  empruntés  aux  résidences  royales'-. 

Le  duc  d'Albe,  a|)pelé  à  jouer  le  pi'incipal  rôle  dans  cette  entrevue,  était  né 
en  i5o8  :  il  avait  donc  alors  cinqnante-ciiu]  ans.  De  haute  taille,  il  alfectait  de  se 
tenir  très  droit.  Les  fatigues  di'S  longues  guerres  auxfjuelles,  dès  sa  tendre  jeu- 

'    Aicli.  iHil.  cdll.  Simnilcas.  K  lôoA.  1.1,11.-'));  Mcmnirrs  ilr  'liir'jiii'rilc  de  l  iilois ,  ('ili- 
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liesse,  il  avait  piis  une  si  jjlorieiise  pari  l'avaieiil  siii|;nliricmciil  aniaifpi.  Sa  face 
était  loiifjiie,  ses  joues  jaunes  et  (lécliarnées;  ses  ycu\  noirs  seuls  avaient  |;anlé 
toute  leur  vivacité.  L  ne  longue  harhe,  entremêlée  tle  (ils  ilarijent.  retombait  sur 
sa  |»oilrine  et  donnait  un  jjraml  ranulère  à  celle  pliysionomie  sévère,  où  laslnce 
se  conlomliiil  jimt  réniMjm'.  Ti'l  i't;iil  riMiiiniif  i!i'  fr-iavcr  le<|ucl  allait  se  mesurer 
Catlieiine. 

Le  duc  ein|iitrlail  îles  instructions  rij;(iiirfn>cs  :  expulsion  des  ministres  dans  le 
délai  d  un  mois  sous  peine  de  la  vie,  interdiclion  du  culte  protestant,  publicatiiui 
des  décrets  du  concile  île  Tn-nte,  i)l)li;;;ilion  dune  profession  de  foi  cailioliipii- 
préalable  pour  tous  les  emplois  dej  ndicatnie  ou  autres'. 

Son  plan  était  tracé  à  l'avance  :  d'abord  faire  insinuer  ;i  la  lieine  mère  ipi  il 
n  l'iait  venu  ipii"  jniur  écouler  les  propositions  (|u  cllr  aiiiail  à  lui  faire.  Cela  lui 
donnerait  le  temps  de  se  renseijjner  sur  la  situalion  de  la  Krance;  car  il  importait 
de  sa\oir  si  la  cause  catlioliipie.  réduite  à  ses  propres  forces,  serait  en  élal  de  ré- 


'  four  ne  loissor  lie  côlé  oueiin  «lociiiiienl  ini- 
[loiiniit.  voici  le  |iroj)re  It'xle  des  iiisliiiclions 
données  au  duc  d'Aliie  :  fli  sera  bcsoin(j  pour  le 
bien,  defl'ense  et  aiigniculution  de  la  religion  callio- 
lique  el  apostolique  (jue  la  veiie  fiilure  ne  se  fasse 
sans  résouldre  el  accorder  cnscmblenient  du  con- 
tenu es  articles  siiivanls  : 

r  r  Défaire  promesse  nuiliielle  d'avancer,  nnlani 
qu'il  sera  en  leur  puissance.  Ibonnour  de  Dieu, 
souslenir  la  rcli/jion  saincle  et  calbolique  et  pour  la 
dcITeuse  d'icelle  eniplover  leurs  biens,  forces  el 
moyens,  et  ceuK  de  leuri  subjelz:  ne  perniellre 
jaiiiaisès  pays  de  leur  obéissance  aucuns  ministres, 
ne  exercice  de  la  religion  nouvelle,  soit  en  pnblicq 
eu  en  particulier,  el  faire  faire  conunandenicnt  ù 
Ions  lesdiclz  niinislres  sortir  liors  des  provinces  el 
terres  desdiclz  princes  dedans  un{j  nioys,  sous 
peine  de  la  vye.  sans  qu'il  soit  loisible  ni  permis  à 
aucun  lie  les  receller,  caclier  ni  supporter,  sons  les 
inesincs  peynes  cl  conliscation  de  leurs  biens;  faire 
judilirr  en  chascun  do  leursdictz  pays,  garder  et 
rnlrelcnir  le  concilie  général  dernièrement  fairi  et 
cellebié  à  Trente  el  tenir  la  main  que  ces  décrolz 
soient  rcceus  et  suivis  sans  aucun  conlredict;  faire 
prolcslalion  el  promesse  de  ne  jamais  poiirveoir 
oulcun  iiersonnage  des  Etats  royaulx.  soil  de  jinli- 
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calurc  ou  aullre  qiK'lroiii|U(',  sans  que  le  poiir\eu 
ayl  préalablement  fait  profession  en  la  foy  et  qu'il 
a\  l  prenn'èremenl  eslé-  congneii  cslre  de  la  susdicti' 
vraie  religion,  et  sera  mis  claii.se  par  toutes  les  lettres 
dcsdicles  provisions  (|ue  les  pourveus  deineiireronl 
et  contiiuieronl  en  la  susdicle  religion,  sous  peine 
d'eslre  destituez;  de  purger  el  netloier  leurs  mai- 
sons et  justices  de  toute  liérésie  et  religion  nouvelle 
et  ne  souiïrir  en  icelles  ceiilx  qui  seront  enlarliez  et 
permettre  aux  villes  de  rembourser  les  juges  et  olli- 
ciers  royaulx  qui  snnl  de  l'opinion  de  la  nouvelle 
religion ,  si  tant  est  (pie  Ixsdicles  Majestés  ne  le 
puis-scnt  faire  de  letu-s  deniers,  connue  il  scroil  né- 
cessaire cl  requis;  cas,ser  lous  gouverneui-s  el  aiiltres 
grands  seigneurs  des  con.seils  pri\éz  Desdict<>s  Ma- 
jestés cl  lous  aullres  ayant  cliarge,  autorité  et  roni- 
mandemenl  es  dit  i-oyaulnie.  qui  se  trouvèrent  csln- 
de  la  nouvelle  opinion .  ensemble  Imis  les  capitaines. 
mai>tresdc  camp  rjui-oiil  ,'i  leur  solde, et  foiR néan- 
moins profession  de  la  religion  contraire;  de  priver 
de  l'eslat  el  lioniuiir  de  leur  ordre  cl  chevolerii' 
tous  ceux  qui  ne  veuillent  suivre,  observer  et  entre- 
tenir les  statuts .  lois  et  oniominnrc!*  deMlicLs 
ordres,  ni  rece|>voir  désormais  |)cnionnnge^  qui  ne 
soient  de  qualité  fbresliennc  o<  religion  reipiise.-i 
(Areb.  nal..  rollccl.  Siniancas,  K  tho'A,  n*  ii.) 
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sister.  Ce  point,  éclairci,  si  Callieriae  n'al)oi-(lait  pas  la  preinièro  la  discussion  dt^s 
({ueslions  religieuses,  il  la  forcerait  à  s'expliquer.- 

La  route  à  suivre  ainsi  arrêtée,  letluc  vit  les  uns  après  les  autres  les  principaux 
cliefs  catholiques;  à  chacun  d'eux  il  redit  les  propos  flatteurs  que  Philippe  II 
l'avait  chargé  de  leur  tenir.  Déjà,  avant  sou  arrivée,  Alava  avait  eu  une  conl'é- 
rcnce  secrète  avec  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  duc  de  Montpensier,  et  obtenu 
d'eux  la  promesse  d  une  noie  conlidenlielle.  En  la  lui  remettant,  le  confesseur  du 
duc  de  Montpensier  a\  ait  dit  :  te  11  laut  que  le  Pioi  Catholique  accepte  tout  ce  qui  est 
porté  dans  ce  mémoire.  Le  moyen  le  plus  couit,  le  plus  expéditif  serait  de  tran- 
cher la  tète  à  Coudé,  à  l'amiral,  à  d"\ndelot,  à  la  Piochefoucauld  et  à  Grauimont. n 

Moulue  n'attendit  pas  que  le  duc  allât  à  lui,  il  le  devança.  En  l'embrassant  avec 
clfusion  le  duc  lui  dit  tout  bas  à  l'oi'eille  :  frLe  loi  mon  maître  s'était  toujours  re- 
fusé à  l'entrevue;  il  ne  s'y  est  décidé  qu'après  avoir  reçu  votre  mémoire'.  Je  ne 
suis  ici  que  pour  entendre  de  votre  bouche  les  mesures  à  prendre  dans  l'iutéi'èl 
de  la  religion.  Indiquez-moi  la  conduite  que  je  dois  tenir  et  les  hommes  à  qui  je 
puis  me  fier. -i  Pris  par  son. côté  faible,  l'orgueil,  le  vieux  capitaine,  l'elevant  fière- 
ment la  tète,  de  s'écrier  :  trSi,  lors  des  dernières  guerres,  chacun  avait  voulu 
suivre  mon  e\em|)le,  c'est-à-dire  ne  faiie  gi'âce  de  la  vie  à  personne,  nous  n'en 
serions  pas  où  nous  en  sommes.  Si  tous  les  bons  catholi(pies  voulaient  sunii',  il 
n'y  en  aurait  pas  pour  un  déjeuner  avec  cette  canaille,  i^  Puis  baissant  la  voix  :  f  Jo 
vous  remettrai  um^  nouvelle  note,  mais  gardez-moi  le  secret.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon est  bon  catholique,  mais  la  Ueine  inèi'e  le  manie  à  son  gré;  il  eu  est  de  même 
ded'Escars,  mais  vous  pouvez  parler  en  toute  confiance  à  Montpensier,  à  Dam- 
\ill('  l't  à  Sipiei're'-'. -1  i)e  crainte  ilètre  ri>mar(piés,  ils  ne  ])oussèreut  pas  jdns  loin 
leur  entretien. 

En  (|uittant  Moulue,  le  duc  alla  voir  le  jeune  lîoi.  Après  avoir  parlé  de  choses 
insignifiantes  et  lavoir  invité  à  nn'euv  soigner  sa  santé,  à  ne  pas  s'épuiseï"  à  la 
chasse  et  aux  exercices  violents  :  rr  Dieu,  lui  dit-il,  semble  avoii'  réservé  \olre  Ma- 
jesté poui'  châtier  pai'  sa  main  les  ollenses  (pii  chaque  jour  s(»  c(»nnnetteiil  contre 
la  religion. •!  —  -'Mais  je  ne  veux  |»as  ])rendre  les  armes,  s'écria  vivement  le  jeune 
lioi.ce  sei'aitla  ruine  de  mon  rovanuie,  comme  du  tenqts  des  guerres  passées'.- 
\  cette  rép()us(ï  le  duc  jug(!a  bien  que  (('tait  une  leçon  lonle  faite  et  bien  a])pi'ise. 
('/est  rloucsur  Catherine,  seule  adversaire  digne  de  lui.  (piil  avait  à  agir. 

'  Voir  1:1;  iJK'iiioiic  iJ.iiH  li;  lomc  V  ilos  Mémoires  de  Moulue ,  p.  --'.ii  ol  suiv.  —  '  Arcli.  iiat. ,  colloct.  Si- 
miiiioa.s.  K   1 .')()'!.  —   ■   Ihiil. 
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Lu  ties  soi<>iic'in>  (|tii  i(ctoin|i;ij;naifiil  lo  duc-  d'Alhc.  Aiiloiiid  l'orcc.  a  liart'  de 
la  Hfiiii'  mt'ic  un  poiliait  (|iii  «luit  avoir  !<■  im-riU' de  la  rcsMunblaini'  :  rl)c|uiis 
la  iiitiit  ilii  roi  Ihiiii  11.  la  lU'iiic  mère  a  iiiontn''  Ijcaucoup  de  |irudeiire.  l)aii.s  la 
doiniiTf  |;m'nt'  n\rr  les  liii|;iioiu)ls,  elle  a  pris  la  [iliis  jjiande  |iail  à  la  pacilicatioii. 
Depuis  (die  a  clierclié  à  .st-uier  les  divisions  paiini  les  protestants,  en  leur  piodi- 
•juant  les  caresses  et  les  faveurs;  elle  est  parvenue  ainsi  au  |)ouvoir  absolu.  Mt'solur, 
(«xpéditive,  généreuse,  elle  serait  de  force  à  {jouverner  encore  un  autre  Klat  «pi.- 
celui  de  la  France;  depuis  (jue  je  suis  à  Bayonnc,  je  l'observe  et  je  puis  diic  ipu- 
pas  un  lioninie  na  le  caractère  |)lus  feruie.  Klle  est  assiz  hardie  pour  d«'barrasser 
le  rovaume  des  liéréli<iues  et  le  maintenir  en  repos.  Le  Hoi  lui  est  très  soumis;  du- 
rant tonte  sa  vie  il  la  laissera  gouverner'.-' 

(lallierine  jouait  un  jeu  aussi  sern''  que  le  duc;  elle  aiïeclait  d'être  uniquement  à 
lajoit'  de  revoir  .sa  iille  et  se  dcrobait  à  tout  cntrclii-n.  De  (^uèrc  lasse,  le  duc  eut 
recours  à  la  reine  Elisabeth,  charj;ée  par  le  roi  son  l'-poux  de  traiter  avec  sa  ummc 
tontes  les(|uestions  qui  le  préoccupaient.  Partie  de  France  à  r;i;;e  de  (pialorze  ans. 
Kiisabelh  de  \  alois  en  avait  alors  à  peine  di\-neuf.  I.a  petite  vérole  quelle  eut  à 
son  arrivée  en  Fspagne,  et  sa  récente  fausse  couche  n'avaient  rien  pu  lui  (aire 
perdre  de  sa  beauté.  "Ses  cheveux  et  ses  yeux,  nous  dit  Brantôme,  étaient  noirs: 
ils  adombroient  son  teint  et  le  rendoieiit  si  attirant  que  les  seigneurs  de  la  cour  m- 
l'osoient  regarder,  de  peur  d'en  cstre  espris  :  de  taille  plus  grande  que  toutes  se;, 
sœurs,  elle  l'accompagnoit  d'un  port,  d'une  grâce  entremcsiée  d'Espagnole  et  de 
Fiançaise.  De  fort  gentil  esprit  et  précoce,  avant  de  quitter  la  France,  elle  savoil 
toutes  les  alVaires  du  Moi  son  père,  qui  .s'étoit  complu  à  l'y  nourrir-.-  La  gravité 
chagrine  de  Philippe  11  n'eut  donc  pas  grandpeine  à  déteindre  sur  ce  charmant 
visage,  et  dans  celle  jeune  àme  passa  un  peu  de  la  haine  farouche  qu'il  portiiil 
aux  prolestants.  Cette  bouche  enfantine,  faite  pour  le  sourire,  prenait  un  pli 
sévère  quand  on  venait  à  lui  parler  des  troubles  de  France.  Catherine,  trop  clair- 
vovanle  j)0ur  ne  pas  s'apercevoir  du  changement  qui  sélail  fait  dans  sa  lille,  etail 
donc  sur  ses  gardes;  à  la  première  allusion  que  lui  lit  Kiisabelh.  I  arrêtant  tout 
court  :  r  Le  roi  votre  mari  se  délie  donc  de  moi?  dit-elle  sèchement.  Save/.-V(»us 
que  de  telles  déiiances  nous  mèneront  droit  à  la  guerre?  •"  —  t  En  quoi  voyez- 
vous.  Madame,  répliqua  Elisabeth,  que  le  roi  se  méfie  de  Votre  Majesté?  Il  n'y  a 
que  des  gens  mal  intentiomiés  (|ui  peuvent  vous  donner  de  pareilles  idées,  n  — 

'   Aixh.  nal..  coilecl.  Simancas.  K  i.So'i.  —  '   Branl6me.  édiL  I.iid.  Ulaniip.  I.  Mil.  |).  ifi. 
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La  regardant  en  face  :  ffMa  fille,  vous  êtes  deveriuebien  Espagnole, n  répliqua 
Catherine.  —  et  Je  suis  Espa;;nole,  je  l'avoue,  reprit  Elisabeth,  c'est  mon  devoir, 
mais  je  suis  toujours  votre  fille,  restée  telle  que  lorsque  vous  m'envoyâtes  en  Es- 
pagne'.^! —  L'entretien  se  continua  entre  la  mère  et  la  fille;  mais  la  question  de 
la  religion  ne  l'ut  point  de  nouveau  abordée.  Ce  n'était  ])as  ratïairc  du  duc  :  il 
pressa  Elisabeth  de  reprendre  avec  sa  mère  ce  bridant  sujet  :  —  r  Puisque  vous 
redoutez  tant  la  guerre,  dit-elle  à  Catherine  un  joui' qu'elles  étaient  seules,  pour- 
(juoi  ne  profitez-vous  pas  de  la  jtrésence  du  duc  poui-  vous  en  exjiliquer  avec  lui 
et  arriver  à  une  entente  ?t)  — •  rfEli  bien,  soit,  répondit  Catherine,  auienez-moi 
le  duc'-,  r  — -Il  attendait  cette  heure  avec  anxiété  :  dès  le  lendemain  il  acconqtaguait 
Elisabeth  dans  les  a|)])arlements  de  la  Reine  sa  mère. 

Toutes  les  portes  closes,  elle  prit  la  première  la  parole,  cl,  avec  une  volubilité 
incroyable,  elle  aborda  tous  les  sujets,  allant  de  l'un  à  l'autre.  Les  yeux  du  duc 
trahissaient  son  inqiatience  :  «Je  vois  bien,  dit-elle,  que  vous  voulez  que  nous 
nous  occupions  de  la  religion. n  —  «J'en  conviens,  répondit-il,  c'est  le  point  le 
j)lus  important.  T)  Revenant  alors  sur  le  passé,  eu  faisant  l'historique,  elle  finit 
])ar  conclure  que  l'état  de  la  France,  depuis  la  paix  d'Amboise,  s'était  amélioré 
et  s'améliorait  chaque  jour  davantage.  —  Le  due  l'épliqua  par  un  exposé  tout 
autre  de  la  situation.  Sans  rinlerromj)re  une  seule  l'ois,  elle  le  laissa  parler  lanl 
(lu'ii  voulut.  (}uand  il  eut  achevé  :  —  rr Puisque  vous  connaissez  si  bien,  dit-elle, 
le  mal  dont  soiill'i'e  la  France,  indiquez-moi  le  remède.  15  La  botte  était  directe.  Le 
duc  s'aperçut  du  piège  :  • — «Mais,  Madame,  répondit-il,  qui  le  connaît  mieux  que 
NOUS?  C'est  à  vous  qu'il  a()parlient  de  dire  ce  que  vous  com])tez  l'aire  pour  le  con- 
jurer. Je  m'empresserai  de  le  transmettre  au  roi  mon  maître,  n  —  rrLe  roi  votre 
maître,  dit-elle  ironiquement,  sait  mieux  que  moi  tout  ce  qui  se  passe  en  ce 
l'nyaume.  (h\els  moyens  enqdoierait-il  poui'  faire  rentrei'  les  ])rotestants  et  les 
rebelles  dans  le  devoir?  Et  vous-même,  que  feriez-vous  à  ma  ]dace?n  Forcé  de 
s  expliquer,  le  duc  se  tira  de  ce  pas  dillicile  en  posant  à  la  reine  celte  question  non 
moins  insidi('use  :  —  frDejiuis  la  ]iaix  d'Amboise,  la  religion  a-t-elle  gagné  ou 
])erdu?n  —  trElle  a  gagné,  n  El  Catherine  s'étendit  de  nouveau  sur  la  situation 
])résente.  —  rr  Je  ne  puis.  Madame,  partager  votre  manière  de  voir,  riposta  le  duc, 
la  poliiicpie  de  dissimulation  suivie  jusqu'ici  a  com[)romis  la  cause  de  la  religion, 
il  ne  vous  reste  plus  (ju'à  prendre  des  mesures  énergiques,  n  —  L'interrompant 
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hrnsqiicmcnt  :  rrCcsl  iloiic  \o  recoins  aux  ariin-s  (|Mt'  vous  allez  mcpronosor?^ 

(T C'est  iimlilc  pour  le  moment,  rcpiil-il,  il  sullit  de  lucndre  des  mesures  drci- 
sives.  D'ailleurs,  .Madame,  si  les  liii;;neiiots  vieniienl  à  reeoiirji- ;iii\  armes,  vous 
serez  l)ien  ohlijjéi'  de  laire  de  lurme;  mais  eo  sera  Iroptaid.n  Puis,  eui|)orlé  |»ar 
la  chaleur  de  la  discussion  :  rr||  faut  l)aimir  de  France  cette  mauvaise  secte,  s'écria- 
l-il,  le  Moi  votre  fils  n'a  plus  que  celte  ressource.-!  Interveiianl  à  ce  moment  et 
venant  en  aide  au  duc  :  trSi  le  Uoi  mon  frère,  dit  Klisabetli,  est  vraiment  auisi 
fort,  ma  nn^Me,  (]ue  vous  le  dite.s,  j)ourquoi  ne  ch;\tie-t-il  pas  Ions  ceux  qui  sont 
rebelles  à  Dieu?i  Pour  éviter  de  répondre,  Catherine  chanjjea  de  terrain,  et  se 
tournant  du  coté  du  duc  :  (rPour(|noi  ne  ferait-on  pas  une  li|;uc  avec  l'empereur 
Maximilien;  on  pourrait  alors  dict.'r  la  loiàtous.i  —  rrCela  est  im|)raticahle";,  ré- 
pondit le  duc;  et  il  le  démontia.  Sans  s'expliquer  ilavant if;e',  Catherine  remit 
l'entretien  à  un  autre  jour. 

Les  choses  en  étaient  h\  ipiand  arriva  (ri>pa;;nt'  Antonio  .Almeida.  Ce  Portufais 
que  le  feu  roi  .Antoine  de  Navarre  avait  si  souvent  enqdové  dans  ses  néj'ocialions 
secrètes  avec  Philippe  11  était  alors  aux  {jaj;es  de  Catherine.  Qu'avaif-il  rapporté 
d'Espai^ne?  qu'avait-il  pu  dire  à  la  lieine?  rien  n'en  transpira;  mais,  ;\  partir  de 
ce  jour,  elle  évita  tout  nouvel  entrelien  avec  le  duc.  Chaque  jour,  elle  ne  cessait 
dédire  et  de  répéter  à  la  reine  sa  hlle  que  de  nouvelles  alliances  entre  les  deux 
Maisons  pouvaient  seules  faciliter  les  arrangements  ;\  prendre  dans  lintéivl  de  la 
reli{]ion.  Laissant  de  côté  Charles  IX,  elle  mit  en  avant  le  maria;;e  de  Mar;;uerite 
de  \alois  avec  don  Carlos  et  celui  <lu  duc  d'Orh-ans  avec  doua  .luana.  la  sieur  do 
Philippe  II.  Elle  démasquait  enfin  sa  vraie  pensée.  \v<Mi;;Iée  par  rainoni-  insen;ié 
qu'elle  portait  au  duc  d'Orléans,  son  idole,  la  mère  |)r<Miait  la  place  de  la  femme  poli- 
tique; elle  voulait  qua  Pliilip|>e  II,  en  le  mariant  avec  dona  Jiiana  sa  SfPiir.  lui 
donn;U  un  Etat  pour  vivre  selon  son  rang  et  sa  haute  situation ^ 

-Mise  en  demeure  de  s'expliquer  sur  tous  ces  projets  de  mariage.  Elisabeth  ult- 
jecta  que  le  lien  de  parenté  et  d'affection  que  sa  mère  recherchait,  existait  déjà. 
(}uanf  ;\  don  Carlos,  le  roi  ne  voulait  pas  le  marier  pour  le  moment,  et  la  prin- 
cesse serait  peut-être  peu  flattée  de  cette  ])roposition.  r Sachez-le  bien,  ma  mère, 
ajouta-t-elle,  le  roi  ne  consentira  jamais  au  sacrifice  d'un  Élat\^  —  -Mais  don-, 
ner  un  Etat  au  duc  d'Orléans,  répliqua  Catherine,  c'est  comme  s'il  le  donnait  h 
son  propre  frère."  —  (rQue  m'a  donné  le  Roi  mon  frère ?i^  riposta  Elisabeth  '.  Sans 
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insister  davantage,  Catlierine  jiria  sa  fille  de  l'aire  part  de  sa  proposition  au  duc 
d'Albe  et  à  don  Francès  de  yMava.  Tous  deux  approuvèrent  les  réponses  si  sages 
de  la  jeune  reine,  elle  duc,  profitant  de  cette  nouvelle  ouverture  comme  entrée 
en  matière,  essaya  de  ramener  Catherine  sur  le  terrain  de  la  religion.  Il  exposa 
de  nouveau  les  progrès  menaçanis  de  l'hérésie;  et  la  Heine  persistant  à  les  nier, 
il  coidirma  ce  (pie  lui  avait  dit  la  reine  Klisabclh  qu'il  ne  fallait  pas  penser  au 
mariaw  de  Marp-uerite  de  Valois  avec  don  Carlos  ^  Le  lieu  était  mal  clioisi  pour 
un  entretien  secret  :  les  portes  de  l'appaitement  restées  ouvertes,  de  la  pièce  voi- 
sine, remplie  de  monde,  on  pouvait  tout  entendre.  Sur  l'observation  du  duc,  Ca- 
tlierine en  convint,  et  d'un  commun  accord  ils  rompirent  l'entretien. 

Le  lendemain,  Catlierine  fit  de  nouveau  appeler  sa  fille  et  le  duc.  Leur  conl'é- 
leiicc  se  tint  dans  une  longue  galerie.  Elle  revint  sui'  les  projets  de  mariage,  et, 
sans  tenir  compte  des  impossibilités  qu'y  opposait  le  duc,  elle  le  pi'ia  instamment 
d'en  écrire  au  roi.  Le  duc,  reprenant  la  question  de  la  religion,  plus  sèche  qu'elle 
ne  l'avait  jamais  été  :  cr  Je  vous  ai  déjà  dit  tout  ce  que  j'avais  à  vous  dire,  répon- 
dit-elle, je  saurai  bien  faire  justice. n  —  ail  me  semble.  Madame,  dit  le  duc, 
que  vous  êtes  à  ce  sujet  refroidie  depuis  le  jour  où  je  vous  en  ai  parlé  pour 
la  première  fois.n  —  ff-Ie  crois  que  vous  me  manquez.  Monsieur n,  dit-elle  dure- 
ment. Sans  se  laisser  intimider,  le  duc  reprit  :  —  c  Votre  Majesté  n'a  guère  moyen 
de  faire  justice,  du  moment  ([uelle  passe  par  les  mains  du  chancelier. -i  —  et  C'est 
la  mauvaise  volonté  que  vous  lui  portez  qui  vous  fait  parler  ainsi,  réjiliipia  Ca- 
Ihei'ine;  il  n'est  pas  si  mauvais  que  vous  le  pensez.  15  —  >r  Peut-on  nier,  dit  le  duc, 
qu'il  ne  soit  huguenot ?ii —  rclNon,  il  ne  l'est  pas,n  l'éprit-elle  en  haussant  la 
voix.  —  crVous  êtes  la  seule  en  France,  Madame,  de  cette  opinion n,  riposta  le 
duc.  Elisabeth  ajouta :tr  Du  vivant  de  feu  le  Roi  mon  père,  il  passait  déjà  pour  hu- 
;>uenot.  Tant  (pi'il  sera  chancelier,  lescatlioli(pies  seront  ojiprimés  et  les  huguenots 
favorisés.  Pourquoi  ne  pas  le  renvoyer  quelque  temps  chez  lui?  Vous  reconnaîtriez, 
ma  mère,  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  .  les  choses  de  la  religion  prendraient  un 
meilleur  chemin-,  n 

Revenant  à  la  charge  et  s'enhardissant  :  «Si  la  reine  votre  fille  parle  ainsi, 
dit  le  duc,  c'est  que  le  Roi  Catholique  tient  à  savoir  si  vous  voulez,  oui  ou  non, 
Madame,  porter  remède  aux  choses  de  la  religion.  Doit-il  compter  sur  le  Roi  votre 
fils,  ou  agir  seul  ?  C'est  uniquement  pour  cela  que  la  reine  votre  fille  est  venue  à 
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l?ii\i)iiii<' '.  fl  (^Noiis  soiimu's  loin,  oii  !•'  vnil ,  <]>'<  (li'(l,ir;ilioiis  di-  l'liili|i|ir  li  .mx 
itrilict's  (Hl'angors.)  —  rj'ai  ilit.  ri-|ioric!il  CiIIm'iiih'.  Imil  ci-  i|ii('  j;i\;iis  à  diri-.  •• 
(lliaiijM'aiil  l)nisf|HiMni'iil  di;  [iiopos  :  t  PoiiKjiioi ,  Matlaniu,  iracn;[)l<'z-vr)iis  pas  le 
(■oii(ilo?~  (lit  le  (lue.  — n  Mais  le  roi  «rEspa|;iie  ne  l'a  j)as  arceplé,  rpie  je  sache.  - 

—  ffVous  laites  eneur.  Madame,  il  la  accepté. a  —  ^  i.a  silualioii  n  est  j(a>  \,) 
interne,  dit-idie;  du  resl(! ,  j'ai  riiileiilioii  d'appeler  quelques  prélals  et  cpieNpies 
savants  lli(''oloj;ieus  pour  fixer  plusi(!ui's  poinis  que  le  concile  n'a  |tas  diMerminés 
ri  (lui  inli'ressent  les  consciences,  (le  ne  sont  pas  des  choses  de  droit  iIimii,  mais 
lies  choses  polili([iies.  Il  laul  avant  tout  vivre  sous  l'empire  d'une  loi  i|ui  soit  ac- 
ceplalde."  Scandalisé  de  ce  laiijjajfe,  le  duc  lui  opposa  (pie  rien  de  bon  ne  ])ou- 
\ait  sortii'  iliiiu'  |i;in'illi'  a>si'iiil)hM'  cl  cita  pour  exi'uipie  le  précédent  cidlocpie  di' 
Poissv.  rJe  reconnais,  reprit-elle,  le  (lani;er  de  pareilles  assemblées,  mais  le  Itoi 
mon  (ils  est  assez  fort  pour  qu'on  n  y  traite  (jue  les  matières  qu'il  désijjiiera. 
(Test  le  cardinal  de  Lorraine  qui  est  cause  de  tout  h'  mal  du  dernier  colloque. 
D'ailleurs,  cette  assemblée  se  réunira  non  pas  pour  s(!  prononcer  entre  rime  ou 
l'autre  reli[;ioti.  mais  pour  arrêter  uniquement  la  forme  dans  larpielle  le  concile 
pourrait  être  accepté  et  pour  examiner  si  les  (b'-crets  qui  y  ont  été  rendus  n'ont 
rien  de  contraire  aux  libertés  de  l'Kijlise  ;;allicane  et  à  la  préémin<'nce  royale -.- 

—  Sur  ce,  elle  lui  fit  signe  do  se  retirer. 

Le  lendemain,  le  maréchal  de  Bourdillon  vint  trouver  le  duc  d'Albe;  c'est  (!a- 
iherinc  .sans  aucun  doute  qui  l'avait  envoyé,  -Le  mariage  du  duc  d'(Jrb''aiis,  «lit- 
il.  faciliterait  singulièrement  rarran^emcnt  des  choses  de  la  religion.  11  —  n  (l'est 
mal  séant,  répondit  le  duc.  de  taire  acheter  par  le  roi  mon  maître  I  obi'-issancc 
que  les  sujets  doivent  à  leur  souverain:  de  part  et  d  autre,  le  marché  serait  peu 
honorable',  fl  —  .Après  Bourdillon  vint  le  cardinal  de  Saiiife-(lroi\ .  nonce  du 
pape.  rCen  est  l'ait  do  la  religion,  dit-il  au  duc.  si  la  reine  d'Kspaifiie  part  d  ici 
sans  qu'oïl  .se  soit  entendu.-  —  frVoiis  connaissez  tous  les  elVorts  tentés  par  la 
reine,  n'-pondit  le  duc;  elle  n'a  rien  obtenu  jii^qii  ici.  (juaml  vous  reverre/,  la 
Heine  mère,  ne  lui  cachez  pas  mon  mécontentement '.  r 

Sans  rien  en  laisser  paraître  le  duc  était  on  ne  peut  |)lus  perplexe.  ISoinpie  lui 
semblait  dangereux,  rlls  ne  nianqueroiit  pas  de  dire,  écrivait-il  à  Philippe  II,  (jiie. 
n'avanf  pas  rencontré  dans  Votre  Majesté  ce  qu'ils  en  attendaient,  ils  se  voient 
obligés  do  rester  neutres  entre  les  protestants  et  les  catholiques,  et  de  maintenir 
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iV'dil  de  pacification,  n  Sous  rinipressioii  de  sa  mauvaise  humeur,  il  conseillait  au 
roi  de  repousser  toute  nouvelle  alliance  et  de  répondre  qu'il  fallait  d'abord  châ- 
tier, comme  ils  le  méritaient,  ceux  de  la  nouvelle  relii;ion,  et  qu'on  verrait  en- 
suite ce  qu'on  aurait  à  faire;  car  s'allier  avec  eux  dans  l'état  actuel  du  royaume, 
c'était  chose  impossible'. 

Le  temps  s'écoulait  lapidement;  l'heure  du  dé|>art  de  la  reine  tl'Espagnc  allait 
bientôt  sonner.  De  part  et  d'autre,  on  avait  lutté  d'habileté;  mais  aucune  résolu- 
tion n'avait  été  prise.  trJe  vois  clairement,  écrivait  Alava  à  Philippe  11,  que  la 
Reine  mère  est  très  embarrassée;  les  uns  lui  disent  une  chose,  les  autres  une 
tout  opposée;  elle  ne  sait  de  quel  cùté  incliner  définitivemenl -.  n 

Sous  l'empire  de  son  idée  fixe,  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec  doua  Juana, 
Catherine  se  décida  enfin  à  mettre  le  duc  d'Albe  et  don  .luan  ^Manrique  en  pré- 
sence des  principaux  chefs  calboliques.  A  cette  dernière  conférence,  qui  eut  lieu 
le  3o  juin,  assistaient  la  reine  Elisabeth,  le  jeune  duc  d'Orléans,  le  connétable  de 
Montmorency,  les  deux  cardinaux  de  Guise  et  de  Boui'bon,  le  duc  de  Moutpensier 
et  le  maréchal  de  Bonrdillon.  Charles  IX  donna  la  parole  au  connétable.  Mont- 
morency justifia  d'abord  le  lioi  et  la  Reine  sa  mère  du  reproche  inunérité  ipi'on 
leur  faisait  de  n'èlre  plus  catholiques;  il  exposa  combien  une  nouvelle  guerre  avec 
les  huguenots  serait  dangei'euse  et  déplorable.  Loin  de  pactiser  avec  les  rebelles 
et  de  dissimuler,  le  Roi  de  France  sauiait  bien  les  chàlier'. 

A  la  suite  de  cette  conférence,  le  G  juillet,  Catherine,  citant  avec  intention 
les  noms  de  tous  ceux  qui  y  avaient  i)ris  part,  écrivit  au  roi  son  gendre  :  r:  La 
leine,  voli'e  femme,  pourra  vous  dire  plus  anqdement  ce  qui  a  été  arrêté;  elle 
vous  pourra  assurer  de  la  volonté  et  zèle  que  avons  à  notre  religion  et  envie  de 
voir  toutes  choses  au  conlenteu)enl  du  service  de  Dieu,  chose  que  n'oublierons  et 
mettrons  |)eine  à  si  bien  exécuter  ipi'il  en  aura  le  conlentemeni  et  nous  le  bien 
(tue  désirons,  (pii  sera  cause  que  je  n'ennuierai  Votre  Majesté  de  ])lus  lon- 
<>ue  lettre,  m'assurani  ipie  la  l'eine  ma  lille  lui  fera  entendre  tmis  les  autres  pro- 
pus  (pie  nous  avons  eusensemble  pour  la  conservation  et  augmentation  de  l'amitié 
ipii  est  entre  nous,  chose  que  si  privément  n'eusse  osé  dire  à  autre  peisonne".  i^ 

Mais  la  [iromesse,  les  engagements  aux(piels  cette  leltie  fait  allusion,  quels 
sont-ils  ? 
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KsI-Cf  mit'  Saiiil-li.iillii'liiin  liiiiili'e  à  (|iu'l<|iios  ItMes?  iiin^i  i\no  If  iin-iitioiiiu' 
If  Nt'iiilioii  C.iiiToni. 

Siiiil-ct<  «li's  Vôpri's  sicilioiiiirs.  un  massacre  n\  [jraml  niV-iiMMlilc;  depuis 
Havoniif.  conime  l'ont  ('cril  Malliicu '.  Jean  de  Serres-.  Adiiani'et  loiil  lécem- 
luenl  M.  Ilenii  ilordiei'.  dans  nne  élnde  reinarNjuaMe  m  contradictinn  loiinelle 
sur  ce  noinl  avec  M.  Suldair',  l'ciivain  jnnlc-lnnl .  Iliiin  Miiitin ''.  Loisclenr ''  <•! 
Maury*. 

(iallierine  s'esl-elle  enj^agée  à  mmitklkh  Ii's  prnli-slants  ainsi  i|in'  M.  (londics  la 
aflîrmé  dans  une  leclure  faite  à  la  Sorbonne  dal)oid.  el  plus  laid  a  i  Acadi-niie 
des  sciences  morales  et  [«diliipies". 

Il  est  indispensable  pour  éclairer  la  discussion  df  intllie  les  |tièces  sous  les  \eii\ 
du  lecleur. 

Voici  d'abord  la  dépèclie  d  Alava  .  sur  la(|uelle  repose  1  allirnialion  de  .M.  Combeb. 
La  voici  telle  qu'elle  a  été  traduite  et  publiée  : 

-Le  duc  d'Albc  fera  savoir  à  Sa  Majesté  el  à  \ otre  Sei[;neurie  les  résolutions 
qu'il  a  concertées  avec  cette  Heine;  si  elles  viennent  à  se  réaliser,  ce  sera  un 
grand  service  pour  Dieu  et  pour  le  roi  notre  sei{;neur.  J'éprouve  des  craintes  pour 
le  trouble  que  je  sens  qu'il  y  a  parfois  cbez  elle,  parce  que  je  |irévois  qu'on  doit 
niartrlrr  ces  liprt'siarques  et  d'autres  qui  le  sont  sans  en  avoir  le  nom'". - 


'  il  y  put  conseil  fort  étroit  onlrf  lo  duc  d'Albe 
et  la  Reine  pour  l'extirpation  de  Inmirai  et  de  son 
parti,  ne  proposant  meilleur  remède  (pie  faire  des 
Vt^prcs  siciliennes.  (Mathieu.  Ili.il.  de  France,  t.  I. 
p.  383.) 

'  Jean  de  Serres,  Commeiiiarli  de  ntalii  reli- 
ffionix. 

'   Adriani.  htoria  de  xuoi  tempi,  iS/'i. 

'   La  Siiinl-Barlhélrmi)  et  la  critique  littéraire. 

'  Soldai! .  La  Saiiit-Bartiiélany. 

'  Henri  Martin.  Hi.itnire  de  France,  guerres  de 
religion,  t.  I\.  p.  189  et  suiv. 

'  Loiseleur,  La  Saint-Barthèlcmij ,  Paris,  Pion, 
1S8.3. 

'  Journal  des  savants,  année  i8yi. 

'  En  s'nulorisont  d'une  lettre  d'Alava  que  lui  a 
transmise  le  directeur  des  Archives  de  Simnncas, 
M.  Tombes  a  conclu  en  ces  ternies  :  crLa  vérité  est 
faite,  il  n'y  aura  plus  ji  y  revenir;  aucune  lettn^ 

C»TllimSt  DI  Mkdicis.  —  u. 


inédite  de  Catherine  de  Médicis  ne  pourra  inrnnier, 
je  crois,  les  déclantions  niysttîriens<>s  de  Rayonne. 
I>cs  nuages  sont  dissipés,  le  sphinx  n'a  plus  d'éru'p- 
nies.- 

MM.  Picot,  Henri  Martin  et  Zeller,  présents 
à  cette  leclure,  n'ont  point  cru  devoir  admettre 
des  conclusions  aussi  absolues.  -Il  est  toujours  ]m'- 
rilleux.  a  observé  M.  Picot,  de  déclarer  trop  tôt  une 
question  fermée  ou  un  problème  h  jamais  nsolu. 
Dans  le  champ  île  l'histoirc.la  c-arriùre  n'est  janiois 
close.  M.  Combes  a  ftiit  nn  pas;  mais  il  ne  |>eiit 
avoir  la  prétention  d'avoir,  a  lui  seul,  achevé  la 
course.  •  MM.  Henri  Martin  et  Zeller  se  sont  asso- 
ciés h  ces  réserves.  (Séances  et  travaux  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques,  livraison  de 
janvier,  i883.  p.  i3.ï.) 

'°  Si'anres  el  tra>an\  df  l'Académie  des  sciences 
morales  et  |>olitiques,  hvraison  de  janvier  i883, 
p.  1 3.^). 
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Un  premier  point  esl  à  vider  :  celte  ti-aduction  est-elle  rigoureusement  exacte? 
Nous  avons  imprimé  cette  lettre  sans  réserve  à  sa  date:  depuis,  des  doutes  sérieux 
nous  étant  venus,  nous  avons  eu  recours  à  une  personne  mieux  versée  que  nous 
dans  la  langue  espagnole  et  dont  le  nom  fait  autorité.  D'après  elle,  la  copie 
de  la  lettre  est  incorrecte  et  la  traduction  non  moins  fautive  doit  être  rétablie 
ainsi  : 

rc  J'éprouve  du  trouble,  parce  f|ue  je  prévois  que  ces  hé)'cliqnes  doivcul  la  marteJpy 
(elle,  Catherine)  et  d'autres  qui  le  sont  sans  en  avoir  le  nom'.n 

Dans  une  seconde  lettre  écrite  le  8  juillet,  Alava  revient  encore  sur  ces  pre- 
inières  appréliensions  : 

cf  Je  crains  que  les  hérétiques  qui  sont  à  la  cour  et  ceux  qui  y  viendront  ne 
fassent  changer  la  reine-,  n 

Ces  craintes,  le  cardinal  de  Granvelle  les  partageait,  ce  Cette  princesse,  écrivait- 
il  à  yVlfonso  del  Canto,  a  promis  de  faire  merveille,  avec  cette  restriction  néan- 
moins qu'elle  éviterait  tout  ce  qui  pourrait  amener  la  reprise  des  hostilités.  Or, 
elle  n'aurait  pas  besoin  de  recourir  aux  armes,  si  elle  voulait  employer  des  moyens 
en  rapjiort  avec  la  situation;  mais  je  la  crois  si  fortement  entichée  de  cette  idée, 
qu'en  ménageant  les  deux  partis  elle  a  trouvé  le  secret  de  consolider  son  auto- 
rité, qu'elle  s'obstinera  dans  ce  système  d'où  résultera  infailliblement  la  ruine  de 
la  religion  et  du  trône  de  son  (ils.  Je  suis  donc  bien  persuadé  qu'elle  ne  feia  rien 
de  bon,  et  je  n'ai  que  trop  de  sujets  d'appréhender  de  grands  malheurs^,  n 

De  son  côté  Philippe  II,  dans  une  lettre  au  cardinal  Pacheco,  a  lésumé  dans 
ces  termes  les  promesses  de  Catherine  :  fcLa  Reine  mère  se  détermine  à  vouloir  très 


'  Bien  nvjinl  nous  un  savant  professeur  d'his- 
toire (le  l'Lliiiveràilé  de  Bruxelles,  M.  l'hilipjison, 
dans  rAtliœneurn  belge  du  i"  juillet  1882,  avnil 
l'celilié,  et  dans  les  mêmes  termes,  la  traduction  pu- 
hliée  par  M.  Combes,  et  voici  son  argumenlalioa  : 
■•L'iuler])rélation  donnée  par  M.  Combes  n'a  pas 
de  sens,  car  Alava  ne  craint  pas  qu'on  marlhk  les 
hdrélifpies,  c'était  là  au  contraire  son  souhait  le 
plus  ardent;  mais  il  craint  que  les  hérésiarques  et 
leurs  fau leurs  secrets  ne  mcUciit  mnrlcl  en  Ictc  à 
Ctttheri/ic  pour  la  faire  se  désisler  de  ses  réso- 
lulions  éuci'jfiijues  conti'e  eux;  et  il  craint  cela 
d'autant  plus,  qu'il  a  souvent  a|)crçu  de  la  confu- 
sion chez  Calliei-iiie.   \(i,si  M.  Condics  ne  Iraduil- 


il  pas  le  pronom  la  dans  Icmolu  :  je  /«  crains,  j'é- 
prouve des  craintes  au  sujet  de  Catherine.  Je  crois 
donc  plus  exacte  la  traduction  que  voici  :  r  Je  crains 
la  lieine  mère  h  cause  de  la  confusion  que  j'ai 
aperçue  en  elle  plusieurs  fois,  et  parce  que  je  pré- 
vois que  ces  hérésiarques  et  d'autres,  bien  qu'ils 
n'en  sont  pas,  la  marleleroul.-n  C'est  pourtant 
sur  l'explication  erronée  des  mois  d'Alava  que 
M.  Coudies  base  tout  son  système.  Marteler  1rs 
héréniiir/jiws,  voilà  pour  lui  l'annonce  de  la  Saiiil- 
Barthélemy.i 

"'  Arcb.  nat.,  collecl.  Siniancas,  K  lôo'i. 

'  Papiers  d'Etal  du  cardinal  de  Granvelle.  t.  IX. 
p.  /i8<|. 
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sinrùiomeiil  poitor  ifiiu-de  <iii\  choses  ili)  lu  ii'li|ji()ii  et  di'VJiiit  (jiiohnios-uiis  de 
ses  (•onsfilltTS  «'iilli(>lii|iii's,  devant  le  due  d'Aihe  et  don  Juan  Maiiii(|iie  (iiielie 
\oidiil  a\()ir  [irési'nls.  elle  ullnl  a  la  leiiie  ma  reiniiie  de  |poiler  ronièdc  à  tout 
reia  le  plus  hnèrt-mnit :  elle  a  déclaré  (|n'elle  n  o|)|)oseiait  jdus  de  relards  pour  jr- 
laire.  une  l'ois  terminé  le  vo\a{|e  (ju'elle  avait  maintenant  cofnmoncé.  [,a  reine  ma 
Icmme  se  contenta  d  une  pareille  résolution,  |)arce  ipie  Ion  compi-end  clairemi-nl 
({ue,  le  jour  on  on  voudra  ap|)orler  le  remède,  la  cliose  est  laittî '.  n 

Mais  la  (juestion  subsiste  :  (pielle  est  celte  piomesseP 

Serait-ce  la  suppression  de  ledit  de  pacification?  Dans  un  entrelien  qu'elle  eut 
avec  Alava  au  retour  dirun,  celui-ci  lui  demandant  si  elle  avait  eu  connaissance 
des  propos  tenus  par  un  ministre  qui,  en  pleine  chaire,  avait  invité  les  assistants 
à  prier  Dieu,  (ralin  ([u'il  cli;Uic>t  la  reine  d'Espaj^ne,  tout  comme  l'avait  été  son 
père  Henri  II.d  tout  indignée  quelle  parut  de  ces  violences  de  langage:  tr  F.e  Hoi 
mon  lils.  répondit-elle,  se  verra  forcé,  pour  calmer  les  hérétiques,  de  donner 
I  ordre  de  maintenir  ledit.  Hassurcz-vous,  cela  a  été  convenu  avec  le  duc  d'Albe. 
vous  pouvez  en  écrire  au  roi  votre  maître,  il  vous  répondra,  j'en  suissùrc,  en  ce 
sens,  et  vous  lran(|uillisera-. -) 

De  son  coté,  Saint-Sulpice,  dans  une  lettre  datée  du  l)ois  de  Ségovie.  cherche 
à  la  faire  levcnir  sur  les  promesses  inqirudentes  ([u  elle  aurait  pu  faire,  ou  tout 
au  moins  à  la  prémunir  cordre  les  perlidies  des  Espagnols  : 

(fil  est  à  croire,  par  les  [iropos  du  duc  d'Alhe,  que  les  Espagnols  ont  délibéré 
devons  laire  faire  quel(|ue  nouveau  règlement  de  vos  sujets,  quelque  rhangcmenl 
de  vos  édits  pour  exciter  avec  leurs  feintes  et  simulées  opinions  les  troubles  qui 
vous  coûtent  tant  d  apaiser  ou  par  la  crainte  (|u  ils  ont  d'entre  bientôt  préci[)ités  en 
send)lables  dangers.  Nous  avons  assez  d'expérience  de  leurs  volontés  pour  nous 
jjarder  de  leurs  desseins,  étant  certain  <|ue  votre  but  principal,  après  Ihonneur 
de  Dieu,  c'est  la  conservation  de  la  grandeur  du  Hoi  et  de  son  Etat.  Il  v  a  une 
chose  à  laijuelle  ils  ne  peuvent  répondre  :  cest  que  I  on  a  as.sez  connu  que  la  re- 
ligion, sûreté  et  pacification  du  royaume  dépendaient  étroitement  de  l'obserNation 
des  édits  auxquels  on  ne  peut  rien  toucher  sans  danger -.- 

Nous  avons  encore  à  consulter  les  dépêches  de  l'andiassadeur  vénitien  Siniano. 
qui  avait  suivi  Catherine  à  Bavomie. 

Voici  ce  qu'il  écrivait  à  la  Seigneurie   de  \enise,  le  2  juillet  :  rlls  nonl  pu 

'  Contilies , Sf nncf »  et  Iravniix  de  l'Acadcmie  des  science*  momies  cl polilùjues ,  livrai.snn  du  i"jniivicr  l88it. 
p.  lâ-j.  —  '   Arrli.  uni.,  cullecl.  Simniicfl!:,  K  i5o4.  —  '  Bibl.  nat.,  foml»  français,  n*  ."îl^si. 
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parvenir  à  se  mettre  d'acrorci  sur  la  question  religieuse,  la  seule  dont  on  a  parlé. 
Enfin,  à  la  veille  du  départ,  la  Reine,  s'apercevant  du  mécontentement  du  duc. 
d'Alhe,  a  fait  venir  à  Rayonne  1»;  nonce  qui  n'en  était  qu'à  ])etitc  distance,  pour 
l'avoir  sous  la  main.  C'est  lui  qui  a  trouvé  une  solution;  elle  a  plu  aux  uns  et  aux 
autres.  En  quoi  consiste-t-elle?  Dans  peu  je  serai  en  mesure  de  vous  le  dire.r 

Cette  lettre  qu'il  jiroinettait,  il  l'écrit  le  22  juillet  suivant,  mais  elle  était  chif- 
frée et  c'est  tout  récemment  que  l'on  en  a  retrouvé  la  clef. 

La  voici,  exactement  traduite.  Nous  la  donnons  pour  ce  qu'elle  est  et  pour  ce 
qu'elle  vaut.  Aucun  document  ne  doit  èlre  laissé  de  côté  dans  une  question  si  em- 
brouillée avec  intention  : 

ff  Aujourd'hui  que  j'ai  des  renseignements  certains,  je  dirai  à  Votre  Seigneurie 
tout  ce  (|ni  s'est  ])assé.  Depuis  son  arrivée,  le  duc  d'Alhe  n'a  pas  cessé  d'inviter  la 
Heine  à  donner  au  roi  son  maître  par  ([uelque  acte  manifeste  un  témoignage  de 
«a  bonne  volonté  ])our  la  cause  de  la  religion,  et  il  l'avait  engagée,  ce  dont  Sa 
Majesté  Catholique  se  montrerait  très  satisfaite,  à  faire  ohsei-ver  par  tout  le 
royaume  de  France  les  décisions  du  concile  de  Trente.  La  Reine  y  avait  accédé 
volontiers  et  lui  avait  dit  qu'elle  était  très  disjiosée  à  réunir  une  assemblée  de  pré- 
lats, de  théologiens  et  de  savants,  qui  examineraient  les  décisions  prises  à  Trente, 
sans  s'occuper  de  la  doctrine,  ne  s'en  tenant  qu'à  ce  qui  touche  à  la  réforme  des 
ahus.  Le  duc  avait  trouvé  cette  offre  étrange  et  n'en  avait  pas  caclié  son  mé- 
conteidcment.  Selon  lui.  c'était  opposer  un  concile  à  un  concile,  ce  qui  serait  le 
pire  des  résultats  et  déplairait  grandement  au  roi  son  maître.  Et  comme  il  en  sou- 
lenait  la  nécessité  avant  de  passer  à  toute  autre  délibération  et  qu'il  s'y  obstinait, 
la  Reine,  fort  peinée  de  le  voir  partir  aussi  peu  satisfait,  les  choses  étant  ainsi 
comme  désespérées,  fit  prévenir  le  nonce,  qui  ne  logeait  pas  à  Rayonne,  ainsi 
(lue  Ions  les  autres  aud)assadein's,  et  elle  ordonna  au  maréchal  de  logis  du  |)alais 
de  lui  trouver  un  logement  et  de  le  faire  venir  sur-le-chanq).  11  vint  eu  effet  sur 
l'heure  et,  mis  an  courant  par  la  Reine,  il  alla  trouver  le  duc,  mais  en  fut  très 
mal  reçu.  Le  duc  le  blâma  et  lui  reprocha  de  ne  pas  rester  ferme  en  son  o])inion. 
La  iieine  tenant  à  cette  assemblée  depi'élats  et  de  théologiens  et  le  duc  la  repous- 
sanl .  le  nonce  trouva  un  autre  expédient  (pii  lui  sembla  pouvoir  donner  satisfac- 
tion à  lous.  Il  en  fil  part  à  la  Reine,  et,  de  son  cousentenn^nt,  il  le  communiqua  au 
duc.  C(,'  icmèd(>  de  la  dernière  heure  était  bien  o|)poitun.  Le  voilà  tel  qu'il  est  : 
(lelte  asseiiddée  se  tiendra,  mais  sous  certaines  conditions;  la  première,  c'est  que 
les  personnes  choisies  pour  y   assister  seront  assez  haut  ])lacées  ])Our  demander 
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(|iraiitiiii  liiijjiioïKil  n'y  assislo:  |iiii>  l'un  se  l'onrormi'ia  à  ci'  ([iif  la  itciiit;  avait  (ont 
tl  al)(>nl  |)in|t(is(',  c'('st-à-(liir  i|ui'  Iniilc  (lis|intc  sur  le  il<)|;nn'  un  la  (idcirinc  si-ra 
t'cart»'-»'.  I.a  nriin'.  y  ayant  aillit-if.  a  antorisi'  le  nonce  à  faire  connaître  son  cun- 
senlenient  an  ilnc,  qni  son  montra  salislail.  Tous  deux  viinent  ensenihie  retrouver 
la  Heine,  d  le  jonr  suivant,  on  la  présence  de  la  reine  (rKs|ia|>ne.  du  cardinal  de 
Bonrliiin.  du  niai-i'clial  dr  Hounlillun  r|  des  |iriiici|)an\  seijjni'urs.  ji'  (uni  fut  con- 
liriné. 

rUri  prand  bien  peiit  en  résnili'i'  :  en  laissant  de  cùj.-  tdnl  ce  i|ui  lient  .lu 
dofjnn-  l't  ne  se  jetant  dans  ancinie  diliiciill/'  \u>uy  ce  i|ni  lii'iil  à  la  docirine.  on 
Inrtilii-ra  toutes  les  antres  n-scduliorisqui  sont  de  moindre  im|ioitance.  d'autant 
<|m>les  liujïuenots,  les  seuls  (|ni  |ioiinaient  a|)|)orler  du  trouble,  en  seront  exclus. 
Un  ne  |)ent  avoir  aucun  doute  soit  du  côté  du  Hoi.  soit  du  côté-  de  la  Heine,  dis- 
posés lomme  ils  sont  pour  la  relijjion  catlioii(|ue  et  coninn-  ils  en  ont  doniu' des 
preuves.  .1.'  suis  d'ailleurs  assuré  par  ce  (|u"en  a  dit  la  Heine  que  l'on  n'a  nidie 
intention  de  loucher  A  aucun  des  privilè|;es  du  Sainl-Sièfje,  ni  é;;aletncnt  à  au- 
cune des  concessions  laites  par  les  papes  aux  rois  prédécesseuis  du  roi  actuel. 

-  L  e\(''cntion  de  celle  convenlion  ainsi  arrèh'-e  n'aura  lieu  ipTan  retour  ilii  lioi  à 
Paris.  I)  ici  là,  elle  sera  tenue  secrète.  Ceux  ipii  me  l'ont  connnuniquée  m'oni 
permis  de  vous  la  Iransnicltre.  mais  confidenticllenu'nt,  car  autrenuMil  je  pér- 
imais toute  confiance  '.- 

Mais,  en  dehors  des  promesses  faites,  que  ce  .soit  la  suppression  de  l'é-dil, 
fpie  ce  soit  l'applicalion  en  France  des  décisions  du  concile  de  Trente,  ainsi  (jue 
I  avance  Suriano,  des  paroles  de  san-;  onl  il/'  prononci-e»;  plusieiu-s  des  chefs 
catholiques  sont  veinis  dire  an  duc  d'\il)e  :  rrll  serait  plus  expéditif  de  faire 
trancher  quehpies  tètes.-  Ces  propos  ont  dû  revenir  aux  oreilles  de  Catherine, 
f.e  duc  d'Mhe  a  di\  les  lui  répéter.  Pour  airiver  secrèleme;il  jusqu'à  elle,  il  lui 
suilisait  de  traverser  la  longue  galerie  cpii  ndiait  l'é-vèché  on  elle  logeait  à  la 
maison  de  bois  b.itie  pour  la  reine  Elisabeth.  Il  y  a  des  choses  qui  se  «lisent  tout 
bas.  et  ne  s'écrivent  pas.  L'assassinai  n'étail-il  j>as  dans  les  doctrines,  dans  les 
habitudes  de  l'é-poipu^  "'  Le  capitaine  Charry  ne  venait-il  pas  d'être  tué  sur  le 
pont  Sainl-Micliid  par  Chastelier-Portaut,  le  familier  de  Coligny  el  de  d'Andelof? 
Lignerolles  ne  sera-t-il  pas  plus  tard  assassiné  par  l'oi-dre  de  Catherine?  Le  brave 
Russy  dAmboise.  après  avoir  deux  fois   l'-chappé  aux  mignons,  ne  sera-t-il  pas 

Rilil.  n.il. .  I)rpèchrs  d(x  hnbaviaiifurs  ii iiilirii*.  liiia  V  Lis. 
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livré  par  Henri  III  à  la  vengeance  de  Montsoreau  ?  Ces  paroles  de  sang  ont  dû 

hanter  les  nnits  d'insomnie  de  Catherine. 

Nous  ne  crovons  pas  avoir  laissé  de  coté  aucun  document  important.  11  est  temps 
de  conclure. 

Eh  bien!  que  Catherine  ait  ou  non  promis  dans  la  dernière  conférence  du 
0  0  juin  à  Bayonne  la  suppression  de  l'édit  de  pacification,  comme  tout  porte  à  le 
croire,  ou  l'application  des  décrets  du  concile  de  Trente; 

Qu'il  y  ait  eu  ou  non  un  pacte  secret  de  sang  entre  le  duc  d'Albe  et  elle,  et 
limité  à  quelques  tètes,  car  un  massacre  en  grand  tramé,  décidé  sept  années  à 
l'avance,  n'est  pas  admissiljle,  on  ne  procède  pas  ainsi  dans  un  coup  d'Etat; 

Qu'il  y  ait  eu  ou  qu'il  n'y  ail  pas  eu  préméditation,  les  conséquences  ont  été  et 
devaient  être  fatalement  les  mêmes  ; 

Les  protestants  ont  cru  à  un  complot  tramé  contre  eux  à  Bayonne  ,  tous  les  his- 
toriens contemporains  l'ont  cru  avec  eux. 

De  Thon  l'a  dit  formellement:  rrLes  protestants,  gens  fort  soupçonneux,  ont 
publié  qu'on  avait  conclu  à  Bayonne  un  traité  secret  entre  les  deux  rois  pour 
rétablir  l'ancienne  religion,  extirper  et  anéantir  la  nouvelle '.n 

Le  lendemain  de  la  Saint-Barthélémy,  Smith,  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  l'écrira 
également  àLeicester-,  et  \\  alsingham ,  le  nouvel  envoyé  de  la  reine  Ehsabeth,le 
reprochera  durement  à  Catherine  \ 

La  faute  qui  pèsera  donc  sur  le  reste  de  la  vie  politique  de  Catherine,  c'est 
d'avoir  été  à  Bayonne. 

Est-ce  l'intérêt  français  (pii  l'y  ()oussait  ? 

Loin  de  là,  elle  le  sacrifiait  à  ses  vues  personnelles;  en  mère  égoïste,  elle  était 
venue  marchander  des  alliances  de  famille.  Elle  était  italienne,  ne  foublions  pas, 
de  cette  race  des  Médicis,  habituée  à  s'incliner  devant  la  suprématie  autoritaire 
de  l'Autriche;  elle  s'était  laissé  éblouir,  iasciner  par  ce  rêve  ambitieux  de  faire 
entrer  deux  de  ses  fils  dans  la  première  famille  princière  de  l'Europe  catholicjue.  A 
l'avance,  elle  devait  savoir  pourtant  qu'elle  n'aurait  jamais  pour  Marguerite  don 
Carlos  déjà  liancé  à  Anne  d'Autriche.  Tôt  ou  tard,  sans  avoir  recours  à  fappui 
funeste  de  Philippe  II,  elle  aurait  pu  obtenir  pour  Charles  L\  la  main  d'Isa- 
belle d'Aulriche,  la  fille  cadette  de  l'empereur  Maximilien,  favorable  à  ce  projet 
d'union;    mais  ce   n'était  pas  le  seul  but  où  elle  tendait  :  aveuglée  par  sa  ten- 
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tiri'ss»'  iiis(Misi'('  ])i)iir  lo  due  (inilcans.  li^  futur  Hi'iiii  ili.  elle  nmbitiuiinait  jiour 
lui  la  uiaiii  ilf  doua  Juaiia  cl  olle  ospri-ail  en  iavi-ur  dr  co  mariafjc  arraclifr  à  IMii- 
lippe  II  quelque  parcelle  de  ses  nombreux  Etals.  Cette  pensée  fixe,  obstinée,  repa- 
raît dans  tous  ses  entretiens  avec  la  reine  sa  fille  et  le  duc  d'Albe.  Comme  menace 
elle  tient  longtemps  à  Dax  l'ambassadeur  turc  à  la  portée  de  sa  main;  cofunie 
moyen  de  pression,  elle  reçoit  ostensiblement  à  Bayonne  Soniers,  l'envoyé  de  la 
reine  Élisabelb  venant  traiter  du  mariafjc  de  sa  maîtresse  avec  Charles  IX;  elle  (ait 
parade  des  encourageantes  paroles  qu'il  a  apportées;  enfin,  quand  elle  s'aperçoif 
que  toutes  ses  ruses,  toutes  ses  finesses  ont  peu  de  prise  sur  le  duc  d  .Albe  et  la 
reine  sa  fille,  c'est  à  ce  moment  qu'à  bout  de  voies  elle  se  décide  à  mettre  le  duc 
d'Albe,  don  Juan  Manrique  et  la  reine  Elisabeth  en  présence  des  principaux  chefs 
catholiques,  et  que,  devant  tous  ces  témoins,  elle  |)ri'nd  l'enjjagement  de  |)orter 
remède  aux  choses  de  la  relif^ion. 

Maintenant  nous  avons  à  suivre  la  reine  Klisabelh  de  Saint-Jean-di.'-Luz  jus- 
(|U  au  bois  de  Séj^ovie  où  elle  allait  se  retrouver  avec  Piiilippe  11.  Clifmin  faisant, 
nous  (glanerons  encore  quelques  détails  qui  nous  aideront  à  faire  pénétrer  un  peu 
de  lumière  dans  ces  ténèbres. 

Les  adieux  du  frère  et  de  la  sœur  furent  tristes.  Charles  î\  pleurait  à  chaudes 
larmes,  frln  roi  ne  doit  pas  jileurer,  lui  dil  le  connétable;  les  étrangers  pourraient 
s'en  apercevoir'^.  Alava.  qni  était  présent  el  de  qui  nous  tenons  ces  détails,  ha- 
sarda une  dernière  représentation  :  ^-Les  hérétiques.  Madame,  dit-il  ^  Cathe- 
rine, sont  persuadés  que,  dans  cette  entrevue,  on  est  convenu  de  les  cliAlier. 
prenez-v  j;ai"de;  les  bons  catholiques  qui  entouraient  Vos  Majestés  sont  déjà  partis.'^ 

La  reine  d'Es|)ajTnc  exprimant  les  mêmes  craintes  :  r  J'ai  de  braves  jjens.  ré- 
pondit Catherine.  |)Our  nous  garder  le  Hoi  el  moi;  mais  jai  linlention  den  aug- 
menter le  nombre;  j'ai  donné  Tordre  au  comte  de  Cliarny  de  lever  «pielquo^ 
chevaux  et  j'enverrai  chercher  de  nouvelles  compagniesde  Suisses^. - 

Au  retour  d  Irun,  où  (^alherine  avait  accompagné  la  reine  sa  fille.  Sainl-Sulpire 
demanda  à  être  relevé  de  ses  fonctions.  M.  de  Founpievaux.  catholique  éprouvé, 
fut  désigne  pour  ce  poste  important,  mais  comme  il  était  encore  retenu  par  ses 
alïaires  personnelles,  Catherine  ne  voulut  pas  laisser  refroi<lir  la  négociation  et 
elle  pria  Saint-Sulpice  de  retourner  une  dernière  fois  en  Espagne. 

La  chali'ur  l'Iait  extrême,  la  reine  d'Espagne  ne  marchait  qu  à  petites  journées. 

Arcli.  nnl..  collecl.  Siinanco*.  K  i.'>o'i.  —  '   /'"'/. 
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elle  partait  à  trois  ou  quatre  heures  du  soir,  et  s'aidait  de  quelques  heures  de 
nuit^  Arrivé  le  18  juillet  à  Soria,  Saint-Sulpice  la  devança  donc  de  quatre  jours. 
A  cette  première  rencontre,  il  nécliangea  que  quelques  paroles  insignifiantes  et, 
d'après  le  désir  qu'elle  lui  exprima,  il  alla  au-devant  de  Philippe  II,  qui  venait 
la  rejoindre  au  hois  de  Ségovie.  La  cour  allait  se  trouver  au  grand  complet,  le 
roi  amenait  avec  lui  don  Carlos,  don  .luan  d'Autriche,  dona  Juana  et  les  deux  fds 
de  Maximilien,  venus  depuis  quelques  mois  en  Espagne. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  Elisaheth  fit  venir  Saint-Sulpice  :  et  J'ai  déjà,  dit- 
elle,  entretenu  le  roi  des  propositions  de  mariage  et  du  projet  de  la  ligue;  avant 
(le  s'expliquer,  il  désire  s'en  entretenir  avec  vous.  La  ligue,  sachez-le  bien,  sera 
toujours  suspecte  en  Allemagne;  on  craindra  qu'elle  n'ait  pour  but  de  faire  ac- 
cepter le  concile  de  Ti'ente.  Quant  aux  mariages,  le  roi  a  déjà  traité  de  celui  de 
don  Carlos  avec  la  fille  aînée  de  l'Empereur.  On  pourrait  p<'ut-être  avoir  pour  ma 
sœur  Rodolphe,  le  fils  aîné.  J'ai  remis  au  jirince  don  Carlos  le  portrait  de  ma 
sœur  Marguerite.  Après  l'avoir  longtemps  contemplé  :  tr  Elle  a  de  beaux  yeux,  m'a- 
t-il  dit,  une  belle  bouche;  elle  est  très  belle,  n  Le  prince  d'Evoli  aufjuel  j'en  ai  parlé 
est  également  d'avis  qu'il  faudrait  d'abord  marier  le  Roi  à  dona  Juana,  mais  je  lui 
ai  objecté  la  grande  différence  d'âge'-.  i^ 

En  quittant  Elisabeth  ,  Saint-Sulpice  alla  chez  le  roi,  le  prince  d'Evoli  l'atten- 
dait dans  l'antichanibre.  Tous  deux  s'assirent  sur  un  colfre  et  l'entretien  s'enga- 
gea, rr  II  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  ,  dit  Saint-Sulpice.  pourunirles  deux  maisons 
royales  que  de  marier  Madame  Mai~guerite  avec  votre  prince,  et  le  Roi  avec  la  fille 
aînée  de  Maximilien.  n  Puis  il  lui  parla  de  la  ligue  proposée.  Après  avoir  exprimé 
le  regret  de  n'avoir  pas  été  à  Rayonne,  Evoli  répondit:  rr  Le  duc  d'Albe  a  voulu 
trop  longtemps  rester  sur  les  cérémonies.  En  se  montrant  si  froid  d'abord,  il  a 
perdu  un  temps  précieux,  qui  aurait  pu  être  mieux  employé.  C'est  un  grand 
malheur  que  le  roi  n'ait  pu  aller  à  Rayonne;  il  eût  mieux  traité  l'afl'aire.  De  part 
et  d'autre,  les  raisons  auraient  été  mieux  comprises.  Je  vous  engage  à  ne  parler 
d'abord  que  du  mariage  du  prince  avec  Madame  Marguerite.  Celui-là  fait,  on 
pourra  penser  aux  autres;  mais  restez  dans  les  généralités  et  laissez  traiter  les 
particularités  par  la  reine  Elisabeth '^i. 

A  ce  moment,  Saint-Sulpice  fut  appelé  chez  le  roi.  De  prime  abord  il  re- 
nouvela les  propositions  de  mariage  que  la  reine  Elisabeth  avait  déjà  soumises. 

'   Bibl.  nal..  ('(iikIs  franrnis.  n"  i78.'Î2.  p.  91.  —  "   Bibl.  nat.,  fonds  français,  n°   3i63.  —  '   Ibid. 
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Une  fois   res    iiiaii;ij;«'s   cinicliis,   I,ciii>   M.ijcsti's  |H)inr;iioiit   sr   porli-r  roiiln-  If 

TlllT. 

-  L'iillaiic  iiii'iilc  (11- jjraiidcs  considérations,  rrpoinlit  l'liili|i|ir  II.  laisscz-iuoi  {<• 
loisir  (Iv  |ii'iiscr,  je  vmis  forai  nmnaîtro  par  je  duc  d.Alhc,  d  >aiis  Irop  lardi'r. 
ma  rrsidiiliiMi  '.  - 

Lo  Icndoninin  Saint-Sulpirc  alla  IroiiM  r  li'  din  :  apirs  lavoir  coinplinifiilt'  sur 
la  conduite  (pi'il  avait  Icmic  ;\  Bavonne,  il  i  i-iilicliiil  de  nouveau  des  projrlv  ,!,. 
niaria{;o  i-t  de  la  li;;iic.  I.r  (\\\ç  It;  ronierria  d'avoir  si  lionne  opinion  de  lui  ;  ï'Anu 
à  passer  par  sa  bouclic  n'en  avait  (pie  plus  de  |)ri\  ;  j)iiis  venant  à  parlei-  di;  llioii- 
neur  que  lui  avait  fait  la  Reine  mère  de  lui  comnuinifpier  tout  ce  rpii  intéressait 
ses  aflaires  particulières,  cl  celles  de  la  France  :  «Je  n'avais  pu  croire  jusfpi'alors, 
dit-il.  <[u  il  v  eût  tant  de  suliisance  en  celle  princesse;  elle  m'a  bien  montré  cpi  elle 
était  dijjne  du  |[raml  maniement  des  allaires  (piclle  a  eu  ses  mains;  elle  est  <le 
beaucoup  supérieure  ti  toutes  les  femmes  dont  j'ai  entendu  parlci-  et  de  nolie  liiups 
et  du  temps  passé.  Je  lui  ai  domié  des  a\is,  comme  si  j  eusse  été  son  propre  sujet . 
aussi  bien  sur  le  fait  de  la  reli|;ion  et  trampiillité  de  ses  sujets,  rpie  sur  l'état  ;;c'Miéral 
de  la  chrétienté.  -  \l)ordant  un  sujet  [ilus  di'liral  :  -Jai  lait  observer  à  la  l!eiui' 
et  au  Uoi  (|ne  le  temps  ne  semblait  pas  re(piérir  que  1  on  usât  ni  de  la  rigueur  i\i'> 
armes  pour  e\tern)iner.  ni  de  dissimulation  pour  excuser  les  fautes  qui  d  ordinaire 
se  commet teut  contre  la  reli;;ion.  Je  ne  conseillerai  jamais  de  l'exposer  au  hasard 
d'iMie  {Tiierre,  ini  revers  pourrait  être  fatal;  mais  j'ai  dit  à  la  Heine  qu'il  fallait  à  la 
fois  maintenir  les  armes  dans  les  mains  du  lîoi  [lour  la  défense  de  son  aulorit(''  et 
entretenir  les  édits-.n  Les  yeux  de  Saint-Sulpice  trahissant  sa  surprise:  f  Je  sais 
bien,  reprit  le  duc,  (juaucuns  ont  pensé  que  j'avais  tout  autrement  conseillé  Leurs 
Majestés  et  que  je  les  avais  cn(ja[;ées  à  prendre  les  armes  contre  ceux  de  l'autre 
relijjion;  mais,  en  vérité,  je  ne  suis  ])as  allé  en  France  priur  un  si  mauvais  odice  et 
à  coup  si\r  le  roi  mon  maître  m'eiU  désavoué.-'  —  t  Lu  elfet,  répomlit  vSainl-Siil- 
]iice,  quelque.s-uns  ont  eu  celte  O|)inion  de  vous;  mais  la  Heine  mère  m  a  toujr)ni's 
dit  le  contraire^.-"  Satisfait  en  a|iparence  de  celle  ap|>robation,  le  dur,  d'un 
ton  plus  doucereux,  ajouta  :  rLa  lieiue  ferait  bien  de  persé-vérer  dans  .ses  projeN 
de  mariafje,  les  volontés  y  semblent  bien  disposées.-  Kl  il  parla  avec  élofje  du 
jeune  Roi,  ajoutant  quehpies  mots  flatteurs  à  l'adresse  du  duc  d'Orléans,  l'un 
des  princes  les  plus  acconqilis  pour  son  àj;e,  et  de  sa  sœur  Marjjuerile  de  Valois. 
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(}iia!il  à  la  lijjuo  proposwî  par  Catherine,  il  se  retrancha  derrière  les  défiances 
(prellc  éveillerait  en  Allemagne;  en  tout  cas,  elle  ne  pourrait  se  conclure  (|ue  sur 
lui  seul  point  déterminé,  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  (|u'après  avoir  consulté  la 
diète.  Ce  jour-là  l'entretien  ne  l'ut  pas  poussé  plus  loin. 

Philippe  H,  que  Saint-Sulpice  revit  une  seconde  fois,  itnint  de  lui-même  à  îa 
«inestion  des  mariages,  sa  grande  préoecujiation,  disait-il;  il  fi'ignit  même  des  ap- 
plaudir de  plos  en  plus  des  heureuses  conséquences  de  l'entrevue;  mais  Saint- 
Sulpice  ne  se  laissa  pas  ])rcndre  à  ces  belles  paroles.  trCe  n'est  que  par  leur  ré- 
ponse, écrivait-il,  ([u'on  poiiri'a  se  lixer  sur  le  ciicniin  que  l'on  pourra  tenir  et  ne 
plus  demeurer  en  suspens 'n;  et,  pour  justifier  sa  défiance,  il  cite  les  propos  tenus 
tout  récemnipnt  par  don  Carlos  à  la  reine  Elisabeth  :  crElle  et  lui  allant  en  char  à 
bd'ufs  se  promener  dans  le  parc  du  bois  de  Ségovie,  comme  le  prince  restait  si- 
lencieux et  jiensil':  fOù  avez-vous  donc  vos  pensées?-'  avait  demandé  la  reine. — 
ce  Bien  loin,  bien  loin,  axait  r(''|)ondu  le  prince,  à  plus  de  deux  cents  lieues  d'ici; 
\i:  [lense  à  ma  cousine  Anne  dAutricbe.  n 

liiie  letLri;  de  Philippe  II  à  Chantonnay,  son  an>bassadeur  à  Vit;nne,  justifii^ 
tous  les  iloules  de  Saint-Sulpice;  dans  cette  lettre  le  roi  revient  aux  conférences 
(le  lîayonnc  et  les  explique  à  son  point  de  vue. 

r- La  Heine  mère  a  profité  de  cette  entrevue  |)our  projiosi'r  div(U's  mariages, 
taiil  ])oui'  b.'  prince  don  Cai'los  que  pour  ([uidqucs  autres  msunbres  des  deux 
loyales  familles,  mais,  conformément  à  mes  instructions,  la  reine  ma  femme 
a  refusé  d'y  prêter  l'oreille;  elle  a  fait  de  gi-andcs  instances  pour  déterminer  sa 
mère  à  porl(!r  remède  aux  choses  de  la  religion,  ne  fût-ce  que  dairs  l'intérêt  du 
jeune  lioi.  Elle  et  le  duc  se  sont  plaints  de  la  venue  d'un  ambassadeur  turc  à 
Bayonuç.  La  Heine  mère  a  répondu  que  jusqu'à  ce  que  son  fils  lut  en  âge  de  ré- 
|Mier  et  de  cherclu'r  ses  alliances,  elle  tenait  à  conserver  les  relations  cpic  h;  feu 
ioi  son  mari  avait  formées.  Depuis,  la  Pieine  ma  lait  renouveler  par  Saint-Sul- 
pice les  mêmes  propositions  de  mariage  et  elle  m'a  engagé  à  former  une  ligue  avec 
la  France  contre  les  infidèles,  .l'ai  fait  répondre  à  ces  deux  points  par  Alava.  Il 
>;sl  ])rudent  de  se  défier  de  celte  ligue,  ipii  pourrait  bien  cacher  des  vues  insi- 
dieuses et  des  projets  hostiles  àrEnqure'-.-i 

La  diète  était  au  moment  de  se  réunir,  Philippe  II  se])ersuadaitque  Catherine, 
par  famorce  cVune  ligue,  cherchait  à  échapper  à   la  revendication  de  Metz,  Toul 
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cl  Nfiilun.  Lis  alliiiiici's  iii.itrimoiiialcs  ne  lui  soiiihiaifiil  [ins  moins  siispoclos  ; 
les  Friiiicais  vciiloiil ,  ilisail-il,  par  ce  iiioyoïi  s'assiiiTi  l'appui  de  I  Kiii|(i'iour  daiiv 
loulcs  les  circoiislaiices  lilclieiisos  où  ils  poiirraieiil  se  (louver  el  en  temps  oppor- 
Uiii  réaliser  leur  dessein  sur  r.\llema{;no '.  Il  était  donc  décidé  à  altcnilrc  une  ré- 
ponse aux  éclaircisscnienls  qu'il  nvail  sollicités  :  si  la  Heine  niére  lui  dnnnail  des 
preuves  de  sa  honni'  lui.  il  pourrait  alors  avoir  éjjard  à  sesjiroiJOsilions  di'  mariafjc 
et  traiter  sans  heamoui»  i\r  «lillicullés  de  celui  de  .Marj;ucrile  avec  l!o<l(ilplie,_  le 
iils  aîné  de  Maxiniilien,  union  rpii  préscnlcrait  moins  d'inconvéniiMils  (pncolledi- 
Charles  1\  aviîc  l'une  des  lilles  do  l'Empereur. 

Plus  lioslde  encore  (pie  le  roi  son  maîlre  à  lous  les  projels  de  (!alliciin<'.  ri 
tlnnnanl  un  diMiieuli  au  lan{{a{ie  (piil  avait  tenu  najjui're  ;^  Sainl-Sulpice,  lo  duc 
d.Mhe  écrivait  le  même  jour  à  (IhantonnaN  i- Détournez  à  tout  prix  l'iiiipereui 
Maximilien  ilc  ces  alliances  -.  " 

\oilà  à  ijuoi  avaii-nl  ahuuti  ces  failles  conlérences  de  llayonne;  cCsl  jinur  ce 
résultat  cpu'  (lalliermc  avail  éveillé  à  la  fuis  les  soupçons  de  llùnojie  cl  ceux  du 
parti  prolestant. 

De  toute  nécessité,  il  fallait  rassurer  l'opinion  si  profondément  (rouhlée  :  h- 
()  juillet,  de  Saint-Joan-de-Luz,  Catherine  écrit  au  maréchal  de  Montmorency  : 
rNous  n'avons  parlé  en  notre  entrevue  (pie  de  caresses,  feslovemenls  <'t  honm-s 
choses  et  en  termes  jjénéraux  du  d(''sir  cjue  chacun  a  à  la  conservation  de  la  honiie 
amitié  d'entre  Leurs  Majestés  et  à  la  conservation  de  la  paix  entre  leurs  sujets, 
comme  aussi,  ;\  la  vérité,  le  principal  fondement  de  ladite  entrevu*'  na  été  cpie 
pour  avoir  cette  consolation  pendant  que  nous  t'-lions  prochains  de  ces  frontières 
de  voir  la  reine  ma  tille  el  de  n  en  perdre  mie  si  honne  occasion. - 

Catherine  avait  à  ra.ssurer  l'Europe  :  elh^  envoie  Lansac  en  Allemaj;ne  auprès 
desjirinces  |)rol<'slanls  \  M.  de  Nerceil  à  lUimc  el  à  Florence*;  elle  invile  du  l''er- 
rier  ù  doimer  des  explications  satisfaisantes  aux  Sei<;neurs  de  \euisesur  la  \enuc 
à  Dax  de  rand>assadeur  turc^;  mais  "on  ne  s^me  pas  inqiuniiiiint  les  ddiances; 
à  cha(pie  pas  l'attend  une  difliculli',  une  déception.  A  Monl-de-Marsan,  où  elle 
était  venue  recevoir  les  députés  suisses  charj;és  de  renouveler  la  \ieille  alliance 
avec  la  France,  elle  ajiprend  le  [^rave  coniht  siiim  nu  entre  le  cardinal  di-  Lur- 
raine  el  Salcèdc,  le  hailli  de  Metz,  qui  retusail  l'enhce  de  \  ic  el  de  Mars.d 
au  cai-dinal.  Le  lendemain,  c'est  la  nouvelle  d'une  lutte  à  Hlois  entre  calludiipu's 

'  Pnpier.1  d  Kuu  du  cardmal  de  Grnmcll'-,  l.  1\.  —  '  H'id.  —  '  Voir  l.i  i>(lr.>  <!.•  1.1  iKigP  af|8.  — '  Voir 
l.n  Icllrc  ilr  In  pnye  Soa.  —  '   Voir  la  Icllrc  de  In  pn(;n  3o3. 
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et  prolestants.  La  veille  de  son  départ  de  Moiit-de-Marsan,  c'est  l'ambassadeur 
Sniitli  qui  vient  liii  notifier  le  refus  ollicicl  et  défiiiitil"  de  la  main  de  Charles  IX 
par  Élisabetli.  Ce  qu'elle  redoutait  avant  tout,  ce  qu'elle  voulait  éviter,  c'était  le 
mariage  de  la  reine  d'An;;leterre  avec  l'archiduc  Charles,  dont  il  était  alors  sé- 
lieusement  question.  La  voilà  forcée  d'écrire  à  Paul  de  Foix^  de  traverser,  coûte 
((ue  coûte,  celte  négociation  et  de  favoriser  les  prétentions  matrimoniales  de  Lei- 
cester^  Son  habileté  a  donc  fait  fausse  route  sur  bien  des  points.  Si  elle  ne  peut 
plus  conserver  d'illusions,  du  moins  elle  simule  la  confiance  et  la  sécurité  :  rrNous 
avons  repassé  la  Garonne,  inande-t-elle  le  i8  août  à  du  Ferrier,  nous  avons  laissé 
la  Guyenne  en  bon  repos  et  union;  nous  sommes  maintenant  à  Angoulème  où, 
comme  peut-être  vous  avez  déjà  entendu,  il  y  a  couru  un  bruit  que  ceux  de  la 
religion  voulaient  venir  présenter  au  Roi  une  requête  avec  armes  et  grande  com- 
])agnie.  Dieu  merci,  tout  cela  s'est  trouvé  faux  et  n'y  a  un  seul  homme  dans  le 
royaume  qui  fasse  contenance  de  remuer  et  tant  s'en  faut  que  cela  fût  que  le 
s''  de  la  Rochefoucault,  que  vous  savez  être  de  la  religion,  nous  est  venu  trouver 
en  intention  de  nous  accompagner  toujours  en  ce  voyagea;  puis  venant  à  parler  de 
la  lutte  engagée  entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  Salcède  :  et  Cela  n'était  qu'un  cas 
particulier,  aussi  il  a  été  très  vite  apaisé  par  la  dextérité  et  diligence  de  M.  d'Au- 
sance  ^.  n 

D'Angoulême,  elle  part  pour  Cognac.  Dans  cette  ville,  elle  est  un  moment  en- 
tourée de  toute  la  noblesse  protestante.  Les  Lorrains  pouvaient  en  prendre  om- 
brage; elle  s'empresse  d'écrire  à  la  duchesse  de  Guise  :  tr  Tous  les  bruits  que  l'on 
fait  courir  ne  sont  pas  vrais.  Il  y  a  tant  de  noblesse  que,  tous  les  soirs  à  la  salle 
de  l>al,  je  penserais  être  à  Bayonne,  si  j'y  voyais  la  reine  ma  fille.  Et  tout  danse 
huguenots  et  papistes  ensemble,  si  bien  que  je  pense  (ju'ils  ne  seraient  où  ils  en 
sont,  si  Dieu  voulait  (juc  l'on  fût  aussi  sage  ailleurs -^.n 

De  Cognac,  elle  prend  la  roule  de  la  Rochelle,  séjourne  deux  jours  à  .larnac. 
où  elle  est  fêtée  par  le  seigneur  du  lieu,  en  traversant  Marennes,  elle  y  rétablit 
le  culte  catholique,  assiste  le  7  septend>re  à  une  grande  procession  à  Saintes,  et 
le  jeudi  1  3  vient  coucher  dans  une  petite  abbaye  aux  portes  de  la  Rochelle.  Elle 
y  avait  assigné  rendez-vous  à  Fourquevaux,  qui  se  disposait  à  ])arlir  pour  lEs- 
pagne,  et  lui  donne  ses  instructions  secrètes.  Au  moment  du  départ  de  la  cour, 
du  Lude,  gouverneur  du   Poitou,  vient  se  plaindre  de  lettres  trop  favorables 

'  Voir  la  li'llre  des  jjages  3o<>  et  suiv.  —  "  Voir  la  lettre  de  la  page  3iv>.  —  '  \'oii'  la  lettre  de  la 
page  .Ti5. 
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îulresst^cs  par  Lllo^pilal  aux  pnilt'slaiifs  tl«  son  j;ouv<'rn<'inpiil.  Cliarlt-s  IX  s'en 
('•rnout,  il  en  e\|iiinie  son  nitjroiittMiloinent  au  rliancclii'r;  mais  pru(l<!iii(n«-Ml 
Catherine  adouril  l'aijjrour  <ic  celle  répriniainlf  '. 

Le  ïi  I  seplenibre.  nous  la  trouvons  A  Niort,  où  (ionilé  la  rt;joinl.  I)é|;a[^é  enlin 
de  sa  liaison  avec  Isabi-lli-  il.'  Linn-uil,  il  portail  fléjà  les  couleurs  de  M"*"  de  I.on- 
jjueville  et  venait  solliciter  rajjréuient  du  lidi  •■!  «le  la  Mciiie  pour  son  prorliain 
mariaj;e.  L'arrivée  ;\  la  cour  «lu  nianjuis  (rKIlicurcldu  cardinal  de  Guise  l'en  lireiit 
préeipilamment  repartir-. 

Jamais  Catherine  ne  voulait  Iranchenient  s'ex|tli<|uersur  la  durée  deson  voya[|t!. 
C'est  sur  les  événements  qu'elle  ré{;lait  sa  marche  :  r  La  iîeine  m'a  dil  par  plu- 
sieurs fois,  écrivait  Alava  au  roi  son  maître,  que  le  '.^o  df  ce  mois  elle  serait  A 
Blois;  mais  ;\  ce  que  je  vois,  ils  s'arrêtent  trop  souvent.  Llle  avait  pourtant  promis 
de  rentrer  à  l\'\ris  au  mois  de  novembre  pour  arranger  les  allaires  delà  reli|;ion^.  t 

C'est  que  Caliit'rine  couqilait  sur  l'habileté  de  Fourqucvaux  j)our  n-premlre  les 
projets  lie  maria<;e  mis  en  avant  à  Bayonne.  Tant  qu'elle  n'aurait  [tas  obtenu  une 
réjtonsc  positive,  elle  ne  tenait  pas  à  rentrer  à  Paris  et  à  réaliser  les  promesses 
faites  à  Bayonne.  Telle  était  la  cause  vraisemblable  de  ces  lenteurs.  V  la  (ni  de 
septembre,  elle  fétc  la  Saint-Michel  ;\  Champifruv,  cliAteau  du  duc  de  Monlpensier. 
Cette  cérémonie  devait  d'al)ord  avoir  lieu  à  Nantes,  mais  une  partie  des  cheva- 
liers de  l'ordre  qui  suivaient  la  cour,  épuisés  par  la  dépense  de  ce  long  voyage, 
étant  repartis,  ceux  qui  restaient  appartenaient  pour  In  plupart  à  la  religion  j)ro- 
testante  '. 

Elle  avait  promis  sa  visiteau  prince  de  la  Bochc-sur-\on;  mais  la  maladie  avait 
marché  plus  vile  qu'elle.  frLe  prince,  écrit-elle  de  Beaupréau  le  9  octobre  à  la 
duchesse  de  Guise,  est  en  état  que  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  en  vie  dans  deux 
jours,  si  Dieu  ne  fait  un  miracle  en  lui.  Je  le  regrette  pour  l'amitié  qu'il  me 
portait,  et  voir  que  le  Roi  mon  fds,  peu  i\  peu  .  perd  les  vieux  qu'il  a  auprès 
de  lui,  comme  déj.»  le  pauvre  Sipierre,  et  à  celte  heure  ledit  prince.  \oil;'i  (|ue 
c'est;  il  faut  que  nous  en  fassions  tous  de  même.  Ce  sera  quand  il  plaira  à  Dieu. 
Nous   serons  vendredi  h   Nantes;  espérons  faire  la   Toussaint  au  Mans"". - 

Le  cardinal  de  Lorraine  était  toujours  l'objet  de  ses  préoccupations.  Il  était  sm- 
le  point  de  passer  près  de  Paris,  l  n  nouveau  conflit  était  à  craindre  entre  le  ma- 

'   Bit)!,  nal..   Ambnssndcurs   vénitiens,  lili.n    VI.  '   Arcli.  n.it. ,  coll<Hrlion  Simnncas,  K  lôo'i. 

p.  fl'i.  '  ï\ih\. iiM. . Ambaxsndeiir»rênitifnt ,(ihay\,n.^fi. 

'  lliiil.  '  Voir  la  Icltn;  de  la  page  3ao. 
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réchal  de  Monlmorency  et  lui;  de  l"abljaye  de  la  Regrepierre,  où  elle  couche 
le  9  octobre,  en  venant  de'  Beaupri'au,  elle  écrit  de  sa  main  au  maréclial  :  a  Le 
cardinal  ne  passera  ])as  ])ar  Paris,  mais  il  ])assera  à  Saint-Denis  et  à  Saint-Germain, 
chose  que  je  vous  ai  voulu  mander,  afin  que  vous  ne  lui  donniez  aucun  empêche- 
ment, ni  que  pour  cela  vous  assendjliez  gens,  car  vous  n'avez  affaire  à  sortir  de 
Paris  si  v  êtes,  et  si  êtes  chez  vous  à  y  venir  ^n  Le  jeudi  12  octobre,  après  avoir 
passé  la  Loire  en  bateau  au  port  de  la  Chebuette,  elle  suit  la  route  le  long  des 
grandes  prairies  quiavoisinent  Nantes,  où  elle  arrive  dans  la  soirée. 

En  dé]»it  des  mesures  prises  par  le  duc  d'Ëtanq^es,  le  calvinisme  avait  fait  de 
très  gi-ands  progrès  en  Bretagne.  Smith,  l'ambassadeur  d'Angleterre,  raconte  que, 
durant  le  séjour  qu'y  lit  la  cour,  plus  de  deux  mille  personnes  assistèrent  au 
prêche  (Ui  ministre  Parocel.  Parmi  les  auditeurs,  on  comptait  beaucoup  de  sei- 
•nieurs  et  de  femmes  nobles'-.  Catherine  ne  s'y  attarde  pas;  elle  en  repart  le  i5, 
(ît  vient  piendre  gîte  à  Joué,  château  isolé  en  ])leine  campagne.  Le  lendemain, 
elle  était  à  Chàteaubriant,  où  elle  allait  perdre  encore  dix-huit  jours.  C'est  là 
qn'(dle  ajiprend  la  levée  du  siège  de  Malte  par  les  Turcs;  mais  ce  qui  rimjuiétait 
particiilièiiMuent,  c'était  la  famine  qui  sévissait  sur  tous  les  points  du  royaume.  11 
fallait  avant  tout  approvisioinier  Paris,  aussi  fait-elle  donner  l'ordre  par  Charles  IX 
au  Parlement  de  s'opposer  à  l'agiotage  des  grains  et  d'obliger  tous  ceux  qui  en 
avaient  nue  (ji'aude  provision  à  se  restreindre  au  nécessaire  et  à  faire  porter  le 
i-estesur  les  marchés  pour  soulager  le  pauvre  peuple  ^ 

Tout  en  veillant  au  repos  intérieur  du  royaume,  elle  ne  perdait  pas  de  vue 
l'Kcosse.  Llle  venait  d'y  envoyer  Castelnau  de  Mauvissière.  Dans  les  instructions 
(ju'elle  lui  remit  au  départ,  cf  j)uisque  la  volonté  de  Dieu,  dit-elle,  n'a  pas  permis 
que  la  reine  fût  l'épouse  de  mon  fils  d'Anjou ,  je  ne  vois  pas  d'objection  à  ce  qu'elle 
épouse  Darnley.li 

Déjà,  sans  ])rendre  l'avis  de  son  Parlement,  Marie  Stuart  avait  donné  le  titre 
lie  roi  à  Darnley,  et  l'avait  autorisé  à  signer  les  actes  publics.  11  avait  à  peine 
dix-neuf  ans.  C'était  mie  grave  inqjrudence.  Murray,  le  frère  bâtard  de  Marie, 
et  les  lords  confédérés,  dont  il  était  le  chef,  dépossédés  ainsi  de  tout  pouvoir, 
recoururent  aux  armes.  Le  aB  août,  Marie  alla  les  combattre.  Incapables  de  ré- 
sister, ils  se  retirèrent  à  Dunfries  et  inqilorèi'enl  l'assistance  de  la  reine  Eli- 
sabtMli. 

'  \oir  l;i  Iclli-e  do  la  pjfu  3-2i.  —  ''  Calmlar  of  Suilc  tia/jci-x  (i5GG),  j).  hSù.  —  '  Voir  in  lellre 
(t' la  |iii;;p  -iao. 
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MaiivissitMC  ollVit  l<-i  nuMli;ilioii  de  Cliark-s  l.\.  Mois  .Mjiic  refusa  de  lrait<.'r  avec 
di'<  rebelles,  el.  ù  la  t(He  de  son  anink",  allant  jusi|irà  eux,  elle  les  l'ona  \  se 
rél'u};ier  en  Anj;ieleire.  Tel  était  l'état  des  choses  :  Marie  se  |ilai;;iiail,  à  lion  droit, 
des  subsides  doiniés  par  Klisahelli  ù  Mnrray;  Klisahclli.  de  son  côlé.  acctisail  la 
reine  sa  sd'ur  de  sètre  coalisée  avec  rEsj)a<;ne  el  Home  cl  se  disait  menacée  d'une 
invasion.  Catherine  allait  se  trouver  en  présence  des  ambassadeurs  des  deux 
rivales;  Smith  le  premier  réclama  son  appui  dans  le  cas  où  rAnjjleterre  serait 
envahie.  (Catherine,  qui  savait  <i  (|uoi  s'en  tenir  siir  ces  prétendus  danfjei's.  ne 
courait  pas  grands  risques  en  le  lui  promettant;  elle  le  promit  éj;alenient  à  I  am- 
bassadeur d'Ecosse,  lors([u"à  son  tour  il  vint  l'en  soiliciler'.  Comme  toujours  elle 
jouait  double  jeu. 

Le  dimanche  /i  novembre,  elle  quitte  enlin  Chàleanbriant  et  entre  à  Angers. 
Les  llohan  avaient  interdit  le  culte  catholique  sur  leurs  domaines;  elle  les  avait 
forcés  à  le  rétablir  sous  la  menace  d'une  occupation  de  leurs  chtUcaux.  Désireuse 
de  leur  faire  oublier  cet  acte  de  vigueur,  elle  accepta  Ihospilalité  à  leur  résidence 
du  \crger,  et  s'y  rendit  d'Angers.  Klle  était  à  la  porte  de  Durelal,  la  splendide 
ilemeure  du  maréchal  de  Vieilleville;  elle  ne  pouvait  se  dispenser  de  la  visiter. 
Klle  V  passa  deux  jours. 

Le  16  novembre,  elle  est  à  laiibaye  de  Hourgueil,  <[ni  lui  prend  encon;  ri(n| 
jours.  Ealin  lo  19  au  matin  elle  passe  la  Loire  à  Mailly.  et  le  soir  vieid  s'installer 
pour  de  longs  jours  encore  au  chiUeau  de  Plessis-lès-Tours.  Le  lendemain  h-  lloi  ei: 
partit  pour  alh.'r  faire  son  entrée  h  Tours.  Sa  jiremière  mesure  fut  d'en  faire  dé-sar- 
mer  les  habitants.  De  mauvaises  nouvelles  reçues  des  provinces  motivaient  cette 
ligueur  :  à  Lyon,  on  venait  de  chasser  un  ministre  (|ui  excitait  le  |»euple  h  la  ré- 
volte; partout  les  huguenots  vendent  leurs  biens  et  ramassent  l'argent,  écrivait 
landwssadeur  toscan  Pelrucci-.  Mais  ce  qui  devait  surtout  inquiéter  Catherine, 
c'était  la  présence  du  maréchal  de  Montmorency  aux  noces  de  Condé,  où  il  s'était 
trouvé  avec,  Coligny  et  le  cardinal  de  Clnilillon  venus  h  Vendôme.  Son  méconten- 
tement perce  dans  la  b'ttre  (|u  elle  lui  fait  adresser  par  le  jeune  Hoi  pour  se 
plaindre  de  ce  qu'il  tolère  dans  la  capitale  le  port  des  armes  prohibées^:  r  Je  suis 

'   Voir  leUro  (te  la  \m(^c  S^rt;  Cnlendnr  iif  Slntc  '  \o\r  .\égx>ci'itioii.filiploiHiUiiiiiciaree  In  Totcniie. 

/*rt//crî(i56ô-i5(J6);  .ircli.nnt.,  collect.  Simancas.  I.  Itl,  p. 5iô;  Arcli.  nnL,coiK'<(.Siniancns,  k  iSo'i; 

K  i.^o'i;(jnn(liier, //l'Woirc  rfc  .UrtricSdor/;  Teiltel,  Bit<l.  noi.,    Dr/ièrhes  île»   Amlianfadeiirg  rrniiirns. 

lielalioiu  dt  la  France  el  de  l'Emise,  I.  II.  p.  319  lilïa  VI. 
l'I  "îiiiv.                            '  Voir  In  IpIIpp  ilr  In  pofje  3a8. 
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las  de  toutes  ces  choses,  écrit  Charles  IX,  et  n'ai  plus  délibéré  de  l'endurer,  fût-ce 
mon  l'rère.  n 

C'est  sans  doute  pour  rassurer  Catherine  sur  toutes  ces  entrevues  que  le  car- 
dinal de  Châtillon  vint  la  retrouver  au  Plessis-lès-Tours.  Aux  noces  de  Condé,  il 
s'était  montré  en  haJnt  séculier,  l'épée  au  côté;  il  reparaissait  avec  le  chapeau  et 
la  barrette  de  cardinal.  Le  nonce  de  Sainte-Croix  s'en  indigna  et  exigea  rpi'il  re- 
nonçât à  porter  ses  habits  de  cardinal;  mais  le  connétable,  qui  était  toujours  du 
côté  de  ses  neveux,  prit  hautement  sa  défense  :  cf  Je  suis  papiste,  dit-il  au  nonce, 
mais  si  le  Pape  et  ses  agents  veulent  troubler  encore  le  royaume,  mon  épée  se  fera 
huguenote.  Mon  neveu  ne  renoncera  jamais  à  sa  dignité.  L'édit  lui  en  donne  le 
droit  '.  r> 

C'est  durant  ce  séjour  au  Plessis-lès-Tours  que  parvint  enfin  à  Catherine  la 
première  letti-e  envoyée  d'Espagne  par  Fourquevaux.  Arrivé  le  h  octobre  au  bois 
de  Ségovie,  il  avait  vu  d'abord  la  reine  d'Espagne  et  lui  avait  rappelé  son  double 
devoir  de  bonne  fille  et  de  bonne  sœur.  Elisabeth  savait  bien  que  toutes  ses  pa- 
roles seraient  répétées  à  sa  mère;  elle  s'en  tira  si  liabilement  que  Catherine,  per- 
suadée d'avoir  en  elle  une  utile  auxiliaire,  répondit  le  28  novembre  à  Four- 
quevaux :  tf  J'ai  été  bien  aise  de  savoir  que  vous  n'ayez  rien  omis  de  faire  en- 
tendre à  ma  fille  de  ce  dont  je  vous  avais  chargé,  ayant  assez  d'assurance 
qu'elle  ne  saurait  ])Our  cliose  que  advienne  oublier  ce  qui  aj)j)artieut  au  sang 
dont  elle  sortn;  puis  venant  aux  projets  de  mariage,  dont  rien  ne  pouvait  la 
détourner,  elle  ajoute;  crAlava  m'a  remis  un  mémoire  dont  il  a  refusé  de  me 
laisser  cojiie;  j'ai  pu  me  la  ju'ocurer.  et  j'ai  acquis  la  conviction  qu'ils  s'écartent 
entièrement  des  propos  tenus  à  Cayonne;  puisqu'ils  n'en  ont  plus  souvenance, 
de  ma  main  j'ai  rédigé  un  nouveau  mémoire  où  je  rétablis  l'exacte  vérilé  des 
faits-.  T) 

Nous  voilci  donc  revenus  à  ces  conférences  secrètes  de  Bayonne  et  c'est  de  la 
propre  bouche  de  Catherine  que  nous  allons  apprendre  ce  qu'elle  a  proposé  à  sa 
iille  et  an  duc  d'Albe^ 

crj'ai  parlé  à  la  reine  Madame  ma  fille  et  au  duc  d'AIbe  de  deux  choses  :  l'une 
des  mariages  de  mes  enfants  avec  ceux  du  roi  monsieur  mon  beau-fils  et  de  ceux 
de  I  Knq)ereur  et  de  la  princesse  sa  sœur  avec  mon  fils  d'Orléans,  en  leur  baillant 
(pielque  Elatpour  s'entretenir  etpouvoir  vivre  selon  ce  qu'ils  sont.  Comme  princesse 

'  Ciileiidar  uf  Slale  papcrs  (i5()5-i5(j(i),  Sruilli  to  Leiccsler,  p.  Sa/i.  —  '  Voir  la  lellre  de  la  page  SaC. 
—  '■  Ibid. 
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cliiiHiciine,  voyant  le  Turc  cl  son  jirnii-i^  dmanl  Mallf,  aliii  (jnc  l»-  Hoy  (lallio- 
lifjue  connût  que  jo  n'étais  pas  tant  mue  de  l'inlt'-rcl  de  mon  lils  d'Orlrans  comme 
di'  CCS  deux  raisons,  je  dis  que,  en  faisant  ces  maiiajjes  et  donnant  <|in'|(ju<'  Klal  à 
mon  lils  d'Orléans,  (|u'il  nous  fallait  tous  joiiidn-  ciisenddc,  c'est  à  savoii-  le  l'aiie, 
1  L]m|)('reur  cl  ces  deux  rois  cl  les  Allemantls,  d  i|iic  le  Hoi  mon  lils  n'étail  pas 
sans  mo\en  pour  aiilcr  à  ce  (pii  serait  avise.  (pKiiid  Ic-dits  m.iriages  seraient  faits 
cl  ladite  li'juc  conclue,  laquelle  pour  noire  inlcrcl  n'avais  allaire  de  reclieicltcr, 
étant  eu  paix,  comme  n(Mis  le  sommes,  avec  le  Turc,  qui  est  ù  considérer.  Je  n  en 
ai  pari»'  ipie  pour  le  /elc  (pie  j'wi  au  Iticu  et  conservation  de  la  chrétienté:  cl  tout 
ce  ro\aunie  ne  pourrait  trouver  bon  que  je  fusse  cause  de  mettre  le  Hoi  cl  li' 
royaume  à  la  ijuerre  sans  (ju  ils  y  vissent  de  l'utililé  pour  eux.  comme  il  v  en  aura, 
en  ce  faisant,  poui-  ri'impeieui'  et  le  llui  (latliolirpie;  (|ui  est  de  retournera  ce 
ipie  je  dis  à  la  reine  ma  lille  et  au  duc  d'Alhe  (pu;,  eu  fiiisant  c(>ci,  il  Hdlait 
lairc  (|uel(pie  chose  pour  mon  fds d'Orléans;  et  cela  fait,  nous  ferons  connaître  que 
je  n  ai  en  lien  changé  de  ropinion  de  ce  que  j'ai  dit  à  navonne'.- 

Eu  ailressant  ce  mémoire  h  Fourquovaux,  Callicrinc  v  jni;[ii;iit  une  lellre-  pom 
.■^a  fille  (pu  conq)Icle  sa  pensée  : 

cil  me  .MMuhle  que  vous  ne  répondez  pas  à  la  proposition  que  je  vous  ai 
laite  à  Bayonne.  J'ai  voulu  vous  envoyer  ce  mémoire  et  au  roi  votre  mari.  Vou- 
verrcz  ([ue  je  suis  Toujours  dans  la  même  volonté  et  que  je  n'ai  pas  varié  en  au- 
cune des  choses  (pie  je  vous  ai  dites.  Me  rap|telanl  ce  (pie  vous  m'av(;zdit  à  Bayomie  : 
-•il  me  .semble  (ju'il  n'y  a  rien  de  plus  dillicilc  (pie  le  fait  de  mon  frère  le  duc 
-d'Orléansi,  après  mûre  réflexion  je  le  trouve  le  plus  facile;  car  il  v  a  un  moven 
de  pouvoir  nous  entendre,  et  le  voici  :  si  le  duc  d'Oi-h'-aiis  vient  à  se  marier  avec 
la  princesse,  ils  |)euvent  vivre  dans  un  Ktal  (pic  le  roi  leur  assimilera  et  mon  lils 
lui  gardera  ledit  Etal  bien  j)lns  sùrenieiit  i|ue  s'il  v  mettait  un  gouverneur. 
(}uan(l  les  gens  ont  envie  d'une  chose,  on  trouve  de  suite  des  movens  pour  la  n'-a- 
liser.  il  faut  (pic  vous  avez  patience;  Uicliez  d'en  chercher  un  antre,  vous  ipii  êtes 
so'ui-  de  1  un  et  iciiunc  de  ranlrc;  iT  faut  (pic  vous  meniez  celle  alTairc  si  sage- 
ment ipic  toute  la  chrétienté  vous  soit  perpétindlcment  obligée  et  parliculi('^re- 
inenl  ces  deux  maisons.  (]ela  serait  aussi  un  iiiolif  p(mi-  emptVher  à  jamais  la 
guerre  ••.  ^ 

il  ressort  de  cette  lettre,  et  avec  la  jilus  grande  évidence,  que  certains  engage- 

'  Bibl.  nat. ,  foiuls  français,  n'  loyôi,  |).  C>'i.  —  '  Vuir  In  irllrr  de  la  page  3-jG.  —  '  Arrli.  ii.il.. 
«•ojlccl.  Siniancas.  K  lâo'i.  n*  84  ( Irarlticlion ).  Voir  la  kUrc  dfi  la  pape  33o. 
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iiients  pris  par  Galljeriiie  à  Bayonne  pour  la  défense  de  la  religion  étaient  subor- 
donnés aux  projets  de  mariage  proposés  par  elle,  ou  plutôt  à  celui  du  duc  d  Or- 
léans, le  seul  en  réalité  qui  lui  tînt  au  cœur.  L'andiition  de  la  mère  se  dissimulait 
assez  mal  sous  cette  menteuse  proposition  d'une  ligue  des  princes  chrétiens  contre 
les  Turcs.  Du  reste,  elle  ne  s'en  défend  pas  :  cr C'est  un  marché,  disait-elle,  que 
j'ai  proposé;  j'en  veux  tiier  utilité  aussi  bien  qu'eux '.n 

Vers  le  milieu  de  décend^re,  lors  du  retour  de  la  cour  à  Madrid,  Foui-quevaux 
reprit  avec  Elisabeth  la  négociation  entamée  au  bois  de  Ségovie.  La  jeune  reine 
aurait  voulu  qu'on  s'occupât  d'abord  de  la  ligue,  avant  de  parler  des  mariages-. 
Fourquevaux,  qui  connaissait  à  fond  la  pensée  de  Catherine,  objecta  que  trse 
fourrer  dans  une  ligue  avant  de  répondre  aux  propositions  de  mariage,  ce  serait 
commencer  par  la  queue,  mettre  la  charrette  avant  les  bœufs. i5  Elisabeth  revint 
sur  ce  qu'elle  avait  répété  tant  de  fois  :  trDon  Carlos  est  fiancé  à  la  princesse 
Anne  d'Autriche,  il  ne  faut  pas  penser  au  mariage  de  dona  Juana  avec  le  duc 
(l'Orléans.  La  princesse  ne  voulant  pas  se  marier,  il  semble  impossible  de  pouvoir 
lui  persuader  d'y  entendre,  sinon  par  aventure  du  Roi  Charles  IX,  tant  elle  a  le 
cœur  haut  ■'.  11  —  cr  Alors,  que  la  princesse  ne  s'attende  pas  avoir  le  Roi,  répliqua 
vivement  Forquevaux,  car  il  s'est  voué  en  Allemagne,  et  jamais  la  France  ne 
trouverait  bon  ni  sortable  qu'il  prît  femme  tant  avancée  en  Age.  Ou  en  veut  une 
plus  jeune  pour  l'accoutumer  en  France;  les  Français  sont  "plus  de  mœurs  et 
décomplexions  avec  les  Allemandes ''.  n  Et  il  lui  cita  son  propr<i  exemple  :  le 
Hoi  Catholi<[ue  l'avait  choisie  toute  jeune  pour  l'habituer  à  l'Espagne.  Elisabeth 
aurait  pu  lui  opposer  la  proposition  de  mariage  ftiite  par  son  Irère  à  la  reine  Eli- 
sabetli;  elle  ne  le  fit  pas.  Revenant  au  duc  d'Oi'léaus,  Fourquevaux  maintint  que 
tout  l'avantage  serait  pour  la  princesse  :  rr  Elle  va  contre  le  soir,  disait-il,  et  le  duc 
va  vers  le  jour;  peu  im])orte  que  cela  agrée  à  la  princesse;  est-ce  que  les  filles  de 
roi  ne  soid  pas  faites  pour  acce[iter  et  subir  ce  qui  peut  servir  aux  maisons  dont 
elles  sortent^?  11  - —  trJMais,  puisque  la  piincesse  n'est  pas  décidée  à  se  mai'ier,  ré- 
pondit Elisabeth ,  on  pourrait  peut-être  trouver  un  autre  parti  poui'  mon  frère  d'Or- 
|,ians.  11 —  ftJe  n'en  vois  pas  de  digne  de  lui,  dit  Fourquevaux.  La  Reine  votre 
mère  m'a  répété  bien  des  fois  qu'il  n'épouserait  jamais  la  reine  d'Angleterre 
pour  tous  les  royaumes  du  monde,  à  cause  du  mauvais  renom  (pi'on  lui  donne,  n — 
r-Alois,  il  faut  (pi'il  attende,  dit-elle  en  souriant,  que  Dieu  m'ait  donné  une  fille 

'    liilil.  ii.-il..  l(Jiiils  liiiiicnis.  n"  lov.ji.  —  '   Ihid.  —  '  Ibid.  —  '   ll^id.  —  '   Uiid. 
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coniiii*'  jt'  II'  lui  ni  ilil  ii  i5;i\iiiiii(',  t't  jt*  la  lui  (l<»iiMer;ii  |iniir  fi;iiiiiii-  '.-  Ti)iilr'.s 
les  ([ucsiiotis  ayaiil  ('•It-  t|mist'M's.  Foiinjiit'vaiix  se  relira. 

L*>  Ii'ii(l<-iMaiti  il  \il  Ir  lui.  cl  lui  lui  le  iiii'iiKiirf  (le  (laliicriiK-,  eu  i'a|i|iiiyaiil 
(les  iiieilleiii)-s  raisuiis.  IMiili|i|)(!  Il  n-[ii)ii(lil  (|m  il  ne  saiirail  li'()|>  Iuiht  le  saiiil 
désir  lie  la  lîeinesa  helle-niùre,  mais  (jiie  pour  une  all'aire  de  celle.  iiii|iorlaiice  il 
lallait  bien  aviseï,  l)ieii  réllécliir;  néanmoins,  il  promit  (Je  laire  coiniaUre  |»rocliai- 
nenient  par  leihn-  <l  Allie  sa  ié.soliili(»n  définilivc-.  C'était  sa  manière  liabitiieilc  Je 
proci'der.  Avaiil  i\r  voir  Ir  duc  d'Allii',  Fonnpievaux  crut  devoir  en  causer  avec  If- 
prince  d'tlvoli.  dune  opinion  plus  favorable  à  la  France. 

Fvoli  avait  lu  le  mémoire  de  Callierine,  et  le  savait  par  cœur;  il  trouva  1res 
justes  toutes  les  raisons  invoquées  par  la  Reine  mère,  mais  ainsi  qu  Klisabt'lli  il  (il 
observer  à  Fourquevaux  (pie  jamais  le  roi  ne  céderait  un  pouce  de  ses  Ftals,  et 
(piil  était  bien  diflicib;  d'amener  la  |)rincessc  dona  Jnana  à  I  idée  de  se  remarier. 
Toutefois  il  l'enf^afjea,  si  «maijjre  que  fût  la  réponse  du  duc,  à  no  pas  ronq)re.  Les 
décisions  des  princes  el  des  rois  sont  variables;  ils  venli'iil  ipiclquefois  le  lende- 
main ce  (|u  ils  n'ont  pas  voulu  la  veille  ■". - 

Dans  l'après-dîner  du  mèmcjour,  le  duc  d'Albe  vvcid  noire  ambassadeur  daie- 
nue  pelile  ('liaiid)re  ipi  il  occiqiail  au  [)alais.  c;||  faudrait  des  mains  de  pa|iier. 
manda  Fonripn'xaii  au  Hoi,  pour  niellre  en  écrit  Ions  les  [)ropos  (pi  il  m  a  tenus-: 
et  tant  de  paiob's  puni'  arri\<'i'  à  lui  dlr»'  npul  na\ail  pas  encore  mission  olli- 
cielle  de  lui  répondre,  mais  que  préalablement  il  voulait  savoir  si  les  projets  de 
mariaj';e  étaient  les  conditions  .^ine  qua  non  de  lijjue.-'  Fourqmîvaux  lui  n'-pondit 
ciiiiément  (pic.  si  Pliilippi?  II  n'était  pas  décidé  à  satisfaire  à  la  deiiiniide  de  la 
Heine  mère  |)0ur  son  lils  d'Orléans,  elle  ne  vomirait  [)as  nu'tlie  le  ro\aiinie  en 
jjuerre  sans  grande  occasion*.  Ils  se  séparèrent  sur  cette  dernière  répliipie. 

Le  soir,  le  duc  fit  redemander  Fonifjuevaux,  et  parut  plus  adouci.  Notre  am- 
bassadeur lui  ayant  parlé  de  doimer  Gènes  au  duc  d'Orléans,  en  considéralion  de 
son  maria^je.  r.Mais  avec  Gènes,  répondit  le  duc,  il  n'aurait  pas  de  (pioi  vivre 
un  mois  !■''>  11  avait  tellement  élevé  la  voix  que  Fourquevaux  j)r('siima  (pi'il  avait 
di\  faire  caclier  (pii^bpn'  Génois  derrière  une  tapisserie  jioiir  écmiler  leur  entre- 
tien ^ 

Kiiliii.  le  92  (b'-rembre.  le  roi  lil  remetlre  à  Fourcpievaux  sa  ré|tonse  en  espa- 

'    liiLI.  liai.,  fonds  français ,  u"  107.')!.  '   MA.  uni.,  fonds  français,  n*  107.11. 
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;[iiol.  II  Jédarait  que  sa  sœur  ne  voulait  entendre  jiarler  du  mariage  avec  le  duc 
d'Orléans,  étant  bien  décidée  à  ne  pas  se  remarier,  te  quand  ce  serait  le  plus  grand 
roi  du  monde,  n  II  regrettait  de  n'être  plus  libre  de  traiter  de  celui  de  don  Carlos 
avec  Marguerite,  lié  qu'il  était  avec  l'empereur  Maximilien;  mais  d  s'entremettrait 
volontiers  du  mariage  du  Roi  avec  la  princesse  Isabelle  et  de  celui  de  la  princesse 
Marguerite  avec  lîodolphe,  le  fds  aîné  de  l'Empereur.  Quant  à  la  ligue,  il  faisait 
toutes  ses  ré.serves,  j)lusieurs  points  restant  encore  à  débattre  avant  de  pouvoir 
songer  à  l'accepter'. 

En  dépit  de  ces  belles  paroles,  Fourquevaux  savait  de  bon  lieu  que  la  princesse 
Isabelle  était  promise  au  petit  roi  de  Portugal,  et  quand  il  se  retrouva  avec  le  duc 
d'Albe,  il  ne  le  lui  cacba  pas.  Ainsi  interpellé,  le  duc  ne  put  s'empêclicr  de  rougir, 
('.[  allégua  ])our  excuse  (jue  les  deux  sœurs  s'aimaient  si  tendrement  «qu'elles 
voulaient  venir  en  même  pays  pour  être  voisines ^.^  trLe  cœur  m'en  crève,  écrivit 
Founjuevaux  il  la  Reine  mère,  je  voudrais  qu'il  arrivât  telle  chose  dans  le  monde 
qui  les  l'orçât  à  se  re])enlir  du  peu  d'estime  qu'ils  l'ont  de  contenter  vos  désirs,  r 
Elisabetli  lui  ayant  demandé  ce  que  le  duc  lui  avait  dit  :  «rLe  plus  clair,  Madame, 
répondit-il,  c'est  qu'on  ne  veut  pas  que  le  Roi  se  marie  en  Allemagne  pour  le  foi'cer 
à  demand(!r  dona  .luana.  Eb  bien  !  le  Roi  mou  niailre  S(>  mariera  en  sou  royaume  ^.  n 

Du  Plessis-lès-Tours,  où  nous  l'avons  laissée,  Gatlierine  voulut  revoir  Clienon- 
ceaux;  le  temps  lui  manqua  |)0ur  aller  à  Chambord,  elle  y  envoya  du  moins 
Mobb't,  ])our  se  l'aire  rendre  conq)le  de  l'état  du  château  de  François  V^''. 


'  lîiljl.  uni.,  l'oiiils  IVancais,  ii'  loyâi. 
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'  Voici  h;  rn|i|)Oi'l  sur  Cliaiiihuid,  ijui  lui  lui 
îiijressé  par  Noblef ,  et  ([uk  nous  avons  copié,  il  y  a 
Ijicn  des  années,  à  la  bibliothèque  du  Louvre, 
ilepuis  incendiée. 

rf  Madame,  bien  je  vous  puis  asseurer.  Madame, 
qu'une  bonne  somme  de  deniers  est  fort  nécessaire 
d'y  ostre  bien  proniplement  employée  pour  éviter 
la  lolalle  riiyned'ungsi  granil  et  si  digne  bastinient. 
Je  m'asseure  bien  que,  quand  le  Roy  el  vous  aurez 
esté  sur  les  lieux  et  que  vous  y  auriez  veu  que 
l'eaue  passe  à  travers  des  terrasses  el  gaste  el  pour- 
ryst  ces  (pialre  belles  voultes  des  salles  en  plusieurs 
iMidroiclz,  (pie  vous  auriez  bonne  envie  d'yremé- 
dver.  cai'  je  pense  (pic  le  Rny  n'a  guère  de  maison 


où  il  s'agrée  mieulx  pour  ung  temps  que  en  ceste  là 
pour  le  plaisir  des  chasses,  vous  pouvant  tesmoigner 
que,  l'aultre  jour  que  je  y  fus,  je  y  veis  de  dessus 
lesdictes  terrasses  et  à  doux  traictz  de  la  raayson 
trois  ou  quatre  hordes  de  bestes  fauves  faisant  en- 
semble le  nombre  de  plus  3e  cent  cinquante,  et  nie 
dislLa  Nolhe,  (jui  les  garde,  que  l'on  voit  jamais  tant 
qu'il  y  en  a  dans  le  parc.  Or,  Madame,  j'ay  l'aict 
dresser  ung  petit  mémoire  des  choses  nécessaires  à 
estre  faicles  audict  lieu  de  Ghambort  (pi'il  plaira  à 
Vostre  Majesté  vcoyr  à'ioisir,  et  avoir,  s'il  luy  plaist, 
souvenance  l'année  prochaine  en  faisant  le  départe- 
ment de  l'argent  que  le  Roy  voudra  employer  cr 
ses  bastiments,  d'en  réserver  une  bonne  somme 
pour  ledict  Ghambort ,  pour  lequel  on  avoit  arresté 
dix  mille  francs  l'année  passée;  mais  cela  n'a  en 
lieu,  <■(  aussi  est-ce  bien  peu  de  chose  el  poiu'  ung 
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Blois.  La  cour  allait  s'y  Iroiivcr  au  |;iainl  coiiii)!»'!  :  (lomii'  l'I  sa  jiniiio  ifuinii',  la 
iluchosse  (IcForiaro.  la  rciuo  de  Navaii»'  s'y  t'Iaicnl  tldiiiir  rciulcz-vous.  Ces  doux 
nriiicesses  avaioiil  ainom'-  leurs  iniiiistn's,  cl  lirciil  |iicclicr  |iiil)li(iii('riiciil.  Los 
i-allioli(iucs  s'en  «mmuiimiI;  cti  leur  ikuii  le  cardinal  de  Huuibon  |irit  à  |),iilic.  Jeanm- 
d'VlhrcI  cl  lui  reprocha  durenienl  celle  infraction  aux  édils.  LIN;  alli''|;ua  la  per- 
mission (|ue  le  Koi  lui  a\ail  donnée  à  Lyon.  Catlierine  intervint  dans  le  déliai, 
et  autorisa  les  proches,  ;\  condition  toulel'ois  qu'ils  auraient  lieu  dans  les  appar- 
tements privés  de  Jeanne  et  de  Renée  et  que  leurs  {;ens  seuls  y  seraient  admis. 
Ce  conflit  apaisé,  l'on  ne  soiijjea  plus  qu'aux  fêtes;  mais,  comme  si  un  mol 
d'ordre  avait  été  donné,  les  principaux  chefs  protestants  continuèrent  à  allluer  à 
IMois'.  Ce  qui  étonna  le  plus,  ce  fut  la  venue  de  Mont(;ommcry.  lui  qui  n'avait 
pas  reparu  à  la  cour  depuis  le  fatal  tournoi  des  Tournclles.  Tout  en  aU'ectant  de  le 
recevoir  favorablement,  Catherine  s'entoura  des  plus  minutieuses  précautions.  Les 
chevaliers  de  l'ordre  visitèrent  une  à  une  toutes  les  maisons  de  la  ville,  et  con- 
statèrent la  présence  de  plus  de  deux  mille  élran{;ers  ^  A  plusieurs  reprises,  (>a- 
llierine  avaitdit  à  l'ambassadeur  de  Venise  Suriano,  (pi'clle  se  proposait  de  passer  à 
Blois  les  fêtes  de  ISoël  et  une  partie  du  carnaval;  mais  le  maréchal  de  .Monlmo- 
roncv  et  Coligny,  qui  s'étaient  déjà  vus  à  Vendôme,  venant  de  se  revoir  à  Melun. 
elle  craif;nit  une  nouvelle  conspiration  d'Amboise,  et  brusquement,  le  13  dé- 
cembre, elle  annonça  son  départ  pour  le  lendemain ^  A  chaque  nouveau  dépla- 


ii  grand  corps.  J'estime  que  cesle  soniino  là.  doii- 
bl6?  d"aiilanl,  y  fra|i|)eroit  un  bon  coup.  Plusieurs 
fois  le  feu  lioy,  voslre  seigneur,  avoit  di'libéré  ijue 
le  revenu  du  parc  dudicl  Cliambort  et  les  couppes 
ordinaires  que  l'on  faict  tous  tes  ans  aux  foretz  de 
lîloys  seroienl  employtîes  tous  les  ans  avec  quel- 
(jue  autre  argent  d'ailleurs  pour  achever  ledict 
Clianibort .  el  ung  jour  en  fut  conimandd  quelque 
chose  à  M.  de  Ikaureganl,  comme  il  en  peut  sou- 
venir à  M' FJourdin.  Cela  ne  s'est  point  exéculd;  aussi 
est-il  advenu  beaucoup  de  ruynedepuisaudictCham- 
Ixnl.  mesmc  11  une  grosse  tour  el  h  la  chapelle  ipii 
demeurèrent  imparfaites  de  couverture  en  ce  temps 
\h.  La  charpenterye,  qui  jh  e.stoit  assise  dessus,  et 
qui  avoit  cousté  se|)l  ou  huict  mille  francs  est  toute 
jiourrie;  de  façon.  Madame,  que  par  faulte  de  mille 
e^nis  que  I  on   n'emplovn  idnrs  il  en  couslera  au- 


jourdhui  plus  de  vingt  mille  francs.  Voslre  Majesld 
jugera  si  ces  moyens  pour  enirctenyr  (>liaml)ort  l'I 
queli[ues  couppes  de  taillis  que  le  maisli-e  des  eaues 
et  forelz  m'a  dicl  qui  se  pourroienl  faire  par  anuf'-e 
aux  forelz  de  ce  costt'  seroient  propres.  Vous  sup- 
pliant très  humblement  m'excuser,  si  je  vous  l'n- 
nuye  de  ce  long  discours.-'  (Bibl.  du  L.ouvre.  coll. 
Bourdin  u°  qi6,  vol.  3,  P"  35i.)  —  Ou  trouvera 
dans  l'appendice  de  notre  livre  Mnrffueriie  il'An- 
gouUiiic  (Paris,  1860,  p.  aoi)  le  devis  îles  travaux 
jugés  nécessaii"cs  alors  pour  la  réparation  de  Cliani- 
Iwrd. 

'   Cnkndar  o/Stalc  papcm  (  1 5t)5 ) ,  p.  ôS.'i  ;  Ribl. 
nat. ,  AmbaxsnAeurs  rcnilieiis,  filza  VI. 

'   Cnkndar  ofSlnle  paptrs  (  i  .S65- 1  .SG6 1 ,  Smilh 
to  Ceci!,  p.  536. 
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cément  Suriano  venait  prendre  ses  ordres;  comme  il  lui  demandait  la  cause  de  cet 
inattendu  changement:  rt C'est  la  rareté  et  la  cherté  des  vivres,  répondit-elle,  qui 
nous  chasse.  Nous  allons  à  Moulins.  L'Auvergne,  cette  année,  est  la  seule  province 
où  la  récolte  ait  été  honnc;  tout  y  est  abondance  ^n 

Lne  fois  à  Moulins,  où  elle  arrive  le  21  décembre,  Catherine,  poursuivie  par 
les  craintes  (jui  lui  avaient  fait  quitter  Blois,  prend  les  mesures  les  plus  sévères 
pour  le  maintien  de  l'ordre-.  Le  q  janvier,  elle  interdit  l'exercice  du  culte  réformé 
pour  tout  le  tenq^s  de  son  séjour,  injonction  qui  coïncide  avec  l'arrivée  de  Co- 
ligny.  Elle  attendait  le  cardinal  de  Lonaine  qu'elle  avait  envoyé  chercher  par  le 
maréchal  de  Bourdillon.  Parti  de  son  château  de  Dampierre  avec  une  escorte  de 
soixante  gentilshommes,  rejoint  en  route  par  le  vicomte  de  Martigues,  gouverneur 
de  Bretagne,  par  le  duc  de  Montpensier  et  les  ducs  de  Longueville  et  de  la  Tré- 
mouille,  le  cardinal  entra  le  1 1  janvier  à  Moulins  à  la  tête  de  ce  brillant  cortège, 
rehaussé  encore  par  la  présence  de  Condé.  Le  lendemain,  il  assista  au  conseil.  La 
première,  Catherine  prit  la  parole  :  ff  Le  conseil  est  d'avis,  dit-elle,  <jue  l'on  ne  peut 
pourvoir  aux  affaires  du  royaume  que  l'on  n'ait  apaisé  les  querelles  particulières  r, 
et  se  tournant  vers  le  cardinal  :  fcll  y  en  a  deux  principales,  l'une  engagée  entre 
vous  et  le  maréchal  de  Montmorency;  l'autre  pour  l'homieide  commis  sur  la  per- 
sonne de  votre  frère  le  duc  de  Guise.  P^ous  vous  prions  d'amener  cette  affaire  à 
bonne  composition;  l'amiral  se  tourne  à  la  raison,  il  est  prêt  à  affirmer  par  ser- 
ment qu'il  n'est  ni  coupable  ni  complice  de  ce  ineurlre^n. 

Le  cardinal  se  leva,  et  après  avoir  prolesté  de  son  entier  dévouement,  il  rap- 
pela au  Roi  qu'il  avait  l'honneur  d'être  de  son  sang;  puis  se  tournant  vers  la  Reine: 
te  Et  vous.  Madame,  vous  savez  bien  que  j'ai  l'honneur  d'être  votre  parent;  vous. 
Monsieur  le  prince  de  Condé,  et  vous.  Monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  êtes  mes 
cousins;  vous,  Monsioui'  de  Montpensier,  vous  m'êtes  bien  proche;  vous,  Mon- 
sieur de  Nevcrs  et  Monsieur  de  Longueville,  vous  avez  épousé  mes  nièces.  Je  vous 
adjure  tous  de  garder  mon  honneur  comme  le  votre.  Je  suis  le  tuteur  honoraire 
des  enfants  du  duc  de  Guise,  mon  frère;  je  n'ai  rien  à  répondre,  sinon  que  je 
ferai  toute  ma  vie  ce  qui  sera  possible  pour  qu'un  tel  acte  ne  reste  impuni;  non 
pas  que  j'entende  que  ce  soit  par  la  voie  des  armes.  11  y  a  homicide  manifeste, 
je  réclame  justice;  je  n'ai  ni  haine  ni  désir  de  vengeance  contre  l'amiral;  bien  au 
contraire,  je  désire  que  son  innocence  soit  reconnue*. ii  Sur  ces  derniers  mots,  il 

'  Bilil.  liai.,  Ambiissailciirs  vriiiticiis,  lilza  VI.  —  "  Ibid.  —  '  Bibl.  nal.,  fonds  français,  n°  0207. 
—  ''   Bil)l.  nal.,  fonils  français,  n-SigS. 


INTHODUCTION.  ,,ii 

se  relira.  Le  conseil  t'iiha  fii  délihi'ralioii,  et  voici  sa  décision  :  jmhu'  l'vitrr  tmil 
iiialliour,  le  cardinal  sera  remis  à  la  |;[ard(;  di>  l'amiral  el  l'amiral  à  la  sienne;  d'ici 
à  deux  jours,  l'on  prendra  les  noms  de  ceux  venus  à  leur  suite;  l'on  niand<-ra  h  la 
cour  le  marédial  de  MuiiluKirency;  mais  on  jiriera  le  duc;  il'Aumale  el  le  marriuis 
d'Elbeul  de  n'y  paraîlre  que  le  ju;;enienl  ne  soil  rendu;  onlin  la  ducliesse  de  (Juise 
sera  invili'e  à  reinelire  les  pièces  quelle  enleud  |)roduire '. 

Les  promesses  exifjées  de  Coliijny  et  du  cardinal  avant  élé  échangées,  (lallie- 
rine  écrivit  au  maréchal  de  Montmorency  ittJai  donné  ordre  à  Monsieur  l'amiral 
de  vous  envoyer  ce  (juil  a  lui-même  écrit  et  qui  a  élé  connnuniqué  à  Monsieur  le 
connétable  votre  père,  aux  maréchaux  de  \ieilleville  (>l  de  Bounlillun .  (pii  lonl 
loué  et  approuvé.  Je  vous  pi-ierai  et  conjurerai  que  vous  vous  accommodiez  dudil 
écrit,  (|ui  n<.'  pari  que  de  |)ersouru\s  qui  vous  aiment  cl  ont  ce  (jui  vous  conctîrm; 
en  la  même  recommandation  que  leur  honneur  et  ])ropre  vie.  n  Et  de  sa  main  : 
rJe  n'écris  pas  à  voti'e  femme,  car  je  m'assure  que  ne  faudrez  de  l'amener,  vu 
que  personne  ne  vous  veut  taire  (pui  plaisir  et  qu'il  n'est  |)lus  ([ueslion  de  ipie- 
relles,  de  quoi  je  loue  Dieu  -. -^ 

Le  ag  janvier,  l'innocence  de  I  amiral  fut  proclamée,  el  le  Ai  l'arièt  lu  aux 
deux  adversaires.  Le  cardinal  de  Lorraine  allirma  (|u"il  se  soumettait  en  tout  aux 
ordres  du  Roi,  son  souverain;  de  son  côté,  l'amiral  répondit  qu'il  louait  Dieu  de 
ce  que  son  innocence  était  reconnue,  et  que,  loin  de  souhaiter  du  mal  au  cardinal 
et  aux  siens,  il  était  disposé  à  leur  faire  service.  La  duchesse  de  Guise  était  pré- 
sente. F>e  Roi  l'invit;»  ainsi  que  le  cardinal  à  embrasser  l'amiral ,  ce  qu  ils  lirent  de- 
vant tous,  ga<;e  apparent  de  celle  hypocrite  réconciliation.  Le  jeune  Henri  de 
Guise  seul  se  tint  ;\  l'écart  et  ne  se  réconcilia  pas  avec  Coligny. 

l  11  nouvel  incident  allait  mettre  aux  |)rises,  et  sous  une  forme  plus  acerbe, 
le  chancelier  LHos|iital  et  le  cardinal  de  Lorraine.  Les  catholiques  de  Dijon 
ayant  demandi'  iiii'à  l'avenir  h;  droit  d'assister  les  malades  el  les  mouraiils  l'i'il 
retiré  aux  ministres  proteslants;  le  cardinal  se  char{;<!a  de  leur  requête  et  j)arla 
en  leur  nom  :  rr  Voudriez-vous  que  sur  le  point  de  la  mort  ils  ne  soient  pas  conso- 
lés par  la  parole  de  Dieu ?r  dit  L  Hospital. —  «r  Par  le  poison '•,  ré[)liqua  le  cardinal. 
—  (tVous  voulez  donc  qu'ils  meurent  comme  bêles  et  chevaux.-  riposta  le  chan- 
celier. Mais  celle  altercation,  si  vive  qu'elle  fi^t.  ne  put  délointier  L'Ilo-iiilal 
<\i'   la  j;rande  ré-forme  rie   la   magistrature,  qu'il  poursuivait  de  si  longue  date. 

'   \fiir  In  noie  de  la  page  .TiC.  —  '  Voir  l.i  Icllro  de  la  pnge  .Ti'i. 
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lélonne  qui,  coniplélaiit  1  ordonnance  d'Orléans,  allait  jusqu'en  1789  servir  de 
base  et  de  rèjjle  à  notre  législation ^  Catherine  lui  laissa  le  champ  libre.  C'est  un 
mérite  dont  il  faut  lui  tenir  compte. 

Ces  querelles  particulières  étaient  à  peine  calmées,  que  Catherine  entra  de 
nouveau  en  lutte  avec  l'Espajine.  Alava  vint  lui  demander  si  le  Roi  son  fds 
avouait  l'expédition  de  la  Floride,  car  ce  serait  aller  à  l'encontre  des  bonnes  re- 
lations qui  existaient  entre  les  deux  couronnes  -  :  «  Le  commerce  est  libre,  répondit- 
elle,  la  nier  n'est  jamais  fermée  à  ijui  va  et  pratique  de  bonne  foi.  Bien 
savais-je  que  aucun  des  nôtres  sujets  étaient  allés  en  une  terre  qui  est  nôtre,  dé- 
couverte par  des  sujets  de  cette  couronne;  elle  s'appelle  la  terre  aux  Bretons  ^.n 
L'ambassadeur  le  prenant  sur  un  plus  haut  ton  :  rrLes  rois  de  France  n'ont  pas 
coutume,  répliqua-t-elle  fièrement,  de  se  laisser  menacer.  Mon  fds  est  bien  jeune, 
mais  non  pas  connaissant  si  peu  ce  qu'il  est  qu'il  n'y  ait  toujours  plus  à  faire  à 
le  retenir  qu  à  le  provoquer.  A  quoi  j'estime  que  votre  maître  ne  gagnerait 
rien\  n 

Pourquoi  n  avait-elle  j»as  tenu  à  Rayonne  ce  jiatriotique  langage.  Le  tenir  à 
Moulins,  c'était  trop  tard,  car  tandis  qu'elle  s'attardait  à  ces  illusoires  pi'oposilions 
de  mariage,  Philippe  II  y  répondait  par  le  massacre  des  Français  dans  la  Floride. 

Lorsqu'elle  connut  la  vérité  tout  entière,  i[u'ellc  sut  d'une  manière  certaine 
(jueMelendès,  trouvant  des  Français  porteurs  de  lettres  de  Coligny,  les  avait  châ- 
tiés rrplus  cruellement  encore  que  le  roi  d'Espagne  ne  l'aurait  désirée,  elle  fut 
prise  d'un  accès  de  rage. 

ff  Je  suis  hors  de  moi,  écrivit-elle  à  Fourquevaux  le  17  mars,  ne  me  pouvant 
persuade!'  que  le  Roi  Catholique  ne  m'en  fasse  la  réparation  et  justice,  car  de  cou- 
vrir cela  sur  l'aveu  de  l'amiral,  étant  bien  croyable  qu'il  n'a  pas  laissé  aller  tant 
de  gens  sans  le  su  du  Roi  mon  fils.  Cette  terre  est  nôtre,  comme  nous  le  pré- 
lendons,  et  l'on  nous  lait  bien  connaître  que  l'on  ne  veut  guère  le  i-epos  de  ce 
royaume,  puisque  Ton  veut  nous  ôter  le  moyen  de  l'y  mettre.  Je  crois  que  les 
huguenots  n'eussent  su  demander  meilleure  nouvelle,  connaissant  par  là  que 
ramiiié  que  nous  nous  promettons  de  ce  côté-là  est  bien  mal  assurée^. -n 

Puis  se  reportant  une  dernière   fois  à  ces  malencontreux  mariages  espagnols, 

'   Hilil.  iiiit. ,  fonds  IVancnis,  n°  896 1,  p.  100;  "  lîibl.  nal.,  fonds  français,  11°  1075 1. 

Taillandier,  Vie  de  L'Hospital ;  Mémoires  de  Condé,  ^  Voir  lettro  de  la  [lage  3/îi  el  suiv. 

I.  V,  |).    îw;  Isaiiiljfrt,  flcciieil  îles  ancieioicx  lois,  ""  Ihid. 

l.  XXIV,  p.  189-212.  '  Voir  iellre  de  la  page3o3. 
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(Miisc  |nt'iiiiii  !■  lit'  liMiti's  SCS  lautcs  :  ir  Mon  fils  n'v  poiise  |)lus;  il  osl  jissiv.  jiiirir 
|)our  allcmlio  iiiiiiix  ri  assez  jjiaiid  |iiiii(»' pour  qu'il  n'aie  à  choisir  dans  toute  la 
rlirëlicnté,  (juciquc  cuipèclicnient  que  Ton  v  |)uisse  donner,  comme  je  sais  et 
connais  (|uc  l'on  lait.  Le  |dus  (jrand  ie|jiel  que  j'aie  est  quil  faille  à  la  lin,  poui- 
le  tort  (juc  l  on  lait  à  mon  llls,  qu  il  eu  |ireune  <|uelf|u'une  qui  ne  soil  pas  de  notre 
relij;ion.  ce  ([ue  nous  ne  leions  qu'à  l'extrémité'.-^ 

Klle  pousse  plus  loui  le  sacrilico  :  elle  renonce  et  pour  toujours  au  projet  de 
mariajje  du  duc  d'Orléans  avec  la  sœur  de  Philippe  II.  cl,  ce  qui  a  échappé  aux 
historiens  contemporains,  elle  tourne  déjà  les  yeux  du  côté  de  la  Polojjne.  Le 
comte  de  Tournon.  alors  amliassadeur  à  Rome,  était  au  mieux  avec  lenvové  du 
roi  de  Polojjne  auprès  du  Sainl-l'ère:  ICmplover  lui  sendde  dangereux.  Pour 
celte  délicate  mission,  elle  se  sert  de  Vijjenaire,  un  de  ses  aj;ents  hahiluels,  el 
voici  les  instructions  (pi'ello  lui  lait  doniu'i'  paiM.  de  Touinon  :  Après  l'urce  llal- 
teries,  insinuer  à  I  andtassadenr  de  P(il(i;;iie  que.  li^  rui  son  maître  navaiil  pas 
d'enlanls.  s'il  pouvait  venir  à  Ixtiit  de  lui  faire  adojiler  pour  lié-ritier  1  Un  des  lils 
de  France,  li'  IJoi  son  fils,  elle  et  celui  de  ses  enfants  au([U(d  il  procurerait  ce. 
bien  le  metti'aient  au  ciel.  En  outre,  s'enquérir  si  ce  roi  n'a  p,is  de  parente  du  de 
nièce  avec  laquelle  ou  put  né<jocier  un  mariafje,  ce  qui  domieiait  couleur  a  cette 
transmission  de  la  couronne  de  Polofjne-;  mais  \i<;enaire  ajjira  en  son  nom  pei- 
soimel  et  sans  v  mêler  celui  de  la  Heine '^. 

IH. 

.\près  deux  ans  d'incessantes  péréfjrinations,  Catherine  reprit,  le  samedi 
28  mars,  le  chemin  de  Saiut-Manr-les-Fossés.  Nous  ne  |)ouvons  la  laisser  jiartir 
de  Moulins  sans  loucher  à  une  cpiestion  qui  a  été  soulevée  par  les  Mémoiics  de 
Soubise\  D'après  eux.  les  principaux  chefs  protestants,  moins  d  Vndeldt.  ('laiil 
réunis  dans  cette  ville,  leur  massacre  aurait  été  (h'cidé:  la  jienr  senli'  aurait  re- 
tenu Catherine. 

La  présence  du  connétable  à  Moulins  fait  repousser  la  supposition  de  celte 
Sainl-Barlhélemy  avant  l'heure.  Le  connétable,  écrivait  l'ambassadeur  toscan, 
favorise  toujours  ses  neveux  les  ChiUillons  '.  L'opinion  en  France,  à  la  suite  dos 

'   Voir  In  lotlri^'  <\o  la  p.ige  .3.5(5.  '  Jules  Bonnet,  Mcmoires  de  la  rit  de  Soubite. 

'  C'est  (liins  lin  (les  nianusrrils  rie  In  liil)iiol)iif|iie  |>.  f)3;  1879. 

(te  Saint-Pi'terslionrg  que  nous  avons  relrnnvr  retli>  '   Rtlaliotn  diplomaliquet  avec  la  Toscane ,  I.  III, 

pn^ieuse  dijnVlie.  Voir   la  lettre  de  In  page  '10 'i.  p.  ôq.'J. 
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massacres  de  la  Floride ,  était  d'ailleurs  trop  surexcitée  pour  que  Catherine  osât 
risquer  un  si  odieux  attentat.  Elle-même  était  trop  irritée  contre  l'Espagne  pour 
en  avoir  eu  la  pensée  à  ce  moment-là. 

La  cour  mit  trente-huit  jours  pour  revenir  de  Moulins  à  Saint-Maur;  elle  s'ar- 
rêta à  Vichy,  Clermont  et  Riom.  C'est  à  Cosne,  où  elle  était  le  6  avril,  que  Cathe- 
rine apprit  le  meurtre  de  Rizzio ,  meurtre  commis  en  la  présence  de  Darnley;  c'est 
à  Charles  IX,  toujours  si  favorahle  à  Marie  Stnart,  qu'elle  laisse  le  soin  de  l'aj)- 
prendrc  à  Fourquevaux.  ttLa  pauvre  dame,  dit  le  jeune  Roi,  a  été  traînée,  outra- 
gée, emprisonnée  et  (mi  tel  estât  qu'elle  s'estimait  sans  royaume 'n. 

Catherine  avait  toujours  sur  le  c<pur  le  massacre  des  Français  dans  la  Floride. 
Dès  son  arrivée  à  Saint-Maur,  elle  rappelle  à  Alava  qu'elle  est  encore  à  attendre 
une  réparation  et  elle  lui  pose  cet  ultimatum  :  te  Le  roi  votre  maître  veut-il  con- 
tenter le  Roi  mon  fds,  son  utile  allié,  en  faisant  justice,  ou  veut-il  le  mécontenter 
en  pardonnant  à  ces  hrigands  de  qui  la  vie  ne  peut  lui  rapporter  aucun  hienîQue 
le  Roi  Catholique  et  ses  conseillers  sachent  (jue  le  Roi  mon  lils  n'a  pas  le  cœur 
moindre  cpie  ses  prédécesseurs  pour  supporter  celte  injui'e.n 

Le  ressentiment  qu'elle  éprouvait  de  ce  déni  (h;  justice  perce  encore  dans  la 
réponse  qu'elle  fit  à  Alava  quand  il  vint  se  plaindre  du  séjour  de  Coligny  à  la  coui" 
ff  Je  n'ai  aucun  compte  à  rendre  à  personne  de  ces  clioses-là,  mais  je  puis  vous 
dire  ipie  de[)uis  Moulins  l'amiral  n'a  été  <[u'à  cette  lieure  à  la  cour.  Il  est  un 
des  pins  grands  officiers  de  la  couronne,  on  ne  peut  lui  interdire  de  venir  en  ce 
lieu.  Il 

A  ces  griefs  vient  s'en  ajouter  un  tout  personnel.  La  reine  Elisahetli  était  prête 
à  accoucher,  et  Philippe  11  avait  exigé  qu'elle  fît  son  testament.  C'est  la  mère  qui 
se  plaint  :  "Il  me  semhle,  dit-elle  à  Fourquevaux,  (pie  c(!  sont  choses  dont  on  ne 
doit  allliinM'  et  crucier  l'esjjrit  d'une  jeune  femme  en  l'état  où  elle  est-.  ■>' 

Eh  jjien,  malgré  tout,  (die  en  est  encore  à  ménager  l'Espagne  et  elle  désavoue 
toute  parlicipation  aux  troubles  delà  Flandre,  cette  revaiK'he  qui  lui  était  offerte  : 
tf(Juel(|ues  hruits  fjue  Ion  fasse  courir,  écrit-elle  à  Four(|uevaux,  fpiils  ne  se  re- 
muent pas  sans  l'intelligence  de  nos  sujets,  tenez  pour  certain  et  assurez  hardi- 
nn-nt  partout  (pi  il  n'en  est  rien  et  (jue  le  lioi  mon  fils  (;t  moi  avons  si  hautement 
et  si  clairement  fait  entendre  que,  si  aucuns  de  nos  sujets  s'oubliait  tant  que  d'y 
participer  en  rien  soit  d'elVet,  soit  de  parole,  ce  serait  chose  qui  ne  lui  sei'ait  par- 
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iloimcc '.  -  Klle  luit  jiliis,  l'Ilc  tifiil  pour  mtMis(jiij;t.T  !<•  Iniiil  (|iii'  If  |)iinre  de 
(loiiilt'!  sons  un  (l(''|;uisoiiicnl  s'i'-Uiil  iiilmcluit  «hiiis  Anvers. 

l'oun|utii  tous  ces  ini''na|;t'nn'nls/ 

C'esl  tMifort'  uni"  (|iicstiiiii  de  ni;iiia{;c  t|ni  lui  lie  les  mains  :  ronsulli-  |»ar  l'em- 
pereur Maxiniilii'ii  sur  la  iliMuandi-  de  la  main  d  inio  de  ses  filles  pai'  Charles  l\, 
Philippe  II  n'avait  pas  encore  daigné  répondre,  et  dans  le  ImiI  de  se  le  rendre  fa- 
vorable. Ilatherine  se  condamnait  ii  l'avance  à  s'op|)oser  à  toute  iiitervcMition  des 
sujets  du  Hoi  son  lils  dans  les  Pays-Bas,  et  pourtant  ne  se  faisait  laule  de  hhlnier 
la  conduite  tenue  par  le  roi  son  {»endre  dans  les  provinces  rebelles:  rrll  devrai! 
prendre  exemple  sur  nous,  t'crivait-elle  à  Fourquevaux.  qui  avons  a|)pris  aux 
autres  à  nos  dépens  comment  se  doivent  {![ouverner  ^.  n  Tout  récemment  elle 
avait  tenu  le  mi^me  lanj;a|je  et  dans  des  termes  encore  plus  explicites:  ir Quant  à 
ce  (jue  me  mandez.  avail-(dle  écrit  à  Fourquevaux,  (|uele  duc  d'Alhe  nous  |uédil 
pour  la  diversili'  de  relijjion  qui  est  en  ce  royaume,  je  crois  <pi  il  \  en  a  (pii  son! 
bien  marris  d  v  voir  tant  de  pacilication  «pi'il  v  a,  et  de  quoi  nous  avons  été  sisa{;es 
de  mettre  lin  aux  troubles  (]ni  avaient  Inq)  lonjjlemps  duré;  mais.  Dieu  merci, 
lunion  est  telle  et  I  olx-issance  des  sujets  ilu  Hoi  num  iils  si  assurée,  et  il  la  veut 
maintenu-,  ipi'il  est  malaisé  ([u'elle  puisse  être  troublée^. - 

Les  troubles  de  Pamiers.  où  la  ville  est  prise  et  reprise  |)ar  les  protestants  et 
les  catholiques.  vinriMil  donner  \in  triste  démenti  à  cet  optimisme  de  commande: 
rLes  Turcs,  écril-elle  au  maréchal  de  Monlmorency  en  rap|)renant.  ne  lirent  ja- 
mais plus.  Aussi  il  faut  en  faire  un  tel  exenq)le  que  tout  le  reste  ait  si  j;rand  peur 
qu'il  ne  nous  donne  |)lus  de  telles  peines*. -n  , 

Les  représailles  terribles  qui  en  furent  tirées  ne  mirent  pas  fin  à  l'agitation  (jui 
se  manifestait  .sur  plus  d  un  point  de  la  France.  Ln  synode  est  tenu  h  Valence,  el 
les  protestants  v  viennent  armés''.  Kn  (îuvenne,  les  prêches  se  multiplient  et  les 
catholiques  s'eUrayenl  de  la  possibilité  d'une  prise,  d'armes,  (lalherine  v  envoie 
M.  df  liamboniilet;  mais,  ce  qui  est  plusfrrave,  à  Metz,  que  l'Allemagne  menace 
toujours,  les  luîtes  recommencent  entre  protestants  cl  catholicjnes.  Pour  y  couper 
louri,  C/atherine  fait  écrire  par  Charles  l\  au  président  de  Metz,  ir Ces  défiances 
ne  sont  que  les  reliques  des  maux  qu'ils  se  sont  faits  les  uns  aux  autre-  durant 
les  troubles  dont  la  souvenance  ne  se  peut  encore  déraciner  de  leur  cœur;  il  iaul 
travailler  par  tons  movens  à  les  entretenir  en  qui'lque  sûreli',  et  petit  à  petit  lever 
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les  suspicions  oi'i  ils  vivent n,  et  le  Roi  engage  le  président  à  rassembler  les  prin- 
cipaux catholiques  et  protestants  et  à  les  ramener  à  une  meilleure  entente, 
(domine  mesure  de  prudence,  il  lui  prescrit  encore  de  faire  enlever  les  armes  aux 
habitants,  ainsi  que  M.  de  Gordes  vient  de  le  faire  à  Valence'. 

Mais  avec  Catherine  il  y  a  toujours  des  revirements  inattendus.  Elle  s'était 
remise  au  mieux  avec  les  Guises;  elle  avait  soutenu  le  duc  de  Nemours  dans  tout 
le  cours  de  son  procès  contre  Françoise  de  Uohan,  qui  invoquait  la  promesse 
«ju'il  lui  avait  faite  de  lépouser;  au  mépris  de  la  dernière  requête  de  l'énergique 
Bretoime,  elle  fait  procéder  en  sa  présence  au  mariage  du  duc  avec  la  duchesse 
de  Guise,  et  elle  promet  au  cardinal  de  Lorraine  reveim  en  faveur  d'aller  le  visiter 
à  son  château  de  Marchais. 

Tout  le  mois  de  juillet,  eHe  le  passe  à  Paris,  les  yeux  fixés  à  la  fois  sur  l'Ecosse, 
dont  la  situation  s'aggrave,  et  sur  la  Picardie,  où  elle  se  croit  obligée  d'aller  en 
personne;  le  voisinage  des  troubles  de  la  Flandre  lui  send)lait  un  perpétuel  dan- 
ger. Elle  s'arrête  successivement  à  Villers-Cotterets  et  à  Follembray,  où  lui  est 
apportée  la  nouvelle  de  l'heureux  accouchement  de  la  reine  d'Espagne.  Elle  eùl 
voulu  un  fils,  elle  se  contente  d'une  fille. 

Pour  un  temps,  cet  heureux  événement  atténue  un  peu  l'irritation  que  lui 
cause  tout  le  mauvais  vouloir  de  Philippe  H  el  de  ses  agents  à  l'étranger;  mais  un 
nouvel  incident  vala  reinettre  aux  prises  avec  landjassadeur  d'Espagne.  Les  princes 
pi'olestants  d'Allemagne,  le  comte  Palatin,  les  ducs  de  Deux-Ponts  et  de  Wur- 
temberg venaient  d'envoyer  des  ambassadeurs  pour  réclamer,  au  nom  de  leurs 
coreligionnaires,  la  lif)erlé  du  culte  réformé.  Parmi  leurs  envoyés  figuraitle  mi- 
nistre protestant  François  Junius,  dont  tout  récemment  les  prêches  à  Anvers  avaient 
si  vivenu^nt  surexcité  les  passions  religieuses.  Menacé  dans  sa  vie,  .ïunius  s'étaitpru- 
(h'nnneiit  retiré  d  abord  à  Breihi,  [)uis  en  Allemagne.  A  la  première  nouvelle  qu  il 
eut  de  son  arrivée  à  Pai'is,  Alava  fit  savoir  au  Hoi  que  deux  hommes,  l'un  Alle- 
uumd,  l'autre  Espagnol,  dont  les  agissements  avaient  vivement  mécontenté  le  roi 
son  maître  se  trouvaient  à  Paris,  et  il  demanda  un  ordre  écrit  pour  enjoindre  au 
prévùl  de  l'hôtel  de  procéder  à  leur  arrestation.  Sans  la  nmindre  défiance  ,  Cathe- 
line  lil  droit  à  sa  recjuête.  Mieux  informé  (jue  la  Heine,  le  prévôt  de  l'hôtel  refusa, 
sans  un  nouvel  onh'e,  d'arrêter  un  aiidiassadeur.  Alava  n'osa  pas  allronler  la  colère 
de  Catherine,  el  lui  envoya  son  médecin.  Mais,  loin  d'obtenqjércr  à  une  pareille 
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ilirii.Éiuli'  :  - 11  .1  Iruiiijii-  ma  iioiiiic  foi,  «'•cril-i'||«;  à  Kounjui'vaiix;  il  m'a  fait  et;  loi( 
J'avciir  voulu  abuser  iruiie  li'ldu  reniiso  à  sa  loi  l'I  à  sa  ieli|;i()ii  à  IrMHlinil  il  un 
ainhassatleur  venant  delà  pari  de  [jiinces  de  Inul  temps  amis  de  celte  courrxmf  - , 
et  elle  invite  Fuurquevaux  ù  s'en  plaindre  éMerjjiquemeiil '. 

Toute  cette  condescendance  doni  .-lie  navait  cessé  défaire  |)reuve  à  ré|;ard  A>- 
Philippe  il  n"avait  donc  servi  à  rien.  Sur  tous  les  points,  elle  renconliait  son 
lioslilité  syst»5mali(|ue.  ("/est  en  Italie  surtout  i|uon  clierchait  à  la  mettre  au  plus 
mal  avec  le  nouveau  pap.-,  I*ie  \.  cJai  été  déplaisante,  écrit-elle  le  9  octobre  à 
labbe  de  Saint-Gildas.  en  mission  à  liome,des  calommes  et  impostures  (luaucuns 
veulent  senuM-  par  delà  de  toutes  nos  actions  el  (|ue  les  ailaires  du  rovaume  voiil 
autant  empir;int.  comme  de  jour  à  autif  elles  prennent  pins  d'amendement.  Si 
les  minisires  du  lioi  Calliolicpie  en  sont  les  auleuis,  je  ne  doute  point  (jue  le 'car- 
dinal de  Granvelle  poui-  la  bonne  volonté  <pi"d  a  toute  sa  vie  porti'-e  ù  ce  rovaume. 
le  désir  qu'il  aurait  de  le  voir  en  ruine  et  désolation,  ne  fasse  lout  ce  qu'il  pourra 
pour  nous  faire  haïr  à  tout  le  monde  et  remlre  le  pape  et  tout.-  la  <lirélienté  t-n- 
nemie  de  cette  couronne-,  n 

Elle  avait  donc  un  intérêt  puissant  vis-à-vis  de  Pie  \,  à  justilier  ses  actes. 
C'est  M.  de  Tournon  qu'elle  en  charge:  «J'ai  vu.  écrit-elle,  que  l'on  n"a  pas 
Jailli  à  l'accoutumée  de  dire  force  menteries  au  Saiut-Père.  Ces  malheureux,  ne 
pouvant  plus  pis  faire,  ne  se  peuvent  lasser  de  troubler  le  monde  par  inq)ostures. 
Si  vous  pouviez  tant  faire  de  découvrir  quehju'un  de  ces  menteurs,  vous  ne  sau- 
riez faire  chose  qui  me  fiit  plus  agréable  et  de  m'en  avertir  secrètement,  i  Et  elle 
ajoute  :  r  Encore  ([ue  pour  confondre  ces  menteries  il  ne  soit  besoin  cpie  le  cours 
de  ma  vie  et  de  mes  actions  (|ui  ont  été  si  claires  aux  veux  de  lout  le  monde 
quelles  démentent  tous  ceux  qui  les  ont  voulu  brouiller  et  interpréter  autremeut 
(ju'elles  ne  sont,  et  que  je  n'aie  à  rendre  compte  qu'à  Dieu  seul,  je  désire  bien 
que  tout  le  monde  connaisse  que  ce  que  j'ai  l'ail  jusques  ici,  je  Tai  fait  pour  ce 
que  je  lai  \oiilu.  et  (jue  j.'  me  suis  assurée,  en  le  faisant,  faire  chose  agréable  ù 
Dieu,  utile  à  touli>  la  i-lirélienlé  et  si  nécessaire  au  Hoi  mon  fds  que  je  penserais, 
si  j'eusse  fait  autrement,  avoir  été  une  bien  mauvaise  mère  el  peu  soi;,Mieuse  de 
reconnaître  1  honneur  que  j'ai  reçu  du  roi  son  père  et  l'obligation  que  j'ai  de  ce 
royaume.  Aussi  puis-je  dire  tpie  ce  que  j'ai  fait  a  été  par  le  conseil  el  avis  des 
princes  du  sang  et  principaux  olhciers  de  la  couronne,  tous  étant  alFeclioiinés  à 
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la  religion  catholique  qu'il  \  en  ait  en  ce  monde.  Voilà,  Monsieur  de  Tournon,  voilà 
quelle  a  été  mon  intention,  voilà  quel  a  été  mon  dessein  que  je  vous  ai  bien  voulu 
mander  cette  lois  pour  toutes,  afin  que  soit  au  pape,  ou  partout  ailleurs  que  l'on 
dise  de  semblables  choses,  vous  ayez  de  quoi  fermer  la  bouche  avec  une  parole 
pleine  de  vérité  aux  mallieureux  menteurs '.n 

Telle  est  donc  et  par  sa  bouche  la  justification  de  son  passé.  Après  un  pareil 
langage,  on  devrait  s'attendre  à  une  politique  plus  énergique.  11  n'en  sera  rien. 
Les  actions  ne  répondent  jamais  aux  paroles.  Lors(pie  les  troubles  de  plus  en  plus 
graves  des  Pays-Bas  forceront  Philippe  11  à  y  envoyer  le  duc  d'Albe.  puisqu'il  lui 
répugnait  d'y  aller  en  personne,  quand  Alava  viendra  lui  demander  d'autoriser  le 
passage  des  troupes  espagnoles  par  la  France,  elle  échappe  encore  à  la  difliculté 
d'une  réponse  directe,  et  le  26  décembre,  elle  écrit  à  Fourqnevaux  :  f? Puisque 
le  duc  d'Albe  passe,  comme  vous  me  le  mandez,  je  vous  prie  avoir  l'œil  ouvert  et 
mettre  en  peine  de  pénétrer  ce  que  vous  en  pourrez  découvrir.  11  ne  sera  pas  be- 
soin de  lui  faire  réponse  pour  savoir  s'il  pourra  passer  secrètement  par  ce  royaume. 
Vous  lui  avez  dit  ce  qui  s'en  peut  dire,  et  qu'il  ne  serait  pas  possible,  s'd  n'avait 
deux  cents  hommes  d'armes  pour  l'accompagner,  de  le  pouvoir  assurer  que  sa 
personne  ne  fût  en  très  grand  hasard.  Toutefois  vous  ne  lui  en  parlerez  que  s'il 
vous  presse  de  savoir  votre  réponse,  lui  faisant  bien  connaître  comme  de  vous- 
même  combien,  pour  la  diversion  qui  est  en  ce  royaume,  il  y  aurait  peu  de  sûreté 
à  son  passage  et,  quand  il  sera  ])arti,  vous  pourrez  savoir  par  le  moyen  du  prince 
d'Evoli  beaucoup  de  clioscs,  cai-  je  ne  doute  point  (jue,  s'aimant  comme  ds  font, 
étant  l'un  dehors,  l'autre  ne  le  serve  à  couvert'-,  n 

A  cette  lettre  Charles  IX  ajoutait  :  tf  Je  crains  grandement  que  voyant  mes  su- 
jets ce  nombre  de  gens,  cela  leur  fit  faire  choses  dont  non  seulement  mon  royaume 
serait  troublé,  mais  les  all'aires  ilu  roi  mon  frère  n'en  amenderaient  pas^.n 

Enfin,  mais  trop  tard,  Catherine  commençait  à  s'apercevoir  qu'elle  avait  inuti- 
lement ménagé  l'Espagne  et  qu'en  pure  perte  elle  avait  éveillé  les  soupçons  du 
oarti  nroteslant.  (Juel(|ues  mois  après,  lors(jue  Philippe  II  et  le  duc  d'Albe, 
sous  la  menace  de  plus  en  plus  alarmante  des  troubles  des  Pays-Bas,  chercheront  à 
se  rapprocher  de  la  France:  ce  Je  suis  merveilleusement  aise,  écrira-t-elle  ironi(pie- 
ment  a  Fourqnevaux,  que  maintenant  ils  louent  et  a|i|)rouvent  en  leur  fait  ce 
qu'autrefois  on  a  tant  voulu  blâmer  du  nôtre,  quand  on  voulait  pour  la  cause  qui 

'    Voir  hi  IrllH'  (le  1,1  [wjri-  ;iyj.  —  -   Voii-  ki  leUre  de  la  pajjc  .'luy.  —  '  Voir  lu  note  de  la  pge  /io8. 


IM'IKiDI  CTION. 

se  pn^scnlail  que  nous  acliovassions  do  ruiner  le  royaume  :  ils  éiirouvcnl  roinliieii 
sont  cni|)«^cli6s  ceux  qui  s'y  trouvent,  (juant  à  tnoi,  je  loue  Dieu  île  re  ([ue  nous 
en  sommes  dehors,  et  le  prit-  di'  hon  (<pur  de  nous  y  laisser  jamais  retundifr.  Je 
tron\e  liien  »''lran|{e  quf  le  dur  loue  tant  celte  bonne  inti-llifjt'iice  et  (lu'il  re- 
commande tant  cette  union  et  accroissenu'ut  d'amitié,  vu  que.  tjuantl  hoiik  \ arum 
taiil  recherché  à  Baijonnc,  il  a  tant  fait  le  froid,  que  jr  pensais  tj ne  jamais  il  lui  en  ptU 
venir  envie,  v 

Dans  cette  di>rnière  lettre,  elli'  laisse  don<'  déliiiiti\emeiit  de  côt<'  l>ieii  des 
promesses  qu  elle  avait  pu  faire  à  Bayonne.  et  elle  seiidori  uni'  dernière  fois  dans 
ses  illusions  ojttinii'-ti's.  La  jonrni'e  de  Me;Mi\  sei.i  je  ri'veil. 


La  Bihiiotlièque  nationale,  dans  ses  divers  recueils,  po.ssèdi-  un  certain  nombre  de 
minules  originales  et  de  dicti'es  de  Catherine  de  Médicis.  Cette  sorte  de  sténographie 
du  \vi'  siècle,  bizarre  assemblage  de  jambages  à  demi  formés,  effraye  tout  d'abord. 
Les  veux  ne  distinguent  rien  et  ne  se  familiarisent  qu'à  la  longue  avec  ces  capri- 
cieuses abréviations.  Laisser  de  côté  ces  minutes,  ces  dictées,  aurait  été  se  priver 
des  lettres  qui  olTrenl  le  plus  d'intérêt,  car  c'est  le  premier  jet,  le  premier  mou-, 
vement  de  la  pensée  de  Catherine  que  souvent  on  a  la  bonne  fortune  de  surprendre. 
J  aurais  peut-être  reculé  devant  ce  travail  ingrat  si  je  n'avais  jias  trouvé  dans 
M.  Deprez,  bibliothécaire  au  déjtartement  des  manuscrits,  ini  guide  aussi  si^r 
qu  intelligent,  dont  la  complaisance  ne  se  lasse  jamais.  Sous  ce  rajtport,  la  |)ubli- 
cation  des  lettres  de  Catherine  lui  devra  beaucoup.  Je  ne  suis  que  son  élève  el  je 
suis  heureux  de  lui  en  li'-moigner  ici  toute  ma  reconnaissance. 

Parmi  les  personnes  qui  m'ont  ronnnuniqué  des  letti'es  ib'  Catherine  de  Médicis, 
je  citerai  en  première  ligne  M.  le  dnr  dAumale  qui  a  bien  voulu  taire  copier  el 
m'adresser  toutes  les  lettres  de  Catherine  à  M.  de  Cordes,  gouverneur  du  Dau- 
pliiné.  que  reiderment  les  archives  de  la  maison  de  Cond»'-.  Déjà  il  eirâvait  utilisé 
plusieurs  pour  son  excellente  Uisioirr  des  princes  de  Condé.  Toutes  celles  qui  pren- 
dront |)lace  dans  ce  recueil  sont  inédites.  Je  liens  es<enlie||emenl  à  le  reiiienier 
de  cette  importante  et  gracieuse  communicalion. 

Je  ne  piii^  oulilier  M.  Siepbano  de  Merval  qui   ma  fait  le  plaisir  de  me  Iran- 


(Ail  INTHODUGTION. 

scrire  dans  le  cliarlrier  du  château  de  Saint-Jcan-du-Cardonnay  ajjpartenanl  à 
M""*"  la  duchesse  de  Polignac.  toutes  les  lettres  de  Catherine  à  M.  de  Sénarpont. 
Je  l'en  remercie  également. 

A  l'étranger,  j'ai  rencontré  la  même  bienveillance.  Les  conservateurs  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  double  demande  des  Ministres 
de  l'instruction  publique  et  des  atl'aires  étrangères,  ont  bien  voulu  laisser  venir  à 
Paris  les  deux  volumes  de  leur  curieuse  collection  de  documents  français  qui,  à 
eux  seuls,  contiennent  cinq  cents  lettres  de  Catherine.  Je  les  ai  eues  durant  des 
mois  à  ma  disposition,  et  en  ni'aidant  d'autres  yeux  que  les  miens,  j'ai  pu  coUa- 
tionner  les  copies  que  j'avais  laites  il  y  a  bien  des  années. 

Les  Archives  de  Turin  sont  l'une  des  plus  riches  de  l'Italie  en  documents  bien 
précieux  pour  toute  une  ])artie  de  notre  histoire  nationale,  ce  qui  s'ex])lique  par  les 
alliances  matrimoniales  des  maisons  de  Valois  et  de  Bourbon  avec  celle  de  Savoie. 
Toute  la  correspondance  intime  de  Catherine  avec  Marguerite  de  France,  la  sœur 
de  Henri  II,  est  à  Turin. 

Chaque  fois  qu'une  copie  de  ces  lettres  m'a  semblé  défectueuse,  je  l'ai  adressée 
à  l'éminent  surintendant  des  Arcliives  du  Piémont,  M.  Bianchi,  et  dans  le  plus 
bref  délai,  il  me  l'a  retournée  revue  et  corrigée  par  lui.  Qu'il  en  reçoive  ici  toute 
l'expression  de  ma  gi-atitude. 
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Aut.  AitIi.  Dal.  collfft.  Siœanru.  k  i&99.  n*  3(). 

A  M-  M0.\  FILS  LE  ROI  CATIIOLIQI  E- 

Monsieur  nuin  fils,  ayeni  imi  lent  de  fason 
conçu  l'aniilié  que  [loVlés  au  Roy  mon  fils  et 
come  (lésiriés  la  conservation  de  son  royaume, 
prinsipalemenl  pour  l'ayde  el  secours  que  lui 
avés  donné  en  sa  plus  grande  nésdsilti;  de 
quoy  lui  el  nioy  nous  en  deniouron  tent  au- 
bligés  que  tout  sel  qu'il  aura  jeainès  de  forse 
et  de  puisanse  yl  anpioyra  lousjour  el  à 
loulles  les  fouys  que  lan  voidrés  requérir  pour 
\ .  M.  d'ausi  bon  cour  que  vous  avés  faysle  lé 
vosires  pour  sa  conservation;  à  (|uoy  yl  ont 
lent  et  si  bien  servi  que  nous  aystimons  ([u'il 
ave  grandement  aydé  à  nous  fayre  avoyr  le 
repos  el  l'aubéisanse  qui  est  deue  au  Hoy  mon 
fils  de  ses  scugès,  léquels  se  sont  tous  remis 
soubz  son  aubéisanse  par  lé  moyens  que  le 
sieur  d'Oysel'^  présant  porteur,  dira  lia  Voslre 

■  Reçue  le  96  avril. 

■  Voici  lo*  inslriictions  clonniios  n  M.  il'Oysol  : 
-Aprè!i  que  Monsieur  d'Otwl  nura  fait  entendre  au 

roy  (l'E.i[iagne,  devers  lequel  il  esl  prvscnlcnienl  envoyé, 
les  grandes  et  jnsles  causes  qui  ont  ineu  le  Roy,  la  Reine 
sa  mère,  tous  les  princes  du  sang  et  principaux  du  Con- 

(  tTHCIII<l[  D>  McDicis.  II. 


Majesté,  lequel  le  Kov  mon  fils  vous  envoyé 
come  à  selui  à  qui  y  ne  vciilt  jeaini»  rien  séler 

seil  de  Sa  Majesté,  de  terminer  le>  maux  el  calamiti^  de 
ce  royaume  parle  moyen  d'une  paii,  les  peines  et  difli 
cultes  qu'il  a  eues  en  l'aOnirc  et  le  tout  bien  particulière- 
ment déduit,  comme  il  asccii  etcogneii  pour  avoir  assiste 
en  cesie  guerre  et  esté  employé  en  tout  ce  qui  s'y  est  né- 
gocié pour  le  traité  de  paix,  el  mis  peine  de  rendre  ca- 
[)ablc.<i,  tant  icdict  sieur  roy  d'Espagne  que  lesprinripaulx 
de  iion  Con.seil ,  tant  de  la  grande  et  urgente  ni.-cessité  qui 
l'a  conlrainct  que  de  sa  Iwnne  et  sincère  int(<ntion  au 
bien  et  con.ienalion  de  la  ligue,  cl  amplement  déclaré, 
comme  il  le  sçaura  très  bien  et  très  dignement  faire 
micuU  qu'on  ne  lui  sçauroil  exprimer. 

'Le  jour  d'apns,  prenant  l'occasion  à  propos,  il  vien- 
dra à  découvrir  que  la  source  et  l'origine  d'où  tant  de 
malheurs  sont  procédez  (qui  ont  depuis  vingt  ans  troublé 
une  partie  de  In  cbrcsticnlc,  el  de  fraiche  mémoire  ce 
royaume  qui  auparavant  vivoit  en  tant  de  félicité  |  est  la 
division  de  la  religion,  qui  a  mis  aux  esprits  des  lioioroes 
une  telle  aliénation  que,  lin,illemcnt ,  ils  en  sont  vcnui 
aux  armes,  laipielie,  encore  que  par  longues  année» 
elle  ait  esté  poursuivie,  tantost  a>ecriguuiir  cnnlrv  ceux 
qui  avoient  une  religion  différente  de*  calholicque».  tan- 
tost  lolétéo  .i>ec  la  seureti- qui  5"e.«loit  cxpcnmentoe  n'y 
pouvoir  aporler  nul  remède  prompt  et  salutaire,  néant- 
moins  il  n'en  ait  pu  sortir  qu'une  guerre  Irv»  pcrnirii'us»' 
el  de  sv  mauvais  exemple  qu'elle  a  non  seullemenl  ruiné 
et  subterty  la  douce  et  tranquille  Ulwrtede  cet  Estai,  con- 
sommé les  biens  et  la  substance  de  tous  les  subjecti  du 
Roy,  et  lellcmcnl  apauvry  le  royaume  qu'il  en  a  esté  n-duicl 
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et   pour  selo  aiicasion  y  lai  lia  coiiieiult'  île 
vous  couler  coaie  lé  cliaiise  sout  pasaye  depuis 

à  un  eslal  misérable  el,  digne  de  grande  commiséralion, 
auquel,  pour  donner  quelque  allégement  el  esWicr  l'en- 
tière ruine  et  subversion  de  cet  Estât,  que  l'on  prévoinit 
devoir  advenir  de  la  continuation  de  la  guerre,  la  Rojne, 
.Mi'ssieurs  les  princes  du  sang.  Monsieur  le  Conneslable 
et  tous  les  autres  bons  serviteurs  du  Roy  ont  esté  d'advis 
de  mettre  fin  et  venir  à  une  paix  en  accordant  à  ceulx  de 
la  nouvelle  religion  une  partie  de  ce  qu'ilz  demandoient, 
par  où,  encore  que  le  cours  du  mal  présent  n'ait  esté  ai- 
resté  à  la  racine  tellement  coupée  qu'il  ne  puisse  d'ici  à 
un  jour,  un  mois,  un  an,  renaisire  et  recommencer; 
d'autant  que  la  mesme  division  qui  a  jà  allumé  le  feu  de 
la  guerre  demeure  toute  entière  en  sa  force  et  vigueur 
pour  le  ralumerà  la  première  occasion  que  Dieu  voudra 
pour  noz  péchez  permetiro ,  et  pour  ce  qu'il  n'y  a  nulle 
espérance  qu'en  cella  se  puisse  plus  trouver  remède  aucun 
par  les  armes,  d'autant  qu'avec  une  longue  et  périleuse 
guerre,  une  grande  et  obstinée  continualion  dont  il  n'est 
sorti  aucun  fruict,il  fault,  par  nécessité,  recourir  aux  re- 
mèdes propres  à  ce  mal ,  telz  que' l'expérience  des  choses 
passées  nous  a  apris  par  tous  les  anciens  avoir  esté 
en  pareille  cause  pratiquez;  qui  est  la  détermination  d'un 
bon,  sainct  et  légiliine  concile,  auquel  se  puisse  compo- 
ser la  cause  pour  laquelle  tant  d'hommes  ont  péri,  tant 
de  sang  répandu  et  tant  de  provinces  sont  ruinées;  et 
pour  ce  que  ledict  sieur  roycatholicque  pourra  trouver  es- 
traiige  ce  langage,  attendu  que  le  concile  est  ouvert,  au- 
quel y  a  tant  de  gens  notables  d'une  bonne  partie  de  la 
chrestienté  qui  y  a  esté  assemblée,  et  duquel  ce  que 
nous  recbeichons  se  doibt  attendre  et  espérer;  on  cela 
ledict  sieur  d'Oysel  luy  dira ,  après  luy  avoir  faict  toutes  les 
propositions  qu'il  est  possible,  que  tout  ce  qui  luy  est  dict, 
coque  le  Roy  en  recherche,  ce  qu'il  en  met  en  avant,  n'est 
pouren  rien  se  séparer  de  l'union  de  l'Eglise  et  de  l'obéis- 
sance du  Saincl-Siége;  mais  comme  le  prince  de  la  cbres- 
tienlé,  qui  est  le  plus  affligé  de  celle  division,  qui,  sen- 
tant le  mal  pénétrer  jusqnes  dans  ses  entrailles,  a  tenté 
tous  les  reuièdes  du  monde  avant  qu'il  ail  gaigné  le  cœur 
pour  l'arrester,  est  forcé,  conirainct  d'esprouver  ce  que 
l'on  lui  conseille  et  l'oxpérience  a|iprcnd  pouvoir  lui 
aporler  entière  guérison. 

ttOr,  il  est  certain  qu'en  louiez  les  divisions  qui  ont 
esté  pour  le  faict  de  la  religion  entre  les  chrestiens,  ce 
concile  a  esté  celuy  qui  a  mis  la  paix,  el  que  les  grands  et 
généraux  conciles  <|ui  ont  esté  et  se  sonl  faiclz  sous  l'auc- 
torilc  des  Einpeieuis,qui,  dominants  en  la  ohrestienlé,  y 


le  coinensement  jeuquesasleure,  afin  que  p.ir 
là  \'ostre  Majesié  eulende  cl  coiièsc  le  besoiiin 

ont  assemblé  tous  les  princes  chrestiens,  el  là,  d'un  com- 
mung  consenlement,  el  avec  une  mesme  inlention,  ont 
corrigé,  ordonné,  aprouvé  el  réprouvé  ce  qu'il  y  a  eu 
en  dispute  entre  les  chrestiens,  en  laquelle  assemblée 
estant  faite  généralement  de  tous  les  chrestiens  et  en  con- 
currence de  toutes  les  provinces,  il  a  esté  advisé  et  re- 
médié à  ce  qu'il  y  a  eu  de  mal  en  chacune,  et  tels  se  sont 
pu  dire  et  estimer  les  conciles  généraux  œcuméniques. 

«Mais  maintenanl,  encore  qu'il  y  ait  une  grande  et 
notable  assemblée  à  Trente,  sy  no  se  peut-elle  dire  pour 
colla  généralle,  d'autant  que  la  moitié  de  la  chrestienté 
n'y  est  coniparue;  et  ne  l'approuvent  pour  libre  et  gé- 
néral concile  les  royaumes  de  Danemark,  d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  toute  la  Germanie,  partie  de  la  Suisse  et,  à 
son  très  grand  regret,  une  bonne  partie  de  la  France 
l'improuvant;  de  façon  que,  encore  qu'en  ce  concile  se 
délibèrent  el  délprminenl  de  bonnes  et  saintes  conslilu- 
tions,  elles  profitent  pour  ceux  qui  l'approuvent,  mais  à 
ceux  qui  ne  le  reçoivent  pour  n'y  estreouys,  elles  ne  leur 
serviront  que  de  les  animer  davantage,  et  croistre  el 
augmenter  de  plus  en  plus  entre  les  uns  el  le5  aulres  les 
divisions  que  nous  y  voions. 

f  Et  pour  cette  cause,  il  semble  au  Roy,  à  la  Reyneet  à 
beaucoup  de  grandz  personnages  de  son  Conseil  que,  s'il 
se  pouvoit  faire  que  celte  sainte  assemblée  se  fist  en 
quelque  lieu  où  les  AUemaus,  qui  sont  ceux  (|ui  aujour- 
d'hui sonl  les  principaux  aulheurs  do  la  division,  fussent 
conviez  d'y  venir,  el  ne  poussent  avec  raison  la  refuser, 
ce  seroil  un  grand  point  de  grande  efficace  pour  l'union 
de  toute  la  chrestienté  ;  car  lors  ceulx  qui  sont  les  parties 
adverses  y  convenans  et  dispulans,  el  par  la  dispute  cher- 
chant l'union  lant  désirée,  il  se  pourroit  espérer  que 
Dieu  auroit  pitié  de  son  Églize  el  lui  feroit  ja  mesme 
grâce  qu'il  a  faite  en  d'autres  siècles,  où  les  erreurs estoient 
grandes  et  la  rehgion  fort  troublée,  pour  lequel  efl'ectil 
a  beaucoup  de  villes  libres  sur  le  Rhin  qui  seroicnt  fort 
propres  à  cella,  comme  Spire,  Basle,  etc.  (le.squclles  le- 
dict sieur  d'Oysel  ne  no:iimera  s'il  ne  voyoil  que  ledict 
sieur  roy  otholique  le  demandas!,  et,  en  ce  cas,  par 
forme  d'advis,  il  le  pourra  faire),  en  l'une  desquelles,  sy 
l'Em])ercur,  qui  est  celui  (pii  doit  la  seurelé  au  concile, 
Irouvoilbon,  avecl'advisdu  roi  calholicque,  du  Roy  Très 
Chreslien  et  des  aulres  princes  et  poteulalz  de  la  chres- 
tienté, que  le  concile  se  Iransférasl  pour  là  avoir  le 
moyen  de  faire  venir  les  Allemands,  il  seroil  bon  que 
ledict  sieur  roy  catholicque,s'il  a,  comme  il  esl  croyable, 


i.inrnts  ni-:  (,atiii:ium-:  dI'  mkdicis. 


cl  iic'si'sik-  <|uo  OMiiis  lifUf  de  l'nyro  selc  i)«v*, 
laqiiulc,    fiicore     tiu'rU'    m-    souil    icunc    ji> 

le  bien  (li>  l.i  rlin'slieiile  ci  lelln  n'cuiiimaiidalinii ,  comme 
SCS  <riivn>»  \v  l(>snioif;ncnt  i'i  tout  le  niondv,  ri>l  ilcs;i  |>ait 
le»  ofTices  <|iii  siToicnl  propn-s  el  roini'iialilc!!  i  Cfin; 
afin  que,  d'une  bonne  cl  commune  inlelli|;ence,  les 
cliœes  ruucnl  conduiU-5  et  inem^'^  au  poinct  que  l'on  les 
désire,  qui  est  l'union  de  l'Églis»',  le  repos  de  la  chres- 
licnlé  et  le  salut  de  tant  de  pauvres  amcs  qui  tons  les 
jours  se  penlent  par  retle  mallieureusc  division. 

"Ce  <pi''  désirant  le  Roy  faire  proposer,  tant  à  Nostre 
Saint- Père  le  Pape  qu'A  l'Empereur,  il  est  déliWri'  de 
dépescber  de  bons  pcrsonn.ij'es  devers  oulx,  afin  de  re- 
monstrcr  cela ,  mesmc  offrir  de  promouvoir  que  ladicte. 
assembli'-e  do  Trente  se  transfère  en  quelque  lieu  de  la 
Germanie,  comme  dicl  est,  cliose  qui  ne  debvoil  eslrc 
trouvée  eslrini(;e,  d'autant  niesme  que  Noslrc  Saint-Père 
le  Pape,  quand  il  Gst  l'indiction  A  Tn'ute,  n'arresla 
ce  lieu  si  delermiiiement  qu'il  ne  mist  en  suspens  de 
le  transférer  ailleurs,  sj  le  bien  île  la  dircsticntc  le 
requëroil ,  et  sy  cela  se  pouroit  faire  et  obtenir,  tant  de 
Nostre  Saint-Père  que  des  princes,  il  y  avoil  espérance 
d'y  rapelcr  tous  ceux  qui  se  sont  séparei  de  nous ,  el 
y  esliiblir  quelque  chose  de  bon  et  utile  pour  toute 
l'hglise. 

rLtdict  sieur  d'Oysel  verra  comme  ledict  sieur  roy  ca- 
tbulicque  pi-endra  cette  ouverture,  quelle  response  il  v 
fera;  à  quoy,  |>ar  sa  prudence  et  la  connuissance  qu'il 
a  de  l'intention  dp  Sa  Majestd,  il  pourra  rcspondre  el 
répliquer  ce  qu'il  cognoistro  estre  nécessaire  pour  la 
conclusion  d'icelle. 

bEI  cela  faict,  après  avoir  bien  vivement  faict  entendre 
le  mal  qui  nous  reste,  auquel  nous  ne  voulons  onvieillir 
ny  nous  endoiniir,  et  qui  nous  resveille,  et  pour  cesie 
cause  remontrera  que  le  propos  que  nous  clierclions  du 
concile  n'est  que  pour  ceste  occasion,  lequel  estant  où 
il  est,  nous  ne  pouvons  espérer,  d'aultant  que  ccuU  qui 
sont  séfiarez  de  nous  ne  le  tiennent  ny  pour  vray  et  légi- 
time concile  ny  ne  veuljenl  s'arresler  à  ce  qui  v  sera  dé- 
terminé contre  euU .  que  le  Roy  Très  Chrestien ,  qui  ne  cède 
è  prince  de  la  chrestienlé  en  lèle  et  picttf  envers  Dieu . 
cl  de  fenne  et  constante  volont<<  à  lu  inainlenalinn  de  In 
foy  catliolicque,  après  avoir  rcnionsire,  exhorté  cl  solicite 
.Nostredict  Saint-Père  le  Pape,  les  princes  chrcsliens  cl  lis 
pères  par  luy  appelez  à  Tn'ntc  de  le  secourir  cl  de  luy 
aydcr  à  réunir  ses  subjecli,  sera  enfin,  sv  ce  remède  lui 
defTaull ,  conlniinrt  de  venir  h  tm  concde  national  et  à  une 
bonne  et  sainte  assemblée  de  tes  subjels,  à  laquelle  il 


l'cns»;  bioii  di^sir.iyc,  si  ayspeiri'-jc,  (Umiioii- 
raiil  It'  Ibi-scs  onlic  lé  in;iviis  du  Hov  m<iti  M* 
el  ni  coiTiPiidenl  r|iic  liiy  l'I  mov,  <|in'  Dicti  iiif 
fera  In  gi-ase  dt-  nn'stre  loulU's  rhoiisc  en 
lele  si'iifct»^  que  apri-s  [louron  conK.'iidt.T  sol 
qui  sera  nt'sest're  |ioiir  la  conncrvahon  de 
iioslie  religion,  et  (|iic  nie  (joveiiiert?  de  fnsoii 
(|iie  VosfiT  Majpsld  el  (ou  le  monde  coneslra 
(|ue  n'd  jeamès  heu  aiillic  but  ny  iiitanlion. 
que  conserver  l'Iiauneur  de  Dieu  el  m'I 
royaume  pour  mes  ent'ans,  el  pour  avoyr  Wwti 
ynsiruil  ledisl  sieur  d'Oysel  ne  l'ayré  la  pr»,'- 
sanle  plus  lorijjue.  après  avoir  prié  Vosire  Ma- 
jesld  de  le  croyre  de  sel  qu'il  vous  dira  de 
ma  pari,  conio  se  s'elovl  la  personne  niesuie 
de 

Vosire  Itonne  seur  el  areelionm'  iniîre, 
(Iatkrinf. 

I5C:1.  —  Avril'. 

\ut.   Arcli.  ii>(.  coIImi.  Siman»).  K  lirio.  n'  > 
A  MADAMF.  MA  1-ILI.K 

LA  lU'I.NK  CATHOLIQLi:. 
.Madaiiin  nii  liijn,  el  Rey  mi  liijo  embia  al 

puisse,  par  la  prare  de  Dieu,  trouver  moien  île  b/s  réu- 
nir, el  composer  le  discord  qui  i-A  entre  euli  pour  le  (aie t 
de  la  relijpon ,  et  Irouvcr  quelque  moien  |>ar  lequel  leurs 
différcndz  seront  pacifiez  en  ce  royaume,  el  tous  les  sub- 
jeclz  d'iccllny  n'duilz  soiibz  une  mcsme  foy  et  rellijjion. 
ce  qu'il  n'espère  (|nede  Dieu  seul,  s'il  lui  en  faict  la  gmcc, 
et  peut-estrc  qu'à  son  exemple  les  autres  princes,  iNI  s'y 
faict  rien  de  bon  el  de  saincl ,  s'y  accorderont  eulx-mesmes 
et  parliculièromeot  trouveront  ce  qu'on  ne  fioull  actendrc 
du  concile  général.-  (Copie,  Uibl.  nal.,  fonds  f.ansais, 
n*  317/1,  p.  83.)  —  Voy.  le  mémoire  de  M.  d'Ovsi-l  pour 
le  roi  d'Espafpio  (  Arrh.  nat..  cullecl.  Simancas,  K  i&Qri, 
pièce  tii);  les  n'pon.v3  à  faire  .i  .M.  d'Oysel  par  ordre 
de  Philippe  i\  yihul.  pièo;  (la). 

'  Revue  le  3(3  avril.  Nous  n'avons  pu  rv  trou  ver  l'on - 
f>7nal  de  cette  lettre,  dont  la  colb<clion  Simancas  ne  con- 
tient qu'une  version  espagnole  que  nous  faiaons  suivre  de 
la  Iraduction  française. 
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senor  Doysel  que  la  présente  ileua  ,  para  dezir 
ai  rey  su  hennano  y  à  vos  coiuo  ha  plazido  à 
Dios  (Inrnos  la  paz,  sino  del  todo  como  yo  lo 
liiiviera  qiierido,  à  lo  menos  como  la  auemos 
podido  aiier,  y  tal  que  por  lo  menos  ios  es- 
Iraugeros  saldrâu  deste  reyno,  y  las  armas 
(|ui(adas  por  lodo  el  reyno,  y  no  quedaran  las 
luerzas  sino  en  las  manos  del  Rey  mi  hijo,  y 
no  niandara  sino  yo  scia,  cosa  que  yo  me  as- 
scguro  que  el  rey  vueslro  marido  la  hailara 
tan  hiiena  que  el  hallarâ  que  la  paz  no  se 
podra  mejor  assegurar,  que  quedando  como 
yo  quedo,  que  con  el  tienipo  y  su  ayuda, 
como  mas  largo  yo  doy  cargo  al  diclios°''Doy- 
sel  seio  diga ,  que  todas  las  cosas  yran  como  el 
lo  puede  dessear,  assy  para  la  hourra  de  Dios 
como  para  la  converuacion  deste  reyno,  el 
quai  ténia  hien  necessidad  destar  en  reposo, 
on  que  yo  le  espero  ver;  y  la  ayuda  que  nos  ha 
dado  nos  ha  infmitamente  seruido,  loqual  me 
haze  rogai'os  que  me  ayudeis  a  darlc  las 
gracias  y  à  seiuirseio  que  el  Rey  su  herniano 
no  tendra  jamas  tantas  fuerzas  y  poder  que 
no  las  eniplee  todas  por  cl,  quando  se  las  pi- 
diere,  de  tan  buen  coraçon  como  él  leha  so- 
corrido.  Agora  que  Dios  nos  ha  dado  este  re- 
poso, vo  os  ruego  que  hagais  lanto  por  mi  (jue 
le  persuadais  (jue  quiera  que  yo  tenga  este 
hien  de  verle ,  porquo  yo  me  asseguro,  si  yo 
puedo  auer  esta  veutura,  que  anlcs  de  partir 
acomuiodaremos  muchas  cosas  que  tornarân 
eu  hourra  de  Dios  y  reposo  de  loda  la  chris- 
liandad,  y  reconiirmarân  tau  bien  el  aniislad 
(pie  ay  entre  uosoiros,  que  ningun  miuislro 
lirua  mas  poder  de  me  le  pinlar  de  otro 
color  que  yo  no  soy  ;  y  tle  temor  ([ue  yo  lengo 
que  aun  av  quien  quiera  lornai'  a  començar 
sus  bueuos  ollicios,  yo  rogui'  à  Don  Francès 
de  Alava  (pie  dixesse  al  rey  vuestro  marido  y 
à  vos  la  poca  (d)ligacion  que  yo  tengo  à  vues- 
lro enibaxador,  el  quul  yo  ruego  à  Dios  que 


110  tenga  tanto  medio  quaulo  tiene  mala  vo- 
lunlad  para  con 

Vuestra  buena  madré, 

Catalin^. 

(T.,,Drmo».) 

Madame  ma  fille,  le  Roi  mon  fils  envoie  le 
s"'  d'Oysel  porteur  de  la  pr(3seute,  pour  dire 
au  roi  son  frère  et  à  vous,  comment  il  a  plu  à 
Dieu  nous  donner  la  paix,  siuou  tout  à  l'ait 
comme  je  l'aurais  voulue,  au  moins  comme 
nous  l'avons  pu  avoir;  car  les  étrangers  sor- 
tiront de  ce  royaume,  les  armes  seront  dé- 
posées partout,  et  les  forces  resteront  entre 
les  mains  du  Roi  mon  fils,  et  je  comman- 
derai seule;  ce  que,  j'en  suis  assurée,  le  roi 
votre  mari  trouvera  d'autant  plus  avantageux 
qu'il  jugera  que  la  paix  ne  pouvait  être  meil- 
leure, car  restant  dans  le  poste  que  j'occupe, 
avec  le  temps  et  l'aide  de  votre  mari,  comme 
j'ai  donné  charge  au  s''  d'Oysel  de  le  lui  dire 
plus  amplement,  toutes  choses  iront  comme 
il  peut  le  souhaiter,  aussi  bien  pour  l'houneur 
de  Dieu  que  pour  la  conservation  de  ce 
royaume,  lequel  avait  grand  besoin  d'être  en 
repos,  comme  j'espère  l'y  voir.  Le  secours 
(pie  nous  a  donné  le  roi  votre  mari  nous 
a  puissamment  servi;  ce  qui  me  fait  vous 
[irier  de  m'aider  à  le  remercier  et  à  l'as- 
surer que  le  Roi  son  frère  emploiera  entière- 
ment pour  lui  toutes  ses  forces  et  son  pouvoir, 
(juand  il  les  réclamera,  d'aussi  bon  vouloir 
comme  il  en  a  été  secouru.  Maintenant  que 
Dieu  nous  a  accordé  ce  repos,  je  vous  prie  de 
vous  efforcer  pour  moi  de  persuader  au  roi 
que  je  voudrais  bien  avoir  le  bonheur  de  le 
voir,  parce  que  je  m'assure,  si  je  pouvais  être 
assez  heureuse  pour  cela,  qu'avant  de  nous 
séparer  nous  arrangerions  bien  des  choses  qui 
tourneraient  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  repos 
de    toute    la    chrétienté,    et    confirmeraient 


I.KTTIIKS   I)|'    CATIIKRIM'    DK   MKDK.IS. 


l'iimilit'  ipii  l'xisie  ciilii'  nous,  ik-  tclli'  soilo    ; 
qu'iiiiciiii  iniiiisiru  n'ouinil  [tins  le  |Kiiiviiir  de 
nie  reprûseiiler  ù  sos  yt'ux  sous  d'itiiiros  coii- 
kiii-s  (|iie  je   lie  suis   en  lénlili'.  El  dans  In 
ciiiiiile  que  j'ai  qu'il  n'y  ail  encore  quel(|u'un 
(|ui  veuille  reconnnencer  ces  bons  ollices,  j'ai 
|irié  Don  François  de  Alava  de  dire  au  Itoi 
votre  mari  el  à  vous  le  peu  d'obli{»alion  que    | 
je  dois  à  votre  ambassadeur,  el  je  prie  Dieu    1 
(|u'il  ne  trouve  pas  autant  de  moyens  de  nuire    ! 
qu'il  a  de  mauvaise  volonté  vis-à-vis  d<!  j 

\olre  bonne  mère, 

Cateiii.nk. 

1563.  —  i"  avril. 
Copi#.  Bibl.  Dat.  fouJs  (na^is,  Parieraeol ,  vol.  81,  T  999. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TE>A?IS   LA  COIRT   DE   PARLEMENT   \   PARIS  '. 

Messieurs,  pour  vous  faire  parlicipans  des 

'  rLn  noyne  entra  A  Orléans  le  premier  jour  dudici 
mois  avec  le  prince  de  Condé  el  le  cnrdinal  de  Bourbon ,  et 
les  susdicis  la  mirent  entre  eulx  deux,  .\vant  maiclioicnt 
le   Conosl.ibte ,    Mont|iensicr,    Bourditlon.    Sipier.e    el 
autres;   mnrclioienl   après   la   Rovne,   le   Chancelier  el 
IWmyral  cl  descendirent  où  lo(;eoit  le  Roy  ;  aulcunes  céré- 
monies n'onl  esté  fairtes.  Le  Prince  donna  à  disner  au     ; 
Coneslable.  a  son  frère,  el  à  Monlpensieretaullrc.s;  l'.^my- 
ral  au  Chancelier,  Brulart  el  aullres.  Ceulx  de  la  tille     ' 
visitèrent  la  Boyne,  toutesfois  peu  de  compagnie;  ils  luy     1 
présentèrent  du  >in  et  des  fruits;  ils  acceptèrent  Sipierre     ! 
pour  gouverneur;  les  six  rompa;;nies  de  Gascons  el  l'ro- 
>enceauh,  qu"ili  avoyeni,  les  lircnt  soilirle  malin  i-l  leur 
noblesse  est  luule  desparlio  el  retourne  cl)ascuu  en  sa 
maison.  Leor  ville  est  toute  ruinée  et  ne  la  recognoist-on     ' 
plus  ;  leurs  fortifications  ont  esté  toutes  veues  el  considé-     ! 
rées  et  on  conclnd  que,  si  Guise  rescliappoit,  il  leur  cusl     1 
donné  l'eslraincle.  Ici  demeurent  le  Coneslable  et  Sipierre 
pour  donner  ordre  à  tout.  La  Royne  sortit  hors  incontinent 
et  ce  malin  part  pour  aller  a  Blois.  Elle  vouloit  mener  le 
Prince  avecques  elle ,  mais   il  s'esl  excusé  et  a   promis 
aller  après  ce  soir  dormir  A  Blois.  demain  à  Amlioise  011 
elle    fera    la  Pasques.-<   (Record   Oflice,    Sinle  papm, 
France,  vol.  XXXI,  copie  du  temps.)  j 


eiïecls  de  In  paix  qu'il  a  |i|imi  à  Dieu  \mu^ 
donner,  j'ay  bien  voulu  vous  odverlir  iiiie 
eesle  ville  est  enlièrcinciil  dcllivrt'e'de  tontes 
fjens  de  {,'uerrc,  cl  y  suis  enla-e  el  donné 
ordre  à  re  que  j'ay  estimé  esire  nécessaire 
pour  y  reslablir  toutes  choses  en  son  premier 
estai,  y  laissant  le  s'  de  Cipierre  '  (joiivernour 
du  païs  (|ui  y  pourvoira,  et  m'en  voy  demain 
à  .\mboyse  trouver  le  Roy  monsieur  mon  lilz, 
acompaijjnée  de  mon  cousin  le  prince  île 
Condé  el  des  principaiilx  de  la  noblesse  (|ui 
estoient  avecq  luy,  tous  en  bonne  volonté  el 
bien  disposez  de  s'eni|(loyer  à  l'enlrelènemenl 
et  observation  des  choses  accordées,  el  de 
suivre  entièrement  l'intention  du  Roy  mondict 
fdz  et  In  mienne  en  toutes  choses,  et  mesmc 
en  ce  qui  concerne  le  bien,  repoz  el  tranquil- 
lité de  son  Kslal;  ce  que  j'ay  bien  voullii  (]iie 
vous  entendissiez  du  jeune  Nilieroy-  présont 
porteur.  Priant  Dieu,  .Messieurs,  vous  donner 
ce  (]ue  désirez.  A  Orléans,  le  premier  jour 
d'avril  mil  cinq  cent  soixante  deux  (  i  5'')3)*. 
Cateri>k. 
I)k  l'Ai  respine. 

156.3.  —  1"  avril. 
Copio.  Bibl.  ml.  cdIIkI.  Touraiar  (D.  noa^nn) ,  L  X ,  q'  U^jd. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DU  LUDE, 

Lltm^lST  «ililAL   n   POtTOC  .  11   L*lUt1Cl    Dl   MOI   PIU  . 

Monsieur  du  Ludde,  j'ay   vu   cejourd'liuy 

'  \oy.  une  lettre  de  .M.  de  Cipierre  à  la  Reine  lui  ren- 
dant compte  de  tout  ce  qui  s'est  |ia9s<'-  à  Orli'ms  du 
.5  avril,  jour  où  il  en  a  pris  le  commandement,  jusqu'au 
I  a  du  même  moi».  (  Bibl.  naL ,  fonds  français,  n*  1 5879 , 
r  aot;.) 

•  Nicolas  de  .Neuville,  9'  de  Villcroi,  qtii,  après  plu- 
sieurs missions  en  Espagne  et  à  Rome,  dcrint  ««vrriLiiri! 
et  ministre  d'Ktat;  il  avait  épousé  en  iS.');  Madelcino 
de  l'Aiibcspinc  et  niounil  ti-  17  noveml>rt>  1617. 

'  \ov.  la  réponse  du  Paricmeol  en  date  du  3o  avril; 
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par  la  letlrc^  que  m'avez  cscri[)te  la  peyiic 
en  quoy  vous  estes  de  sçavoir  comme  vous 
avez  à  vous  gouverner  '  toucbant  les  prisonniers 
qui  ont  des  parlyes  civilles  pour  ies  pilleryes 
et  volleryes  qu'ilz  on)  l'aides  durant  cesie 
guerre,  lesquelles,  quenil  elles  seroicut  en- 
coi'es  plus  grandes,  par  le  traicle'  sont  re- 
mises, comjue  \ous  verrez  par  le  double 
d'icelluy  que  je  vous  envoyé;  et  pour  ceste 
cause  il  les  l'aull  faire  eslargir,  sans  y  l'aire 
dilliculte';  car  il  n'est  plus  tenis  de  les  pu- 
guir,  ny  aussy  peu  empescher  que  les  ofliciers 
du  Roy  monsieur  mou  filz  retournent,  car  il 
est  dicl  quiiz  rentreront  tous  en  leurs  eslatz; 
en  quoy  lediet  Iraiilé  vous  réglera,  de  façon 
qu'après  l'avoir  leu,  vous  n'en  demeurerez 
plus  en  scrupule,  et  pour  ce  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs, qui  sonct  do  Poictou,  qui  veullenl  re- 
tourner en  leurs  maisons,  tant  de  la  noblesse 
que  autres,  vous  lu  ferez  publier  partout  et 
observer,  comme  il  est  nécessaire  ,  en  faisant 
vivre ungrbacun  en  paix,unyou  elconcorde,et 
d  aultanl  qu'estant  la  paix  faicte  il  n'est  rai- 
sonnable d'enlrelfuir  à  la  foulle  du  peuple 
les  gens  de  guerre  que  le  pays  nourrit,  après 
que  ceulx  qui  estoienl  assemblés  ces  jours 
passez  se  seront  retirés,  vous  regarderés  de 
licentier  les  comjinignyes  (jui  sont  près  les 
villes  et  les  faire  retirer,  cbacun  en  leurs  mai- 
sons, sans  j)iller  ne  saccaiger  le  peuple;  re- 
tiendrésseullement  vostre  compaignie  de  gens 
darmes  et  ce  que  vous  adviserës  nécessaire 
pour  entielenir  la  paix  et  le  repos,  et  l'aire 
ojjserver  la  présente  ordonnance.  Je  seray  dans 
pi'U  de  jours  à  Amboyse,  d'où  l'on  vous  fera 

il  n'y  cnI  lail  nionlion  que  Je  la  iléliMaïu'e  i-l'Oileans  cl 
il  II  y  est  milleinenl  (|ueslion  de  l'édil  de  pacificalioii. 
(Bibl.  nat.,  Parlement,  n°  8/4 ,  f'  1  000  r°.) 

'  Voy.  ies  mesures  prises  par  le  comte  du  I^ude  pour 
maintenir  l'ordre  dans  le  l'oilou.  (BiLI.  nat.,  fonds  fran- 
oais,  n"  lûS^i'i ,  (°  aoti.) 


plus  amplement  enleudre  ce  que  vous  aurés 
à  faire.  Cependant  je  prieray  Dieu,  Monsieur 
duLudde,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  D'Orléans,  ce  1"  jour  d'avril  1063 
(i563). 

Caterine. 

RoDEniET. 


15C3.  —  1"  avril. 

Ong.  Dilil.  nut.  fonds  français,  n°  3189,  f"6. 

A  MOiN  cousm 
[MONSIEUR  DANDELOT']. 

Mon  cousin,  je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a 
pieu,  après  tant  de  maulx  et  de  calamitez  que 
ce  royaulme  a  souffertes  nous  faire  ce  bien  de 
nous  envoyer  quelque  repoz  par  le  moyen  de 
la  paix  qu'il  nous  a  donnée,  laquelle,  encores 
qu'elle  eust  esté  bien  nécessaire  si  plustosl 
nous  l'eussions  peu  avoir,  si  est-ce  qu'elle  ne 
peidt  estre  que  très  ulille,  bien  que  tard  [ob- 
tenue]; or,  ce  qui  nous  reste  maintenant  pour 
l'exécution  de  l'accord  est  de  [remettre]  toutes 
choses  par  les  provinces  en  Testât  que  nous 
désirons. 

Mon  cousin  le  prince  de  Coudé  et  Monsieur 
l'amyral  vostre  frère  s'y  emploient  de  leur 
coslé  en  tout  ce  qu'iiz  peulvent,  et  je  m'as- 
seure  que,  au  lieu  oij  vous  estes,  vous  n'en 
ferez  pas  moings;  vous  priant,  mon  cousin, 
vouloir  ung  peu  embiasser  cela,  de  façon  que 
la  jaix,  le  repoz  et  tranquillité  se  puisse  es- 
lalilir  non  seulement  icy,  au  lieu  là  oîi  nous 
sonniies,  mays  si  bien  disposer  les  voluntez 
des  hommes  là  où  vous  estes,  (jui  es!  le  lieu 
où  ceulx  de  la  religion  ont  le  plus  de  part, 
(]ue,  leur  faisant  garder,  enirctenir  et  oliser- 
ver  ce  qui  leur  a  esté  accordé  par  ladicte  paix , 

'  Celle  lettre  ne  porte  pas  de  suscription  ;  mais  elle 
est,  sans  aucun  doute,  adressée  à  d'Audelot,  car  la  reine 
lui  parle  de  son  fière  l'amiral. 


l.I'TTP.rs   IiR  nATIII 

il/.   \i\<Mit    ainsi   ot    si-    riiiii|i(irtt'iit    .'iw)'(|iies 
touli*  (loiiIcL'ur  l'I  iiKidosIvi*.  rnr  mon  inlciilion     ' 
esl   de  faire  faire  si  rii'orcust;   pu}>iiitii>ii   de    ' 
rculx   qui   vouidroiit  IroubliT  cestc   |iaix   par    j 
los  insollriis  di'porlenu'iis,  tniit  duiin  part  que 
d'aullro ,  qu'il  en  soyl  inëinoirt'  ol  que  l'exemple    , 
de  ceux-là  face  con(jnoisln'  à  tout  le  nuindi;    f 
i'envye  que   nous  n\ons  de  xixie  en   poix  et    I 
éviter  les  ocrasions  de  relundicr  de  là  où  nous 
ne  fnison';  (|ue  sortii-.  Je  iii'asscin-e  (jtie  la  vo- 
luulé  (|ue  \ous  avez  de  faire  .ser\iee  au  Kov 
monsieur  mon  fils  et  votre  prudence  et  indus- 
ti-ye  y  sen iront  beaucoup,  et  i]u'avant  que 
partir  de  là  où  vous  estes,  vous  aurez  disposé 
toutes  choses  eu  si  bons  tennes  qu'il  sera  aisé. 
Dieu  aidant,  d'entretenir  ladicte  paix,  qui  est 
chose  dont  je  vous  puvs  asseurer  ipie  le  Ho\ 
monsieur  mon  fils  et  moy  aurons  infini  con- 
lenlement.  Priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainctc 
et  digne  garde.    D'Orléans,  ce  prenuer  jour 
d'april  i  562  (  i563). 

{De  sa  mani.)  Je  in'asseure,  mou  cousin, 

i(ue  auréi  asiheure' et  que  avés  teni 

désiré  de  voyr,  heune  bonne  pays  en  sel 
royaulme,  qui  en  navet  lent  de  besonin ,  et 
que  m'eyderé  du  coûté  au  vous  aystes  à  re- 
metre  toutles  cliauses  en  tele  a»ii)éisanse  du 
Hoy  mon  fils  et  lran<piilité,  que  daurnavent 
nous  auron  le  bien  de  revovr  set  royaume  nu 
repos  que  le  désire,  et  ynsin  que  vostre  frère 
m'a  grandement  aydé  ysi,  je  m'a.seure  ausi, 
par  vostre  moyen  et  de  .Monsieur  de  Coursol 
que  tout  yra  de  niesme  du  conté  au  vous 
aystes  -. 

Vostre  bonne  rotisini', 

C»TKRI>t. 

'   Partie  laciinSc. 

'  Il  était  alors  rn  Languedoc. 


:iUM'  !)!•:  Mi';i)icis.  - 

l.'iO.t.  —  L)ii  j  ,111  0  nrril  '. 
Aul.  Anh.  oal.  roIlKl.  Siminrii,  ti  1*99,  |m^<-  A» 

X   M'   MON    I  ILS  I.K   Itdl  (;AI'I!(IM(.»I  K. 

Monsieur  mon  lils,  je  ni;  se  come  je  poiiré 
asés  remersier  V.  .M.  de  teut  de  démostralion 
que  vous  nous  faysles  de  la  bonne  auiilié  qui 
vous  plesl  porter  au  Hoy  vosire  frère  et  à  set 
royaume  |)ar  le«  liaunesteaufresque  Don  Ibr- 
nando-  nous  lia  l'ayst  de  Noslre  |iarl ,  leipiels 
avtoynl  lieulx  (|ue,  sel  l)ieu  ne  nous  eull  duMiié 
la  pays,  n'eusion  rcfeiisés  et  nous  lieuse  gran- 
dement ser\is;  mes  pui.si|u'il  a  pieu  à  Dieu 
nous  fnyre  ravoyr  raubéisauce  dé  sugès  du 
Hoy  vostre  fivre  et  nous  randrc  lé  villes  par  la 
voy  de  la  pays,  nous  aseurous  ipie  en  resnn- 
tiré  le  plésirquc  requiert  l'amitié  qui  est  entre 
nous  et  nous  cons<;rvcrés  scie  bonne  volante 
pour  quant  sel  niidlieur  nous  reviendrovt, 
don  Dieu  ne  veulle  que  le  Itoy  mon  (ils  re- 
perde l'beubi-isaiice  de  ses  peuples,  cliaiise 
que  j'espère  ne  voyr  jeamès  plus  pour  eu 
nesire  aulté  toultes  les  aucasion,  doinouranl 
le  Roy  vostre  frère  arinay  et  tous  ses  sugès 
sans  armes,  el  pouravoyrdist  plus  amplemeiil 
audist  Don  llernando  rome  tuulles  chause  sont 
et  son  pasaye,  je  n'anncuiré  de  plus  longue 
lellre  \  .  M.,  après  l'avoyrsuplié  de  crovre  <pie 
le  Uoy  mon  fils  ni  moy  ne  serons  jeamès  iii- 
grasde  l'ayde  et  secours  que  nous  avésdoiiii)'. 
mêlent  loulle  nos  vyes  et  tout  .«el  que  Dieu 
nous  ha  donné  de  moyen  et  pui.sanse  pour 
vostre  senise  et  grandeur  d'ausi  bonne  vo- 
lonté, rome  y  vous  lia  plus  pour  nous  fnyre 
le  semblable,  et  prie  Nostie-Sigiieur  me  fayre 
la  grase  que  [luisié  avoyr  la  conésansc  vérilablu 

'  Rcfiic  le  19  avril. 

•  Clianlonnaypcri»aiti)' \iiii»ii«.' ir  II  ;ivnl  .1  i.iiiii'hoM* 
di>  Panno  :  -n^n  llornanilo  part  roi  après  dinnor.i  (  ,Ar- 
i-liiv.  impi.'r.  de  Vienne.  ) 
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(ip  rafcction  que  vous  porle  et  vous  veult  porter 
Voslre  boune  seur  el  aleclioniiée  mère, 
Caterine. 


1563.  —  Du  n  ail  6  avril'. 

Arch.  nat.  collccl.  Simanc.is  ,  K  i  (igg  ,  ii"  3.3.  — 
Traduit  en  cspaBHol. 

A  L.\  REINE  CATHOLIQIE. 

Madauia  mi  liija,  yo  hé  eslarlo  bien  alegre 
de  aber  visto  al  s'  Don  Hernancio  por  auer 
entendido  del  bien  largo  vuestras  nueuas,  y 
tambien  por  auerle  diclio  las  mias  tan  abier- 
lamenle,  que  vo  espero  que  su  viage  seruira 
de  bazer  ronoscer  la  verdad  de  muchas  cosas 
al  rey  vuesiro  marido,  las  quales  le  huuieren 
pintado  basta  aquy  de  otra  manera;  por  lo 
menos  yo  os  puedo  assegurar  que  no  le  hé 
dicho  sino  la  verdad  y  como  yo  me  asscguro 
que  lo  liallarâ  cada  dia  de  mas  ventajà.  ^  por 
auerle  instruido  priuadamente  de  todas  cosas, 
vo  no  os  liaré  mas  larga  la  présente,  sino  sola- 
mente  deziros  que  cerrando  esta  me  viuo  la 
nueua  de  la  muerle  de  Mons"  de  Nemours  que 
murié  el  jueues,  de  lo  quai  yo  estoy  bien  con- 
goxada  de  ver  morir  tanta  gente  de  servicio  al 
Rey  vuestro  hermano.  Vos  veis  como  Dios  se 
juega  de  nosotros.  Yo  le  suplico  os  quiera 
guardar  y  os  mantenga  en  la  buena  gracia 
del  rey  vuesiro  marido. 
Vuestra  buena  madré. 

Caterina. 

(iRM-imON.) 

Madame  ma  fdie,  j'ai  l'Ié  bien  joyeuse  de 
voir  le  s'  Don  llernando,  pour  avoir  appris 
de  lui  bien  longuement  de  vos  nouvelles,  et 
aussi  pour  lui  avoir  donné  des  miemies  si  ou- 
vertement, que  j'espère  que  son  voyage  ser- 

'  Ri'fuo  le  i()  avril. 


vira  à  faire  connaître  la  vérib'  de  beaucoup  de 
choses  au  roi  votre  mari ,  lesquelles  on  lui 
avait  présentées  jusqu'ici  d'une  autre  façon. 
Au  moins  je  puis  assurer  que  je  ne  lui  ai  dit 
que  la  vérité,  et  je  suis  sûre  qu'il  le  reconnaî- 
tra cha(|ue  jour  de  plus  en  plus.  Et  comme 
j'ai  iusiruit  Don  Hernando  en  particulier  de 
toutes  choses,  je  ne  vous  ferai  pas  la  présente 
plus  longue;  je  vous  dirai  seulement  qu'en 
fermant  cett«  lettre  m'est  arrivée  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Mons'  de  Nemours,  qui  est  mort 
le  jeudi.  J'en  suis  bien  affligée  de  voir  mourir 
ainsi  tant  de  gens  dévoués  au  service  du  Roi 
votre  frère.  Vous  voyez  comme  Dieu  se  joue 
de  nous.  Je  le  supplie  de  vouloir  vous  con- 
server et  vous  maintenir  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  votre  mari. 
Voire  bonne  mère, 

Caterine. 

1,'>63.  —  7  avril. 
Copie^  liihl.  nal.  Lorraini'  (  Dom.  Housseau),  l.  X.  n'  4374. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DU  LUDE. 

Monsieur  du  Ludde  ,  je  vous  ay  par  le  s'  de 
S"  Colombe  envoyé  la  patente  de  la  paix, 
afliu  que  la  faciez  publier  par  tout,  après  la 
publication  de  laquelle  je  ne  double  pas  que 
tous  les  gens  de  guerre  que  ceulx  de  la  nou- 
velle religion  ont  eus  ensemble  ne  se  retirent 
en  leurs  maisons,  et  que  faisant,  vous  en  ferez 
de  mesmes  de  la  pluspart  de  toutes  ces  garni- 
sons qui  sont  par  les  villes  et  ne  servent  que 
de  ruyner  el  manger  le  ])euple.  Vous  retien- 
drez seullemeul  ce  que  vous  jugerez  nécessaire 
pour  eslablir,  à  ce  commencement,  la  paix, 
l'union  et  la  concorde,  el  empescher  (pie  tous 
ceulx  qui  sont  demeuiez,  que  ceidx  qui  re- 
tournent en  leurs  maisons  ne  s'injurient,  que- 
rellent et  viennent  aux  armes  par  les  villes  où 
il  fault  que  faciez  faire  bien  expresses  deffences 
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d  toii.s  IfS  iinîciiT>  (lu  Itoy  inonsii'ur  mon  fils, 
à  re  qu'ils  ayeiil  à  cnlrctvnir  sndicif  ordoii- 
iiain-e,  Pl  iiuivaiit  ircllo  conserver  les  un|[s  el 
les  iiullres,  el  l'aire  l'aire  bonni.>  et  sévère  per- 
quisition des  |>reniiei-s  mutins  qui  la  vouldniiit 
rompre;  qui  sera  chose  dont  l'exemple  servira 
inlininient.  Kt  à  tant  je  pricray  Uieu,  Mon- 
sieur du  Ludde,  vous  avoir  en  sa  snincle  et 
dijfne  garde.  D'Amboiso,  le  vu'  jour  d'avril 
i56q  (i563). 

(iATERl.\ï. 
RoBERTET. 

15r>:j.  —  7  avril. 
Ori(.  Bibl.  n«l.  foodf  fraoçaii,  o*  3119.  f  65  r*. 

A  MONSIEUR  DE  GONNOR. 

Monsieur  de  Gonnord,  j'ay  entendu  qu'il  \ 
a  à  Tlioulouze  une  somme  de  soi.xanle  mille 
livres  provenant  de  la  subvenrion  du  cierge', 
de  laquelle  nous  aurions  bien  aiïaire;  je  vous 
prie,  à  cesle  cause,  si  jà  vous  n'aviez  donné 
ordre  à  la  faire  apporter  par  det;à,  y  pourveoir 
el  la  y  faire  conduire  le  plus  lest  et  le  plus  dil- 
ligemment  qu'il  vous  sera  possible.  Je  ne  vous 
veulx  pas  aussi  recoujuiander  l'avanccmeiil  du 
recouvrement  de  dcnyers,  tant  que  vous  pour- 
rez, sachant  assez  comme  vous  l'avez  à  cueur. 
Priant  Dieu,  .Monsieur  de  Gonnord,  vous 
donner  ce  que  désirez. 

D'Amboise,  le  vu'  de  avril  i56'j  (  i563). 
Cateri;<e. 
De  l'Aibespi:^b. 


I5G.1.  —  8  avril. 

Copir.  Rihl.  DaL  hmlttnaptn.  n'  lo^SJ.  f  i5o. 

A  MONSIEl  R  DE  SOI  BISE. 

Monsieur  de  Soubize,  vous  avez  entendu 
par  le  sieur  de  Boucal  '  la  pai\  et  accord  que 

'   Bviicilrl,  Toy.  I«  Utile  du  I"  vnjiimr. 
CiTHtmiii  Bt  MiDii:i».  —   11. 
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nous  avons  faici  et  ce  que  davantage  mon 
cousin  le  prince  de  Condé  vous  mande  de 
faiie  lii  dessus,  lourliaiil  fie  reiiiectre  la  ville' 
entre  les  mains  du  sieur  de  Gordes^,  chevalier 
de  l'ordre  du  Roy  monsieur  mon  filz,  qui  v 
esl  présentemcnl  envoyé  pour  cest  efferl. 
Vous  m'avez  touiijours  mandé  el  as^seun''  que 
vous  ne  désiriez  rien  tant  que  d'en  sortir, 
voyant  une  bonne  [laix,  laquelle  nous  avons. 
Dieu  mercy,  el  telle  qu'un  rliascun  n  occasion 
<le  s'en  conlantcr.  Tenez-moy  doncq,  je  vous 
prye,  vostre  promesise,  el  reineclant  ladicte 
ville  de  Lyon  es  mains  dudici  tieur  de  Gordes 
en  l'aides  sortir  tous  gens  de  guerre  el  cstran- 
gers.  aflin  que  y  rentrant  ceulx  qui  sans  cela 
ont  accoustumé  d'y  vivre  el  résider,  elle 
pui>se  demeurer  au  mesme  estât  qu'elle  esloit 
avant  le  comniencemenl  de  reste  guerre^.  Ge 
qu'estant  par  vous  faicl,  je  vous  ferav  puis 
après  cognoistre  le  contentement  que  vous  me 
donnez,  el  m'as.'ieurant  que  n'y  ferez  faulte, 
je  prieray  Dieu,  Monsieur  de  Soubize,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincle  el  digne  garde.  Esrri|il 
à  Amboi.se,  le  vni' jour  d'ajnril  i569  (i563|. 
Caterihb. 

RoBKRTET. 

'  L)oii. 

'  OprlranJ  Raymbaud  de  Siniiane,  baron  dp  Gordeii, 
ni'  le  18  octobre  i.'ii3.  mort  le  ai  février  1.Î78  i  Mon- 
Iclimarl.  Le  duc  d'Aumale,  dans  l'appcndire  du  1"  vo- 
lume de  son  Uutoirr  det  prmrei  de  Condé,  a  publia  la 
correspondance  de  M.  de  Gorvics,  lieutenant  ff('nér»l  en 
Uaiipbine,  de  mai  t563  à  juillet  i.'>t)7. 

'  Après  avoir  confère  avec  de  Gordc»,  SouImm*  répon- 
dit à  la  Reine,  le  16  avril  suivani  : 

»Je  ne  fauldray  de  remeclre  la  ville  de  Lyon  entre 
les  mains  de  M.  de  Gordes:  mais  je  crains  bien.  Ma- 
dame ,  qne  ce  Mit  rlioso  qui  ne  se  puL<«o  si  losl  eSettner 
(|ue  11!  désirei  pour  les  diQirultri  que  von»  enlendrei  de 
redict  porteur  tant  <lu  pavement  des  loldati  cslranfjer^ 
qui  roni  en  ceste  ville,  sans  lequel  on  ne  pcull  licencier 
que  pour  cslrc  les  forces  de  M.  de  Nemours  si  voisines, 
desqueli  ili  doiibteni  grandement  et  ne  se  peuvent  as- 
scnrer  jiisqu'i  ce  qu'ils  les  vojcnl  rompue*  ou  tmploy<!«» 
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1563.  —  9  avril. 

Orig.  Bibl.  nal.  fonds  Morau  .  n"  SSa  ,  f  i65. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TEX.n'S  LA  COUllT  DE  î'Ani.K.MF.Nï  DK  DIJON. 

Messieurs,  le  Roy  moiisieiir  mon  lilz  en- 
veyanl  le  s'  de  Bricqiieraaull  ',  genlillioinme 
de  sa  chambre,  en  Angleterre  ponr  aucunes 
affaires  concernans  son  service,  a  sceu  qu'il  a 
ung  procès  pendant  par  devant  vous  qui  luy 
est  do  conséquence,  dont  Sa  Majesté  vous  a 
))ieu  voullu  escripre  et  de  ma  part  ayant  tous- 
jours  en  singulière  recommandation  les  bons 
serviteurs  du  Roy  mon  tilz,  je  vous  prieray 
au.ssi  y  \oulloir  tenir  la  main  et  donner  ordre 
qu'il  en  puisse  obtenir  une  bonne  et  prompte 
expédition  en  justice  et  estre  asseurez  que  se 
sera  chose  que  nous  aurons  très  agréable. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  ce  que 
désirez.  A  Amboise,  le  ix'  jour  d'avril  ifiGa 
(i563). 

Caterine. 
De  l  .Albespi.ne. 

1  56.'5,  —  10  aviil. 

Ong.  lîilii.  liai,  fonds  fiançais,  n"  3ai9.  T  60  r'. 

A  MONSIEUR  DE  GONNOR. 

Monsieur  de  Gonuord ,  parce  que  nous  fai- 

aillcuriî,  mesmemeiit  estant  la  ilispositioii  de  M.  de  Ne- 
mours telle  qu'il  nepourroil  par  sa  piéseuce  retenir  l'in- 
solence  de  ses  soldalz ,  qui  semblent  aulcuneinent  estre 
rontens,  veu  l'espérance  qu'ils  avoient  de  faiie  bon  but- 
tiii  en  ceste  ville."  (Bibl.nat. ,  fonds  français,  n°-.!(i7H3, 

'  Bricqneniault  desait  parlir  pour  l'Angleterre,  le 
3o  avril,  d'après  la  déclaration  que  Condé  et  l'amiral 
avaient  laite;  mais  il  prit  la  voie  du  Havre  où  il  eut  une 
conférence  avec  le  Rliingrave  sous  les  murs  de  la  place, 
ce  qui  éveilla  les  soupçons  des  .\nglais:il  ne  lut  reçu  en 
*  audience  (|u'à  la  fin  d'avril.  —  Voy.  dans  le  Ciûendar  of 
.S'(o(e /ia;jcrs  (  I  503),  p.  3n<|,le  récil  de  sou  ontrelien 
avec  la  reine  Éli.sabelh. 


sons  compte,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript, 
d' estre  à  Fontainebleau  peu  après  Quasimodo, 
et  que  je  désire  trouver  la  maison  bien  ac- 
commodée, je  renvoyé  Moysinier  par  delà,  au- 
quel je  vous  prie  faire  délivrer  les  meubles 
qui  en  furent  ostez  pour  mener  à  Paris,  aiïin 
qu'il  les  y  puisse  reconduyre  pour  servir  à 
nostre  arrivée,  et  faire  fournir  ce  qui  sera  né- 
cessaire pour  les  fraiz  de  la  voiture  et  aultres 
pour  ce  nécessaires.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
Gonuord,  vous  donner  ce  que  désirez.  D'Am- 
boise,  le  x°  d'avril  1662  (i5G3). 

Cateri.ne. 
De  l'Aubespine. 


1563.  —  10  avril. 

Coiiie.  BiW.  nat.  fonds  fi-anrais,  n'Saig,  ^67. 
A  MON  COUSIN 

[LE  MARÉCHAL  DE  BRISSAC]'. 

Mon  cousin,  ayant  veu  par  la  lettre  que 
m'avez  escritte  du  vii°  de  ce  mois,  et  sceu 
d'aultre  part  par  ce  que  le  comte  Riugravc  et 
le  sieur  de  la  Meilleraye  m'en  ont  mandé,  la 
nécessité  des  vivres  qui  se  retrouve  en  iVor- 
mandie  et  le  pou  de  moyen  (ju'ii  y  a  de  four- 
nir à  la  nourriture  des  forces  qui  y  sout,  s'il 
n'y  est  promptement  pourveu  ,  j'ay  advisé  de 
dépescher  Raconis  par  devers  vous  avec  les 
provisions  nécessaires  pour  l'assemblée,  pré- 
paralifz  et  recouvrement  dos  vivres  requis, 
tant  pour  la  nourriture  desdictes  forces,  que 
du  surplus  de  l'armée  qu'il  nous  fault  faire 
marcher  en  ces  quartiers  là.  Et  en  attendant 
que  ledict  Raconis  puisse  arriver  par  delà  ,  j'ay 
mandé  à  Henry  Maréchal  qu'il  regarde  de  faire 

'  Cette  lettre  est  sans  suscription  ;  mais  elle  est  tirée 
d'un  recueil  qui  ne  renferme  que  des  lettres  adressées  à 
M.  de  Gonnor,  elle  est  donc,  sans  aucun  doute,  adressée 
à  son  frère  le  maréchal  de  Brissac  qui,  à  celte  date, 
commandait  toutes  les  forces  de  Normandie. 


^ 
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,111  luifiilx  ipril  liiy  si'in  |>nssil>li>  |ionrln  conli- 
iniiilion  (l(>  la  iioiinitiirc  dfsdit-li's  ferres,  (lui 
ne  sera  ijuo  pour  bit'ii  peu  de  joui-s.  Nous  par- 
tirons incuntiiiPiit  après  ces  Icsircs  pour  nous 
arhcinincrà  Foiitcinebleau,  allin  d'arreslcrles 
eslaU  de  iiozdcsptMises,  pourvoir  au  |)ayi'nieiit 
de  no/.  f;ens  de  guerre  el  inelire  un(j  ordre 
p:irloul.  (iependani,  mon  compère  Monsieur 
le  (ionneslable  ma  dici  <]u"il  \ous  n  envoyé 
unge>lal  des  conipiiignies  entretenues  el  (|iril 
\a  faire  partir  unjj  inj;énieur  qu'il  a  irv  qui 
vous  yra  trouver  inconlinant.  J'av  recommandé 
que  vostre  estât  vous  soit  pav(5  |)ar  chacun 
mois  à  raison  de  mil  li\res.  El  quant  au  faiit 
de  \ostre  garde,  vous  regarderez  de  ])randre 
es  bandes  douze  ou  quinze  soldalz.  soient 
lansquenetz  ou  François,  pour  >ostredicte 
garde;  à  chacun  des  dessusditz  il  sera  donné 
une  double  paye,  comme  l'on  a  acouslumé 
faire  en  semblable  cas.  Je  vous  ay  en\ové  le 
chevalier  Batleresse  pour  le  faire  mettre  de- 
dans Caen,  el  le  cappilaine  la  Granche  de- 
dans Dieppe,  avecq  deux  et  troys  enseignes 
de  gens  de  pied  françoys  pour  chacun  d'eulx, 
de  sorte,  mon  cousin,  qu'il  ne  me  reste 
aullre  chose  à  vous  respondre  sur  le  petit 
mémoyre  que  vous  avez  liissé  à  vostre  par- 
lement, sinon  que  j'ay  ordonné  vingt  sol- 
dalz pour  ta  garde  du  chasieau  d'Angers, 
el  trente  livres  tournoiz  par  mois  pour  irolluv 
qui  y  sera  \oslre  lieutenant.  Et  quant  à  vous 
en\oyer  ung  prévost.  \ous  a\ez  le  vostre.  Et 
s'il  y  a  eu  .Normandye  ung  prévosi  général,  v 
a  en  chacun  bailliage  (h-,  lieul-nans  qui  sont 
assez  bien  entrelenuz  pour  leur  faire  bien 
gnigner  leur  avoyne,  el  ne  suys  pas  d'advis 
que  vous  les  espargnicz.  l'riant  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il  vous  ayl  en  sa  .saincle  garde. 
Escrit  à  Amboyse,  le  .\'  jour  d'avril  i5(J9 
(i563),  veille  de  l'asques. 

Mon   cousin,  j'ay  entendu  que   vous  estes 


encores  à  Paris;  je  vous  prie  vous  en  aller  à 
Roan  et,  incontinent  y  estre  arrivé,  veu  que 
le  reste  du  pays  n'a  plus  à  faire  de  garnison, 
de  rassembler  tout  |)our  faire  approcher  du 
Havre,  aOin  qu'ilz  n'ayenl  plus  de  commodil<- 
de  rien  de  ce  (ju'ilz  ont  acroustumé  d'avoir  du 
pays  par  terre  el  donner  ordre  au  pavs  qii<- 
l'on  ne  leurappoite  rien  de  nostrecosté,  ailin 
que  1  inconiinodilé  qu'ilz  auront  soil  cause 
que  la  royne  d'Angleterre  parlera  plus  doux 
qu'ille  ne  laict. 

156:5.  —03  avril.) 
Orii;.  Bilil.  D»l.  tiii.)  rrnu  (>)ll><Tl.  <ol.  li  ,  f"  <,i  rt  .ui.. 

A  MONSIKLR  DE  GON.>OR. 

Monsieur  de  (ionnorl,  j'av  receu  vo«lre 
lettre  du  vi'  de  ce  mois  et  veu  entièrement  les 
mémoires  qu'avez  envoyez  à  Voisinlieu  par 
vostre  secrétaire,  lesquelles  j'av  faicl  lire  et  en- 
tendre au  Conseil  du  Moy  monsieur  mon  lilz. 
Peu  auparavant  le  commis  du  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres  esloil  veneu  i<-\, 
qui  me  feist  entendre  les  garnisons  de  Mclz, 
Thoul  el  Marsal  n'avoir  esté  paiées  pour  les 
mois  conlenuz  en  vostredicl  mémoire;  bien 
confessa  qu'il  avoil  receu  par  advance  aullaiil 
de  somme  que  moulent  lesdilz  (piatre  mois 
qu'ilz  prétendoicnl  leur  estre  deuz  de  l'année 
dernière,  et  pour  le  regard  des  assigiialions 
(|u'avoienl  esté  données  pour  lesdictes  garni- 
sons, tant  pour  la  Picardie  que  Champaigne. 
pour  les  mois  de  janvier  et  fi'vrier  derniers 
sur  la  recepte  générale  dudicl  Clianqinigiie 
montans  xxxviii"'  v'  I.  que  m'escripvez  avoir 
esté  prins  et  envoyez  à  Metz  pour  le  paria  ici 
paiement  dr.  deux  cornetle<  de  reisires  qui- 
.Monsieur  de  Nenioui"*  a  lieentiez  el  renvoyez, 
que  pour  les  pensions  deues  en  Aimaigin-, 
suivant  ce  que  je  vous  en  avois  mandé.  Le  tré- 
sorier de  l'Espargne  el  ledict  de  \oisinlieu 
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m'ont  dit  que  le  (rësorier  de  l'extraordinaire  ! 
de  la  guerre  en  a  esté  réassigné  à  ce  qu'il  [ 
puisse  satisfaire  au  paiement  desdicles  garni-  | 
sons  pour  lesdiclz  deux  mois,  et  quant  aux  ' 
xx\"'l.  que  ledict  trésorier  de  l'extraordinaire 
a  sur  la  recepte  générale  de  Rouen,  ledicl 
trésorier  de  l'Espargne  m'a  dit  qu'il  ne  luy 
sçauroil  bailler  meilleure  ny  plus  seure  assi- 
gnation, et  faultque  le  recepveur  général  du- 
dict  Rouen  face  diligence  de  recouvrer  les  de- 
niers de  sa  charge  et  pourvoye  d'y  satisfaire 
au  plus  tost  que  faire  se  pouri'a.  Quant  à  ce 
(ju'il  fault  pour  la  soulde  des  mois  de  mars 
et  présent  d'avril,  il  en  sera  advisé,  quant  le 
Roy  et  nioy  serons  à  Fontainebleau,  qui  sera, 
comme  j'espère,  Dieu  aydant,  avant  la  fin  de 
ce  mois  où  je  m'actendz  de  vous  trouver;  et  si 
cependant  il  se  reçoit  à  Paris  somme  notable 
par  le  receveur  de  la  ville,  soit  à  constitution 
de  rente  ou  par  ie  moien  des  empruntz  qui 
se  doy\ent  faire  audict  lieu,  j'entendz  que  les 
deniers  soient  employez  au  paiement  des  gens 
de  guerre  estrangiers  pour  les  licencier  et 
renvoyer  en  leurs  pays,  et  que  cela  soyl  pré- 
féré à  toutes  assignacions  et  mandemens  dont 
vous  pourrois  avoir  escripi  et  maudé.  El  pour 
le  regard  du  gouverneur  de  S'-Dizier  qui  n'a 
peu  eslie  paie,  comme  je  vous  avois  mandé 
de  l'aire,  il  sera  regardé  avec  vous,  estant  au- 
dict Fontainebleau,  d'y  pourveoir  au  myeulx 
(|uel'on  pourra  ,  et  cependant  il  aura  patience, 
remectant  aussy  de  pourveoir  audict  lieu  de 
Fontainebleau  au  contenu  de  l'eslalipiavez  en- 
voyé aud'Ct  de  Voisinlieu  liunlianl  la  despence 
des  gens  de  guerre  (pii  denieirreut  encorcs  au 
service  du  Roy  monsieur  mon  lilz,  tant  près 
de  sa  personne  que  es  autres  lieux  el  endroiclz 
de  son  royaume  où  il  en  est  b^'soing;  et  si 
lant  est  que  le  conie  de  Ringralfvous  escripve 
luy  faire  tenir  quelque  argent  pour  licencier 
aucuns  des  siens,  remecti>z  cela  sur  moy   et 
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jusques  à  ce  que  m'en  ayez  conféré.  Au  de- 
mourant  je  vous  renvoyé  vostredict  secrétaire 
avec  les  lettres  patentes  et  lettres  missives  que 
m'avez  escript  vous  estre  nécessaires  pour  le 
faict  des  empruntz  adressans  aux  prevost  des 
marchans  et  eschevins  de  iadicte  ville  de  Pa- 
ris; à  quoy  vous  userez  de  dilligence. 

{De  sa  (Hrtwî.)  Monsieur  de  Gounort,  vous 
voyrés  les  letres  que  le  Roy  mon  fils  envoyé  à 
la  court  de  Parlement  pour  l'aucasion,  que 
entendrés  par  lédisie  letres;  à  quoy  je  vous 
prie  tenir  la  mayn  et  dire  au  premyer  prési- 
dent,  de  ma  part,  que  d'aultent  que  je  l'ay 
mis  heu  yl  et'  et  qui  set  la  fianse  que  j'é  en 
lui,  qu'i  fase  de  fason  en  sesi  que  nous  ne  re- 
tournion  en  neun  plus  grant  trouble  et  que 
set  (pie  l'on  fayst  à  Paris  ne  souit  cause  d'em- 
pêcher que  seuls  qui  tienel  encore  lé  ville  ne 
lé  veulle  randre,  et  en  dire  aullent  au  prévost 
dé  marchant,  afin  que  Ton  ne  fase  plus  de 
masacres,  et  le  plus  tost  qu'il  i  donneront 
aurdre  sera  le  milleur  pour  le  servise  du  Roy 
mon  fils.  J'espère  vous  \o\r  et  heulx  ausi 
dans  quinse  jour  pour  le  plus  lart.  Je  vous 
prie  en  si'tpendent  que  l'on  iase  de  fason  (|ue 
l'on  n'anpèclie  fésécoulion  de  la  pays. 

Caterine. 
De  l'Aubespine. 

(.-1m  dos.)  Lettre  de  la  Royne  reçue  le 
XII  avril  après  Pasques. 


r.iHiit?.  Bibl.  nal   fonds  français ,  ii"  ij'tog. 
—  Iii)l»rimp  dans  ios  Artcs  concernant  ie  concile  de  Trenle  .  j».  /i  i  :i. 

A  MOIVSIEI'R  DE  LA>SAC. 

Monsieur  dr    Lansac,  vous  aurez  enti'ndu 
de   ceste  heure  la  paix  qu'il  a   pieu   à    Dieu 

'   lieu  yl  p(,  où  il  est. 
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nous  donner  t-l  (|iii'llcs  en  ont  l'stt'  les  rai-  i 
sons  et  ronditiiins,  npivs  avoir  k-nlé  Ions  les 
moyens  (|ui  ont  esté  possibles  pour  en  escliap- 
per  à  ineillenr  innrchéct  \eu  ra|>parente  rnvne 
(le  ce  royaume  sy  nous  n'eussions  pris  ce 
party  :  en  quoy  faisant  nosire  intention  n'a 
jamais  esld  de  favoriser  en  cedict  royaume 
l'introduction  et  estahlissement  d'une  nouvelle 
religion;  mais  pour  ce  qu'il  faultque  le  prin- 
cipal remède  sojt  donné  à  chose  tant  néces- 
saire par  le  moyen  d'un  bon  concilie,  il  est 
temps  que  les  Pères  mectenl  vii'vemenl  la  main 
à  l'œuvre  et,  comme  vous  avez  sagement  re- 
nionstré  aux  deux  Légalz,  ainsy  que  j'ay  veu 
jiar  le  discours  que  vous  m'en  faictes  par 
vostre  lettre  du  wiii*  du  passé  ',  que  l'on  pro-  , 
ceddeà  une  si  sainctc  et  sérieuse  refformalion 
ipi'elle  sojt  cause  de  réduire  et  ramener  ceulx 
qui  se  sont  séparez  de  nous,  car  de  remecire 
les  choses  ausy  à  la  longue  qu'il  s'est  l'nict  jus- 
que» icy,  ce  n'est  que  mesconlanler  les  ungs 
et  donner  à  penser  aux  aultrcs  (|ue  l'on  ne 
venlt  que  poulser  le  temps  à  lespaulli;  |)our  ù 
la  iîn  ne  riens  faire  de  bon;  et  les  mnulx  pré- 
sents demandent  les  remèdes  plus  proniptz  et 
no  peuvent  plus  porter  telles  dissimulations; 
qui  est  cause  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz  a 
résolu  avec  bonne  et  meure  délibérnlioii  de 
dépescher  le  président  de  Birague,  conseiller 
au  Conseil  privé  pour  se  trans|>orler;ni  concilie 
l'I  (le  là  devei-s  l'empereur  mon  bon  frère  avec 
la  (barge  que  vous  entendrez  par  la  cop[iic  , 
de  son  insiruclion  -  qui' j'envoye  à  mon  cousin 

'    Voy.  relie  Icllrv  Hans  los  Aclm  conrernant  Ir  eoncile 
Jr  Trmie,  p.  /io5.  \ 

•  L'iiislruftion  donni-e  à  M.  de  Birague  a  Hé  iniprifn('C 
dans  les  ArU-s  concernant  le  concile  de  Trcnlc.  Dans     ', 
celle  pièce  ,  après  avoir  i^ppclo  que  le  Pape  .nail  fail     ; 
expédier  el  publier  lell.'  «iMeiv  p<iur  loin  ceux  ipii  vou- 
dront se  rendre  au  concile  qu'on  ne  peut  la  désirer  tii     ! 
plus  ample  ni  en  meilleure  forme,  la  Reine  ajouUil  : 
-Il  csl  toujours  entendu  que  le  lieu  de  Trente  esl  (i 
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Monsieur  le  cardinal  pour  la  venir,  et  sv  lui  ra- 
sion  s'ofl're  en  acieridant  rnrriv(!e  dudici  jinisi- 
dent  de  fuir(M|uelque  chose  envers  rKnq)er)Mii' 
au  faict  de  sadirte  charge  cl  pour  le  fruict  du 
concilie  y  donner  toul  ce  ipi'ii  pourra  d'uvan- 
cemenl,  comme  aussy  je  vous  prie  contitiuer 
de  y  faire  de  vostre  part  tous  les  meilleurs 
ullices  (|u'il  vous  sera  possible  partout  oîi  il 
sera  besoing,  ainsy  que  vous  avez  tousjours 
faict  soigneusement  et  prudemment,  v.l  pour 
n'avoir  de  (|uoy  vous  faire  pour  ceste  heure 
la  pré^ente  |>lus  longue,  je  prie  IJieu,  Mon- 
sieur de  Lansac,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincle 
gai'dc.  Escripl  à  ((Ihenunceau) ,  b-  w'  jmir 
d'avril  iôG3  après  Pas(|ues. 

(lu  dos.)    A    M.    de   Lansac,    du    \v   avril 
i563. 

1563.  —  iS  arril. 

One.  Bit''-  o"'-  Cinq  «DU  Colticrl.  igl.  >&.  f  gCi. 

\  MONSIKI  lî  Di:  (iONNon. 
Monsieur  de  Goniior.  le  colioiiiiel  el  cap- 
suspect  à  tous  les  priiiciîs  el  peuple*  protestons  d"Alle- 
nin^rne,  qu'il  n'y  en  a  un  seul,  ni  aussi  des  royaume* 
d'Angleterre,  Kscosse,  Dannemarch ,  Suéde  el  autres, 
qui  V  veuiilo  ronquroistrc  Or  de  lis  condamner  de  leur» 
opinions  et  eiercices  de  religion  qii'ili  n'aycnt  i^le  ouïs, 
ce  seroil,  au  lieudc  les  attirer  en  une  union  avec  nous,  les 
en  .iliéner  entiért-menl  ;  en  (|uov  faisant  voiiii  des  nieinbm 
qui  demeurent  perpétuellement  séparei  du  corps,  en  dnn- 
giT  d'amener  les  autres  avec  Inngueur  cl  succession  de 
temps,  comme  un  vuit  asseï  par  eipéricnce  qu'il  «e  sont 
curieusement  accreus  i-l  accroissent  depuis  Innl»-  ou 
quarante  ans  en  çà.  Et  qui  voudra  penser  qu'ils  nvoi»ent 
el  obéissent  aui  diVrcts  du  concile  faits  en  l<Hir  absoncp. 
lise  tninipe.i  Klle  demandait  donc  un  rhangemeni  de 
lieu,  indiqUtiiit  SVoriiis,  .Spiri'.  IIAlc,  ayant  déjà,  pour 
appuyer  o?tte  demande,  <>n>ové  d'Oisel  en  Espagne. il' V- 
légre  à  nome.  Kniin  elle  lui  faisait  çoimailrc  la  r-'|>nnv^ 
qu'elle  aiail  faite  i  rEm|>ereur  sur  sa  demande  de  U 
re.stilution  de  Meti .  Toul  el  Verdun.  (  Dupiiy.  Arln  mn- 
ctnuml  U  conciJ*  Jf  Trtnit ,  p.  \i  .'i.  ) 
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pitaines  des  Espaignols  ont  envoyé  par  devers 
inoy  pour  me  i'aire  entendre  qu'ilz  onl  à  l'a- 
ris  une  bonne  somme  d'argent  tout  en  or 
[)our  le  payement  d'une  partie  do  leurs  gens, 
et  m'ont  requise  de  leur  donner  moyen  de  la 
i'aire  seurement  apporter  là  part  que  sont 
leurs  troupes,  ce  qu'il  m'a  semblé  ne  pou- 
voir mieulx  faire  que  en  vous  escripvanl  et 
priant,  comme  je  faictz,  que  vous  advisez  de 
l'aire  bailler  à  leurs  gens  qu'ils  envoyentpour 
apj)orter  ledict  argent  l'escoite  que  vous  ad- 
viserez  avec  eulx  estre  nécessaire  pour  les  con- 
duire en  seureté  jusques  à  Orléans,  où  le 
s'  de  Sipierre  leur  pourvoyra  de  sa  part 
d'autre  escorte  si  tost  (ju'ilz  seront  arivéz  par 
devers  luy.  El  je  voys  prier  Dieu,  Monsieur 
de  Gonnor,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
EscripI  à  Cbenonccau.  le  \v''  avril  iBOi^. 
(jatehim:. 
BoinoiN. 

156o.  —  17  avril. 

On^.  lïih!.  nal.  fonds  français,  n"  3196.  f'  û. 

.\  MON  COUSIN 

LE  PRINCE  DE  PORTIEN. 

Mon  cousin,  vous  entendrez  par  ce  que  le 
lloy'  monsieur  mon  lilz  vous  escript  présente- 
ment comme  il  a  commandé  au  sieur  de 
Mulras,  son  conseiller  trésorier  de  France  et 
général  de  ses  finances  à  Lyon  et  mon  niaistre 
d'iiostel,  aller  trouver  le  maresclial  de  liesse 
el  les  chefz  de  ses  liouppes  là  part  qu'ilz  se- 
ront, pour  convenir  et  accorder  avec  eulx  de 
l'aiiprobation  dez  marclians  respondans  |)niir 
\:\  sc'ureli'  du  payement  de  la  somme  (pii  leur 
(loihl  e.sire  tburnye  à  Strasbourg  ou  à  Fraiic- 
lorl,  l'ayant  bien  vouliu  accompaigner  de  la 
présente  pour  vous   prier  d'estie  content  de 

'   Vny.  ctlo  Ic.'llro  ilo  Charles  IX  ,  inèiiio  vol. .  p.  1 . 


\ous  accommoder  à  ladicte  ajiprobation,  el 
afiîn  que,  à  faulte  de  ce,  il  n'advienne  là- 
dessus  aucune  longueur,  difficulté,  ou  aultre 
inconvénient,  croyant  en  cest  endroict  ledict 
s'  de  Malras  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part , 
comme  vous  vouldriez  l'aire  moy-mesmes,  et 
je  suppliei'ay  le  Créateur  vous  donner,  mon 
cousin,  ce  que  désirez.  Escript  à  Chenonceau, 
le  xvn""  jour  d'avril  i  563. 
Vostre  bonne  cousine. 


C.^ 


RoBli 


1563.  —  17  avril. 

Arcli.  ik-  Moilene. 
A  MON   C0USI\ 

MOÎVSIEUR  LE  DUC  DE  FERRARE. 

1         Mon  cousin,  le  sieur  Jehan  Baplisle  Trotty, 

I    l'un  de  mes  gentilzhomnies  servantz,  que  le 

I    Roy    monsieur  mon   ûlz   dépesche  présente- 

I    ment  devers  vous  pour  vous  Faire  entendre  la 

I    [)uix  (juil  a    pieu  à  Dieu  nous  donner,  vous 

sçaura  rendre  si  bon  conqite  de  toutes  les  par- 

i    ticullaritez  d'iceile  et  des  occasions  qui  nous 

onl  meu  d'y  entendre,  que  je  ne  m'eslendray 

à  NOUS  en  l'aire  aultre  [)lus  long  discours  par 

la  préscnti',  m'asseuranl  que,  pour  estre  de 

si  bon  et  sain  jugement  que    vous  estes,  el 

tant  amateur  du  bien,  repoz  el  conservation 

de  ce  royaulme,  vous  jugerez  icelle  paix  estre 

plus  à  nostreadvanlaige,  profficlelulillil/'  ([ue 

la  continuation  d'une  guérie  de  laijuelle  nou> 

pouviiins  esjiérer  (jut'  toute  ruine,  misère  (!l 

caluinilé;  mais  bien  viendroy  à  me  condolloir 

a\ec  vous   de  la  grande  et   irréparable  perle 

que  nous  avons  recene  par  la  nmrl  de  feu  mon 

CQusin  le  duc  de  Guise,  vostre  beau-frère,  ([ui 

a  esté  si  {jriinde   et  lamentable  que  je  vous 

puis  asseurer,    mon   cousin,    n'esirc  ad\enu 


i.inruKs  i)i;  catiikhim;  de  mkuicis. 


\:, 


(l(>|iuis  ceiil  ans  un  ru  aiilciiii  accidi'iil  ijui  ail 
Iniit  e>lé  ini|)(irUiiit  au  liicn  des  alVaires  (k-  re 
royauliiiii  et  du(|iii'l  j'ayt-  plus  recfu  d'eiinuv, 
l'L'jjrcl  el  debplaiïir  (|ue  «le  ce?luy  là,  aiii»i 
i|ut>  It'dicl  sifur  Jt-liaii  liaplistelu  vous  pourra 
plus  auiplenieiil  tcsiiiuiijiiur,  (|ui  a  vi>u  et-  qui 
ru  a  eslu.  lil  par  ce  m'en  reuiellanl  sur  luy, 
je  prieray  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ail  en 
sa  saincte  el  digne  garde.  De  (Ihenonceau,  le 
\vn"  jour  d'avril  i5G3 '. 
Voslre  bonne  cousine, 

(ivTKRIXK. 


1563.  —  i8  avril. 

On,;.  BihI.  n«l.  fondt  fraDÇ«i« .  n*3l8o,  (*8i. 
V   MON   (  01  >1\ 

LK  CAHUI.N.VL  DK  CHASTILLO.N   . 

Mon  cousin ,  vous  avez  entendu  par  Con- 
caull  ^  comiue  je  nie  déiibcrois  envoyer  le  s' de 
Malras  pour  le  recouvrement  el  mesnagenient 
du  sel  que  m'avez  mandé  qui  viendra  bien  à 
propos  pour  cbasser  noz  eslraugi-rs  el  nous 
en  délivrer.  De  voslre  part  je  vous  prie,  mou 
cousin,  y  tenir  la  main,  aftin  que  de  cela  le 
prollil  s'en  puisse  tirer  conrorme  au  besoing 
que  nous  en  avons,  croyant  au  demeurant  ce 
que  ic  s'  de  Malras  vous  dira  de  ma  part, 
comme  vous  ferez  moy-mesmes,  et  je  prieray 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 

'  Pareilles  lettres  fureut  ëcrilcs  aui  seigncuiï  de 
GOnes,  au  duc  de  Manloue  cl  au  dur  de  Florence  el 
dans  les  mêmes  termes,  ce  <|ui  nous  dispense  de  les 
publier. 

'  A  celte  da^,  le  cardinal  de  ChMillon  était  en  Lan- 
guedoc auprès  de  M.  de  Crussol.  —  Voy.  Dom  Vaisscle, 
HUl.  Hu  Languedoc,  t.  V,  p.  a.") a. 

'  Concanll  avait  été  envoyé  au  comte  de  Crussol  pour 
l'enjjager  à  désarmer  et  i  faire  rentrer  dans  les  colTres 
du  Roi  l'argent  des  gabelles  et  autres  subsides.  {Ibid.. 
p.  «53. 1 


el  digne  garde.  De  Cheiionceau,  ce  wiii*  jour 
d'avril  i  .'iliil. 

Voslre  bonne  cousiue, 

CATriiixt. 


I  .'i03.  —   iç)  avril. 
Ong.  Ililil.  nul.   rana<  (nn^Mit .  n'  3><).1,  f  ■  3  ri  luii. 

A  MONSIEIR  DE  GO.N.XOK. 

Monsieur  de  (Jonnor.  je  ne  pense  jias  qu  il 
y  ayt  personne  en  ce  monde  qui  reçoive  plus 
d'eunuy,  legret  et  déplaisir  des  pilleries  el 
maulx  exécrables  que  lont  les  reistre.s'.  que 

'  \oid  ce  que  le  princ.>  de  Comlé  écrivait  au  prince 
de  Porcien,  le  iH  avril  précédent:  ifMon  nepveu  ,  pour 
les  occasions  (|ue  je  viens  d'entendre  du  retardement  que 
les  reislres  font  aux  environs  de  Fonlaiiiebli  ju.  ou  la 
llcyne  a  lieu  adverlissement  qu'iU  ont  faict  beaucoup  de 
dégasU,  m'aiant  commandé  de  envoler  |Kiur  en  sfaioir  la 
vérité,  j'ay  avisé  de  dépescher  le  cappilaine  Laroche  avec- 
qucs  cesle  lettre  el  par  icelle  remonstrer  à  Monsieur  le 
mai-escbal  de  Hcssen  le  mesconlenU-mcnt  que  justement 
elle  auroil,  s-i  les  bruilz  que  l'on  faict  courir  d'vulx  estoient 
vérilables.- (Oibl.  nal.  Cinqcenls  Colbert,  n*  a'i ,  p.  A'i.  ) 

\ous  placerons  ici  une  lettre  de  Bounlin  à  M.  de 
Gonnor  qui  peint  bien  l'état  misérable  de  la  l'rance  : 
-Monsieur,  la  Royne  vous  faict  response  ù  voi  deu)  der- 
nières lectres  ot  vous  asseure  qu'elle  est  si  tourmentée 
des  pilleries  que  font  les  reislres  qu'elle  ne  s^ayt  ô  quel 
saini  s'en  vouer  elque,  si  elle  avoit  le»  fortes  pour  les 
chastier,  elle  n'y  oubliroyl  riens:  ceuli  que  l'on  a  lirenaei 
du  cosié  de  Lyon  et  les  i^spaignols  de  l'autre  cosié  qui 
s'en  relourncnl  en  Espaignc  ne  laissent  rien»  |>ar<out  où 
ilz  passent,  de  sorte  que  vous  diriei  que  ce  pauvre 
royaume  est  en  proycaux  rstrangicrs;  et  si  nous  ne  con- 
gnoissons  que  est  une  ire  et  pugnition  de  Dieu,  nous 
sommes  bien  aveuglez.  Nous  onvoyerons  le  roandcmeul 
de  ce  beau  gouverneur  de  Falaiie  à  Monsieur  le  cnaro- 
chai  de  Rri.s.sac  pour  vcoir  s'il  le  pourra  faire  alnper, 
aflîn  de  luy  faire  consiruin'  son  latin.  .\niu  adendons 
bien  qu'il  s'excusera  que  la  pan  n'eslnvt  encorcs  publiée 
en  ces  quartier»  là  pour  la  n'mi.«c  que  en  a  faicte  la  court 
de  Parlement  de  Rouen  jiisques  après  la  teste  de  Qiiasi- 
m»do;  qui  est  cause  que  les  places  ne  sont  encorcs  re- 
mises es  mains  du  Roy.  Toutcsfoys  jli  ont  receu  i  [)ieppc 
ceuli  qu'iU  en  avaient  mis  dehors  cl  n'y  a  plus  d'Angtoys 
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nioy  qui  en  meurs  sur  les  pioz,  et  vous  asseure 
qu'il  ne  tient  à  leur  envoyer  force  jjentilz- 
honimes  et  courriers  et  à  taire  user  envers  eulx 
de  toutes  les  prières  et  renionslrances  qu'il 
esl  possible,  qu'ilz  ne  s'abslicnuenl  tlesdicles 
pilleries  et  qu'ilz  n'avancent  aullrenient  leur 
doslogement  de  ce  royaulme.  Syj'avoys  autant 
de  force  en  main  pour  les  cliastier  que  de 
bonne  volunlé,  je  vous  promec(z  bien  que  je 
leur  eusse  desjà  laid  serrer  de  si  près  les  tal- 
ions qu'ilz  ne  seroient  de  reste  lieiire  à  piller 
et  saccager  noz  pauvres  subjeclz ,  comme  ilz  ont 
faictjusquesicy.Mon  cousin  Monsieurle  prince 
de  Condé  a  aussy  envoyé  devers  eulx  et  y  l'a  ici 

dedans:  pt  sommes  asseurca  que  les  resliUilinns  s'en 
feront  par  les  premiers  jours.  Nous  sommes  encore."  arres- 
tez  icy,  dont  il  me  desplaicl  grandement,  car  il  est  ma- 
laisé que  beaucoup  de  choses  ne  se  retardent  et  princi- 
pallement  pour  le  faict  de  l'argent,  mais  à  la  piemière 
nouvelle  que  nous  anron.s  des  rei^res,  j'entendz  de  leur 
esloignemenl ,  nous monsterons  à  cheval ,  nous  n'actendons 
autre  chose,  me  recommandant  très  humblcmentà  vostre 
bonne  grâce.  Et  priant  Dieu  qu'il  vous  donne,  Jlonsieur, 
en  santé  bonne  et  longue  vye.  De  (ihenonceaux,  ce  xix' 
avril  i5()3.'î  (Bibl.  nal.  fonds  franc.  n'Saig,  f°  I'îi  r".) 
— Voici  ce  qu'écrivait  Chantonnay  à  la  duchesse  de  Parme , 
te  19  avril,  sur  la  marche  des  reitres:  tlls  suivent  tou- 
jours leur  chemin,  et  seroient  déjà  bien  avant,  n'éloit 
que  les  villes  dans  lesquelles  sont  les  ponts  des  rivières 
ont  faict  difficullé  les  laisser  passer  pour  les  maux,  robbe- 
ries  et  cruautéo  (|u'ilz  font.i  Dans  une  lettre  du  18  aviil 
il  ajoutait:  rHs  sont  envoyés  du  costé  de  Champagne, 
pillant  et  saccageant  les  villages  et  villes  où  ilz  peuvent 
entrer  et  tous  couvents  de  religieux ,  tuant  tous  les  prestres 
ipi'ilz  peuvent  avoir  en  leui-s  mains. n  Enfin  le  a3  avril, 
ri'venanl  sur  le.s  lavages  commis  par  les  reitres  :  f  Je  vou- 
droishien,  écrit-il,  qu'ilz  fussent  retirez  en  Allcmaigne. 
Ils  sont  environ  deux  mille  chevaulx,  et  mille  clievaulx 
fraufois  qui  se  sont  joints  avec  eux,  pour,  à  ceste  cou- 
leur, piller  et  robhor,  et  font  pis  que  les  reistre.s,  les- 
quelz  emmènent  plus  de  deux  mille  charriots;  encores 
ipi'ilz  ont  mis  en  argent  tout  ce  qu'ilz  ont  peu.n  (Arch. 
mipér.  de  Vienne,  Lettre  à  la  duchesse  de  Parme,  avril 
|563.)  — Voy.  pour  les  ravages  des  reitres,  Coirespoii- 
dance  du  cardinal  de  Granvelle,  publiée  par  Edmond 
Poullel,  t.  l",p.  34«. 


ce  qu'il  peult,  mais  ilz  ne  recongnoissent  per- 
sonne, quant  il  est  question  de  piller  et  faire 
leur  prollict.  Ce  sont  des  fruictz  de  nostre  mal- 
heureuse guerre  que  je  vouldroys  avoir  esté 
bien  considérez  par  ceulx  qui  nous  y  ont  mis  et 
qui  sont  cause  de  tout  nostre  malheur,  dont  il 
fault  que  ceulx  qui  ne  peuvent  mais  reçoivent 
le  reproche  et  le  blasme ,  pour  ne  pouvoir  guérir 
tout  d'un  coup  une  playe  qu'ilz  nous  ont  laissée 
incin'able  et  ne  pouvoir  sitosl  rabiller  ce  qu'ilz 
ontgasié  et  désordonné  par  leurs  passions.  Je 
m'estoys  résolue  de  faire  partir  cejourd'huy  le 
Roy  monsieur  mon  fiizde  ce  lieu,  ]iour  l'ache- 
miner et  rendre  à  Fontainebleau  liindy  pro- 
chain, aiiisy  que  je  vous  avoys  escript,  mais 
ayant  sceti  ce  que  lesdiclz  reistres  font,  qui 
ne  peult  procedder  que  d'une  très  mauvaise 
volnnté  qu'ilz  nous  portent,  je  ne  suis  pas  dé- 
libérée de  l'aprocher  en  lieu  où  ilz  nous  puis- 
sent donnç^  ung  elfroy  et  ung  alarme,  et  ha- 
bandonner  ces  quartiers  qu'ilz  ne  soient  si 
e.sloignez  dndict  Fontainebleau  et  si  près  de 
noz  frontières  que  nous  n'ayons  plus  occasion 
decraindreleurretour.  Jeseray  bien  ayse,  mais 
que  nous  serons  en  ces  quartiers  là,  d(>  mener 
le  Roy  mondict  sieur  et  filz  à  Paris,  pour  le 
faire  veoir  à  cenix  de  la  ville  et  les  mercier  de 
leur  fidélité  et  des  grans  secours  qu'il  a  receuz 
et  reçoyt  d'eulx  en  ses  affaires;  mais  de  penser 
que  je  parle  à  eulx  particulièrement  pour 
avoir  de  l'argent,  comtne  j'ay  faict  cy -devant, 
et  que  vous  me  l'escripvez  par  vosire  lettre  du 
seiz"""  de  ce  moys  que  je  viens  de  recevoir  avec 
vostre  aultre  précédente  du  xin",  ne  vous  aclen- 
dez  pas  que  je  le  face  plus;  et  pour  ce,  je  vous 
prie  regarder  d'y  faire  tout  le  mieulx  qu'il 
vous  sera  possible,  comme  je  travaille  de  ma 
part  à  faire  cesser  toutes  les  pilleries  et  sacca- 
gemens  qui  se  font  en  ce  royaulme.  Pour  le- 
quel elfecl,  j'envoye  les  gouverneurs  et  aultres 
gra«s   personnages  par  toutes   les    provinces 
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j\fc  |)uuv(iir  (le  fairi'  sy  bien  rlmstici-  lous 
Ii'mUcIz  voleurs  cl  .>-ari-ii)><Mii's,  que  j'esiière 
(l'en  veoir  le  pays  iiecloye  (led.ms  peu  de 
jours.  J'ay  fniet  rcspoiisc  aux  Pré>osl  des  niar- 
rliaiis  el  lischevins  de  Paris  pour  leur  lever 
l'opiiiiiiuu  qu'ilz  avoieiit  coiiceue  r|ue  le  Hoy 
estoil  mal  contant  deul.x,  et  si  ay  faict  es- 
1  ripre  au  sieur  de  Mérti  (|u'il  surceoye  loules 
(•|(osesjus<|ues  à  ce  ([u'iiï  aient  esté  oyz  à  Foii- 
Initiebleiiu  et  (|ue  le  l{o\  niondict  siour  et  lils 
ayt,  après  cela,  ordonné  ce  (|ui  luv  |>laira  en 
eslre  faiol.  Kt  quant  à  la  reslitulion  de  noz 
villes,  s'il  y  a  eu  (|uelquc  longueur,  je  ne 
pense  pas  pourtant  que  l'on  face  aulcunc  diffi- 
culté de  les  rendre  à  ceuK  que  le  Roy  mon- 
dict  sieur  et  fdz  a  commis  pour  les  aller  rc- 
ce\oir,  et  faire  rentrer  tous  ceidx  qui  en 
avoient  esté  chassez,  et  y  restablir  louti's 
choses  en  obéiyssance  et  une  commune  tran- 
quililé.  J'avoys  faict  bailler  une  lettre  à  Moisi- 
nier  pour  retirer  les  meubles  qui  sont  au  chas 
Ifau  de  la  Bastille  el  faire  remener  le  tout  à 
l'onlaineblcau ,  je  m'altendz  qu'il  sera  allé  vei-s 
vous,  el  que  depuis  le  parlement  de  vostre 
|>acquet,  vous  lui  aurez  ordonné  ce  qu'il  aura 
deu  faire  en  cela.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
(ionnor,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  [jarde. 
l'.script  à  ChenoQceau,  le  xix'  jour  d'avril 
id63. 

{De  sa  main.)  Monsieur  de  fiounorl,  si 
seulx  qui  aunt  comensé  la  guerre  heuse  heu 
pasicnse  de  nous  léser  achever  set  que  avyons 
si  byen  comensé  à  Saynt-Jermayn,  nous  ne 
feusion  pas  en  la  pouine  que  nous  soumes 
destablir  heune  pays, qui  n'é  pas  plus  aventa- 
(jeiise  (|iie  l'cdit  de  jeanvyer.  ni  ausi  de  de- 
mender  de  l'arjeant  à  la  ville  de  Paris .  ni  d'en- 
durer lé  maulx  pasés  et  seulx  que  font  à  pré- 
sanl  les  reyslres;  a  quoy  ne  puis  remédier  et, 
asteure,  se  lé  chause  eus'élé  plus  mal  qu'elc 

ClIlKIIIKt   DC   Mt»ICla.  II. 


no  sont  après  .sete  guère,  Ions  heu  peu  blâ- 
mer le  gouvernement  d'eiiiif  femme;  mes 
oneysteinenl  l'on  ne  doyst  blâmer  ni  calonier 
que  seluy  des  hommes,  quant  y  veule  favre 
les  roys;  el  daurnnvent,  si  l'on  ne  m'eupcsche 
encore,  j'espère  que  l'on  conestra  (|iie  lé 
femme  aunt  millcur  volante  de  conserver  le 
n)yaume  ipie  seulx  (|ui  l'ont  mis  an  l'étal. en 
quoy  yl  est  et  vous  prie  que  seulx  qui  en  par- 
leron  leur  monstrer  sesi,  car  s'et  la  vérité 
diste  par  la  mère  du  Hoy  qui  n'ayinc  (|ue 
luy  et  la  conservation  du  rovaiime  et  de  ses 
sugès. 

CATtlIlM. 

Ainsi  que  j'arlievoys  de  signer  ceste  lettre 
j'ay  eu  nouvelles  de  Caen  comme  reulx  de  de- 
dans la  ville  et  Monlgommerv  '  qui  est  dedans 
le  chasteau  ont  accordé  de  reniectre  ladicle 
ville  et  chasteau  es  mains  de  celliiy  qui  a  e.-lé 
député  pour  les  recevoir. 

{Ah  tlos.)  Lettre  de  la  rovne  reçue  lewiii" 
d'avril  i56.3. 


1563.  —  ly  avril. 
MiDuU.  Dil>l.  D<l.  roodi  rnavaii.  n'  WS7},  f  i«3  r*. 

A  MONSIELR  OE  MO.\Ll  (',. 

Monsieur  de  Monliir,  je  ne  vous  sçaiuiiv» 
(lire  l'ayse  et  contentement  que  j'ay  receii  par 
l'arrivée  de  vostre  frère   le  sieur  du   Lioiix  -, 

'  Voy.  ce  que  Warwicli  "-crivail  !••  i&  «vril  à  Cecit  et 
à  Diidieyaii  sujet  de  Monlgommerj  (  (lalindar  •>( Slatt  fo- 
pm,  i.'iC.I,  p.  aHS),  el  une  nouvelle  lellre  di- W«r»ifl 
à  r,ecil  du  ai  avril  {itiii.  p.  «'j8). 

'  Yo}.  dans  le  lome  IV  de»  0>inineoUire>  rt  lellm  d- 
Manlur.  p.  lo^  (édil.  de  Rutile),  la  lellre  de  Moiilui. 
.1  1.1  Reine  d«n.<  laquelle  il  lui  parle  de  rinftriiclion  i|u'il 
a  donoi^-  à  ton  frère  de  l.inut ,  el  daiu  le  même  volume, 
p.  107  el  sniv.  celle  intlrurlion  datée  de  Rordeaiii.  le 
i5  avril.  —  Voj.  éplcmenl  dam  le  n*  13879  du  fond» 
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quand  j'ay  \  pu  le  bon  ordre  que  vous  donne/,  par 
la  Guyenne  ,  laquelle  j'espère  plus  par  vostre 
bon  moyen  veoyr  en  paix  et  en  repos  que  par 
aiiltre  chose  quelle  qu'elle  soyl  qui  s'y  puisse 
l'aire;  aussi  vous  pouvez  vous  asseurer,  Mon- 
sieur de  Monluc,  que  le  Roy  monsieur  mon 
fils  et  moy  recognoistrons  envers  vous  el  les 
voslres  particuHièrémentles  grands  el  signalez 
services  que  vous  hiy  avez  faictz  en  la  guerre  et 
en  la  paix,  l'eslablissement  de  laquelle  se  peult 
dire,  au  lieu  oi!i  vous  estes,  proceddi' de-vosire 
seule  prudence  et  bonne  volunlc.  Je  vous  prie 
continuer  en  cela  et  n'y  inlermcclre  auicune 
chose  que  vousy  cognoissiez  y  pouvoir  servir, 
à  ce  que  [)ar  loutes  les  villes  de  vosirc  gou- 
vernement en  lasse  de  mesmes,  comme  vous 
l'avez  faict  à  Bordeaulx,  allin  qu'ilz  suivent 
vosire  exemple,  et  que  nous  n  ayons  point  les 
plainctes  que  vous  avez  dernièrement  si  fort 
endurez.  Mon  cousin  Monsieur  le  prince  de 
Condé  a  escript  en  Guyenne  à  Piles  '  et  aux 
villes  de  la  nouvelle  religion  qu'ilz  se  désarment 
et  obéissent  à  l'édict  du  Roy  monsieur  mon 
filz,  auquel  il  escript  qu'ils  ne  feront  faulte. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Monluc,  vous  avoyr 
en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Cbenoiv 
ceaulx,  le  . . .  avril   i  56.3. 

(.4m  dos.)  La  Royne  à  M'  de  Monluc,  du 
xiv'  jour  d'avril  i563. 

français,  p.  i  ().j ,  un  momoiro  sur'  l'elat  de  la  Guyonne  cl 
unii  lullre,  ilo  Cliurles  IX  à  Moulue,  \i.  aot. 

'  Armand  de  Clerniont,  s'  de  l'iles,  (jeatilboinrae  du 
Porij'ord;  .nprès  la  bataille  do  Ver  il  releva  en  Guyenne 
la  fortune  des  protestants,  et  après  la  bataille  de  Mon- 
lonlonr,  enfermé  dans  Saint-Jean-d'Angely,  du  38  oc- 
tobre au  2  décembre,  il  défendit  cette  place  contre 
tous  les  efforts  de  l'armée  royale.  11  fut  tué  à  la  Saint- 
Barlhélemy.  —  Voyez  son  article  dans  La  France  jiru- 
ICftanle. 


Imprimil  dans  les  Prcims  de  niisloin-  de  la  maism  de  CUijmj. 
par  (lu  Bouche! .  p.   Util. 

A   M0\  CIlUSIN 

M"  LK  (:ARDI\AL  i)E  CHASTILLON. 

Mon  cousin,  j'ay  esté  bien  aise  d'avoir  eu- 
tandu  p;ir  Le  Pin  ce  qu'il  m'a  dit  de  vosIim^ 
part  du  désir  et  volonté  en  quoy  vous  estes, 
conforme  à  ce  que  je  me  suis  tousjours 
asseurée,  de  faire  au  lieu  oîi  vous  estes  tout 
ce  que  vous  connoilrez  pouvoir  servir  au  bien 
et  repos  public  et  à  maintenir  l'édit  que  nous 
avons  dernièrement  fait;  et  quant  aux  parlicu- 
larilez  ([u'il  m'a  déclarées,  suivant  la  cliarge 
que  luy  en  avez  donnée,  iuconlinaiil  que  nous 
serons  à  Fontainebleau,  je  regarderay  d'y 
pourvoir  de  façon  que  j'espère  que  les  pais  en 
auront  occasion  de  se  contenter;  mais  cepen- 
dant je  vous  prie  tenir  la  main  à  renlreténe- 
ment  de  ladite  ordonnance,  et  afin  que  ceux 
de  la  religion  rendent  tesmoignage  de  la  vo- 
lonté qu'ilz  ont  d'obéir  aux  commandemenis 
du  Roy  monsieur  mon  fils;  (jui  est  tout  ce 
que  je  vous  diray,  priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  eu  sa  sainte  et  digne  garde.  De 
Ghenonceaux,  le  xx'jour  d'aviil  i5(J3. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gaterine. 


1563.  —  20  avril. 

Onj;.  Bilil.  nnl.  (;in.(  cnts  Colberl  .  n'  .îcjo,  (-   1-7 

A  MONSIEUR  DE  RENDES, 


;  BEQUESTES   EN 
AMBASSADEUR  I 


Monsieur  de  Rennes,  avant  (|ue  ce  iiacijuci 
vous  arrive,  vous  aurez  veu  ce  (pie  je  vous  a\ 
escript  par  ma  lettre  du  xxv'  du  passé,  lanl 
de  la  pacifllcation  qu'il  a  pieu  à_  Dieu  nous 
donner  après  les  infiniz  maulx  et  calamitez 


i.KTiiiKs  i)i;  c.vriiKiiiM.  i)i;  Mi;i)u:is. 


il» 


(|IIC     nous   ;i\(lll!)   l'ITt'U^    |lill'    II-     IIIDVCII    tic    11(1/. 

Ii'oiililfs.  (|ui>  lie  (utiles  W's  autre»  piirtioula- 
rili'Z  l'oiilciuies  c>ii  iiiniliclc  ii'tire  ,  ù  lii(|uellL>  je 
in't'ii  iviiii'clî.  Kl  cricon-s  (|uo  jtMii'assi'urr  t|Ui' 
vous  aurez  doiiiii'  bien  |inrli«'ulior  «(his  <!<• 
Indii-le  |mrilIicalioiiù  l'Empereur  et  iiu  rov  de!) 
lluiiiHiiis,  mes  buus  l'rères,  si  m'a  il  .semble 
(|ue  je  leur  devoys  envoyer  le  président  de 
Hirajjue,  qui  est  un(;  graul  el  notable  per- 
s(iunnij,'e,  ruiiseiller  au  Conseil  privé,  leijucl 
j'av  iiiict  partir  di'puys  deux  ou  trois  joui-s 
en  çà  pour  aller  passer  par  le  concilie  el  de 
là  deviMs  nu-sdirts  bons  frères,  pour  leur  faire 
entendre  comme  toutes  clioses  sont  passées 
de  deçà  à  la  \érilé,  quelles  ont  esté  les  occa- 
sions el  nécessitez  de  noire  accord,  et  comme 
l'intencion  du  Roy  monsieur  mon  lilz  et  la 
myenne  n'est  |)as  de  laisser  eslablir,  par  le 
moyen  de  ladii'le  paciflicalion,  une  nouvelle 
forme  et  exercice  de  reli(jion  eu  ce  royaume, 
mais  bien  pour  parvenir  avec  moings  de  con- 
tradiction et  dilTiculté  à  la  réunion  de  tous 
no/,  peuples  en  une  mesmo  sainrte  el  ciitlio- 
licque  religion.  Kl,  congnoissanl  que  ce  béné- 
lice-là  no  se  peull  arlendre  que  de  la  grâce  et 
bonté  de  \otre-Seigueur  et  par  le  moyen  d'un 
bon  concilie,  saiuct,  libre,  général  et  écumé- 
nique,  et,  en  delTaull  de  cesluy-là,  d'un  natio- 
nal, ledict  président  de  Birague  a  charge  de 
parler  à  mundici  bon  frère  IDnipereur  de  la 
Iranslation  de  celluy  de  Trente  en  lieu  qui  ne 
-sovt  suspect  au.x  princes  de  la  Germanie,  et 
où  il  V  ayt  moyen  de  les  attirer;  car  si  nous 
ne  faisons  ledict  concilie  tel  que  tous  les 
princes  chifstiens  y  conviennent,  tant  s'en 
lault  que  nou.s  parvenions  à  l'union  et  accord 
de  noz  |ic«ples,  que  tout  au  contraire  nous 
nourrirons  les  divisions eldi.ssensions  en  ladicle 
religion,  beaucoup  plus  grandes  el  périlleuses  . 
qu'elles  n'ont  encores  esté  p.ir  le  |>ass('.  Kl 
par  ainsi,  estimant  que  la  première  qualité 


d'un  bon  concilie  général  e.sl  d'esire  libre,  el 
en  lieu  de  seur  accès,  j'ay  adviséde  faire  pro- 
cuH'r  l.'idicte  translation,  ainsi  (|uc  vous  i-n- 
lenderez  dudicl  président,  el  verrez  par  sa 
dépcsche  qu'il  vous  communic(|uera  à  sou 
arrivée,  actendant  laquelle  j'ay  bien  vuullu 
>ous  en  loucher  ce  petit  mot,  non  ipie  mon 
intencion  .soyl  que  vous  en  pariez  à  niondict 
frère,  comme  en  ayant  aucune  charge  de 
nous,  mais  seullemenl,  s'il  vient  à  jinipos, 
merterez  (leyne  de  l'y  persuader  et  disposer 
comme  de  \ou.s-mesmcs  et  comme  de  chose 
qui  se  sera  fortuitement  oITerle  parmy  voz 
autres  discours  et  dt.'>is.  Ledict  président  a 
aussi  charge  de  se  conjoyr  avec  luy  de 
l'élection  dudict  roy  des  Romains  à  ladicte  di- 
gnité. 

Et  ((uanl  h  ce  r|u'il  avoit  escri[)t  [)our  les 
trois  citez  de  Metz,  Toul  et  \'erduii,  il  n'a 
aucun  commandement  de  luy  en  riens  dire, 
ny  respondre.  nous  ayant  semblé  que  nous 
n'en  devons  entrer  en  plus  pai'liculière  res- 
ponce  que  ce  qui  en  est  porté  par  la  lettre  du 
Roy  mondict  sieur  et  /ils,  dont  je  vous  envoyé 
la  coppie  que  vous  verrez,  et  suivant  laquelle, 
s'il  vous  en  parle,  vous  luy  en  rcspondrez,  y 
adjoustant  toutes  les  autres  raisons  dont  vous 
vous  sçaurez  bien  advi.«er,  pour  luy  faire  con- 
gnoistre  que  ce  n'est  pas  en  l'aage  autpiel  est 
encores  conslitui'  le  Roy  numdict  sieur  elfilz. 
(ju'il  lui  lault  demander  raison  d'une  si  imjior- 
tante  chose,  et  mesnu's  au  plus  fort  de  ses 
affaires,  èsquelz  il  nous  nvoil  tousjours  pnt- 
mis  son  conseil,  advis,  faveur  et  secours. 

J'av  receu  voz  (piatre  lettres  des  \i\ ,  w  el 
XXV' du  pas.sé  et  juTniier  du  présent,  el  n'a 
pas  e^té  sans  grande  raison  que  vous  m'avez 
donné  advis  de.s  levées  qui  se  faisoient  en  Al- 
lemaigne,  car  c'est  chose  qui  m'a  esté  ronlir- 
mée  de  tant  d'endroictz,  que  je  n'en  pou\oys 
pas   doubler,  et   encores  que 'je    face  grand 
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fondement  sur  ce  (|ue  mondict  frère  vous  en  a 
dict  et  sur  la  foy  que  j'ay  en  ses  parolles, 
joinct  que  d'ailleurs  j'ay  sceu  que  lesdieles 
levées  se  vont  fort  refroidissant  depuis  la  nou- 
velle de  la  paciffication  de  noz  troubles,  si 
ay-je  donné  charge  à  ce  porteur  que  je  vous 
renvoyé  de  s'en  enquérir  bien  amplement  sur 
son  chemyn ,  pour  me  mander  tout  ce  qu'il 
en  aura  sceu  à  la  vérité;  et  vous  prie  que  de 
ce  que  vous  en  pourrez  apprendre  au  lieu  où 
vous  estes  vous  continuez  à  m'en  tenir  ad- 
vertye  ordinairement;  car  si  nous  n'avons  rien 
à  craindre  de  ce  cosié  là,  je  seray  bien  ayse  de 
faire  retirer  ce  que  nous  y  avons  envoyé  de 
forces  pour  la  seureté  des  trois  villes  et  de 
toutes  noz  frontières,  afin  de  nous  en  servir 
ailleurs  où  nous  en  avons  besoing.  Quant  au 
mariage  d'Escosse  ^  je  trouve  bon  l'advis  que 
m'en  donnez,  et  quant  à  celuy  de  la  lille 
aisnée  du  roy  des  Romains  avec  le  prince 
d'Espaigne,  dont  il  vous  semble  que  l'on  n'en 
faict  si  grand  estai  que  de  coustume,  je  vous 
diray  ([u'il  y  en  a  qui  me  donnent  espérance 
que,  si  je  veulx  insister  à  la  demander  pour 
le  lîoy  mon  tilz,  je  l'emporteray.  Et  pour  ce 
que  je  seroys  beaucoup  plus  ayse  de  m'arresler 
à  celle-là  qu'à  la  seconde,  si  vous  congnoissez 

'  11  y  eut  à  ce  sujet  une  curiiMisj  eonversalion  entre 
Lelliington,  l'agent  de  Marie  Stuart,  et  l'ambassadeur 
d'Espagne  en  Angleterre,  l'évèque  d'Ai]uila.  A  ce  mo- 
ment-là, Marie  Sluarl  repoussait  à  la  fois  le  comte  d'Ar- 
ran,  le  duc  de  Ferrare  proposé  parCallierinede  Médicis, 
l'archiduc  Charles  d'Autriche  appuyé  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  enfin  Leiccster  (|ue  lui  proposai!  la  reine  Eli- 
sahelli ,  et  avait  jeté  ses  vues  sur  Don  Carlos ,  ou ,  à  son 
défaut ,  sur  Chartes  IX .  —  Voj .  Fronde ,  //«(.  of  En^laml . 
t.  Vil  ,  p.  /ir)7  et  suiv.  —  \oy.  dans  Labanoff  le  IVag- 
niinl  d'un  nn'mnire  de  Marie  Sluart  pour  son  second 
mariage,  I.  I,  p.  2()6  el  J97  ;  Mignet,  Uist.  de  Marie 
Stvarl ,  t.  1,  p.  lig;  (îauthier,  Ilist.  de  Marie  Shwrl , 
t.  I,  p.  17'!  el  17.3;  K"illi,  Hislury  nj  Scolhmd  (  Edin- 
burgh,  15:1'!,  in-folioi,  1.  III,  diapilre  n,  page  aSH 
Cl  .-y. 


qu'il  y  ayt  moyen  d'en  venir  à  bout,  ne 
laissez,  encores  que  j'aye  escript  à  mon  cou- 
sin M.  le  cardinal  de  Lorraine  que  jemecon- 
lenteray  de  la  seconde,  de  faire  tout  l'otlire 
que  verrez  estre  à  propos  pour  nous  faire  ac- 
corder l'aisnée,  si  faire  se  peult;  et,  au  de- 
mourant,  employez  tous  ce  que  vous  avez  de 
moyens  pour  découvrir  la  charge  de  Gou- 
manct  et  ce  qu'il  négocie  en  son  voyage;  car 
je  ne  voy  pas  que  d'ailleurs  j'en  puisse  rien 
sçavoir  de  certain. 

Escript  à  (ihenonceau,  le  w'  jour  d'avril 
i5G3. 

C\TERINE. 
BoCRDIN. 


1563.  —  2(1  avril. 

Copie.  Dilil.  nat.  fonJs  fMnf.iis,  Parlemrat,  n"  U. 

A  MESSIEURS  LES  GE^S 

TENANS  L.*  COURT   DE  PARLEMENT   A  PARIS. 

Messieurs,  aynni  le  Roy  monsieur  mon  filz 
\eu  el  entendu  le  contenu  eu  la  lettre  que 
vous  luy  avez  escrile  du  quinzième  de  ce 
mois,  a  voulu  vous  y  l'aire  la  response  qui 
vous  est  présentement  envoyée  ^  et  seroit  bien 
marri  si  vous  pensiez  que,  es  choses  qui  ap- 
paitiennenl  à  l'établissement  du  repos  et  de 
la  paciflicaliun  qui  y  est  si  nécessair,'  pour 
la  conservation  de  ce  royaume  et  salut  de  cet 
Estât,  il  v  eusl  personne  icy  qui  n'y  procé- 
da-it  que  sincèrement  et  avec  la  qualité  ic- 
quis<'  pour  une  uni\erselle  tranquillité,  et  ipie 
nous  ne  donnions  tout  l'ordre  qui  nous  est 
piissiliie  ]Miui'  laiie  cliaslier  aussy  en  tous  les 
endroicts  de  ce  royaume  les  pilleries,  meurtres, 
saccagemens  et  autres  désordres  qui  s'v  fout. 

'  Voy.  cède  leUce  de  ChaHes  1\  (Bibl.  nul.,  l'aile- 
nient.  u°  S'i,  non  paginé);  elle  précède  celle  de  1j 
Reine  '■!  dceme  ipn'lipies  détails  sur  les  meurtres  couuuis 
à  Paris. 
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.]iie  II'  Hiiy  inoiisieiir  inoii  IWr.  ilrsirc  i|ti°il  se 
la-vse  t'ii  ta  ville  de  Pfiris,  rnpiliillr  il»-  son 
royaiiine,  sur  la<]ueile  toutes  les  niilres  peii- 
vi'iil  prendre  leur  e\''ni|)le  et  ruiidemeiit  '  ; 
jiour  le(]uel  eflTeet  oui  esté  despescliez  des 
priiicipnulx  seiçneurs  et  plus  noinbles  pcrson- 
iin|jes  de  ce  royaume,  n\ec  flinrjji-  d'aller  par 
loiite  la  province,  el,  en  faisant  establissenienl 
de  l.idicte  parifiicalion .  faire  faiiv  pour  le 
bien  d'icelle  telle  punition  de  volleurs,  bri- 
j;ans.  larrons  et  meurtriers,  (|uc  ce  rovauino 
en  demeure  purje  el  descliargcÇ  enlièreniunl. 
(Jiiantaux  eslranjers,  el  prinripaiicmcnl  aux 
reislres,  que  l'on  licence,  il  ne  faut  pas  penser 
i]iie  en  tous  les  lieux  où  ils  sont  et  par  où  ils 
passent,  ils  ne  fassent  du  |)is  qu'ils  peuvent, 
comme  ils  sont  gens  desordonnez,  s'il  y  en  a 
en  la  clirestienuel»';  dont  je  suis  si  ennuvtfc 
el  travaillée  qu'il  n'est  possible  de  plus,  el 
ne  nous  \oyant  aucun  moyen  pour  les  ré- 
duire avec  la  force,  de  >ivre  en  meilleure  po- 
lice ,j'envoye  ordinairemenldcsgcnlilsliommes 
par  de\ers  les  uns  el  les  aultres  avec  les  [ilus 
lionncstes  rcmouslranccs ,  dont  l'on  se  peut 
ad\iser,  les  y  persuader;  mais  celte  nation 
barbare  el  cruelle  ne  veul  reconnoislre  per- 
sonne quant  il  est  question  de  faire  son  prof- 
lict.  Ce  sont  les  fiuicls  de  notre  malbeureuse 
guerre  el  les  verges  dont  a  pieu  à  Dieu  affli- 
ger ce  pau\rc  royaume,  que  je  puis  re>enlir 
d'autant  plus  douloureusement  que  moy,  (|ui 
suis  mère  du  lloy  el  eu  l'adminislralion  de  ses 
affaires,  ay  plus  d'occasion  de  désirer  la  cou- 

'  Daiu  une  IcUrc  de  Cbantonnay,  du  6  atril ,  ocrile  à 
la  duclicssc  de  Parme,  nous  lisons  :  ^Ceuli  de  Paris  ont 
commoncé  i  se  ruur  sur  (|up|(|nes  liiigucnnls  qui ,  en  »ertn 
de  IVccird,  onl  voulu  relournor  k  la  ville.  A  Tour»,  ceuli 
qui  eslnienl  renlri-sont  voulu  prescher,  el  les  faUioliqu'i' 
ne  l'onl  voulu  souffrir. i  (Arch.  imp.  do  Mi'nne,  l.cMr»' 
à  la  duebeMc  de  Panne.)  —  Voyoi  une  Icllrc  de  .Mid- 
dleinore  à  C^l .  dans  le  Caltmlar  o/Slatt  paprrt ,  i  .S6.1 . 
p.  186. 


servation,  repos  el  Irauqiiiiiili-  de  son  h^lal 
el  de  tous  ses  subjects.  Priant  Dieu.  Mes- 
sieurs, qu'il  vous  ayl  en  sa  sainrte  j'ardc. 
Escripl  à  Chenonceaux,  le  \inglienne  jour 
d'awil  n)il  cinq  cens  soixante  trois. 

(^,\Ti:ni>>.. 
ISuiii(>i>. 


1563.  —  so  acril. 

"nj.  nnliiJi  .MuH-uQii  Bibl.  lUri.  o-  7016,  f  n 
A  M0.\  COUSIN 

i.i;  siiii  «  i)K  Mo.\TMOiti;\(:v 

HtniMjiti.  Dt  mincie. 

Miin  cousin,  vous  verrez  par  les  lettres  que 
le  lioy  monsieur  mon  iil/.  vous  escri|il,  comme 
pour  les  raisons  et  considérations  iju'il  >uus 
faict  entendre,  il  advise  cbanger  ce  lieu 
d'exercice  de  la  nouvelle  religion,  qui  avoil 
esté  mis  à  Poiilboise,  en  aullre  part  (|ue  \ous 
sçaurez  mieulx  choisir,  pour  éviter  lout  dé- 
sordre el  scandalies,  se  remectant  de  cela  à 
\oslre  di.scrélion  et  bon  jugement,  et  pour  ce 
je  vous  prye,  mon  cousin,  d'essayer  en  celln 
à  les  conlenter  les  iings  el  les  aultres  le 
mieulx  que  \ous  pourrez,  dont  pour  l'assi-u- 
ranre  que  j'ay  que  vous  y  ferez  vostn-  deb«oir, 
je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue. 
Priant  Dieu,  mon  cousin.  (|u'il  \ous  ait  en  sa 
s.iincte  gai'de. 

Kscripl   à  Chenonceaii.  le   x\'  jour  d'avril 

\oslre  Ixuirie  cousine. 

Catcri^f. 


I5fi.1.  —  Il  «»ril. 

Onj;.    nihl     n«l    (iiij.  fnnfail.   n"  ^lij,  (    il]  r*. 

\    \HiNs||,|   I!    1)1,   (,o\\()|î. 

Monsieur  de  Gonnorl,  j'ay  vcu  ce  que  vous 
m'avez  cscript  touchant  les  cappilaines  Sar- 
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laljouz'  ol  Lago,  cl  pour  ce  (jue  et'  sont  gens 
qui  me'ritciU  bien  d'estre  iccongneuz,  je  vous 
|)rye,  cepeuclaul  que  vous  avez  le  tre'sorier  de 
TEspargne  avec  \ous,  de  les  faire  di^pesclier, 
elsi  d'aventure  l'assignation  qui  ioiiravoil  esie 
donnée  n'estoit  prompte,  \ous  regarderez  à  ia 
leur  fournir  comptant,  allin  que  cella  ne  les 
relarde  plus  longuement  daller  l'aire  service 
au  Roy  monsieur  mon  fdz,  au  lieu  où  il  leur 
a  esté  ordonné;  et  pour  ce  que  je  m'asseure 
que  vous  n'y  ferez  faulte,  je  ne  vous  Ceray  la 
présente  plus  longue;  priant  Dieu,  Monsieur 
de  Gonnort,  qu'il  vous  ail  en  sa  saincle  garde 
K-cri|)t  à  Chenonccau,  le  \\i"'    jour  d'avril 

Catkrine. 
robertbt. 

1563.  —  i\  avril. 
Copie.  Bibl.  nal.  fonds  fiançais,  n'-30783,  f  lôi. 

.\  MONSIEUR  DE  SOUBISE. 

Monsieur  de  Soubize,  j'ay  esté  bien  aise 
d'entendre  par  la  lettre  que  vous  m'avez  es- 
criple  la  bonne  volonté  que  continuent  d'avoir 
reulx  de  Lyon  de  se  renger  à  ia  raison  et  se 
lendre  obéyssans  aulx  commandemens  du  Hoy 
monsieur  mon  liiz;  en  quoi  j'ay  bien  cogneu 
le  bon  oliice  que  vous  et  Monsieur  de  Boucal"- 
y  faictes,  ([ui  ne  demeurera  nullement  inco- 
gncu  et  vous  en  pouvez  asseurer.  Mais  si  vous 
avez  bien  commencé  la  besongne,  il  fault  (|ue 
par  ensemble  vous  la  parfaciez  de  mesnies,  l'e- 
inonstrant  à  tous  ceux  dudict  Lyon  qu'il  n'esl 
jà  hesoing  de  s'arrester  à  loutes  ces  difïicultez 

'  Coi-lionm  de  Canlaillac,  vicomie  de  Sarlalioiis,  qui 
(lit  successiveuienl  gouverneur  du  Havre  et  dWifjues- 
Mortes;  un  des  assassins  de  Coligny. —  Voy.  Brantôme, 
Les  Conrmwph  fnninns ,  cdil.  de  I..  I^alanne,  t.  VI, 
p.  i39i  Monluc,  odit.  de  M.  de  Hulde,  t.  Il,  p.  iîG3. 

■  Boiicai  t. 


(pi'ilz  m'ont  faict  proposer  par  ce  porteur;  car 
à  ce  qu'ilz  craignent  les  forces  de  mon  cousin 
le  duc  de  Nemours,  je  luy  ay  jà  mandé  qu'il 
ait  à  les  licencier  et  reculler,  pour  ce  faire,  des 
environs  de  iadicte  ville;  à  quoy  je  ne  double 
point  que  de  cesie  heure  il  n'ayt  commencé  à 
satisfaire.  Par  quoy,  sans  s'arrester  là,  il  est 
nécessaire  qu'ilz  posent  de  leur  costé  les  armes , 
s'ilz  ne  se  veullent  nourrir  en  inquiétude, 
peyne  et  travail  exlrême.  Ce  que  vous  regar- 
di'rez  à  leur  bien  signiflier  et  dire  que  là- 
dessus  nous  avons  bien  instruict  Monsieur  de 
Gordes  de  loul  ce  que  nous  entendons  eslre 
faict,  ensemble  de  (ouïtes  aullres  particnla- 
rilez,  lellemenl  que,  s'il  en  reste  quelqu'une 
à  les  conlanler,  elle  sera  si  pellile  que  nous 
ne  leur  denyerons  jamais  ce  qui  sera  raison- 
nable et  à  propos,  comme  je  l'ay  plus  parti- 
culièrement faict  enlendre  à  cedict  porteur, 
sur  lequel  me  remeclani,  et  après  vous  avoir 
recommandé  le  tout  selon  la  fiance  que  j'en 
ay  en  vous,  je  prye  Dieu,  Monsieur  de  Sou- 
bize,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  et  digne 
garde.    De    (Ihononceaulx,  ce    xxi*"    d'apvril 

Caterine. 

RoBKRTET. 


1563.  —  2  0  avril. 

Miiuile.  Bibl.  nal.  fonds  français,  ii"  16879.  f  ai3. 

A  MON  COMPÈRE 

MO.NSIEI  R  LE  CONESTABLE. 

Mon  compère,  je  vous  envoie  Concaultqui 
revient  de  Languedoc^  et  les  lellres  que  m'a 
escriptes  voslre  nepveu  le  cardinal  de  Chaslil- 
lon,  allin  que  voyez  et  entendez  ce  qu'il  me 
mande  et  que  sur  ce  vous  me  donniez  vostre 
adviz;car  il  est  nécessaire  d'y  envoyer  per- 

'  Voy.  D.  Vai.ssèle,  i/isl.  du  Linguedric  A.  V,  p.  liSa 
cl  suiv. 
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■.oniir  t]iii  y  |niisso  l'iiiie  le  scrvirc  (|u'il  ol  | 
besoinjj.  Je  sçay  roiiihii'ii  ol  vous  el  le  <|iii 
vous  touche  csl  rtvspccio  dis  pcrsoiiiio-s  (|iii 
■iotit  là,  qui  nous  fairl  di^ircr  i|u<-  inoii- 
sicut'  le  iiiaifsclial  de  Mouliiioroiuy  fasse  re 
voyage  cl  aussi  (|ue  r'csl  vuslre  jjouverneuienl 
où  est  le  principal  alluirc  et  estant  de  néces- 
site y  envoyer  uug  niarecliai  de  France,  je 
n'ay  point  voullu  qu'on  parlnsl  d'aullre  que 
(le  Mislre  til/.  que  jay  pensé  qu(!  aurez  plus 
a);ri'ai)le  que  autre;  donc  je  vous  prie  nie 
mander  vuslre  lilz,  priant  Dieu,  niiin  cousin  ,  ' 
vous  avoir  en  sa  saincle  i-i  dijnc  /jarde.  j 

(Au  iloi.)  A  Monsieur  le  connestahle.  le 
x\iii' jour  d'avril  i563. 

1563.  —  a.')  airil. 
Ong.  Bîbl.  nat.  Cioq  ceaU  Cotbert,  o*  t&,  f'  fj5. 

A   MONSIKl  li    l)i;   «iONNOli. 

Monsieur  de  Gonnur,  après  avoir  receu 
voslre  lettre  du  .wiii  de  ce  uioys  el  veu 
d'aultre  part  la  dépcsclie  de  mon  cousin  le 
inareschal  de  Hrissac,  vostre  frère,  el  entendu 
de  Bourdin  ce  que  vous  lui  avez  escript  pour 
me  rcmonstrer,  je  me  suis  rt'solue  de  mener 
le  Roy  monsieur  mon  filz  droict  à  Sainl- 
'leniiain-en-Layc  et  de  ne  passer  poinct, 
pour  ce  voyage,  à  Fontainebleau;  el  mande, 
à  ceslc  cause,  à  Rostaing  '  ipi'il  voyse  v 
dresser  le  logis  el  au  conirerolleur  qu'il  s'y 
en  aille  aussy  pour  y  faire  rabiiler  ce  qui  y 
sera  à  racoustrer,  el  que  l'un  et  l'aultre  use 
de  diligence  pour  ce  que,  au  partir  d'Orléans, 
où  nous  arriverons  demain,  nous  ne  séjour- 
nerons en  lieu  que  nous  ne  soyons  audict 
Sainl-Gerniain,  el  si  prendrons  le  plus  court 
et  droict   chemin   pour  y    cslre   le  plus   lost 

'   Tii«lon  ili'  no'Iains. 


iii.M';  UK  M  i;  1)1  CI  s. 
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(|u'il  nous  sera  possilile.  J'iiltcndrav  jusque^  ii 
cesle  lieure-lù  ii  vous  parler  de  beaucoup  de 
choses  que  je  ne  vous  puis  bonnement  e*- 
rripre,  el  cependant  vous  prierav  ipie  vous 
ayez  toujours  le  i'nict  de  noslre  argent  pour 
rccoinniandé;  car,  sans  seioujir  ledict  sieur 
maresclial  vostre  frère,  à  bon  essienl,  je  ne 
sçauroys  pas  faire  grand'cliose  au  liiru  où  il 
est,  el  vous  sçavez  s'il  nous  v  fnull  aller  Je 
morte  main.  Priant  IJieu ,  Monsieur  de  Cionnor, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  sainclcf  garde.  Ksrri)it  à 
la  Ferlé,  le  \\v' jour  d'avril   i.jtiii. 

(Dr  sa  mni'ii.)  Nous  selon  veiidcrdi  à  Si-iut- 
Gerniayn;  vous  voyré  sel  que  avons  balji'  à 
Monseigneur  le  cardinal  de  Guise  pour  h- 
fayst  de  Paris  que  je  désire  soyt  nytabli  n\enl 
(lue  soyons  à  Scynl-Gerniayn,  s'il  est  p<i- 
sible. 

r.ATEBlNF.. 


IfjCS.  —  -jô  avril. 

Orig.  Ilifal.  DOi.  fooiU  fnnfiiii ,  o'  ]iiçi.  r   i , '.  , 

A  MO>Sli:i  I!   lu-,  (i(t\N(»lt 

Monsieur  de  Gonnor,  je  \ons  av  fairl  ce 
malin  ung  mot  de  rcsponcc  sur  le  contenu  en 
vostre  lettre  du  xiir  de  ce  moys.  Depuis,  celle 
du  \xi'  m'a  esté  apportée,  par  laquelle  j'a> 
veu  l'espérance  que  vous  me  donniez,  que. 
dedans  la  fin  du  n)oys  progiiain,  nous  aurons 
douze  canons  neufz  el  bien  équipez,  oullre  b's 
vielz  qui  sont  en  estai  de  ser^i^.  L»'  commis- 
saire La  Treille  m'avoit  e.scripl  de  vingt,  i-t 
je  pense  bien  qu'il  s'est  mesconté  au  nnmbn-. 
cl  qu'il  sera  malaysé  que  nous  en  pui.ssinns  en 
avoir  plus  de  neufz  que  les  douze  que  vous 
ni'e^cripvez.  Je  n'av  poinct  trouvé  dedans 
vostre  parquet  Testai  des  pouldres  et  boullelz 
que  V0U8  disiez  m'envoyer;  il  fault  qu'il  ayl 
esté  oublié    par   mesgarde;   mais   vous  nous 
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auipz  si  lost  à  S'-Germain-eii-Laye,  comme 
je  vous  ay  mande  ce  matin,  qu'il  suffira  que 
vous  me  Tapporlez  ià  vous-niesmes.  J'ay  donne' 
ordre  pour  faire  ramener  à  Paris  larlilierie 
qui  en  avoit  esté  tirée  pour  le  sièjje  d'Orléans, 
avec  quantité  de  pouldres  et  bouUelz,  et, 
quant  aux  vivres  qu'il  nous  fauldra  pour  la 
nourriture  de  nostre  armée  de  Normandie, 
j'ay  envoya  Raconis  par  delà  commencer  à  y 
pourveoir,  et  si  en  ay  parlé  à  Durescu',  qui 
est  encores  icy  près  de  moy,  (pii  se  tient  jà 
asseuré  pour  plus  de  deux  cens  muyds  de  bled 
mesme  de  Paris;  il  envoyera  le  long  de  la  ri- 
vière d'Oyse,  pour  en  recouvrer  du  costé  de  la 
Picardye,  mais  il  leur  fauldra  quelque  argent 
pour  cela;  à  quoyje  vous  prie  l'aire  pourveoir, 
comme  aussi  au  paiement  de  nos  Suysses, 
suivant  ce  que  mon  cousin,  le  mareschal  de 
Bourdillon,  m"a  dicl  vous  en  avoiradverty.  Le 
receveur  l'Escalopier,  dernièrement  qu'il  a 
esté  devers  moy,  m'a  faict  entendre  qu'il  a 
faicl  fournir  ou  que  l'on  luy  a  pris  à  Tours 
x"  1.  de  ses  assignations  du  payement  de  la 
court  de  Parlement,  avec  promesse  de  les  luy 
faire  remplir;  et,  pour  ce  qu'il  dict  que  vous 
vous  excusez  de  ce  faire,  si  je  ne  le  vous  or- 
donne, il  me  semble  que  ce  qu'il  demande  est 
si  raisonnable  que  je  ne  difiereray  poinct  de 
vous  prier  d'y  faire  pourveoir.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Gonnor,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

Escript  à  S'-Mesmin,  le  ixv'  jour  d'avril 
i563. 

[De  sa  main.)  Monsieur  de  Gounort,  ne 
fallé  vous  trouver  venderdi  à  Saynt-Jermayn, 
car  nous  y  serons  de  bon  heure. 

Catebink. 

'  Feiey,  sieur  de  Duresru,  qui  fut  plus  lard  ambas- 
sadeur de  France  à  tiiuxcllcs,  près  la  duclicsse  de 
Parme. 


l.'îOS.  —  3.T  avril. 
Orig.  Bibl.  nal.  Cinq  cents  Colberl ,  n°  a4  ,  f»  96  r*. 

A  MONSIEUR  DE  GONNOR. 

Monsieur  de  Gonnor,  le  colionel  et  cappi- 
laines  des  Espaignolz  ont  envoyé  pardevers 
moy  pour  me  faire  entendre  ([u'ilz  ont  à  Paris 
une  bonne  sonnne  d'argent  toute  en  or  pour  le 
payement  d'une  partie  de  leurs  gens  et  m'ont 
requise  de  leur  donner  moyen  de  la  faire  seu- 
rement  apporter  là  part  que  sont  leurs 
troupes;  ce  cju'il  m'a  semblé  ne  pouvoir 
mieulx  faire,  que  en  vous  escripvant  et  priant, 
comme  je  l'aiclz,  que  vous  advisez  de  faire 
bailler  à  leurs  gens  qu'il  envoyé  pour  ap- 
porter ledict  argent  l'escorte  que  vous  advi- 
serez  avec  eulx  estre  nécessaire  pour  les  con- 
duire en  seureté  jusques  à  Orléans,  où  le 
.s"^  de  Sipiere  leur  pourvoyra,  de  sa  part, 
d'autre  escorte,  si  tost  qu'ilz  seront  arivez 
pardevers  luy,  et  je  voyz  prier  Dieu ,  Monsieur 
de  Gonnor.  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  garde. 

Escript  à  Clienonceau,  le   xxv  avril  i563. 

CiTERlNE. 

BounoiN. 


1563.  —  37  avril. 

Oiig.  Dibl.  nal.  Cinq  cents  Colberl.  n"  ai,   f  97. 

A  MONSIEUR  DE  (JONNOR. 

Monsieur  de  Gonnor,  je  me  suis  trouvée 
bien  fort  estonnée,  au  retour  de  Gravier, 
d'avoir  veu  que  les  rcistres  demandent  que 
ie  corps  de  la  ville  de  Strasbourg  s'oblige  à 
eulx,  ou  leur  respondedu  payement  de  ce  qui 
leur  sera  deu  jusques  au  jour  de  leur  congé, 
et  pour  le  mois  de  retour;  car  j'avoys  tous- 
jours  entendu  que  nous  n'avions  aultre  chose 
à  faire  que  de  leur  bailler  des  marclians  re- 
céans  et  solvables  en  ladicte  ville,  qui  .s'obli- 
geassent de  satisfaire   à    ce  qui    leur  a  esté 
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|)roiiiis  |ini  l:i  (leiiiii're  ca|)iUiliitiiin.  Kt  sur 
rein,  avoyl  esté  faiclc  la  ili'pesclic  ilc!  Malras 
à  Lyon,  t'I  iliulict  Gravier  ilt-xcrs  Ifsdirls 
rcistros,  lesipiels  iiioustn'iit  bien  par  l'obsli- 
ni'f  (lillioiilti-  (|u'ilz  loiil  en  cosl  alVaire,  qu'ilz 
ne  lasclienl  que  de  inccirc  les  choses  à  l'iin- 
|)()s.«ible,  adîn  de  gaigner  lousjours  sur  nous 
le  plus  de  lemps  qu'ilz  pourront,  qui  nous 
seroil  iing  inléresl  si  cher  et  domniagcahle, 
qu'il  Inuil  bien  que  nous  employons  tout  ce 
(jue  nous  pouvons  avoir  de  moyens  en  ce 
monde  pour  nous  en  délivrer;  et,  pour  ce,  je 
renvoyé  présenlenieiit  lediel  Gravier  par  de- 
vers Icdict  Malras,  Camus  cl  Georges  Obrel 
pour  les  prier  qu'ilz  facenl  par  ensemble  une 
si  bonne  dé|)cscl)e  à  Israël  Minguel,  et  luy 
donnent  si  bonne  seuretté  qu'il  ne  puisse  re- 
fuser de  moyenner  envers  ladicle  ville  de 
Strasbourg  de  le  conirepleiger  de  la  somme 
(juil  promectra  de  fournir  audictz  reistres, 
dedans  le  quinziesme  de  juillet  prochain,  qui 
est  le  lemps  porté  par  ladicte  capitulation,  et 
cncores  que  le  Roy  monsieur  mon  Gis  et 
moy  lui  en  cscripvous  de  noslre  part  avec 
loule  rafiection  qu'il  est  possible,  sy  suis-je 
en  double  de  ce  qui  réussira  de  ladicte  di>- 
pescbe,el  si  crains  que  la  chose  voyse  en  telle 
longueur  que  l'inléresl  du  temps  qui  courra 
cependant  revienne  à  une  somme  infinie,  sans 
le  dommage  irréparable  que  en  recevra  le 
pauvre  peu|ile  que  lesdictz  reistres  pillent, 
mangent  et  saccagent  jusqucs  aux  os;  et  pour 
ce  je  vous  prie.  Monsieur  de  Gonnor,  que, 
incontinant  la  présente  reçue,  vousfaictes  ve- 
nir par  devers  vous  le  trésorier  de  l'Espargne 
et  le  sieur  de  Saint-Bonncl  et  par  ensemble 
adviscz  à  nous  recouvrer  promplemcnt  tant 
des  receptes  générales  (pie  |)ar  einprunctz  cl 
tous  aullres  moyens  qui  seront  possibles,  jus- 
ques  h  la  concurrance  de  la  somme  qui  doibl 
eslre  fournye  auxdirlz  reistres,  (|ui  ne  revien- 

ClTDKlI.IC    DE  MÉDIMS.  II. 


(Ira  à  moiiigs,  l.iiil   pour  les  gen>  di-  rlievnl 
(|ue  pour  les  gens  île  pié,  de  cinq  cens  mile 
,    livres,  afliii  i|ue,  ayant  ladicte  somme,  nous 
1rs  puissions  chasser  hors  de  ce  rovaulnic  et 
nous  délivrer  du  séjour  ()u'ilz  y  doivent  faire 
en  acteiidanl  la  seuretlé  de  Icurdict  paiement; 
el  d'autant  que  je  considère  bien  quelle  dilTi- 
culté   il   y  aura  de  recouvrer   une  si  grosse 
i    somme,  faictes    rcculler  toutes  aullres  assi- 
gnations et  paiemens  pour  (pielque  cause  que 
soyt,  jusqucs  à    ce  que   lesdictes   cinq  cens 
mil    livres    puissent    être    recouverlz,    el    si 
ce  ne   peull  eslre  pour  le  tout,  que  ce  soit 
pour  la  plus  grande  somme  qu'il  sera  possible, 
I    dont  vous  in'advertircz  inconliiiaiit,  et  dedans 
quel  lemps  l'argent  en  sera  prest,  aniii  d'es- 
I    sayer,sy  en  baillant  auxdiclz  reistres  une  partie 
de  leur  argent  coniplaiit,  ilz  vouldront  se  con- 
lanler  de  cautions  de  marflians  pour  le  de- 
meurant.  C'est  ung  terrible   trouble  en  tous 
noz  affaires,  mais  il  me  semble  (jii'il  nous  im- 
porte tant  deveoir  lesdictz  reistres  hors  de  ce 
royaulme    que  nous   devons   posposer  toutes 
I    aullres  choses  pour  faire  cesle-là  première  et 
'    nous  deslivrer  d'une  sy  estraiige  vermine  de 
I    gens.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Gonnor,  qu'il 
î    vous  ayl  en   .sa  saincte  garde.   Escril  à   Or- 
I    léans,  le  iivii' jour  d'avril  i5C3. 

(  De  sa  main.  )  Je  troverë  bon  voslre  avis  que 
I  m'a  disl  Gravier,  mes  je  vyens  d'avoyr  aver- 
[  tisement  conie  lé  jeans  que  l'on  volet  fayr 
'  venir  à  Mes,  ne  sont  encore  lisansié,  qui  me 
I  fayst  dourler  (|ue  sete  capitulation  qui  a  aysié 
'  fayste  si  embygue  el  que  l'on  ne  lysansie  seulx 
I  qui  ayloynt  lelinés.  Je  crayn  que  loul  sela 
'    souit  fayst  aviîcque  mauvèse  yntenlion  et  qui 

serèl  byen  aysequc  l'on  rompist  la  pays.  Pour 
1    achever,  s'il  on  quelque  mauvèse   volanlé  el 

pour  les.ennanguarder  '  el  lé  fayre  sortir,  je 

I         '   Ennanguttirler,  ii»  on  empWier. 
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voldiè  bven  que  ion  auserva  sy  byen  partout 
l'aydist  que,  s'il  ont  envye  de  fayre  ie  i'eu,  ce 
conèse  que  s'et  pour  aultre  aucasioii  que  pour 
l'auservation  del'esdit;  et  pour  sete  aucasion, 
je  vous  prie  trové  i'arjeant  à  quelque  pris 
que  set  puise  aystre,  afin  de  les  an  uanvoyer 
et  j'espère  vous  voyr  venderdy,  ay  vous  dire' 
mon  aupinion,  qui  n'est  pas  louin  de  la 
vostre. 

CiATERlNE. 


1563.  —  37  avril. 
Orig.  Bibl.  liai.  Cinq  ■•••dU  Colb<Tl,  n°  =4,  f"  98  r". 

A  MONSIEUR  DE  GONNOR. 

Monsieur  de  Gonnor,  pour  ce  que  je  ne  voy 
pas  grande  apparence  que  nous  puissions  re- 
couvrer le  Havre-de-Grace  des  mains  des  An- 
gloys  par  autre  moyen  que  celluy  de  la  force', 
il  est  bien  requis  et  nécessaire  que  l'on  tra- 
vaille aux  préparatii'z  propres  pour  ung  tel 
elTect,  sans  y  perdre  plus  une  seulle  heure  de 
temps;  et  à  cesle  cause  je  vous  prie  que  vou.s 
laictes  user  de  toutte  la  dilligence  qui  sera  au 
monde  possible  pour  le  parachèvement  de  la 
fonte  des  seize  canons  neufz  et  pour  les  faire 
mectre  en  e'quipaige  de  service,  de  .sorte  que 
nous  en  puissions  avoir  de  trente  à  quarante 
bons  pour  faire  une  furieuse  bapterie.  Vous 

'  Bourdin ,  le  i5  avril,  écrivait  de  Chenonccaux  à 
Gonnor  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  :  «Je  vous 
asseure  que  je  voy  peu  d'apparence  que  nous  puissions 
sortir  de  cest  affaire  du  Havre  que  par  la  force,  ou  qu'il 
nous  cousle  sy  cher  que  je  ne  sçay  lequel  vauldra  le 
mieulx.  La  ff  rceexcluroyt  la  royne  d' .Angleterre  entière- 
ment du  droict  de  Calais;  l'aultre  voye  la  remecteroyt  en 
son  droict  tel  qui  luy  est  attribué  par  le  traité  de  Cateau- 
Caraliré.sis,  qui  ne  seroyl  encoros  que  chose  lolérable, 
pourveu  que  l'on  ne  nous  demandast  poinct  le  rembour- 
sement de  tout  ce  qu'elle  a  despendii ,  que  l'on  fera  monter 
si  hault  que  la  marcliandisi'  s'en  trouvera  beaucoup  plus 
chère  qu'elle  n'aura  peucstre  rousiée.r  (Bibl.  nal.,  fonds 
français ,  n"  3a  1 9,  P  11  y. ) 


ferez  aussi  amasser  le  plus  que  vous  pourrez 
de  boulietz  et  de  pouldres,  suivant  le  mémoire 
que  je  vous  en  feiz  envoyer  de  Chartres,  que 
vous  vous  ferez  représenter  pour  le  suivre  et 
faire  satisfaire  au  contenu.  J'escriptz  à  mon 
fdz  Monsieur  le  duc  de  Lorraine,  qu'il  nous 
face  ce  plaisir  de  nous  vendre  jusques  à  cent 
milliers  de  pouldre,  et  si  vous  pouvez  trouver 
quelques  marchans  Flamens  ou  AUemans  à 
Paris  qui  entreprissent  de  nous  en  faire  ame- 
ner pareille  quantité  et  de  les  nous  rendre  au 
lieu  que  vous  verrez  le  plus  à  propos  pour 
l'endroicl  oià  nous  aurons  à  nous  en  servii'. 
et  ce  dedans  le  xv  ou  xx"  du  moys  prochain , 
ce  nous  seroyt  ung  bon  renfort  et  bien  néces- 
•saire  pour  garder  que,  quant  l'on  seroyt  après 
l'exécution  de  nostre  entreprise,  lesdicfes 
pouldres  ne  nous  faillissent  au  besoing.  Je  ne 
suys  pas  d'advis  que  vous  vous  travaillez  do 
nous  venir  trouver  plus  avant  que  Fontaine- 
bleau, car,  au  partir  d'icy,  nous  ne  cesserons 
d'aller  que  nous  n'y  soyons  arrivez,  qui  sera 
de  luudy  qui  vient  en  liuict  jours.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Gonnor,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde.  Escripl  de  Chenonceau,  le 
xxvif  jour  d'avril  i  563. 


Caterine. 


Bourdin. 


1563.  —  3o  avril. 

Orig.  BiU.  nal.  Cinq  cents  Colbert,  n'  Sgo ,  f"  i83  et  suiv. 
Imprimé  «lans  les  Mémoires  pour  te  concile  de  Trente,  p.  45i 

A  MONSIEUR  DE  RENNES. 


Monsieur  de  Renés,  à  ceste  heure  <]u'il  a 
pieu  à  Dieu  nous  consoler  d'une  paix,  suivant 
ce  que  je  vous  en  ay  faict  sçavoir  par  mes 
deux  dernières  dépesches,  je  ne  pense  à  aultre 
chose  qu(!  à  trouver  les  molens  propres  et  né- 
cessaires pour  l'establir  sy  ferme  et  sy  seure 
qu'il  ne  puisse  riens  intervenir  qui  l'altère, 


i.i:tti\i:s  di:  catii 

(|ui  rt'giisise  lus  xolunluz  de  un/,  pi-uplos  il 
nous  roinci'tc  nu  incsine  ix'i'il  ot  (I,'iiij,'<t  di^  la 
|ierlt'  (it>  cosl  Estai  que  celluv  (Imit  Dirii,  |)ar 
>a  boiiU',  nous  vient  ili;  sortir;  cl  estimant 
(|n"il  ne  se  peull  liens  l'ain'  de  meilleur  ijuo 
(le  serclier  à  reunir  nusdiriz  peuples  en  une 
niesrne  reliyion  saincle  et  calliolic(|ue,  et  leur 
lever  ce  (ju'il  y  a  en  leui-s  csprilz  de  diver- 
sile  d'oppinions,  j'ay  esté  meue,  suivant  ce 
que  je  vous  ay  escript  par  ma  dernière  lellre 
(d'aulanl  que  ce  fruicl-là  se  doibt  cueillir  d'un 
bon  el  saincl  concile,  seur,  libre,  g(5n(5ral  el 
('•cunu'nirque,  el  que  ceulx  qui  dilTùrent 
d'oppinions  avec  nous,  soil  de  noz  subjeclz 
ou  aullrcs  nations  estranges,  nyent  celluy  de 
Trente  estre  de  cette  qualité  el  de  seur  accez, 
et  sont  résoluz,  pour  ceslc  occasion,  de  ne  s'y 
trouver),  d'envoyer  le  président  de  Birague, 
devers  mon  bon  frère  l'Empereur,  pour  le  per- 
suader de  trouver  bon  que  la  translation  s'en 
face  en  quelque  ville  d'Allemaigne  que  les 
aultres  ayent  agréable  el  oii  ilz  ne  lacent  dif- 
licuité  de  ciimparoistre,  et  pour  cesie  niesmc 
occasion  av  dépesché  devers  le  roy  calholicque 
des  Espaignes,  mon  bon  fils,  le  sieur  d'Oysel 
el  le  sieur  d'Allègre  devers  Nostrc  Sainl-Père, 
espérant  que  s'ilz  ont  le  zelle  qu'ils  doivent  à 
riionneur  de  Dieu  et  quelque  compassion  des 
niaulx  cl  dissensions  qui  menassent  la  chrcs- 
tienté,  el  désirent  une  génc-rale  et  plus  que 
nécessaire  unyon  en  l'église  de  Dieu,  ilz  ne 
trouveront  jamais  mauvais  que  l'on  leur  pro- 
pose chose  qui  soyl  pour  apporter  ung  fruirl 
si  grant  el  si  nécessaire  qu'il  n'y  en  a  poinct 
aujourd'huy  de  plus;  mais  |)Our  ce  que  je 
sçay  que  les  esprilz  des  hommes  ne  sont  pas 
ordinairement  sans  quelques  passions  el  dé- 
fiance, mesmement  es  choses  grandes,  où  ilz 
pensent  qu'il  va  de  leur  inléresl  el  que  je 
faictz  grand  double  que  ceslc  affaire  du  concilie 
ne  se  puisse  sy  bien  traictcr  et  résouldre  par 
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le  moyen  des  ambassadeurs,  (pi'il  feroit,  si 
Dieu  nous  dunnoil  une  fois  la  grâce  que  le 
Pape,  l'Empereur,  le  roy  d'Espagne,  !<•  rov  des 
Homuins  el  nous,  nous  nou^-  peussiuns  entre- 
voir et  aboucher  ensemble  en  quelque  lieu 
commode,  clioisy  el  accordé  d'un  commung 
consentement,  j'ay  escript  à  mon  cousin  .M.  k* 
cardinal  de  Lorraine,  |>ouren  avoir  son  advis, 
el,s'il  le  trouve  bon,  en  faire  ouverture  à  lAon- 
dicl  bon  frère  l'Empereur  el  audicl  roy  des 
Romains, et  ne  saicliant  s'il  vous  en  parlera  ou 
commiinic(|uera  quelque  chose, j'ay  bien  voulu 
vous  en  advertyr,  allin  que  vous  preniez  garde 
à  l'oliice  qu'il  y  fera,  et,  s'il  \()us  en  parle, 
vous  soyez  informé  de  qui  l'ouverture  en  sera 
proceddée ,  el  quel  est  en  cela  mon  désir  et 
intention,  el  si ,  après  que  niondicl  cousin  en 
aura  ouvert  le  propos  à  mesdiclz  bons  frères, 
\ous  voyez  qu'ilz  le  gouslent,  vous  regarderez 
à  les  conforter  en  cela  le  plus  dextrement  qu'il 
vous  sera  possible  el  par  toutes  les  saiges  re- 
monslrances  que  vous  leur  sçaurez  bien  faire, 
les  pei-suaderczde  prendre  l'afliiirc  en  main  el 
d'en  faire  faire  instance  envers  nosiredict  Saincl- 
Père  el  mondicl  beau-lils.  h  l'endroit  desquclz 
l'auctorité  de  nosiredict  bon  frère  pourra  lous- 
jours  ])lus,  comme  là  demourant.  Je  ne  puis 
faire  aucun  double  quant  à  l'inlencion  de  mon- 
dicl beau-ûlz  pour  les  termes  où  nous  eslion>> 
de  nous  enircveoir  sur  le  point  de  nos  trou- 
bles ;  mays  si  l'Empereur  mondirt  bon  frère  se 
veull  arrester  sur  la  delliance  qu'il  pourra  avoir 
que  Nosire  Saincl -Père,  pour  la  jalousvo  de 
cest  abouchement  el  la  crainte  qu'il  a  d'une  sé- 
rieuse rcfformalion.ou  |)0ur  aullrcs  occasions, 
ne  vucille  ajtprouver  nostredicle  enlreveuc.ni 
s'i  Irouver,  nous  le  prierez  (pie.  pour  cela,  il 
Dc  laisse  de  tenter  In  chose  el  de  la  luv  faire 
proposer  avec  toutes  les  remonsiranros  et  jKjr- 
suasions  propres  pour  luy  faire  agn-er  el  trou- 
ver bon,  el  comme  ce  propoz  l.î  ne  se  |)ourra 
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pas  passer  sans  beaucoup  de  discours,  res- 
ponses  et  replicques,  vous  luy  pourrez  de- 
mander enfin,  si,  pour  iuy,  au  cas  que  s'i 
rendis!  du  tout  contraire,  et  que  mondicl 
beau-fdz  leust  agre'able  et  si  accommodast,  il 
vouldroit  laissera  faire  ungsi  bon  euvre,  et  si 
d'aventure  il  serchoit  à  fonder  une  autre  dif- 
ficulté sur  son  indisposition  et  son  aage,  et  se 
vouloit  là-dessus  excuser  de  ne  pouvoir  lui- 
mesnies  comparoistre  à  ladicte  entreveue ,  vous 
lui  remonslrerez  que,  y  envoyant  ledict  roy 
des  Romains  son  fils,  instruict  de  son  inten- 
tion sur  le  faict  dudicl  concile  et  sur  toutes 
aultrcs  choses  qu'il  trouvera  bon  d'cstre  traic- 
te'es  entre  nous  pour  le  bien  et  repoz  de  la 
chrestiente',  il  aura  occasion  d'en  demeurer 
autant  salisfaict  que  si  luy-niesmes  y  estoyt 
présent.  Ce  sont  choses,  Monsieur  de  Renés, 
que  je  discours  en  nioy-mesnies  et  qu'il  m'a 
semblé  vous  devoir  escripre  ainsi  particulière- 
ment, pour  ce  que  craignant  que  deux  di- 
vers exercices  de  religion,  lelz  que  nostre  pa- 
ciflication  les  permet,  ne  puissent  longuement 
subsister  en  ce  royaume  sans  estre  occasion 
de  nouveaulx  troubles ,  s'il  n'y  est  promptemcnt 
et  diligemment  pourveu,  ou  par  le  moyen  du- 
dict  coucillc  général,  ou  du  national,  je  voul- 
droys  bien  que  le  fruict  dudict  concilie  gé- 
néral fust  tel  qu'il  nous  excusast  de  venir  au 
uationnal,  et  nous  gardast  de  retomber  en  in- 
convéniens;  etsy  me  semble,  encores  que  les 
aultres  princes  n'ayenl  ressenly  les  niesmes 
calamitez  que  nous,  qu'ils  en  sont  à  la  veille 
et  si  près  de  la  fesle  qu'ilz  y  doivent  bien 
penser,  pour  les  prévenir  et  y  aller  au  devant; 
et  puisque  ce  remède  ne  despend  que  dudict 
concilie  général  et  écuménicque,  qu'il  n'y  a 
celiuy  d'eulx  qui  ne  doive  embrasser  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  l'avoir  tel  et  le  rendre 
fructueulx.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Renés, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 


Escript  à  Dampierre,  ledernierjour  d'avril 
i563. 

Ainsi  que  je  voulloys  signer  cesto  lettre, 
j'ay  receu  la  vostre  du  viii"  de  ce  moys,sur 
laquelle  je  u'ay  aultre  chose  à  vous  dire, 
sinon  que  toutes  choses  se  vont  establissant 
de  mieulx  en  mieulx  pour  la  conservation  de 
la  paix  et  paciffication  de  ce  royaume,  encores 
comme  vous  sçavez  que  ce  ne  soit  l'œuvre 
d'un  jour. 


Caterine. 


BoURDIN. 


1563.  —  3o  aviil. 

Orig.  Bibl.  tk  Rouen  ,  fonds  Lebcr,  D°  8731.  p.  44. 
—  Imprimé  dnns  la  Vie  de  Malignony  par  de  Caillières,  p.  65. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON, 


Monsieur  de  Alatignon,  je  n'ay  ordinaire- 
ment que  plaintes  et  doléances  des  grans 
excès,  meurtres  et  violences  qui  se  font  en  la 
Basse  Normandie  à  ceulx  que  l'on  pense  cstre 
de  la  religion  prétendue  réformée,  qui  se  reti- 
rent en  leurs  maisons  ou  qui  y  estans  jà  relirez 
pensent  y  joyr  du  bénéfice  de  la  paix  et  paci- 
fication; et  mesmes  m'a  esté  dict  et  confirmé 
que,  aiantle  conte  de  Montgommery  licencié 
de  ses  soldatz  et  faict  départir  par  petites 
troupes  pour  se  retirer  doulcement  et  paisi- 
blement chascun  en  sa  maison,  l'on  leur  a 
couru  sus  et  taillez  en  pièces  et  cruellement 
harquebuzé  cellui  qu'il  avoit  commis  pour  les 
conduire  et  les  garder  de  vivre  en  désordre 
par  les  chemins,  qui  sont  façons  de  faire  si 
esiranges  et  qui  meclent  en  tel  soupeçon  et 
defliance  ceulx  de  ladicte  religion  que  l'on  ne 
les  peult  divertir  de  croire  que  l'on  veuif  pro- 
cedder  envers  culx  de  maie  foy,  voyans  mes- 
menienl  que  tant  s'en  fault  que  vous  vous 
mectiez  en  aucun  devoir  de  leur  faire  faire 
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justice  el  raison  di'sdiclz  lorlz  cl  t-xcôs  cl  do 
les  conser\or  soiibz  la  seiirelc^  dt>  ladicte  |)nri- 
liration,  <|iie  au  conlrairc  ceulx  qui  leiir  font 
Icsdiclz  oxcî's  se  disenl  advouez  de  vous,  el 
|iour  ce  (ju'il  ne  fault  point  doubler  (|ue  cela 
ne  nous  remccle  aux  mesnies  troubles  ou  plus 
gians  que  ceulx  dont  nous  venons  de  sortir 
avec  infinies  peynes  el  difUcullez,  s'il  n'y  est 
pourveu,  et  qu'il  est  force  quecesle  provision 
et  police  là  vienne  de  ceulx  (|ui  sont  ordonnez 
el  qui  ont  le  pouvoir  el  l'auctorilé  pour  ce 
faire,  j'ay  advisé  de  vous  escripre  ce  mol  de 
iectrc  pour  vous  mander  et  ordonner  que  vous 
ayez  «î  faire  faire  telle  pujjnition  de  tous 
ceulx  qui  ont  faicl  et  feront  cy  après  sem- 
blables excès  (juc  cliascun  v  prejjne  exemple, 
faisant  vivre  les  ungs  et  les  autres  soubz  le 
be'néfice  de  ladicte  paix  en  telle  union,  amitié  ; 
el  concorde  qu'il  est  nécessaire  pour  la  jjéné-  I 
ralle  lran(|uilité  du  pays,  autrement,  puyscjue 
vous  avez  raucloritt-  audict  pavs  pour  ce  l'aire 
el  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  s'en  remect  I 
et  repose  sur  vous,  qu'il  se  [irendra  à  vous  de 
tout  ce  qui  y  pourra  subvenir  de  désordre, 
tumulte  et  sédition;  priant  Dieu,  Monsieur  de 
Matignon,  qu'il  vous  ayl  en  sa  garde.  Escripl  i 
à  Dampierrc,  le  dernier  jour  d'avril  i  ô63. 

{De  sa  main.)  Je  vous  prie  que  le  Hov  mon    j 
fils  el  moy  noyon  plus  parler  de  ses  meurtres    ' 
et  rpie  vous  fasié  si  byen  enlertenir  lédislde    ; 
la  pays  que  nous  conèsion  que  lé  niaulx  et    I 
perles  que  avés  reseu  ne  vous  cnpécbet  de    ' 
fayre  set  que  devés  pour  la  conservation  du 
royaume,  car  set  que  l'on  n'anlcrtien  la  pavs 
heu  vous  aystes  guarde  tous  seulx  des  aullres 
pays  de  se  remeslrc  en  l'aubéisanse  du  Rov, 
alléguant  que  l'on  leur  en  fayrel  de  niesnie, 
corne  l'on  faysl  heu  vous  aystes,  veu  que  l'an-    ' 
deurés  sans  en  favre  jeustise;  et  se  n'est  pas    j 
l'yntanlion  du  Roy  mon    fils  ni  la  mvenne,    | 


car  nous  volons  que  b-  premier  (|ui  conlre- 
viendra  à  l'esdist  et  réglimcnl  «pie  avou» 
envoyé  au  niarichal  di-  Brisac,  rpic  le  fasié  si 
byen  châtier  que  tout  le  peys  y  pregne 
aysemple,  et  que  acoteumif-  lié  aubéyr  à  lou- 
les  sugès  soint  grans  ou  pelis,  n'espérant  plu'^ 
d'avoyr  port  ni  faveur  ni  ayde  cpic  du  llo\ 
seul;  ausi  ne  fault  oubéyr  qu'à  luy,  car  v 
s'an  va  graiit  pour  coneslro  seulx  i|ui  le  favroii 
ou  non. 

tUTF.RINE. 

1563.—  Mai. 

Aul.  Bibl.  n>l.  fonilt  fno{ai>  ,  u' Jigi ,  e  «5. 
A  MA  COL'SI>B 

M\I>\MI.  LA  CO.NESTABLi:. 

.Ma  cousine,  le  Uoy  mon  fils  envoy  Vilie- 
roy,  présent  porteur,  pour  savoyr  de  vos  no- 
velles,  el  aysié  byen  ayse  d'avoyr  entendu  plus 
tosl  la  guérison  que  la  maladie',  et  vous  pri»-  le 
fayrsi  byen  guérir  que  le  jiuision  tiover  en  lu 
bonne  santé  que  le  désire,  car  j'es|ière  que  le 
Roy  mon  fils  sera  au  comancemcnt  de  mav  à 
Seynl-.Morl,  au  je  ne  foys  dulte  que,  aystaul 
guéri,  ne  nous  vcnyés  ton  deus  Irover,  ce  que 
désire  byen  fort 

Voslre  bonne  cousine, 

Caterixe. 

1563.  —  3  mai. 

Copie.  Bibl.  DSl.  fonds  fraiitaif ,  o*  3196,  f    C  r   fi  1' 
A  M0>  COCSI> 

I.E  l'RIX.K  DE  PORTIE.X. 
.Mon  cousin,  avant  entendu  la  didiciillé  i|ur 

'   Coligny,  dan»  un''  ki\rf  ilu  H  mai  1  h(<3  au  marcrlial 
(le  Monlmornnrv,  p.irlc  <Ip  la  maladie  du  conni'lablr  ri 
de  l'envoi  d'un  gentilhomme  par  dWnddot,  pour  coMvoii 
drs  noOTrlIcs.   (Ribl.   nal. ,  fonds  TraD^ais.  n*  1S17U 
^35.) 
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le  niareschal  de  Hesse  a  faicte  d'accepter  des 
marchands  pour  la  seureté  du  paiement  de 
luy  et  de  ceulx  de  ses  trouppes  et  qu'il  de- 
mande que  le  corps  de  la  ville  de  Strasbourg 
contrepleige  et  s'oblige  à  leurdict  paiemcul, 
j  ay  envoyé  vers  mon  cousin  l'admirai  '  pour 
sçavoir  comme  il  va  de  cestafiaire,  lequel  m'a 
mandé  qu'il  n  a  jamais  esté  parlé  que  de  bail- 
ler marchands  récéans-  et  solvables,  et  que 
l'article  du  Iraicté  qu'il  en  a  faict  avec  ledict 
niareschal  se  doibt  ainsy  entendre  en  quelque 
terme  qu'il  ay(  esté  conceu  ;  et  pour  ce  que  j'ay 
estimé  estre  bien  nécessaire  qu'il  ailast  quel- 
(]u'uu  vers  ledict  niareschal  pour  luy  remé- 
morer tout  ce  qui  s'est  accordé  entre  ouk  au 
l'aict  de  reste  négociation,  je  faitz  passer  ces 
porteurs  par  mondict  cousin  pour  prendre  de 
luy  une  bien  ample  instruction  de  ce  quilzen 
auront  à  dire  audict  niareschal,  envers  leijuel 
je  vous  prie,  mon  cousin,  moienner  et  faire 
en  sorte,  de  voslre  part,  qu'il  s'accommode 
à  ce  que  nous  pouvons;  car  de  nous  resercher 
de  ce  qui  n'est  en  nostre  pouvoir,  comme  de 
luy  bailler  le  corps  de  la  ville  de  Strasbourg 
pour  caution  et  respondant  de  leur  deu,  oultre 
que  nous  ne  le  sçaurions  fayre,  il  ne  nous 
donneroit  pas  grande  occasion  de  penser  qu'il 
eust  le  bien  du  service  du  Roy  monsieur 
mon  ûlz  en  telle  recommandation  que  nous 
ne  le  voulions  croire  de  luy;  ce  que  luy  re- 
monstrerez  le  plus  saigement  et  dextrenient 
qu'il  vous  sera  possible  ;  et  si  vous  pouvez 
moienner  et  faire  en  sorte  qu'il  s'accorde  et 
consente  d'accepter  des  marchans  récéans  et 
solvables  pour  la  seureté  de  sondict  paiement, 
ce  sera  un  service  faict  si  à  propoz  au  Roy 
monsieui'  mon  iilz  (ju'il  en  aura  à  jamais  nié- 

■  Voy.  une  letlre  de  Colijjny  blâmant  les  diflicultés  que 
le  maréchal  de  Hesse  faisait  sur  la  sûreté  de  son  payement. 
(BiW.  uni.,  n'  :iujt;,  f  8.) 

Iten-'iiis,  domiciliés  dans  l'endroit. 


moire  pour  vous  en  sçavoir  toute  sa  vye  fort 
bon  gré;  priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous 
ayt  eu  sa  saincte  garde. 

Escript  à  S'-Gerniain-en-Laye,  le  m'  jour 
de  may  i563. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine, 


1563.  —  5  mai. 

Copie,  Archives  du  Rhône  '. 
A  MON  COCSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  la  letlre  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  escript  présentement  vous  infor- 
mera si  particullièrement  de  sa  volonté  et  in- 
tention sur  l'occasion  de  cesle  dépesche,  qui 
n'est  en  substance  que  pour  \ous  prier  de 
vous  désarmer,  séparer  et  licentierles  gens  de 
guerre  que  vous  avez  par  delà ,  ainsi  que  nous 
mandons  présentement  faire  de  leur  cousté 
aux  sieurs  de  Joyeuse,  de  Maugiron  et  Fa- 
bricio'-;  allin  de  parvenir  plus  aysémenl  à 
faire  joyr  à  tout  ce  royauime  du  bien  de  la 
paix,  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  envoler,  et 
remectre  le  commerce  et  Iraffic  en  son  ancienne 
et  première  liberté;  que  me  remectant  sur  le 
contenu  de  la  lettre  dudict  sieur  Roy  mou 
lilz,el  vous  pryantbien  fort  vous  y  conformer 
entièrement,  satisfaisant  à  ce  qu'il  vous  mande 
par  iceJle.  Je  ne  vous  en  feray  la  présente  plu» 
longue,  suppliant  le  Créateur  vous  donner, 
mou  cousin,  ce  que  désirez. 

Escript  à  Sainct-Gerinain-en-Laye,  le  cin- 
quième jour  de  may  i563. 


Caterine. 


Rc 


'  Celte  lettre  est  placée  à  la  suite  d'une  lettre  du  roi 
Charles  IX  qui  traite  du  même  sujet  :  c'est  celle  à  la- 
quelle il  est  fait  allusion  ici.  Toutes  li's  deux  sont  tran- 
scrites sur  une  même  feuille,  au  verso  de  laquelle  on  lit  : 
Coppie  de  lettres  du  Rmj,  escriptes  à  monsieitr  de  Crussol. 

-  Fabricio  Serhelloni,  neveu  du  pape. 


LETTRES   HE  CATIlEIllNE  DE   MEUICIS. 
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1563.  —  <i  moi. 
Copie.  Dibt.  n»t.  footb  franfaii,  n*  10783  ,  p.  i5t, 

\  MONSIEUR  DE  SOL'BISE. 

La  lellrc  que  le  Roy  moii.sieiirinon  lilz  vous 
escripi  pri'.st'nti'iuenl'  satisfera  à  tout  ce  (|ue  je 
vous  seaurois  escri|)re  pai'  cesle-cy,  en  re.'<()once 
(le  ce  que  vous  nous  avez  escript  du  x.\iiii''(lu 
passif;  et  n'ay  aultre  chose  à  vous  dire,  sinon 
vous  pryerbieu  fort,  selon  l'enlière  fiance  que 
j'ay  en  vous,  de  vous  voulloir  rranchement 
emplover  à  faire  désarmer  et  retirer  les  forces 
(jui  sont  à  Lyon,  et  observer  le  contenu  de  la 
paix  et  du  règlement  sur  ce  faict;  ainsi  ijue 
plus  amplement  vous  escripi  iedicl  sieur  Hoy 
mon  filz  par  sadicte  lettre,  sur  laquelle  me 

'  Ci)>irlos  IX,  n'ponJant  aux  craintes  de  Soiiiiise  qui 
avait  prétexté  ne  pouvoir  di-sarnicr  i  cati.sc  du  voisinage 
des  Iroupi'S  du  dur  do  Nemours,  lui  écrivait:  rj'istimc 
qu'avant  de  ccstc  heure  mon  cousin  le  duc  de  Nemours 
el  pareillement  le  s'  de  Ataugiron  rassc'  cl  iiconcié  la 
plusparl  do  leurs  gens  de  pied,  ayant  mandé  (cnir  par 
deçà  les  vieilles  bandes  du  Piedmont,  l'on  n'aura  plus 
d'occasion  de  se  fonder  sur  celte  dilTicnlté,  laquelle  je 
vous  prvc  regarder  par  tous  moyens  i  vous  possibles  de 
leur  lever  cl  osier,  el  les  assurer  (|u'il  ne  sera  riens  en- 
trepris par  mondicl  cousin  le  s'  de  Nemours,  ne  aidlrcs 
de  ceulx  qui  sont  aupr^  de  luy  aulcune  chose  (|ui  soit 
pour  les  tascher  et  altérer,  vcnans  euli  ù  se  désarmer  el 
ot>éyr  à  ce  qui  i.-sl  porté  par  la  déclaration  de  la  paix.;< 
Cette  lettre  ne  put  convaincre  encore  Soubise,  car  le 
18  mai  il  répondait  à  Charles  IX  que,  bien  que  le  duc 
de  Nemours  se  soit  retiré,  une  partie  de  ses  troupes  rôde 
dans  tes  environs  de  la  ville,  et  que  les  craintes  de  la  po- 
pulation subsistent,  et  il  ajoutait  :  r  Les  soldats  de  ceste 
ville  sont  la  plusparl  de  Provence  cl  de  Bourgogne,  el 
d'anltres  provinces  ésquelles,  quelque  édicl  qu'il  y  ayl, 
on  ne  veull  recevoir  ceoli  qui  en  aïoicnl  esté  chassez  à 
cause  de  religion,  de  façon  qu'rsians  bannys  de  leurs 
biens  el  maisons  el  ne  sçacbans  où  se  retirer,  il  servit 
mal  ailé  de  les  licencier,  el  ce  qui  rendra  la  dilTicullé  plus 
grande,  c'est  que  ceulx  de  ceste  ville  n'ont  pas  les  moyens 
de  pouvoir  si  promptemenl  trouver  deniers  pour  les 
renvoyer.  -  (  Même  volume ,  p.  i  5  a  el  1 53 .  ) 


remcclant,  je  prieray  Dieu,  Monsii-ur  de  Sou- 
bize,  vous  donner  ce  <|iie  désirez. 

Escripi  à  iSainl-Germain-en-lviye,  le  vi' joui 
de  may  i5G3. 

Caterink. 

HonF.HTET. 


1 563.  —  G  mai. 

Orig.  Uibl.  naU  fonda  fraoçaii ,  a'  3191 ,  f'  33. 

A  MOM  COUSIN 

uo^siein 

LE  MUii;i;ilAE  DE  MOMMOllENCV. 

coiTBanita  n  LiitTuiTr  ciaàuL  roci  li  aoT  aoxiixt'a  1101  rii* 
i  riau  KT  IV  L'ULi  Dt  raiacB. 

Mon  cousin,  j'ai  veu,  parla  despesclie  (jue 
vous  nous  avez  lairle  du  xxvii  du  mois  passé, 
l'advisque  vous  donnez  au  Hoy  monsieur  mon 
fils  et  à  moy  des  lieux  oïl  il  vous  semble  que 
l'on  pourra  translTérer  l'exercice  de  la  reli- 
gion en  autre  endroict  du  baillaigc  de  Senlyz 
que  les  faulxbourgs  de  i'ontlioise,  oîi  Iedicl 
exercice  avoil  esté  ordonné  premièrement.  Kl 
encores  que  les  lieux  que  vous  nommez  par 
vosire  despeschc  soient  des  plus  propres  pour 
Icdict  effecl  entre  tous  ceulx  dudict  baillaige. 
si  y  a-il  certaines  occasions  avec  celles  que 
vous  descrivez  par  vosire  leltre,  qui  me  fonl 
désirer  que  ledict  exercice  ne  soyl  en  pas  ung 
desdicts  lieux;  et  pour  ce,  je  vous  prie  adviwr 
s'il  ne  sera  point  mieulx  à  Poiis-S"-.Maixance, 
ou  bieu  è,s  l'aulxbourgsdi'  «|ueli|uc  autre  petite 
ville  dudict  baillaige,  où  il  ne  se  voyse  si 
grand  daugier  que  à  celles  qui  ont  quelqm- 
réputation  de  forteresse,  comme  Corapiègne 
el  Deauvais'.  Au  demeurant,  mon  cousin,  pour 

'  Charles IX, dnn<im"pr<'miiV»'li'llredmft«vrit  |563. 
avait  lawé  Icrhoii  du  lieu  au  marv^bal  de  Moiilmorency  : 
dans  une  seronde  lellrc  ilali-o  du  même  jo<ir  que  cell'-  de 
la  reine,  il  rt-vi^nt  sur  colle  concession  :  «Beaucoup  d< 
raisons  me  gardml,  lui  écrit-il,  de  ne  m'arr^ster  .i  p»" 
un  des  lÏCTn  qne  tous  me  Dotnmei.-'  (Bibl.  nal. .  fond" 
français,  0*  3191,  f*5i.) 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDIGIS. 


ce  qu'il  im[iorttj  infiniment  au  bien  du  service 
du  Roy  mondicl  sieur  etfilz  que  vous  faites  un 
voyaige  es  villes  de  vosti-e  gouvernement  pour 
faire  l'eslablissement  de  Tordre  et  règlement 
qui  a  esté  ordonné  pour  la  paciflîcalion  de 
lousnoz  troubles  et  pour  faire  vivre  les  peuples 
en  union,  amitié  et  concorde,  je  vous  prye 
que,  selon  l'affection  que  vous  avez  lousjours 
eue  au  bien  de  la  paix  et  à  veoir  l'obéissance 
et  l'auclorilé  du  Roy  mondicl  sieur  el  filz,  et 
de  sa  justice  restablie,  vous  vuoillez  estre  con- 
tent d'aller  faire  ce  voyaige,  et  que,  avec  l'esla- 
blissement cl  règlement  que  ferez  dudict  ordre, 
vous  l'aides  faire  de  tous  cculx.  qui  y  contre- 
viendront si  prompte  et  sommaire  pugnilion 
qu'elle  serve  à  contenir  le  demouranl;  pour 
lequel  effecl  je  vous  envoyé  la  commission  qui 
a  eslé  résolue  en  cesle  compaignie  pour  le  ju- 
gement de  tous  ces  faictz  là,  sans  dilïérer  à 
l'appel,  et  si  d'avanture  vostre  santé  cl  dis- 
posilion  n'estoit  telle  qu'elle  peusl  supporter 
le  travail  dudict  voyaige,  vous  y  envoyerez  le 
sieur  de  Marivault,  vostre  lieutenant  audict 
gouvernement,  bien  amplement  instruict  de 
ce  qu'il  aura  à  l'aire,  el  accompaigné  de  la 
force  que  vous  estimerez  luy  eslre  nécessaire, 
laquelle,  si  elle  ne  se  jjeult  trouver  au  dedans 
de  vostre  gouvernemenl,  je  luy  feray  bailler 
incontinent  telle  que  vous  me  le  demanderez; 
mais,  mon  cousin,  faictes  congnoislre  au  Roy 
mondicl  sieur  et  fils,  en  cbose  qui  luy  est  de 
si  grande  importance  el  qui  a  besoing  de  vostre 
prudence  el  présence,  combien  vous  l'aymez 
et  désirez  la  tranquillité  el  pacifficalion  de 
tout  son  Estai,  et  je  vays  prier  Dieu  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  S'-Germain-en-Laye,  le  m"  jour 
de  may i 5C3. 

\oslre  bonne  cou^ine, 

Caterine. 


1563.  —  1 1  mai. 
Copie.  Bibl.  nal.  fonds  fraorais,  n"  8196,  !"  9  el  10. 

A  MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  PORTIEIS. 

Mon  cousin,  j'ay  envoyé  le  capitaine  La 
Rocbe,  Bourguignon  et  Irucbement  du  Roy 
monsieur  mon  filz  en  la  langue  germanique, 
par  devers  vous  el  le  mareschal  de  Hesse 
pour  moiener  et  faire  tant  envers  ledict  ma- 
rescbal  et  ses  reillimaislres  el  cappitaines 
qu'ilz  se  vcullent  contenter  de  la  seurelé  que 
nous  leur  voulons  baller  de  marchands  recéants 
et  solvables  pour  le  paiement  de  tout  ce  qui 
leur  sera  deu  de  leur  service  et  du  mois  du 
retour,  aflîn  de  sortir  incontinent  après  hors 
dudict  royaume,  ainsi  que  ledict  mareschal 
l'a  toujours  promis;  en  quoy  j'estime  qu'il  ne 
fera  grandes  difficultés  après  avoir  veu  ce  que 
mon  cousin  l'Admirai  luy  mande  par  sa  lettre  ' 
sur  rinlerprélalion  qu'il  vouloil  faire  du  Iraicté 
qui  a  esté  arrêté  avec  luy,  y  estant  mesme- 
menl  persuadé  par  les  saiges  remouslrances 
que  luy  en  sçaurez  bien  faire  de  vostre  part; 
mais  pour  ce  que  vois  qu'il  y  a  eu  de  longueur 
jusques  icy  en  cesle  affaii'e  et  que  y  fauldra 
encores  quelques  jours,  j'ay  advisé,  d'autant 
que  les  pauvres  subjetz  du  Roy  mondict  sei- 
gneur el  filz  se  pillent,  saccaigent  et  ruynent 
cependant  de  telle  sorte  qu'ilz  sont  sur  le 
poinct  de  tomber  eu  un  extrême  desespoir, 
denvoier  encores  ce  porteur  vers  ledict  ma- 
reschal avec  lettres  de  moy  et  de  mon  cousin 
le  prince  de  Condé  pour  le  prier  qu'il  se 
veuille  réduire  en  certains  lieux  avec  ses 
Irouppes,  où  mou  cousin  Monsieur  le  duc 
d'Aumale  fera  fournir  des  vivres  qui  leur  sont 
nécessaires,  tant  pour  leurs  personnes  que 
pour  leurs  clievaulx  en  telle  quantité  qu'il 
.s'accordera   et   arrestera   entre    eulx,   el  par 

'  Celle  lellre  csl  indiquée  ]ilus  liant  Jaiis  lu  iiole  de  la 
page  'ào. 


I.MTIIKS   Dr,   CATIII 

iiin>i  e.sliuis  sefoiiru/.  dt'silily.  \i\ifs,  si-xlii  U'S 
lroii|>pes  n'auront  plus  roccasiDii  d'iillcr  |iil|i'r, 
l'ourinjcr  cl  saci-in;iT  le  pavs,  ainsi  i|u\-lli'S  ont 
l'ait  jusiiui's  icy,  ijui  est  unjj  oll'rc  si'  lionnrslc 
«pu*  j(>  ne  doublu  poiiict  cpiu  si  ii-diit  niaïus- 
rlial  a  tt'il»;  allcction  au  bien  du  servico  du 
Roy  niondicl  soiyneuz"  et  lilz  et  nu  suullaige- 
ment  île  ?es  subjeetz  (|u'ii  doibt,  estant  son 
serviteur  et  pensionnaire,  qu'il  ne  l'accepte  et 
face  réduire  et  condescendre  ses  Irouppes  en- 
tièrement, mais  pour  ce  que  je  sçay  (jue  vostrc 
prière  et  reinonsiranrt'  pourra  toujours  beau- 
coup en  son  endroict,  je  vous  prie,  nionruusin, 
que  vous  vous  eniploiez  de  sorte  <|ue  le  lloy 
mondict  sieur  et  lilz  s'en  puisse  voir  satis- 
faict,  et  mesmenient  |)our  l'aire  nettoier  le 
|)ays  du  grand  nombre  de  Françoys  ijui  se  sont 
mis  à  la  suite  desdilz  reisires,  qui  sont  encore 
pis  que  eulx,  ainsi  que  j'en  suis  advertye;  en 
quoy  serez  aydé  de  mon  cousin  le  duc  d'Au- 
malc,  auquel  j'en  cscripis  comme  à  vous,  allin 
de  vous  accorder  par  ensemble  du  moien  que 
vous  aurez  à  y  tenir  tous  deux  et  jusques  à 
emploier  quelques  cornettes  desdictz  reisires, 
si  vous  voiez  qu'il  en  Sfiit  besoing,  qui  est 
chose  que  vous  devez  embrasser  d'autant  plus 
volontairement  que  lesdiclz  Françoys  font  tort 
à  voslre  réputation  pour  l'oppinion  que  ceulx 
qui  ne  savent  pas  qu'ilz  sont  de'savoués  de  vous 
ont  que  vous  connivez  en  cela,  et  qu'ilz  n'oze- 
roient  entreprendre  les  pauvretez  qu'ilz  font 
sans  qucl(|ue  support;  vous  y  penserez  et  fai- 
sant congnoisire  au  Koy  mondict  sieur  et  filz 
en  quoy  vous  avez  moien  en  tout  ce  que 
dessus  pour  le  soullaigcment  de  son  pauvre 
peuple  vous  ferez  chose  qui  luy  sera  grande- 
ment agréable  et  dont,  de  ma  part,  je  vous  sçau- 
ray  fort  grë,  priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  S'-Germain- 
cn-Layc,  le  \i' jour  de  may  ia63. 

Voslre  bonne  cousine,  CATERnE. 

ClTHIIIi:ie    DE   .MtDICIS.  II. 


IUM-;   liK   MI'UICIS.  33 

I5C;{.  —  i3aiai. 
Copie.  Bibl.  nal.  bndi  tnafiM,  a'  •078},  t  iSS. 

A  MONSIKIIR  DE  SOLBISE. 

Kiivoyant  prt'sentement  le  Roy  monsieur 
mon  (ilz  mon  cousin  le  marescbnl  de  \ieille- 
ville  pour  remcctre  en  leur  première  liberté 
celles  des  villes  et  places  de  ses  pays  de 
Languedoc,  Daulphind  et  Provence,  qui  ont 
esté  jusques  icy  occupées  par  ceulx  de  la 
religion  prétendue  réformée  el  pourvoir  à  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  l'entière  obser\a- 
tion  et  eslablissenient  de  la  paix,  union  et 
réconciliation  d'entre  ses  subjecls,  nous  avons 
advisé  de  le  faire  passer  pour  ce  mesme  cirecl 
à  Lyon,  ainsi  que  ledict  sieur  Roy  mon  lilz 
vous  escript  présentement  par  sa  lettre,  la- 
quelle j'ay  bien  voullu  accompagner  de  ceste- 
cy,  et  vous  pryer  d'entendre,  recognoistre  el 
assister  mondict  cousin  el  le  faire  obéyr  en 
toul  ce  que  pourrez  pour  le  faict  et  exc-culion 
de  la  charge  el  commission  qu'il  a  de  nous  en 
cesl  endroict,  selon  que  vous  .sçavez  sa  «lualilé 
et  le  lieu  qu'il  tient  le  mériter,  le  croyant  de 
ce  qu'il  vous  dira  là  dessus  de  nosire  part 
comme  vous  vouidriez  l'aire  moy-mesmes,  et 
je  suplieray  le  Créateur  vous  donner.  Monsieur 
de  Soubize,  ce  que  désirez. 

Escript  h  Sainct-Germain-en-Laye,  le  xni' 
jour  de  may  '. 

CaEni:»E. 

ROBEIITET. 


ISCi.  —  1.3  mai. 

Origioal.  Bntiih  Muiram ,  maouK.  n 


c^t.Pli 


A  MOSIEL'R  DE  M.\TIG>ON. 

Monsieur  de  Matignon,  j'ay  esté  bien  fori 

'  l)an<i  M  ri'ponK,  Soiiliùc  demande  de  pormcllreiut 
liabilanls  de  Lvon  de  faire  une  Uic  sur  eui-mémrs,  afin 
de  licencier  lea  aoldaU  nstds  jusqu'à  ce  jour  dans  leur 
>ilie.  (BiLI.  oal.,  fonda  français ,  n' 30783,  l*i36.) 


.34  LETTRES  DE  CATH 

ayse  d'entendre  par  vostre  lettre  du  iiii"  de  ce 
moys  que,  depuis  la  re'ception  des  lettres  pa- 
tentes du  Roy  monsieur  mon  fds,  sur  la  paciffî- 
calion  des  troubles  de  ce  royaulme  et  du  rei- 
glement  qu'il  en  a  faict  expédier  par  grande 
et  meure  délibe'ration ,  vous  avez  commence  à 
si  bien  establir  ladite  pacifficafion  en  tout  le 
bas  pays  de  Normandye,  que  les  liabitans  des 
villes  commencent  à  se  raccomoder  les  ungs 
avec  les  aultres  et  à  venir  en  patience  et  en 
Irancquiiité,  qui  est  la  cbose  que  je  désire  le 
plus  en  ce  monde  et  qui  est  la  plus  néces- 
saire pour  le  repoz  général  et  universel  de  ce 
pauvre  Estât  si  affligé  de  ses  mains  propres 
qu'il  n'est  possible  de  plus,  vous  priant  que, 
selon  l'espérance  que  vous  me  donnez  par 
vostredicte  lettre,  vous  faictes  si  soigneuse- 
ment et  inviolablement  observer  tout  le  con- 
tenu es  lettres,  reiglement  et  déclaration  que, 
s'il  y  a  aucun  qui  y  contrevienne,  il  soit  chastié 
sur  le  champ,  tenant  en  cela  la  balance  si 
juste  que  l'on  ne  voyo  poinct  l'un  plus  sup- 
porté que  l'autre  quand  il  aura  délinqué;  pour 
lequel  eflect,  je  vous  envoyé  l'ordonnance  que 
le  Roy  mondict  sieur  et  fils  a  faict  expédier 
là-dessus  par  l'advis  de  son  conseil,  aflin  de 
faire  procéder  contre  les  délinquans  sommai- 
rement et  sans  defférer  à  l'appel;  en  quoy 
faisant ,  je  m'asseure  que  l'exemple  et  pugnition 
des  premiers  qui  auront  failly  servira  à  con- 
tenir, garder  et  conserver  le  demeurant  en 
union  et  trancijuillité. 

Au  demeurant,  quant  aux  prises  et  dépré- 
dations que  les  Angloys  font  sur  les  Françoys, 
c'est  chose  si  pitoyable  que  j'en  reçoys  ung  in- 
fini regret  et  déplaisir.  Nostre  ambassadeur 
résident  en  Angleterre  est  après  à  en  pour- 
suivre la  réparation  et  délivrance,  dont  on  le 
tient  en  telle  longueur  que  je  ne  sçay  que 
m'en  promettre  de  bon.  Cependant  si  noz  sub- 
jeciz  irritez  et  provoquez  desdictes  prises  et 
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déprédations  se  saisissent  d'eulx-mesmcs  des 
navires  angloys  qn'ilz  auront  trouvés  en  mer, 
vous  les  ferez  réserver  entiers  avec  les  mar- 
chandises qui  se  trouveront  dessus,  jusques 
à  ce  que  l'on  ayt  veu  quelle  raison  ilz  nous 
vouldront  faire  des  noslres,  pour  en  user  de 
mesme  en  leur  endroict,  car  de  permettre  ou- 
vertement d'en  prendre  la  revanche  et  de  pro- 
céder par  saisie  de  leurs  navires  qui  se  trou- 
veront en  noz  portz,  l'on  ne  trouve  pas  que 
le  Roy  monsieur  mon  fils  le  doive  faire  en- 
cores,  afin  de  rejecter  lousjours  sur  euk  le 
commencement  de  l'infraction  du  traicté  de 
paix  et  les  faire  descheoir  de  leurs  droictz'. 
Je  ne  vous  désadvoueray  jamais  de  faire  la 
plus  grande  espargne  que  vous  pourrez  sur  le 
paiement  des  arrière-bans  qui  ont  esté  levez 
en  Normandie,  affin  de  vous  ayder  de  ce  qu'il 
y  aura  de  bon  au  paiement  des  garnisons  des 
places;  car  sans  ce  secours-là,  je  ne  voys  pas 
grand  moyen  de  leur  pouvoir  riens  faire  bailler 
encores  de  quelque  temps  pour  les  extrêmes 
despenses  ausquelles  nous  avons  à  satisffaire, 
et  toutes  si  pressées  et  forcées  que  tout  ce  que 
nous  pouvons  assembler  y  va,  encore  n'y  a-il 
pas  à  beaucoup  près  de  ce  qui  y  faict  besoing. 
J'ay  cscript  à  l'abbé  du  Mont-Sainct-Michel - 

'  Elle  fail  allusion  su  droit  de  reprendre  Calais,  au 
bout  de  huit  ans,  d'après  les  termes  du  traité  de  Caleau- 
Camlirésis. 

^  Une  mention  de  cette  dépéclie  se  trouve  dans  lo 
n°  1788a  du  fonds  français,  p.  2  :  ftll  a  esté  mandé  au 
s'  de  Sassay  qu'il  ftisse  tant  envers  l'abbé  et  ceulx  du 
Ilont-Saint-Michcl  que,  suivant  ce  que  Sa  Majesté  leur 
esoript  présentement,  ilz  facent  réparer  les  deux  tours  de 
ladicte  ville  dont  l'une  a  esté  emportée  par  l'impétuosité 
de  la  mer  et  l'autre  est  pour  faire  le  semblable,  s'il  n'y 
est  promptement  pourveu ,  n'ayant  Sadicte  Majesté  moyen 
pour  ceste  heure  de  supporter  ladicte  despense  et  s'ilz 
ont  besoin  de  commission  pour  cottizer  et  imposer  sur  eulx 
la  somme  à  quoy  reviendra  ladicte  réparation,  elle  leur 
sera  envoyée  si  tost  qu'ilz  le  vouldront  requérir;  et  quant 
au  payement  des  cent  hommes  ordonnez  pour  la  garde 
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et  aux  hiibitans  de  lu  ville  qu'il  fuult  (|u'ilz 
furent  luire  à  leurs  despeus  la  ré|)(iriiliuii  de 
la  tour  t|uc  la  mer  a  minée  el  jiourNoyeiit 
prouiptemeut  ù  une  autre  qui  menasse  pareil 
iuconvéuienl.  Si  \uus  allez  vers  eulx,  comme 
vous  me  l'esrripvez,  vous  meclerez  peine  de 
les  y  persuader.  Je  ne  sçaurois  trouver  mau- 
vais que  des  xx"  I.  t|ue  oclroye  le  pays  de 
Normandie  pour  la  i'urtil]ic.ition  des  |)laces, 
vous  en  l'aicles  prendre  jusques  à  ii°'  pour 
revestir  le  boullevoir  que  vous  avez  laict  faire 
à  Cherbourg,  car  la  place  importe  et  suis  bien 
marrye  que  je  ne  vous  puys  envoyer  un  in- 
génieur pour  voir  s'il  y  aura  riens  à  rabiller; 
mais  il  n'est  pas  que  vous  n'ayez  par  delà 
quelques  (jenlilzhommcs  ou  cn|ipitâine8  bien 
copnoissaiis  en  faict  de  lurlillira(ii)n  |K)ur  en 
prendre  leur  advis.  Je  seray  bien  ayse  de  sça- 
voir  quel  est  le  déporlemenl  du  comte  de 
Monl}jonmiery  depuys  qu'il  s'est  retiré  en  sa 
maison  ',  et  sy  tosl  que  vous  l'aurez  entendu 

de  la  place,  l'on  iiiaDilo  au  s'  Je  Matignon  qu'il  y  face 
•utisfTaire  ot  s'ayde  on  cela  de  crlains  deniers  proceddans 
des  arrière-hans,  dont  il  a  depuis  nafruières  escript.i 

'  Voiri  ce  qiio  Loys  de  Rabndangcs  ccrivail  de  Foo- 
tainchleau  à  Cliarles  IX,  le  9  juin  suivant  :  rSire,  j'ay 
receu  cejourd'liui  une  iellre  qu'il  vous  a  pieu  m'escriprc  " 
par  laquelle  il  tous  plaisl  lue  roiuDiaoder  que  je  m'aclie- 
minc  en  cesto  Ita^sc  Normandie  ou  avei  peu  entendre 
que  le  s'  de  Montgomniery,  Sainde-Marye  AigneauU, 
Colombiéres  sont  avec  quelques  force»  que  ponrroicnt 
avoir  mis  sus,  cl  pour  auLatil,  Sire,  que  tout  ce  temps 
passé,  j'ay  emploie  tous  mes  rooiens  pour  tenir  reste 
duché  d'Alenron  en  repos  sans  avoir  eu  ayde,  synon  que 
aulcuns  genlilsliommes  qui  m'ont  faid  rc  bien  de  m'ac- 
rompaipner,  quand  j'en  av  eu  Ixsoinjj,  je  ne  poiirmy»  les 
Ivrer  de  leurs  maisons  si  loyng,  synon  qu'il  vous  plaise 
me  donner  moien  aallre  pour  eiécnlcr  vos  commandc- 
mens;  car  à  co  que  j'ay  peu  entendre  de  M'  de  Matignon, 
se  sont  assendile/  iH^auroup  d'iionimes  avecques  eui  qui 
•ont  des  compli<•e^  d'un  grand  nombre  de  feux  que  ay 
fiicl  exécuter.-  (Bibl.  nal.,  fonds  franc. ,  n*  ibH'jS,!*  19.) 

'  Vof.  rtu(;H  dr  crU<  IrUrf  il«Di  \t  a'  i^SSt  du  foûdi  fnn- 
(*i«.  p.  Il  »'. 


bien  à  lu  vérité,  vous  m'en  adverliiez;  |irianl 
Dieu,  Mon.sieur  de  Mali^'oon,  qu'il  vous  uvt 
en  sa  saiiuie(;arde.  Kscripl  ù  .Suincl-GemiaiD- 
en-Laye,  ce  xiii'  jour  de  iiiav  i.t63. 

CtTBB!>E. 
L!uLHbl.\. 

I5C3. -- Milieu  de  mai. 

NinDir.  Bibl.  ml.  fondi  rniu(aii,  d'  38^9.  C"  Si. 

—  Copie.  Fonili  Dupuf,  n*  !i>3,  F"  11  fI  luii.  — 

Minute.  BihI.  iinp.  de  Stinl-Pétenbourg  .  mon.  frsn;.,  n*  3t ,  r  tJ. 

A  MONSIELIl  DE  .S'SILPICE. 

Monsieurde  S'Suplice,  voiant  le  lonj;  temps 
qu'il  V  a  que  le  s'  d'Oysel  est  parlv  '  et  que 
depuis  son  arrivée  je  u'ay  eu  encores  nulles 
nouvelles  de  vous,  j'ai  advisé  de  vous  dé|ics- 
clier  voslre  secrétaire,  présent  porteur,  pour 
vous  faire  entendre  l'eslat  en  quov  soûl  toutes 
choses  du  côté  de  deçà,  aflin  que  vous  puis- 
siez respondre  tant  à  l'cndroicl  du  Roy  mon 
bcau-lilz  que  partout  ailleurs  oij  vous  en  serez 
requis.  Je  vous  diray  donc  qu'après  le  parle- 
ment dudicl  sieur  d'Oysel  nous  avons  premiè- 
rement commencé  à  renvoier  les  reytres  hors 
de  ce  royaulmc,  comme  auparavant  icelluy  les 
choses  cstoieni  déjà  bien  atlieminées  et  ont 
tant  laict  qu'ilz  sont  arrivez  jusque.*  au  bor«l 
de  la  fronlière,  dont  j'espère  qu'ilz  partiront 
bientost,  leur  ayant  envoie  asseuranre  de  leur 
paiement  en  la  ville  de  Slraslmui-jj  suivant  la 
requcslc  qu'ilz  en  ont  faicte,  ayant  premiè- 
rement promis  et  faict  serment  de  ne  porter 
le»  armes  contre  le  Hoy  monsieur  mon  filz. 
mais  de  le  servir  envers  tous  el  contre  tous. 
Je  ne  vous  puis  nyer  qu'ilz  n'aycnt  faict,  se- 
lon leur  bonne  couslume.  beaucoup  de  ruyncs 
et  sarragemcns,  mais  ili  en  eussent  cnrorcs 

'  D'Oysel  n'arriva  i  Madrid  que  le  si  avril  el  ne  fut 
re^u  on  audience  que  le  06  du  mjmc  mois.  —  Voy.  Ii?« 
Iellre»  de  S.iint-Sulpice  en  date  des  1  el  1 1  mai,  dans  le 
D*  16879  du  fonds  rnoçais,  l^3&6. 
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davantage  faici  si  plus  longuement  ilz  feussent 
demeurez  dans  le  royaulme;  cependant  nous 
avons  (ravaillé  en  tout  ce  que  nous  avons  peu 
pour  faire  observer  ie  dernier  édict  que  nous 
avons  faict  pour  la  pacification  des  troubles, 
et  petit  à  petit  donnons  ordre  tantost  en  ung 
lieu,  et  tantost  en  ung  aullre  pour  y  cstablir 
la  paix  et  la  tranquillité  première  en  compo- 
sant et  adoulcissant  les  cueurs  des  ungs  el  des 
aultres  que  les  guerres  dernières  avoient  tant 
aliénez  et  ulcérez,  espérant  que  Dieu  nous 
fera  la  grâce  avec  le  temps  et  ung  peu  de 
peine  et  de  dilligence  des  bons  ministres  de 
rÉglisc  et  de  la  justice  d'en  venir  à  bout,  et 
pour  cest  effect  sommes  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  venuz  jusqu'en  ce  lieu ,  aflin  de 
composer  ceste  ville  de  Paris  et  regarder  des 
moiens  avecques  ceulx  de  la  court  de  Parle- 
ment les  plus  propres  et  nécessaires  pour 
nourrir  el  entretenir  ladiclc  paix  et  coupper 
la  racyne  à  la  guerre  qu'elle  ne  puisse  jamais 
se  réveiller;  et  pour  ce  que  nous  voyons  que  les 
Anglois  l'ont  peu  de  contenance,  quelque  pro- 
messe qu'ilz  en  ayent  faicte  de  nous  rendre 
le  Havre,  nous  faisons  acheminer  de  ce  costé 
là  toutes  noz  forces,  espérant  avec  l'ayde  de 
Dieu  qu'il  fera  la  grâce  au  Roy  monsieur  mon 
Glz  de  recouvrer  par  amour  ou  par  force  le 
bien  si  injustement  occuppé,  ne  perdant  une 
seullo  heure  de  temps  à  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  une  telle  entreprise.  Si  la  royne 
d'Angleterre  est  si  bonne  de  se  vouloir  con- 
tenter de  la  raison,  elle  fera  beaucoup  pour 
sa  réputation  et  nous  ostera  d'une  grande 
peine,  et  quand  Dieu  l'auroit  tant  favorisée  de 
luy  avoir  faict  réussir  ceste  entreprinse  selon 
son  desseing,j'eslimc  que  le  Roy  monsieur  mon 
beau-lilz  pour  l'aymer,  comme  il  faisoit,  en 
auroil  autant  de  contentement,  comme  il  a 
monstre  trouver  mauvais  l'usurpation  que  ia- 
dicte  dame  a  faicte  des   places  d'un   pupille 


contre  tous  les  traictez  de  paix  faicts  enire  eulx. 
Au  demourant  je  vous  advise  que,  après  la 
mort  de  feu  mon  cousin  le  duc  de  Guyse,  à 
la  requeste  qu'il  m'en  feit  à  sa  mort  confirmée 
par  tous  les  princes  du  sang  et  autres  princi- 
paulx  seigneurs  et  cappitaines  de  l'armée, 
j'accorday  à  son  fils  aisné  la  grand  maistrise 
que  avoit  feu  son  père,  me  semblant  ne  ])0u- 
voir  trop  faire  pour  les  enfans  d'ung  si  homme 
de  bien ,  ny  trop  recognoistre  les  services  mé- 
ritoires de  leur  père,  de  quoy  estant  adverty 
Monsieur  le  Connestable ,  qui  lors  estoi  t  encores 
prisonnier,  me  feit  parler  pour  ia  luy  remettre 
entre  les  mains,  d'auitant  qu'il  prétendoit  lui 
avoir  esté  oslée  du  vivant  du  feu  Roy  mon  fiiz; 
quoy  voiant  je  luy  manday  que  je  ne  la  ferois 
encores  dépescher  que  je  n'eusse  parlé  à  luy 
et  que  ce  ne  feust  avec  son  bon  consentement. 
Luy  de  retour,  il  insista  le  plus  du  monde 
pour  avoir  la  grand  maistrise,  alléguant  mille 
raisons;  ce  que  ne  pouvant,  pour  estre  tant 
obligée  de  ma  parolle  et  promesse  que  j'estois 
et  oultre  cela  me  conseillant  tous  les  princes 
du  sang  unanimement  de  l'aire  dépescher 
Monsieur  de  Guyse  comme  une  chose  eu  quoy 
il  alloit  de  ma  parolle  et  de  ma  réputation, 
je  le  feiz  entendre  à  mon  cousin  le  connestable; 
lequel  print  cela  si  aigrement  qu'il  délibéra  se 
retirer  en  sa  maison,  le  plus  mal  contant  (ju'il 
est  possible,  avec  peu  de  raison,  ce  me  semble, 
tant  pour  la  récompense  honorable  qu'a  eue 
son  filz  de  la  grand  maistrise,  connue  d'uni' 
mareschaussée  de  France,  que  pour  avoir  faict 
démonstration  d'esire  tant  amy  de  feu  Mon- 
sieur de  Guyse,  que  l'on  ne  pouvoit  espérer 
qu'après  sa  mort  il  eust  voullu  empescher  ung 
tel  bien  à  ses  enlans.  Estant  en  sa  maison, 
j'ay  faict  tout  te  que  j'ay  peu  pour  le  faiie 
icy  revenir,  mais  il  n'y  a  encores  en  ordre; 
touttefois  j'ay  sceu  depuis  quehpies  jours  qu'il 
est  ung  peu  modéré,  tellement  que  j'estime 


I.KTTIIKS   DK   C  AT  II  K 111. m;   Di:   MhDK.lS 
il  III'  lioiidra  >on  ciii'ur  cl  ^'cii  n-viendru  bien 


tost  PII  ce^U;  cuiii|)ai(riiie;  nu  Nouilnnl  aiissy 
oublier  à  vous  dire  (|ue  depuis  que  nous 
sommes  [(.irliz  d'Aniboyse,  l'adMiiriii  a  cnxoié 
supplier  le  Hoy  monsieur  mon  lilz  el  moy  île 
luy  permeclrc  de  nous  venir  baiser  In  mnin, 
ce  que  nous  n'avons  voullu  penncctre  qu'il  ne 
feusl  premièrement  justifié  de  ce  qu'il  a  esU$ 
(■haqjé  par  relluy  (|ui  lua  feu  mon  rousin  le 
duc  de  Guyse,  estanl  icy  sa  fenune  et  ses  en- 
fans  nous  demandant  justice,  laquelle  nous  ne 
leur  pouvons  denier.  Sur  quoy  avant  faict  in- 
stance de  pou\()ir  venir  et  s'estant  (inallement 
approché  jusqu'à  sept  ou  huicl  lieues  dicy 
bien  acconipaijjné,  comme  je  luy  eusse  mandé 
que  je  ne  trouvois  bonne  cesie  (jrande  rompai- 
{;nye  et  que,  s'il  vcnoit  plus  avant,  je  ferois 
approcher  une  si  bonne  force  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  demcureroil  le  plus  fort  et  se 
feroil  obéyr  par  amour  ou  par  force,  lînalle- 
ment  il  a  esté  contrainct  se  retirer  en  sa  | 
maison,  où  il  s'en  va  préspnleinent ,  estant  dé- 
libéré le  Roy  monsieur  mon  filz  et  moy  de  I 
faire  administrer  si  bonne  justice  à  madicle  t 
cousine  el  à  ses  eniïans  que  tout  le  monde  1 
con(;noislra  combien  la  mort  d'ung  si  grand  et 
digne  serviteur  de  reste  couronne  nous  touche ,  ( 
el  le  ressentiment  que  nous  en  voulions  faire;  ( 
qui  est.  Monsieur  de  S'  Supplice,  tout  ce  que 
je  vous  sçauruis  mander  de  noz  nou\elles, 
aciendant  en  bonne  dévotion  des  vosires  et  de 
sçavoir  comme  le  lloy  mon  beau-filz  aura  esté 
salisfairi  du  voyage  du  s'd'Ovsel,  (jui  sera  fin 
en  priant  Dieu,  Monsieur  de  S'  Supplice, 
vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

De  S'- Germain -en -Lave,  le  .  .  .'jour  de 
may  i563  '. 

Gaterink. 

'  Dans  le  Cci/nw/or  nf  Stau  paprrt  de  i  r)f)3 ,  p.  3So, 
sous  ce  litre,  Chcurmct  d»  France,  nom  lisons  :  iLc 
6  mai  el  dans  la  nuit  du  7  et  les  jours  suivants,  la  cour 
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Ca|.»-.  Ilibl.  nal.  looii  Inoftit .  n-  3i8i,  r*  5<  H  lali. . 
ri  ■■•  1783.  ,r  II. 

A   MONSIKI  It   I.  KVÈIM  K  l»K  HKN.NES, 

t\iii<H«tDCin  l'iiis  ■.■tapciiciR. 

Monsieur  de  Rennes,  jay  receu  la  vosire  du 
XV'  du  passé,  et  ay  luusjuurs  pensé  que,  aux 
premières  nouvelles  (ju'ilz  auroient  en  Alle- 
maigne  de  iiosire  paix  et  réconciliation,  toutes 
les  levées  s'iroient  rell'roidissanl ,  ce  <|ui  s'est 
lellement  diminué  depuis  ipiil  ne  s'en  parle 
plus  en  sorte  du  inonde  et  av  esté  bien  ayse 
d'entendre  ce  que  le  duc  de  Deiix-I'oiilz  '  i-ii 
a  mandé  à  rKnipereur  monsieur  mon  bon 
frère,  et  de  sçavoir  quelle  estoyt  sa  délibéra- 
lion.  Nous  sommes  après  à  faire  doulcement 
eslablir  louttes  choses  apparlenans  au  faict 
de  ladicle  paix  qui  n'est,  comme  \ous  sçavez, 
ung  œuvre  d'ung  jour,  ayans  mcsmement  en- 
cores  Ifs  eslrangiers  en  plusieurs  endroictz 
de  ce  royaulme  el  le  Havre-de-Grace  es  mains 
des  Angloys.  Ouant  aiixdictz  eslrangiers,  j'ay 
bonne  espérance  de  nous  en   veoir   bientost 

s'est  enloun-e  à  Saint-Germain  d'une  très  forte  garde  de 
Snis<)es.  L'on  croit  que  c'est  I.1  cminle  qu'inspire  l'aoïiral 
qui  doit  venir  à  la  cour  sui>i  d'un  grand  numlirc  de  gen- 
tilsliomme.o. —  Le  1  i  mai,  l'amiral,  a»ef  trois  cent»  cIh'- 
\.iu(,  s'avança  jusi|u'Â  sii  ou  sept  lieues  de  Parii.  et 
d'Andelot  se  joif^nit  i  lui  avec  deux  cents  clicraiii.  — 
L>c  1 3 ,  le  prince  de  Condé  vint  le  trouver  avec  deui  cents 
chevaux  à  Essonne,  où  ils  pass<^rcnt  la  nuiL  Condc  l'as- 
sura, nu  nom  du  Roi,  que  ni  Sa  Majesté  ni  la  ducbcnso 
de  Guise  ne  tenteraient  rien  contre  sa  personne,  mais 
que  Sa  Majcstii  ne  refluerait  pas  i  la  duchesse  de  le  pour- 
suivre par  voie  de  justice.  I^  i.f ,  A  la  nuit,  Condc  el 
d'Andelot  revinrent  à  la  cour,  et  l'amiral  reprit  la  route 
.le  l'.iaiillon. 

'  Wolfgnn/;,  fils  et  sucee«scur  de  Ixiiiis  II,  duc  d- 
Dciu-Ponis,  né  le  sfi  sepleinlire  iSati.  En  i.'j68,il  tint 
au  secours  des  pmteslants,  mais  au  moment  de  se  joindre 
à  r^ligny.  la  mort  le  surprit  i  Eacars,  siir  la  riviire  d» 
Vienne,  le  1 1  juin  de  la  méine  année. 
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deschargez,  si  ce  nest  des  Suysses  que  le  Roy 
monsieuf  mon  filz  a  résolu  de  retenir  près 
de  sa  personne  pour  avoir  lousjours  de  quoy 
donner  la  loy  et  promplement  à  celluy  qui 
vouidra  tunuilluer.Pourle regard dudict  Havre- 
de-Grace,  si  la  royne  d'Angleterre  ne  nous  en 
veult  l'aire  restitution  par  doulceur,  suivant  la 
déclaration  et  protestation  qu'elle  eu  a  l'aide, 
tant  par  escript  que  par  sa  propre  bouche,  il 
sera  force  que  nous  nous  metions  en  devoir 
d'en  serclier  la  raison  par  la  force,  dont  nous 
avons  les  moyens  tout  prestz,  et  espère  que 
Dieu  favorisera  la  justice  de  la  cause  du  pupile, 
et  nous  assistera  au  recouvrement  de  ce  qu'elle 
luy  voudra  usurper  injustement.  Au  demou- 
rant,  j'ay  veu  ce  que  me  respondez  des  ma- 
riages, dont  je  vous  ay  cy-devant  escript,  et 
pour  ce  que  je  seroys  bien  ayse  d'avoir  ung 
petit  discours  de  tout  ce  que  mon  cousin  le 
cardinal  de  Lorraine  en  a  proposé  et  traicté 
avec  mondicl  frère  l'Empereur,  et  de  la  res- 
ponse  qu'il  a  eue  sur  chacun  d'iceulx,  je  vous 
prie,  Monsieur  de  Rennes,  que  vous  me  faictes 
ung  petit  mémoire  de  tout  ce  que  vous  en 
avez  entendu  de  luy,  que  vous  m'envoyerez 
par  voslrc  première  dépesche,  sans  en  parler 
à  personne,  ne  faire  semblant  que  je  vous  en 
aye  escript;  ayant  bien  considéré  ce  que  me 
mandez  se  debvoir  faire  pour  tenir  lousjours 
ces  princes-là  en  correspondance  de  tant  d'hon- 
nestes  démonstrations  que  nous  leur  faisons, 
et  de  ce  que  nous  leur  portons  de  sincère 
amytié  et  aflection.  Vous  sçavez  ce  que  je  vous 
en  ay  escript  pour  le  regard  de  la  fille  du  duc 
de  Clèves,  et  suis  bien  asseurée,  puisqu'il  a 
ung  filz,  que  vous  vous  serez  bien  gardé  d'en 
mettre  rien  en  avant,  ny  excéder  ce  que  vous 
en  avez  de  charge  et  commandement.  11  y  a 
longtemps  que  nous  n'avons  que  bien  [peu] 
de  choses  du  Concilie;  à  quoy  je  n'aurois  pas 
grand  regret,  si  cette  longueur  d'aclenle  nous 


produisoit  quelque  bon  fruict,  dont  je  ne  sçay 
que  me  promettre,  encores  que  chacun  veoye 
à  l'oeil  le  besoing  que  toutte  l'Église  chres- 
lienne  a  d'une  bonne  et  sérieuse  rellormation. 
Mandez-moy  si  mondict  bon  frère  continuera 
en  sa  résolution  d'aller  en  personne  audict 
Concilie  et  en  quel  goust  il  aura  pris  la 
dépesche  du  président  do  Birague,  car  c'est 
chose  que  je  désire  bien  fort  de  sçavoir.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Rennes,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 
Du  xvii°  mav  i563. 


1!J63.  —  17  mai. 

Copie.  Bibl.  nat.  fonds  fran^nis,  d'  17832,  p.  10  r 

A  MONSIEUR  DE  FOIX, 


AMBASSADEin  EN  AJiGLETEnRE. 


Monsieur  de  Foix,  le  Roy  monsieur  mon 
filz  vous  faict  ung  assez  ample  discours  des 
propoz  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  luy  a 
tenuz  en  sa  dernière  audience  ',  par  le  moyen 

'  Voici  celle  lettre  de  Cliarlcs  IX  qui  complète  celle  de 
Catherine  : 

«Monsieur  de  Foix,  j'ay  veu  toutes  voz  lettres  des 
xïui  et  Xï?in  du  passé,  un  ,  t  et  vin°  du  présent  par  les- 
quelles vous  avez  si  minutemenl  et  claiiemenl  représenté 
le  discours  des  choses  qui  se  sont  passées  au  lieu  où  vous 
estes  pendant  ces  temps-là,  et  mesmes  en  la  réquisition 
que  vous  avez  faicte  à  la  Royne  d'Angleterre  ma  seur  de 
me  resliluer  la  Havre-de-Grace  suivant  le  contenu  en  ses 
protestations  et  déclarations,  et  la  promesse  qu'elle  en  a 
par  plusieurs  foys  réitérée  qu'il  ne  se  peult  riens  désirer 
davantage.  El  ay  grande  occasion  de  me  louer  de  la  pru- 
dence et  modération  avec  laquelle  vous  luy  en  avez  parlé 
et  respondu  à  tout  ce  qu'elle  a  sceu  mectre  en  avant  pour 
la  delVence  de  son  usurpation.  Et  pour  ce  qu'il  me  seœhle 
que  je  n'ay  à  vous  respondre  ny  sur  la  négociation  du 
s'  de  Briquemauit,  uy  sur  le  surplus  du  contenu  en  vos- 
dicles  lectres,  mais  seullcineutsur  ce  qui  concerne  vostre- 
dicte  dernière  dépesche  et  la  responce  que  m'a  faict  faire 
là  dessus  raadicte  seur,  qui  est  le  poincl  où  il  se  fault 
s'arrester,  je  vous  diray  que,  dès  le  jour  mesmes  que 
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do  laquelle  nous  actendrons  bien  d'avoir  plus 
parliculii'îe  déclaraliou   de   l'iiitenlion  de  la 

voslrc  di'pcsclii'  du  »iii'  nous  cusl  tsif  n'iidue,  Iniiibas- 
sjldeur  d'Anglflcrre  ri'sidanl  far  deçà  envoya  diTiiaiiilcr 
audienre  [imir  mi'  |iii's<;nttT  deui  leclivs  de  inadii  !•'  si'iir 
qu'il  »cnoil  di-  recevoir  et  pour  me  foire  entendre  en 
l'asscnibleo de  mon  Conseil  et  en  présence  de  mon  cousin 
le  prince  de  Condé  cl  du  s'  de  Clioslillon,  admirai  de 
France,  Ut  choses  dont  il  csloit  cliar(;é  de  si  part,  ce  que 
je  luy  [ay]  accordi!  au  lendemain.  Et  citant  comparu  il  se 
contenta  de  me  présonler  lesdicles  deux  leclrea  et  de 
remccire  sa  cr^ncc  è  unjj  antre  foys  pour  ce  que  mon- 
dict  rousin,  qui  csloit  allé  le  jour  préceddenl  à  sept  ou 
Luicl  lieues  de  S'-Germain-en-Laye,  n'cstoil  encores  de 
retour.  Vous  verrci  le  contenu  dcsdicics  loctres  par  le» 
coppics  que  je  vous  en  cntoye  avec  la  présente  et  m'ac- 
tenduys  bien ,  puisque  par  la  fm  de  la  première  elle 
remecloit  h  sondict  ambassadeur  de  me  déclarer  son  in- 
tention plus  amplement  qu'il  n'csioit  besuing  de  faire 
par  voyc  île  leclre,  qui  sont  ses  propres  armes,  qu'il  eus! 
quelque  chose  i  nous  mecirc  en  avant  de  plus  |>arlicu- 
lière  que  ce  que  madictc  scur  vous  en  avoit  dict  et  qu'elle 
m'en  escripvoil;  mais  estant  retourné  pour  exposer  sa 
créance,  il  commença  par  ung  petit  discours  qu'il  me 
fait  des  occasions  qui  avoient  roeu  madicle  suur  à  s'armer 
cl  se  saisir  du  Havre,  qui  esloit  riiooneur  de  Dieu,  ma 
iiberlé  cl  délivrance  de  l'oppression  de  mes  subjeclz  cl 
l'asseurance  du  recouvrement  de  sa  ville  de  Calais,  et 
que  c'esloil  c'oosc  qu'elle  avoit  assez  clairement  exprimée 
par  sa  déclaration  ou  par  sa  proteslalion,  et  si  mieulx 
l'on  aymoit  la  nommer  ainsi,  dont  sur  l'hourc  ledirl 
ambaaaadeur  fcit  lecture  de  quelques  clauses  qu'il  estima 
senrir  à  son  pro|ioi,  accusant  que  ladlcte  déclaration  avoit 
esté  variée  en  l'Impression  que  l'on  en  avoit  faict  faire  en 
France  qui  n'est  en  la  substance,  mais  en  quelques  mois 
de  peu  d'importance  qu'il  a  mis  peine  de  rcsercher  curieu- 
sement et  meinii^s  en  l'intitululion ,  dont  il  faisolt  grand 
foodemenl  pour  monstrer  que  madicle  seur  n'y  avoit 
poinct  oublié  ccïle  cause  denilère,  qui  csl  le  rccouyccmeol 
de  ce  qui  biy  appartient,  et  mesmes  me  représenta  le 
double  de  la  demande  qu'il  feil  dernièrement,  au  boys  de 
Vincennes,  dudict  triais,  sur  laquelle  il  dict  qu'il  ne  luy 
atoit  encores  riens  esté  rcspondu,  et  qu'il  s'asseuroit,  si 
U  diose  eitolt  remise  par  devant  juges  éijuitables  qui, 
toutes  passions  déposées,  ne  voulsisscnt  juger  que  la 
s^ullc  vérité  du  faict  considérée,  que  je  seroys  décl.ilré 
tenu  et  obligé  de  luy  rendre  promptement  ladirlc  ville  de 
Calais;  d'anlant  que,  ayans  de  ce  co4lé  «iollé  les  première 


Rovnc  d'Angleterre  sur  lo  faid  du  llnvre-de- 
Gracequu  nous  n'avons  peu  tin-r  des  par<ille'< 

le  Iraicté  du  Clialeau-t^ombn'sis  par  la  priw  qiM-  le  lluy 
Françoys  mon  frère  feil  des  armes  d'Anglelem-,  le  Icmp^ 
de  ladicte  restitution  esloit  esrhi'U ,  di'rs  lors  de  ladirl»- 
ceniraventlon,  cl  pour  la  confirmation  de  son  propot  me 
monslra  l'article  dudict  traiclé  qui  en  faict  mention.  Kl 
pour  ce  que  la  Royne  Madame  ma  mère  luy  demanda 
après  ses  raisons  alléguées  quelle  responce  il  avoit  lliie 
faire  sur  la  rcsiitutlon  requise  par  vous  mon  ambassadeur 
dudict  Havre-de-Crace,  il  respondyt  qu'il  n'avoit  aucun 
coinmandcinent  de  m'en  riens  dire  et  déclarer  ny  aulri' 
(|uc  celle  charge  qu'il  me  proposoyl.  Alors  .Monsieur  le 
Chancellicr,  prenant  la  [tarolle  par  mon  commandement, 
luy  dict  qu'il  n'estoit  pas  aiijourdbuy  question  de  sçavoir 
qui  premier  avoit  violé  ledict  Iraiclé  de  paix ,  et  quant  il  eu 
faudruit  venir  là  nous  n'avons  puinct  faillie  d'.irgumen* 
plus  pit:ign.ins  que  les  .»icns  pour  monstrer  Mir  le  cbam|> 
que  la  contravention  ettoil  enllérement  et  en  loulo  cliovs 
de  leur  caste,  mais  ce  qui  s' agissoyt  esloit  ung  faict  nou- 
veau pour  le<|Uel  il  y  avoit  une  protestation  et  dt-claralion 
émanée  de  madictc  scur  publiée  i  tonte  la  clireslicnlc  el 
conccue  en  termes  si  clairs  et  inlclll^phlos  qu'elle  couvroil 
toutes  choses  préceddenles  et  esloit  c<>lle  à  quy  il  se  falloll 
arrcstcr  entièrement;  qu'il  csloil  bien  vray  que.  au  narre 
de  ladlclc  déclaration ,  niadicte  seur  monstroit  avoir  quel- 
que esgai-d  à  sa  seurctlé,  mais  principalb-mcnt  pour 
garder  que  ceuli  qu'elle  disoit  luy  esire  ennemys  ne  se 
saisissent  des  fiorti  maritimes  regardaiis  Icj  siens,  pour 
après  l'aller  troubler  en  son  FUtil;  m.ils  quant  elle  vient 
au  dlupusitif  qui  est  là  où  il  se  fault  arrcsUr  cl  où  est 
vobintaircmcnl  exprimée  «on  entière  el  vraye  intention, 
elle  ne  faict  aucune  mention  de  sadicle  scurelté  el  recou- 
vrement de  ce  qui  est  sien  ;  mais  ne  recngnoist  que  toute 
bonne  sincère  cl  parfaictc  paix  et  amitié  d'entre  elb'  el 
mov.qui  monstre  bien  qu'elle  ne  prétendoit  aucune  infrac 
lion  dudict  traiclé  avoir  eslc  faictc  de  nostrc  f>art  et  |iro- 
leste  a»  ce  cela  que  ce  qu'elle  fuicl  pour  li"  n-gard  dudict 
Havre  n'csl  poinct  pour  s'en  apropricr,  mais  pour  le  me 
gnnler  et  conserver.  A  quoy  elle  appelle  de  li  bons  et 
grans  tesmoiogs,  comme  Dieu  et  se*  anges,  que  contre- 
venant tl  relTusant  de  me  faire  promplcmcnt  la  restitu- 
tion dudicl  lUvrc-de-Grace  il  n'y  a  p-rsonnc  qui  puisse 
nver  que  par  ladicte  dénégation  elle  no  deschnyc  entiè- 
rement de  son  droicl  de  Olaii,  ce  que  l'on  ne  peoioil 
pnt  qu'elle  voulaisi  birc  cl  nSvocquer  M  foy  «I  promcMc 
en  tdic  double  que  l'on  la  veil  clairement  contrevenir  it 
une  chose  qu'elle  a  publiqiicmenl  dcclaK-  et  prvlettc  dr 
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de  sondict  ambassadeur  et  avons  este'  tionipez 
en  i'espe'rance  qu'elle  nous  donnoit  par  la  pre- 
mière de  ses  leclres  qu'il  avoyl  charge  de  nous 
de'clarer  sadicle  intention  plus  amplement 
qu'il  n'esloit  besoing  de  faire  par  voye  de 
lectre.  Toutell'oys  nous  n'avons  oy  de  luy  que 
raisons  reserchées  de  loing  et  assez  mal  dé- 
duictes  pour  nous  persuader  que  c'est  à  nous 
à  lui  rendre  Calais  premièrement.  Et  encorcs 
que  nous  voyons  bien  qu'elle  veult  venir  là  de 

sa  pure  etiVanclie  voliiiité;  el  quant  à  la  ileuiande  par  luy 
faicte  au  boys  de  Vincennes  de  ladicte  ville  de  Calais,  que 
le  Iraicté  y  respondoyt  cl  satisfaisoyt  pour  nous.  Ledict 
ambassadeur  se  mit  en  peine  de  répliquer  quelque  cliose 
là  dessus,  mais  de  si  peu  d'importance  et  fondement  que 
à  la  fin  il  fut  contrainct  de  dire  qu'il  n'avoit  autre  charge 
que  celle  qu'il  nous  avoil  déclaré  par  sa  dessus  dicte  pro- 
position. Et  encores,  Monsieur  do  Foix,que  de  ce  discours 
ne  puissiez  recueillir  autre  cbose  que  ce  qui  vous  en  a  esté 
dict  par  delà  par  madicle  seur  et  quasi  en  mesmes  termes, 
si  ay-je  bien  voullu  vous  en  faire  ceste  sommaire  déduc- 
tion, par  laquelle  vous  verrez  que,  au  lieu  de  me  faire 
responce  sur  la  restitution  par  vous  requise  dudict  Havre- 
de-Grace,  elle  me  veult  demander  raison  de  Calais  et 
mectre  en  dispute  lequel  de  nous  a  le  premier  cnfrainct 
le  Iraicté  qui  n'est  que  pour  tirer  la  chose  à  la  longue  el 
me  faire  perdre  le  plus  de  temps  qu'elle  pourra,  ce  que 
je  ne  suys  pas  délibéré  de  faire  pour  m'estie  ceste  usur- 
pation de  l'importance  que  chacun  sçayl.  Toutefl'oys  je 
désire  que  vous  retournez  de  rechef  par  devers  elle  pour 
luy  faire  nouvelle  instance  el  demande  de  ladicte  resti- 
tution dudict  Havre-de-Grace  et  de  vous  en  bailler  une 
responce  résolue,  aCPmde  m'en  advertirincontinant,  d'au- 
tant que  ne  m'ayanl  son  ambassadeur  riens  respondu  là 
dessus,  je  ne  veulx  plus  en  estre  tenu  en  longueur  el 
suspens.  Et  si  elle  vous  parle  de  Calais,  vous  luy  ferez  la 
mesme  responce  que  de  coustume,  qui  est  que,  le  temps 
escheu  de  .à  reslitulion,  je  satisferay  au  Iraicté  sincère- 
ment et  do  bonne  foy.  El  .si  d'aventure  elle  vient  à  vous 
parler  des  choses  passées  pour  ne  luy  estre  imputées  à 
infraction,  vous  luy  en  avez  jà  donné  telle  asscurance  cl 
estes  si  bien  instruict  de  mon  intention  là  dessus  et 
pareillement  sur  le  faicl  de  la  ratilTication  dudict  Iraicté  , 
que  je  ne  sçauroys  mieulx  faire  que  de  me  remectre  à  ce 
ce  que  je  vous  en  ay  escript  el  mandé  par  ma  dernière 
dépescbe. 


dire  que,  en  luy  rendant  ledict  Calais,  elle 
nous  restituera  ledict  Havre-de-Grace,  chose 
à  quoy  nous  ne  sommes  pas  pour  entendre. 
ToutelToys,  n'estans  ses  lectres  et  tous  les  res- 
ponses  qu'elle  vous  a  l'aictes  sur  vostre  réqui- 
sition et  les  propoz  de  sondict  ambassadeur 
que  parolles  incertaines,  ambiguës  et  confuzes, 
il  est  bien  ne'cessaire  que  vous  retournez  de 
nouveau  devers  elle  pour  essayer  de  la  faire 
parler  clairement  et  tirer  une  response  riisolue 
d'ouy  ou  non  sur  le  faict  de  la  restitution  du- 
dict Havre-de-Grace  pour  nous  en  advertir  en 
toute  dilligence  et  regarder  de  nous  en  préva- 
loir en  ce  que  nous  pourrons.  Cependant  nous 
nous  garderons  bien  de  perdre  une  seulle 
heure  de  temps  à  la  dilligence  des  préparatifs 
nécessaires  pour  la  force,  et  croy  que  vous  en 
aurez  bientost  quelques  nouvelles,  et  pour  ce 
que  je  veoy  qu'ilz  pensent  par  delà  que  la 
vengeance  de  la  mori  de  feu  mon  cousin  le 
duc  de  Guyse  soyt  pour  susciter  quelque  nou- 
veau trouble  en  ce  royaume  et  le  lyesconten- 
tement  de  mon  compère  Monsieur  le  connes- 
lable,  je  vous  asseure  qu'ilz  sont  bien  loing  de 
compte,  car  quant  au  premier  qui  est  celluy 
que  j'eusse  le  plus  crainct,  le  Roy  mondict 
sieur  et  filz  a  faict  deffence  aux  parties  leurs 
parens,  amys  et  serviteurs  de  ne  s'offenser  les 
ungs  les  autres  par  la  force  et  les  armes  ou 
autrement,  sur  peine  de  luy  estre  déclarez 
désobéissans  et  de  ne  procedder  en  cest  afl'aire 
que  par  la  voye  de  la  justice,  laquelle  lou- 
teffoys  par  la  nécessité  de  ses  affaires  et  malice 
du  temps  elle  veult  estre  surcise  et  suspendue 
jusques  après  la  pacillîcation  de  sesdictes 
affaires,  les  armes  déposées,  ou  que  par  luy 
autrement  en  ayt  esté  ordonné,  de  sorte  que 
je  liens  la  chose  du  tout  hors  de  double  de 
trouble  et  mouvement,  ayant  esté  niesmement 
ceste  ordonnance  acceptée  par  lesdicles  parties 
avec  promesse  de  n'y  contrevenir  en  quelque 
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Mirtc  i|iio  ce  soyi.  Kl  i|uuiit  iiu  iiicsroiili'iile- 
meiil  <li"  mondicl  (•(•iii|»èr«',  il  iiV-sl  pus  si  |;nm(l 
(|in',  a|)n-s  avoir  donné  onlie  au  faict  des  par- 
lâmes de  SCS  eiiflens,  il  iiesovl  préside  loloiii- 
iicr,  ruiniiic  esl  jà  arrivé  mou  cousin  le  niarcs- 
ciiai  de  MonUnoiency  son  liiz  aysné,  (|uc  je  faiclz 
dé|>csclieren  l'Isie  de  France  el  en  Picardye, 
pour  achever  d'eslablir  les  choses  (|ui  restent 
encores  à  y  l'aire  pour  l'entière  pacillicalion. 
Au  deniourant,  Monsieur  de  Foix,  encores 
(|ue  je  considère  |iar  les  ordinaires  poursuictes 
que  vous  avez  faicles  envers  ladicte  Hoyne 
d'.\nj;lelerre  et  le  peu  de  l'ruirl  que  vous  en 
avez  rapporté  qu'il  n'y  a  pas  grande  espérance 
de  pouvoir  riens  obtenir  d'elle  pour  la  déli- 
vrance et  restitution  du  (pand  nombre  de  na- 
vires français  que  ses  projires  vaisseaulx  ont 
pris  el  depreddé  en  mer,  si  désirez -je  (|ue 
vous  l'en  poursuivez  continuellement,  allin 
que,  si  vostre  ordinaire  instance  en  la  clameur 
des  pauvres  gens  dépreddez  contre  loutdroici, 
équité  et  justice,  ne  peuvent  tant  que  de  luy 
amolir  le  cueur  pour  faire  faire  restitution  de 
ce  qui  esl  justement  à  eulx,  ilz  servent  à  irriter 
l'ire  de  Dieu  contre  elle,  comme  vous  luy  avez 
vertueusement  remonslréen  cela,  mecire  lous- 
joui-s  de  plus  en  plus  en  son  tort  et  faire 
cogiioistre  à  tout  le  monde  que,  si  noz  subjerl/. 
provocquez  el  injustement  endommagez  en 
serclient  la  revanche,  ce  sera  avec  grande  et 
juste  occasion.  Jay  esté  bien  ayse  d'entendre 
ce  que  vous  m'avez  mandé  pour  le  regard  de 
Quille  Gray  ',  car  lors  de  la  réception  de  vostre 
dernière  lectre  j'estoye  fort  poursuivye  de  sa 
délivrance  et  bien  empesrhée  de  m'en  excuser, 
le  rommanderay  (|u"il  soyt  mis  en  lieu  où  Ton 
!ie  parle  à  luy  si  familièrement  el  où  il  .soyt 
bien  gardé.  Et  vous  prie,  .Monsieur  de  Foix, 
que  vous  nieriez  toute  la  peine  el  employez 

Henri  Kil|.?grew,  alors  prisonnier  en  France. 
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tous  les  moyens  (|iie  vou>  pourrez  avoir  par 
delà  pour  sçavoir  <|uelle  exécution  prcndronl 
toutes  les  dépesches  dont  parle  vostredicli' 
dernière  leclre  tant  pour  la  levée  des  gens  de 
pié,  préparatifs  de  navires,  que  pour  les  vivres 
et  munitions  de  guerre  el  d'arlillerjc,  allin 
de  m'en  lenir  adverlye  le  |ilus  .soiiveul  cl  le 
plus  près  (|ue  vous  [lourrez  de  la  vérilé.  <•! 
quant  à  voslre  seurelléel  des  oslaiges  (|ui  voni 
par  delà,  jf  ne  pense  pas  que  l'on  vous  voiilsisl 
faire  onllrage  ny  à  eulx.  Si  esl  ce  que  je  leray 
prendre  garde  à  leur  ambassadeur,  (|ui  est  par 
delà,  el  si  je  voy  les  choses  du  loul  ré,-.olues  à 
la  force  el  aux  armes,  je  jienserav  à  vou> 
retirer  de  bonne  heure  cl  avant  qu'elles  soyciil 
rédiiictes  au  poinci  (|ue  vous  craignez. 


.Minutr.   Itibl.  iiat.  foml»  fraofsii,  n'   t5ioi|. 
Iiupnnic  en  porlic  dam  \n  Acin  du  confilp  de  Tm.lc.  p.  «.U. 

A  MOi\SIEl  li  ])i:  I.WSAC. 


.Monsieur  de  Lansac,  depuis  que  vo/.  deux 
dé|>esches  des  xi  et  xxiui  du  passé  inonl  esti- 
rendues,  j'ay  receu  celle  du  xxvin  du  mois 
précédent,  el  ne  sçay  que  vous  dire  el  res- 
pondre  sur  les  longueui-s  el  remi.ses  dont  je 
veoy  que  Ton  u.se  en  In  délerminalioii  de 
toutes  les  choses  qui  regardent  et  apparlieniieui 
à  la  reffoinialion  ';  car  sy  les  promesises  ipie 
les  Légatz  vous  donnent  cl  ce  que  je  pense  en 
eulx  de  dignité  cl  intégrité  me  contraignent 
d'en  espérer  quel(|ue  chose  de  bon.de  l'aiillre 
costé,  ce  que  j'ay  congneu  jusqucs  icv  de  leurs 
proceddés  ilifTéraiil  entièrement  de  leurs  pa- 
rolles.  me  laid  craindre  que  tout  nosliv  con- 
cilie ne  soyt  qu'une  belle  a|)parence  de  lleur- 

'  Voy.  uni?  Idirp  durantiiial  Rnbou  de  la  BoiinUiMer' 
!\  réïiVjin'  <lo  Rrnnn,  «l.ins  le  n*  3()."<  do»  Ciu<|  coni» 
«k)lbcrl,  C  fj. 
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sans  aucun  Iruicl  ny  amaudeiiieni,  el  vous 
sçavez  si  nos  abhuz  et  corruplious  ont  besoing 
de  sévères  reirormalions.  J'ay  granl  peur  qu'à 
la  (in  noz  flissimulalions  et  conniiences  amè- 
nent l'ire  lie  Dieu  sur  noz  tesles  cl  que  le 
ressentiment  de  ia  pesanteur  de  sa  main  nous 
lace  avec  pleurs  et  gémissemens  resercher 
1  amendement  auquel  nous  résistons  après  y 
avoir  esté  appelez  etinvite'sdeluy  parlagrand(! 
et  notable  convocation  et  assemblée  qu'il 
a  permis  estre  laide  des  j)rélatz  qui  sont  ati- 
jourd'buy  ensemble,  de  laquelle  touletl'ois  nous 
n'avons  encores  guères  veu  sortir  jusques  icy 
(juc  remises  et  dilations.  Le  Roy  monsieur 
mon  fils  escripl  à  mon  cousin  Monsieur  le  car- 
dinal de  Lorraine  qu'il  lace  une  congrégation 
de  lous  les  prélats  François  pour  les  admo- 
nester de  favoriser  la  concession  des  articles 
que  vous  avez  présentez,  et  leur  remonstrer  à 
bon  essient  qu'il  n'est  plus  temps  de  se  rendre 
difllciles  es  déicrminations  sainctes  et  catbo- 
licques,  allin  de  retirer  quelque  chose  du 
l'ruicl  qui  esl  sy  nécessaii'e  pour  la  l'éunyon  de 
lous  noz  peuples  en  l'obéyssance  de  l'Eglise  et 
en  une  mesme  religion,  qui  esl  chose  que, 
plus  je  considère  les  calamilcz  de  nosire  guerre 
[)assée,  plus  je  désire  et  congnoys  estre  requise 
pour  le  repoz  de  cet  Estai,  vous  priant,  puisque 
vous  estes  sur  le  poinct  de  veoir  ce  ipie  pro- 
duira la  session  qui  a  lant  de  l'oys  csié  remise, 
que  vous  ne  me  pressiez  poinct  de  vosire  congé, 
(juc  ladite  sess  on  tenue  l'on  ne  puisse  jugei' 
ce  qui  se  pourra  espérer  du  demouianl. 

C-ATKRINK. 

Au  surplus.  Monsieur  de  Lansac,  je  suis 
(Onlinuellenient  après  l'eslablisscnient de  tout 
ce  qui  appartient  et  despend  de  nostre  pacifïi- 
calion  qui  n'est  pas  œuvre  d'un  jour,  comme 
vous  pouvez  bien  penser,  après  tant  de  cala- 
niitez,   ruynes  et  dommaiges  receuz  par  les 


|)cuples  et  tant  de  volunlez  oll'ensées  et  irritées 
qu'elles  ne  se  réconcilient  pas  du  premier  coup  ; 
au  moyen  de  quoy  j'envoye  mes  cousins  le^ 
mareschaulx  de  Montmorency,  de  Bourdillon 
et  de  Vieilleville  par  la  plusparl  des  provinces 
de  ce  loyaume  pour  ayder  et  parachever  le- 
dicl  eslablisseuient  et  l'aire  nétoier  le  pais  d'une 
infinité  de  voileurs  qui  ue  se  pouvoit  réduire 
sans  le  Cousteau.  Mondict  cousin  le  maresclial 
de  Montmorency  va  en  l'isle  de  France  et 
Picardye;  mondict  cousin  le  mareschal  de 
Bourdillon  en  Touraine,  Anjou,  le  Maine, 
Poictiers,  une  partie  de  la  Bretagne  et  la  basse 
Normandye,  et  mondict  cousin  le  mareschal 
de  Vielleville  en  Lyonnois,  Daulphiné,  Pro- 
vence et  Languedoc,  où  les  armes  n'ont  encores 
esté  déposées,  s'excusant  les  ungs  et  les  aultres 
qu'ilz  ne  se  jieuvent  fier  de  ceulx  qui  ont  les 
charges  desdictz  pais  et  ont  demandé,  sur 
cesle  occasion,  que  l'on  leur  envoyast  quelque 
grant  et  notable  personnage  (jui,  avec  la  juste 
balance,  procédast  à  l'exécution  de  tout  ce 
qui  a  esté  ordonné  pour  ladicle  pacillication, 
et  leur  ayant  faicl  entendre  que  je  leur  envoy  rois 
le  mareschal  de  Vielleville,  ilz  m'en  ont  laid 
mercier  avec  démonstration  de  le  désirer  inli- 
niment.  Cependant  mon  cousin  le  mareschal 
de  Brissac  s'en  va  commencer  à  approcher  le 
Havre  avec  les  deux  régiments  de  lansque- 
netz  du  conte  Ringrave  '  et  ce  qu'il  y  a  de 
François  en  Normandye  qui  seront  bienlôl 
renibrcez  des  bandes  de  Piémont  et  des  deux 
aullres  r('ginienlz  de  François  commandez  |)ar 
les  cappilaines  Charry  et  Sarlabouz  ([ui  sont 
encores  en  Champaigne,  que  je  dllFère  de  l'aire 
rappcller  jusques  à  ce  (|ue  les  reistres  soient 
sortiz  du  royaume,  où  la  diiiicult(;  (ju'ilz  ont 
faicte  d'acceplej'  des  marchans  pour  l'espon- 
dans  des  sommes  qui  leur  sont  deues,  pour 

'  Voy.  l'analyse  d'une  (lépèclio  »  M.  di'  Brissir,  dans 
le  n°  17882  du  fonds  Iranrais,  p.  i .')  v'. 
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li'S(|iii.'llos  ilr.  (Ifinuiuloieiil  (['nvoir  In  \illf  du 
Straslxiiiri;,  les  a  itIimiiiz  pins  lon(,'U('iiitMit  t|uc 
jo  iiVusse  voullu.  Touteslois  ei'ln  s't'ii  \u  ac- 
cordé et  quanl  audict  Havre-de-(Jracc  nous 
sominns  aprt's  pour  ossayi'r  si  la  royne  d'Au- 
(jlelcrr*'  le  nous  vouidra  rendre  par  doulceur 
suivant  la  déclaration  et  proloslatiiui  qu'elle 
on  a  l'aicle  tant  par  escript  que  ])ar  sa  bouche  '. 
dépendant,  allin  de  nous  laisser  mener  à  la 
lonpue  d'une  vaine  espérance,  nous  nous  te- 
nons pour^euz  pour  l'un  et  pour  raultrceffect; 
qui  est.  Monsieur  de  Lansac,  ce  (jue  je  vous 
puis  escripre  de  Testât  de  no/,  alîaircs  el  Pen- 
droicl  oii  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayl  en  sa 
garde.  Rscripl  le  xvni' jour  de  niay  i5(J3. 


1563.  —  ir)  mai. 

Orig.  Bibl.  iMl.  fofMls  fraafaî^ ,  n*  3sio.  f'  ^3. 

A   MON  COUSIN 

MONSlELIt  LE  PRI>T.E  DE  l'ORTIEN. 

Mon  cousin,  la  lettre  que  le  lioy  monsieur 
mon  filz  vous  escript  el  le  mémoire  que  porte 
le  sieur  Gaspart  de  Schombouri;  -  vousescler- 
cira  si  amplement  de  la  résolution  qui  a  esté 
prise  sur  tout  le  contenu  de  sa  dépesche  qu'il 
n'est  poincl  de  besoing  que  je  vous  en  l'ace 
icv  aucune  redisle,  el  me  rontenteray  seule- 
ment de  vous  dire  que  le  service  que  vous  avez 
l'aict  au  Hov  mondici  sieur  et  filz  en  l'aflaire 
qui  .s'offre  ',  est   tel    et  si  à  propoz  qu'il  en 

'  Elle  fait  allusion  i  la  mission  île  «l'AlInyo  en  An(;lc- 
lerre.  —  Voy.  les  inslnictions  qui  lui  furent  donmes. 
(Bibt.  nal..  Cinq  conls  Coll>erl.  n°  loa,  p.  7.) 

'  Gaspard  de  Schoml)erQ,  comte  de  Nanleuil,  colonel 
des  retires,  mort  te  17  mars  iTi^g;  il.ivail  (5pous<i  Jeanne 
Chastcigner,  veuve  d'Henri  Clutin,s'  de  Ville-Parisis. 

'  Les  retires  avaient  acreplé  que  cen  leur  l>aillanl  ol 
payant  dednnii  te  royaume  dein  mois  de  solde  cl  &  leurs 
pen»  de  pied  toul  ce  qui  leur  él.iit  dil  avec  leur  mois  do 
retour,   ils  accoptcraionl   Israël    Minqucl   et  se»  associé» 


aura  à  jamais  nn-moire  et  muy  si-mblablt!- 
meiit,  vous  priant  croire  que  je  l'erav  donner 
si  bon  ordre  au  surplus  de  |iaiemenl  des 
reislres  pour  le  leur  taire  fournir  à  j<iur 
nommé,  qu'il  ne  s'y  trou\era  poiiicl  de  faillie 
(|ui  vous  en  puisse  mectre  en  peyne,  ny  vous 
en  faire  tomber  en  inconvénient.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincle  |;ardi'. 
l'.scripl  à  Paris,  le  xix' jour  di'  iiia\  i.')G;i. 
\ostre  bonne  cousine, 

Catehine. 


1563.  —  33  mai. 

Orig.  Arrhiin  ,lf  Modro». 
A  MOM  COUSIM 

MO.NSIEl  FI  LE  lUC  l>E   FEUHAHE. 

Mon  cousin,  le  Kov  monsieur  iiion  lilz  vous 
escript  pour  la  pn'.sentation  (|u  il  désiii-  osli-4' 
par  vous  faicte  du  collier  de  son  ordre  an 
s'  Mario  S"  Fiore,  (jenlilbomme  ordinaire  d»-  sa 
chambre,  avant  esliim-  que  c'est  chose  qui- 
vous  ferez  fort  v  oluntairemenl  pour  ses  services, 
méritez  el  recommandables  verliiz.  De  m;i 
part  pour  l'envye  que  j'ay  de  le  veoir  esievé 
en  ce  degré  d'honneur,  je  veiiK  bien  vous  prier 
de  voulloir  tant  faire  pour  liiy  que  de  liiv 
bailler  ledict  collier  el  de  luv  presler  le  vostrf 
pour  le  temps  de  la  cérimonie.  parce  que  n-- 
s'en  estant  poincl  trouvé  icv  de  l'iiirl,  je  m- 
vous  en  puys  faire  envoyer  unj;  pour  luy  pn'- 
.senter,  el  ladicte  cérimonie  parachevée,  vous 
le  ferez  retirer  de  luy,  ainsi  qui"  souvent  l'on 
s'accomode   en  semblables  promotions  (|uant 

pour  répondanU  du  demeurant .  pounu  que  tr  prince  de 
Porlien  les  rontre-pl«T;eAl .  et  qu'il  promit  que.  à  faute  de 
payement  au  1  .ï'  du  mois  de  juillet  prochain,  i(  irait  *p 
rendre  en  telle  ville  d'Allf  m«/pie  qiK>  lui  prescriront  ledit 
maréchal  de  reithcrR-m»llr»>»  |>our  n'en  l>oug«»r  qu'il» 
n'aient  eti'  entièrement  s-iliifaiLs  :  clio«e  à  quoi  le  prince 
de  l'ortien  s'e^t  accorde-  1  Analyrc  d'une  d('p(.Vhc  dan» 
\     le  n*  i7S.3a  du  fonds  français .  p.  1 .'  et  i.'t.) 
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il  n'y  a  [)oiiicl  de  grands  colliers  l'aicls.  El  sur 
ce,  mon  cousin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt 
en  sa  très  saincle  ni  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  ce  wii'  jour  de  uiav  i5()3. 

Vostre  honni'  cousine, 

(Iaterine. 


1563.  —  2  3  mai. 

Imprimé  Jans  1«  Aclcs  coiicernanl  le  coiuile  Je  Trenle.  p.  489. 

A   MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  CARDLNAL  DE  LORRAINE. 

Mou  cousin,  uostre  aulre  dépesdie  estant 
jà  laite  et  le  pacquel  mis  es  mains  de  l'abbé 
de  Saint-Gildas,  pré.seni  porteur,  j'ay  recou 
vostre  lettre  du  x"  de  ce  mois  avec  tout  ce  que 
vous  m'avez  envoyé  quant  el  quant;  à  ([uoy 
je  ne  puis  prendre  loisir  pour  ceste  heure  de 
vous  faire  réponse,  de  peur  de  relarder  ti'0|) 
lontTuement  le  partemenl  de  ce  porteur;  ce 
sera  pour  les  premiers  jours.  Cependant  je 
vous  fais  ce  petit  mot  pour  vous  advertir  que 
Monsieur  le  chancelier  uous  a  ce  matin  monln- 
en  conseil  ce<|ue  le  président  du  Ferrier  et  le 
sieur  dePihrac  lui  ont  escril  touchant  le  siège 
extraordinaire  que  piétend  avoir  h^  comte  de 
Lune'  au  concile,  pour  s'exempter  de  se  seoir 
après  les  ambassadeurs  du  Uoy  monsieur  mon 
lils,  et  certaines  lormules  (ju'ih.  lui  ont  en- 
voyées  de    la   protestation   qui    leur    semble 

'  Don  (ilaiulio  l"\Mnanilo  df  Quiiioiiuz,  coiuli'  ili; 
Luna,  amiiassadeur  iJe  Piiilippe  11  |irùs  li^  concili.',  en 
remplacement  du  mar([iiis  doPescaireel  ([ni,  réieiiiiiu'iit, 
avait  leprcseiilé  le  roi  d'Espagne  à  la  ronr  impériale. 
11  arriva  à  Trente  le  1  ■!  avril.  —  Voy.  dans  les  Actes  concer- 
nant le  concile  de  Trente,  p.  !ilili ,  une  lettre  du  cardinal 
de  Lorraine  du  3o  juin  au  pape  Pie  IV  pour  le  conllil 
élevé  le  jour  de  Saint-Pierre  an  sujet  de  la  préséance 
entre  les  deux  ambassadeurs  de  Fiance  et  d'Espagne, 
et  le  récit  du  conflit  (ihitl.  p.  'i52).  Voy.  aussi  la  minute 
d'une  lettre  de  Charles  IX  à  ses  ambassadeurs,  dans  le 
11°  1.5879  du  fonds  français,  p.  25o. 
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devoir  eslre  laite  là-dessus  pour  sçavoir  la- 
quelle sera  trouvée  la  meilleure  en  cesfe  com- 
pagnie, et  en  mander  nostre  intention.  Et 
pour  ce  qu'il  a  esté  advisé  que  nous  ne  sçau- 
rions  mieux  laire  que  de  remettre  ce  jugement 
à  vous,  mon  cousin,  qui,  avec  l'advis  desdils 
ambassadeurs  et  de  tant  de  gens  de  bien  que 
vous  avez  là  auprès  de  vous,  sçaurez  bien  leur 
])rescrire  ce  qui  sera  pour  le  mieux,  je  n'en 
mande  aulre  chose  au  sieur  de  Lansac  et  à 
sesdicts  collègues,  sinon  qu'ils  suivent  ce  que 
vous  en  adviserez;  mais  il  a  esté  advisé  en 
ceste  compagnie  qu'il  l'ault  nécessairement 
ajouter  à  la  protestation  qui  en  sera  faite  ce 
qui  est  porlé  par  le  petit  mémoire  cy-euclos, 
alin  que  le  temps  que  l'on  preudra  pour  ad- 
vertir le  Roy  mondict  sieur  el  lils  de  ladicte 
novalité  uous  donne  le  loisir  de  penser  meu- 
rement  à  ce  que  nous  en  aurons  à  faire,  et 
s'il  sera  raisonnable  que  nous  l'endurions; 
sur  quoy,  mon  cousin,  je  vous  prie  bien  fori 
me  mander  librement  votre  ad^is,  et  je  vois 
prier  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escript  ce  92  mai  i563. 

Caterim;. 


1  563.  —  n-i  mai. 

Frognieul.  Minulc.  Bibl.  nal.  l'omis  frani'ais,  n"  i54oi)  '. 

—  Impriu3(î  dans  les  Aclcs    conwrnanl  le  concile  de  Treiil'», 

p.«3o. 

A  MONSIEUR  DE  LANSAC. 

Monsieur  de  Lanssac,  uuslre  autre  dépcsclic 
esUiiil  jà  l'aicte  et  le  pacquel  doz,  Monsiem- 
le  chancellier  m'a  monstre  ce  que  le  président 
du  Ferrier  et  le  s''  de  Pibrac  luy  ont  escript 
touchani  ce  siège  extraordinaire  que  prétend 
avoir  le  conte  de  Lune  au  concilie  pour  s'exemp- 
ter de  se  seoir  après  vous,  qui  estes  ambas- 
sadeur  du   Roy   monsieur  mon    filz,  et   par 

'  Ce  volume  n'est  pas  paginé. 


l.KTTIIKS   Dl:;  CATIItlUM'    \)E   MKDICIS.  ',:> 

uu'siiii'  inoyon  luy  ont  ciivoii-  les  ronmilcs  do    '    d'en  poilcr  un(j  si  bon  l(;sinoi(;iiii{{<'(jiip  rfllin 
lii  |MntosUili(iii  (ju'il/.  ont  dn'ssi'f   pour  fiiiiL'    1    qui  i-sl  contenu  ;iiix  lettres  qu'il  en  ,1  escri(ile> 


en  lii  première  con);rt-)>:ilii)n  où  ledicl  ronte 
de  Lune  se  vouldrii  injjérer  de  prandre  ledicl 
siège  extraordinaire,  (|ui  ne  peull  csli'e  que 
en  iulencion  de  faire  conipetance  et  compa- 
raison de  la  di(;nit('  du  Roy  eatlio!ic(|ue  des 
Ks|)ai(jnes  mon  bcau-lilz  et  son  maisire,  avec 
celle  du  Roy  mondict  sieur  et  lilz,  et  révorquer 
en  double  une  chose  de  si  longtemps  receuc 
et  eslablye,  que  je  in'esbabiz  comme  les  L<?- 
galz  et  Pères  veullent  conniver  à  une  lidie  110- 
vaiité.  Je  ne  vous  escripray  riens  de  mon  advis 
sur  lesdictes  formules,  me  remeclant  à  celluv 
que  mon  cousin  Monsieur  le  cardinal  de  Lor- 
raine  


1303.  —  2j  m.ii. 

Copio.  Arch.  munirip.  ie  Cifn.  —  Brgi<tre  iln   l'IilMmlioni 
<lr  la  tille  lie  Caro ,  a*  f  ,  f*  io6. 

A  MESSIEt'flS 

Li:S   KSCHEVL>'S,   BOURGEOIS,  MANWS 

ET   lUEITANS   DE  LA    VILLE   OE  C>E>. 

Messieurs,  j'ay  receu  vostre  lectre  du  mi  de 
ce  mois  par  laquelli-  j'ay  vcu  l'asseurancc  que 
iive  donnez  de  vostre  bonne  volonté'  au  service 
du  Roy  monsieur  mon  filz  et  d"y  emploier  et 
vos  biens  et  vos  vies  selon  le  devoir  de  la  fide- 
lili'  et  subjeclion  que  vous  lui  devez  comme  à 
vostre  Roy  souverain  et  naturel  prince  et  sei- 
gneur, ce  que  j'ay  esté  bien  aise  d'entendre  et 
mesmes  que  la  promptitude  de  vostre  obéys- 
sance  ait  donné  occasion  au  s'  de  Batresse  ' 


'  Louis  de  Nuchcics,  siciir  de  Batrcssp,  grnlillintiime 
«irdinairo  de  la  cliambre  du  roi,  son  lieiilpnant  cl  (joii- 
ïi-niciir  rn  la  ville  de  Cacn. —  Voy.  dans  le  n°  1783a 
du  fonds  français,  p.  19,  l'analyse  d'une  leUre  de 
Charles  IX  à  M.  de  Balresse:  on  y  trouvera  quelques 
détails  sur  la  situation  des  «■spriU  dans  la  ville,  el  sur 
les  Iravanx  que  l'on  se  proposait  d'y  faire. 


au  Roy  mondict  sieur  et  filz  el  à  moy  sembla- 
blement,  vous  >oulaiit  bien  asseurer  ipie  con- 
tinuant comme  il  veiilt  espérer,  vous  ne  rece- 
vrez jamais  aultre  traictemenl  du  Roy  mondict 
s' et  filz  (|ue  du  plus  bénin  |)rince  de  ce  monde, 
amateur  de  son  peuple  et  du  re|ios  de  tou»_ses 
subjects,  ni  de  moy  que  toute  faveur,  ayde  e| 
support  en  tout  ce  (|ui  vous  concerne,  el  ne 
craignez  point  que  je  sois  pour  nie  laisser  ai- 
sément persuader  à  rapports  (|ui  soient  pour 
me  divertir  de  ccsie  opinion.  F'riant  Dieu,  Me.s- 
sieurs.  cpi'il  vous  avt  en  sa  garde. 

Ksciipl  à  Paris,  le  wn' jour  de  inay  tïtCj'.i. 

(aTFIBINK. 


1563.  —  -jS  mai. 
Ung.  An-hni  .le  Vieaae 

A  MA  sœun 
M\I)\Mi:  LA  DUCHESSE  DE  PMiME. 

Ma  seur,  suivant  ce  que  je  vous  av  escripi 
par  ma  dernière  lettre  que  \ous  avez  receiie 
par  les  mains  du  sieur  de  La  Forest  ',  j'ay  faict 
partir  le  sieur  Testu  présent  porteur,  c<mi- 
seilier  du  Roy  monsieur  mou  filz  et  secrétaire 
de  ses  finances,  pour  aller  succéder  à  la  place 
du  sieur  de  La  Forest  et  résider  auprès  de 
vous  de  la  part  du  Roy  monsieur  mon  lii; . 
vous  pryaiit  que  vous  le  veuillez  recepvoir  et 
avoir  agréable  el  le  croire  de  ce  «pie  je  liiy  av 
donné  charge  vous  dire  de  ma  part,  romine 
vous  feriez  nioy-mesmes  qui  prit-  Dieu,  ma 
seur,  vous  avoir  en  si  Irè-*  saiiirte  garrie  -'. 

'  (tiiillaunie  Korheli'l,  sieur  de  Lalbresi,  qui  depuis 
fut  nommé  amliatsiiileur  en  Anglelerre. 

'  Une  lellre  de  CliaHes  IX.  jointe  i  celleH-i,  ajoulail 
■pie  le  sieur  de  Lafor-Al  eUil  r.'lcvc  de  »e»  fnnrliiuis  |>oui 
M's  ordinaires  maladies  el  indispositions. 


Ksciipl  à  S'-Geniialn-en-Laye:  le  wiii'jour 
de  may  i  563. 

Voslre  bonne  seur, 

Caterine. 

HoLRDIJI. 


1563. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE   MÉDICIS. 

rliose  qui  luy  soyt  plus  agréable  et  dont  il 
reçoive  tant  de  contantenient  que  de  satisfl'airc 
à  tout  ce  qu'il  vous  en  escript.  Priant  Dieu, 
Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  jjarde. 

Escript  à  Paris,  le  xxvi"  jour  de  may  i563. 

C\TKIUVK. 
BoLRDl.\. 

2 6  mai. 


(Irig.  Bibi.  nal.  foDcls  Morc-au ,  il' 835  ,  !'  iSo. 
Imprimé  ilaiis  les  Mémoires  ,k  Cmuh-,  1.  IV.  p.  4.5. 

\  MESSIEURS  LES  GENS 

TKNAiVS  LA  GOUtlT  DK  l'ARI.E.ME.M  DE   DUO.N. 

Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
l'aicl  si  particulièrement  entendre  son  inten- 
lioii  sur  ce  laid  de  la  publication,  enregistre- 
ment et  observation  de  l'édict  de  paix  et 
pacillication  des  troubles  de  ce  royaulme  que 
ce  n'est  point  de  besoing  que  je  \ous  en  l'ace 
icy  nouvelle  redicte;  mais  seullement  vous 
diray  qu'il  luy  importe  taut  et  tant  que  ce  qui 
a  esté  slatu('  et  ordonné  en  cela  par  grande  et 
meure  délibéralion  des  princes  de  son  sang 
et  gens  de  son  Conseil  privé  et  pour  ung  si 
urant  bien  que  celluy  de  la  paix  soyt  entière- 
ment et  iuviolablement  observé,  que  je  vous 
prie  n'y  l'aire  de  vostre  part  aucune  faulte  ny 
(litlicullé  '  et  croire  que  vous  ne  sçauriez  faire 

'  Kefiat  avait  été  député  par  le  Paileiiient  de  Dijon 
pour  présentei'  des  remontrances  au  sujet  do  l'cdit  de  paci- 
ficalion,  et  voici  ce  qu'il  écrivait  de  Paris,  le  25  mai,  à 
.ses  collèfjiies  de  la  cour  de  Dijon  :  «J'ay  présenté  toutes 
vos  lettres  et  sollicité  de  telle  diligence  que  j'ay  esté  favo- 
rablement ouy  en  plain  conseil  où  assisloyent  Messieurs 
le  cardinal  de  Bourbon  et  cardinal  de  Guyse,  le  cban- 
cellier,  les  mareschaux  de  Montmorency  et  de  Bordillon 
avec  les  présidents  du  Parlement  qui  sont  de  présent 
10CCU2  du  Conseil  privé.  La  responce  m'est  encores  incer- 
taine pour  ce  ([u'iiier,  qui  fut  le  jour  de  nosire  audience, 
après  avoir  mis  mes  remonslrances  escriptes  par  articles, 
il  fut  dit  que  l'on  en  communicqueroit  à  la  Royne,  de 
laquelle  aussi  à  part  j'ay  esté  ouy  et  ne  sçay  quelle  réso- 
lution on  v  prendra.  Messieuis  du  Parlement  de  Tholoze 
ont  envoyé  par  deçà  deux  conseillers  de  la  cour  a\ec 


1.563.  —  20  mai. 

Coj.ie.  B.bl.  nal.  fon.ts  M..r.<ari,  n-75.  ('  0. 

A  MONSIEUR  MOÎSTAIGNE'. 

Monsieur  Montaigne,  ayant  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  pourveu  Gilbert  Genebrard,  re- 
ligieux de  l'ordre  S'  Benoist,  de  la  cure  de 
Langeac  deppeudaut  de  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  et  ce  par  la  collation  que  Morel  gouver- 
neur du  prollionotaire  d'Angoulesme  en  a  faici 
en  sa  laveur,  ainsy  que  vous  verrez  par  les 

l'advocat  du  Roy  Derigna,  lesquelz  courent  la  mesmo 
fortune  que  nous  et  pour  la  connoissance  que  j'ay  d'eulx 
lui  connnunicquay  nos  affayres,  comme  ilz  me  comnni- 
nicquèrent  amicalement  les  leurs ,  et  quasi  toutes  les  pro- 
vinces de  ce  royaume  ont  semblablement  icy  des  gens  qui 
refusent  l'édit  que  nous  refusons.  Je  ne  sçay  quel  Iraicl 
prendront  toutes  cespoursiiilos.-i  Et  il  ajoute:  nJemetIray 
peine  de  diligenter  mon  retour,  et  d'autant  que  la  des- 
pence nous  est  icy  cbère  si  excessivement  que  me  restera 
bien  peu  de  ma  taxe,  veu  que  pour  homme  et  cheval  je 
pave  trente-cinq  sols,  comme  je  vous  feray  attesler.- 
(Bibl.  nat.,  fonds  Moreau,  n"  833,  p.  127.)  — Voy.  dans 
le  même  volume,  p.  iSi,  une  lettre  de  Charles  I.X  aux 
mendires  du  Parlement  de  Dijon,  datée  du  18  juillet 
suivant,  pour  se  plaindre  de  certaines  n;odifications  dans 
la  publication  de  la  déclaration  faite  par  lui  pour  la  paci- 
fication des  troubles  et  leur  enjoignant  de  lui  adresser 
celte  vérification.  —  Voy.  dans  les  Mrmoires  de  Coudé, 
I.IV,p.  35G,  les  T  remontrances  faites  au  Roy  par  les  dé- 
putés des  trois  Estais  des  pays  et  duché  do  Bourgogne-. 
'  François  Montaigne,  secrétaire  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi  et  de  Catherine  de  Médicis,  ainsi  qu'il  est 
qualifié  dans  une  lettre  d'elle  de  1 578 ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'illustre  auteur  des  Essais.  —  Voy.  Doc- 
teur Paven,  Recherches  sur  Monlmi;iH'.  Techener,  Paris, 
i8d6,  t.  IV,  p,  11. 
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Ii'llrc-i  (le  provisioii  cl  colliiliDii  iiu'il  i-ii  a  sur 
if  obU'iuii's,  el  (i'aiiltaiit  (|u'il  ciilciid  lairt" 
prt'iiiliT  possession  di'  ladicte  iiirt'  dcppcii- 
daiit,connnp  dici  est,  de  ladirle  abbaye,  de 
la(|uelle  vous  avez  la  chaqje  et  admiiiislralion, 
je  vous  av  bien  voulu,  en  laveur  dudirl  Gene- 
brard  el  de  ceulxiiui  iimmi  oui  lairl  la  re(]uesle 
pour  luv,  in'avant  lesnioi|juc."  (juil  esloil  per- 
sonnaiye  versé  aux  saiiicles  lellres,  de  bonne 
vie,  ineui-s,  capjjable  el  de  laqualilé  recjuise, 
escripre  la  |)résenle  à  ceque,  lanl  pour  le  l'aict 
de  la  prise  de  jiossession  de  ladicle  cure  i|ue 
aullres  alïaires  donl  il  vous  requera  par  delà, 
\ous  luy  soiez  aydant  el  favorable  en  ce  qu'il 
vous  sera  possible  el  vous  ferez  ciiose  qui  me 
sera  1res  agréable.  Priant  le  Créateur  vous  tenir. 
Monsieur  .Monlai|jne,  en  sa  saincle  el  dij;ne 
(jarde.  Kscriplàl'aris.iew»  jourde  uiay  »5G3. 

CvTEBlM!. 


1563.  —  a()  mai. 

<ïopie.  Archives  de  Vivnnr. 
-  Iinrcimb  .l;i»3  In  Wmoirta  d,  C««df .  I.  IV.  )..  /ii6. 

A  MdNsiKir,  ni:  twannks, 

CnilALIll    [>■    L'OIDRI    OU    iOI    HO<l»llli    «O^    tW.l 
k-T  M>»  LltrrMlYT  cHjliL  lU  CO0TU.1tlll1T  PI  Bot-acocxi. 

Monsieur  de  Tavannes,  je  vous  ay  \a  par 
lanl  de  lois  laid  entendre  non  seulleiueul  le 
désir,  mais  aussi  le  besoing  (pic  le  lloy  mon- 
sieur mon  lilz  a  que  l'édict  de  la  paix  el  pacilll- 
calion  soil  observé  en  son  pays  de  Bour- 
;;oigne,  qu'il  me  semble  que  je  n'ay  que  faire 
de  vous  en  faire  aultre  plus  expresse  rediclc 
de  ce  que  vous  en  cscripl  el  tcsmoi/jne  Mon- 
sieur mon  filz  par  lu  lectre  qu'il  vous  en  escripl 
présenlemenl  '  el  seulement  \ous  |irieiav  que 

'  Voici  rjnal}5e  iriiiie  ilcp<?flic  à  M.  di-  Tavaiinos, 
iblée  lin  II  mai  i5t>3.  ilaiu  laqiielii'  on  lui  prescrit 
divpnci  ineunv<i,  el  pour  le  ciioii  des  llcu\  on  les 
prêches  seront  l'Ialilifi.  el  pour  le  d(js,inncinent  de  rem 

■  In  r.ti,i|r>.i    1     !..    \i -(  .   Hoi  n  Iroun'  cstranfjc  la 


selon  l'asseuraiice  que  uius  m  ave/.  Idusjuurs 
donnée  de  le  faire  obéyr  en  liiul  ce  <|u'il  or- 
donnera, vous  donniez  si  bon  ordre  à  l'e^la- 
blissemeut de  ladicle  |iaix  partout  lediclpass, 
qu'il  ne  s'y  trouve  aulcune  contradiction, 
désobéissance,  ni  dilliculté,  el  (|uant  à  l'esta- 
blissement  de  lieux  des  presclies,  pour  ce  i|ue 
vous  sçavez.  à  ce  (jue  je  vous  ay  mandé  j)ar 
ry-<levaul  pour  trouver  moyen  de  cbanjjer  les 
lieux  ipie  vous  penserez  préjudiciables  à  la 
seurié  des  places  et  de  conduyre  si  dexlreinciil 
cela,  (|ue  ce  soil  du  consentement  de  ceulx 
des  deux  religions,  je  m'en  rapporleray  à  mes 
précédentes  dépcsclies  el  ne  vous  feray  ceste 
plus  longue  que  de  prier  Dieu,  Monsieur  de 
Tavaniies,  (|u'il  ^ous  ayt  en  .sa  .«aincle  garde. 
Kscri[>l  à  Paris,  le  xwi'  jour  de  may  i  ij(>3. 

(!\TF.RI\K. 
Hoi  IIDIN. 

communicalion  (|iic  la  court  Ai:  Parlement  de  Dijon  a 
ordonné  e.stic  faicle  à  rarclievesi|ue  de  Beianron  de  ses 
lettres  patentes  du  lu' jnur  de  mars  dernier,  pour  ce  iim- 
c'est  chose  non  accuusluméc.  estant  luy  étranger  à  ung 
affaire  (pii  concerne  la  paii  el  la  pacifTicilion  du  royaume; 
à  ceste  cause,  s'il  peull  spivoir  qui  les  a  meui  à  rc  faire, 
qu'il  en  adterlisse  Sa  Mnjest)!,  el  au  demouranl  qu'il  fem 
bien  d'attendri!  à  désaniier  cculx  d<-  Challon  et  Masron 
ju.si|ues  apK'.s  le  rcstablisscmenl  falct  de  la  «illc  de  Lyon, 
lequel  faicl.l'on  s'asseure  qu'il  fera  incontinent  remectro 
ung  chascnn  en  la  jouissnnrc  de  ce  qui  luy  ap|).nrlii'nl 
pou;-  le  faire  joyr  du  iM'néfice  de  la  paix  ^a^^  aucun 
trouble  ne  empecliesment ,  et  quant  n  ce  cpi'il  a  esrripl 
que  les  lieux  i|ui  ont  esté  choi.sii  pour  l'exercice  de  la 
religion  font  e»lenduz  entre  deux  places  fortes  et  tiennent 
la  riïiîre,  d'autant  que  resdicis  lieux  ont  este  rlioisii  cl 
nommez  en  plein  ron.ieil,  en  grande  ft  notatile  ronipagnTC. 
et  que,  si  l'on  y  toiiclioil  ouvertement,  l'on  metroil  loiil  le 
dnnouranl  de  ce  qui  a  esté  statué  en  nouvelle  conlroveri* 
ri  dillirulté,  ipjc  l'on  adtisc  ■  tellement  anomnrader  ce 
faict  là  an  gré  et  contentement  de  cenli  des  deux  n-ligions 
ipie  requ'ilse  fera  en  la  translation  d'aucun  dcs<licli  lieux 
semble  pluslost  esirv  pour  leur  accommodement  que  pour 
changement  de  la  première  déliliération.-  (Bibl.  nal,. 
n'  I  7'<.''ï,  p.  'i.) 
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1563.  —  .'il  mai. 

Oiiir.  Bil)l.  ual.  CiiiqrenlsColb.Tl,  n 'a.'i.f'  loj. 
A   MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  PORTIEN. 

Mon  cousin,  vous  avez  si  bien  laid  jiisques 
icy  à  l'cndroicl  des  reisties  que  je  sray  que 
vous  sçaurez  encores  très  bien  continuer  et 
ferez  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible  à  ce  que, 
après  avoir  receu  comptant  ce  qui  leur  est 
présentement  envoyé  et  accepté  les  cautions 
qui  leur  sont  présentées,  ilz  ne  facent  plus 
(liflicullé  de  s'en  retourner  on  leur  pays,  affin 
que  le  pauvre  peuple  en  demeure  aultant  sou- 
laigé;  à  ceste  cause,  ayant  jà  coj;neu  (pievous 
pouvez  beaucoup  envers  (udx  pour  les  y  per- 
suader et  l'aire  condescendre,  je  vous  prye, 
suivant  que  le  Roy  monsieur  mou  fdz  vous  en 
escript,  vous  emploier  et  l'aire  tout  ce  que 
vous  pourrez  pour  les  l'aire  acheminer  etsortii' 
hors  ce  royaume,  les  pouvant  très  bien  asseu- 
rer,  conime  je  vous  l'aiclz,  ([ui'  nous  avons  mis 
si  bon  ordre  pour  le  paienu'ut  de  ce  (|ui  leui' 
restera,  qu'il  n'y  aura  ;îuciiue  laulle  qui  ne  leur 
soit  incontinent  tenu,  au  temps  qui  sera  con- 
venu avec  eidx,  et  ipiil  sera  plus  tost  prest 
(jue  le  terme  ue  sera  escheu;  en  quoy  faisant, 
vous  ne  ferez  |)as  peu  de  service  au  Roy  mon- 
dict  sieur  et  lilz,  envers  l('(pH;l  je  vous  puys 
asseurer  que  je  liendray  la  main  à  ce  qu'il  le 
puisse  recognoistre  envers  vous,  quant  l'occa- 
sion se  présentera,  de  façon  que  aurez  con- 
tentement l't  safisifaction.  Priant  Dii'u  vous 
donner  ce  (jue  désirez. 

Escript  au  bois  de  \in(eMnes,  le  dciiiicr 
jour  de  mai  1 563. 

Vostre  bonne  cousine,    ■ 

('ateiun'k. 

RoBEIlTIvT. 


1563.  —  Juin. 

.Miiiiile.  Bibl.  nal.  fomls  fran.ais,  11°  10878,  PDl. 

A  MONSIEUR  DE  S^-SULPICE. 

-Monsieur  de  S'  Sulpice,  oultre  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  fdz  vous  escript',  je  vous 
diray  qu  il  y  a  quelque  temps  le  s"^  de  Chan- 
tonne me  vint  trouver  et  m'a  l'aict  entendre 
comme  il  y  auroit  eu  quelque  petite  brouillerie 
es  Pays-Bas;  mais  que  ce  n'estoit  pas  chose 
de  grande  importance;  toutelfois  qu'il  m'en 
vouioit  bien  advertir,  d'auitant  que  au  Roy 
son  maihlre  estoit  le  plus  grand  souspcon  qu'il 
est  possible  de  ce  que  Monsieur  le  prince  de 
Condé  ayant  le  gouvernement  de  Picardie  pour 
le  voisinage  de  ses  pays  et  la  craincle  qu'il 

'  Cluirles  IX,  après  avoir  annoncé  à  .M.  de  Sainl-Siil- 
pice  le  relour  de  d'Oysel  d'Espagne,  et  après  avoir  fait 
mention  d'un  mémoire  qu'il  rapportait  on  réponse  aux 
instructions  qu'il  lui  avait  rojnises  au  départ  pour  obtenir 
la  translation  du  lieu  du  concile,  ajoutait  :  t-Je  regar- 
derai ,  me  défaillant  le  remède  du  concile,  de  me  pourveoir 
de  ceuls  que  Dieu  me  conseillera,  lesquels  je  n'ay  jamais 
eu  opinion  de  tenter,  comme  il  se  peult  veoir  par  l'in- 
struction mesmes  de  d'Oysel  qu'après  que  le  remède  de  ce- 
concile  général  seroit  failly,  comme  je  prévoy,  si  Dieu  n'y 
met  la  main,  debvoir  advenir  dans  peu  de  jours,  d'auitant 
qu'il  semble  que  le  pape  craigne  qu'on  y  face  quelque 
cliose  de  bon  et  qu'il  cherche  tous  moyens  de  l'empeschcr, 
comme  vous  pourrez  entendre  par  le  double  d'une  lettre 
que  je  vous  envoyé  que  j'ay  receue  du  s'  de  Lansac,  par 
où  vous  verrez  que,  de  gaito  de  cueur,  il  a  voullu  nous 
luectre  le  Roy  mou  bon  frère  et  moy  en  compétence  pour 
le  droict  <le  la  précédence  de  faire  faire  à  son  ambassadeur 
place  qu'il  ne  deniandoit,  affin  de  ne  donner  occasion, 
ne  voulant  ny  pouvant  soulTrir  une  telle  indignité,  de  me 
départir  otiuterrompie  le  cours  du  concilie;  quant  au  Roy 
mon  bon  frère,  il  fait  ce  (|u'il  pense  convenable  à  sa  gran- 
deur, comme  je  faictz  ce  que  j'estime  appartenir  ù  la 
mienne  et  de  luy  ne  puis  trouver  mauvais  ce  qu'il  faict 
pour  cela,  non  plus  qu'il  ne  le  doibt  faire  de  moy,  car 
s'il  y  a  en  cela  quelqu'un  qui  se  deust  plaindre,  ce  soroit 
moy  ([ui  suis  troublé  en  la  possession  ([uej'ay  mainloruie 
de  tout  temps."  (Copie,  Bibl.  iiat.,  fonds  français, 
u"3fyy,f''3o.) 
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ntinixl  (|iR'  la  comiiniiiir;ilioi)  4|u'il  iKniniiNl 
avoir  avec  ceulx  île  ses  pays  lui  cause  de  luy 
allumer  quelque  leu  ;  re  qu'ailvenanl,  (|ue  une 
de  ses  villes  se  perde,  il  auroyt  peur  que  cela 
apportas!  tant  de  préjudice  à  lamylié  qui  es! 
entre  ses  deux  princes,  <|uc  à  la  fin  il  s'en  eti- 
suyve  une  guerre  cnlre  eulx;  ce  que,  pourccsle 
cause,  il  me  prioil  de  regarder  de  bailler  quel- 
que aullre  gouvernement  à  mondict  cousin  tel 
que  vouidroys.  Sur  quoy  je  luy  feis  responce, 
qu'estant  mon  cousin  tel  qnil  est,  je  ne  pou- 
voys  luy  oster  ce  gouvernement  sans  niectre 
tout  ce  royaume  sans  dessus  dessoulx,  et 
quand  il  ne  seroyt  de  ceste  qualité,  ayant  esté 
parl'édict  dernier,  que  nous  avons  laict  pour  la 
pacillication  des  troubles,  dicl  entre  auitres 
choses  :  que  cliascun  rentreroyt  en  son  estât, 
aussi  peu  y  pourroys-je  toucher;  mais  que  je 
le  pouvoys  asseurer  qu'il  n'y  avovt  rien  à  quoy 
je  tienne  aussi  jdusguarde,  avant  les  aU'avres 
du  roy  monsieur  mou  beau-hlz  en  pareille 
recommandation  que  mes  propres;  en  quov 
prévoyant  cola  mesrae,  j'en  avoys  parlé  audict 
prince  et  recommandé  sur  tout  le  service  <[u'il 
désiroyl  faire  nu  Roy  monsieur  mon  filz  de 
n'avoyraulcune communication  averqucseulx, 
ny  les  porter  ou  favoriser  en  choses  quel- 
conques qui  peust  préjudicier  au  service  du 
roy  mon  beauTilz  ou  troubler  ses  aiïavres  en 
façon  quelconque;  ce  qu'il  m'avoyt  promis  et 
asseuré  n'avoyr  en  moindre  recommandation 
que  la  tranquillité  et  scureté  de  noz  propres, 
de  façon  que  je  luy  pouvoys  respondre  que, 
de  nostre  costé,  il  n'adviendroyt  jamais  aulcun 
mouvement  de  ce  costé  là;  de  quoy  je  vous  ay 
bien  voulu  advertir,  aflîn  que,  si  ledict  am- 
bassadeur le  mandoyt  aultrement,  vous  sça- 
chiez  la  vérité  pour  la  faire  entendre  au  Rov 
mon  beau-fil/..  Il  n'a  parlé  de  aultre  chose  si 
n'est  de  sçavoir  nostre  responce  sur  ce  que 
j'ay  despéché  au  rapport  et  responsc  d'eulx  et 
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touchant  ce  (|ui  a  esté  proposé  pour  le  l;iict  du 
concilie  ;  sur  cpioy  vous  ne  ferez  aullre  res- 
ponce, sinon  (|ue  nous  verrons  comme  les 
choses  passent,  quel  fruicl  il  ressort  dudirt 
concilie  et  di!  quel  costé  nous  nous  gouverne 
rons,  pouvant  bien  asseurer  et  le  roy  d'Espagne 
mon  hean-filz  et  tous  ceulx  qui  vous  imi  par- 
ieront (pic  nous  ne  ferons  jamays  rieu  en 
cela  que  ce  que  nous  penserons  estre  pour  le 
bien  de  la  chreslienté,  repoz  et  tranquillité 
rie  ce  royaulnie;  ipii  est  tout  ce  que  j'ay  ."i 
adjouster  à  la  lettre  du  Roy  monsieur  mon  filz. 
Priant  Dieu,  .Monsieur  de  S'  Sulpice.  vou.'» 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  guarde.  Du  hov« 
de  Vinccnnes,  le jour  de  juin  i5()3. 

(.4m  dos.)  La  Royne  à  .Monsieur  de  S'  Sul- 
pice. du  .  .  .  jour  de  juin  iii<)3. 


150.!.—  (Juin.) 

Copie.  Dilil.  nal.  fondi  français ,  n*  >o(8i.  (•  9. 
A  .MON  COCSIJi 

MO.NSIEIR  LIv  C;.\RDI\AL  S.\I,M\TI 

Mon  cousin,  le  sieur  de  iNouaylles  '  a  lieinij; 
iilTaire  touchant  l'éveschi-  de  Reauvais  ipii-  le 
cardinal  de  Cliaslillon  entend  lui  bailler,  au- 
(|uel,  à  ce  qu'il  m'a  dicl.  vous  lui  pouv.v 
beaucoup  ayder.  el  pour  ce  qu'il  m'est  bien 
aiïectionné  servyleur  de  longtem|is  je  von» 
prye  vous  vouloir  emploier  pour  luy.  de  façon 
que  ses  affaires  puvsseni  sincéder  comme  il 

'  François  de  .Noailles.  nt:  à  NmiIIc»  (Corrcic)  le 
1  juillet  iSig,  morl  à  Bnjonnc  le  19  .vptenibre  i585, 
aumônier  onlinaire  du  roi,  puia  i<T^iie  d'A«]i.  Il  fut 
surct-ssivement  amlMaradeur  en  AngleleiT«  (i556).  à 
Venise  (1 558  ) ,  à  ConsUinlinople  (  1 573  ).  Ses  Icllre*  ont 
l'ie  impriniée»  «lec  celles  de  «>n  frère  Anioine  par  Vcrtol 
elrvccmmenl  par  Tamii/'y  de  Ljirroqiie  en  187H  (in-8*). 
—  Vojf.  /./«  pajHtrt  ér  fintiilln  ilr  la  bthtiotkiifm  i/m 
l/mrrt,  pul>lii^  par  I/>iii»  Paris. 
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ilosire,  cl  sçarlianl  bien  coninie  ce  quy  vient 
de  ma  paît  vons  liaysl  on  recommandation, 
je  ne  vous  feroy  plus  longue  lettre.  PryanI 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoyr  en  sa  saincle 
;|arde. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterimc. 


1563.  —  Juin. 
Minute.  I!il)l.  imp.  fouils  franr.ijs,  ii  '  iJS^S.  f"  8  i". 

A  MONSIEUR  DE  SOLBISE. 

Monsieui'  de  Soubize,  vous  ]iou\ez  liii'u 
avoir  entendu  comme  les  .\ngioys  ne  l'ont  nul 
semblant  de  vouloyr  rendre  le  Havre  et  que 
nous  sommes  conlrainctz  d'essayer  de  le  ra\oyr 
par  la  force;  en  ([uoy  estant  la  place  telle 
ipielle  est,  vons  jugez  assez  qu'il  ne  l'auil  ])as 
aller  sans  un  grand  écjuipaige  de  toutes  choses 
jiour  y  l'aire  nng  gaillard  ollîce  et  mesnies 
d'arlilleryc  et  munitions  jioui'  y  l'aire  une 
furieuse  batterie,  et  encores  que  nous  en  ayons 
jà  assemblé  une  grande  quantité,  si  est-ce  que 
nous  n'en  avons  tout  ce  que  nous  désirerons 
l'I  pour  ccsie  cause  et  que  j'ay  entendu  que  à 
Lyon  Hz  en  ont  faict  une  grande  (uiantit(' 
qu'on  estime  à  près  de  deux  cens  milliers,  et 
scachant  que  vous  avez  envye  de  l'aire  scr\ice 
au  Roy  monsieur  mon  fîlz  et  à  moy,  je  vous 
[irie  meclre  toute  la  pcyne  qu'il  vous  sei'a 
possible  de  nous  l'aire  ri'couvrer  jusques  à 
cent  milliers  que  vous  sçavez  que  nous  ne 
sçaurions  pour  prix  d'argent  et  pour  ceste 
hriefveté  <' 2  temps  recouvi'er  d'ailleurs,  et  si 
rela  est  m'en  aiherlir  en  toute  dillig(>n'(', 
allin  que  nous  donne  ordre  de  les  faire  icy 
eiuiduire  et  amener;  ce  quoy  estant,  de  vostre 
cosl{',  NOUS  regarderez  au  moyen  qui  y  aura 
|iour  ce  faire,  aflin  qu'y  n'y  ayt  en  cela  aulcun 
retardement,  .le  sçay  bien  que,  si  vous  n,' 
haranguez  bien,  vous  n'en  viendrez  jias  à  houi, 


niNE  DE  MÉDiniS. 

mais  je  m'en  fie  bien  en  vostre  dextérité  et  eu 
la  cognoissance  que  vous  avez  de  ia  nécessité 
que  vous  pouvez  estimer  que  nous  en  avons; 
(|ui  inegard(>  de  vous  mander  aullre  chose,  si 
n'est  <[ue  je  \ous  envove  une  lettre  pourceulx 
de  la  ville  que  vous  enqjloirez  comme  vous 
sçavez  qu'il  en  sera  besoing  et  je  feray  lin, 
priant  Dieu,  Monsieur  de  Soubize,  vous  avoir 
eu  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris, 
ce  .  .  ,  jour  de  juin  i  56.'5. 


1  .Ï63.  —  i  juin  '. 

Miiiill.'.   lilW.  imp    tic  S,ninl-Pc!.-l-liniirj,  vul.  1  ,S  .  f"  1.'.  cl  1 5. 

,\  MON  COUSIN 

MOiVSlECR  DE  CRLSSOL. 

Mon  cousin,  il  y  a  quelques  jours  que  j'ay 
eu  des  nouvelles  du  mareschal  de  Vieilleville 
((ui  ])arlit  pour  s'en  aller  en  Lyonnois,  Daui- 
phim-  et  Languedoc  i-omme  il  lui  avoit  estv 
mandé'-,  et  espèi'e  i|u'il  fera  si  hoiuie-^  joiu- 
iiées  qu'il  V  ariixei'a  dans  peu  de  temps,  louite- 
foys  pour  ce  (pi'ayant  à  faire  quelque  séjour  à 
Lyon  et  de  là  en  Daulphiné  il  ne  peult  y  arriver 
si  tost,  et  que  j'ay  de  grandissimes  plainctes 

'  OUf  niinuli'  ,i  (Hé  l'crilo  ;m  Ijois  de  Vinceiinos  el 
[lorln  au  Jos  le  n°  jonr  de  juin;  In  lettre  snivnnie,  icriti^ 
à  Fonlaiiiclileau,  est  également  datée  du  ■!  juin,  il  y  a 
une  erreur  que  nous  n'avons  pu  rectifier. 

-  Viciitcvitle,  d'a]irè3  nn.^  lollro  do  M.  de  (iordcs  au 
inarérliat  François  île  Montmorency,  arriva  à  Lyon  le 
.">  juin,  rt  fit  (uni  ce  ([u'il  pulponr  y  établir  la  paix,  mais 
ti's  lial)ilauls  s'y  monlrèrenl  très  récalcitrants.  Gordes 
parle  d'uni'  loltre  (pie  lui  aurait  écrite  Callierine  pour 
rcmcKro  celle  ville,  dès  qu'elle  aura  fait  .sa  soumission, 
entre  les  mains  de  M.  de  Saull,  puisqu'aux  termes  du 
traité  de  paix  il  est  dit  que  chacun  rentrera  en  son  élal. 
(tll  n'a  point  reclierclié  cette  charge,  aussi  n'est-il  point 
fâché  de  la  remettre,  ayant  très  bonne  volonté  d'alliM 
passer  les  grandes  chaleurs  dans  les  montaj;ncs  du  Dan- 
|ibiné  en  une  maison  qui  est  à  s.t  femme.-  (  Rild.  nal.. 
fonds  Clairamhaiilt,  vol.  .'ioA,  p.  îjS^'l3.) 


l-KTillliS   Dl-:  liATIII 
(le  Ions  cciilv   (lc.-(lii|>   jpiiis  (|ui  sont  rhusspi!    I 
ik'>  \ilK's  el  place»  que  ccuk  île  la  i°eli);iiiii 
iioiKolle  tieiineiil  el  >e  l'ait  une  cueillelle  tl'uiie    i 
liiille  ijut!  vous  ave/,  aux  ileriiiei-s  Kslalz  ini- 
|iost'i'  sur  le  pays  Irop  plus  grande  que  «elle    | 
ipii'  le  lluy  inunsicur  mon  lilz  y  lève,  cnscniblu    | 
que  le  retenu  de  tous  res  hentMlces  (|ui  sont 
au  dedans  du  pays  (|uc  cculx  de  ladiete  rcli- 
l'fion  occupenl  se  lève  el  reçoil,  ce  qui  leuresl, 
i>$(aut    la    paix   l'aicte,  ung  doiniua|;c   inesli- 
uiable.  Cela   a  eslé  trouve  inerveilleusenieiil    i 
'•slrau|(e  (mi  ceste  euinpnijjnie  avccques  juste    i 
raison,  car  il  n'y  a  droiit  ni  apparence  que, 
depuis  iadictc  paix  laicte,  vous  laciez  ni  euK 
toucher  aux  deniers  du   Hoy  monsieur  mon 
lilz,  car  aullremenl  il  fauldroil.  en  cas  (pu- 
son  revenu   eu  diniinuast,  ou   il   se  trouvasi 
court   de  ^e^i    tailles   ordinaii-es,  qu'il    doibt 
rerepvoir,  le  répéter  sur  ceidx  i|ui  l'auroient 
levé   ou  ordonné  désire  levé  depuis    ladicle 
|)ai\  laide.  Il  y  a  une  aullre  plaincle  que  foiil 
reulx  du  pays,  (jui  est  (pie  le  temps  de  la  ré- 
colle estant  prochain,  que  par  le   Iraiclé  de 
paix   il  est  dicl  ([ue  chacun  rentrera  en  son 
bien,  mais  tant  s'en  l'aull  (|uc  cela  suit,  qu'en 
lieu  de  cela  non  seullement  ilz  demeurent  hors 
de  leurs  maisons,  mais  encores   hors  d'espé- 
rance de  rentrer  en  leur  bien  pourreque  main- 
tenant ceulx  de  la  ri'lif^inn  fout  loerles  Iruictz 
de  toute  l'année'  el  fauldra  qii'ilz  demeurent 

'  Voici  ce  i|ue  l,ruMol  rvpond  a  ce  Ifricf  dans  iiiio 
lettre  ù  Callicrioc,  ilu  a5  juin  :  rQdaiit  aux  plaintes  de 
ceuh  qui  se  disent  chasses  des  villes  et  places  o(i  est  la 
niligioti  relTorniéc  et  quo  rculi  de  l.ndicle religion  d  ccsie 
n'-rnlle  |irr>ft)aine  leur  font  perdre  les  Tniiclt  de  toute 
l'arma,  je  vous  puis  asseurcr.  Madame,  que  je  ne  <Toy» 
(K)inl  qu'on  lieu  que  ce  soit  cclla  se  fari;  el  ne  le  »oulilrois 
spufTrii  .nulcuneuicnl.  Aussi  n'y  a  pei-sonue  cpic  ptiur  cilla 
^e  soil  iflirv  vers  moy,  .i  qui  je  n'aye  iKiillé  ili'cltiralion 
(>our  jouyr  de  leurs  biens  cl  renies  en  leurs  maisons  sui- 
>anl  l'édict  qu'il  ions  n  pieu  d>>  faire,  encores  que  aui 
villes  d"  la  religion  romaine  l'on  face  lout  le  conlrairi'. 
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sans  aucun  espoir  de  atoir  ui(i>cn  d'uni'  .in 
d'en  riens  recueillir;  pour  les(|uelle!>  coiisidé- 
raliuiis  jay  advisé  de  vous  envoyer  ce  |M»r- 
leur  en  toute  (lilli|;ence  pour  vous  prier  aullanl 
(|uo  possible  (|ue  vous  avez  le  seruce  du  Rov 
monsieur  mon  lils  cher  el  aimez  «oslre  rcpoz 
tant  pour  le  présent  ijue  pour  l'advciiir  cl 
vostre seurelé  de  ne  l'aire  touchera  ces  deniei> 
qui  sonl  deiis  au  Itoy  monsieur  mon  lilz,  mais 
si  vous  avez  (picl(|ue  du  leur  comme  il/  dieiil. 
le  faire  nieclre  entre  les  mains  des  rect'|i\cui> 
{rénéraux  pour  en  tenir  compte,  donnaiil  ordre 
au  demeurant  qu'il  ne  soil  faici  une  telle  in 
justice  à  ce  pauvre  peu|ile,  (|ui  seroit  lro|>  iiii- 
sérablement  a01i{,'é  et  ce  entièremenl  contre 
la  teneur  de  i'édicl,  depuis  lequel  il  faull  né- 
cessairement restablir  tout  ce  i|ui  aura  eslé 
laid  au  contraire  cl  restituer  ce  qui  aura  esté 
prins  tant  d'une  part  tpie  d'aulti-e:  à  loule.« 
lesquelles  choses  alteiidanl  la  venue  du  mare.s- 
chal  de  Vieilleville  je  vous  prie  pourveoir  el 
faire  en  sorle  que  son  retardement  n'apporte 
aucune  ruim;  à  ce  pauvre  peuple  (|ue  le  l\o\ 
monsieur  mou  lilz  doibt  et  veult  «•j[alemenl 
conserver;  je  sçay,  mou  cousin,  qu'il  se  faicI 
beaucoup  de  rapportz  tant  d'une  part  que 
d'aultre  acroinpai|;nez  de  beaucoup  de  passion 
i|ue  je  ne  me  délibère  croyre  (piaullaiit  (jui- 
je  les  verray  vravsemblables  ou  confirmez  par 
les  efi'eclz  subsé(pieiis,  et  de  cela  je  désireroy^ 
infiniment  csire  esclarcvc  tant  par  la  jusrilli- 
cation  de  ceulx  de  i|ui  ilz  se  l'ont  (|ue  poui 
avoir  ce  que  je  chcrclie  en  toutes  choses.  (|ui 
est    la    vérité  cl   le   bien  du  service  du    Koy 

car  non  scullemenl  il  ne  leur  c-sl  pcmiis  l'Ulrer  en  leur» 
maisons  e(  jouyr  de  leurs  biens,  mais  aiitsi  en  quelque» 
lieux  coniuic  Toulouw,  l'on  le»  contrainrt  de  faire  pn>- 
fcssina  de  fo>  i  la  inoilc  de  S<>rt>onne.  les  n-rlterclianl 
[■ar  l<'l  rooifU  de  leurs  cnnrience»  conlrr»  »«trt  intention 
et  eipresBo  teneur  diidicl  édi<rl.->  (Bil>l.  nal-,  fonds  fran- 
çais, n*  1J878.  P60.) —  VoT  I).  Vaiwetle.  Iliu  é» 
Langutdoc,  t.  V,  p.  i5'>. 


52 


LETTRES   DE  CATIIEP.INK  UE  VIEDICIS. 


monsieur  mou  lilz,  et  ])Oui'  cesle  cause  vous 
ne  me  sçauviez  faire  plus  de  service,  ny  plus 
j)Oui'  vous  que  de  m'adverlir  incontinent  de  la 
vérité  de  tout  ce  que  je  vous  mande.  Il  y  a 
plus,  qu'ilz  disent  que  tous  les  calholicques  se 
sont  désarmez  après  avoir  entendu  la  conclu- 
sion de  la  paix,  laquelle  s'observe  partout 
hormis  es  lieux  que  ceulx  de  la  nouvelle  reli- 
gion occuppent,  où  tant  s'en  l'aultque  lesarnies 
se  posent  qu'ilz  se  renforcent  et  fortillîent 
tous  les  jours  \  chose  mal  à  propos  et  non 
foUérable,  et  pour  ceste  cause  vous  ne  sçau- 
riez  faire  plus  de  service  au  Roy  monsieur 
mon  filz  que  d'y  donner  ordre  et  regarder  en 
cela  et  de  satisfaire  à  ce  que  vous  congnoisirez 
eslre  pour  le  repos  du  pauvre  peuple,  pour  le 
bien  de  son  service  et  pour  mon  contente- 
ment, toutes  lesquelles  considérations  je  m'as- 
seure  vous  seront  perpétuellement  en  tel  respect 
(jue  vous  n'aurez  riens  plus  devant  les  yeuk 
que  cela ,  dont  vous  me  ferez  beaucoup  de 
plaisir  de  m'advertir  en  toute  diligence,  allin 
que  j'en  puisse  avoir  quehjue  repos  des  choses 
de  par  delà,  qui  sera  lin,  priant  Dieu,  mon 
cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Du  bois  de  Vinceimes,  ce  jour  de  (juin)  i  .'jliS. 
(1atf.ri\"f.. 

1  "163.  —  2  juin. 

l,D|iriiijé  d;ms  la  IiV  ,;.,  m,,nrlu,l  Jr  M,il,i;nm, 
pnr  J.ilfCallièivs,  p.  OG. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 
Monsieur    de    Malignoii.    je    n'ay    rieji    à 

'  Criissol,  à  ia  fin  do  juin,  se  iLMiail  encore  avec  de 
grandes  forces  sur  la  tronlière  de  Provence  el ,  mis  en 
demeure  de  les  licencier,  il  répondit  qu'il  les  conservait 
par  suite  d'une  querelle  paiticulièrcavec  Fabricio  Serbel- 
loni ,  le  neveu  du  pape  qui  occupait  Avignon.  (Bibl.  nat. , 
fonds  français,  n"  1^878,  f°  53.) —  Voy.  f).  Vaisselle, 
//i5(.  du  Languedoc,  t.  V. 


adjouter  à  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon 
lilz  vous  escript  présentement,  et  vous  dirny 
seulement  que  je  loue  la  diligence  avec  la- 
quelle vous  vous  estes  allé  mettre  dans  Cher- 
bourg pour  prévenir  tous  inconvénients.  Vous 
adviserez  par  les  moyens  contenus  en  ia  lettre 
du  Roy  monsieur  mon  filz,  si  l'on  pourra 
lirer  et  esclaircir  quelque  chose  de  c(>  qu'a 
déposé  feu  Pierrepont',  et  eust  esté  bien  faict, 
sans  ses  blessures  et  l'éminent  péril  où  il  estoit 
(le  la  vie,  de  le  garder  pour  le  confronter  à 
ceulx  qu'il  avoit  chargés.  Vous  avés  par  delà 
deux  gens  de  bien  qui  sont  deux  commissaires 
qui  y  ont  esté  envoyés,  vous  ferez  bien  de  les 
employer  en  ceste  afi'aire,  car  je  m'assure 
qu'ilz  V  feront  tout  debvoir.  Priant  Dieu,  Mon 
sieur  de  Matignon,  qu'il  vous  tienne  en  sa 
saincte   garde.    Escri|il   à    Fontainebleau,   le 

•3  juin  i563. 

Catekine. 

DOUKDIM. 


IfiOli.  —  8  juin. 

Ori|;.  Bihl.  nal.  fouds  français,  n»  aoiSg,  f°  9. 

A  MONSIEtn 

LE  TRÉSORIER  ET  RECEPVELR 

Monsieur  le  trésorier,  le  Roy  monsieur  mon 
filz  a  remis  .Alexandre  Diferart,  nepveu  de 
fescuyerMorel,  en  son  estât  et  place  de  caval- 
cadour  de  son  escurye  et  pour  ce,  en  suivant 
son  vouloir  el  intenlion,  vous  regarderez  de  le 
paier  et  satisfaire  de  sesgaiges  tant  de  l'année 
passée  que  de  la  présente  et  vous  me  ferez 
fort  grant  |)laisir.  Priant  Dieu,  Monsieur  le 
trésorier,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

'  Pierrepont  avait  fait  cacher  des  soldais  el  luéditail 
une  surprise  de  Cherbourg;  il  mourut  de  ses  blessures. 
—  Voy.  de  Callières,  Vie  de  Matigiiun,  p.  60. 


Au  l)ovs  do  Viiii'cniii's,  Icmii'  jdtirdc  jiiinj; 
i5fi3. 

(IvTKIlINK. 


1563.  —  8  juin. 

Uri(.  Bibl.  imp.  <lr  S«inl-Nl>nbaarg ,  toi.  i8,  T  «g. 

A  MESSIECnS 

LES  ESCHEVINS  ET  CONSElLLi: HS 

DE  Ll    VILLE    DK   l'.lniS. 

Messieurs,  vous  euleiidie/  taiil  par  la  Icctre 
que  le  Hoy  monsieiii'  mon  filz  vous  csciipt 
Iiresenleiiieul  que  parce  iiu'il  a  donné  cliarjje 
au  prévosi  des  niurrhans  \ous  dire  de  sa  part 
le  besoing  que  nous  avons  d'esire  pronipte- 
nient  aydez  et  secouriiz  jusques  à  cent  mille 
escuz  '  de  roroptant  par  constitution  de  renies 
aux  seurctcz  du  remboursement  que  nous 
avons  proposées  auUict  prévost,  vous  priant 
que,  considérant  l'importance  dont  nous  est  et 
à  toute  la  ciioso  publicquc  de  ce  rovaulme, 
l'ellect  pour  lequel  nous  \ou8  demandons  la- 
dicto  somme  el  conibien  clia-icun  bon  subfjoct 
et  serviteur  dudicl  s'  Hoy  mon  lilz  se  doibt 
nionstrcraydant  et  secourable  en  son  cndroicl 
sur  telle  occasion,  vous  prenez  là  dessus  telle 
prompte  bonne  résolution  ipie  nous  conf;nois- 
sions  en  colla  la  conlimialiun  de\ostre  singu- 
lier zelie  et  alTection  en  son  service,  vous  vou- 
lant bien  promectre  et  asseurcr  qu'il  ne  se 
trouvera  aucuino  l'aulte,  dillicullé  no  retarde- 
ment à  l'obscrvalion  di-  cesdictes  scurelloz 
j>our  le  remboursomont  de  ladictc  somme  ainsi 
que  plus  amplement  ledicl  sieur  Roy  mon  lilz 
vous  escript  par  sadiclc  lettre  et  que  nous 
avons  dirt  audici  prévo^l  pour  vous  faire  on- 

'   Voy.  au  siijel  de  ccl  emprunt  une  lellre  de  Bacliolier,     ' 
du  l 'i  juin  suivant,  A  Catliorinc  :  au  nom  des  étlievins     | 
de  la  ville  de  Paris,  il   lui   annonce  qu'à   la   Gn  de  la 
semaine  il  aéra  verse.  (Bibl.  nal. ,  fonds  franc. ,  n'  16878, 
f  .'10.  ) 


i,ETriu:s  ui:  catiieuink  ue  medicis.  .'■,3 

Icndro,  dont  sowi  le  crovrez  comme  nous- 
mosmo,  priaiil  Dii'ii,  Messieurs,  vous  donner 
ce  que  désirez. 

EscripI  do  l'ari-;.  lo  \  m' jour  dejuing  1 563. 

CATEniNE. 
noUKRTKT. 


156.3.  —  (Du  10  nu  I.')  juin.) 

Minulr.  Bibl.  n>l.  ronili  fnnrait,  n*  1S878,  P  iS  r*. 
A  MON  COISIN 

EE  COMTE  i;iN(ir.\\i:. 

.Monsieur  le  comte,  j'ay  entendu  par  le  s' 
de  Breaultfi  '  l'escarmoucbo  qui  a  esté  l'aide 
oîi  Bassompierre  a  esté  prins-;  de  j|uov  j'av 

'  Adrien,  deuiiimc  du  nom,  sire  de  Neville,  s'  da 
Urcaulé  Holol,  qui  fut  plus  lard  liailli  et  gou>cnicur  de 
Gisore. 

'  L'cscamioucLe  dont  parle  Calherinc  cul  li»u  le 
Ojuin.  L'ambasi>adcur  Smilli,  dans  son  jnumal,  Gie  cette 
d.ntc  |)0ur  la  prise  de  Bassompierre  (Calendar  nj  Slale 
paperi,  1  .jG3 ,  p.  i  1 1).  —  Voy.  une  dcp<^he  de  Warwich 
dans  le  Calendar  tf  Slale  papcri ,  i563,  p.  3^9  et  39a. 
Voici  la  lellix'  du  niiin^^ave  à  la(|uelie  ri'pondailCatlierinc; 
elle  est  datée  du  camp  devant  le  Havre,  le  5  juin  iSCS  : 
-Madame,  Monsieur  de  Dreaulti5  et  mon  homme  arri- 
v.ins  hier  où  Icdirt  s'  de  Breaulté  nous  trouva  en  udc 
escannouche  en  deux  endroicli  pas  moins  furieaso  que 
Cille  qui  se  feist  quant  il  partit,  et  dura  justiurs  à  nuict 
fermée  et  furent  rt'.spoiisseï  jusques  è  deiilx  foys  dedans 
li>  relranchcmeiil,  d  la  dernière  fois  feusuics  tellement 
ineslei  que  j'eslois  en  espérance  vous  mander  la  prise  du 
nouveau  fort;  car  Monsieur  de  Bichelieu  el  Ba.ssoinpiurrc 
commen^oientà  entrer;  mais  il  y  avoil  deux  canons  dedans 
la  porte  et  les  rempartz  farcii  de  harqnehu.siers  el  Ie« 
nosires  démunit  <le  poiddrc,  comme  vous  ay  tnusjoupi 
fscript.  pour  les  deslof;er  dudicl  r.m|>ar( .  aussy  qu'il  fai- 
wit  nuict.  Cela  ensemble  m'ont  cinpcsclié  la  fortune,  mais 
les  remeclanl  dedans  sur  un({  monceau  comme  moutons, 
ili  n'ont  laissé  à  receioir  prfint  dommage,  encore*  qoe 
leur  artillerie  laltit  plus  furieusement  qu'a  la  dernière 
escannouche.  Si  n'avons  nous.  Dieu  loué,  receu  grand 
dommage,  sinon  B«><M>mpierre  eut  iing  coup  de  harqiio- 
huie  A  la  jambe ,  à  l'entrée  du  tranchemcnl ,  dont  il  I  umtu 
et  fut  pris:  mois.  Madame,  es!  à  tous  les  jours  et  je  oc  rov 
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esté  bien  l'ort  niarrye.  comme  j'a\  cslé  infini- 
ment ayse  de  veoir  la  peine  et  la  dilii-encc 
dont  vous  usez  pour  travailler  les  Angloys  et 
le  bon  et  vaillant  debvoir  dont  onl  uzé  vos 
pens ,  comme  il  a  paru  en  ceste  dernière 
esoarmouclie.  où  ceulx  de  dedans  ont  esté  si 
bien  frottez;  mais  c(Hisidérant  voz  petites 
iorces,  et  qu'llz  son!  aussi  lortz  dedans  la  ville 
comme  vous  estes  dehors  et  qu'il  leur  seroit 
aysé,  ayant  moyen  d'eslre  renforcez  par  la 
mer.  d'entreprendre  (pielque  chose  sur  le  peu 
d'hommes  que  vous  avez,  cela  me  faict  vous 
])rier  et  presser  bien  fort  de  ne  venir  point  à 
ces  grosses  escarmouches,  mays  tenir  ungpeu 
bride  jusqu'à  ce  que  les  Suisses  que  je  vous 
envoyé,  qui  parlent  demain  et  les  enseignes 
de  Charril  ',  qui  les  suivent  de  près,  soient 
arrivées  là;  avec  lesquelles  trouppes,  si  se 
jouent  à  sortir  en  gros,  il  sera  aysé  de  leur 
en  prester  une  si  bonne  qu'ilz  en  maudiront 
l'heure  et,  pour  ce  ipte  j'ay  entendu  (|u'il  vous 
est  arrivé  cinq  canons,  je  vous  prie  les  fain' 
bien  garder,  allin  (pi'esfans  aussi  forlz  que 
vous,  cela  ne  les  convie  à  faire  ([uelque  entre- 
Itiisc  dessus,  et  si  vous  jiouvez  faire  ce  fort 
((ue  m'avez  dernièrement  mandé  par  l'ingé- 
nieur <]ue  m'envoyastes,  comme  je  vous  en 
prie,  V  Iravaiiler  tant  que  vous  pourrez,  il  me 
semble  (pie  ce  sera  aullanl  de  lemps  gaigui' 
en  attendant  noz  forcés,  vous  asseuraul  (pie  je 

point  (|iie  rien  s'iulvanci-  poiir  ncisliu  secours,  ny  gens,  iiy 
equippage,  niesmenient  les  François,  comme  je  vous  ay 
mandé,  s'en  vont,  n'ont  point  d'argent  pour  vivre,  sont 
malcontens,  1l-s  miens  de  mesme  se  mescontenlenl  et 
vivent  ausy  d'emprunt;  ce  qm'  m'alToililit  tous  les  jours  et 
noz  voisins  se  renforsissent.-'  (lîilil.  nal.,  tonds  français, 
n"  ir),S7«,  f°2i.) 

'  .lacqucs  Prévost,  s"  de  Cliarrv,  originaire  du  ^iver- 
nais.  lirûlarl,  dans  son  journal,  dit  t qu'il  avoit  esté  l'ail 
de  la  main  de  M'  de  Guise,  qui  luy  causa  l'envie  que  l'on 
avoil  sur  luy,  parce  qu'il  aimoil  la  maison  de  Guise." 
{  Me»!,  de  C.mdé,  I.  1 ,  p.  i  io.  ) 


EPil.NE  DE  MEDICIS. 

I  suis  après  à  les  faire  si  gaillardes  et  mener 
une  si  bonne  provision  de  toutes  choses  pour 
l'exécution  de  cesle  entieprinse  que  j'espère 
Dieu  nous  fera  la  grâce  d'en  venir  à  boul: 
cependant  je  vous  diray  que  je  vous  envoyeray 
bienlost  de  fargenl  tant  pour  voz  bandes  que 
pour  les  Fran(;oys  que  vous  avez  là,  aflin  qu'ilz 
ayenl  meilleur  couraige  de  bien  faire;  qui  sera 
lin,  priant  Dieu,  Monsieur  le  comte,  vous 
avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Paris, 
ce  .  .  .  jour  d(!  juin  i  [jCS. 

Ce|)endaul  je  vous  diray  (|u'ayaul  veu  par 
les  dernières  lettres  des  v,  vi  et  vu"""  le  mal- 
contentement  en  quoy  sont  voz  soldatz  pour 
n'estre  payez,  souldain  j'ay  faict  tout  ce  que 
j'ay  peu  pour  faire  assembler  en  toutes  les 
bourses  un  prest  que  je  vous  tairez  laire  de 
mille  fiancz  pour  vos  gens,  aclendanl  qur 
bienlost  je  vous  envoyé  une  bonne  somme 
d'argent,  dont  j'espère  aussi  en  fournir  ([uel- 
que  quantité  en  aetendant  que  j'aye  recouvré 
de  (|uoy  les  faire  bien  Iraicter,  comme  je  suis 
après.  Je  sçay  bien,  Monsieur  le  comte,  (pie 
v(uis  prétendez  que  c'est  bien  peu;  mais  quand 
vous  considérez  le  peu  de  moyen  que  j'ay,  les 
n,iaiides  despenses  qui  me  fault  faire  et  de 
lïeische  monnaye  pour  chasser  les  reistres, 
vous  excuserez  fimpossibilité  de  ceulx  qui  ne 
désirent  rien  plus  que  de  vous  bien  traicler. 
et  recognoistre  voz  services,  comme  vous  le 
méritez.  Et  si  nous  eussions  pu  plus  tost  vous 
secourir,  asseurezvous  que  j'ay  si  grande  envie 
de  lavoir  le  Havre  (pie  je  n'y  eusse  rien  es- 
pargné.  J'escriptz  partout  que  fon  vous  envoyé 
(le  la  poudre  grenée  ])0ur  les  harquebuziers, 
alliii  (jue  vous  n'en  ayez  faulle  et  espère  vous 
eu  faire  mener  dans  peu  de  lems  une  si  bonne 
(|uaiitité,  que  vous  aurez  de  quoy  faire  tiicr 
les  harquebuses,  et  rien  ne  manquera  à  la 
Ixiiiiie  (pianlilé  de  canons  (|ue  je  vous  laiclz 
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|iiv|>iiriT.  <Jiiiinl  à  Cl'  (|ue  je  soiiy  du  vostrc 
laid  '  voire  lioiniiie  s'en  «lin  siins  |ireii(lrf 
une  lettre  que  je  vous  eu  csrri|)vois  ipii  ne 
eonlenoil  que  les  misons  que  Monsieur  le 
i-iiancelicr  m'avoil  alléjjntVs  pour  quoy  le 
lloy  monsieur  mon  lilz  uc  pouvoyl  donner  ce 
que  vous  demandez;  eu  (|uoy  il  esl  si  entier 
qu'il  u'y  a  ordre  de  l'en  faire  pn-sser;  vous 
sçavez  rombieu  je  rlitsireroys  de  vous  povoir 
bien  jjralillier  eu  quel(|ue  rliose  de  bon ,  et  i|ue 
je  m'ainuscray  ni  à  cela  ni  à  aullre  cliose 
(|ni  se  pusl  relarder;  mais  il  y  <<  iIps  ordon- 
nances qui  onl  esté  l'aictes  aux  derniers  Ksiaz 
sur  ce  laid  qui  n'ont  encores  eslé  rompues, 
l'I  n'y  a  nul  moyen  de  y  conlrevcnir;  de  quoy 
je  m'asseuif  que  vous  esters  si  raisonnable  <|ue 
vous  ronlenterez  ;  et  ne  croycï  plus  que  vous 
\euille  oublier,  comme  vous  cscrivez,  car  il 
n'en  esl  riens,  et  sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur 
lecDinli',  \ousn\ovr  eiisa  saiiicleel  (Jijjne  ijnnic. 

lôti^l.        (  Du  lo  .111  1 5  jiiiii.^ 

Minul.-.  liil.l.  Mli|i.  ilr  Sjnil-Pél.-i>U.Mrg ,  <.il    iS,  f   q.I. 

A  MONSIKIIR  DE  mClIKLIEll. 

Monsieur  do  lîichelicu  -,  j'ay  entendu  le 
bon  et  vaillant  debvoir  que  \os  bandes  ont 
l'aicl  ('S  deux  saillies  (|ue  les  \nj;lois  ont  faicles, 
l't  uieMuemeul  en  la  dernière,  où  ilz  ont  faid 
une  (jrande  perle,  ainsi  cpie  vous  me  \i-  man- 
iiez; de  quoy  je  me  resjouys  iniinimeul,  esiié- 
rant  (|ue  continuerez,  comme  j'espère  que  vous 
fi'rez,  de  bien  en  myeulx;  cela  les  fera  p.irtir 
de  ladicte  ville;  mais  pour  ce  (jue  cstani  si 
l'oibles  que  vous  estes  au  respect  des  forces 
qui  sont  dedans,  je  craindrois  qu'à  la  lun{,'iir 

'  Il  ilonianilait  dos  ((.-rri.s  siUiti'S  ;iii  bailli.ipc  de  fji.Hor» 
!•!  confirniation  des  pri»ilè(;es  des  caiu  ot  for<!U.  —  Voy. 
<a  IpIItc  dans  le  n'  iri7H  du  fonds  Iranrai».  p.  ai. 

'  Antoini"  ilii  Plrssia,  s' de  Rirhi^lii-n,  niorl  I*  ii|  jan- 
\ifr  i.">7li. 


ilz     MUIS     [luissi'lil     llouiic'l-    quelque     esirelle, 

j'escriplz  îi  monsieur  le  conte  lliii);rave  que 
je  le  |)rie  ne  faire  plus  telles  espurmoucliif>. 
s'il  n'y  estoit  conslrnincl,  qu'il  ne  soit  plus 
fort  et  quand  le  réjriment  du  cappitaïue 
Oliarrilel  les  Suisses  que  je  vous  envoyé  semnt 
là,  il  y  aura  de  quoy,  s'ils  sortent,  les  reco|[uer 
si  duirment  qu'ilz  y  pourront  beaucoup  |)eïdre 
l't  riens  (jagner.  Quant  au  mt'decin  et  cirur- 
i;i(^n  (|ue  m'avez  mandé,  il  y  a  esl(î  dimné 
ordre,  comme  je  vous  escriviz  par  ma  der- 
nière lellre.  Mandez-moy  si  en  cela  le  rnm- 
man<lemenl  qui  en  a  esh'  faict  a  esl<!  exécuté; 
vous  priant  au  dcmourant  si  bien  reco);iioislr<' 
et  considérer  cc.stc  place,  cstani  cappilaine 
expérimenté  comme  vous  estes,  (pie  arrivant 
mon  cousin  le  mareschal  de  Brissac  là,  C(unnie 
je  luv  mande  faire,  vous  Iny  mousiriez  de 
t|uoy  exécuter  la  bonne  volonli-  <|u'il  a.  Au 
(lemouranl,  je  vous  prie  ne  faillir  île  faire 
entendre  aux  cappilaines  lliielle,  Feron,  Noil- 
lan,  Daravau,  Jac(]ues  Wolf  el  Labarre  le 
contentement  que  le  llov  monsieur  mon  lilz  et 
moy  avons  d'eulx  pour  le  bon  debvoir  qu'ilz 
ont  l'aicl,  comme  ilz  ont  lousjours  accousiumt.', 
que  luv  et  mov  ne  mederout  en  oublv;  <|ui 
sera  lin,  priant  Dieu,  Monsieur  de  RirlielieM. 
vous  avoir  en  sa  saindeel  dijjne  (jaifle. 
De  l'ari-i.  ce  jour  dejuinj;  i5l)3. 

Oaterixf. 


I.'i63.  —  Du  10  nu  iTi  juin. 

Mlniil.-.  riihl.  iinp.  .1.'  S.int-IVlnr.hoDr,;.  lol.  iH.  C  ,(, 
\  MHS  I.OISIX 

LE  MAMÉCIIAL  DE  BRlSSAl.. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  ce  que  le  s' de 
Breanllé  m'a  raconpié  de  l'escarmourlie  qui 
c'est  faite  au  Havre,  j'ny  esté  merveilleuse- 
uicnl  avsc  d'avoir  entendu  le  l)on  el  >aillnnl 
debvoir  qu'ont  faict  voi  gens,  nu?  seud)lani 
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qu'il  ne  se  pouvoyl  niieulx  l'aire;  mais  pour 
estre  les  Angloys  quasi  aussi  forlz  dedans  la 
place  que  sont  ceul\  du  dehors,  il  a  semblé 
que  il  faudroit  se  garder  de  ii'avoyr  escar- 
mouche s'il  n'en  esloyt  grande  occasion,  et 
pour  ceste  cause,  afin  que  vous  soyez  plus 
i'ort,  je  vous  envoyé  les  Suysses  qui  partiroiil 
vendredi  et  s'acheminerontà  bonnes  et  grandes 
journées,  leur  ayant  faicl  bailler  ung  moys, 
lesquelz  je  m'asseure  y  trouveront  le  suyvant, 
et  quant  à  ce  que  m'avez  mandé  que  vous 
estes  presl  à  pariir  pour  vous  y  en  aller;  de 
quoy  je  me  resjouys  infiniment,  qnand  ce  ne 
seroil  pour  autre  raison  en  attendant  voz 
autres  forces  que  pour  empescher  par  vostre 
prudence  et  saige  conduicte  qu'il  n'y  arri\e 
quelque  désordre,  comme  je  crains  bien  lort 
s'il  n'y  a  une  teste  pareille  à  la  vostre  qui  y 
commande;  et  vous  sçavez,  estant  nostre  ar- 
tillerye  là  sur  le  commencement  d'une  entre- 
prise, quel  couraige  ce  leur  seroit  et  quelle 
défaveur  à  noz  affaires.  Les  bandes  de  Charril 
ne  larderont  guères  après,  car  elles  doivent 
jeudy  prochain  estre  à  Meaulx  oii  elles  feront 
monstre  et  de  là  s'en  yront  à  grandes  journées, 
comme  il  m'a  promis.  Quant  aux  lansquenetz 
et  Françoys  qui  sont  là  j'envoye  mille  fraus 
pourassignor  aux  Allemans,en  actendantqu'ou 
leur  envoyé  mieulx  et  suys  après  à  faire  quel- 
que chose  de  bon  pour  voz  Françoys  ensemble 
pour  pourveoir  à  tout  ce  qu'il  fault  pour  l'en- 
Ireténement  de  l'armée,  de  façon  que  j'espère 
nous  aurons  de  quoy  exécuter  nostre  enlre- 
prinse.  Bien  vous  prieray-jo  commander  qu'on 
ne  face  plus  ces  escarmouciies  qui  n'apportent 
riens  davantaige  que  la  perle  de  beaucoup  de 
gens  de  bien.  (Ju;uid  Ton  aura  toutes  les  forces 
entières  lors,  si  fou  voit  ung  beau  jeu,  il  sera 
bon  de  leur  en  a[iresfer  une,  comme  je  m'as- 
seure que  la  leur  scaurez  bien  donner.  Bien 
vous  priray-je  d'envoyer  de  la  pouldre  menu 
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I  grainée  au  Havre,  car  faulle  d'icelle  pouroyt 
vous  apporter  quelque  domuiaige  et  quant  à 
ce  que  m'escrivez  pour  le  marchand  qui  est  à 
Dieppe  je  trouve  le  prix  fort  bon  et  suys  d'advis 
(]n'on  accepte  son  party  et  ay  donné  charge 
à  vosire  frère  '  de  regarder  de  Uiy  faire 
advancer  (iuelqiie  argent  et  eu  conclure  le 
marché  et  vous  le  pourrez  asseurer,  à  fin  qu'il 
a  icy  pour  le  satisffaire.  Au  demourant  j'ay 
veu  combien  la  galère  avecques  les  galiotle  et 
quelques  barques  qui  sont  à  Rouen  peuvent 
servir  à  la  seureté  de  la  navigation  de  la 
rivière  et  la  conduytede  nos  vivres  qui  se  faict: 
je  vous  prie  d'en  adverlir  le  capitaine  Albisse 
et,  s'il  ne  faict  [)as  son  debvoir,  luy  oster  la 
galleyre  et  «n  bailler  la  charge  à  Françoys 
Le  Clerc  ou  quelque  autre  bon  marinier  qui 
nous  en  puisse  secourir,  comme  je  vous  ay  jà 
mandé,  vous  priant  pour  la  fin  et  désirant,  in- 
continent (|ue  \ous  aurez  esté  audict  Havre, 
m'en  mander  des  nouvelles  et  m'advertir  de 
ce  que  vous  en  aurez  trouvé,  d'aultant  (|u'après 
vostre  opinion  j'en  demeureray  de  beaucoup 
plus  en  repos.  Sur  ce  je  prie  Dieu ,  mon  cousin , 
\ous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De 
Fontainebleau,  ce  .  .  .  jour  de  juin  i563'-. 

{Au  dos.)  La  Royne  à  M.  de  Brissac  du  .  .  . 
jour  de  juin  i5G3. 

(Iij63.  —  1  1  juin.) 

Ai.L  Artli.  il.-  Turin. 
A  MADAME  MA  SOEUR 

LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE. 

Madame  ma  seur,  vous  entendrez  par  Le 
Croc  ^  jirésent  pourteur,  de  nous  novelles  et 

'  M.  do  Gonnor. 

-  Voy.  dans  le  n°  1783:!  dii  fonds  français,  lesinslrnc- 
tions  données  à  M.  de  Brissac. 

'  Pliiliberl  du  Croc,  né  vers  iTnô,  d'une  ancienne 
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c-uiiii'\  si'ml)li'i|ii  \1  i  ii\sl  liGunsiM'Ioiri  iiiiillieur 
tjue  V  ne  \>\vac  pas  ciicnre  h  Dit'ii  que  je  iivo 
re|>os,  car  le  jour  de  In  Keslo-Dicu ,  ayslaiit  la 
vcllc  '  ait'  le  llov  mon  lils  av  uiov  à  Paris  rou- 
rlier  dieu  le  priiise  de  l^oiitlé  el  ayaiil  pnsé 
toute  In  vile  où  tout  lu  peuple  n'ovnst  faysl 
ddinoslralion  que  d'aysirc  bien  aysc  de  nous 
vovr  tous,  pensant  que  ne  niirel  plus  de  dt'- 
liense  ni  de  ynymitit;  entre  ledisl  prinse  ol 
sete  vile,  je  loues  Dieu,  vovent  que  sela  nous 
apporteiet  lenlier  repos  ()ar  tout  le  rovnunic. 
Nous  niâmes  le  jour  de  ladirle  f;ivsle  à  la  pr()- 
sésion  el  après  dine,  ynsin  (|ue  aylioiis  jirest 
de  sortir  de  la  vile,  le  prinse  de  C.ondé  nous 
vint  Irovcr,  ayant  pasë  toute  la  ville  seul 
a>eque  ses  jeans,  et  sa  femme  en  ncun  coche 
etoyl  heun  peu  paravent  pasav  pour  s'a n  venir 
ysi  au  bovs  de  \insavne  où  venions,  cl  le 
malheur  volent  (|ue  seulx  do  Paris  ayslanl 
sortis  aur-  de  la  vile  à  cheval  bien  sine  san  ' 
rhe\aulx  en  narnies  pour  se  monstrer  au  Roy 
mon  lils,  la  voyant  paser  el  av(Hjues  aylle  iieuu 
capitavne  Couppe',  qui  avesl  quelque  ynymitié 
particulière,  y  vendrel  ^  le  |)rendre  contre  ayle 
el  le  tuerel  en  sa  pn-scnce,  et  fallust  quVIe  fist 
toucher  le  cociie  pour  se  s.iuver  avilemesme, 
il  S4't  qu'ele  dist,  si  byen  que  rome  nous  sor- 
tîmes nous  troxamme  corne  y  venet  de  le  louer 
et  le  prinse  de  Coudé  auprès  de  nous  qui  sous 

faniilie  d'Auvergne.  D'alwnl  secrvlairc  d'Anloino  de 
Noailles  dans  son  amlia.^side  l'n  Anfjlolcrn-,  puis  a(l.iclic 
comme  écbanson  à  la  maison  de  Marie  Stiiarl,  en  i.5Go. 
Doux  fois  aml>assadeur  en  Ecosse  :  i*  auprès  de  C4.'tlc 
reine,  de  i,'>65  à  1Ô67,  d'où  il  lut  rappvic  après  son  ma- 
riage avec  BotLwel;  a*  rcnvojo  pnades  grands  d"Ect)ss<', 
lorsque  la  reine  élail  depuis  plusieurs  années  prisonnière, 
de  i.">7i  à  i.î'ja.  Chevalier  de  l'ordre  en  157a,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chamhre  de  tienri  III ,  il  mournl 
en  1Û87,  la  même  année  que  Marie  Stuarl. 

'  La  TtUe,  la  veille. 

'  Aur,  hors. 

'  .SiW  «tn .  cinq  eenls. 

'    VmHrfl,  vinrent. 

Ciiiiinnr  DC  Mtoi'i-    —  II. 


cela  se  niisi  en  si  |,'ranl  culi're  qui  ilisi  ipi'i 
s'en  nirel  et  qui  \oyesl  bveii  que  l'on  l'v  en 
volet  et  (|ue  s'elet  '  cliause  aposlave  pour  U- 
rouyder  louer  et  sa  feiiiinc,  el  nyt  encore  eu 
sete  aupinion  iju'i  s'aii  nira  si  le  cardinal  el 
Madame  de  Guise  reviennet  icy,  disant  que  s'el 
lieulx  qui  mevel  ^  set  penjile  el  qu'i  leur  font 
fayre  tout  se  qu'i  voulet.  J'é  faysl  prendre  deus 
de  capilaynes  qui  y  avsloienl  el  sommes  après 
d'eu  |)reridre  d'autre  |iour  l'avre  favri;  la  jeus- 
lice,  afin  de  n'acostumer  à  sel  peuple  de  louer 
si  près  du  Hf)y  lé  jeau.-*  el  aiisi  |>our  l'apëser, 
s'il  est  posihie.  Kl  pour  ce  qu'il  serel  loii];  à 
ayscripre  tout  set  que  s'el  pase  enlre  luv  et 
moy,  set  pourteur,  à  qui  je  conte  le  tout,  le 
vous  dira.  Velà,  .Madame,  corne  quant  je 
|iense  aysire  aur  de  ses  troubles  je  veoy  (ju'i 
semble  qu'il  v  a  je  ne  se  ipiel  malheur  (|ui 
nous  y  remesl,  encore  que  j'espère  y  donner  si 
bon  hourdre  que  avenl  qu'i  conienset  plus 
jjrans,  que  je  leur  coupperé  chemin,  car  je 
aveques  moy  tous  les  prinse  du  sanc  el  Mon- 
sieur le  Coneslable  qui  ne  jeure  à  présent  que 
la  fouys  '  qu'i  me  douil,  el  sont  tous  heuuis 
ave(|ue  moy,  sy  byen  que  ayenl  seulà  *,  et 
disant  le  prinse  de  Coudé  qu'i  ne  veull  «{iie  me 
aubéyr  el  ne  rien  troubler,  et  ausi  de  l'aultrc 
coulé  seulx  de  Guise  (]uy  me  monstrel  fort 
resenlir  l'aublifration  qu'il  m'ont,  j'espère 
dépéser  .sesi  par  la  bonne  jeustise  que  en  fayre 
favre;  et  no  fauldré  vous  avertir  corne  les 
chauscs  paseront,  car  sans  sesi  loul  aystoit 
byen,  voyenl  les  reyslre  qui  s'an  vont,  le 
maréchal  de  Vielleville  à  Lion  pour  fayre 
rendre  l'auheysanre  au  Roy  el  Monsieur  le 
cardinal  i|ui  m'a  mendé  la  résolution  de  i'Km- 
peieur  el  du  roy  des  Romains,  de  quoy  ne 

'  S'tUt,  r'élail. 

'  .Wer«l,  memenl. 

'  lAt/nuyt ,  la  foi. 

'  S'uio,  reux-li. 
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veiiix  liillir  vous  averlir  pour  vous  aysire  mes 
milans  si  proclie,  corne  ausi  ne  l'é  voleu 
l'Oiiieiiser  San  on  savoyr  voslre  volonté  et  ayant 
seu  (|ue  le  Irovré  bon  et  nyli(;  de  selle  aupi- 
nion,  je  luy  en  nosci'ivis  cl  yl  a  si  byen  l'ayst 
({ue  l'Empereur  ha  accordé  selui  de  ma  lillo  ' 
et  de  son  pelil-fils-  ayné  et  du  Pioy  mon  lilz 
d'eune  de  ses  deus  pelites-lilles,  qui  me  f;iysl 
ayspércr  que  se  sera  l'aynaye  ^.  Je  vous  su|)lio 
lui  mender  le  contentement  que  an  navés  de 
avoyr  moyné  '  ses  deux  mariages.  Je  an 
nescrips  au  roi  d'Espagne  de  seluy  de  ma  fille, 
mes  pour  n'avoyr  encore  la  résolution  de  la- 
quele  le  Roy  mon  fils  aypousera  dé  deus,  je 
ne  lui  en  mende  rien  de  sleuyla^;  el  quant  je 
l'auré,  je  lui  manderé,  car  je  crayndré  qu'il 
empescliitsl  que  n'eusion  l'aynaye.  Je  n'escrips 
l)oynt  à  Monsieur  de  Savoye,  si  vous  playst 
sete  lettre  servira  pour  tous  deus  et  vous  suplye 
que  je  demeure  en  \os  bonnes  grases  jeuques 
à  sel  que  je  aye  le  byen  de  vous  voyr,  qui  ne 
sera  jeaniès  si  lost  que  le  désire, 

Voslre  très  humi)le  et  très  hobéisante  seur, 
Gatkrine. 


1563.  —  1  a  juin. 

Minuit,  liil.l.  1)01.  fomls  français,  n°  iS/ioç). 

A  LEMPEREI  1{. 

Monsieur  mon  bon  Itère  el  cousin,  encores 
que  en  tout  ce  (pie  vous  avez  estimé  appartenii' 
au  Hoy  monsieur  mon  filz  el  au  bien  de  cesle 
l'oui'onne,  vou.-i-uous  ayez  lousjours  laid  tant 
de  louables  déiuonstr'ations  de  \ostre  sincère, 
palcruelle  el  parlaicte  aniilic;  (\w'  luy  el  moy 
vous  en  demeui'ons  obligez  perpéluellemeiil , 

'  .MarfjM.Milc  (!(■  Valoi.s. 

■  r.oilolpl.o,  fils  rie  Maxiniili...),  roi  .!os  liiMiiains. 
'  I'''i<jnniji',  l'ainclp. 

'   Moijitii,  moyi'iirié. 

■  Iki^lewjta,  ili'i-Aui-U. 
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si  est-ce  que  cesle  obligation  vous  esl  bien 
accreue  parla  déclaration  que  nous  avez  faicie 
à  mon  cousin  Monsieur  le  cardinal  de  Lor- 
raine d'avoir  si  agréablement  receu  les  propoz 
qu'il  vous  a  mis  en  avant  pour  lalliance  de 
noz  deux  maisons  que  je  Tay  veu  par  lettres 
(pi'il  vous  a  pieu  luy  en  escripre  ',  dont  il  m"a 
envoyé  la  coppie,  que  j'ay  leue  avec  ung  si 
entier  plaisir  el  contantement,que  je  no  veulx 
faillir  à  vous  en  mercier  du  meilleur  endroicl 
de  mon  cueur;  et  quant  el  quant  vous  asseurer 
que  je  ne  désire  avec  moindre  ailéclion  Tac- 
complissem(!ntdesditz  propoz, que  vous  mesmes 
pouvez  l'aire,  et  mesmement  quant  au  mariage 
de  mon  cousin  l'archiduc  RodoH'  voslre  petit- 
filz  avec  ma  fille  Marguerite.  Et  quanta  l'autre 
que  j'embra.sse  de  pareille  chaleur,  j'en  escriplz 
bien  particulièrement  à  nmndicl  cousin  le  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  vous  lera  entendre  ce 
que  je  luy  en  mande,  dont  je  vous  prie  le 
vouloir  croire  comme  vous  l'eriez  la  propre 
personne  de,  elc 

{Au  bas.)  C'est  la  leclre  que  la  lîoyne  a 
escriple  à  l'Empereur,  du  xii°  jour  du  mois  de 
juing  1 5G3. 

1503.  —  1-2  juin. 
.Minute.  Bibl.  nat.  fonds  français  .  n"  i5/iu»j. 

AU  ROI  DES  ROMAINS. 

Monsieur  tiioti  bon  IVèie,  je  tie  suis  jias  de 
(•(■sic  heure  à  coitgttoislre  (|ttelleesl  la  sincère 
el  parlaicte  aniilié  fpie  vous  portez  au  Roy 
tnonsieur  tttoti  (ilz  el  ati  bien  île  sa  couronne, 
el  laull  ((ue  je  die  ((ue  si  les  louables  détnons- 
Iralions  (pie  vous  en  avez  lousjours  l'aides  et 
que  révescjue  de  Rennes,  ambassadeur  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  nous  a  tesmoiguées  par  ses 

'  Voy.  les  lettres  én-iles  par  rempcrour  Ferdinand  an 
i-ardinalde  Lorraine,  dans  le  n"  iS'tog  du  fonds  français. 
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('uutiiiuoll»  (lû|ifsi-lii's  iii'cii  oui  (liimii-  i|uol- 
i|ue  assL'iintMcu,  l'Iioiiod;  lullru  i\w-  vous  avez 
|)uiâ  iiaj,'uit-re$  o.s(-ri|ili;  à  mon  cousin  Monsieur 
It.'  cariliiial  du  Lorraine  '  pour  re.>i|ioii(ln>  au\ 
|)ro[i(iz  iju'il  a  mis  en  avanl  sur  le  faici  tle 
l'alliance  de  uuz  deux  maisons  m'en  assourc 
bien  eucures  davenla)[c,  ayant  vcu  par  la 
œppie  de  ladiclc  lettre  que  moiidicl  cousin  m'a 
eilvoyée  (|ue  vous  procédez  en  cest  allaire  avec 
une  si  ouverte  déclaralion  de  la  seurreté  de 
vostre  afl'ection  en  noslre  endroict  que  je  ne 
le  sçaurovs  soubliaicler  meilleure,  dont  je 
veulx  bien  vous  mercier  de  tout  mon  cueur  et 
quant  et  quant  vous  asseurcr  <jue  je  désire 
raccoaqjlissement  desdiclzpropoz  comme  vous- 
mesmes  pouvez  faire  et  tiendrav  main  que  reste 
alliance  se  paracbevanl  avec  la  yrace  de  Dieu, 
comme  je  y  voy  noz  volunlez  disposées,  ce 
sera  pour  unj;  si  ferme  el  indissoluble  lyeii 
d'amitié  et  bénévolance,  telle  union  de  voluutez 
el  lorlillicalion  de  nosdictes  deux  maisons 
que  nous  ne  sçaurions  fallir  d'en  recevoir  ung 
perpétuel  conlanteincul,  ainsi  ijue  j'escripz  à 
mondict  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  vous 
laire  entendre  plus  particulièrement,  dont  je 
vous  prie  le  voulloir  croire  comme  aussi  de 
tout  ce  qu'il  vous  fera  sçavoir  de  ma  pari  sur 
le  faict  desdicles  alliances,  lout  ainsi  que 
feriez  la  propre  personne  de 

{Au  bas.)  Lettre  de  la  Royne  au   rov   des 
Romains  du  xiT  juinfr  i5G3. 


1563.  —  la  juin. 

Onj.  Bibl.  nal.  fnnds  fninç<i« .  ii'  3196,  f    i.l  r*. 
A  MON  <  OLSIN 

MONMKl  iî  LK  J'RINCK  I)K  l'OltTII.N. 
Mon  cousin,  j'ay  entendu  ce  que  ce  gen- 

Voy.  la  lettre  du  roi  des  Romains  dans  le  n*  lâùoi) 
du  fonds  fran^iis. 


tilhomme  présent  |iorteiii'  nui  (lui  ijr  >(i.,tri- 
part  lourliani  quelque  rapport  qui  vous  avoil 
e>té  faict  (pi'on  se  lust  pluincl  à  moy  de  vous 
•■n  ce  i|ui  a  concerné  la  cliarjje  que  vous  it\wt 
a  la  couduictc  des  reislres,  de  (|uuv  »ous  ne 
debvez  cstrc  en  peine;  car  tant  .s'en  faull  que 
cela  soit,  que  j'ai  lout  le  contentement  qu'il 
est  po.ssible  du  bon  devoir  dont  vous  avez  usé 
en  lout  ce  faict;  en  quoy  il  m'a  .semblé  qui- 
vous  estes  couduict  de  façon  que  je  ne  m  en 
puis  |(lus  louer  el  vous  avoir  occasion  de  le 
croyre  (|ue  de  pen.ser  le  contraire,  iiy  croire 
que  j'eslime  si  peu  vos  mérites  que  je  luv 
vueille  préférer  une  calumpnye.  Ainsi  que  vous 
de  retour  et  se  présentant  l'occasion  de  vous 
gratiflîeren  quelque  cbose  de  bon,  je  le  ferav 
de  bon  cueur;  et  cependant  je  prieray  iJieii 
vous  avoir  en  .si  sainde  et  digne  garde. 

Du  boys  de  Vincennes,  le  xiTjour  de  juing 
i.')6:i'. 

Catebink. 


1563.  —  iG  juin. 

Orig.  Bibl.  oa(.  fond]  frioçaii.  n'  10783,  f  1S6  <'. 

\  Mc»sii:i  li  i»r-:  soi  lusi:. 

Monsieur  de  .Soubize,  j'ay  veu  par  les  ar- 
ticles que  ceulx  de  Lyon  ont  présentez  au 
mareschal  de  \ieilleville  le  peu  d'achemine- 

'  1.0  8  juin,  Jehan  Hier  el  Pasquier  orrivaicnt  à  Ca- 
tlierino  pour  lui  faire  connaître  toutes  les  dilTiculli^  qu'il-t 
avaient  éprouvées  à  traiter  avec  les  niircs,  qui  voulaient 
être  payi'-s  suivant  la  première  capitulation  pas»éc  iti 
Allema(pie  avec  d'Andelot,  mais  qui,  enfin.  (;ràcoà  quel- 
ques petits  présenta,  »<!  «ont  r«ng>^  à  l'accord  fait  par 
Colignv.  Ixî  chilTre  à  payer  n'eicédera  que  de  7,000  à 
8,000  livres  les  3oo,ooo  livre*  envoyée*.  Jeltan  Hier 
les  accompagnera  jusqu'à  la  frontièn:  «pour  pouvoir 
mieiilx  asseurcr  Sa  Maji>slc  les  avoir  vru  hors  de  ce 
n>yaulme,  cliOM  IrV^  noceataire  pour  ce  pauvre  peuple 
où  la  pitié  est  si  grande  que  l'on  n'en  sfauroit  juger  la 
moitié  sans  la  veoir.-  (Bibl.  nal..  fonds  français,  n'  i.')87X. 
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meiil  (ju'il  y  a  es  choses  pour  lesquelles  il  est 
là  ';  car,  à  vous  parler  à  la  ve'rilé,  il  est  ma- 
laizé  de  leur  accorder  la  plus  pari  de  ce  qu'ilz 
demandent  sans  faire  une  violence  à  Tecdicl, 
lequel,  si  nous  rompons  en  un  lieu  pour  une 
des  parties,  nous  serons  contraincts,  estant 
cesle  bresrhe  faicte,  de  le  rompre  pour  l'aultre 
en  une  infinité  d'aultres.  Et  pour  cesle  cause 
je  vous  prye  leur  remonslrer  et  les  en  rendre 
cappables,  aflîu  qu'ilz  ne  se  oppiniastrent  en 
une  chose  desraisonnable;  et  si  vous  voyez 
qu'ilz  ne  vouUussent  obéyr  et  percister  à  leur 
oppiniastrelé,  vous  ferez  beaucoup  mieulx,  et 
])our  vostre  réputation  et  pour  leur  faire  cog- 
noistre  leur  peu  de  raison,  de  les  laisser  là, 
et  vous  en  venir  nous  trouver,  car  par  ce 
moyen,  se  voyans  destituez  de  ceulx  qui  en 
une  bonne  cause  les  favorizeroient ,  ilz  seront 
conlrainctz  de  recoguoistre  leur  Créateur  et 
se  renger  à  la  raison,  et  pour  ceste  cause  je 
vous  prye  ne  faillir  de  nous  venir  trouver  le 
plus  tost  que  vous  pourrez.  Priant  Dieu  ,  Mon- 
sieur de  Soubize,  vous  avoir  en  sa  saincle 
garde. 

Escri|)l  au  bois  de  Vincennes,  le  xvi'juing 

i563. 

Caterine. 
hobertet. 


Copie.  Bihl.  li.'  la  ville  de  Rouen,  fonds  Lcber. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 


ERINR  DE  MÉDICIS. 

(pie  vous  m'avez  escripte  et  entendeii  ce  que 
m'a  dict  de  vostre  part  le  porteur,  ayant  trouvé 
1res  bon  (jue  vous  faictes  mettre  ensemble 
vostre  compaignie  d'hommes  d'armes  pour 
vous  en  aller  à  Saint-Lo,  affîn  de  faire  con- 
tenir le  peuple  en  repos  et  patience;  ce  que 
je  désire  bien  fort,  et  que  par  ce  moyen  toute 
envie  de  mal  l'aire  .soit  ostée  aux  séditieux. 
Nous  sommes  après  pour  nous  acheminer  au 
Havre,  oij  toutes  nos  forces  se  vont  rendre. 
Je  m'asseurequ'y  estant  arrivés,  il  ne  prendra 
aulcune  envie  à  ceux  de  vos  quartiers  de  se 
réunir  et  faire  des  folies.  Cependant  vous  ferez 
tout  devoir  de  les  contenir  et  faire  vivre  en 
union  et  repos  '.  Quant  à  l'assignation  que 
vous  demandez  de  mil  escus,  c'est  chose  où 
l'on  ne  peult  pour  le  présent  entendre,  ayant 
affaire  en  tant  d'autres  endroicts  et  en  parties 
si  importantes  et  pressées  qu'il  fauldra  que 
pour  ceste  heure  vous  ayez  patience,  et  que 
pour  cella  vous  ne  délaissiez  à  faire  ce  deb- 
voir  que  vous  avez  toujours  faict  jusques  icy. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripf  au  bois  de  Vincennes,  le  xix' jour 

de  juing  1 56.3. 

Catebine. 


1563. 


■20  juin. 


Miiiule.  liihl.  liai,  fonds  français ,  n°  .5878,  i'  04  r»  et  \ 
Orij;.  llibl.  mip.  de  Sainl-l'étersl)our(; ,  vol.  ai,  f'  3î. 

A  MONSIEUR 

LE  COMTE  DE  SOMMElîIVE. 


Monsieur  de  Matignon,  j'ai  receu  la  lettre    j         ^^^^^^    ^^^^^^._^^    ..^^,   ,,^,.,,j,,    ^^^    ^^^^   ^^^^ 


'  Voy.  pour  la  situation  des  clioses  à  Lyon  te  journal 
(te  l'ambassadeur  Smith,  dans  le  Calendar  of  Sinle pupcrs 
(  I  &63  ) ,  p.  à  1 1 .  Les  Lyonnais  ne  voulaient  pas  permettre 
qu'on  dit  la  messe,  ni  qu'mi  observât  aucune  des  cérémo- 
nies de  la  religion  ralholique.  —  Voy.  une  lettre  de  de 
(jordes,  datée  de  Ij)on,le  ii  juin.  (Bihl.  nat.,  fonds 
français,  n"  aoâo'y,  (°  i;>.8.) 


'  Voy.  dans  le  n°  1 6878  du  fonds  français,  p.  Sa  ,  une 
leUre  des  échevins  et  habitants  de  la  ville  de  Rouen  à 
Catherine,  datée  du  12  juin  iôG3;  ils  se  plaignaient  de 
ce  que  ceux  de  la  nouvelle  religion ,  «  tant  aux  environs  de 
la  ville  que  en  la  plusparl  du  reste  de  la  Normandie,  con- 
liuuoient  de  jour  en  jour  :'i  faire  nouveaux  tumultes  et 
menasses.  •> 


i.i:TTiti;s  i)i'  r.Aïi 

iiriivcz  csci'iitl  '  (II'  la  |iul)li('ahoii  lif  la  pnix 
qin>  vous  avi'ï  l';iit  luire  en  Provcnrc  suvvniil 
l'édirl  t't  les  misons  (jiii  vous  ont  nieu  de  lu 
(lilïiMvr  que  j'ny  trouvé  bien  raisonnable; 
toullerois  (le|)uis  que  la  paix  a  esté  publiée,  il 
la  l'aull  observer  de  poinlcn  point  et  entretenir 
le  oontiMui  eu  Tédict  sans  y  riens  cbanger,  ne 
innover  et  priuripalenn-nl  en  ce  (|ui  touclie 
le  retour  di-  ceulv  (|ui  se  sont  absentez,  les- 
quels il  l°iiull(|ue  \ous  laciez  retourner  en  leurs 
maisons,  rentrer  en  leurs  biens  et  eslalz  sans 
pernieclre  qu'il  leur  soyt  faici  auleun  des- 
plaisir, car  aultrement  ce  ne  seroil  pas  observer 
i'i'dict,  mais  faire  cliose  qui  pourroyt  engen- 
dn-r  ung  grand  préjudice  à  noz  aiïaires,  tant 
pour  le  reslablissement  de  Lvon  que  de  (oui 
le  pays  de  Languedoc,  vous  advisanl  au  de- 
niourant  que  quand  b;  Irailé  de  paix  l'ut  faict 
à  Orléans,  il  fut  dit  noinniénient  iju'il  n'y 
auroyl  point  de  prescbes  en  Provence  si  Ton 
n'en  deniandoyt,  au(|uel  cas  ilz  sovenl  réglez 
selon  toutes  les  aullri's  provinces  de  ce 
royaulme;  de  quoy  deslors  je  vous  escrip\ys 
et  depuis  vous  fis  encore  mander  que  la  Pro- 
vence en  avoist  esté  exceptée  si  l'on  n'en  de- 
innndoyl;  mais  h  ce  que  je  voy  \ous  avez  prins 
cesle  condition  pour  une  cliose  résolue,  et 
ayant  donné  h  entendre  cela  à  tout  le  pays, 

'  A  celle  loUrc  est  joinl  le  rapport  du  comie  de  Soin- 
merive,  date  du  ao  juin  i563,  auquel  article  par  article 
réponse  est  faite  en  marge;  nous  y  lisons  :  r Faisant  en- 
tendre i  Leurs  Majestéâ  la  |>aii  cl  tranquillité  en  quov 
•■st  le  pays  de  Provence  et  laquelle  no  peult  estre  discon- 
tinuée qu'en  y  moclanl  les  presctics  ctaullres  exercices  dr 
la  nouvelle  religion ,  de  manière  que  ce  seroil  les  meclre 
en  plus  grand  trouble  que  jamais  cl  seroit  occasion  qui 
s'y  cometroil  infinis  meurtres  et  scandallcs,  bien  plus 
grandi  que  ne  furent  oncqucs  veui,  actendu  mesmcmcnl 
que  ceuli  de  la  nouvelle  religion  sont  en  bien  petit 
nombre  au  respect  des  gens  calholicques  qui  ejcèdent  le 
nombre  de  plus  de  deux  cens  raille  personnes.^  (Bibl. 
Qil.  ,  fonds  français,  n'  lâS;**,  C  5a  »V ) 
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il  l'a  cru-,  niais  il  le  lault  inlemlri-  saitieMieiil 
à  ce  que  reste  légère  interpn-talion  ne  nous 
apportast  plus  grand  trouble,  car  quand  ceulx 
du  pays  en  dcnianderonl,  l'on  ne  sçauroyty«|ui 
vouidra  observer  l'édil  de  ladicle  poix,  leur 
refuser  lieu,  eiupescber  les  absents  de  rentrer 
et  donner  leurs  biens  et  eslalz  à  ceulx  (|ui  en 
ont  esté  privez,  ni  empescber  les  geiililz- 
lioinmes,  comme  il  est  écrit  par  l'édirl,  de 
suivre  librement  leur  religion  en  leurs  mai- 
sons, à  quoy  je  vous  prie,  mon  cousin,  pour 
rimporlance  (|ue  vous  cognoissez  eslre  telle 
chose  au  service  du  Roy  monsieur  mon  filz. 
vous  emploier  à  ce  qu'il  n'en  advienne  aucun 
trouble  et  tenir  la  main  si  ferme  à  l'observa- 
tion de  i'édicl  que  l'on  ne  puisse  accuser  ce 
pavs  de  peu  obi-issaiit  et  monstrer  une  telle 
obstinalion  (|ue  cela  seroit  cause  d'en  engen- 
drer une  pareille  en  tous  les  pavs  vovsins  qui 
ont  besoin  d'esire  réduiclz  et  remis  en  lestât 
qu'ilz  estoyeni,  cetjue  vous  ne  pouvez  espérer 
pendant  que  les  armes  seront  entre  les  mains 
du  peuple;  pour  les([uelles  choses  faire  cesser 
tant  à  ceux  du  Languedoc,  Lyon,  Daulphiné, 
que  Provence,  j'ay  faict  dépescher  une  leclre 
palenle  <|ue  vous  envoyé,  non  seulemenl  pour 
la  l'aire  publyer,  mais  pour  la  faire  observer 
par  tous  inviulnblemenl,  comme  chose  dont 
dépend  le  repoz  et  la  lran({uillilé  publique, 
vous  priant  travailler  à  cela  et  ne  cesser  que 
vous  ne  l'ayez  faict  exécuter,  comme  en  seni- 
blal)le  j'en  mande  aullanl  à  mon  cousin  te 
marcscbal  de  Vieilleville  et  à  mon  cousin  le 
sieur  de  Damville  de  faire  de  mesmes  par  tout 
le  Langueiloc,  estimant  que  quand  cela  sera 
bien  entretenu,  ce  sera  oster  l'occ-asion  aux 
ungs  et  aux  aullres  de  plus  faire  tant  de  folyes 
que  l'on  a  veu  jusques  iry.  Au  demeurant  j'ay 
faict  résoudre  tous  les  articles,  comme  vous 
verrez  selon  mon  intention,  Ies4|uelz  je  vous 
prie  faire  entretenir  de  point  en  point.  Priant 
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Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  .sa  saincle  el 
digne  j;ai(le. 

Du  bois  de  Vincennes,  le  jour  de.  .  .   juin 
1563. 

Caterine. 


(Au  clos.)  Le  xx"  jour  de  juin  i563. 


1563.  —  ai  juin. 

Aut.  Arch.  de  Turin. 
A  MADAME  MA  SœUIi 

LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE. 

Madame,  je  ne  veuls  faliir  de  vous  aveilir 
et  par  mesme  moyen  Monsieur  de  Savoye  co- 
rnent hieraprès  beaucoup  de  pouinej'éapoynlé 
le  prinse  de  Conde'  et  Monsieur  de  Nemours  ' 
el  ausi  le  cardinal  de  Guise  et  s'embrasère 
tous  troys,  si  byen  que  je  ayspère  que  asteure 
que  je  rapoynté  ses  grans  que  le  demeurant 
se  meyntiendra  en  pays,  mes  qu'i  playse  à 
Dieu  qu'i  deurc,  set  que  je  veuls  penser  et 
encore  plus  y  donner  si  byen  hourdre  que,  s'il 
en  n'é  qui  veille  recomenser,  que  le  Roy  mon 
CIs  San  respect  de  neul,  quel  que  puisse  aystre, 
le'  fase  cbatier,  set  que  ayse'ment  je  pense 
qu'il  pourra  fayre  daurnavant,  si  plest  à 
Dieu  nous  fayre  la  grase  que  rayons  l'Avre  oiî 
anuit  avons  comen.se'  à  nous  acbeminer,  qui 
ayst  le  lendemeyn  delà  Saynt-Jean,  elle  ma- 
re.scbal  de  Brisac  est  dejeà  davent  aveque 
trente  ensegue  de  Fransès  el  trente  sept  de 
Suise  et  Alemcns  el  quarante  canons  aveque 
ayquipage  et  monicion  pour  tirer  vint  mile 
coups  et  quatre  mile  pionyer  en  nattendenl 
les  vint  ensegnes  de  son  fils  et  de  Serlabus  qui 

'  Voici  ce  qu'en  dit  Chantonnay  :  nOn  a  <lressé  un 
appoinlonienl  entre  M'  de  Nemours  et  le  prince  de  Condé 
sur  certaines  paroles  de  démentis  publiés,  chargeant 
M'  de  Nemours  d'avoir  voulu  enlever  M'  d'Orléans.n 
(Archives  de,  Vienne,  lettre  à  la  duchesse  de  l'arme.) 


seront  dans  six  ou  hui.sl  jours,  si  bien.  Ma- 
dame, que  je  pense  que,  se  ne  nous  le  veull 
rendre  par  amour,  que  Dieu  nous  le  fayra 
avoyr  par  l'orse,  et  vous  prie  que  Monsieur  de 
Savoye  ne  se  défait,  qu'i  me  ayscrive,  ayant 
veu  le  projet  que  vous  en  nanvoye,  set  qu'il 
espère  que  puise  re'usir  de  sete  entreprinse, 
au  nioyns  de  set  que  l'on  poura  jeuger  ne  le 
voyant  le  fort  qu'en  papier,  encore  qu'i  souit 
bienfayst'.  Je  loue  Dieu  de  set  quevostre  fils. 
se  porte  bien  el  le  prie  de  vous  guarder  de 
bonne  santé'  aussi  longuement  que  le  désire 
vostre  très  humble  et  Ires  bobéisante  seur, 
Caterine. 


1563.  —  3  1  juin. 

Miiiulc.  Bibl.  nal.  fonds  français ,  o"  15878,  f  71  r°. 

A  MONSIEUR  DE  S^SULPICE. 

Monsieur  de  S'  Sulpice',  la  dépescbe  que 
vous  apporte  Saint  Estienne^  est  si  ample,  à 
ceste  cy  pareille,  pour  l'ocasion  qui  se  pré- 
sente, qu'il  n'estoyt  grand  chose,  si  n'est  vous 
dire  que  nous  avons  faict  tout  ce  que  nous 
avons  peu  pour  avoyr  raison  pour  la  ville  du 
Havre  que  la  reyne  d'Angleterre  nous  détient 
si  injustement;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  ordre; 
quoy  voyant  pour  le  présent  que  la  laisser  plus 
longuement  séjourner  en  ce  lieu,  dont  la  de- 
meure seroyt  très  dommageable  à  ce  rovaulme, 
nous  nous  sommes  résoluz  de  recourir  au  dernier 
remède,  et  pour  cest  effect  le  Roy  monsieur 
mon  filz  avoyt  délibéré  d'employer  toutes  ses 
forces  pour  recouvrer  ce  qu'on  luy  occuppe,  où 
luy  mesmes  va  en  personne  avec  tous  les 
princes  et  seigneurs  de  son  royaulme  résoluz 
d'y  mourir  et  y  niectre  le  vert  et  le  sec,  ou  le 
ravoyr;  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir 

'  C'e.sl  un  plan  de  la  ville  qu'elle  lui  envoyai!. 
^  Il  y  a  plusieurs  lettres  de  Sainl-Estienne  dans  le 
n"  i588o  du  fonds  français. 


i.r.TTiiKs  m-:  <:ATiii:i;i.M';  de  mi-digis. 
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iMi  louli'  tlilli(;('nci',  alliii  (|uc  \<'ii,iiil  ct-Nlt; 
(jiH'iTi'  à  commt'iifer,  vdus  cm  l'iuif/.  ciiliMitlru 
les  rnisoiis  an  Hoy  mon  bfan  lil/. ,  lfs(|nclli's, 
pour  fslrc  priiico  si  i'i|nilabln  <|n'il  t-sl,  il 
Iroiivcrn  aussi  jusles  cl  raisonnables  de  noslre 
pnri,  comme  (lesdiclj  Anjjloys  il  les  trouvera 
iiiii|Mes  et  mal  fondées,  cl  vous  priant  m'ad- 
verlir  le  plus  dillif^emmcut  et  niuplemeul  (pio 
pourrez  de  ce  ipi'il  en  aura  dii'l  el  île  l.i  l'.içon 
(pi'il  aura  le  loiil  prins. 


1563.  —  a3  juin. 

Orif[.  Dibl.  Dit.  CiDi]  crois  Colbrrt,  n*  890,  t"  189  cl  >uit. 

\  MONSIKI  I!   I)i:  liKNNES. 

Monsieur  de  Hennés,  aujourdhuv  j'ay  receu 
voslre  lertre  du  m  de  ce  mois  faisant  mention 
de  la  responre  faicte  à  mon  cousin  le  cardinal 
de  Lorraine  par  l'Kmperenr  et  le  roy  des 
Romains,  laquelle  javoys  auparavant  eue,  el 
pour  ce  que  vous  dicles  n'en  avoir  eu  aucune 
communication  el  <]ue  je  veulx  pas,  tenant  le 
lieu  que  vous  faicles,  que  vous  n'y  voyez 
claii-,  j'ay  advisé  vous  adverlyr  de  ce  qu'il  y  a 
en  ladite  response  :  c'est  que  ces  deux  princes 

là  le  plus ',  esclairez  là  dessus  ce  que 

vous  pourrez  et  s'ils  monstrent  ne  voulloir  que 
vous  saicliiez  rien  diî  ce  qui  esl  en  termes,  ne 
laissez,  je  vous  pi-ye,  Monsieur  de  Rennes,  à 
descouvrir  dexlrement  loul  ce  qui  esl  en 
l'oeuvre  pour  m'en  donner  adNis  et  aussi  de  ce 
que  vous  apprendrez  au  jour  la  journée  des 
autres  occurences  de  delà.  Celles  d'icy  sont 
quenostre  royaulmc  va, Dieu  mercy, tousjours 
se  paciUlant  et  les  choses  s'acromodant  à 
mieuK,  ne  reste  plus  que  le  faict  des  Anj;lovs 
cpii  s'opiniastrent  à  ne  laisser  poinct  le  H;ivre- 
de-Grare,  sinon  rendant  Callaiz;  en  qnov  In 
royne  d'Anglelerre  monstre  bien  à  quel  zclle 

Parli.- rl„lTr.  .. 


elle  estuit  puulsée  (|Uiinl  elle  y  enviiva  se^ 
(jens;  si  nous  ne  pouvons  trouver  autre  raison 
en  elle,  vous  estes  assenré  qui!  par  la  |H'emière 
nouvelle  que  aurez  de  deçà,  vous  sçaurez  que 
l'armée  du  Roy  mon  iilz  sera  devant  cesle 
place  là  et  qu'il  n'y  aura  rien  oubivé  pour  lu\ 
faire  senlyr  qu'elle  s'est  trop  oubivée,  ce  que 
j'ay  bien  voulu  que  vous  sceussiez  poui-  eu 
respondre  [)ar  delà  quant  ce  qui  la  regarde 
\iendraen  termes,  ()rvant  Dieu,  Monsieur  de 
Rennes,  vous  donner  ci;  (jue  désire/.. 

Du   bois   de   Vincennes,  le    xxnr  jour  de 
juin|;  i.")G3. 

(-MERINK. 

1)k  l'Ai  respine. 


IÛC3.  —  a'i  juin. 
Urig.  Dibl.  ul.  foD<ls  frufaù,  d*  i6}t,  (*  iio. 

A  MONSIEUR  DE  T.\VA\>ES. 

.\Jonsieur  (le  Tavannes,  <ous  entendrez  lanl 
par  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  lils 
vous  escripl  présentement',  que  ce  qui  e>l 
contenu  par  l'ordonnance  (|u'il  a  faicte  sur  le 
faict  des  armes  tant  dedans  que  dehors  les 
villes  de  son  rovaume,  combien  il  esl  néces- 
saire de  la  faire  in\iolablemeiil  observer;  à 
quoy  je  vous  j)rye  tenir  la  main  bien  roidde, 
d'aiillanl  ipie  de  là  deppend  la  plus  {[rande 
dillicullé  qui  se  trouve  |M)inc(  à  l'enlrelénemenl 
el  exécution  de  la  paix.  Par«|uov  m'asseurani 
que  vous  n'y  oublierez  aucune  chose,  y  ne 
vous  en  diray  riens  d'advnnta;;e  par  la  pi-é- 
senle,  me  rcmectanl  sur  ladicle  lettre  dudici 
sieur  Roy  mon  Iilz.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
Tavannes,  vous  avoir  rii  sa  saincle  iH  ilifpie 

'  Voï.  1.1  r''pon»r  de  T.i»anm'«  .i  I.1  ifUr*  rt"  Ctiaric»  iX  . 
ilsns  Li  rorrpsponilnnfc  ilc  Sfliill-Tévannci.  piihlii^  par 
.M.  Pingnud.  (Paris.  Cliampion,  1877,  f*  i5o.  d'aprA» 
la  minute  originale  :  Bilil.  nat. ,  tond*  françai*.  n'  ^635. 
r  131.) 
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garde.  Escripl  an  lioys  de  Vincennes,  le  xxiiii" 
jour  do  juing  i563. 

Gaterine. 

llOEERTET. 


1563.  —  20  juin. 
Orig.  Record  office,  Slate  papers ,  France,  vol.  XXXIII. 
A  TRÈS  HAULTE  ET  TRÈS  PDISSANTE  PRINCESSE, 

NOSTRIi    TnÈS    GUÈRE    ET    TRES    AIMÉL    SEUR    ET    CflljSl>E 

LA  ROYNE  D'ANGLETERUË. 

Trùs  liaulle  et  très  puissante  princesse, 
noslre  très  chère  et  très  aimée  seur  et  cousine, 
salut  :  Du  s'"de  Dannct',  {fenliliioiume  de  vosire 

'  Voj'.  dans  le  Cnlendar  of  State  j/aj/n-s  ( i  5(13  ) ,  p.  i oo, 
les  instructions  données  par  la  roino  Élisabetli  à  sir  Tho- 
mas Dannet  :  il  avait  charge  de  demander  la  restitution 
de  Calais  et  5oo,ono  couronnes.  Si  ces  conditions  étaient 
acceptées,  elle  était  disposée  à  reslitui.>r  le  Havre;  après  sa 
première  audience  il  lui  était  enjoint  de  dépêcher  un 
courrier  et  il  devait  attendre  trois  jours  la  réponse  à  ses 
propositions.  —  Voy.  également  dans  le  Calendar  of 
State  papers  (i563),  p.  /loo,  les  instructions  secrètes 
données  à  l'ambassadeur  Smith.  Elisabeth  .s'y  montre 
disposée  à  la  guerre;  elle  se  contente  pourtant  d'une  assu- 
rance de  recouvrer  Calais  dans  le  délai  fixé  par  le  traité  de 
Caleau-Camhrésis  ;  elle  engage  ses  envoyés  à  Iraiter  secrè- 
tement avec  Condé,  et  de  préférence  avec  Coligny,  s'il 
était  à  la  cour.  Elle  ne  s'en  lient  pas  ià,  elle  donne  à 
Dannet  de  nouvelles  instrutlions  que  l'on  trouvera  dans 
le  Calendar  nf  State  papei's  (i5(!.'i),  p.  'mo.  De  son 
côté,  Chantonnay  raconte  en  ces  termes  la  mission  de 
Dannet  :  uLe  milort  que  le  conseiller  la  Haye  avoit  publié 
qu'il  ramenoit  d'Angleterre  a  esté  simplement  un  cortisan 
nommé  Dannet  renvoyé  pour  contre-échange  au  secrétaire 
d'AUuy",  lequel  en  sa  charge  d'Angleterre  n'avoit  autre 
chose  en  comniission,  que  de  demander  simplement  le 
Havre  et  en  rapporter  response  résolue.  Celui-ci  (l'An- 
glois)  a  demandé  Calais  et  5oo,ooo  escus  suivant  le 
traité  de  Cambrésis,  el  les  frais  que  la  royne  a  fairt  en 
la  guerre  présente,  et  moyennant  ce  a  oflert  restitution 
du  Havre. —  La  response  a  esté  que,  si  l'on  vouloit  rendre 
le  Havre  purement  et  simplement,  on  entreliendroit  le 

•  Voy.  dans  ii>  ii"  178.IJ  du  louds  fruiiïais  les  inslruclions  dt 
•rAIluic  all.inl  .  u  Aoulckrre. 


EP.INE  DE  MEDICIS. 

maison,  pr&ent  porleur,  vo:is  enleiidroz  la 
response  que  le  Roy  nostrc  très  honoré  sei- 
gneur el  ftlz  luy  a  faicle  et  faict  faire  en  son 
conseil ,  sur  ce  qu'il  a  dict  de  vostre  part,  dont 
nous  nous  asseurons  qu'il  vous  sçaura  rendre 
bon  compte  avecques  ce  qu'il  vous  en  dira  de 
sa  part  le  s'  de  Foyx,  son  ambassadeur  près 
de  vous.  Pryant  Dieu,  très  humble  et  très 
excellente  princesse,  noslre  très  chère  et  très 
aimée  seur  et  cousine,  vous  avoir  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  boys  de  Vincennes,  le  xxv'  jour 
de  juing  i563. 

Vostre  bonne  seur  et  cousine, 

Gaterine. 


1563.  —  28  juin. 

Copie.  Bibl.  du  Louvre. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TENANS  LA  COURT  DE  PARLEMENT. 

Messieurs,  vous  sçaurez  la  recommandation 
que  je  vous  envoyé  de  l'avancement  des  cent 

traité  de  Cambrésis,  el  paieroit-on  ce  que  la  royne  d'An- 
gleterre a  preste  au  prince  de  Condé.  Cecy  a  esté  long- 
temps débattu  en  conseil,  respondant  les  Angloys  que, 
puisque  le  Roy  n'avoit  voulu  ratifier  le  traité  dernièromenl 
lait  en  Escosse,  ilz  se  tiendroient  au  contenu  de  celuy  de 
Cambrésis  et  que  celui  d'Escosse  signé  de  la  main  des 
députés  de  France  serviroit  pour  histoire  et  témoignage  de 
ce  qui  s'étoit  passé  de  la  part  des  François  en  contravention 
du  traité  de  Cambrésis  par  l'usurpation  des  armoiiies  el 
titre  d'Angleterre  et  autres  contraventions.  La  fin  de  négo- 
ciation de  cecy  fusl  hier  au  bois  de  Vincennes.  Suivant  la 
délibération  dès  longtemps  prise,  le  Roy  Très  Chrestien 
est  party  aujourdhui  et  liie  le  chemin  de  (jaillon  et  de  là 
doibt ,  selon  le  progrès  des  affaires,  s'approcher  plus  près 
du  camp  et  laisse  tous  les  ambassadeurs  à  Paris;  mais  je 
crois  que  celuy  d'Angleterre  suivra  de  plus  près;  aussi 
feray-je,  selon  que  je  verray,  car  je  pense  que  ceste  en- 
treprise du  Havre  ira  avant,  si  la  royne  d'Angleterre  ne 
s'accommode  el  il  est  lard  pour  le  faire  avec  réputation." 
(Archives  imp.  de  Vienne,  lettre  de  Chantonnay  à  la 
duchesse  de  l'arme.) 
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mille  cscus,(|iii'  nous  avons  besoin  rccitiivici' 
de  vous  en  eni|>riint  ou  en  renie;  el  voyant 
l'exlresnie  nt'cessilé  que  nous  en  avons,  et 
(|ue  siins  eela  nous  ne  (louvons  hicn  eorn- 
inencer  ni  moins  exécuter  noslre  cnlrejuise 
de  liaultc  importance,  comme  vous  le  cog- 
noissez';  j'ay  pour  ce,  encores  (|ue  je  in'ns- 
seure  (jue  vous  \  ferez  tout  debvoir,  et  qu'il 
y  ayt  peu  de  temps  que  je  vous  ave  vus, 
voullu  vous  en  escripre  ceste  lellre  pour  vous 
ramentoir  la  diligence  requise  et  prier,  si 
jamais  vous  faicles  service  au  Rov  monsieur 
mou  lil/.. 


I56.'i.  —  a8  juin. 
Copie.  BiM.  duLoa«f«'. 

A  MESSIKLIIS  LES  GE>S 

TENANS  LA  COLRT  DE  PABLEMEST. 

Messieurs,  ayant  vu  ce  que  m"a\cz  escrit 
louchant  les  cent  mille  escus  dont  nous  avons 
besoin  d'eslre  secourus  de  vous  et  vostro  avis 
sur  l'assignation  de  la  rente  pour  ce  néces- 
saire, el  bien  consid(?r(i  ce  que  me  demandez 

'  Dans  la  st'ance  du  l'arlenicnl  du  t  7  mai  prccodenl , 
le  diancelicr  do  rilospilal  avait  en  ces  termes  exposé  les 
néressités  de  la  situation  :  -Le  Ro*  a  sur  les  bras  les 
soldats  étrangers,  reistros,  lansqueneti,  suisses.  Ics<]uels  ■ 
n'i-sl  possible  renvoyer  sans  solde.  Nous  avons  un  camp  à 
entretenir  pour  le  voyage  du  Havre  contre  les  .\nglois;  il 
est  deu  aux  Suisses ,  Uint  |iour  leurs  pensions  que  solde  de 
gens  de  guerre,  plus  do  «piinie  à  seiic  cens  mille  livres; 
ces  sommes  qu"il  fault  payer  promplcmenl  de<laiis  la  Teste 
S'-Jean  revenant  à  cin(|  ou  six  millions ,  sans  ce  que  le  Boy 
doibt  environ  cinquante  millions;  si  le  royaume  éloit  en 
criées  ne  se  tend,  oit  p.is,  cela  confesse  la  pauvreté  du 
Roy.  Si  nous  laissons  l'entroprise  du  Havre,  sommes  en 
danger  de  penlre  le  royaume,  car  la  perle  du  Havre  em- 
porte la  perte  de  la  Normandie.  On  dira  que  les  .Anglois 
ne  sont  asseï  forts,  mais  est  à  craindre  que  autres  y 
mettent  leurs  querelles.^  (Ilibl.  du  Louvre.) 

'   Brûlée  en  mai  1871. 

ClTHiaiSI  DE  Médicis.  II. 


di-  l'Ksglise,  il  a  esté  ronsidén-  et  troiivr^  au 
conseil  du  Hoy  monsieur  mon  lils,  qui  est  ic>, 
que  c'est  chose  qui  iw  se  pourroil  faire  pour 
cesie  heure ,  qui  est  occasion  que  le  Hoy  mondicl 
fils,  pour  l'extresme  nf^cessilé  qu'il  a  de  vostre 
aide,  auquel  il  n'a  jamais  ni  moy  aussi  trou>é 
faute,  s'est  ri'solii  à  vous  la  bailler  à  la  recelle 
générale  de  Paris,  ainsi  qu'il  vous  csrril;  vous 
priant,  Messieurs,  vous  en  couleiiter,  et  sans 
remettre  cesIe  allaire  à  autre  longueur  ni  dilli- 
cullé,  prendre  ceste  assurance  de  luy  et  de  uio\ . 
el  en  faire  capables  aussi  ceulxqui  y  voudront 
entrer,  qu'il  n'y  aura  renie  en  vostre  ville  plus 
certaine  el  plus  asseurée  que  celle-là;  car. 
outre  ce  qui  s'en  pourra  bailler  par  escrit  eu 
la  forme  que  voudrez  demander,  j'v  tiendrai 
lellemeni  la  main  que  vous  connoistrez  que  je 
ne  désire  îhoins  le  bien  el  contentemenl  de  la 
ville  que  vous  mesmes  el  plus  tost  y  ohiigeray- 
je  mou  [iropre  revenu,  vous  advisant  que  j'ay 
esté  très  ayse  d'entendre  ce  que  vous  aurez 
faicl  de  ceulx  qui  Irainoient  ainsi  le  corps 
mort,  dont  le  Roy  mondicl  filz  e.scripi  ;iu  pré- 
vosl  de  Paris  faire  justice;  car  si  telles  inso- 
lences ne  sont  chastiées  exemplairement,  elles 
iront  croissant,  m  danger  d'amener  plus  grand 
inconvénient. 

Priant  Dieu.  Messieurs,  vous  donner  ce 
que  désirez. 

Caterixk. 

156.1.—  .le.  juin. 

On^.  Drili>li  Hnwum.  n*  ito^t. 

A   M(l\Sli:i  li   in:   M\TI(.M»N. 

.Monsieur  de  Malignon,  nous  avons  nou- 
velles que  la  royne  d'Anglelerre  faict  pn'pa- 
ralifz  bien  graudz  pour  d.-iïendre  le  Havre,  .1 
cherche  nu>si  moyen  de  faire  quelque  diver- 
sion de  noz  forces  pour  faire  des  descentes  en 
plusieurs  lieux,  comme  elle  inon.isse  de  faire 
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du  cousté  de  la  -Norniandye,  pour  à  quoy 
obvier  el  à  l'inconvénient  qui  y  pend,  je  vous 
prye  donner  lout  l'ordre  que  vous  pourrez  sur 
la  coste  et  aux  lieux  des  descentes,  pour  em- 
pesclier,  si  elle  l'entreprenoit,  qu'ilz  ne  puis- 
sent mal  faire,  adverlissant les  peuples d'eulx  se 
tenir  sur  leurs  gardes,  armez  et  pretz  à  résister 
à  l'incursion  et  invasion  que  lesdiclz  Anglois 
pourroient  luire,  faisant  approcher  vostre  coni- 
paignyeet  les  autres  gens  de  cheval,  qui  sont 
de  ce  cousté,  des  lieux  suspectz,  afin  qu'il  y 
ayt  de  quoy  mieulx  chaslier  ceulx  qui  l'entre- 
prendroient,  dont  le  Roy  monsieur  mon  fils 
se  repose  sur  vous,  ainsi  qu'il  le  vous  escrit. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  vous 
avoir  en  sa  garde.  De  Mantes,  le  dernier  jour 
de  juing  i  563. 

Caterime. 
De  l'Aubespink. 


ERINE  DE  MÉDIGIS. 

!    ment  résolue  de  ne  lui  rien  dire  en  choses  de 
I    si  grand  prix,  et  pour  couper  la  bouche  à  telles 
I    choses  je  vous  en  prie,  Monsieur  de  S^  Sulpice, 
mectre  toute  la  peyne  que  vous  pourrez  de  sça- 
voir  ou  du  duc  d'Albc  ou  par  tout  autre  moyen 
que  vous  pourrez  qui  sont  ces  escumeurs  qu'il 
dit  qui  mandent   tant  de  noz  nouvelles,  ce 
qu'ayant  sceu  je  vous  prie  m'en  adverlir  le 
plus  véritablement  que  vous  pouriez  sans  rien 
cacher  ni  dissimuler,  vous  pouvant  asseurer 
que  vous  ne  sçauroz  jamais  faire  au  Roy  mon- 
sieur mon  filz  plus  de  service  qu'en  cela,  de 
telle  façon  que,  si  leurs  langues  continuent, 
je  veux  leur  couper  la  bouche.  Je  vous  ay  déjà 
j    advisé  que  j'ai  receu  la  lettre  de  l'assignation 
î    de  dot  de  la  Reyne  ma  fille  avec  la  copie  qu'ilz 
gardent  de  l'acquit,  je   l'ay   mise  au   trésor 
I    pour  y  estre  gardée  avec  les  autres  chartes  el 
pancartes  de  ce  royaume. 


1563.  —  Juillet. 

Minute,  liibl.  iuip.  de  Sainl-Pélersbourg,  n°  97,  f  95. 

A  MONSIEUR  DE  S^  SULPICE. 

Monsieur  de  S'  Sulpice,  j'ay  esté  merveil- 
leusement aise  d'avoyr  entendu  par  le  s"^  de  la 
Mothe  si  ainplenienl  de  voz  nouvelles  et 
veu  principallement  le  mémoyre  que  luy 
avez  baillé  contenant  les  propoz  que  le  duc 
d'Albe  vous  a  diclz,  sur  lesquelz  j'ny  l'aict 
fairi;  la  rosponse  que  \ons  venez  à  laquelle 
je  n'adjouleray  riens,  sinon  ([ue  je  n'avoys 
ti'ouvé  bon  (ju'on  luy  communique  tant  de  noz 
alïaires,  ni  r.i'ilz  s'en  enireuieitcnt  si  avant, 
et  que  luy  ferez  bien  ruddeineut  entendre, 
quand  il  vous  en  parlera  une  aultre  fois,  pre- 
nant en  cela  résolution  (ju'il  prit  lui-iiiesme, 
<;omme  en  peu  de  choses  dont  je  l'avois  fait 
prier  par  ung  gentilhomme  napolitain,  il  fit 
response  qu'il  trouvoit  eslrange  que  m'entre- 
ineslasse  si  avant,  et  depuis  suis  plus  ferme- 


[1563.]  —  3  juillot. 

Minule.  Bibl.  nat.  fonds  français,  n»  15S78.  f  10. 

A  MONSIEUR  DE  S^  SIERGUES. 

j         .Monsieur  de  S'  Siergues ,  ayant  esté  adverlie 

!    ([ue  l'effigie  du  feu  Roy  mon  très  honoré  sei- 

I    gneur,  et  celle  du  feu  Roy  n'ont  point  encores 

!    esti;  mis  au  Palays  à  leurs  lieux,  chose  que 

';    j'ay  trouvé  bien  estrange,  d'aultant  que  je  pen- 

,    soys  qu'elles  y  feussent,  je  n'ay  voulu  faillir 

:    (le  vous  es(  rire  de  les  faire  l'aire  les  plus  appro- 

chans  du  naturel ,  comme  vous  pourrez  aveeques 

l'habit  royal  en  la  façon  que  l'on  a  accouslumé, 

et  d'aultant  que  vous  feistes  faire  celle  du  feu 

Roy  [mon  beau-jière],  vous  sçavez  mieux  que 

nul  aultre  ciimme  cella  se  doibt  faire;  bien 

vous  veux-je  recorder  de  prendre  garde  à  ce 

que  l'on  a  accouslumé  faire  aux  roys  qui  ont 

esté   belliqueux  et  conquérons,   lesquelz  ont 

j    accouslumé   d'avoir  les   mains   haultes  pour 

I    tesmoigner  qu'ilz  n'ont  esle'  oyseux.  Et  pour 


LETTRES   DE  CATHERINE   DE   MÈDITIS. 


67 


ce  inandoz-moy,  après  vous  on  estro  cinjuis 
dpceulx  qui  en  (elles  rlioses  sont  cxpi^rimonlcz , 
do  la  façon  qu'il  le  faurlra  mellic  et  in'i-n 
en\ovei  unj;  porlraicl  avec  l'Iiahil  el  inscrip- 
tion où  sciil  son  lillrc  (|u'il  ousl  à  son  cnlrrre- 
nienl,  son  aage  el  le  leinps  qu'il  a  re(jné  el 
rouime  vous  prendrez  l'entour  de  ses  couleurs 
el  ses  devises,  affin  (|ue  sur  le  tout  je  vous 
face  enleiulre  mon  inlenlion;  etqiiiiiit  nu  Hoy 
mon  filz.  il  faudra  rejjarder  de  le  faire  de  sa 
grandeur  el  ce  (jue  l'on  a  accouslumé  à  jeunes 
roys  que  le  bref  aage  el  la  mort  souldaine  a 
empesclu^  de  fairede  grandes  choses;  et  de  tous 
vous  m'enverrez  incontinent  les  portraits.  De 
Manies,  le  m' juillet. 

{Au  dm.)  K  M'  deS'Sierguespourlesefligies 
des  feuz  ro\s  Henry  el  François  H. 


1563.  —  ()  jiiill.t. 

Orjg.  Brilisli  Muséum,  n'  loogi. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNOM. 

Monsieur  de  .Matignon,  mon  cousin  le  ma- 
réchal de  Brissac  m'a  escrit  que,  regardant 
par  vous  aux  choses  ne'cessaires  du  cousld  de 
delà,  il  vous  semble  qu'il  est  besoing  pour  la 
seurelé  de  Bayeu\  et  Fallaizc  y  meclre  en 
chacune  quarante  hommes,  à  Cherbourg  deux 
cens,  à  Grantville  jusques  à  cent,  en  l'isle  de 
C.hauzay  autant,  et  au  fort  de  Talihoii,  ce 
que  je  trouve  bon;  el  pour  le  désir  que  j'av 
que  les  choses  du  delà  demourenl  en  plus 
grande  asseurance  el  hors  de  tout  danger,  je 
vous  prye  y  donner  ordre  le  plus  losl  cpie 
vous  pouiTez,  m'envoyant  nng  estai  de  ce  qui' 
le  tout  pourroil  monter,  aflin  que  .=ur  iceiuv 
je  face  pourveoir  à  leur  payement;  avecques 
lequel  vous  consid<5rerez  qu'il  seroit  bien  rai- 
sonnable que  Rayeux  el  Fallaize  porlasscnl  In 
despence  desdicis  quarante  hommes,  puisque 


c'est  pour  leur  seureld,  aussi  que  c'i'sl  pende 
chose;  et  quant  aux  autres,  qui  sont  places 
de  frontières,  cl  où  il  v  a  accousiumë  avoir 
garnison,  je  y  feray  salisiïnirc.  Vous  advisant 
au  demouranl  que  j'ay  advis  (]ue  la  royne 
d'Angleterre  dresse  equipnige  pour  de  bref 
faire  faire  quelques  descentes  où  elle  trou- 
vera qu'il  y  aura  comoditc'  pour  elle,  pCnsant 
par  In  divertir  nosire  entreprise  du  Havre  el 
endommager  nos  subjetz;  au  moyen  de  quoy, 
je  vous  prie,  suivant  ce  que  je  vous  en  ay 
desjà  escrit,  faire  donner  ordre  sur  les  cosles 
de  faire  adverlir  les  peuples,  à  ce  que  chascun 
se  pre'pare  à  In  deffense  desdiles  cosles,  el  en 
faire  approcher  le  plus  que  vous  pourrez  de  la 
gendarmerie  et  gens  de  cheval  que  \ous  &\ci 
par  delà,  pour  empescher  le  mal  qu'ils  pour- 
roienl  faire;  el  que,  suyvanl  In  lettre  j),'ilenle 
expddiée,  tous  vaisseaulx  s'armenl  pour  leur 
courir  sus,  car  c'est  à  bon  escient.  Pryanl 
Dieu,  Monsieur  de  Malignon,  vous  donner  ce 
que  désirez. 

DeGHillon,  le  ix' jour  de  juillet  i5G3. 
Catkrim!. 
Dk  l'Aiiikspim!. 


I56'5.  —  Du  9  ail  i.'>  juillet. 

Miniilr.  Bilil.  an.  fonda  rnopiii ,  n'  1^878.  f  6«. 

A  .M0>SIFUn 

LE  PREMIER  PRÉSIDENT  DE  TIIOI  . 

Monsieur  le  Président,  j'ay  entendu  par 
vosire  lettre  el  par  la  lecture  de  l'information 
que  m'avez  envoyée  l'infâme  el  déleslable 
meurtre  commis  à  Issy  '.  <|ui  csl  tel  qui'  les 

'  Voici  '•<?  qnVn  <>rril  le  pn'sitlonl  ilo  Thon  »  U  Reinf. 
le  0  juillet  :-Ma<l<ime,  je  n'ay  ïciilii  faillir  de  vous  adverlir 
d'un  [>lii.H  f^rand  el  eierrable  meurtre  et  le  plus  hardi  de 
la  mémoire  de»  homnie»  qui  ad<inl  hyer  au  »illa;je  d'I»» 
pr^  Vaufprert.  en  la  maison  d'un  mare^chal  tenant  une 
rantine.  au  lieu  tout  au  milieu  du  vilU({e;  c'c5l  peu  de 
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autheurs  ne  peuvent  esfre  long  temps  im- 
pugnis,  d'aultant  que  la  multitude  des  pre'cé- 
dents  nieuiires  et  blessures  faict  assez  con- 
gnoistre  (|u'ilz  estoyent  plusieurs  à  le  faire,  et 
pour  cesle  cause  je  ne  me  puis  assez  esnierveil- 
1er  que,  avant  que  m'en  advertir,  n'en  n'ayez 
encores  quelque  chose  et  que  je  n'en  voye  jà 
la  communication  d'une  pugnition  exemplaire, 
laquelle,  s'il  y  a  quelque  justice  au  monde, 
je  me  veulx  promectre  que  nous  verrons  d'ici 
peu  de  temps;  qui  me  faict  vous  prier,  Mon- 
sieur le  Président,  y  veiller  de  voslre  part, 
aultant  que  vous  voyez  ce  que  pour  l'e'normilé 
du  faict  el  jjour  la  saison  où  nous  sommes, 
coin  me  je  vous  asseure  que  le  Roy  monsieur 
mon  li!z  ni  moy  ne  sommes  pas  délibe'rcz  de 
laisser  plus  impugnis  telz  meurtres  et  mas- 
sacres qui  ont  trop  longuement  dure'  en  ce 
royauluie,  et  par  telle  impugnition  accoustu- 
ment  le  peuple  à  une  manifeste  dt^obéissance 
des  loix  el  de  l'aulhoritt?  du  Roy  monsieur 
mon  lilz.  Je  vous  prie  y  faire  travaiilei'  et  taire 
en  sorte  que  ce  dernier  acte,  d'aultanl  qu'il 
est  plus  atroce  ri.  plus  grand  que  nul  des 
aullres  passez,  puisse  mectre  la  fin  par  le 
royaume,  de  la  pugnition  qui  en  sera  faicte 
aux  aullres,  qui  s'en  sont,  à  mon  grand  re- 
gret et  de  vous,  comme  je  m'en  asseure,  et 
de  tous  les  gens  de  bien,  commis  par  cy  de- 
vant; et  de  ce  que  aurez  descouvert  et  faict,  ne 
faiilez  de  m'en  adverlir  eu  diliigcnce  el  vous 

i-liose  d'en  cscripre,  ou  d'en  ouyr  parler  auprès  de  l'avilir 
veu.  En  estant  adverti  ce  matin ,  j'ay  faict  sur  l'iieure  partir 
teluy  qui  exerce  l'eàlal  de  lieutenant  de  robbe  courle  en 
ceslo  ville  avec  son  bailly  et  prévost  de  S'-Germain-des- 
Prez  pour  Monseij;neur  le  cardinal  de  lionrbon ,  i]iii  est 
liant  justicier  du  lien,  lesquelz  en  ont  l'aict  leur  ilevoii'  et 
m'ont  apjiorté  le  rapport  des  corps  morts  et  blessés  à  la 
mort  dont  je  vous  en  envoyé  copie. u  (Bibl.  nat.,  fonds 
français, n"  1Ô878,  I'  7Ô.)  —  Voy.  le  l'appoit  desmailres 
bai'biers  et  cliirurjjiens  envoyés  sur  les  lieux  {ibid.,  C'  77 
el  78),  les  noms  des  moils  et  des  blesses  y  soni  donnés. 


puis  asseurer  que  j'ay  cela  tant  à  cœur  que 
je  neseray  poinct  à  mon  aise  que  je  n'entende 
la  vérité  et  également  la  pugnition.  Priant 
Dieu ,  Monsieur  le  Président ,  vous  avoir  en  sa 

saincle  et  digne  garde.  De  Gaillon,  ce 

jour  de  juillet  t  563. 


1563.—  10  juillet. 

Orig.  Britisli  Muséum,  n"  1S094. 

A  MONSIEUR  DE  MATIG>OA. 

Monsieur  de  Matignon ,  par  une  lettre  (jue  je 
vous  ai  escripte  et  envoyée  à  Monsieur  le  mares- 
clial  de  Brissac,  vous  vous  trouverez  salisfaict 
de  l'intention  du  Roy  monsieur  mon  fils,  et  de 
la  myenne  sur  l'entreténement  des  deux  cen^ 
hommes  à  Cherbourg,  et  au-si  d'iiulres  hommes 
dedans  Bajeuix,  Fallaize,  Grantville  el  le  port 
de  Tatihou,  de  sorte  qu'il  me  reste  peu  à  vous 
dire  sur  voslre  lettre  du  cinquiesme  de  ce 
mois,  sinon  vous  prier  de  donurr  loul  l'ordre 
que  vous  pourrez  sur  renlreléuemeut  de  la 
paciificaliou  par  de  là  entre  uoz  suhjeclz,  et 
pour  le  regard  des  Angloys,  puisqu'ils  ne  se 
veuieiU  rclirer  du  Havre,,  et  au  contraire 
menassent  de  faire  autres  descentes  en  ce 
royaume,  el  Ira'. aillent  après' les  préparatifs, 
qui  me  faict  encores  vous  prier,  suyvanl  ce  que 
je  vous  ay  jà  par  deux  fois  escript,  regarder  à 
vous  tenir  sur  \os  gardes  eu  ceste  basse  Nor- 
mandye,  rdverlis^saut  les  peuples  des  coustes 
à  ce  que  clla^cun  se  prépare  pour  éviller  tout 
iuiHuivéïiienl  el  conserver  la  frontière,  espé- 
rant que  nous  aurons  bientostsi  ])onne  raison 
du  Havre,  que  nous  les  chasserons  bien  loing 
de  nous,  el  s'il  survient  quelque  chose  de 
nouveau,  i-eray  bien  ayse  d'en  eslre  advertye; 
affin  que  vous  ayez  plus  de  moyen  de  leur 
résister,  nous  avons  mandé  à  toute  la  gendar- 
merye    qui    est  en  garnison  en  ladiete  Nor- 
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iiiniKhc  se  Ifiiir  prcsle  t'I  Iniuvor  ou  li-iii-s 
garnisons  dedans  In  fin  de  ce  mois  |i(iim-  faire 
nioiisire;  vous  ferez  le  semblable  eu  xoslre 
compaiijnye,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Mati- 
gnon, xous  avoir  en  sa  saincle  (janb-.  Ivsrript 
de  Gaillon,lc  xni' jour  de  juillet  i5G3. 

(ivTKflINE. 

Dk  l'Albespine. 

Depuis  cesie  lettre  escripte  j';iv  eu  nouvelles 
i|ue  près  du  Havre  il  se  faisoil  (|uelquc  amas 
de  gens,  ainsi  (jiie  verrez  par  le  double  d'une 
lettre  cy  enclose,  à  quoy  vous  adviserez  de 
pourvoir  et  de  tenir  main  que  le  feu  ne  se 
rnlliime  poincl. 

1563.  —  i3  juillcl. 

Copie.  Bibl.  nul.  fondi  Monau ,  n*  77$.  (■  S. 

A  MONSIELR  LE  DlC  DE  GLISE, 

COl'TEn>Ein   DE   CIUHP.lG^E  '. 

Mon  cousin,  liierje  receuzvoslre  lettre  du  iv" 
de  ce  moys,  par  laquelle  j"ay  entendu  que  les 
aflairos  de  Cliampaigne  sont  en  fort  bon  estât 
et  actendz  le  s'  de  Barbezieul.x  pour  entendre 
plus  pai  tirulii-reiniMit  comme  elles  sont  passées 
à  Troyes;  rependant  je  me   repose  fort  sur 
rasseurancc  que  vous  nie  doiiuez  de  coulenyr 
si  bien  toutes  clioses  qu'i  ne  surviendra  (rien] 
par  dellà  qui  nous  puyssc  troubler  le  faicl  de 
uoslrc  entreprise  du  Havre,  laquelle  je  vous 
puys  asseurer,  mon    cousin,  esire  en  si  bon 
l'Iienivn  que  j'espère  vous  en  mander  bien  tost    | 
(II!  bonnes  nouvelles.  J';iy  faicl  mecire  es  mains    i 
du  (ionst-il  du  llov  mon  iilz  les  inlormalious    1 
que  m'avez  envoviies  pour  <'stre  pourveu  sur    '• 
les   plainctes   le   mieulx  t|u'il  sera   possible;    i 
maiz  il  me  semble  que  se   faisant  cella   en    i 
voslre  gouvernement  el  là  où  vous  avez  puis- 

'   li'.'nri  de  Guise,  né  le  s3  dcrembrc  t53o,  lue  i 

lilois  le  .■?  I  décembre  i  588.  I 


sance,  il  n'y  s(;nurroyt  rslre  donné  iiit-illeur 
remeddc  (pie  par  vousinesmes,  qui  ne  sçaur- 
riez  faire  plus  ;;rnnt  service  au  Itoy  moiidirl 
filz,  ne  tant  pour  le  repoz  de  ses  subjcclz  (juc 
faire  bien  pugnir  et  cliastier  ceiiix  <|ui  feront 
riens  au  contraire.  Pryant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoyr  en  sa  garde. 

De  Gaillon,  ce  xiii"  jour  de  juillcl  i  ô(ili. 

Voslre  bonne  cousine, 

(;vTERi.>E. 


I5I'>:1.   —    1.1  jllillnl. 
Orig.  Bibl.  n«l.  Cinq  «nU  CoIIktI,  n*  Sjo.  f-'  197  r(  iuit. 

A  MO\Sli:i  I!   I>i;  l'.EN.NES. 

.Mon^ieul•  de  Itenncs,  depuis  liuict  j(uirs 
j'ay  receu  vostrc  lettre  du  wii'  de  juing  pni 
011  j'ay  sceii  la  r(.'Solulion  que  a  prise  l'Empe- 
reur de  passer  en  Hongrie  pour  le  couronne- 
ment de  son  lilzel  entendu  les  resmonslraiices 
que  vous  luy  avez  sur  ce  faicles  pour  l'cspt'- 
rance  qu'il  avoyt  donnée  de  s'approcher  du 
concilie  et  en  favoriser  le  fruict  actendii,  maiz 
il  vous  sati>feil  de  choses  que  j'aclendz  à  sça- 
voir  à  voslre  première  despesche,  estant  1res 
aise  <|ue,  avant  son  parleiiient,  le  président  de 
Biraigue  soyl  là  arrivé',  comme  j'ay  veu  par 
une  sienne  |)etile  lectre  de  ce  jour  là  pour 
s(;avoir  par  mesme  moyen  comme  il  aura  prins 
sa  despéche  et  la  responce  qu'il  y  aura  faicte, 
estant  assez  esbahie  d'esire  si  long  temps  sans^ 
avoir  riens  scen  de  ce  (ju'il  a  faii  t  ne  là  ne 
au  concilie^,  dont  il  dict  m'avoir  cscHpt.  maiz 

'  Bira|,Mie  arriv.1  .i  Vienne  le  dimanrlic  37  juin;  il  fut 
reçu  en  audience  le  a()  cl  le  3o  juin.  —  Voy.  »a  dépiVli- 
dans  le  n"  .Igi  des  (!inq  (U!nls  Colbeil.  p.  31. 

'  l.c  37  juillet,  du  Fcirier  écrivait  i  IVvéqiie  d<' 
Hennés  :  ■»  Nom  avons  lenii  la  »e<nion  au  grand  conlcnl''- 
mcnt  do  Iniis  les  |>^res  du  (»>nrilc  et  far  les  Imns  t! 
loualiles  otiirrs  do  Mon.<cigncur  le  cardinal  [de  Lorraine  ) . 
sans  loqucl  ladirle  .«vssion  cusl  c»lc  prorofjée  conune  |Hr 
rj-dcvant.  Losdirli  |>ères  «ont  à  iirvsenl  ocoip"-*  sur  Wt 
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les  despeches  ont  esté  perdues  par  les  cliemyns  ; 
l'occasion  de  l'allée  de  l'Empereur  est  icy 
publiée  et  eu  diverses  sortes,  l'une  pour  le 
faicl  dudict  couronnement,  l'aullrc  pour  le 
royaume  de  Traiisiivanye,  mais  les  plus  claires 
disent  qu'il  y  a  je  ne  sçay  quelle  pralicque 
qui  se  faict  entre  luy  et  quelques  aullres princes 
fondée  sur  les  troubles  et  pour  faire  observer 
ce  qui  sera  décrété  audict  concile  duquel  l'on 
nous  promect  ia  fin  dedans  la  ini-seplembre  et 
toulesfoys  jus(]ues  icy  ne  se  veoyt  aucune  lu- 
mière. Je  croy  que  par  vosln>  première  vous 
la  nous  donnerez  la  plus  claire  que  vous 
pourrez,  et  neantmoin[;s  vous  piiray,  si  jamaiz 
vous  employastes  voz  soiug  et  vostre  moien  en 
chose  qui  se  soyt  ofl'erte ,  que  vous  mectiez 
peine  de  sçavoir  au  vray  s'il  est  possible  oij 
tout  cec.y  tend,  pour  incontinent  m'en  donner 
adviz,  aussy  ce  que  vous  pourrez  descouvrir 
du  faict  desdiclz  mariages  ^  dont  il  me  semble 

canons  du  décrect  de  mariage  et  sont  en  grande  difficiillé 
sur  la  cassation  des  maiiages  clandeslins  et  ceulx  mesme- 
ment  qui  se  font  sans  ronsenlement  dis  pèi-es.  Messieurs 
les  lég:i(2  nous  ont  communicqué  cin-juante  articles  de 
réformafion,  èsquelz  sont  ronlenuz  les  principalles  péti- 
tions de  l'Empereur  et  du  Roy  et  encores  plus  rigoureu- 
sement quant  à  la  pluralité  des  bénéfices  et  distribution 
des  biens  ecclésiastiques.  Si  lesdiclz  articles  sont  une  fojs 
jugés  en  ce.-te  coinpaignie,  comme  nous  espérons,  le 
renvoy  que  Ton  disoil  qu'on  ferait  aux  provinces  ne  sera 
pas  fort  nécessaire.  Quant  à  moy  je  fay  diUicullé  non  seu- 
lement en  la  proposition,  mays  aussi  en  la  décision.  Dieu 
veuille  que  je  soys  troni[)é  et  qu'en  reste  cliose  je  ne  soys 
pas  si  bon  devinaleur  qu'en  toutes  les  autres!  r>  (tiibl.  nat. , 
Cinq  cents  Colbert,  n°3y5,  f''27.)  —  Voy.  dans  le  n"  3.54 
du  fonds  Clairambault,  p.  âSiy,  une  lettre  du  cardinal 
de  I^orraine,  du  20  juin,  à  l'évèque  de  Rennes,  qui 
témoigne  des  efforts  qu'il  fil  pour  obtenir  la  session  du 
concile  eu  juillet. 

'  Voici  ce  qu'écrivait  René  de  Birague  à  l'évèque  de 
Rennes  dans  sa  depèclie  du  00  juin  :  "Quant  au  faicl  des 
mariages,  Sa  Majesti',  sans  que  je  luy  parlasse  de  Tune 
ny  de  l'autie,  me  dict  qu'il  n'avoit  pas  opinion  de  rien 
faire  avec  le  Roy  Catolyqne  et  qu'il  désiroit  contenter  la 


que  ceulx  qui  se  mcslent  de  les  niaryer  ne 
parlent  pas  assez  clairement,  quand  tout  est 
dict.  S'il  y  a  moyen  d'avoir  la  première  fille, 
je  la  veulx  avoir,  et  suis  bien  de  vostre  adviz 
qu'il  y  a  de  la  différence  de  l'une  à  l'aultre, 
dont  j'eslime  ([u'ilz  ne  se  resouldront  poinct 
qu'iiz  n'ayent  nou\elles  du  roy  d'Espaigne. 
J'ay  esté  très  ayse  aussy  de  ce  que  vous  m'avez 
escript  de  la  fiile  de  Clèves  et  m'asseuroys  que 
vous  auriez  en  cela  eu  la  considération  qu'il 
appartient. 

,\u  demournnt,  aflin  que  sacbiez  en  quel 
estât  sont  les  affaires  de  deçà,  j'en  ay  faict 
faire  ung  mémoire  que  je  vous  envoyé,  estant 
bien  marryeque  la  re\ne  d'Anglelerre  s'oublye 
tant  que  de  nous  amener  par  force  à  recouvrer 
le  noslre  et  que,  outre  ses  belles  promesses  et 
suplicalions,  elle  souffre  que  noz  subjectz 
soient  pillez  des  siens  de  Ions  cousiez,  dont 
nous  n'avons  jamais  voulu  permectre  qu'iiz 
prennent  revanche;  maiz  à  la  fin  il  a  fallu 
avoir  recours  aux  armes,  dont  j'espère  que 
l'issue  ne  luy  apportera  riens.  Vosire  homme 
est  icy  que  je  feray  despécher  au  pi-emier  jour 
de  ce  qui  vous  est  deu  et  du  reste  de  vosire 

fioyne  et  luy  bailler  l'aisnée*;  à  quoy  je  respondis  selon 
qu'est  t'intentiou  de  la  Royne,  et  luy  me  répliqua  qu'il 
sçavoit  bien  la  bonne  volonté  de  la  Royne,  comme  se 
voidloit  accommoder  à  tout  pour  faire  plaisir  à  l'Empe- 
reur et  à  luy,  mais  que  pour  me  i^arter  francbement,  il 
avoit  escript  deux  fois  au  Roy  Catniyque  qui  ne  luyavoit 
faict  responce  du  moins  qui  vaille,  de  manière  qu'il  luy 
avoit  escript  poui'  se  licencier  et  ne  pouvoit  encores  as- 
seurer  la  Royne,  mais  qu'il  avoit  bonne  espérance  et  dési- 
roit grandement  la  contenter  et  le  Roy  aussi,  ausquelz  il 
se  sentoitbien  fort  obligé,  avec  plusieurs  autres  propos 
si  bons  que  nous  ne  sçaurions  dé.sirer  davantage."  (Bibl. 
nat..  Cinq  cents  Colbert,  n°  Sg"),  f  2,3.)  —  Voy.  une 
lettre  de  I^ansac  à  l'évêijue  de  Rennes,  datée  de  Trente, 
le  8  juillet ,  pour  le  prier  d'envoyer,  dès  qu'il  le  pourra , 
à  la  Reine  mère  les  portraits  des  deux  filles  du  roi  des 
Romains,  (Ibtd.,  p.  i  ly.) 

■  Anne,  née  en  .54/i .  msri^e  on  1670  à  Pliilippe  H. 


LETTHIvs  iih  (.ATH 
don  pour  iftoiiiiKT  (IcM'rs  vous  k'  plus  tosl 
ijut'  faire  se  pourra,  dépendant  je  vous  prie 
conlinuer  ù  faire  de  bien  en  niyeulx  et  uuus 
tenir  adveriiz  de  ce  qui  s'olTrira.  Priant  Dieu  , 
Monsieur  de  Rennes,  vous  a\oir  eu  sa  garde. 
De  Gaillon,  le  xiii'  de  juillet  i5(J3. 

<i\TERINK. 
Dk   l'  UUKSI'INK. 


1563.  —  iGjuillel. 

Orig.  BiU.  Dil.  fouJs  franfaU ,  u"  Saoi,  f  i3  r". 

A  MONSIEUR  DE  DAMVH.LE, 

coiTiLinii  ET  Lili'Ti^kKT  Cbiiinr   ri   ROI  M0%  nu  in  LltCtlDOC. 

Mon  rousin.  vous  ave/,  royneu  le  feu  vironle 
de  Polijjnac  ',  et  pour  ce  que  je  l'ay  IrouMÎ 
bien  lidelle  et  affectionné  serviteur  du  Rov 
monsieur  mon  lils  et  de  moy.  et  comme  tel 
<]ue,  pour  aucunes  bonnes  et  raisonnables 
conside'rations,  je  l'ai  lousjours  eu  en  particu- 
lière et  spéciale  rccomniandaliou,  ce  que  je 
désire  continuer  en  semblable  à  Tendroict  de 
sa  vefve  et  de  ses  enflana;  estant  présentement 
advertie  que  l'on  leur  faicl  plusieurs  enuuys 

'  Franfxiis-Arniantl,  vicomte  de  Polignac,  morl  le 
îS  iioïcinlirc,  s'elail  iiiariii  doni  fois,  en  premières  noces 
avet  .\nnc  de  Beaururl-Monllmissicr,  et  en  secondes  avec 
fjilbcrlc  de  Clerniont-Tallaid;  de  sa  première  femme  il 
ûtail  eu  nn  fils,  Claude-Armand,  et  de  la  seconde,  éga- 
lement un  fiU,  l.uuisde  Pulijjnac,  dont  il  Gl  son  liéritier. 
Par  dépit,  son  fils  aine  se  jeta  dans  le  parti  protestant, 
s.)iis  le  nom  de  seigneur  de  Clialonçon  cl ,  1  la  mort  de 
son  pèie,  reprit  toutes  les  terres  et  tous  les  cbàlcaui  de 
sa  maison.  Il  mourut  en  i  ôC'i  sans  enfants  et  fit  son  liéri- 
lier  (.laude-Jusl  de  Tuumon ,  son  beau-père,  qui  disputa 
la  vicomte  de  Polijjnac  à  Louis  qui,  api  es  uu  long  procès, 
>  fut  maintenu  en  1.571  <^'  '^^3■  Calberine  avait  donc 
pris  parti  pour  le  fils  cadcl  de  cette  maison.  —  Voy.  D. 
Vaissète,  lliât.  iln  Languedoc,  l.  V,  p.  s58.  —  Voy.  une 
lettre  de  Charles  l\  à  M.  de  Damville,  datée  de  Rouen, 
le  17  août  i5(i3  :  il  l'cng-ige  à  remettre  la  veuve  cl  les 
eofanls  dans  leurs  biens.  (Bibl.  nat.,  fonds  franfais, 
n*  Higi.l 
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et  fâcheries  uzant  de  menasses  et  voyes  de  faicl 
contre  eulx,  je  vous  ai  bien  voulu  escripre  la 
présente  et  prier,  mon  cousin ,  de  tenir  la  main 
qu'il  ne  leur  soit  mesITaict,  ni  mesdict  en  leurs 
personnes  et  biens  en  (juelqiie  sorte  (|ue  ce 
soit;  et  si  aucuns  prétendent  leur  demander 
quelque  chose  en  leurs  biens,  (piilz  les  pour- 
suivent et  se  pourvoient  por  les  voies  de  droici 
et  de  justice,  comme  il  est  accouslumé  de  faire, 
sans  y  uzerde  force,  ny  de  la  fai^'on  <|u'il7.  on! 
faicl  jusqiies  icy,  et,  m'asseuranl  que  vous  v 
pourveoirez  de  façon  que  ladicle  vefve  et 
rnffans  en  demeurent  conteniz,  je  ne  vi.us 
feray  plus  longue  lettre  que  de  prier  le  (Iréa- 
teur,  mon  cousin,  qu'il  vous  a\t  en  sa  .sninclc 
et  digne  garde.  Escripl  à  Louvvers.  le  wi'jour 
de  juillet  1  r)C3. 

\  ostre  bonne  cousine, 

CaTERIMl. 

i:)6.'5.  —  i(i  juillet, 

Orig.  Brilish  Muxum ,  n'  iiogi. 

A  MO>sii:i  n  [)i:  matigko\. 

Monsieur  de  Malignon,  pour  ce  que  je  suis 
advertye  que  la  rovne  d'Angleterre  continue 
si's  préparatifs  pour  faire  quelque  descente, 
où  elle  verra  le  |)lus  beau  jeu  et  plus  il  propos, 
et  sçav  (|u"elle  faicl  diligence  d'avancer  pour 
cela  sosditz  préparatifs,  j'ay  advisé  vous  faire 
encoies  cesie  recharge,  ne  sachaul  où  cesi 
orage  dovt  tomber,  lequel  tend  feiillement  i 
cuyder  divertir  uostre  entreprise  du  Havre, 
qu'elle  veovt  cMre  en  grande  nécessité,  en 
vous  pryant  donner  tout  l'ordre  J|ue  »ouf 
pourrez  pour  évilt'r  et  fuyr  l'inronvénient  el 
danger  qui  y  pend,  laissant  dedans  le.s  vilie^ 
et  places  les  |,'nrnisons  ipii  v  sont  les  mieiili 
adverlies  el  pouneues  que  vous  pourrez:  et. 
au  demouraDt,  les  peuples  des  ro>tcs  si  in.^ 
truicti  et  esvrillçz  que,  si  lesdilz  Anglovs  »<- 
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jouenl  de  se  inecire  eu  nier  pour  cest  effeci, 
iiz  soient  descouveilz  si  à  propos  qu'iiz  puis- 
sent trouver  partout  l'ordre  qui  y  est  néces- 
saire, car  vous  ne  ferez  jamais  service  plus 
grand  au  Roy  monsieur  mon  filz.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Matignon,  vous  donner  ce  ijue 
désirez. 

Escript  de  Louviers,  le  wi"  jour  d(>  juillet 

i563. 

Catkuine. 
De  l'Aubespine. 


ERINE  DE  MEDICIS. 


156;).  —  1  7  juillet. 


1563.  —  [17]  juillet 

Minute.  Bibl.  nat.  fouJs  français,  n"  1587S,  f"  69. 

A  MONSIEUR  DE  CARCES. 

Monsieur  de  Caices,  puisque  à  la  guerre 
des  Angloys  en  deçà,  il  lault  par  nécessité  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  se  serve  es  mers  de 
deçà  d'une  partie  des  galères  qu'il  a  en  Pro- 
vence et  d'aultant  que  pour  le  faire  il  fault 
beaucoup  de  choses  nécessaires,  nous  avons 
esté  d'advis  de  vous  faire  venir  vers  luy  jusques 
icy,  affin  de  regarder  et  arrester  avecques 
vous  et  du  nombre  des  galères  (jue  nous  ferons 
passer  et  de  ce  qui  .sera  nécessaire  pour  cest 
elïect;  puis,  tout  résolu,  vous  en  letouruer 
avecques  les  provisions  requises  et  en  la  plus 
grande  diligence  qu'il  sera  possible.  C'est  chose 
rn  (pioy  il  n'y  a  personne  qui  nous  puisse 
lanl  ayder  que  vous  pour  l'expérience  en  la 
charge  que  vous  a\ez;  vous  priant,  autant  (jue 
vous  avez  cher  le  service  du  Roy  monsieur 
mon  filz,  de  partir  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 
|)0ssible  pour  nous  venir  trouver  en  la  plus 
grande  diligence  que  vous  [)ourrez,  et  m'as- 
seuranl  que  ne  ferez  faulle,  je  ne  vous  diray 
riens  davanlaige,  priant  Dieu,  Monsieur  de 
(larces,  vous  avoir  en  sa  très  saincle  et  digne 
garde ce jour  de  juillet  i5(J3. 


Imprimé  dans  la  T 


Orig.  Brilish  Museo 
■éclialdeMni 


1  =  09/1. 

,  parde  Cailik-ies .  p.  Gg. 


A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  je  vous  escripvis 
hier  l'ordiequeavyons  donné  pour  vous  secou- 
rir de  forces,  aflîn  que  vostre  coste  peust 
évitter  toute  surprise  des  descentes  que  pour- 
roient  faire  les  Angloys,  mesmement  de  la 
gendarmerie,  que  jeman'de  se  trouver  preste, 
chascun  en  sa  garnison,  affin  de  l'employer 
èsdictes  costes,  dont  je  fais  présentenifiil  une 
recharge  à  mon  cousin  le  mareschal  de  Brissac , 
affin  qu'il  vous  depparte  les  coiupaignies  qui 
vous  seront  plus  à  propos.  Quant  aux  forces 
de  gens  de  pied,  il  en  a  esté  aussy  faicl  ung 
deppartemeut,  ainsy  que  je  vous  ay  adverty, 
qui  sera  suffisant  pour  pourveoir  les  places 
de  delà,  et  attendz  sur  ce  vostre  responce. 
sur  laquelle  je  i'eray  pourveoir  au  payement 
nécessaire,  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  pour  le  présent.  Pryant  Dieu,  Monsieur 
de  Matignon,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 

Escript  de ,  le  wii'jourde  juillet  i563. 

Caterine. 
De  l'Aubespine. 


1563.  —  2A  juillet. 

Copie.  Record  offico,  S(ate;MjOT s.  France,  vol.  XXXIV. 

A  THOMAS  SMITH-. 

Monsieur  l'ainbassadeur  j'ay    receu   vostre 

'  Me  du  iimréehal  de  Mnli^iiiuii ,  Paris,  Augustin 
Courbé,  1071 . 

-  A  la  letlre  de  Smith  était  joint  ce  mémoire,  daté  du 
1 8  juillet,  que  nous  donnons  en  entier  : 

rC'est  pour  ce  que  les  deux  princes  sont  d'accord  des 
deux  principaulx  points  qui  mettent  lin  à  reste  guerre 
qui  commence  à  s'esmouvoir. 

«C'est  à  dire  la  Royne  d'Angleterre  de  relâcher  sa  de- 
mande d'avoir  Calais  incontinent  rendu  et  d'attendre  les 


ij:ttiu;s  df:  catiikih.ne  dk  médicis 

l.-ilrc    |)iir  (T    |ioil.-iii    cl    ciilciulu    par   in-ll 


Diniiii'   lu  (lr|)osi  Ile    i|u<-   vous  nviz    liiil..  m 

liiiil  ao9  arconiplis,  soloii  le  conU'nii  ilii  Iraili'  ilu  Clias- 
loau  Ginibrètiis  el  ilo  reiiilri'  maiiitonanl  li-  Havre  i^  mains 
■lu  Ho)  poiirwi  iiiiVllo  |HiiMe  oslrc  a»iirve  qu'au  boni 
(les  huit  ans  ille  aura  sou  droict  île  Cnlais.  sans  qu'elle 
soit  alors  rontmincio  d'onlrer  en  nouvelle  |;uerrp. 

tDc  l'autre  part  le  Roy  Ti*(  Clirestien  est  content  ilc 
tenir  les  traités  au  temps  par  le  traité  prOliié,  el  de  don- 
ner bonnes  asseurances. 

-Ces  principaui  poinli,  couime  dit  est,  accordes, 
l'ambassadeur  d'Auylelerre  eslime  la  paix  esire  déjà  faite 
en  effet,  et  ne  doute  poiul  que  Dieu,  qui  a  incliné  les 
cœurs  de  ces  deux  princes  jusques  à  ce,  achèvera  tant 
bien  le  reste  à  la  (jloire  ol  repos  de  toute  la  chrcstieuté, 
car  il  n')  a  nul  cmpescbeuicnt  à  ccste  heure  sinon  que  la 
méfiance  de  la  Royne  d'Angleterre  el  son  peuple  esl  que, 
au  bout  dudici  temps,  il  sera  quelque  ravillalion  ou  délai 
conirouvé  par  maultaises  gens  ennemis  de  la  paii.qui 
alors  persuaderont  le  Roy  non  observer  ledicl  traité, 
l'ouï  remédier  à  cela  par  conmiandemcnt  du  Roy  el 
d<-  la  Royne,  M'  le  prince  de  Coudé  a  communiqui'  avec 
l'ambassadeur  d'Anglelcrre  et  a  fait  certaines  offres,  selon 
qu'il  est  contenu  eu  un  cscript  signé  de  la  ni.iin  dudict 
aml>assadeur.  lesquelles  offres  ledicl  ambassaileur  a 
t.tjuvées  lionnes  el  raisonnables,  mais  à  son  opinion  non 
pas  sofBsanles  pour  achever  cesie  bonne  (ruvre  el  mis  en 
av,nnt  une  offre  par  le  commandement  de  la  Royne  sa 
souvc.  aine  :  c'est  à  dire  «pie  commissaires  soient  nommei 
lies  deux  paris,  lestpielz  accorderont  ensemble  prcmière- 
nienldc  telles  asseurances  qu'elles  devront  cuntenler  la 
Royne  d'Angleterre  cl  que  ladiclc  Royne  sa  maistri'sse 
"Stinic  la  plus  courte  el  la  plus  brefve  voye. 

r(!;eslc  offre  .M'  le  Prince  a  rejclée  comme  occasion  de 
prolong.  r  le  temps. 

ïToullefois  ledicl  ambassadeur  entend  que  non  seule- 
ment les  offres  de  M'  le  Prince,  mais  aussi  reste  offrc-cy 
dudici  aml>a.«.ideur  furent  trouvées  bonnes  par  le  Roy  et 
■ion  conseil  à  Gaillon,  le  quiniiesme  de  ce  nmis  à  Gaiilon, 
quand  il  fut  devant  eiil»;  el  surccla  il  a  en>oyé  en  Angle- 
terre pour  avoir  commission  telle  qu'il  plaira  à  sa  sou- 
veraine envoyer  avec  pouvoirs  très  amples  de  Irniter  el  de 
conclure. 

-Les  aull  es  articles  les<)iiels  ledicl  ambassadeur  a  mis 
•■n  avant  à  M'  le  Prince,  il  n'a  pas  faicl  du  commande- 
ment ou  commission  de  .sa  maistressc,  mais  seulement  de 
grand  lèlc  el  désir  qu'il  a  de  trouver  le  moyen  que  le 
[■lus  tost  la  paii  .soit  faiclc  et  conclue:  et  sont  t.'li  .vrticles 

CATitaïaE  01  MiMcis. —  ii. 


73 
.Aiijjleterre  a  cslJ  a|;réablL'ineiil  rcceuc  lU;  la 
Royne  vosire  inaisire.sse  ([ui  eiivoyo  cl  les  ynis 

qu'il  a  entendu  :  à  sf.vtoir  que  six  liostagcs  soient  donné- 
pour  la  restitution  de  Calais,  lesipieli  ladicte  Rovnc  choi- 
sira des  meilleures  maisons  de  France,  excepté  le*  frère» 
du  Roy  el  ceulx  qui  sont  du  Conseil  privé. 

«Que  quelipies  princes  eslrangers  comme  le  rov  d'Ks- 
pa([ne  ou  quelques  princes  d'Allemaigne  soien<  auni 
obligi's  ou  par  bons  et  suffisants  hoslages  de  leur»  propres 
subjectz  ou  par  leur  errit  obligatoire  ou  quelques  lionnes 
villes  comme  Bruges,  Anvers,  Francfort  ou  Auslmurg, 
ou  que  le  roy  d'Espaigne  ou  quelqu'un  des  princes  pro- 
leslans  tels  que  la  Royne  nommera  soient  faictz  parties 
dans  le  Irail/'  avec  la  Royne  et  que  le  Roy  soit  obligea  eidv 
comme  à  la  Hoyne  pour  tout  le  traité:  que  certaines  \illes 
de  France,  comme  Paris  et  Rouen,  Uieppe,  Brest, 
Nantes,  la  Rochelle  et  Itourdeaux  s'obligent  à  une  grosse 
somme  de  deniers  que  le  Roy  tiendra  ledicl  traité  de 
Chasicau  Cambrésis  touchant  la  reddition  de  Oilais. 

«Et  pour  ce  que  ces  articles  ont  esté  affectés  et  traités 
entre  euli  ci-des.sus  nommés.  Miel  ambassadeur  pense 
que  tous  ces  articles,  quelque  part  d'iceulx,  ou  semblables 
seront  en  demande,  quand  on  viendra  à  spécifier  ou  [lar- 
liculariser  les  asseurances  el,  pour  ceslc  raison,  il  les  a 
mis  en  avant  à  M' le  Prince  pour  vcoir  combien  d'iceulx 
il  en  trouvera  bons,  lesqueli  lou<  il  a  rcjem  comme  im- 
possibles el  déraisonables. 

«Toutlefois  à  celui  qui  a  intention  de  garder  sa  foi  et 
tenir  sa  promesse,  il  n'y  a  danger  quelles  as.seurances  il 
donne,  pour  assurer  et  ostcr  tout  soupçon  de  ceulx  qui  ne 
désirent  aultre  chose  que  de  vivre  en  paix  et  sans  double 
de  quendles  à  l'advenir. 

>•  Quant  à  la  demande  de  l'argent  preslé  et  les  frai»  de 
ceste  guerre  cl  fortifications  du  Havre,  M'  le  prince  de 
Condé  a  pris  sur  lui  de  respondrc  à  la  Royne  d'Angle- 
Icrrc  el  la  satisfaire  el  pourtinl  n'a  voulu  qu'il  soit  mis 
en  wril  par  ledicl  amliassadeur. 

«Madame,  suivant  vostre  commandement,  j'ay  mis  et 
cscript  tout  du  long  les  autres  articles  qui  furent  traités 
entre  M'  le  Prince  el  moy,  outre  ceux  qui  sont  sp''eifîés 
en  l'escript  .«igné  de  ma  main,  Icstpieli  articles  Vosire 
Majesté  pourra  peser  rependant  que  nous  aurons  re,»- 
ponse  d'Angl'-lerri',  selon  ce  que  m'atei  dici,  pour  plus 
losl  parvenir  à  la  conclusion  de  la  paix. 

«Et  ainsi  je  prie  Dieu  autbear  de  paix  vous  donner  ce 
que  désirci  à  ta  gloir*.  De  Rouen,  le  xviii*  jour  de 
juillet  i56.'?.»  (Record  ofTicc,  SlaU  fcpm,  copie  du 
temps.) 
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et  le  pouvoir  que  vous  demandiez,  iesquelz 
vous  attendez  bicnlost,  ilz  seront  les  bien 
venuz  et  trouveront  non  moindre  volonté  à 
l'entretenement  de  la  paix  et  amitié  que  nous 
avons  ensemble  qu'elle  peultestrede  soncosté, 
et  nous  bien  disposez  à  toutes  choses  raison- 
nables', ayant  commandé  le  logis  estre  acco- 
modé  à  Vallemont-,  lieu  bien  à  propos  et 
assez  voisin  d'icy,  dont  ce  porteur  qui  le  verra 
en  passant  vous  dira  des  nouvelles.  Priant 
Dieu,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous  donner 
ce  que  désirez. 

De  Fescamp^,  ce  sNiv^jour  de  juillet  i563. 
Caterine. 


1563.  — 26  juillet. 

Orig.  Arch.  de  Lyon. 

A  MONSIEUR  DE  MAUGIRON. 

Monsieur  de  Maugiron,  j'ay  receu  vostre 
lettre,  ayant  esté  bien  aise  que  vous  ayiez 
exempté  de  prescher  ceulx  de  Vienne,  suivant 
ce  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  le  vous  avoit 
mandé;  et  quant  à  ce  que  vous  me  mandez 
de  ceulx  de  Saint- André,  qui  maintenant 
veulent  prescher,  je  vous  prye.  Monsieur  de 
Maugiron,  de  suivre  en  cella  l'édict  de  la 
paix,  et  ne  permettre  qu'il  soit  ni  en  plus  ni 
en  moings  aulcunement  enfreinct,  d'aultanl 
que  ce  seroit  tousjours  nous  remettre  en  nou- 

'  Le  même  jour,  le  prince  de  Condé  lui  écrivait  de 
Fécamp  et  lui  donnait  les  nièines  assurances.  {Calendur 
nf  Suite pnpers,  i56;!,  P  ^78.) 

-  Une  letlre  de  Charles  IX  à  M.  de  Damvilte  est  datée 
de  Vallemont,  le  23  juillet. —  Voy.  le  n°  .3igi  du  fonds 
français,  p.  (')5. 

^  Ce  furent  les  religieux  de  Fécamp  ijui  fournirent  les 
tapisseries  et  les  tentures  nécessaires  pour  meubler  le 
manoir  de  Vitauval,  occupé  par  Catherine  pendant  la 
durée  du  siège  du  Havre.  (Leroux  de  Lincy,  Hist.  de  l'ab- 
baye de  Fécamp,  p.  335.) 


ERliNE  DE  MEDIGIS. 

velle  confusion,  et  davantaige  vous  avez  de 
delà  mon  cousin  le  maréchal  de  Vieilleville, 
auquel,  si  vou?  vous  trouvez  en  double  de 
quelque  chose,  vous  vous  pourrez  adresser  et 
il  vous  en  baillera  ample  résolution,  ayant 
puissance  de  faire  et  establir  tout  ce  qu'il 
verra  eslrc  besoing  et  nécessaire  pour  le  ser- 
vice du  Roy  monsieur  mon  fils.  Au  regard  des 
callomnies  et  impostures  que  ceulx  de  la  nou- 
velle religion  vous  veullent  mettre  sus,  c'est 
chose  à  quoy  vous  ne  vous  devez  aulcunement 
arrester,  car,  puisque  le  Roy  monsieur  mon 
fils  et  moy  avons  oppinion  toute  contraire  et 
vous  tenons  pour  vray  et  fidclle  serviteur  de 
sa  couronne,  en  ayant  fait  preuve  par  tant  de 
bons  services,  vous  ne  devez  aulcunement 
mettre  en  compte  loul  ce  que  vos  ennemis  et 
malveillans  nous  pourront  dire  au  contraire; 
et  nous  suffit  que  vous  faictes  tousjours  ce 
mesme  devoir  en  son  service  que  vous  avez 
faict  jusques  icy.  Ce  que  m'asseuranl  que  vous 
ferez  tousjours,  je  ne  vous  en  feray  la  présente 
plus  longue,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Mau- 
giron, qu'il  vous  ayt  en  sa  saiucte  et  digne 

garde. 

Caterine. 


1563.—  2ti  juillet. 

Copii'.  Rmord  offire,  Slale  payers ,  France,  vol.  XXXIV. 

A  THOMAS  SMITH, 

AMBASSADEUR     D'AKGLKTERnE. 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'ay  sceu  par  vostre 
lellre  la  veneue  du  sieur  Trockmorlon  '  avec 
pouvoir  de  la  Royne  vostre  maistresse,  et  me 
déplais!  grandement  qu'elle  ayt  faict  ceste 
eslection,  pour  sçavoir  certainement  les  maul- 
vais  oflices  qu'il  a  faicts  en  ce  royaulme  pen- 

'  Voy.  une  letli  e  deTlirockmorton  à  Cecil ,  du  26  juillet, 
dans  le  Cahndar  of  Slate  papers ,  i563,  p.  '177. 


i.KTTiU'S  |)i;  i;\Ti 

(l.iiil  i|ii  il  \  il  l'sli'.  Ne  ()(ni\,iiil  [iDur  ccslc 
cause  riens  espérer  de  bon  de  sa  veiieue,  j'ay, 
|ioiir  soubvon,  délibéré  envoyer  nn  lioninie 
(irès  de  luv  pour  observer  ses  actions,  ;it(en- 
danl  (|iic  j'aye  adverly  les  sieurs  du  conseil  du 
Roy  monsieur  mon  lilz,  qui  sont  au  cam|i.  de 
sa  \cneue,  et  eu  leur  advis  si  nous  dcbvons 
le  reccpvoir  à  cesle  iiégocialiun  '.  Cependant  il 

-  Smilli  so  doutant  bien  du  niiiuvnis  arciioil  i|ui  serait 
fait  à  Throckinurton  avait,  par  avance,  cliorclié  à  en  atté- 
nuer lo  mauvais  elTil,  et  voici  la  lettre  (|u'iliicrivit  à  Callie- 
rine  :  rMndamc,  apris  mes  très  liumbles  rcconimand.1- 
tions,  la  paii  estant  si  preste  à  se  faire  (|u'il  ne  fault 
quasi  rien  sinon  autoriti^  et  pouvoir  de  traiter  rt  conclure, 
liHjuel  pouvoir  par  l'accord  et  coniniandenient  de  Vostrc 
Majesté  j'ay  envoyé  i|uérir,  puisque  maintenant  il  est 
venu  à  \  oslre  Majesté,  tout  ce  tcnips  passé  a  esté  si  bien 
incliné  à  fairv  la  paix,  je  vous  supplie,  Madame,  très 
aiïectueusemcnl  que  la  personne  de  celuy  qui  est  venu 
et  l'apporte,  combien  qu'il  soit  autrement  par  advcntiuv; 
à  vous  par  quelque  soupçon  mal  agréable,  n'cmpesche 
point  de  paracbever  si  bon  œuvre  et  tant  de  biens  à  ces 
deux  royaumes.  Voilà,  Madame,  d'un  costé  vous  avez  pro- 
posé paix,  amitié,  concorde,  amour  et  union  d'esprit 
de  ces  deux  royaumes,  repos  quasi  de  toute  la  chres- 
ticnté,  de  l'autre  guerre,  discussion,  ravage  et  trou- 
blenient  on  ne  sait  de  combien  de  pays  et  royaumes,  car 
la  guerre  amène  guerre  et  enveloppe  le  plus  souvent  les 
circonvoisins  qui  dès  le  commencement  n'avoienl  h  faire; 
puisqu'on  vous  offre  ce  que  vous  demandez  avec  amitié, 
paix  et  concorde  et  sans  la  mort  d'une  seide  personne, 
il  me  semble  certes  un  malbcureux  conseiller  qui  vous 
conseillera  plustost  d'Iiasarder  voi  gens  et  respandre  tant 
de  sang chreslien ,  de  mespriser  vos  procbains  princes,  de 
mettre  en  danger  tant  de  gens  pour  la  gagner,  s'il  estoit 
certain  r|ue  la  ville  semit  gagnée.  Si  vous  estes  en  doute 
(|u'on  ne  va  pas  en  bonne  fui  avec  Vostre  Majesté,  je  vous 
prie,  Madame,  que  la  mauvaise  suspicion  que  avez  contre 
le  s'  de  Trogmorton  ne  poise  plus  que  la  bonne  volonté  à 
la  paix  et  concorde  qu'avei  toujours  expérimentée  en  moy. 
Je  me  fais  fort  qu'il  se  rangera  à  l.i  raison  ri  accordera 
à  tout  cela  qui  ne  sera  point  dérnison.ible  et  où  le»  choses 
vont  bien  et  on  parvient  à  la  lin  au  but  désiré,  faut-il 
tant  estimer  la  qualité  des  personnes  qui  ne  sont  que 
inslrumenls.  Vous  plaist-d.  Madame,  si  tost  qu'il  sera 
possible,  que  nous  soyons  ouys  et  que  vous  assigniei  lieu 
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vous  pourra  venir  trouver  au  lieu  où  voiiseoles, 
et  je  luy  l'eiay  e(  à  vous  sravoir  «e  «|u'il  aura 
h  faire.  Prianl  Di(!U,  Monsieur  i'anibassadeiir. 
vous  donner  ce  (jue  désirez. 

De  Fécainp,  le  xwi' jour  de  juillet  liiG.J. 
Imterinf. 


1363.  —  37  juillet. 

(".('pir.  H'-rorti  oITîev,  Slatt  payrri ,  Fmncr  ,  toi.  .\XM\. 

A  THOMAS  S.MITH. 

M(iii>ii'iir  iaiiiiiassiideur.  vous  avez  assez 
cogneu  par  tous  les  pro|)os  que  je  vous  ay 
tenus  de  mes  actions  aussi  que  je  n'ay  rions 
plus  désiré  que  de  veoir  jiar  j'aniiable  cesser 
loule  occasion  qui  l'usl  pour  interrompre  la 
bonne  paix  et  amitié  qui  est  entre  ces  deux 
royaumes,  dont  je  ne  seray  jamais  esioi|jnéo, 
n'ayant  Tailii  d'cnvoier  inronlinenl  au  cam|) 
où  se  retrouvent  mes  cousins  les  prince  de 
Condé,  duc  de  .Montpensier,  connesLable.  ma- 
réchaux de  France  et  autres  soigneurs  du 
conseil  du  Roy  monsieur  mon  filz  pour  avoir 
leur  advis  sur  la  venue  ici  du  sieur  de  Trock- 
morlon  suivant  ce  (jue  je  vous  esrripvois  hier, 
lequel  j'attends  en  bonne  dévotion,  et  si  tost 
que  je  l'auray  eu  et  que  je  sçauray  qu'il  est 
arrivé  là  où  vous  estes,  je  vous  feray  entendre 
ce  que  par  leur  advis  et  des  antres  princes  et 
seigneurs  dudict  conseil  qui  sont  icy  en  aura 
esté  résolu.  Priant  Dieu,  .Monsieur  l'ambas-sa- 
deur,  vous  donner  ce  que  désirez. 

De  Fescanip,  le  vxvii  juillet  i56.3. 

Cateri>b. 

et  temps.  J'espère  en  Dieu  que  nous  for«ns  cela  (|ui  sera 
au  contentement  de  Voi  Majcvtei.  Je  prie  Dieu  >oui 
donner  ce  que  voiu  désirci  i  m  gloir»?.  De  Nallemont,  le 
xif  M  juillet  1  nfi.'l.i  (  Berord  oITice,  Slalt  papm ,  copie  du 
temps.  )  —  Voy.  une  lettre  de  Throtkmorton  i  Ccdl .  «Uns 
le  Ctilmiar  o(  State  paprri ,  1  56.'? ,  p.  '175. 
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1563.  —  98  juillet. 

Minute.  Bibl.  imp.  de  Saiiil-Pétersbourg.  Documents  français, 
vol.  111,  f    7î. 

A  MOiNSIELR  DE  S'  SULPICE. 

Monsieur  de  S'^  Sulpice,  Dieu  m'a  fait  la 
prace  à  ia  fin  d'avoir  acheminé  l'entreprinse 
du  Havre  de  façon  que  par  la  bonne  con- 
duite, soin  et  diligence  extrêmes  de  tant  de 
braves  serviteurs  qu'a  le  Roy  monsieur  mon 
lilz,  j'espère  de  voir  reniectrt!  sa  place  du 
Havre  ce  aujourd'hui  xxviii  de  juillet  entre 
ses  mains;  au  siège  de  laquelle  encores  que 
l'on  eut  faict  très  grandes  prouesses  par  l'es- 
pace de  douze  ou  quinze  jours  et  gagné  pied 
à  pied  tel  advanlage  sur  eulx  que  l'on  estoit 
pretz  à  venir  aux  mains,  si  est  ce  que  les  An- 
glois  n'ont  attendu  l'exlremilé  desassaultz  qui 
se  préparoient  dans  peu  de  tenqis  et  ont  mieux 
aynié  consentir  nous  rendre  cesle  place,  qu'ils 
nous  déteuoient  contre  tout  droict  et  raison, 
(jue  de  souffrir  davantage;  à  quoy  il  est  mieux 
avoir  recouvré  la  ville  sans  jierte  d'honneur 
el  les  laissant  aller  que  de  l'avoir  eue  avec  le 
hasard  et  péril  de  vie  de  tant  de  gens  de  bien 
(jui  serviront  bien  aillieurs  en  quelques  autres 
bons  endroicls;  ils  commencent  à  partir  et  à 
s'embarquer  et  espère  que  dans  peu  de  temps 
lisseront  en  .Angleterre  et  que,  considérant  la 
j)erte  (|u'ilz  ont  faicle  qui  est  de  plus  de 
quatre  ou  cinq  mille  hommes,  ilz  ne  seront 
si  piompts  à  y  retourner.  Le  surplus  vous  le 
verrez  par  la  dépesche  de  mon  fiiz,  et  n'en 
fais  point  le  double,  et  par  lesdicles  lettres 
vous  le  verrez  si  particulièrement  (|ue  j'ab- 
stiendray  à  n'en  dire  daventage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  jjarde.  Du  tamp  du  Havre,  ce  xxviii' jour 
lie  jtiillct. 

(I\TERINE. 


1563.—  aSjuilifit. 

Copie.  Record  office,  Slale  papes,  France,  vol.  XXXIV. 

A  THOMAS  SMITH. 

Monsieur  l'ambassadeur,  vostre  homme  pré- 
sent porteur  m'a  trouvé  preste  à  monter  à 
cheval  pour  aller  au  camp,  m'ayani  Monsieur 
le  connestable  escript  que  le  comte  de  War- 
vich  estoit  en  termes  de  liiy  rendre  la  place', 
ce  que  eslant  faict,  je  vous  advortiray  de  mes 
nouvelles  et  feray  s^-avoir  ce  que  aurez  à  faire. 
Priant  Dieu,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous 
donner  ce  que  désirez. 

De  Fescamp,  ce  xxviu^  jour  de  juillet  1  563. 
Catebin'e. 


1503.—  28  juillet. 
Minute.  Bilil.  nal.  fonds  français,  n»  15879,  <"  ""■ 

A  MONSIEIR  LE  CONESTABLE. 

Mon  cousin,  Concault  que  j'avoysdernière- 
mentenvoyé  de  Ghenonceaulx  devers  Monsieur 
de  Crussol  pour  l'argent  du  sel,  est  retourné 
et  m'a  rapporté  asseurance  non  seullement 
de  la  somme  qu'ilz  m'avoicnt  dernièremeni 
mandé  j  mais  encores  de  deux  cens  mille  livres 
qui  se  recevront  au  moys  de  may,  pourveu 
que  les  armes  soient  posées  d'une  part  et 
d'aidtre;  et  pour  ce  que  cela  ne  se  peult  faire 
ny  en  Languedoc  ny  en  Daulphiné,  s'il  n'y  va 
quelque  pcrsonnaige  de  ]diis  giaude  qualité 
(|ue  ceulx  qui  y  sont,  ilz  me  piieiil  dv  envoyer 
quehjue  prince  ou   mareschal  de  France,  le- 

'  Voy.  les  propositions  faites  au  connétalile  pai-  le  comte 
de  Warwick,  propositions  signées  de  sa  inain,  dans 
le  n"  Sais  du  fonds  français,  f  la,  et  les  conditions 
exigées  par  le  connétable  (ibid.,  f  i.>).  —  \oy.  aussi  une 
lettre  de  VVarwirk  nti  rhingrave  {ibid.,  f"  35),  et  dans 
le  Cnlendar  oj  State  papers  (i56S),  les  lettres  de  War- 
wick à  Eiisahetli,  p.  48:)  ;  laiettre  d'Élisabctli  à  War»ii-k. 
p.  /175  ,  et  celle  do  sir  Francis  Knoilis  à  Warwick ,  p.  li~/('i. 


letti\f:s  i»k  catiii:iune  ni:  mkdic.is. 


qiii'l  rt'ro|)M(i  les  villes,  leur  oslera  les  armes 
cl  reinertni  luules  choses  en  leur  [ireiiiier 
estai,  se  ruiulniil  que  l'aijjreur  a  estt^  si  grande 
entre  les  ungs  et  les  aultres  qu'ilz  ne  sepoiir- 
roiciit  bonnement  asseurer  des  lieuleiiaiis  (jiii 
V  ont  esté  (levant  reste  guerre,  lesquelz  esiniis 
toutes  cliozes  (lacillii'es  et  la  paix  y  eslablie 
pourroienl  retiuiriier  en  leiii-s  charjjes  et  pren- 
dre radniinisir.'ilion  el  ronnnander  comme  au- 
paravant '.  Le  prnulHct  j;raiid  que  je  veoy  pré- 
seiilement  cnuMUi'  d  un;'  million  de  livres  (|ui 
nous  viendi'oit  bien  à  |)ropoz  en  cesie  saison, 
et  la  ruyne  que  ung  plus  long  retardement 
do  remectre  les  villes  en  leur  premier  estât  cl 
faire  cesser  les  armes  {leult  apporter  en  nez 
affaires,  me  faicl  désirer  d'y  veoir  une  fin,  et 
poui-  cest  effecl  vous  envoyé  ledirt  de  Con- 
l'ault,  qui  pour  avoir  le  tout  veu  vous  en 
|)ourra  rendre  bon  conq)te,  et  parluv  aussv  la 
lettre  ([n'en  escripl  le  cardinal  de  Chastillon, 
nllin  (|no  vous  puissiez  veoir  el  entendie  les 
raisons  qui  les  meuvent.  Quant  à  nioy  je  dé- 
sireroys  infiniment  qu'il  allasl  bicntost  quelque 
marescbal  de  France  qui  peusl  exe'cuter  cela, 

'  1.0  10  avril  pretitlcnl,  Cnissol  ùcrivail  de  Valcnrc  à 
ta  Reine:  -Quant  oui  alTiires  ilc  la  rclifpon,  je  vous 
supplye  m'cicnscr  sy  je  suis  n-solu  de  ne  m'en  mesler  ny 
en  bien  ny  en  mal,  tant  pour  m'en  l'Sire  sv  mal  trouvé 
i|ue  j'ay  faicl  puis  un;;  an  el  que  je  ne  pourray  y  faire  autre 
fliose  que  ai(;rir  davantaj^e  mi'^  cnncmvs,  ou  oITencer 
leli  qui  n'auroicnl  ce  que  j'y  fcroys,  par  ovanlure, 
agréalijc',  comme  aussy  qu'il  est  nécessaire  pour  plus 
deïlrcmenl  accomoder  ces  peuples  d'envoyer  quelipie 
pcrsonnaf;e  de  marque  favorise  el  constitué  en  plus 
grande  dignité  près  de  Voslro  Majesté  que  je  ne  suis.  • 
(Bibl.  nal.,  fonds  français,  n°  i.">879,  I*  173.)  — 
Voy.  dans  le  même  volume  une  lellre  des  gens  du  Par- 
lement de  Toulouse  pour  prévenir  la  Itoinc  du  triste  étal 
de»  rlioses  en  L.anguedoc  où  les  villes  de  Pamiers,  d'Au- 
riar  el  de  Puylaorens  venaient  d'être  prises  el  pillées  par 
les  s<Milieiit  el  les  reltelles  de  la  contrée.  (Bitd.  nal., 
fond*  frani^ai»,  n*  1.1875,  **  '7-"'-) —  ^°ï-  »"**>  'J-  ^»'»- 
sétc,  //«(.  du  Ltmgtitdoc,  I.  V,  p.  a.îg  el  suiv. 


comme  il  me  semble  qm-  la  nécessit»-  de  110/ 
affaires  le  requiert,  et  après  le  tout  bien  con- 
sidéré je  ne  veoy  personne  (|ui  inieulx  li- 
pcull  faire,  et  qui  plus  \  l'eusl  res|)(.'clé  <|ue  le 
mare.scbal  du  .Montmorency  \ostre  filz,  lequel 
en  vostre  gouvernemeni  el  en  la  Provence 
Irouveroit  plus  d'obéissance  et  de  respect 
qu'anllre  (jiielcoiujue  (jue  l'on  y  sçauroij  en- 
voyer; (|ui  esl  la  cause  qu'estant  voslre  |;oii- 
yernemenl,  011  est  le  prinri|ial  affaire,  il  me 
semble  (|ii'il  esloyt  plus  raisonnable  l'y  envoyer 
i|ue  iiultrecl  remellray  cela  à  vous  que  j'eslime 
le  trouverez  meilleur  que  d'un  aultrc  qui 
auroit  esté  commissionné,  tous  asscurant  <|ui- 
si  Monsieur  vosirc  filz  nous  vouloit  tant  faii-r 
ce  service,  j'estime  que  cela  serovl  suflisant 
|ii>jr  aullanl  apporter  en  commodité  à  no/,  al- 
fiiires  (ju'aultre  chose  quelconque  qu'en  cesIe 
saison  de  (|uelque  coslé  (|ue  ce  soyt  se  pour- 
roit  faire,  de  qiioy  je  vous  prie  |)ar  ledid 
[lorteur  me  mander  vostre  adviz.  alliii  que 
d'après  cela  je  regarde  den  prendre  une  bonne 
résolution. 


1563.  —  3o  juillet. 

Copir.  Rfconl  offirr .  Stati  ftjxr, ,  Fnnef.  ir.l.  XXXIV. 

A   TiliiM\>^  sNIITII. 

.Monsieur  l'ambassadeur,  je  vousay  renvoyé 
vostre  homme  présent  |)orteur,  el  dedans  deux 
ou  trois  jours  jevousinandcray  ce  que  vous  au- 
rez à  faire  el  où  vous  me  pourrez  venir  Ircui- 
vcr,  n'ayant  peu  vous  depesrber  plus  tosi 
vostredict  homme,  d'aultanlque  .«ommes  em- 
peschez  à  accomoder  vos  gens  qui  s'en  vont, 
niesmc  le  conte  de  \\ar\icli  blessé  qui  se 
trouve  mal  el  délibère  partir  aujourtriiui  '. 

'  Voici  ce  que  Warwirk  i-crivail  au  connétable  le 
•to  juillet  :  -  Monseigneur,  parce  que  ma  blessure  me  faicl 
tout  plein  du  mal,  je  suis  en  délibération  d'en  partir 
aujourd'hui  [x.ur  m'en  aller  en  Angleterre  |«our  plus  lo»t 
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Du  lanip,  devant  le  Havre,  le  xx\  juillel 
i5G3. 

CATEniNE. 

recouvrer  ma  santé,  laquelle  chose  n'ay  voullu  l'aire  sans 
vous  en  adverlir,  estant  fort  manj'  que  n'ay  le  moyen  ne 
la  commodité  pour  faire  la  révérence  à  La  Majesté  du 
Roy  et  de  la  Reyne,  à  vous  et  à  tous  les  seigneurs,  me 
sentant  tant  obligé  à  vous  pour  les  courtoisies  qu'avez  faict 
à  nioy  el  à  ma  compaignie  que  durant  ma  vie  je  le  re- 
cogDoistray  et  en  advertiray  La  Majesté  de  la  Royne  ma 
mailiesse.  Je  laisse  en  ma  place  le  s'  Poullet  le  Maresclial 
el  le  trésorier  pour  mettre  ordre  aux  afiaires  qui  sont 
maintenant  en  main.n  (Bibl.  nat.,  fomls  français, 
n"  :iiliS,  t  aS.) 

Voici  une  lettre  de  Smith  à  Catherine,  datée  du  len- 
demain pour  se  plaindre  de  ce  que  Throckmorton  avait 
été  fait  prisonnier  : 

«Madame,  après  mes  1res  humbles  recommandations 
j'ay  receu  vostre  lettre  du  xxx  de  ce  mois  par  mon  homme, 
mais  quant  au  passeport  pour  envoler  mon  courrier  en 
Angleterre,  qui  esloit  la  chose  pour  laquelle  seulement 
j'escripvois,  il  n'y  a  rii.'n  de  response  et  pour  ce  je  suis 
contraint  en  aultre  fois  importuner  Vostre  Majesté,  et 
ayant  communiqué  vostre  lettre  avec  le  s'  de  Trogmorton 
par  laquelle  entendant  que  nos  gens  s'en  vont  du  Havre 
etqu'ilz  l'ont  abandonné,  il  dict  que  sa  demeure  icy  en 
négociation  ne  pourra  servir  de  rien,  vu  que  sa  commis- 
sion est  disolue ,  et  pourtant  vous  supplie  trèshnmlilement , 
Madame,  lui  octroyer  ung  passeport  pour  hiy  el  son  train 
de  s'en  retourner  en  Angleterre  avec  postes,  chevaux  et 
guides  nécessaires. 

r Madame,  je  trouve  fort  estrange  et  chose  non  pas 
accouslumée  entre  princes  chresliens  que  le  serviteur  d'un 
ambassadeur  résilient  en  la  cour,  envoyé  avec  lettres 
adressantes  au  Roy  et  à  vous.  Madame,  et  avec  un  guide 
pour  les  alla  ires  deson  prince ,  seroit  emprisonné  et  enfermé 
pour  cela  comme  img  larron  ou  voleur  et  à  la  fin  remis 
sans  response  qui  louche  aucunement  ce  qu'il  demandoit: 
pourtant,  Madame,  je  voussupplieray  que  mes  gens  venants 
à  la  cour  ou  ailleurs  soient  trailés  plus  doucement,  comme 
le  sorois  bien  marry  s'ilz  se  gouvernoient  autrement  qu'd 
n'appartient  envers  Voz  Majeslez  ou  en  quelque  chose  que 
re  soit,  et  ces  deux  passeporis  s'il  plaist  à  Vostre  Majesié 
in'envoyei'  par  ce  gentilhomme  et  je  vous  viendray  trouver 
ipiaiid  il  sera  vostre  bon  plaisir  me  commander.  De 
Vallemont,  ce  dernier  jour  de  juillet  i5C3.n  (Copie  du 
lemps.) 


1563. —  3o  juillet. 

Minute.  Bibl.  nal.  coUecl.  île  D.  Housaeau,  t.  X.. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DU  LUDE. 

Monsieur  du  Lude,  vous  verrez  par  la  lettre 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript, 
la  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  faire  de  luy 
remectre  entre  les  mains  en  si  peu  de  lemps 
et  avec  perte  de  si  peu  de  gens  de  guerre  une 
place  jugée  imprenable  de  tout  le  monde  '.  liz 
ont  esté  si  vivement  pressez  et  si  continuelle- 
ment sollicitez  qu'à  la  fin  ilz  ont  pansé  qu'il 
valloit  mieulx  se  rendre  que  endurer  l'extré- 
mité d'ung  assault  qui  leur  estoit  préparé,  où 
iiz  eussent  peu  recevoir  beaucoup  de  dom- 
mage. Hz  sont  encores  fortz  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes,  en  estant  morts  aultaiitou  peu 
s'en  fault,  et  s'embarquent  pour  .s'en  retourner 
en  Angleterre,  estimant  que  entre  cy  et  deux 
jours  ils  en  seront  tous  dehors.  Ils  ont  esté  si 
maltraictez  pour  ung  coup  que  je  ne  pense 
pas  qu'il  leur  preigne jamais  envye  d'y  revenir; 
c'est  la  nouvelle  que  je  m'asseure  vous  aurez 
si  agréable  que  je  vous  l'ay  bien  voullu  faire 
sçavoir  incontinant.  Priant  Dieu,  Monsieur  du 
Lude,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Du  camp  du  Havre,  le  xxx°  jour  de  juillet 
i563. 

C.VTEBINE. 
RoBERTET. 

1563.  —  3i  juillet. 

Orig.  Arcli.  de  Modène. 

A  MONSElGiNEUR 

LE  DUC  DE  FERRARE. 

Mon  cousin,  je  m'asseure  que  vous  vouliez 

'  Voy.  pour  le  siège  du  Havre,  lettre  de  Charles  IX  à 
M.  de  Saint-Sulpice,  datée  de  Vallemont,  le  aa  juillet 
(Bibl.  nat.,  fonds  français,  n°  3899,  1"  la  v»,etDupuy, 
vol.  523,  P  4o);  lettre  de  Charles  tXau  duc  d'Étampes, 
dans  V Histoire  de  Uretagjie,  de  D.  Morice,  p.  i3-35; 
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tanl  (le  bifii  nu  Itoy  iiumsiciir  mon  lil/.  (|ii<' 
vous  serez  loujoiirs  Itien  iiise  (l'enleiiiliit  ce  <|ui 
luy  Ji|)|iurlci°ii  liDiiiu'ur  prollict  et  ra\eiir,  (|tii 
est  Kiuse  que  je  n'ay  |toiiu'l  voullii  fiiillir,  en- 
voyant lesii'ur  île  (lerizollos  '  en  llullye,  de  le 
taire  passer  |iar  chez  vous  pour  vous  faire  port 
de  l'heureuse  victoire  i|u'il  a  pieu  h  Dieu  luy 
donner  eu  luy  faisanl  recouvrer  sa  place  du 
Havre,  (|ue  la  rovned'Anjjlclerre  luy  voiilloit 
Ijarder  niaijjré  luy,  et  ce  pour  avoir  esli-  l'en- 
Ireprinsc  si  liaulle  et  si  périlleuse,  coniuic 
elle  a  esté,  sans  perte  d'un  seul  cappitaine 
sijuallé  et  peu  de  blessez  et  tant  de  désnvan- 
Inifje  et  telle  mortalité  pour  eulx  (|u'ilz  ne 
repasseront  jamais  la  mer  qu'ilz  n'uycnt  perdu 
plus  de  oini|  mille  lionunes  et  une  infinité  de 
noblesse;  en  quoy  il  se  jieult  dire  (|u'il/.  ont 
esprouvé  la  justice  de  I)ieu  qui  n'abandonne 
jamais  hisvefves  et  pupilles.  Icsquelz  il  deiïend 
de  toute  injure,  violence  et  oppression.  Lesur- 
plus  de  noz  nouvelles  \ous  l'entendrez  par  le- 
diet  sieur  de  Cerizolles,  qui  me  |;ar(lcra  de 
vous  faire  la  présente  plus  longue,  si  n'est 
pour  prier  le  croire  comme  moy  niesmes,  et  je 
prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
sainole  et  di|jne  (jarde. 

Du  camp  du  Ha\re,  ce  dernirr  jour  de 
juillet  i563=. 

Voire  bonne  cousine, 

(^ATEfll.NE  '. 

letlrc  de  Cliarles  l\  aux  fjcns  du  Parlement  de  Paris 
(Bibl.  liai.,  Parlcmenl,  n°  8'i);  notre  litre,  La  Mormniulie 
à  telrangn-,  p.  177  el  siiiv.  (Paris,  Aiibrj',  1873);  le 
siège  du  llavre  dan»  les  Archirtt  eiirrcioci  de  Cinibcr  el 
t)anjou,  r'si'rie.  I.  V, el  la  nouvelle  éditiun  delà  relation 
lie  ce  siège,  pul>liée  [>ar  M.  Toussaint;  Cosley.  le  H.i»re, 
iMôg,  in- la. 

'   Cerisoles  ita'il  un  ccuycr  de  Charles  IX. 

'  Pareilles  lettres  Turent  >'crites  par  Catlierine  au  dur 
de  Florence  cl  au  duc  d'I'rbin,  ce  qui  nous  dispense  de 
les  publier. 

'  A  1.1  lettrede Catherine  élaitjninlerelle  de  Charles  (X 
rji?i  rrn.l   rnniri»  an  Hiir  d"  Ferrarc  des  opérations  du 


I  JO:i.     -  .Il  juillet. 
Ong.  Bil'I.  nai.  fondi  tncftii,  ii*  3i8i,  r-  5S  1*  «l  i*. 

\  m(i\sii;lii  i)k  hk\\ks. 

.Monsieur  de  Hennés,  je  n'ay  rereu   vostre 
lettre  du    wiii'  de  juin(j  que  depuis  sejtt  ou 

siège  :  irMon  cousin,  après  que  Dieu  m'eut  fait  In  gnicc 
de  pacitiiT  les  Iroulilcs  qui  avoient  si  longuemcnf  dun- 
en  mon  royaume,  je  taschai  par  tous  moyens  de  m'ac- 
comnioder  aussi  avec  la  reine  d'Angleterre  et  recouvrer 
par  l'aminlile  la  place  du  llavre  qu'elle  avoil  usurpée  ;poar 
lequel  elTi'ct  je  lui  G»  tous  les  plus  bonncsies  offre*  qu'il 
est  possible,  cl  mesnies  un  seul  moyen  qui  ne  seiiibloit 
raisonabic  pour  la  contenter  en  me  satisfaisant  du  mien 
que  avec  peu  de  raison  elle  délenoit  ;  mais  j<'  n'en  pus 
jamais  avoir  aidire  raison  que  otistiniS  refus,  lequel 
n'estant  [las  pour  comporter,  ni  aussi  pour  endurer 
qu'on  me  détint  rien  du  mien,  que  je  n'esaa)a.ssc  tous 
les  remèiles  pour  le  ravoir  par  amour  ou  par  force,  je  me 
délibéray  d'.nuir  recours  aun  armes,  pui.sqiie  la  rai.son  el 
l'équité  avoient  si  peu  de  force,  et  je  lis  approcher  mon 
armée  diidicl  Havre  qui  là  comnienra  A  serrer  de  si  pri-s, 
que  encon»  qu'il  y  cul  six  ou  sept  mille  houimes  de 
guerre,  ils  commencèrent  b'urs  tranchées  en  lieu  si  bas 
cl  diQlcile  (pi'après  avoir,  avec  toute  la  peine  de  travail  et 
le  péril  qu'il  est  possible,  approché  de  la  place  du  costé  de 
la  mer  où  la  chaussée  est  si  esiroitc  el  pleine  de  Uni  de 
pierres  cl  cailloux  qu'on  n'y  peiilt  n'y  toucher  ni  s'y  loger 
ipie  périlleusement  el  fort  incoinmodénienl.  Enfin  Dieu 
leur  fit  la  grâce  de  gajpicr  tellement  pii-d  h  pied  qu'ils 
tinrent  à  gagner  une  |>allis.sade  par  où  ils  vinrent  en 
une  tour  qui  est  à  l'emliouchure  du  Havre  à  la  portée 
de  l'arqiiebiisade  de  toute  leur  courtine  cl  d'une  grvMi' 
tour  qui  défend  l'entrée  dudicl  llavre,  où  il  y  eut  quel- 
que combat  qui  dura  peu ,  d'aultaul  que  \<-i  Anglois  l'altan- 
donnèrenl  forl  visti'nient.  <^el  avantage  étant  gagné,  me» 
soldatz  sous  la  conduite  des  princes,  marvsdiaui  de 
France  el  chevaliers  de  mon  ordre,  a>cc  l'aide  d'une  infi- 
nité de  noblesse,  firent  tant  qu'ils  se  logèrent  au  pied  de 
la  tour  et  d'un  liaslion  qui  étoil  à  l'aulrc  bout  de  la  cour- 
tine, où  ils  s'approcJiérent  si  près  de  ceulx  de  la  place 
qu'ils  cstoieiit  !>  coups  de  pierre;  ce  que  considérant  le* 
Anglois  et  qu'ils  avoient  |>erdu  l'cnlréc  du  Havre,  que 
nos  gensétoicnl  aux  mains  avec  eulx,  dès  le  lendemain 
ils  commencèrent  à  s'estonner,  de  fa^nque  pou  de  temps 
après  ili  louliin-nl  parlemenlT  et  entoyèrenl  dc»er»  mon 
cousin   le  (onneslable  qui  conimandoil   en   mon  année 
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huit  jours,  c'est  pour  [ '] 

Au  demeurant,  je  veulx  bien  vous  adveitir 
que,  après  avoir  essayé  tous  moyens  de  faire 
di'partir  la  royne  d'Angieleric  de  la  place  du 
Havre-de-Grâce  qu'elle  avoit  occupée  durant 
ces  troubles  et  publié  partout  que  ce  nesloit 
que  pour  le  faict  de  la  religion  ei  luy  aïoir 
faict  toutes  les  plus  bonnestes  offices  du  monde 
pour  éviter  l'inconvénient  des  armes,  voyant 
que  contre  ses  promesses  et  l'espérance  qu'elle 
avoit  laissée  par  ses  escriplz  elle  le  voul  lit 
letenirjusques  à  ce  que  l'on  luy  rendit  Calaiz, 
nous  avons  esté  conlrainctz  pour  avoir  raison 
d'ung  si  grand  tort  faire  marcber  icy  noz 
forces,  lesquelles  y  ont  esté  si  vertueusement 
et  favorablement  emploiées  par  les  grandz  et 
dignes  serviteurs  que  a  le  Roy  monsieur  mou 
filz  que,  encores  que  la  place  soit  une  des 
plus  furieuses  de  la  cbreslienté,  qu'il  y  eust 
drdans  de  quatre  à  cinq  mille  Anglois  et  une 
quantité  infinie  d'artillerye  et  munitions, 
néantmoings  elle  a  esté  réduicte  à  telle  extré- 
mité qu'ilz  ont  receu   à  grande  grâce,   pour 

pour  Iraicter  avecqiies  luy,  lequel  après  les  avoir  ouys, 
rnfin  leur  accorda  de  sortie  bajjues  saulves,  remectant 
entre  ses  mains  la  ville,  toute  l'arlillerie  et  autres  niuiii- 
lions  estans  en  icelle  avec  tous  les  navires  qui  esloient 
au  port,  doni  il  y  a  une  infinité;  ce  qu'ilz  ont  volonlaire- 
inenl  accepté  et  se  sont  eraliarqués  de  quatre  à  cinq  mil 
hommes  de  guerre  qui  s'en  parlent  jour  par  jour.  Du 
reste  la  niorlalilé  a  esté  telle  qu'ils  asseurent  avoir  perdu 
tant  durant  le  siège  que  de  la  prise  cinq  ou  six  mil  hommes 
it  tous  leurs  capitaines.  Voilà  le  discours,  mon  cousin, 
de  l'heureuse  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  donner,  de 
laquelle  je  n'ai  voulu  faillir  vous  faire  part,  pour  l'asseu- 
rance  que  j  ay  que,  ui'aimant  comme  vousfaicles,  vous 
ne  serez  que  bien  ayse  de  la  prospérité  de  mes  affaires, 
vous  priant  croire  ce  que  le  s'  de  Cerisotles  vous  en  dira 
plus  au  long  de  ma  part ,  l'ayant  chargé  de  vous  faire  tout 
entendre  particulièrement,  et  je  prieray  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  camp 
du  Havre,  ce  dernier  jour  de  juillet  i563.«  (Archives 
de  .Modène.  ) 
'  Partie  chiffrée. 


saulver  leurs  vyes,  de  rendre  ladicte  place  etse 
retirer  en  .Angleterre,  laissant  dedans  ladicte 
place  toute  ladicte  artillerye,  munitions  et  tous 
les  vaisseaulx  qui  y  esloient  en  grand  nombre , 
emportant  pour  tout  butin  la  peste  dont  à  la 
vérité  ilz  estoient  fort  travaillez,  peu  d'hon- 
neur et  de  proffict,  comme  il  est  croyable.  J'en 
avois  approché  le  Roy  mondict  fils  si  près 
qu'il  a  veu  pour  sa  première  conquesle,  si 
h'wn  et  vaillamment  faire  aux  seigneurs,  cap- 
pitaines  et  soldatz  qu'il  y  avoit  emploiez  en 
son  armée  si  plaine  de  noblesse  et  gentilz- 
bommes  de  cueur  et  de  valleur  qu'il  s'en  fault 
beaucoup  que  tous  les  bons  soiciil  morlz  el 
porduz  comme  beaucoup  qui  le  vouldroieul 
par  avanture  ont  semé;  car  je  jiuis  dire  <jue 
jamais  Royn'en  eutplus,  ne  de  meilleurs.  Cecy 
sera  cause,  comme  j'espère,  que  jamaiz  les 
Anglois  el  nous  n'auront  plus  (pie  faire  en- 
semble, sinon  de  bonne  voisinance  et  com- 
mune amytié,  qu'elle  trouvera  lou.sjours  en 
nous  si  elle  en  veult  estre  ainsi.  Elle  avoit 
préparé  ung  grand  secours  de  sept  ou  huict 
mille  hommes  (|ui  sont  venuz  se  présenter  en 
ceste  raddo  pour  cuyder  entrer  dedans  le  port  : 
maiz  ce  a  esié  Irop  tard  et  n'eussent  nos  sol- 
datz riens  mieuk  demandé  que  de  les  voir  à 
terre  pour  avoir  leur  pari  de  la  curée  que  ont 
eue  ceulx  qui  esloient  dedans;  ce  que  cong- 
noissant  ilz  ont  faict  xoille  el  se  sont  retirez; 
c'est  ung  bien  adveim  à  ce  royaume  par  la 
grâce  de  Dieu  contre  l'oppinion  de  beaucoup 
de  gens;  en  quoy  il  a  monstre  sa  justice  et 
équité,  nous  faisant  par  beaucoup  d'aullres 
grâces  congnoistre  que  a  ce  royaulme  en  sa 
saincte  garde  et  protection  ;  eslanl  comme 
incroyable  que,  après  ung  si  grand  trouble 
que  celuy  auquel  il  esloit,  il  soit  en  si  peu  de 
temps  remis  en  si  douice  tranquillité  el  repos, 
auquel  je  commance  de  le  voir,  qui  sont  nou- 
velles dont  je  seray  très  aise  que  vous  faictes 
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|)uil  à  rKiiiporeiir  et  nu  roy  des  [loinniiis, 
t'stiinaiit  ({u'ilz  l*>s  auront  à  granl  plaisir. 
Priant  Dieu,  Moiisit'ur  do  Itennes,  vousa\oir 
en  sa  garde. 

Du  camp  près  le  Ilaxre,  le  di'niit'r  jour  di- 
juillet  I  ô(i3. 

<aTBRI>K. 

Dk  l'Aubespim  . 


1363.  —  3  aoiU. 

Ori(.  BikI.  Dal.  fondi  rnu;<u.  n*  3i8o .  f  io3  r*. 
V  MADAME  MA  TAME 

M\i>\Mi:  i.\  1)1  (.iiicssE  in;  ri:ni!\Ri':. 

Madame  ma  lanle,  par  la  lettre  (jue  le  Hov 
monsieur  mon  fût.  vous  esrript  présentement, 
NOUS  verrez,  comme  avant  entendu  le  faiot 
pour  le(|uel  le  lieutenant  général  de  Monlargis 
est  en  peine  et  s'est  retiré  de  sa  maison  el 
l'exercice  de  son  estât,  il  désire  et  luy  com- 
mande qu'il  s'en  retourne  chez  luy  et  continue 
à  fxi-rcer  sondict  estât,  vous  priant  bien  fort 
le  luy  permeclre  ainsi  de  vostrc  part,  el  ne 
souffrir  qu'il  soit  sur  ce  aucunement  recherché, 
travaillé,  ne  empesché,  ne  que  l'on  lui  face 
aucun  dcspiaisir,  tant  au  moyen  de  la  prinse 
de  coriis  qui  a  esté  jiour  ce  décernée  à  ren- 
contre de  luv,  que  autrement,  en  quelque 
sorte  que  ce  soil;  el  ce  sera  chose  <|ue  le  Roy 
mon  niz  el  moy  aurons  bien  agréable;  me 
recommandant  bien  humblement  à  vostrc 
bonne  grâce  el  prie  à  Dieu ,  Madame  ma  tante, 
vous  donner  ce  que  désirez. 

A  Eslellan.le  m* jour d'aoust  lôtîS. 

Voslre  bonne  niepce. 

Caterine. 

RonERTET. 


1563.  —  ."?  août. 

C«pi«.  R«cord  offttt,  Stmttftffri,  Fnnr« .  vol.  XXXiV. 

A  THOMAS  SMITH. 
Monsieur  l'ambassadeur,   le   temps   el  les 

CiTBtBIMI    DI  MÎDICIS.  —    II. 


occasions  ont  empesché  (|ue  je  ne  \ous  ;i\  m'u 
si  tosl  que  vous  désiriez,  el  aussi  (|ue  ce  n'eus! 
esté  en  lieu  ù  priq)os;  à  ceste  heure  (|ue  nous 
sommes  arrivez  icy  où  toulelfois  je  ne  seray 
longuement,  si  vous  voulez  bien  venir  me 
IrouNcr,  j'entendray  très  volontiers  ce  que  avez 
ù  me  dire  et  feray  cependant  donner  ordre  à 
vostre  logis  à  Caudcbec,  ainsi  que  j'e.sc^ipts 
préseiilement  nu  contrôleur  Dumas,  vous  faire 
plus  nnqilement  entendre  de  ma  part.  Priant 
Dieu,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous  avoir  en 
sa  snincle  garde. 

Escript  à  Estelan,  le  m' jour  d'aoust  i5G3. 

(iATEIlINE. 


1563. 


Il  anùl. 


linpnmé  ilén.  In  Prnm  i*  l'iûsltiin  Ai  i  i 
par  du  Rouchrl. 

AL  CARDINAL  DE  CHATILI.UN. 

.Mon  cousin,  afin  que  vous  puissiez  plus 
commodément  nous  venir  trouver  el  hors  de 
loul  erapeschement,  j'envoie  ce  porteur  huis- 
sier de  chambre  du  Roy  mousit-ur  mou  fils 
devers  vous,  avecques  li'llre.s  |)our  commander 
et  ordonner  de  par  luy  en  toutes  \illes  où  vous 
voudrez  passer,  qu'elles  vous  soient  ouvertes  cl 
puissiez  entrer  el  sortir  en  toute  liberté;  en- 
cores  (|ue  j'eslinic  (|iril  n'y  en  aura  |>oinl  qui 
y  face  dillicullé,  moyi>nnanl  que  ce  soit 
avecques  voslre  Irain  ordinaire,  dont  je  vou>. 
prie  bien  fort,  afin  de  leur  osier  toute  occa- 
sion de  soupçon;  <|ue  si  tout  le  monde  cstoil 
bien  sage,  il  n'y  en  auroit  point,  estant asseuree 
(|ue  vous  serez  le  bien  venu.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  donner  ce  que  désire». 
Escrit  à  Estelan,  le  iv*  jour  d'aoust  i5C3. 

Vostre  bonne  cousine, 

CâTERnE. 
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>ETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


1563.—  /i  a.ii'il. 

Copie,  RocorJ  oITico.  Slale  jiupers .  Tranco  ,  vol.  \XX1V. 

A  THOMAS  SMITII. 

Monsieur  l'ambassatleur,  j'ay  lecfu  voslro 
ietlre  par  ce  porleur  et  vu  ce  que  m'avez 
escript  par  le  sieur  de  Trockiiiorloii  ',  le(juel 
j'estime  esire  de  présent  à  Rouen  et  pour  ce 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  cl  nioy  faisons 
compte  d'y  estrc  dedans  huit  jours,  il  sera  tout 
à  temps  de  regarder  ce  qu'il  désire.  Priant 
Dieu,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous  donner 
ce  que  désirez. 

D'Ivetot,le  iv  aoust  1.56.3. 

Caterine. 

'  Voici  a:  que  Cii.inloiinoy  ci-riiail  lu  !">  ;ioùl  a  la  ilii- 
cliesse  de  Parme,  à  propos  do  Tlirockmorton  :  f-L'ain- 
liassadour  d'Anylelcrre  s'est  l)orné  à  demander  un  saiil- 
condnit  pour  le  retour  de  Tlirockmorlon,  ce  qui  n'a  pas 
été  accordé.  La  Reine  a  dit  aux  ambassadeurs  qu'il  ctoil 
plus  raisonalile  do  le  retenir  jusqu'à  ce  que  les  otages  qui 
sont  en  Angleterre  fussent  délivrés  et  retournés.  Thiock- 
niorton  est  eu  ceste  ville  de  Rouen,  accompagné  du  con- 
Irnleui'  des  postes  (Dumas)  et  de  quatre  ou  cinq  chevaul- 
cheurs  d'écurie  qui  tiennent  soin  que  personne  ne  parle 
à  luv;  mcsmes  luy  ont  dict,  par  faconde  courtoisie,  (pi'il 
leroit  bien  de  dire  à  ses  gens  qii'ilz  no  bougeassent  pas  de 
la  maison,  car  il  est  tant  bai  que  on  leur  pourroit  faire 
déplaisir,  et  fondent  la  garde  on  apparence  sur  la  seureté 
de  sa  personne,  et  la  dernière  fois  que  Throckmorton  se 
trouva  avec  l'ambassadeur  ordinaire  (Smitb),  on  ne  les 
voulut  laisser  parler  ensemble  s'ilz  ne  devisoicnt  bault  et 
en  présence  de  gens  et  à  peu  de  paroles.  Throckmorton 
se  plaint  fort  du  prince  de  (Jondé  qui  n'a  pas  tenu  ce  que 
leur  avoit  promis,  et  se  loue  de  l'amiral  disant  qu'il  fera 
apparoir  |)ar  écrit  que  ce  n'est  pas  Maligny  qui  a  vendu  le 
Havre,  ains  ledict  prince  et  amiral,  afin  que  la  reine 
d'Angleterre  tint  cela  jusqu'à  ce  qu'on  lui  rendit  Calais, 
"t  avec  cette  assurance  ont  tiré  l'aide  et  assistance  de 
gens  et  d'argent. n  (Archives  de  Vienne,  lettre  de  Cban- 
lonnay  à  la  duchesse  de  Parme,  août  i563.)  —  Voy. 
dans  le  Cnlnuhir  of  Slate  papevs  (ibèi),  une  dépêche  de 
Middlemon^  à  Cecil,  p.  igi,  et  les  lettres  de  Smithà  Éli- 
.sabetli,  p.  .")iit! ,  -mS. 


1563.  —  5  août. 

Copie.  Arcli.  impér.  Je  Viende. 

A  MONSIEUR  DE  CHAIN TONNAY, 

Monsieur  de  Chantonnay,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  escript  de  quel(}ue  invocation 
que  entreprend,  à  ce  que  escripvent  les  gou- 
verneurs des  frontières,  le  gouverneur  deGra- 
velines'  au  préjudice  du  différend  qui  est  pié- 
cà  pour  la  terre  où  se  fait  ceste  fortification. 
Je  vous  prie,  pour  le  désir  que  j'ay  que  toutes 
choses  qui  regardent  et  concernent  les  deux 
grands  Roys  mes  enlfans  passent  par  amyable 
intelligence,  vous  employer  de  voslre  part  à  ce 
que  la  chose  ne  tiie  [)lus  oullre  jusqu'à  ce  que 
estant  bien  entendue  il  se  voye  à  qui  le  droit 
en  apartient.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Chan- 
tonnay, vous  avoir  en  ,sa  saincte  garde.  Escript 
à  [Yvoiot],  le  v  d'aoust  i5G3. 

CvTERINE. 

De  l'Ai;besp!NE. 


1563.  —  10  août. 

Copie.  Bilil.  n:il.  Cin.]  r.-„ls  Colbert,  n"  3go  ,  f  S09. 

A  L'EMPEREUR. 

Monsieur  mon  frère,  ce  que  le  président  de 
Birague-  m"a  rapporté  de  la  bonne  et  affec- 
tionnée démonstration  que  vous  continuez  à 
faire  en  toutes  choses  qui  regardent  et  con- 
cernent le  Roy  monsieur  mon  lilz ,  son  royaume 
et  ses  affaires,  ne  m'a  de  rien  acreu  et  augmenté 
l'assurance  que  j'en  avois,   ne  la  volunté  de 

'  M.  do  la  Cressonnière,  gouverneur  de  Gravelines, 
f  lisait  construire  un  fort  deçà  la  rivière  de  Gravelines, 
sur  un  terrain  en  litige. 

-  Hené  de  Birague;  nous  avons  vu  précédemmenl  tpi'il 
avait  été  envoyé  en  mission  à  Vienne.  —  \'oy.  sa  corres- 
pondance avec  l'évèque  de  Rennes,  dans  le  n"  3()5  des 
Cinci  cents  Colbert. 


i.KTiiiKs  \)K  cvtiikium:  dk  méuicis. 
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\i)us  l'aire  rd^noisln-  par  cllVrl  (  uiiiliiiii  j.- 
vous  en  demeure  aHertionnëi'  et  désireuse  cnie 
ucrasioii  se  prt'senlasl  pour  vous  en  rendre 
plus  (le  tesnioijjnafje,  et  loullefois,  ne  pouvnnl 
niieulx  pour  teste  heure,  n"ay  voulu  iuillir  à 
vous  en  mercier  de  très  bon  cueur  cl  vous 
prii*.  Monsieur  mon  bon  frère,  voulloir  conti- 
nuer ccste  bonne  intention,  de  laquelle  vous 
trouverez  toute  correspondance  en  toutes  cboscs 
que  l'intelligence  n'en  pourra  ap|)orler  que  le 
fruict  d'un  bon  etparfaict  roulanlenient,  ainsi 
que  esrriptz  à  l'évesque  de  Hennés  vous  faire 
plus  avant  entendre  et  aullres  clioses  dont  il 
vous  |)laira  le  croyre  ainsy  (|ue  vous  feriez 
moy-mesmes.  Priant  Dieu,  Monsieur  riiuii 
frère,  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Dieppe,  le  \'  d'aoust  1 563  '. 


1563.  —  i3  août. 

Orig.  Arcli.  Jo  Ithioc. 

A  M0>SIEIR  DK  MALGIRON, 


Monsieur  de  Maugiron,  ayant  veu  ce  ijue 
vous  m"a\ez  escript  par  le  sieur  de  Monibruu, 
et  entendu  ce  que  vousiuy  avez  donU(-  ciiarge 
me  dire  et  remonsirer  de  vostre  part,  suivant 
le  mémoire  que  vous  luy  en  avez  baillé,  j'ay 
faiot  faire  sur  icelluy  les  responces  que  vous 
y  trouverez,  contcnans  l'intention  du  Hoy 
monsieur  mon  ùh  là  dessus.  Au  moyen  de 
quoy,  me  remcctant  à  cela,  je  vous  diray  seu- 
lement que,  quant  aux  Adrelz^,  qui  est  à  Va- 
lence, et  à  la  Coche,  qui  l'st  aussv  »  Grenoble, 

'  l'an-illo  icUre  fui  adressé?  au  roi  des  Romains;  rVsl 
la  reproduction  mol  à  mol  de  cclltvd  (môme  voinmc, 
r  »i3). 

•  Lo  Ixiron  de»  Adnls  avait  clé  arrilé  par  le*  pro- 
testants, qui  le  soupçonnaient  a»ec  raison  de  touloir 
alundonncr  le  parti ,  et  le  retenaient  prisonnier. 


j'escriplz  ()résentemenl  à  mon  rousiu  le  ina- 
resclial  de  Vieillexille  de  le»  en  retirer  dextre- 
meiit.  Comme  aussy  je  iuv  mande  i|ue,  soub- 
dain  qu  il  aura  achevéen  l'rovcnce,  il  rc*ieniif 
en  Daul|)hiné  pour  v  c()m|)oser  et  reslablyr 
toutes  choses,  selon  le  grand  besoiiig  cpril  yn 
est.  Kl  m'asseurant  que  sur  U:  tout  il  sçaura 
très  bien  pourvoyr,  et  (|ue,  de  vostre  j)arl. 
vous  le  secourrez  cl  entendrez  en  tout  ce'()u'il 
vous  sera  possible,  je  ne  vous  en  feray  pour 
cesle  heure  plus  longue  lettre.  Priant  Dieu 
vous  donner.  Monsieur  de  Maiigiron,  ce  (pie 
désirez. 

Escri|)l    à   Rouen,    le    xiij"'  jour  de  aousl 
i.'jC3. 

Catkri>e. 

HoBEBTF.T. 


1563.—  i3  août.    ^ 

Orig.  BIbl.  n«t.  f.ind.  fr.nç.i..  n'  3i8i.  f  5;  r"  M  ,•. 

A  MO>SIELR  L'ÉVÈQllE  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Rennes,  hier  arriva  icy  le  pré- 
sident de  Birague,  qui  m'a  i)ien  au  long  et  par 
le  menu  rendu  compte  di-  tout  son  voyage,  et, 
entre  autres  choses,  de  la  bonne  disposition 
et  aiïectionnéc  volunté  en  laquell(>  il  a  trouvé 
l'Empereur  et  le  roy  des  Romains  envers  le 
Roy  monsieur  mon  fils  et  son  royaume,  dont 
ilz  luy  ont  parlé  si  ouvertement  que  je  veulx 
croyre  que  le  cueur  arcompaigne  les  paroles 
cl  que,  l'occasion  se  présentant,  les  ciïeclz  en 
sortyront  aysi-ment;  de  quoy  je  veulx  et  vous 
prye  les  remerlier  tons  deux  de  la  part  du  Roy 
mondirt  fils  el  di'  moy.  les  nsseiiranl  (pie  cella 
estant  rngneu  de  nous,  qu'il  ne  s'en  peult  par 
eulx  moings  espérer  que  loule  sinci'rc  el  par- 
faicle  correspondance  en  toiiles  choses,  et 
(|u"il  nous  lardera  beaucoup  qu'il  ne  s'offre  de 
quoy  leur  en  rendre  par  eiïerl  plus  certain 
lesmoignapr,  faisnnl  à  ce  propo;  Ions  les  Iwns 
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el  dignes   ollices  do   lemoii.sliance  que  vous 
jugerez  y  estre  convenables. 

Au  demouraut,  ledict  Pivsident  m'a  diol 
que  vous  m'avez  escri|)t  ou  devez  m'escripre 
de  quel(iue  inteuliou  que  vous  aviez  descou- 
veileque  lesdictsPiincesavoient  défaire  passer 
par  France  les  enfans  dudicl  roy  des  Romains, 
ailans  en  Espaigne,  pour  éviter  rinconimodité 
de  la  mer  et  le  danger  (jue  leur  jeune  aage 
peull  [lorter  à  cesto  occasion,  qui  seroit  bien 
le  plus  grand  [ilaisir  que  je  sçaurois  recepvoir; 
et  suis  bien  marrie,  si  vous  ie  m'avez  escript, 
(jue  je  n'ay  receu  voz  lettres,  car  c'est  la  pre- 
mière nouvelle  que  j'en  aye  et  ouye,  lost  après 
laquelle  j'ay  advisé  vous  faire  cette  dépescbo, 
vous  priant,  sur  les  lettres  do  cre'ance  que  je 
vous  envoyé,  dont  vous  sçaurez  la  substance 
parlosco|q)ies  cy-encloses,  fuiie  toute  instance 
en\  ers  eulx  à  ce  qu'ils  soient  eontens  de  dresser 
le  voyage  desdicls  enfans  par  ce  royaulme ,  avec 
asseurancc  qu'ils  y  seront  si  bien  et  si  favora- 
blement receus,  el  tant  bonorez,  tpi'ils  cog- 
noistronl  bien  ([ue  c'est  le  plus  grand  plaisir 
et  contentement  qu'ils  sçauroient  donner  au 
Roy  monsieur  mon  filz  cl  à  moy,  qui  leur 
serviray  de  mèie  el  prend ray  en  main  leur 
conduite  lanl  qu'ilz  seronl  en  co  royaulme, 
[nul  ainsv  (|ue  des  miens  propres,  olsi  l'auray 
à  singullier  plaisir;  sur  quoy  je  désire  avoir 
res])onse  de  \ous  au  plus  losl  ipn.^  l'aire  se 
pourra,  et  sçavoir  où  ils  seroienl  pour  entrer 
en  ce  j-oyaulme;  el  pour  ce  que,  depuis  Irois 
ou  (piatre  jours,  je  vous  ay  adverty  de  tout  ce 
qui  s'olfroit,  je  ne  vous  feray  plus  longue 
lellie  '.  Priant  Dieu,  Monsieur  do  Rennes, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

'  Celte  leltie  dont  parle  Catlierine,  nous  n'avons  pu 
la  retrouver;  pour  y  suppléer,  voici  une  lettre  inédile  de 
Cliantonnay,  du  17  août,  au  cardinal  de  Granvelle;  elle 
est  extraile  des  archives  impériales  de  Vienne,  et  donne 
de  grands  détails  sur  le  séjoin-  de  la  cour  à  Rouen  : 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 

Escril  à  Dieppe,  le  xiii'  jour  d'aousl  i563. 
Cateriive. 
De  l'Aubespinb. 


"Le  prince  de  Condé  et  le  cardinal  de  Chasiillon  arri- 
vèrent à  Rouen  le  lendemain  de  l'enlrée  du  Roy,  suivis 
de  plus  de  cinq  cens  chevaux  ;  car  tous  ceulx  de  la  faction 
des  huguenots  sorlirent  en  mules  el  chevaux  de  louage. 
Hz  ont  fait  vives  instances  d'avoir  presches  en  ce  lieu;  ce 
qui  ne  fut  accordé.  La  faute  de  tout  cecy  est  à  la  Reine 
qui  n'achève  de  se  déclarer  du  tout  de  t'un  des  cosiés,  et 
cotnme  le  connestable  qui  est  tout  aveugle  sur  la  grandeur 
de  sa  maison  et  du  prince  de  Condé  qui  en  est  comme 
dépendant,  qui  ne  bride  ni  contredit  au  cardinal  de 
Chasiillon,  lequel  osl  plus  brave  et  insolent  qu'il  ne  fust 
oncques,  et  montre  tant  qu'il  peull  que  le  pouvoir  el 
crédit  de  cesle  court  est  entièrement  en  ceulx  do  sa  mai- 
son ,  il  n'y  a  homme  qui  sceut  persuader  à  la  Reine,  sinon 
qu'il  est  bien  cnirelenir  les  protestants  et  catholiques  en 
ce  royaume,  parce  qu'il  lui  semble  que  ceste  division  a 
esté  cause  de  la  conservation  de  son  auclorité ,  el  est  per- 
suadée jusqu'à  aujourd'hui  que  M'  de  Guise  se  voulsil 
emparer  de  ce  royaume,  chose  absurde.  Vray  est  que  par 
autre  pari  l'on  pourroit  dire  que,  si  elle  doit  raonslrer 
faveur  pour  le  pré.senl,  ce  doit  estre  plus  lost  aux  protes- 
tans  que  aux  catholiques,  pour  endormir  les  huguenols 
jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  saisi  de  Lyon  et  de  toutes  les 
autres  places.  Toultefois  c'est  grande  chose  de  voir  toute 
ceste  court  remplie  et  farcie  d'huguenots,  je  dis  à  vingl 
pour  un  catholique,  et  toutes  les  dames  sur  lesquelles  la 
Reine  doit  avoir  plus  particulier  commandement  dissi- 
nudent  aulcunement.  Nommément  samedy  vigiles  de 
!Noslre-Dame  le  Rliingrave  donna  un  banquet  en  sa  galère 
aux  dames  de  la  court  qui  avoient  envie  de  la  voir  et  fust 
leservice  de  chair  fait  pubHquement,  combien  qu'en  ceste 
ville  il  y  a  assez  bon  moyen  de  recouvrer  poissons. 

«Quelques  fois  la  Reyne  a  de  bons  traits  contre  le  prince 
de  Condé  et  tons  les  autres,  s'il  y  avoil  continuation ,  mais 
cela  est  en  ce  qui  touche  rauctorité  du  Roy,  et  non  la 
religion. 

fEn  l'absence  du  cardinal  de  Bourbon,  le  cardinal  de 
Chatillon  préside  le  conseil,  où  il  n'est  ipieslion  que  de 
requestes  particulières. 

tiLe  connestable  vint  à  dire  au  conseil  que  le  roy  d'Es- 
pagne ne  devoit  pas  estre  ennuyé  de  la  prise  du  Havre, 
et  de  façon  telle  que  l'on  eut  pu  dire  qu'il  avoit  certaine 
connoissance  du  mécontentement  dudicl  roy  à  cet  égard. 
11  lui  en  parlera  aujourd'hui  et  lui  rappellera  ce  qu'a  faict 
le  Roy  son  maistre.  C'est  chose  estiange  de  ceulx  de  par 


LETTiti-s  i)i:  catiii-iiim:  ih;  mi^:i)I(;is. 
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J  563.  —  1 7  août. 

Ong.  Briliili  .MuMum.  Dibl.  Ilor!.  0*7016. 

A  MONSIKIR  1)1'   DAMVILLi:. 
^fon  cousin,  le  \\o\  monsieur  mon  lilz  vous 

liera,  niesmcs  des  gens  tic  sons ,  roininecsl  leconnestalilc, 
ijui  reçoit  les  conf;raliilaliuns  «le  cesie  ^icloire,  comme  si 
tout  ovoit  esté  conduicl  par  lii\,  y  étant  arrive  à  poiuct, 
comme  l'on  dict  communément ,  pour  y  mettre  les  écnellcs 
au  pain;  car  tout  le  cas  étoit  dressé  avant  qu'il  arriva 
et  le  travail  qui  s'est  fait,  au  fort  de  la  besogne,  a  esté 
du  niaréclial  de  Bordillon  et  nultres  qui  estoient  miculx 
pour  porter  la  peine  que  ledict  conncstable,  lequel  au- 
jourdliui  se  montre  tant  confus  en  ses  négociations  qu'il 
advient  ordinairement  que  celuy  qui  a  parlé  tout  le  jour 
avec  luy  ne  sçauroil  tirer  aulcune  conclusion  ni  résolu- 
tion de  son  dire. 

-  Le  cardinal  de  Bourbon  fil  l'office  du  jour  de  Notre- 
Dame.  Le  Roy  n'y  alla  point,  car  ce  jour  là  il  prit  méde- 
cine. La  Reine  fust  à  la  messe,  mais  le  cardinal  de  Cbas- 
lillon  ne  l'accompagna  ^ni  aux  vcspres  après  lesquelles 
le  cardinal  de  Bourbon  donna  à  souper  à  la  Rcync  et  aux 
dames,  et  quant  l'on  se  vint  à  s'asseoir  à  table,  sitosl  que 
la  R.'ine  eut  pris  sa  place,  le  cardinal  de  Cliastillon  prit 
incontinent  la  sienne  au  plat  procbain  avec  une  nier- 
veilleuse  présomption,  comme  il  fut  remarqué  de  tous  et 
s'apperçust-on  que  le  cardinal  de  Bourbon  en  fui  fa.sclié, 
lequel  prit  par  la  main  le  canlinal  de  Guise  et  la  lui 
serra,  montrant  l'aulie  qui  fut  remarqué  par  aulcuns, 
comme  par  tache  de  son  outrecuidance;  ce  fait,  s'avan- 
cèrent les  deux  et  s'assit  ledict  cardinal  de  Bourbon  au 
dessus  et  Gt  asseoir  le  canlinal  de  Guise  i  costé  de  luy, 
au  dessus  de  celuy  de  Cliastillon.  Après  cela,  s'assirent 
les  princesses,  le  conneslable  e!  autres  seigneurs  à  la 
mesme  table  et  d'autres  jeunes  gcntilzlioinmcs,  selon  que 
le  respect  est  petit  par  deçà,  entre  autres  mi  frère  de 
Ramlmuillet,  lequel  Ramliouillct  pour  les  bons  services 
faicls  en  Allemagne  est  maintenant  chevalier  de  l'ordre, 
et  tous  les  enfans  du  connestable. 

-Le  cardinal  de  Cliastillon  depuis  qu'il  est  en  court 
n'a  pas  faicl  sembl.int  d'entendre  messe ,  qnoique  la  Reine 
veuille  soutenir  le  contraire. 

?  L'amiral  a  écrit  à  M'  de  .Savoye  lui  demandant  d'aller 
vivre  Â  <>>ligny,  qui  est  une  buur),'ade  moitié  du  comté 
de  Bourgogne  cl  moitié  du  comté  de  Bresse.  La  partie 
sur  le  comté  de  Bourgogne  app.irtient  à  l'amiral;  cela 
luy  seroit  fort  à  propos,  pour  n'esire  loin  ni  de  Genève 


esrrijit    |Miur   Liiii'    leiin'llre   l.i    \cl\e   du    jeu 

ni  des  Suiasea,  ni  trop  esloigiié  d'Allemagne;  mai»  ce 
seroit  un  mauvais  voisin  au  coiiilo  île  Bourgogne. 

-Le  chancelier,  quand  ou  lui  parla  de  ses  secrétaire»', 
a  dict  clairement  à  la  Reine  ipi'il  csloil  vieux,  mal  tain 
et  prcsl  à  se  retirer  pour  qui  eu  auroit  envie.  1^  Reine  l'n 
assuré  que  ce  n'estoit  pas  |iour  cela  et  qu'on  n'avoit  p<-u 
eniie  de  sa  retraite.  S'il  eut  parlé  en  ces  tenues  avant 
qu'un  lit  le  Irailé  devant  Orléans,  je  crois  qu'il  ciiM  esté 
pris  au  mot,  car  le  connestable  estait  fort  mal  content  de 
luy;  mais  arrivant  à  .Vmboi.se  après  sa  prison  le  connes- 
lable incontinent  commença  n  faire  chère  audict  chance- 
lier et  furent  grands  amis.  Le  retour  du  cardinal  de  Cbas- 
lillon  ne  lui  aura  pas  nui  pour  la  bonne  intelligence  qu'il 
a  avec  .M'  de  Savoye  de  laquelle  ledict  chancelier  est  an- 
cien serviteur  el  plus  confident  aujourd'hui  (jue  oncipie^. 
Le  voyage  de  Caen  csl  résolu.  On  n'nvdic  tous  les  am- 
bassadeurs à  Paris  pour  y  attendre  le  Roy;  la  publication 
de  guerre  contre  \is  Angloys  a  esté  faite  hier  à  (  Rouen  ). 

rll  a  été  depuis  cette  Iccire  en  court,  et  s'est  faicl  mener 
en  la  chambre  du  Roy;  il  l'a  trouvé  au  lit  qui  se  rcposoit; 
car  il  a  été  près  de  quatre  heures  en  la  court  de  parle- 
ment, où  il  a  fait  déclarer  sa  m.ijorité  en  la  présence  de 
tous  les  princes  de  sang  et  seigneurs  de  cestc  court  el  de 
là  est  venu  au  lieu  où  estoienl  les  malades  des  écrouclle«, 
lesquels  il  a  touchés  aujourd'hui  (17  août),  parce  qu'il 
ne  le  put  faire  dimanche  passé,  à  cause  de  son  indisposi- 
tion. L'on  a  crié  de  nouveau  en  ceste  ville  que  tous  ceulx 
qui  ïoudroieni  prendre  solde  pour  aller  conln?  les  Anglois 
SIM-  mer  se  trouvass>'nl  en  certain  lieu  [>oiir  se  faire  en- 
rosler;  puis  les  hérauts  cl  trompettes  sont  allés  faire  com- 
mandement par  toute  la  ville  que  cbascun  eut  à  porter 
ses  armes  au  palais,  sous  peine  de  cent  cscus appréciables 
à  la  forlificalion  du  Havre.» 

Chanlonnay  ajoute  qu'au  moment  où  il  entrait  en 
cour.  rTambassadeur  d'Angleterre  en  sortoit  el  avoil  lon- 
guement parlé  au  Roy  cl  à  la  Reine  sur  les  pnVaution» 
de  guerre,  leur  disant  que,  puisque  les  chns^  alloient 
de  cesIe  sorte,  qu'il  soroil  mieiili  qu'on  lui  permit  de 
s'en  aller,  et  (|u'on  n'iotiue  celui  de  France  qui  tst  en 
.\nglelerro.  La  Reine  luy  a  n-(>ondu  qu'',  puisque  la  reine 
d'.\ngleterrc  avoil  di-daré  la  guerre  sans  conditions  et 
donné  la  liberté  i  ses  sujets  d'endommager  le»  François 
partout,  il  éloil  raison  que,  pour  la  scurrté  de  ses  sujeti. 

•  CluiilonnaT,  ilaiu  dd>  \Hlre  prMdmU.  •ooon{*il  qa»  'qoatn 
•r<réUir«»  dr.  I'iiun«<  k  U  >ail<  da  cklDcrlirr  d»  L'IlotfnUI  itmii- 
»oinit  r»miral  dr  hrasroup  d«  pârUroUnlri  d  drpodioKDt  Irtlm 
t  r>d<ul>(T  da  hofiHooli.'  (Jfmum  Jt  OtnÀt ,  I.  II.  f.  i3S.  ) 
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sieiif  de  Poiilligiiai',  sa  belle-mère  et  ses  en- 
iaus,  en  leurs  biens,  terres  et  possessions, 
desquelles  le  sieur  de  Challançon  ies  a  de'pos- 
se'dés  et  les  relient  par  force  ;nee  ses  troupes, 
ayant  trou\é  bien  Fort  estrange  que  tels  excès 
et  violences  s'exercent  contre  ses  subjecis, 
contrevenant  à  ses  édicts  el  ordonnances;  à 
quoy  je  vous  prie,  mon  cousin,  tenir  la  main 
el  l'aire  en  sorle  qu'ils  jouissent  de  tout  ce  qui 
leur  appartient  el  donner  ordre  qu'après  avoir 
•sceu  la  vérilé  de  tout  cecy,  les  auteurs  en 
soient  si  bien  pugnis  et  cbasiiés  qu'ils  appren- 
nent aux  anllres  à  devenir  sages  cl  vivre  en 
repos  el  tranquillilé;  el  pour  ce  que  vous  estes 
assez  inslruil  de  l'inlenlion  du  Roy  mondicl 
seigneur  el  lilz,  je  ne  xous  en  diray  aullre 
chose,  si  ce  nesl  prier  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Rouen,  ce  xvif  join-  d'aousl  i563. 

\'oslre  bonne  cousine, 

Caterine. 


on  se  fît  fort  sur  mer,  et  que  l'on  peiisoit  que  ((iiaiil  la 
reine  d'Angleterre  aiiroil  bien  considéré  le  tout,  illc  ne 
conlinueroil  pas  la  \nio  d'hostilité. ^• 

!' L'ambassadeur  a  proposé  de  nouveau  de  prcndr(^  le 
rny  d'Espagne  pour  arbitn'.  La  Reine  luy  eji  a  parlé,  Inj 
deniandanl  ce  qu'il  pensoit  de  Calais  et  des  oslages;  d 
lui  a  respondu  pour  ne  la  contredire,  ni  se  monstrer 
partial  pour  les  Anglois  que ,  si  le  traité  esloit  lel  comme 
elle  disoit,  la  ctiose  esloit  bien  claire;  mais  il  ajoute  : 
J'ay  l'ail  semblant  que  jo  n'avois  jamais  vu  le  contenu  du- 
dict  traité,  me  reraeclanlau  texle  el  à  ce  que  les  Anglois 
ïoudroient  alléguer  an  contraire  pour  leur  délénse,  el 
qu  ilz  prétendent  que  la  première  rupture  du  traité  avoit 
l'Slé  faicle  pu-  le  Roy  François  II  el  n'ay  voulu  dire  ni 
oui  ni  non  à  lout  ce  que  la  Reine  me  proposoit,  afin 
ipi'elle  n'en  veuille  faire  son  profit,  devisant  au  reste  du 
peu  d'adresse  que  les  Anglois  avoicnt  monstrée  à  la  défense 
ilu  Havre. 

"Les  gens  du  liingrave  liceiu:ii''s  tirent  leur  chemin  par 
la  IjOrraini'." 

'  Clauile-Armand  de  Polignac  qni  s'élail  l'ail  proleslanl 
et  élait  connu  sous  le  nom  de  Chalençon. 


1563.   —  18  août. 

Orig.  Bibl.  nal.  fonds  frani-iis,  n°  3l84  ,  f°  6  .'. 
A  MON  CODSIN 

LE  SIEUR  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  vous  pourrez  connoistre,  par 
le  contenu  en  l'ordonnance  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  Gis  vous  envoyé  et  ce  qu'il  vous 
escript  présentement,  à  quelle  bonne,  juste  et 
sincère  intention  ladicte  ordonnance'  a  esté 
faicte,  et  de  quelle  importance  el  conséquence 
elle  eslau  bien,  souUaigement  et  restauration 
de  ses  subgectz  ;  qui  me  faict  croyre  que  vous 
n'aurez  nioingdre  désir  et  affection  que  nous 
à  la  bien  faire  entretenir,  garder  et  observer 
par  tout  vosire  gouvernement,  allin  de  faire 
joir  les  peuples  el  subgetz  d'icelluy  du  l'ruicl 
el  béneflîcc  à  quoy  cela  les  tournera.  Et  pour 
ce  que  l'instruction  el  intelligence  que  ledict 
sieur  Roy  mon  fils  vous  en  donne  par  sadicte 
lettre,  el  le  moyen  qu'il  entend  y  esire  par 
NOUS  gardé  sont  si  amples  et  si  suflîsans  que 
vous  n'en  pouvez  demeurer  en  aucune  double 
ni  difficulté,  je  ne  vous  en  feray  aultre  redicte 
par  la  présente,  m'assurant  que  vous  y  userez 
de  tout  le  devoir,  dilligence  el  dextérité  que 
l'on  peult  espérer  d'ung  si  bon  et  digne  mi- 
nistre el  gouverneur  que  vous  estes,  de  sorte 
que  ledict  sieur  Roy  mon  filz  en  recevra  con- 
tentement et  satisfl'action.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  donner  ce  que  désirez. 

Escript  à  Rouen,  le  xvm"  jour  d'aousl  loOo. 
Vosli-e  bonne  cousine, 

Gaterine. 

RoBERTKT. 

'    Elle  l'ail  allusion  à  la  déclaration  de  la  majorité  de 

Charles  l\. Voy.  ]iource  qui  concerne  celte  majorité, 

rioquel,  llixioiri-    du    Pavhmml   (le    Nannamle,    l.    1". 
p.  1  el  suiv. 
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15C3.  —  uj  iioill. 

Copw.  Ilibl.  Ju  Uu<rr. 

A  MI'SSIEins  l.KS  f;E.\S 

TENAMS  l.\  r.lMIlT  DK  l'AIll.KMENT  \  PAIIIS. 

Messieurs,  fin  rclinnt  il  ih'siiaiil  !«•  \\i>\ 
iiioiisifur  mon  lilz  sur  lnulcs  rliosi-s  1«>  repos 
el  seurclë  de  la  ville  de  Paris,  il  a  pensé  (pi'il 
estoil  nécessaire  |)ourvoir  proinptcnienl  au 
<{uel,  et  pcuir  ccst  eiïert  envoyé  par  delà  le 
chevalier  du  (juet  présent  porteur  par  lequel 
il  vous  mande  son  intention  ',  que  je  ne  >eul\ 
poincl  vous  prier  ne  recoinnianiler  de  suivre, 
sçarliant  combien  vous  sont  cliers  ses  coni- 
mandemens;  joinct  (|ue  tout  cela  ne  tend  (|ue 
au  bien  et  tran<|uillité  de  Indictc  ville.  Priant 
Dieu,  .Me.ssieurs,  vous  avoir  en  sa  |;ardc. 
Escriptau  Ponl-Auflemer,  le  xxiT  aoust  i  563. 
Catf.iunk. 
De  l'Aidespine. 


15G3.  —  a  y  aoùl. 

Orig.  Bibl.  oat.  ronds  Inai^it,  a'  3i8ll,  f  7. 

A  \\n\  rnisiN 
MONSII.I  1;   l)\MMI,LE. 

Mon  cousin,  pour  ce  »jue  Du  lîoscq,  l'un 
des  gentilshommes  servans  de  ma  (ille  Mar- 
(juerite,  aiant  esté  employé  duianl  ces  troubles 
en  Languedoc  pour  le  service  du  Roy  mon- 
sieur mon  fdz,  et  mesmes  en  la  charge  et 
gouvernement  de  la  ville  d'Agde  que  le  sieur 
de  Joyeuse  luy  avoil  baillé,  a  faict  plusieurs 
grandes  perles,  d'nidtnni  que  l'on  luy  a  pillé' 

'  •'.harjps  IX.  «loni  la  lettre  préfWe  celle  de  (^.ilhe- 
rinc,  invitait  le  prf'vAt  des  mnrrhands  et  les  iVh^'vins 
à  aufpDcnler  le  piict  de  quatre  fenLs  liomme»  de  pied  et 
de  retil  chevaux.  —  Vov.  In  d<'lil>éralion  prise  i  ce  sujet 
p.ir  le  Parlement  (  BihI.  nat. ,  l'arleroenl ,  11*  84  ). —  Voy. 
lettre  de  r.harlcs  IX  dans  le  n*  3309  du  fonds  français, 
p.  .V 


tout  ce  ipi'il  avoil  eti  ses  mais<in>-,  i-l  liiv  priu^ 
et  détenu  longuement  prisonnyer,  je  vous  av 
bien  voulu  escripre  la  pnsenle  en  sa  faveur, 
et  prier  de  l'avoir  en  bonne  et  favorable  re- 
rommandalion ,  et  l'emploii'r  |>ar  delà  en  ce 
(|ue  vous  verrez  (juil  pourra  faire  service  au 
Hoy  mondict  sieur  et  lilz,  et  niestnes  en  ladicle 
ville  d'Agde,  s'il  est  besoing  d'y  cominelire 
quel(|u'iin;  le(|uel,  oultre  la  volunlé  qti  il  a 
d'y  faire  bien  son  devoir,  s'en  pourra  bien 
acquicler,  ayant  la  conguoissance  de  loul  ce 
qui  est  en  ladicle  ville  pour  avoir  ses  maisons 
et  biens  en  icelle.  El  ce  faisant,  vous  me  ferez 
bien  grand  el  agréable  plaisir;  jirianl  le  (In'a- 
leur,  mim  cousin,  qu'il  vous  ail  en  sa  >aitite 
garde. 

Elscript  à  Cacn,  le  \\v'  jour  daousl. 

Vosire  bonne  cousine, 

(i^T^:nl^^:. 


1563.  —  3 S  sont. 

Bîlil.  DBl.  [oaiU  rnn^ais.  D*  iSiog. 
\   MON  COISI> 

M'   LE  lAliDINAL  I>E  I,t  ilîi:  \l  \i;. 

Mon  cousin,  aciendant  le  bien  du  concilie 
dont  par  voz  dernières  m'avez  donné  espé- 
rance, nous  avons  sceu  que  l'on  y  niecl  en 
avant  des  articles  lendans,  an  lieu  de  la  reffor- 
maliou  que  nous  désirons  «les  choses  qui  peu- 
vent pourveoir  à  noz  inaulx,  celle  des  roys  cl 
des  prince,--  '  ;  chose  si  im|>orUinle  cpie  le  Roy 

'  Voici  ce  qn'ccriïail  notre  ambassadeur  i  VcnÏM. 
Iliiratilt  de  Bnistaillé,  à  l'i-viquc  de  Bennes,  ii  la  date  du 
acj  du  m^mc  mois:  -Je  ne  sçay  quelle  intention  peull 
eslrc  celle  du  pape  et  de  Messieurs  le*  légats  d'avoir  pro- 
iKUe  les  .irticlcs  de  la  n'fornialioii  îles  princes,  mais  pour 
l'accrodier  avec  celle  des  |>r>5tre«  cl  les  rendre  l'une  et 
l'autre  san<  enVulinn,  car  l'on  <oyl  liicn  que  IcMlidi 
princes  nr  »ont  pas  pour  dcmorcelcr  ce  qui  e»l  de  leur 
grandeur  et  prouflît.  Il  y  en  a  iiii  ou  tiiii  qui  sont  mil 
directement  contre  les  privilèges  cl  aulltionlo  dont  le  Boy 
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inonsii'ur  mon  filz  a  voiiliu  vous  escripro 
la  lellro  (jiic  vous  vorrez  ',  comme  i!  laict  aux 

(.'t  lEglise  gallicane  sont  en  possession  depnis  xii"  ans,  du 
consenlfmeiil  niesmes  de  l'église  universelle,  et  voyl'oti 
bien  qu'ilz  sont  dressez  par  quelqu'nn  qui  entend  Lien 
nostrc  style.  Je  ne  sray  pas  comment  le  Roy  et  la  Royne 
le  prendront,  ne  quel  moyen  de  les  faire  exécuter  Sa 
Sainteté  trouvera,  car  je  ne  faiz  point  de  difficulté  qu'ilz 
ne  passent  bien  lost,  veu  que  c'est  la  vraie  question  où 
les  prèlres  sont  juges  et  partyes.->  (Eibl.  nal.,  fonds  Cinq 
rents  Colbcrt,  n°  SgS,  p.  ]33.) 

'  La  lettre  de  Charles  IX  était  plus  explicite  :  trVous 
sçavez  ma  sincère  affection  au  bien  attendu  du  concile  et 
de  quel  zèle  j'y  ai  procédé  et  procède;  vous  cognoissez 
aussi  le  besoin  que  mon  royaume  a  des  remèdes  qui  en 
doiveni  sortir.  Cela  me  faict  croire  que  vous  n'obmettroz 
d'agir  selon  ma  bonne  intention,  pour  promouvoir  et 
ad\ancer  le  fruici  que  j'en  désire,  dont  je  vous  prie  bien 
fort  et  pour  cet  effect  ne  vous  lasser  de  continuer  le  bon 
devoir  et  assislance  que  vous  y  avez  dignement  rendu  à 
l'honneur  de  Dieu  et  bien  de  la  chrestienté,  afin  que 
l'issue  en  puisse  estre  telle  que  je  sray  cstre  nécessaire; 
mais  aussi,  si  ce  que  j'ay  entendu  que  l'on  y  veut  remuer 
pour  réformer  les  rois  et  loucher  à  leurs  droictz  et  privi- 
lèges s'y  Iraicle,  je  m'as.seure  que  vous  ne  voudrez  pas 
par  vostre  présence  approuver,  ny  donner  prétexte  à 
chose  si  préjudiciable  et  de  telle  importance  à  tous  les 
rois  et  princes  chrestiens,  dont  je  tiens  le  preuiier  lieu ,  et 
que  si  les  Pères  entrent  là,  et  voyez  qu'ils  sortent  hors 
des  choses  appartenantes  à  ie(M'  charge,  vous  vous  absen- 
terez et  retirerez  Ions;  comme  je  vous  prie  et  désire  que 
vous  fassiez  pour  cesie  seule  occasion,  ainsi  que  je  l'écris 
plus  au  long  à  mes  ambassadeurs."  De  Thon,  dans  son 
Histoire  tiniveiselle ,  t.  IV,  p.  hS'-i,  a  analysé  la  lellre  de 
Charles  IX  à  ses  ambassadeurs,  datée  de  Saint-Silvin,  le 
même  jour;  il  leur  disait:  r-que  les  Pères,  après  avoir 
superficiellement  touché  l'article  de  la  réformalion,  vou- 
laient s'arroger  sur  les  droits,  les  libertés  et  la  puissance 
des  princes  un  pouvoir  qu'ils  n'avaient  pas;  qu'il  ne  leur 
appartenait  point  de  se  mêler  du  gouvernement  civil  des 
Étals;  (pi'ils  ne  pouvaient  ni  ne  devaient  déroger  aux 
ordonnances  ou  aux  coutumes  établies  dans  les  royaumes, 
ni  excommunier  les  princes;  que,  comme  ces  mesures  ten- 
daient à  la  sédition  et  à  troubler  la  tranquillité  publique, 
il  n'était  pas  d'humeur  à  les  souffrir  ou  à  permettre  que 
le  concile  donnât  par  des  injustes  censures  la  moindre 
atteinte  à  une  autorité  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres.-  Dans 
sa  réponse  au  Roi ,  le  cardinal  de  Lorraine  cherche  à  alté- 


aultres  prélatz  de  son  royaume,  [tour  vous 
jirier,  ainsi  que  je  faiclz  de  ma  part,  aultant 
alfectueusement  que  je  puis,  faire  tout  ce  que 
vous  pourrez  pour  avancer  el  promouvoir  le 
bien  dont  nous  avons  lanl  debesoing,  coraine 
la  ciiose  du  tout  le  monde  que  nous  de'sirons 
le  plu.s,  el  sans  le  fruict  de  laquelle  je  ne 
vouldroys  pour  riens  que  une  si  bonne  et 
saincle  conipaignie  se  disolust;  mais  aussi 
aurez-vous  bien  souvenance  que  si  parmy  cela 
il  .se  jugeoil  quelque  cliose  préjudiciable  des 
roys,  voslre  présence  et  des  auUres  prélalz 
François  y  seroit  de  fort  grant  préjudice;  à  quoy 
je  m'asseure  que  vous  sçaurez  bien  remédier 
selon  linlention  du  Roy  mondict  liiz.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  (jue  dé- 
sirez. 

Escript  ;i  S' Silvain,  le  xwiii' jour  d  aousl 
i5C3. 

CvTERINE. 

nuer  la  portée  des  mesures  proposées  :  celles  l'ont  été  à 
l'instigation  d'aucuns  prélats  si  maltraités  par  quelques 
princes,  qu'ils  désireroient  qu'une  générale  et  bonne 
réfoimation  put  donner  ordre  à  de  tels  abus  et  oppres- 
sions'' ,  et  il  ajoutait  :  rque  si  l'on  eust  voulu  toucher  aux 
droits  etaulhorités  des  rois,  mesmement  des  vostres.  Sire, 
il  ne  se  trouvera  poinctet  nous  ne  consentirons  jamais  à 
chose  qui  se  conclust  contre  vostre  service,  i  (Dupuy, 
Actes  concernunl  le  concile âc  Trente,  p.  Soi.)  De  son  côlé, 
du  Ferrier  écrivait,  le  3o  du  même  mois,  à  l'évéque  de 
Rennes:  r Les  Pères  sont  tombez  en  grande  altercation 
et  ne  se  peuvent  accorder  les  ungs  sur  les  mariages  clan- 
destins et  desenfans  de  famille,  les  aultres  sur  la  pluralité 
des  bénéfices,  fqaa  in  re  durior  videtur  quibusdam 
corum  sententia-',  qui  y  veulent  comprendre  les  com- 
mendes,  et  quant  à  l'article  concernant  la  réformalion 
des  princes,  nous  avons  demandé  que  le  jugement  feust 
différé  jusques  ;i  l'autre  session  et  que  cependant  l'on 
procédastauvaultresarticles,  et  en  cela  aussi  Icsdidz  Pères 
sont  si  différentz  et  contraires  que  je  n'en  espère  de  long 
temps  aulcune  résolution  et  ne  désire  rien  tant  que  de 
retourner  en  France.»  (Bibl.  nat.,  Cinq  cents  Colbert, 
n°3(j5,f'  137.) 
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1503.  —  i"  scptcnilirc. 

Orif;.  nrillth  Muwum  ,  mis.  oïlililioiiDcli.  ii'  iioiji. 

A  M0>SIEL'R  DE  MATIGNON. 

Monsieur  de  Mntignuii,  le  Roy  monsieur 
mon  Glz  vous  escri|il  d'un  advis  que  nous 
Mvons  d'une  nu-née  caclit'c  (|ui  se  fnici  par  un 
Anglois  (|ui  demeure  à  (llicrbourg  el  (jui  y  a 
nayuèrcs  marié  une  sœur,  chose  de  l'impor- 
lance  que  vous  pouvez  penser,  qui  me  faicl 
vous  prier  donner  promplement  ordre  h  sça- 
xoir  que  c'est  et  vous  asscurcr  d'eulx  de  telle 
façon  qu'ils  no  puissent  mal  faire,  nousndver- 
lissanl  de  tout.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Ma- 
tignon, vous  a\oir  en  sa  {;arde.  De  Cham- 
hray  '.  le  i"  jour  de  septembre  i-GCS'-. 

CïTERINR. 

IJf.  l'Aldespine. 


1563.  —  a  seplembre. 

Copir.  Arrb.  oal.  r«gitlre  du  bumu  de  la  tille  de  Pari>, 
n.  i:85.p.74. 

A  MESSIEIRS 

LES  PREVOST  DES  MARCIIA.XS 
ET  ESCHEVI\S 

DE    LA  VILLE    DE  P.tniS. 

Messieurs,  j'ai  esté  très  aise  que  nous  ayez 
envoyé  ces  présens  porteurs  devant  nous  pour 
avoir  entendu  d'eux  la  continuation  du  dcb- 
voir  d'obéissance  el  d'affection  (|ue  vous  avez 
loujours  montrée  envers  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  l'espérance  qu'ilz  m'ont  donnée  que  vous 
lui  ferez  cnngnoistrc  en  tout  cl  |iartoiil;  ce 
qu'il   demande   de   vous,   et   mov,   ipii   vous 

'  Cbambray  (Eure). 

'  Charlos  IX,  dans  une  IcIU-c  du  même  jour,  à  Mali- 
gnon,  roanifeslc  les  mêmes  crainlp!<  au  sujet  d'une  IcD- 
lalivc  sur  Clierbourg  :  -Cet  .\n(;lois,  dil-il,  est  en  in- 
telligence aïcc  un  antre  Anglois  nommé  Pierre  Davis, 
secrétaire  de  l'amltassadcur  Throckmorton»  ;  il  prie 
Matignon  de  surveiller  leurs  allées  et  venues  et,  s'il  le 
juge  à  propos,  de  les  mettre  en  lieu  sûr.  {Brilùh  Mu- 
Miun,  m&s.  addit.  1309.'!,  T  i5.) 

r.tTiitiiiric  DE  MtD:Ll».  —  ir. 


ayme,  commi.'  vous  sçuvez,  ne  sçauroys  de 
riens  avoir  plus  de  plaisir,  aflin  que  j'aye 
tant  plus  de  moyen  aussy  de  vous  tenir  en  sa 
bonne  [{race,  cl  vous  veoir  aussy  contans, 
comme  je  le  désire;  en  quoy  vous  n'aurez  ja- 
mais personne  plus  favorable,  comme  je  vouii 
prye  de  croire,  el  que  je  veulx  eslre  aussy 
bien  mère  de  la  Ville  que  je  le  suis  de  vostre 
Roy,  sçacbanl  que  je  ne  sçauroys  riens  faire 
qui  lui  soit  plus  utilie,  que  de  luy  con- 
server el  maintenir  une  telle  ville  el  tant  di- 
bons  subjectz  en  la  bonne  dévotion  m  la- 
quelle ilz  ont  toujours  esté;  qui  est  toul  ce  «juc 
je  vous  diray,  remeclnnl  le  surplus  à  sa  lettre. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  ce  que 
désirez.  Escript  à  Cbambreys,  le  deuxiesme 
jour  de  septembre  i563. 

Vous  entendrez  de  Marcel  '  comme  je  désire 
(jue  le  Roy  mon  (il/,  face  pour  vostre  seurelé, 
mais  aussy  daultanl  cpie  je  vous  ayme,  je 
vous  prye  ne  faire  diriciiilé  inronlinanl  obéir 
aux  commandements  que  mes  cousins  duc  de 
Monl|iensier  el  prince  de  la  Rorbe-sur-Yon 
vous  feront  de  par  le  Roy  mon  filz,  et  nou> 
estant  à  Paris,  ayant  obéy,  vous  ferons  con- 
gnoislre  comme  vous  aymons  el  désirons  vous 
laisser  à  nostre  parlement  en  tout  seureté. 
laquelle  ne  vous  désire  moinfjs  (jue  pour  la 
personne  rie  mes  onlTaiis. 

(IvTKBINE. 

Ij63.  —  7  scptemlire. 

Copir.  Arch.  nal.  rrgutre  do  bomu  de  la  »jlle  dr  Pan». 

II.  ,-»i.  p.  i<« 

A  viEssii;tms 

LES  PIÎKNOST  DES  M\ll(  IIWS 

ET  ESr.llEVI.NS 

Dl    H    VILLC  D(    riRIS. 

Messieurs,  ce  que  mes  cousins  M.M.  les  dur 

'  Claude  Marcel  qui  fut  d'aliorri  général  des  finance» , 
puis  pn'vAt  drs  marcliandi  en  ir>-n. 
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de  MontpensiL'i-  el  prince  de  la  Roche-sur-Yon 
nous  auroieut  escript  el  que  depuis  avez  cou- 
lirmé  par  voz  lellres  du  iii°  de  ce  mois,  ont 
donné  (rès  nrand  contantement  au  Roy  mon- 
sieur mon  fdz  et  à  moy  singulier  plaisir  de 
veoir  de  ([uelle  vol  I  un  té  et  alTeclion  vous  che- 
minez en  ce  qui  concerne  l'obéissance  que 
vous  luy  debvez.  L'eiïecl  de  laquelle  je  vous 
prye,  autant  que  je  vous  ayme,  donner  ordre 
(|ue  nous  voyons  tel  et  si  prompt  que  de  cela 
sorte  le  moyen  que  je  désire  avoir  de  vous 
rendre  après  plus  contanis,  selon  que  je  vous 
escripviz  et  l'eiz  entendre  par  Marcel  el  le 
s"^  Grui-.  Je  veulx  bien  vous  confirmer  encores 
par  cesle  lettre  et  |)rier  croyre  que  vous  n'au- 
rez jamais  mère  de  Roy  plus  favorable  que 
moy,  ne  qui  désire  plus  le  bien,  repos,  gran- 
deur et  surette  en  votre  ville,  saichant  que 
c'est  ie  plus  grand  bien  que  je  sçaurois  pour- 
chasser  au  Roy  mondict  lilz  et  comme  j'es- 
père le  vous  l'aire  congnoisire  par  effect. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escripl  à  Gaillon,  ie 
septième  de  septembre  i5(J3. 

Gatebine. 
De  l'Aucespine. 


ERINE  DE  MÉDIGIS. 

comme  ilz  vous  feront  amplement  entendre. 
Nous  avons  advisé  de  les  vous  renvoyer,  alHn 
que,  estant  sur  le  lieu  et  informé  tant  du 
préviileige  que  de  la  nécessité  qu'ils  ont  de 
lever  iceulx  deniers,  vous  leur  pourvoyez  là 
dessus  comme  verrez  estre  à  faire;  priant  Dieu 
vous  donner,  mon  cousin,  ce  que  désirez. 
Escript  à  Gaillon,  le  vni°  jour  de  septembre 
1.563. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gaterise. 
robertet. 


1  563.  —  S  septembre. 
Orig.  lïiM.  iijl.  fonds  lrajir;,i^,  n'  Ssoi  ,  f»  i5. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  sur  la  requeste  que  les  cnpi- 
touiz  el  habitans  de  Thoulouse  ont  faicte  au 
Roy  monsieur  mon  fdz  pour  la  permission  de 
levei'  deniers  sur  eulx  pour  subvenir  à  leurs 
affaires  nécessaires,  selon  leur  préviileige,  ilz 
ont  esté  puis  naguères  empeschés  en  vertu  de 
certaines   deffences   à    eulx    sur   ce    faictes. 


(1563.  —  8  septembre.) 

Copie,  liibl.  liai.  fonJsClairanibault,  vol.  354,  p.  58o5  '  ;  Diipiiy. 
vol.  2i8,  p.  1  -.  —  Arch.  nal.  cartons  des  Kois. 

IiHprimé  dans  Le  Laboureur,  Mmoires  de  Casldnnu^  t. II ,  p.  JÎ90.  — 
Mémoires  de  Condt,  l.  IV,  p.  65 1.  —  Le  recueil  Le  Conser- 
vateur, janvier  1768  ,  p.  72.  —  Ciinber  et  Danjou  ,  Archives  curieuses , 
1"  série,  t.  V,  p.  =45.  —  Jay,  fioles  de  l'Éloge  de  Montaigne. 
—  Meyer,  Galerie  philosophique  du  jri^  sièck.  —  Amanry  Dtival . 
Apiirnd.  de  son  édition  de  Montaigne. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS  \ 

Monsieur  mon  fils,  vous  ayant  déjà  envoyé 

'  La  copie  de  co  fonds  est  la  plus  ancienne  de  tontes; 
elle  est  d'une  écriture  du  xvi"  siècle  et  porte  en  lèle  : 
tcCopie  d'une  lettre  escrito  par  la  feue  Royne  mère  au  feu 
Roy  Charles  peu  après  son  advènemont  à  la  couronne.^ 

-  La  copie  du  fonds  Dupuy  porte  également  :  l'Avis 
donnés  par  la  Reine  mère  peu  après  la  m.ijorit''  de 
Charles  IX.-^ 

^  M.  Grùn,daus  un  livre  estimé,  La  vie  publique  de  Mon- 
taigne,a  soutenu  relie  opinion  (chapitre  Vl)  que  les  avis 
donnés  par  Catherine  à  son  fds  et  que  nous  imprimons 
après  tant  d'auti-es,  étaient  destinés  par  elle  à  Henri  111  et 
non  à  Charles  IX.  A  l'appui  de  cette  assertion ,  il  prétend 
qu'il  n'a  pas  trouvé  la  preuve  du  séjour  de  la  cour  à  Gaillon 
en  1 563.  De  nombreux  documents  attestent  le  contraire  : 
la  cour  arriva  li  Gaillon  le  5  juillet  (  Cnlendar  of  St.ale 
imvei-s,  i563,  p.  641);  une  lettre  de  Catherine  est  datée 
de  Gaillon,  le  8  juillet;  Charles  IX  y  tint  le  même  jour 
une  séance  de  son  conseil  privé  (Bibl.  nat.  fonds  fran- 
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^■^'  ([lie  j'iii  pensif  »ous  ii<i(i>raiiv.  u>aiil  (|ik' 
(l'nlIiT  à  (ïiiilioii,  il  in'n  semblé  i|u'il  rcsloit 
encori's  cv  qtR'  j'osliiiie  aussi  iircessaiio  pour 
\ous  liiirc  obt'ir  à  loul  vosire  roy.iuiiuic,  l'I 
rongiioislre  cuiiiiiieii  détiircz  le  rc\oir  en  Testai 
auquel  il  n  esté  par  lu  passé,  durant  les  règnes 
des  Hois  Messeigneure  vos  père  et  grand-père; 
et  pour  y  parvenir,  je  pense  ((u'il  n'y  a  rien 
i|ui  vous  y  serve  tant,  que  deveoir  que  aimez 
les  choses  réglées  et  ordonnées,  et  lellemeni 
|>ollicées,  que  l'on  eongnoisse  les  désordres 
qui  ont  étéjus(jues  ici  parla  minorité  du  Itoy 
vostre  frère',  qui  enq>esclioit  que  l'on  ne  pou- 
voil  ce  que  l'on  désiroit;  que  cela  vous  a  tant 
dcsplu,  que  incontinent  qu"a\ez  eu  le  moyen 
d'y  remédier,  et  de  tout  régler  par  la  paix  que 
Dieu  vous  a  donnée-,  que  n'avez  perdu  une 
seulle  heure  de  tcm|)s  à  rotabiir  toutes  choses 
selon  leur  ordre  et  la  raison,  tant  aux  choses  de 
l'Kglise  et  ([ui  concernent  uo>trc  religion,  la- 
i|uelle  pour  couser\er,  et  par  bonne  vie  et 
exemple  tascher  de  remettre  tout  à  icelle, 
comme  par  la  justice  conserver  les  bons  et 
neltoicr  le  royaume  des  mauvais,  et  recouvrer 

çais.  II*  15878.  p.  71  ).  Les  lettres  palontes  de  dMara- 
lioD  (le  la  guerre  nux  Anglais,  imprimvcs  à  Rouen  chex 
Le  Megissicr,  >ont  Haléc?  de  liaillon .  i  ïiiV-i.  La  loUre  pré- 
lédenle  tsi  dalue  de  Gaillon,  le  7  seplond)ro;  cVsl  durant 
ce  dernier  si^jour  rjne  l!allierine  a  dû  dicter  ses  conseils  à 
Ctiarles  IX ,  qui  venait  d"iUre  déclard  majeur,  pour  lui  Ira- 
cer  la  n^gle  d'une  >ie  rovale. 

'  Pour  soutenir  sa  Uièse  M.  Grûn  cite  cette  phrase  : 
Le$  détftrilrtt  qui  ont  ettr  jiuqun  iaj  par  ta  minoriU;  de 
roitre  frère,  pLrase  qui,  selon  lui .  ne  peut  s'appliquer  à 
lin  roi  majeur.  Cet  argument  n'a  rien  île  concluant,  car 
tous  les  auteurs  du  temps,  eu  #gard  à  la  jeunesse  de 
François  II,  le  traitaient  de  mineur.  Le  plus  auloriné,  La 
l'opeliniére,  le  dit  en  propres  termes  :  "^Les  malconlens 
debatoient  l'administration  du  royaume  illégilime,  veii 
que  le  Roj  cstoit  mineur.-  (//m.  lîe  France,  i58t,  livre 
VI,  p.  10.3  v°). 

'  Githerinc  fait  évidemntcnt  allusion  à  la  pan  d'Ain- 
boisc. 


par  là  vosire  auclr)rilé  el  obéissance  entière, 
encore  (|ue  tout  cela  serve,  et  soil  le  principal 
piilier  el  rondement  de  toutes  choses,  si  est-ce 
([lie  je  cuide  que  vous  vovanl  réglé  en  \oslre 
personne  et  façons  de  \ivre,  el  vosire  court  re- 
mise avec  l'honneur  et  police  (|ue  j'y  uy  vcue 
autrefois,  que  cela  fera  ung  exemple  pour  loul 
vosire  royaume,  cl  une  rccongnois.sance  à  udj; 
chacun  du  désir  et  volonté  qu'avez  de  remettre 
toutes  choses  selon  Dieu  el  la  raison;  el  aliu 
que  en  elfet  cela  soil  congneu  d'ung  chacun, 
je  désirerois  que  priiissioz  une  heure  certaine 
de  vous  lever,  et  pour  contenter  vostre  no- 
blesse, l'aire  comme  faisoit  le  feu  Uoy  vosire 
père;  car  (|uand  il  prenoil  sa  chemi8e,  ol  que 
les  habillements  cnlroient,  tous  les  princes, 
seigneurs,  rappilnines,  chevalliers  de  l'ordre, 
gentilzhommes  de  la  chambre,  maislresd'Hos- 
lel,  gentilzhommes  servans  entroient  lors,  el 
il  parloit  à  eux,  el  le  voioi<'nt,  ce  (|ui  lescon- 
Icntoil  bcnucoii|i. 

Cela  l'ait,  s'en  alloil  à  ses  affaires ,  et  louh 
sorloient,  hormis  ceulx  qui  en  esloienl  et  les 
quatre  secrétaires.  Si  faisiez  de  mesme,  cela 
les  contenleroil  fort,  pour  estre  chose  accoiis- 
tuméc  de  tous  leni|is  aux  Rois  voz  père  el 
grand-[ière;  et,  après  cela,  que  donnassiez 
une  heure  ou  deux  à  ouïr  les  dé|)e^ches  el 
affaires  qui  sans  vosire  présence  ne  se  pement 
di'pescher,  et  ne  passer  les  dix  heures  pour 
aller  à  la  messe,  que  comme  on  avoil  accous- 
tumé  au  Roys  vos  père  et  grand -père,  que 
tous  les  princes  el  seigneurs  vous  accompa- 
gnassent, el  non  comme  je  vous  vnys  aller, 
que  n'avez  (|ue  voz  archers;  cl  au  sortir  de  la 
messe.  Hisnez,  s'il  est  tard,  ou  sinon  vous  pro- 
menez pour  votre  santé,  et  ne  passez  onze 
heure  que  ne  disniez:  et  après  disner,  pour  le 
moings  deux  fois  la  scpmaine,  donnez  au- 
dience, qui  est  une  chose  qui  conlentc  inllni- 
mcnt  voz  subjetz;  et  après  vous  relinT  el 
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venir  (liez  nioy  ou  chez  ia  Royne  ',  affiii  que 
l'on  congaoissc  une  façon  de  court,  qui  est 
chose  qui  plaist  inûnimentaux  François,  pour 
l'avoir  accouslumé;  et  ayant  demeuré  demie 
heure  ou  une  heure  en  public,  vous  retirer 
ou  à  vostre  estude,  ou  en  privé,  où  bon  vous 
semblera  ;  et  sur  les  trois  heures  après  niidy, 
vous  alliez  vous  promener  à  pied  ou  à  cheval, 
afiSu  de  vous  monstrcr  et  contenter  la  no- 
blesse, et  passer  vostre  temps  avec  ceste  der- 
nière à  quelque  exercice  honnesle,  sinon  tous 
les  jours,  au  moins  deux  ou  trois  fois  la  sep- 
maine;    cela    les   contentera  tous  beaucoup, 
l'ayant  ainsi  accouslumé  du   temps   du  Roy 
vostre   père,   qu'ilz  aimoient   infiniment;  et 
après  cela   soupper  avec   vostre    famille  ;   et 
l'après  soupper,  deux  fois  la  sepmaine,  tenir 
la  salle  du  bnl,  car  j'ay  ouy  dire  au  Uoy  vostre 
grand-père  qu'il  falloit  deux  choses  pour  vivre 
en  repos  avec  les  François  et  qu'ils  aimassent 
leur  Roy  :    les  tenir  joyeux,  et   occuper   à 
(juelque  exercice;  pour  cest  effet,  souvent  il 
falloit  combattre  à  cheval  et  à  pied ,  courre  la 
lance;  et  le  Roy  vostre  père  aussi,  avec  des 
autres  exercices  honnesles  èsquels  il  s'em- 
ployoit  et  les  faisoit  employer  ;  car  les  Fran- 
çois ont  tant  accoustumé,  s'il  n'est  guerre,  de 
s'exercer,  que  qui  ne  leur  l'ail  faire,  ils  s'em- 
ploient à  autres  choses  plus  dangereuses.  El 
pour  cest  effet,  au  temps  passé,  les  garnisons 
de  gens  d'armes  étoient  par  les  provinces,  où 
loutc    la    noblesse   d'allenlour    s'exerçoil    à 
courre  la  bague,  ou  tout  autre  exercice  hon- 
nesle; et  outre  que  ils  servoicntpour  la  seurel  • 
du  pays,  ils  contenoienlleursespritsde  pis  l'aire. 

'  OliHik's  IX  iiY'tail.  pas  marici  à  celte  époque  :  il 
n'avait  pas  (|uatorze  ans  accomplis;  mais  déjà  Catlierine 
pensait  à  le  marier  et  déjà  le  cardinal  de  Loiraine  avait 
demandé  pour  lui  l'une  des  fdles  du  roi  des  Romains. 
Une  Icltro  à  M.  de  Rennes  qui  suit  (l 'i  septembre)  en 
l'ait  mention. 
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Or,  pour  retourner  à  la  police  de  la  court, 
du  temps  du  Roy  vostre  grand-père,  il  n'y  eust 
eu  homme  si  hardy,  d'oser  dire  dans  sa  court 
injure  à  ung  autre,  car  s'il  eut  esté  ouy,  il  eut 
été  mené  au  prévost  de  l'Hostel.  Les  cappi- 
taines  des  gardes  se  promenoienl  ordinaire- 
ment par  les  salles  et  dans  la  court;  quand 
l'après-disné    le   Roy     estoit     retiré    en    sa 
chambre,  chez  la  Reyne,  ou  chez  les  dames, 
les    archers   se   lenoicul    ordinairement    aux 
salles  parmy  les  degrez,  et  dans  la   court, 
pour  empescher  que  les  pages  et  lacquais  ne 
jouassent  et  tinssent  les  brelans  qu'ils  tiennent 
ordinairement  dans  le  chasteau  où  vous  estes 
logé,  avec  blasfèmes  et  jurements,  chose  exé- 
crable; et  devez  rcnouveller  les  anciennes  or- 
donnances, et  les  vostres  mesmes,  en  faisant 
l'aire  punition  bien  exemplaire,  aiîîn  que  cha- 
cun s'en  abstienne.  Aussi  les  Suisses  se  pro- 
menoienl ordinairement  à  la  court  et  le  pré- 
vosl  de  l'Hostel,  avec   ses  archiers,  dans  la 
basse-court,  et  parmy  les  cabarelz  et  lieux  pu- 
blicqs  pour  veoir  ce  que  il  se  fait  et  empes- 
cher les  choses  mauvaises,  et  pour  punir  teuix 
qui  avoient  délinqué;  et  sa  personne  et  ses 
archiers,  sans  hallebarde,  enlroient  dans  la 
court  du  chasteau,  pour  veoir  s'il  yavoitrien 
à  faire,  et  lui  montoil  en  hault  pour  se  mons- 
Irer  au  Roy,  et  sçavoir  s'il  lui  veult  rien  com- 
mander :  aussi  les  portiers  ne  laissoienl  entrer 
personne   dans  la  court  du  chasteau,  si  ce 
n'estoient  les  enfans  du  Roy,  et  les  frères  et 
sœurs,   en   coche,   à   cheval   et   lillière  ;    les 
princes  et  princesses  descendoient  dessoubz  la 
porte;  les  autres,  hors  la  porte.  Tous  les  soirs, 
depuis  que  la  nuit  venoit,  le   Grand  Maître 
avoil  commandé  au  maislre  d'Hostel  de  faire 
allumer  des  flambeaux  par  toutes  les  salies  cl 
passages,  et  aux  quatre  coins  de  la  court  el 
degrez,  des  fallotz;  et  jamais  la  porte  du  chas- 
teau n'esloil  ouverte  que  le  Roy  nefusl  éveillé. 


li:ttiu;s  de  cathi: 

l'I  n'y  enlioil  iiy  soitoit  persoime,  (jiicl  qu'il  [ 
l'ust  ;  cuniiiic  ausiii,  au  soir,  dès  (|ui>  le  Hov 
t'sloil  courhJ,  on  l'ennoit  les  portos,  i>l  inol- 
loil-oii  les  ricli  soubz  le  olievel  de  son  lit  ;  et  I 
Ml  ninlin,  quand  on  alloit  couvrir  pour  son 
ilisnor  ri  $ouppL>r,  lu  gentilhoniuie  qui  tran- 
«lioit  devant  lui  alloit  quérir  le  couvert,  et 
portoit  en  sa  main  la  ueTel  les  cousteaux  des- 
quelz  il  devoit  trancher  :  devant  luy,  l'huis- 
sier de  salle,  et  après,  ies  olliciers  pour  cou- 
>rir;  comme  aussi,  quand  l'on  alloit  à  la 
viande,  le  maistre  dlloslcl  y  alloil  en  per- 
sonne et  le  paiietier,  et  après  eulx,  c'esloient 
ent'ans  d'honneur  et  payes,  sans  vallctailles, 
ny  autres  que  l'escuyer  de  cuisine;  et  cela 
estoil  plus  seur  et  plus  honorable.  Aussi 
laprès-disnor  et  i'après-soupper, quand  le  Roy 
deninndoit  sa  collation,  unj;  gentilhoniine  ser- 
vant ()ui  portoit  en  la  main  In  couppe,  et 
après  lui  \euoienl  les  ofliciers  de  la  panne- 
lerie  et  eschansonnerie.  Aussi  en  la  cbamhro 
n'entroil  jamais  personne  quand  on  faisoil 
son  licl;  et  si  le  grand  chambellan  ou  premier 
(gentilhomme  de  la  chambre  n'esloient  à  le 
veoir  faire,  y  assistoil  ung  des  principaux  gen- 
lilbomnies  de  ladicle  ciiambre;  et  au  soir,  le 
Hoy  se  di'sabilloit  en  la  pn'sence  de  cculxqui, 
au  malin,  cntroieni,  qu'on  portoit  les  babille- 
inens. 

Je  vous  ay  bien  \oulu  nieclre  tout  cecy  de 
la  façon  cjue  je  l'ay  vu  tenir  aux  Roys  vosire 
père  et  grand-père,  |)0ur  les  avoir  veus  Ums 
aimez  et  honorez  de  leurs  subjeclz,  et  en 
estoient  si  contens,  que  pour  le  dc'sir  que  j'ai 
de  \ous  veoir  de  mesmes,  j'ay  pensé  que  je  ne 
pouvois  donner  meilcur  conseil  (jne  de  \ous 
régler  comme  eulx. 

Monsieur  mon  fils,  après  vous  avoir  parlé 
de  la  police  de  la  court,  et  de  ce  qu'il  fauil 
faire  pour  rétablir  tous  ordres  en  vosire 
royaume,  il  me  .«emble  qu'une  des  choses  la 
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plus  nécessaire  pour  vous  l'airo  aimei-  de  vos 
subjeclz,  c'est  (ju'ils  ronjjnois'-enl  qu'en  toutes 
choses  a\tii  soin  d'cuU,  aullaul  de  reulx  qui 
sont  près  (le  vosire  [)ersonneque  deceulx  qui 
en  sont  loing.  Je  dis  cecy,  parce  (|uc  vous  a»iv. 
vcu  comme  les  malins  avec  leurs  mesclinn- 
cetez  ont  faici  entendre  partout  que  ne  \ou!< 
soucyez  de  leur  conservation,  aussi  que  n'aviez 
agréable  de  les  veoir;  et  cela  est  |)roceddé  des 
mauvais  ollices  el  menteries  dont  ce  sont  ai- 
dez eeulx  qui,  pour  vous  faire  liair,  onl  |iensé 
s'csiablir  el  s'acci'oistre;  et  (jue  pour  la  multi- 
tude des  affaires,  et  négligence  de  ceulx  à  qui 
faisiez  les  comniaiidemens,  bien  souvent  les 
dépesclics  nécessaires,  au  lieu  d'étix-  bienlosi 
cl  diligemment  rcsponducs,  ne  l'ont  pas  esté, 
mais  au  contraire  onl  demouré  quelquefTuis 
ung  mois  ou  six  sepmaines,  tant  que  ceulx 
qui  esloienl  envoicz  de  ceulx  (|ui  estoient  en- 
cliargez  des  provinces  par  vous,  ne  |iouvanl 
obtenir  response  aucune,  s'en  sont  sans  icelles 
retournez;  r|ui  estoil  cause  que  voiant  lelle 
négligence,  ils  pensoient  estre  vrai  ce  que  i-es 
malins  disoient;  (jui  me  fait  vous  supplier  qu<- 
doresnavanl  vous  n'obmettiez  ung  seul  jour, 
prenant  l'heure  à  vosire  commodité,  que  ne 
voiez  toutes  les  dépesches  de  quelque  pari 
(|u'elles  viennent,  el  que  |)reniez  la  peine 
d'ouïr  ceulx  qui  vous  sont  envoyez;  cl  si  ce 
sont  choses  de  quoy  le  Conseil  vous  puisse 
soulager,  les  y  envoler,  el  faire  ung  comman- 
dement au  chancelier  pour  jamais  que  loule- 
les  choses  qui  concernent  les  affaires  de  vosire 
Eslat,  qu'avant  que  les  niaislres  des  rcquesles 
entrent  au  Conseil,  qu'il  aie  h  donner  une 
heure  pour  les  dépescher,  el  après  faire  entrer 
les  niaislres  des  i-e<|uéles,  el  suivre  le  Conseil 
pour  les  parties.  (J'esl  la  fonne  que  durant  les 
règnes  des  Roys  Messeigncurs  vosin;  père  et 
graiid-|)èrc  tcnoit  monsieur  le  coiineslable,  el 
ceulx  qui  assisloient  audict  Conseil;  elles  au- 
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très  choses  qui  ue  deppeudent  que  de  vostre 
volonté', après, comme  dessus  est  dict,  lesavoir 
bien  entendues,  connnander  les  dépesches  et 
responces,  selon  vostre  volonté,  aux  secre'- 
laires;  et  le  lendemain,  avant  que  rien  veoir 
de  nouveau,  vous  les  l'aire  lire,  et  commander 
quilz  soient  envoies  sans  délay ;  et  en  ce  lai- 
sanl,  n'en  viendra  point  d'inconve'nient  à  voz 
affaires,  et  voz  subjecLz  congnoistront  le  soing 
que  avez  d'eulx,etque  vous  voulez  estre  bien 
et  promptement  servy  ;  cela  les  fera  plus  dil- 
ligens  et  soigneux,  ol  congnoistront  davantage 
combien  voulez  conserver  vosire  Estât,  et  le 
sohw  que  prenez  de  voz  affaires;  et  quand  il 
viendra,  soil  de  ceuix  (|ui  ont  charge  de  vous 
ou  d'autres,  des  provinces  pour  vous  veoir, 
prendre  la  peine  de  parler  à  eulx,  leur  de- 
mander de  leurs  charges  et,  s'ilz  n'en  ont 
point,  du  lieu  d'oîi  ils  viennent;  qu'ils  con- 
guoissent  que  voulez  sçavoir  ce  qui  se  faict 
parmy  vostre  royaume  et  leur  faire  bonne 
chère,  et  non  pas  parler  une  fois  à  eulx,  mais 
quand  les  trouverez  en  vostre  chambre  ou 
aillieurs,  leur  dire  toujours  quelque  mol. 

C'est  comme  j'ai  veu  faire  aux  Roys  vostre 
père  et  grand-père,  jusques  à  leur  demander, 
quand  iiz  ne  savoient  de  quoy  les  entretenir, 
de  leur  mesnage,  aflin  de  parler  à  eulx,  et  leur 
laire  congnoistre  qu'il  avoit  bien  agréable  de 
les  veoir;  et  en  ce  faisant,  les  menteuses  in- 
ventions qu'on  a  trouvées  pour  vous  desguiser 
à  voz  subjeclz  seront  congneues  de  tous  et 
en  serez  d'eulx  aimé  et  honoré,  car  retour- 
naus  à  lei^r  pays,  feront  entendre  la  vérité, 
si  bien  que  ceulx  qui  vous  ont  cuidé  nuire  se- 
ront congi>eus  pour  meschans,  comme  ils 
sont.  Aussi  je  vous  diray  que  du  temps  du  Roy 
Louy  douziesnie  vostre  aieni,  qu'il  avoit  une 
façon  que  je  désirerois  inCniement  que  vous 
voulussiez  prendre,  pour  vous  oster  toutes  im- 
portunilez  et  presses  de  la  court,  et  pour  faire 
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congnoistre  à  tous  qu'il  n'y  a  que  vous  qui 
donne  les  biens  et  honneurs,  vous  en  serez 
mieux  servy  avec  plus  de  fidellité  :  c'est  qu'il 
avoit  ordinairement  en  la  [lOche  le  nom  de 
tous  ceulx  qui  avoient  charge  de  luy,  fusse 
près  ou  loing,  grands  ou  petitz,  comme  de 
toutes  qualitez,  comme  aussi  il  avoit  ung  autre 
rooUe,  où  étoient  escris  tous  les  offices  et  bé- 
néQces  et  autres  choses  qu'il  pouvoit  donner, 
et  avoit  fait  commandement  à  ung  ou  deux  des 
principaux  officiers  en  chaque  province,  que 
quelque  chose  qui  vaccast  ou  advint  de  confis- 
cations, aubènes,  amendes  et  choses  jiareilles, 
que  nul  ne  fust  adverly,  que  premièrement 
ceulx  à  qui  il  en  avoit  donné  la  charge  ne  l'en 
adverlissent  par  lettre  expresse,  qui  ne  tom- 
basse es  mains  des  secrétaires,  ny  autres  que 
de  luy-mesme;  et  lors  il  prenoit  son  roolle,  el 
regardoil  selon  la  vallenr  qu'il  voioit  par  ice- 
luy  ou  qu'on  luy  mandoit,  et,  selon  le  roolle 
de  ceulx  qu'il  avoit  dans  sa  poche,  il  donnoit 
à  celuy  qui  bon  lui  sembloit,  et  luy  en  faisoit 
faire  la  dépesche  luy-mesme,  et  sans  qu'il  en 
sceust  rien  il  renvoioit  à  celuy  à  qui  il  le  don- 
noit; et  si,  de  fortune,  quelqu'un,  en  estant 
adverty  après,  le  luy  venoit  demander,  il  le 
refusoit;  car  jamais  à  ceulx  qui  demandoient 
il  ne  donnoil ,  aflîn  de  leur  osier  la  façon  de 
l'importuner;  et  ceulx  qui  le  servoient  sans 
laisser  leurs  charges,  sans  le  venir  presser  à 
la  court,  et  despendre  plus  que  ne  vault  le 
don  bien  souvent,  il  les  récompeusoit  des  ser- 
vices qu'ilz  lui  faisoient. 

Aussi  étoit-il  le  Roy  le  mieux  servy,  à  ce 
que  j'ay  oui  dire,  qu'il  fut  jamais,  car  ils  ne 
recongnoisoient  rien  que  luy,  et  ne  laisoit- 
on  la  court  à  personne,  estant  le  plus  aimé 
qui  fut  jamais,  et  prie  à  Dieu  qu'eu  faciez 
de  mesme;  car  tant  qu'en  ferez  autrement 
aux  placets  ou  autres  inventions,  croiez  que 
l'on  ne  tiendra  pas  le  don  de  vous  seul,  car 
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j'en  oy  parler  où  jo  suis.  Je  ne  \cux  pas  ou- 
blier à  vous  dire  une  choso  que  faisoit  le  lloy 
vosire  fjrand-piTi',  qui  lui  consrixoit  loutcs 
SCS  provinces  à  sa  df'volion,  c'osloil  qu'il  avoil 
le  nom  de  tous  ceulx  qui  esloient  de  maison 
dans  les  provinres,  fl  autres  ^\u\  avoienl  au- 
loril"'  paiiny  les  nobles,  el  du  clerj;é,  des 
villes  ft  du  |)euple;  et,  pour  les  conlenler  et 
i|n'ils  liiisent  In  main  ù  ce  que  tout  fust  à  sa 
dévotion,  et  pour  estrc  adverty  de  tout  ce  qui 
se  rcmuoit  dedans  Icsdictcs  provinces,  soit  en 
(jénëral  ou  en  particulier,  parmy  les  maisons 
privi'-es  ou  villes,  ou  parmy  leclerut',  il  mec- 
loil  peine  d'en  contenter  pai-my  tnutes  les  pro- 
>inci's  une  douzaine,  ou  plus  ou  mniugs,  de 
rtnilx  qui  ont  plus  de  moien  dans  le  pnvs, 
ainsi  que  j'ai  dict  cy-dessns:  auU  unjjs,  il  don- 
noil  des  conq)a(fnies  de  gens  d'armes;  aux 
autres,  quand  il  \acquoit  quoique  bém-lice 
dans  le  mcsnic  pays,  il  leur  eu  douuoit, 
comme  aussi  des  cappitaincries  des  places  de 
la  province,  el  des  offices  de  judicature,  à 
chacun  selon  sa  qualité;  car  il  en  vouloit  de 
chaque  sorte  qui  lui  fussent  obligez  pour  sça- 
voir  comme  toutes  choses  y  passoient.  Cela  les 
contentoit  de  telle  l'açoii  (ju'il  ne  s'y  reinuoil 
rien,  fnsl  au  clerg»'  ou  au  reste  de  la  pro- 
vince, tant  de  la  noblesse  que  des  villes  el  du 
.  peuple,  qu'il  ne  Icsceusl;  et,  cuestanladverly, 
il  y  rcmédioit,  selon  que  son  service  le  por- 
toit,  et  de  si  bonne  heure  qu'il  empeschoil 
qu'il  n'advint  jamais  rien  contre  son  autoril"' 
tiy  obi'issanre  qu'on  lui  debvoit  porter;  cl 
pense  que  c'est  le  meilleur  remède  dont  vous 
|K)urrez  u^jcr  pour  vous  faire  aisément  et 
promplement  bien  obéir,  et  osier  el  rompre 
loutes  antres  ligues,  accoinclances  et  ment'-es, 
el  remeclrc  loutes  choses  souLz  voire  seulle 
puissance.  J'ay  oublié  ung  autre  poincl,  qui 
est  bieo  néccssairt;  que  mccticz  peine,  et  cela 
se  fera  aisément,  si  le  trouvez  bon,  c'est  qu'en 


loutes  le,s  priucipulles  ^ilie^de  vosIre  rovaumi; 
vous  y  gagniez  trois  ou  quatre  des  principaulv 
bourgeois,  el  (jui  ont  le  plus  de  pouvoir  en  la 
ville,  el  autant  des  prinripaulx  marcbans  rpii 
aient  bon  crédit  parinv  leurs  cunciloicns,  el 
ipie,  soubz  main,  sans  que  le  resles'cn  aper- 
çoi\e  nv  puisse  dire  que  vous  rompiez  leurs 
privillèges,  les  favorisant  lellemenl  par  bien- 
faits ou  autres  moiens,  que  les  aiez  si  bien 
gaignez  qu'il  ne  se  fasse  ni  die  rien  an  corps 
de  ville,  ny  par  les  maisons  parliculières  que 
n'en  soiez  adverty;  et  que,  quand  ilz  vien- 
dront à  faire  leurs  esleclions  pour  leurs  nia- 
gistralz  particulii-rs  selon  leurs  privillèges, 
que  cculx-ci,  par  leurs  amis  et  pralicques, 
larenl  tousjours  faire  ceidx  rjui  seront  à  vous 
liu  tout;  qui  sera  cause  que  jamais  ville  n'aura 
autre  volonté  (|ue  la  vostre  et  n'aurez  poincl 
de  jteine  à  vous  y  faire  obéir;  car,  en  un;;  mot . 
vous  le  serez  toujours  en  ce  faisant. 

{De  sa  main.)  Monsieur  mon  filz,  vous  en 
|)rendrez  la  francise,  de  quoy  je  le  vous  en- 
voyé, el  le  bon  chemin,  el  ne  trouverez  mau- 
vais que  l'aye  faicl  escrire  à  Montagne  '  ;  car 
c'est  afin  que  le  puissiez  niieulx  liie;  c'est 
rommeul  voz  prédécesseurs  faisoienl. 

'  M.  Gruii  n°a  pos  eu  de  [X'inc  à  promcr  qii»  ro  n'est 
point  Michel  Montai(»nc,  l'illustre  auleur  •l'.-sBunu,  an- 
(|ucl  r.a(herinc  s  dielc  ces  conseils  à  »on  lits;  il  s'.ijjit  ici 
eii  effet,  non  Hc  Michel,  mais  de  François  Montaigne  qui 
était  sccrélaire  de  Othcrine,  el  qui  est  qu.iliné  en  di»cr? 
titres  dal«i«  de  157  a  de  secri'taire  ordinaire  de  la  chambre 
du  Hoi  et  lie  U  Ruine  idi'tc.  M.  l^iicas  ,\(onti)piy  pnuodail 
flans  sa  coUection  unu  leltrv  de  lô-jU  où  sa  ti^nalure  esl 
au-dussous  de  celle  de  Catherine  de  Médicis  el  un  acte 
nolarié  postérieur  de  sit  .in>.  Enfin  dans  une  pièce  fignée 
de  sa  propre  main ,  Citlicrino  le  di^sif^ne  (ous  c«  litre  : 
h'ranroit  Montaigne  uotirt  êtcnunn,  et  dans  une  anno- 
tation aulogr-iphe ,  elle  rccoainuode  que  MoiUtgn*  sifpie 
l'acte  en  question.  (Doilcur  Pa)ea,  Râciiertket  iv  Uon- 
img'tt,  a'  4,  Pari*,  Trchcncr.  i856.) 
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1563.  — •  12  septembre. 

Orig.  Bibl.  nat.  fonds  français,  n**  Saoi  ,  f*  17 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 


Mon  cousin,  noii.s  vous  renvoyons  présen- 
lenienl  le  sieur  de  Rieulx  '  présent  porleur, 
<iffin  que,  pour  l'expérience  qu'il  a  des  choses 
qui  sont  de  vostre  gouvernement  donli!esl,et 
la  bonne  volunté  el  aflection  qu'il  a  au  ser- 
vice du  Roy  monsieur  mon  filz,  vous  vous  ser- 
vyez  de  luy,  lequel  s'en  va,  au  demourant, 
bien  instruict.  de  noz  nouvelles  cl  avec  inlen- 
lion  de  vous  faire  bonne  compaignie  par 
dellà  ;  ce  qui  me  faicl  vous  pryer  l'avoyr  pour 
tigréable,  et  que,  au  dcmouranl,  nous  puys- 
sions  sçavoir  de  voz  nouvelles  par  la  voye  de 
ia  poste  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, el  n'ayant  aultre  chose  à  vous  dire,  je 
jirve  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Mantes  sur  Seyne, 
ce  xii''  jour  de  septembre. 

Voshe  bonne  cousine. 

Catf.rine. 

RoBERTET. 

1563.  —  i3  septemLre. 

C.opio.  Dibl.  nat.  mss.  Parlement,  11"  8û. 

A  MESSIEURS  LES  GEJNS 

■rK\■A^S  LA  COURT  DE  PARLEMENT  A  PARIS. 

Messieurs,  vous  entendrez  des  sieurs  pré- 
sident Prévost  et  con.seiller  Vioile,  présents 
porteurs,  comme  vos  remonstrances  ont  esté 
jirinses  de  bonne  part  du  Roy  monsieur  mon 
fdz,  et  aussy  son  intention  sur  la  publication 
et  vérilïication  de  l'ordonnance  ^,  laquelle  je 

'  Jean  de  Rieiix,  s' d'Acerac. 

-  Le  Parlement  de  Paris  avait  délégué  le  prési- 
dent Jacques  Prévost  et  le  conseiller  Vielle  pour  aller 
présetjler  des  remontrances  au  sujet  du  lit  de  justice 
lenii  à  Rouen  le  17  août  pour  la  déclaration  de  la  raajo- 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 

I  m'asseure  que  vous  sçaurez  bien  suivre  comme 
chose  qu'il  désire,  ainsy  qu'ilz  vous  sçauront 
bien  dire.  Priant  Dieu,  .Messieurs,  vous 
donner  ce  que  désirez.  Escript  à  Mantes,  le 
treizième  jour  de  septembre  i563. 

Caterine. 
De  l'Aubespine. 


1563.  —   i^i  septembre. 

Copie.  Bibl.imp.  ilu  Louvre,  collect.  Bounlin,  F  216, 
vol.  III.  f  170  r°. 

A  MONSIEUR  DE  LA  MEILLERAIE. 

Monsieur  de  la  Meilleraye\  suivant  ce  que 
m'avez  escript  je  vous  envoyé  la  dépesche  pour 
faire  que  ceulx  de  fancienne  religion  entrent 
en  ceste  nouvelle  élection  qui  se  fera  des  con- 
seillers de  la  ville-;  à  quoy  je  prie    tenir 

rite  de  Charles  IX;  le  jeudi  9  septembre,  les  délégués 
saluèrent  le  roi  et  la  reine  à  Vernon;  mais  leur  audience 
ayant  été  ajournée,  ce  n'est  que  le  dimanche  12  sep- 
tembre  qu'ils  furent  entendus.  —  Voy.  le  récit  de  cette 
audience  dans  le  n°  8i  de  la  liibl.  nat.  (Parlement).  Cf. 
également  dans  le  fonds  Dupiiy,  n"  5o8,  l'ordre  rfc  la 
séance  du  lit  de  justice  tenu  à  Rouen ,  le  iQ  août.  —  Cf. 
les  lettres  de  Charles  IX  au  Parlement,  datées  de  Meu- 
lan,  les  i5,  31,  zk  et  3o  septembre  (Bibl.  nat.,  Parle- 
ment, n°  84;  Mathieu,  Histoire  de  France  (i63i),  t.  I. 
p.  276;  le  n"  'i3ç)i  du  fonds  français,  p.'  i48,  i5o, 
i50),  el  une  lettre  de  Charles  IX  dans  le  n°  3i85  du 
fonds  français.  Catherine  intervint  plus  tard  dans  ce  ' 
conflit;  le  premier  président  étant  venu  trouver  le  Roi 
en  la  maison  du  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  elle  prit 
la  parole  et  lui  dit  r  que  l'intention  du  Roi  éloil  que, 
sans  ajouter  ni  diminuer  aucune  chose,  l'arrêt  pro- 
noncé dans  le  conseil  fut  exécuté,  en  ce  qui  rostoit  à 
exécuter,  en  la  forme  et  manière  que  ledict  arrest  le  por- 
toit.îiCet  arrêt  ordonnait  que  la  délibération  du  Parle- 
ment sur  les  lettres  de  vérification  de  la  majoiité  du 
Roi,  et  dans  laquelle  le  partage  des  voix  avait  eu  lieu, 
serait  biffée  sur  les  registres;  ce  qui  fut  fait  le  30  sep- 
tembre (Bibl.  nat.  Parlement,  n"  8i). 

'  François  de  la  Porte,  s'  de  la  Meilleraie. 

-  Le  Roi  avait  engagé  M.  de  la  Meilleraie  à  faire  nom- 
mer deux  conseillers  de  chaque  religion. 
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Ii'llfiiiciil  1,1  iii.'iin  (|iie  la  rliosc  jnisse,  soloi) 
riiileiiliuii  (lu  itoy  nioiisieur  mon  niz,itii  liieii, 
repos  l'I  lian<|uililé  de  lailicle  ville,  car  plus 
j;rnn(l  ser\ire  ne  luy  srauricz  l'iire.  i'rianl 
Dieu,  Monsieur  île  la  Meillerav*',  vous  avoir 
'Il  sa  |;ar(le. 

Iii-  Mi'iilan.  ce  \iv' jourde  sepleuibre  i503. 

(iATEIlIJiB. 

1563.  —  I  &  soplcnilirc 

Orig.  Bibl.Dal.  CiitqceoU  Cnibert.  u"3r)o  ,  f  117. 
Iraprim^  dam  U»  ifémeirtM  di  CûitetnëH,  I.  11.  p.  &ir>. 

A  MONSIEUR  DE  RENNE.S. 
Monsieur  de  Ilcnnes,  il  y  a  (|uclques  jours 
(|ue  je  reccuz  voslre  leltie  du  x.\i\'  juilli/l. 
par  où  vous  me  faisiez  entendre  l'arrivée  du 
.sieur  du  Croc  nvecq  vous  h  Vienne,  et  soin- 
innireinenl  la  cliarge  que  a, cz  eue  de  mon 
cousin  le  cardinal  de  Lorraine,  et  cusembie 
les  auilres  nouvelles  qui  soiïroyeut.  Depui.sesl 
arrive  ledicl  le  Croc  avecq  les  vosires  du 
i.\'  d'aoust,  duquel,  et  par  le  coulenu  en  vos- 
dictes  lettres,  nous  avons  sceu  par  le  menu 
quelle  esloil  ladicte  ciiarge  (jue  vous  aviez  de 
mondict  cousin  le  cardinal,  la  respouce  ipie 
vous  avez  eue  de  l'Empereur  sur  le  mariagif 
du  Boy  monsieur  mon  filz.  dont  je  n'ay  jamais 
moins  pensé,  estimant  qu'il  n'y  prendra  au- 
cune résolution  rju'il  ne  .soit  certain  du  costé 
d  Hes|>agne.  Or,  comme  vous  dictes,  il  y  va 
de  la  longueur  et  de  la  réputation;  mais,  sur 
ce  que  nous  y  devons  faire,  prendrons  bien- 
losl  résolution,  et  en  serez  incontinani  nd- 
verly;  vous  ayant  cependant  bien  voulu  faire 
ce  mol  pour  vous  faire  sça\oir  la  réception  des 
vostres  et  le  conlanlement  (pie  nous  avons  du 
bon  advis  ([ue  nous  y  donnez.  Nous  avons 
sceu  aussy,  par  vostredicte  dernière  lettre, 
ce  que  vous  avez  dict  du  n)aria|re  d'Escosse, 
et  en  queii  termes  en  sont  les  choses,  dont  le 
temps  nous  donnera  toute  lumyère,  seinbla- 
C.tTiitiii»:  Dc  Mèdiciï.  —  II. 


blement,  ce  qm;  IcilicI  s'  Empereur  vous  dici 
du  l'aict  du  concile  et  les  atiltres  choses  (|ue 
avez  descouvertes  et  vérilliées,  dont  j'n\  olé 
très  aise  désire  esclaircye. 

Hier  je  receuz  vostre  lettre  du  .\i\'  du  mois 
d'aoust,  [lor  la(|uelle  j'ay  entendu  la  lin  des 
consultations  des  princes  catliolirqui-s  assem- 
blez avec  l'Empereur,  et  ce(prt'lb'a  prodwict; 
ayant  à  grand  plaisir  qu'ils  facenl  ()roposer 
au  concile  les  quatre  poinctz  où  ils  .sont  de- 
niourés  pour  \oir  quelle  résolution  si  pren- 
dra, et  vous  prie,  s'il  y  a  rien  davantaige. 
mectre  peyne  de  sçavoir  pour  m'en  tenir  ad- 
vertye,  ensemble  des  aiiltres  nouvelles  i|ui 
s'oH'rironI,  comme  vous  avez  faict  ju.s(|ues  icv. 
Priant  Dieu,  Monsiiur  de  iiennes,  vous  avoir 
en  sa  garde. 

De  .Meullan.  le  miii  jour  de  .septembre 
i563. 

CvTEHI.NE. 

De  l'Albespine. 


1 563.  —  3o  septembre. 

Imprimëdan^la  Vie  du  marMat  dr  UtÊtiffuim  .parj.df  (UilUèm.  p.  S4. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 
Monsieur  de  .Matignon,  je  m'asseure  (jue  la 
volonté  de  faire  et  exécuter  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon  fils  et  moy  vous  commandasmes 
dernièrement  de  bousche  et  par  escript  au 
chasteau  d'Argentan'  ne  vous  est  point  dimi- 

'  Voici  l'ordre  .mi|iicl  Calliorinr  fait  altnsion  :  "Aii- 
jduni'hui  \\\'  jour  il'aousl  i.")()3,  li-  Rov.  o»lanl  en 
son  cliastc.in  (IWrj^onlun,  n  viTlnllt'nKînl  commando  el 
ordonne'  ti  fe  ciprossi-mcnl  au  .licur  di'  M.itignon .  son  lipii- 
(cnanl  an  goiivcmcmenl  di-  Normandie,  pour  aulcunm 
juslcs  el  raisonnable»  causes  .i  ro  le  niouranU.  faire  lonl 
dcbvoir  el  dilligcncc  do  faire  prendre  et  appréhender  au 
corps  le  comte  de  Mont(;ommer>  el  iccluy  mettre  et  ron- 
slilucr  prisonnier,  en  lieu  si  seur,  qu'il  luy  i-n  pui.v»' 
rendre  tion  compte.  Employant  pour  cet  elToct  tous  capi- 
taines, soldats  el  aultres  peivinnet  qu'il  connoisira  y  pou- 
voir sen  ir  et  y  u.sant  de  tous  tes  moyens  et  forms  tant  que 
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nuée,  e(  que  vous  n'eu  ntteiulez  que  l'occa- 
sion, dont  l'uiïect  ne  sera  jamais  plus  (ost  que 
je  le  désire.  TouUefois  \oyanl,  poiir  l'occa- 
sion de  la  justice  que  ceux  de  la  ni;iison  de 
Guise  poui'suivenl,  beaucoup  d'armes  par  pays 
d'un  coslé  et  d'aultre  (lesquelles  nous  sommes 
après  à  rompre  et  dissiper  douicement),  que, 
advenant  sur  ces  eulrel'aictes  l'exéculion  dudict 
commandement,  il  en  pôurroil  sortir  plus 
grand  trouble,  j'ay  advisé  vous  despescher  ce 
j)orleur  [)our  vous  advertir  que  je  désire  (jue 
vous  teniez  cette  exécution  en  surséance  pour 
quelque  temps  et  jusques  à  ce  que  vous  ayez 
auitres  nouvelles  de  moy;  ayant  néanmoings 
lousjours  vos  pratiques  et  moyens  vifs  pour  ne 
perdre  l'occasion  lorsque  le  temps  sera  plus 
oitporlun,  me  faisant  sçavoir  par  ce  porteur 
l'csiat  en  quoy  estcesl.e  affaire.  Je  prie  Dieu, 
Monsieur  de  Matignon ,  vous  donner  ce  que  dé- 
sirez. De  Poissy,!exxx°jourdeseplembre  1 563. 

Caterine. 
De  l'Aubespi.ne. 

1 503.  —  Fin  septembre  '. 

Aut.  BiH.  nal.  l'omis  français,  n"  Sagi  ,  f  !l^. 

A  MA  COUSI.NE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  G  LISE. 

Ma  cousine,  ma  lelre  ne  cera  que  pour  vous 

besoin  sera,  jusqu'à  employer  le  canon  et  laire  en  sorte 
que  Tautiiorité  en  demeure  ù  Sa  Majesté,  et  rentre  tous 
qui  y  donucront  empeschement,  s'employer  A  les  clias- 
(ier  comme  rebelles  et  contraires  à  son  bon  plaisir  et  com- 
mandement. Ordonnant  à  tous  capitaines  et  autn.'s,  obéir 
et  assister  en  ce  qu'ils  pourront  pour  cet  efl'ect  ledirt  sieur' 
de  Matignon  et  ceulv;  qu'il  y  commettra,  tout  ainsi  que 
»a  propre  personne,  sans  y  faire  faute  ne  dilTiculté.  En 
lesmoin  de  ce,  aledict  seigneur  signé  cestuy  sien  cora- 
aiandenient  de  sa  propre  main  le  jour  et  an  que  dessus, 
la  Reine  sa  luèro,  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  son 
frère,  présenl.s.-,  (De  Caillières,  Vu:  du  maivchid  de  Ma- 
Hgmn,  p.  79.) 

'   VoiciceipieCliarles  IX  avait  écrit  do  Mcuinn  à  Saint- 


aseurer  que,  Dieu  mersi,  je  uay  aysté  guièrc 
blaysayeet  ne  paret  plus  que  la  roueuret  \  ce 
c'eloyt  ausi  byen  en  lyeu  caché  comme  c'et  au 
nay,  l'on  ne  panseret  que  j'euse  plus  ryen.  Le 
sault  a  esté  byen  grent,  mes  Dyeu  m'a  guar- 
daye;  puisqu'i  luy  lia  plu  ynsin,je  luy  suplye 
que  ce  souit  pour  me  donner  moyen  de  luy 
fayre  servise,  el  à  vous,  ma  cousine,  toutle  ma 

Sulpice,  le  9  0  septembre:  «Pour  ce  que  je  nedoubte  point 
que  n'ayez  eu  advis  de  la  blessure  de  la  Royne  ma  mère , 
comme  il  y  a  tousjours  des  personnes  plus  promptes  :'; 
mander  les  mauvaises  que  les  bonnes  nouvelles,  je  von.' 
ay  bien  voullu  advertir  du  discours  de  son  mal  et  de  s;: 
convalescenre,  qui  est  que  revenant,  il  y  a  quelques  jours, 
delà  chasse,  sa  haquenéecn  beau  chemin  tomba  assez  lour- 
dement soubz  elle,  qui  ne  peult  estre  si  soudainement  se- 
courue qu'elle  n'eust  touché  du  bras  el  de  la  teste  mesmc 
en  terre,  dont  promptement  elle  ne  tint  compte  de  se 
faire  panser,  tant  pour  estre  de  son  naturel  assez  tardive 
à  se  plaindre  que  pour  ne  paroistro  le  mal  qu'au  bras, 
qui  estoit  peu  de  chose,  de  façon  que  cela  empescha  son 
voiage  jusqu'en  ce  lieu  où  la  teste  lui  commença  à  faire 
plus  de  mal  et  lui  causa  tant  de  douleur  qu'elle  fut  con- 
traincte  y  séjourner  et  se  faire  panser  avec  tous  les  re- 
mèdes qui  se  peuvent  imaginer',  qui  tons  proffitèrent  peu , 
croissant  le  mal  d'heure  à  aultre,  et  produisant  plusieurs 
accidens  dangereux,  jusqu'à  ce  que  l'on  fit  une  petite 
ouverture  au  chef,  à  l'endroict  du  mal,  qniprofTita  telle- 
ment qu'au  mesme  instant  la  douleur  s'apaisa  et  com- 
mença à  se  faire  une  telle  mutation  que,  grâces  à  Dieu, 
elle  est  préservée  pour  ce  coup.  J'espère  qu'elle  sera  dans 
peu  de  jours  dans  son  premier  estât. n  (Bibl.  nal.  fonds 
fi-ançais ,  n"  3  Sgg ,  f°  i  5  v°.)  —  Voy.  une  lettre  de  Charles  IX 
à  l'évèquo  de  Rennes  dans  le  n°  890  des  Cinq  cents  Col- 
berl,  p.  319.  Dans  une  lettre  qu'il  adressait  à  Damville, 
le  même  jour,  il  ajoutait  :  rtqu'il  espéroit  que  la  Reinu 
sa  mère  pourr-oit  partir  de  Mantes  dans  qiiati'e  ou  cimi 
joui's.îi  (  Fonds  français,  n"  Saoa ,  1"  9.)  —  Voy.  une  lettre 
de  Chantonnay  datée  du  18  septembre,  oij  il  parle  de 
la  chute  de  la  Reine  (Arch.  nat.  collecl.  Simancas, 
K  iflyg,  pièce  11°  99);  une  dépêche  de  Tliiockmorton 
à  Smith  datée  du  38  septembre  pour  lui  annoncer  la 
convalescence  de  la  Reine  (Calendar  of  Slale  imiiers, 
i5().3,  p.  533);  dépèche  de  Chantonnay  el  de  François 
d'Alava  à  Philippe  II  (Arch.  nal.  collect.  Simancas. 
K  i.'ioo.) 

'    [!oiu:ur,  rougeur. 
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»yi',  pli'sir.  ynsiii  i|ui'  en  iki  I.i  volanlé  (le  le 
fayro 

Voslro  bonne  cuusiue, 

Cateiiine. 

tâC:i.  --  (Fin»<>ptonibre.) 

Au!    Bilil.  nul.  foi<t<  Inn^n,  n*  Jtgt ,  f-  G»  r*. 
A  MON  COMPÈIIË 

MONSIKLR  LC  CUÎNESTABLE. 

Mon  coupure,  j'<?  aysld  bien  aysc  d'nvoyr  eu 
par  cet  [jourleur  rie  vos  novelies  el  que  vous 
portes  si  bien  que  ayds  ddlibérd  de  nous  venir 
tro\cr  bientosi,  rel  (|uc  je  vous  prie  bien  fori; 
car  depuis  vosire  parteminl  nous  nyet  uveneu 
t(»u  playn  crynconvénieut,  comme  nous  dire 
i:ei  pourleut  cl  auri's  vimi  parce!  qui.'  vous  ays- 
crivis  yer,  mes  volant  savoyr  de  ma  clicule, 
je  vous  dyré  qu'el  a  esté  yrende  el  lourde'; 
nu'S,  Dieu  mersis,  je  n'ay  ayslé  guière  blaysayc 
et  ne  suis  que  marquaye  suz  le  nay,  corne  \é 
moulon  de  Bery,  et  m'at'on  faysl  segner  el 
prendre  dé  pilleures  si  byen  que  m'an  a  servi 
à  {juérir  mes  jjales.  J'espère  que  me  Iro- 
vcré<  byen  sayne,  comme  je  suis  dejeà,  ynsin 
i|ue  celdisl  jiourtcur  qui  m'a  veue  vous  dyré. 
OunnI  à  vos  jiansion  el  argent  qui  vous  ay 
deu ,  je  l'ay  mendé  do  Iple  fason  au  Irésorier  de 
IRspargne  que,  je  m'aseure,  ne  lauldra  à  cet 
qui!  vous  douyt  el  conesiré  qu'i  nous  déplest 
qu  i  ne  l'a  layst.  Je  ne  me  puis  encore  guarder 
de  vous  prier  de  nous  venir  trover,  qui  rera 
l'endroyl  où  je  priré  Dieu  vous  donner  ausi 
bonne  sanlé  que  la  vous  désire 

\oslre  lionne  roumère  cl  antve, 

(jATBRINB. 

'  \oy.  dans  la  noie  de  la  page  préc«ycnle  (a'  co- 
lonne), de  lon(;s  détails  sur  la  blessure  de  Catherine  el 
-nr  wi  rnnval'^^'nnro 


1563.  —  Ûrloliro. 
MiuuU'.  Dibl.  Dtl.  fuDd»  rno(<l>.  o*   15^78,  f-  iSi. 

A  MO.NSIEUR  DE  JAIl.NAC. 

Monsieur  de  Jornar,  la  craincle  des  Angluys 
qui  sont  lorlz  sur  la  mer  es  environs  de  la  Ko- 
clielle  et  le  désordre  (|ui  esl  dans  la  \ille,  pour 
lo  mauvaise  intelligence  qui  est  entre  aucun.-, 
dcsolficiersdicelle,  est  cause  <jue  leHov  mon- 
sieur mon  filz  vous  escripi  ceste  lellre  '  pour 
vous  y  en  aller  incontinent,  affin  de  pour- 
vcoir  à  tous  les  inconvéniens,  qui,  à  laullc  île 
voBire  présence,  y  pourroynt  survenir,  cl  que 
par  vostro  prudence  soient  inconlinenl  com- 
posez; el  pour  cesle  cause,  je  vous  prie  ne 
faillir  de  vous  y  en  aller  sur  l'heure.  J'ay  laid 
donner  ordre  pour  voz  adaMi's  le  micul.x  <|ue 
nous  avons  peu,  ainsi  que  plus  ampienicnl 
vous  enleniirez  par  ce  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  cscripi;  qui  me  gardera  de  vous 
laire  plus  ample  lettre.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Jarnae,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde.  De 
Paris,  ce  .  .  .  jour  d'oclobre  i563. 


1 563.  —  Octobre. 

Cupir.  Bibl.  ml.  foiiHi  fncr'it.  0'  1&873,  C  171. 

(A  MOKSIEIR  m:  \  11:11. LEVILLE'.I 
.Mon  cousin,  jay  icy  eu  plainctc  de  la  des- 

'  Voici  ro  c|iie  nous  lisons  dani  I.t  lullf  dn  (;h.it- 
k*  IX  :  'J'ny  enlendil  i|ii'il  sa  foici  beaucoup  de  fnl- 
lycîi  à  la  Rocliclle  el  que  les  baliilans  ne  sonl  |>a.s  lou» 
1res  d'accurd  entre  eiili,  à  l'uecasion  <l'iin(jlieiil>iianl  qui 
M  venlt  faire  majeur  el  traiaillc  loul  k  nionilo  ;  ce  qui 
ne  vient  pas  fort  à  propos  dan»  cette  saison,  <e»i  mewne- 
cnenl  qu'il  y  a  une  («rando  flollc  d'Anulny»  qui  o'esl  p.i« 
loinj»  de  là.  el  »eroyl  lii>'n  atV  soubi  r*»!»  ditition  d'en 
faire  leur  prolTict.  rommo  ili  ont  faicl  autrefois:  pmif- 
quoy  je  vous  prie  de  ne  faire  aucune  faulle  de  lous  y  en 
aller.-  En  terminant  il  l'imil*  k  faire  tenir  devant  lui  le 
limitenant  et  de  défandro  )i  ceoli  d»  la  ville  de  contrevenir 
ain  i-dils.  (  Bdil    nat.  fond»  franc.,  n*  i5«7H,  C  i65.) 

■  l>lle  lellrs  n'a  point  de  tiitrriplion .  m«i«  elle  est  nn< 
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peschc  de  noaiijou  el  me  cly(-on  que  cela  gas- 
tera  loiit,  dont  désiranl  sçavoir  la  vérité  le  Roy 
mousieur  mon  lilz,  il  vous  en  esrript  et  re- 
merl  le  tout  à  vous,  allin  (jue  vous  enquériez 
de  ce  qui  en  est,  et  selon  cela  que  y  pour- 
voyez, comme  vous  congnoistrez  plus  expe'- 
dient  pour  le  repoz  publicq  et  de  tout  le  pays, 
ayant  commaudéaux  depputez^  de  passer  par 
là  (lù  vous  serez,  pour  se  conduire  cl  faire  ce 
que  leui'  direz.  Envoyez-y  quelqu'un  qui  ne 
soit  point  passionné  et  qui  vous  puisse  rap- 
porter ce  qui  en  est  à  la  vérité,  allin  que  selon 
cela  vous  pourvoyez  à  leur  remède  et  me 
donnez  advis  de  Testai  certain  de  tout  le  pays; 
(jui  est  tout  ce  que  je  vous  diray.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Paris,  ce  .  .  .  jour  d'octobre  i563. 

uui'iiii  tlouU'  iidressée  à  M.  de  Vieilluville  aïKjiiel 
Oliarles  IX  avait  déjà  éciit  une  première  tcllre  de 
Mantes  le  i  2  septembre  dernier,  au  sujet  de  la  mission 
de  pacification  qu'il  lui  avait  confie'e  en  Languedoc,  Dau- 
pliiné  et  Provence,  lettre  dans  laquelle  il  lui  parlait  éf;a- 
lement  de  la  dépêche  que  lui  avait  apportée  de  sa  part  le 
s'  de  Beaujeu,  et  où  nous  lisons  :  «Je  trouve  bon  le  con- 
tenu aux  articles  que  vous  avez  arrestez  et  accordez  par 
delà  jusqu'à  ce  que  par  nioy  autrement  en  ayt  esté  or- 
donné, n  Quant  à  l'exercice  public  de  la  religion  prétendue 
réformée,  il  ajoutait  :  "Quand  je  seray  bien  tosi  par  de- 
là, selon  lebesoing  que  verray  qu'ilz  en  auront,  je  vous 
veulx  bien  dire  que  mon  intention  est  en  cela  que,  cepen- 
dant et  en  attendant  mon  allée  par  delà,  cbascnn  vive 
en  toute  liberté,  seureté  et  repoz  en  sa  maison  pour  le 
regard  de  sa  conscience,  sans  aucunement  estre  recher- 
ché ne  inquiété  du  l'aict  de  ladicle  religion  et  des  actes 
deppeudans  d'icelle;  que  ceulx  de  la  religion  prétendue 
réformée  pourront,  si  bon  leur  semble,  faire  et  en  user 
privément  eu  leurs  maisons  et  eulx  et  leur  famille  et 
non  pour  assemblées  en  lieux  piiblicqs,  et  ce  pour  le  re- 
gard dos  gentilzliommes  eslans  de  qualité  contenus  en 
l'édict  de  mars.i  (Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  15878, 
C  i-i-2.)  —  Voy.  une  nouvelle  lettre  de  Charles  IX  à  M.  de 
Vieilleville  du  1"  octobre  i5()3,  où  il  lui  parle  de  Beau- 
jeu,  qu'il  vient  de  lui  renvoyer.  (Bibl.  nat.  fonds  fran- 
çais, n°  1Ô878,  f  i().j.) 

'  Les  députés  des  protestants  du  Languedoc. 


1  56.3.  —  3  octobre. 

Copie.  Arcli.  n.il.  registre  ilu  bureau  de  l^i  ville  de  Paris  . 
H.783,p.  =20. 

A  MESSIEURS 

LES  PRthOST  DES  MARCHANS 

ET  KSCHEVINS 

DE     Ll     VILLE    DE     PATUS. 

Messieurs,  par  ceste  dépesche  et  ce  que  le 
Roy   monsieur  mon  fils   vous   escripl\\ous 
vous  trouverez  satisfaictz  de  son  intention  et 
pourveuz  de   tous  moyens   sur  ce   qu'il  dé- 
sire veoif  sur  ce  et  exécuter  vostre  ville  pour 
le  repos  d'icelle;  sur  quoy  je  vous  prye  vous 
employer  tellement  que  connoissions  de  plus 
j    en  plus  les  clFeclz  de   vostre  bonne  vollunlé 
el   le  plus  tost  que   l'aire  se  pourra.   Priant 
Dieu,  Messieurs,  \ous  avoir  en  sa  garde.  Es- 
ciipt  à  Boulogne,  le  m''  jour  d'octobre  i5().3. 
Caterink. 
De  [.'AfinEsi'iNE. 

(1563.  —  !i  octobre.) 

Minute.  FragraiMil  .!.•  ùépérlie.  lîibl.  nal.  fonds  l'rançiii..,  n-  i54oij. 

A  MESSIEURS 

LES  AMBASS.ADEURS 

PRÈS    LE   CONCILE. 

Messieurs,  le  lloy  monsieur  mon  lilz  vous 
l'aict  ce  mot  de  •lettre  sur  l'advertisseinenl 
qu'il  a  eu  que  l'on  \eult  loucher  au  concilie  au 
l'aict  de  la  protection  de  ses  affaires  en  cour 
de  Rome  sans  venir  aux  autres  choses  d(^s- 
bonnestes  du  l'aict  des  expéditions  (|ui  ont  bc- 
soiiig  de  relTormation  ;  pour  ce  qu'il  luy  a 
samblé  que  l'on  ne  doyt  poinct  Iraicler  de  ces 
affaires  .sans ,  par  mesme  moyen ,  mectre  en  jeu 
ce  (jui  concerne  les  frais  des  susdictes  expé- 

'  Cette  lettre  ))récède  celle  de  la  Reine;  c'était  la  dé- 
fense de  porter  des  épées  et  dagues,  et  l'ordre  d'un  dé- 
sarmement général.  D'autres  mesures  de  police  étaient 
égalemeni  presciites. 
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loi 


(lilioiis,  itilin  (k- Iniiy  lotil  <ruiij;  coup  uni*  |;é-  |    de  luesdiclz  cousins  la  promesso  de  seuieU- 

uérale  vl  si  saiuclt;  rt.'iïorin;ilioii  de  tout  ic  \    donl  le  coiilu  de  (lliaiiiy  mius  |iûile  une  copie, 

qui  eu  despeud  (ju"il  iiy  faille  plus  itneiiir.  allin  (jue,  de  vosln;  piul,  vous  luy  ftiicles  el 

Vous  verrei!  ce  qu'il  vous  eu  mande;  à  quo\  si;;ii(!z  deux  |)areilles  promesses  el  que  par  ce 

je  suis  bien  asseurée  que  vous  no  lauldrez  de  moyen  il  demeure  asseuré  de  vos  volonlez  el 

salislaire,  comme  je  \culx  bien  vous  en  prier  |    que  vous  ayez  d'une  pari  el  d'aullre  occasion 

de  ma  pari,  el  de  nous  faire  sçavoir  soinenl  de  renvoyi-r  ceulx  qui  vous  sonl  \enuz  trouver 

dis  nouvelles  du  lieu  où  vous  esles'.  .  .  pour   vous   accoinpaijjuer,   suivani    ce   que  le 

Iloy  monsieur  mon  fil/  le  vous  escripl  '  i-t  ce 


1 363.  —  ô  octobre. 

<V>|iip  Ritl.  nal,  fooJi  rraofAt*.  n'  »o46i,  f'  77  r". 

A  MESSIEURS 

i.i:  caudiwi,  de  chastillon. 

I.VVIVIl.Vl,    KT   D',VNDF.I.OT. 

Mes  cousins,  les  pininctes  (|ue  Ir  ltii\  mon- 
sieur mon  dh  a  journellemeul  des  assemblées 
(pii  se  fout,  tant  de  la  part  de  mes  cousins  les 
sieurs  de  Guise  que  de  la  voslre,  et  les  advis 
qui  en  courent  |)nr  toul  ce  royaulnie  nous 
troubleni  lellemenl  au  repoz  (|u'il  est  besoinj; 
e>l  iblir  en  iceluy,  que  plus  nous  travaillons  à 
y  donner  l'ordre  m^cessaire,  plus  nous  y  trou- 
vons de  diiliculti-  et  contradiction,  au  moyen 
de  quoy  le  Roy  mondict  sieur  et  filz,  (|ui  n'es! 
plus  délibéré  d'endurei-  telles  assemblées  el 
>|ui  veull  estre  obéy  au  commandement  (|u"il 
a  laict  à  euk  el  à  vous  <le  ne  procedder  au 
laicl  de  vos  diflicullez  (pie  par  la  vove  de 
justice'-',  a  bien  voulu,  de  nouveau,   prendre 

'  Voy.  les  iellrcsde  du  Kcrricr  à  IV-vi^que  de  Rennes, 
dans  le  n'  3()5  des  Cinq  cents  CoIlK>rl,  P"  1  fi  1  cl  iA5. 

'  Le  3o  septembre,  une  requête  de  la  duchesse  di' 
Guise  avait  été  |irésenléc  au  Parlenn-nt  ;  mais  la  (^our 
déclara  que  l'alTaire  ayant  été  portée  devant  le  grand 
conseil ,  ses  mains  étaient  liées.  —  Voy.  h  ce  sujet  une 
ilépéche  do  l'amluissadeur  .Smilli  à  TUrockmorton  dans  le 
CaUniiar  nj Slatf  imfHTt ,  ijliS.p.  .j.3(),  H  une  lettre 
d'iiotman  citée  par  M.  Delaborde  dans  le  second  volume 
df  son  Riiloirt  île  Co/i^ny,  p.  ag3 ,  d'après  les  arcliives 
de  Stuttgart. 


'   \oy.    celte    Icllrc    dans    le   n'    'jo&Gi    du    lond'- 
français,  p.   77.  Elle  n'ajoute  rien  à  celle  de  Cnllie- 
rine.  VoiH  la  réponse  de  Coligny  el  de  d'Andelot  :  ■  Ma- 
dame ,  nous  avons  r,^»  les  letli-es  qu'il  a  pieu  au  Rov  '> 
à  vous  nous  escrirc  par  le  comte  de  Chamy,  par  le.•<qllolle^ 
il  vous  plaisi  nous  faire  entendre  que  onlinaircmcnl  Vo» 
I     Majeslei  reçoivent  i>  très  grand  regret  plusieurs  plainclvs 
I     lies  assemblées  qui  se  font;  de  quoy  nous  sommes  i.ili 
j     nimont  d^splaisans,  comme  omiIi  qui  ne  di-iiireiil  imm 
I     plus  que  lie  veoir  l'e.slal>lissement  el  eiitreténeun'iil  il'un 
I     bon  repo7.  public ,  el  qui  n'ont  aulre  but  que  de  reiiilre  m 
I     parfaicle  et  vraye  obéissance  à  tous  les  comnlànll'>me^^ 
de  Vos  Majcslei  que,  s'il  vous  plaist  vous  en  inforuivr 
I     plus  amplement,  vous  cogiioistrez  que  nous  ne  somme» 
autlicurs  ny  coulpaliles  de  li'lz  rcmiiemens  el  alleui|>- 
latz.  .\u  demourani,  .Madame,  parce  que  nous  ne  piui 
'     rions  signer  la  promesse  que  lc<lict  .sieur  conte  nous   . 
apportée  sans  nous  faiie   tK'S  grand  tort  et  préjudice . 
nous  suplions  Ir6s  bunibicment  Voslre  .Majesté,  Madame, 
nous  faire  ceste  grâce  de  ne  Ironver  inaiiv.iis  quf  »iir  r. 
nous  ayons  faicl  quelques  renionstrances  et  re<|iiesli-!<  m 
Vui  ^lajeslez  que  nous  leur  prcsintons  avec  toute  bumi- 
'     lité,  comme  vot  1res  biimbles  et  oUiissanls  subjeli  H  wi- 
vileurs,  el  suivani  voslre  bonté  etdroicluio  arroiistiiin>'<' 
nous  faire  sur  ce  Justin-,  laquelle  nous  requérons,  ain<<i 
j     que  Voslre  Majesté  pourra   entendre  plus  au  long  par 
I     M'   de    lirirquemault   que   nous  avons   prié   vous   aller 
trouver  cl  lequel  pour  cest  efTecI  nous  vous  prions  croirv 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  no^lre  part ,  comme  noit*-mi-smcs. 
Ue  Cliaslillon,  ce  tiii  oclulire  L'iliS."  (Bibl.  nal.  ronds 
français ,  11'  a o '1  Ti  1 , Tljij  )  — Voy.  égalemriit  dans b; mèini' 
volume,  p.  Gi,  le  méiiinirc  ap|Kirté  |Mr  Briqucmaull  i  I.1 
n;ine:  rL'amir.il.  ra|i|«  l.vnl  tous  les  lémoignagode  fid  - 
liti-  qu'il  a  donner  depuis  la  (uiv  pour  mainicair  cl  toir 
I     s'affcnnir  le  rv|io»  pulilir,  m;  plaignait  de»  assembli»-? 
I     d'Iiommei  d'annrs  que   fai.xieni   les  Guises,  qui,  tout 
'     dernièn-iiienl.   .roiani  l,i   r.Mnf  .i  lr.nl..  <Mir-imlé,  p»ii- 
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que  ce  porteur  vous  eu  dira  et  commandera 
plus  parliculièrement  de  sa  part;  vous  priant 
aussy  que  \e  croyez  de  la  mienne,  comme 
vous  feriez  moy-mesme,  qui  prie  Dieu,  mes 
cousins,  vous  donner  ce  que  plus  désirez.  Du 
chasteau  de  Boullougne,  le  v"  jour  d'octobre 
ir)f;3. 

Caterine. 


150?i.  —  5  octobre. 
Orifj.  Arcli.  Uiit.  coiloct.  Siraanras,  K  i5oo,  a"  96. 

A  M-   MON  FILS  LE  ROI  CATHOLIQUE. 

Très  clier,  très  excellent  et  très  puissant 
prince,  nostre  très  cher  et  très  amii  bon  l'rère, 
filz  et  cousin,  i'occazion  de  nostre  blesseure  a 
esté  cause  que  nous  avons  jusques  icy  retenu 
Don  Francisco  d'Alava,  de  laquelle  inconli- 
ueut  que  nous  avons  esté  guérye,  nous  n'avons 
vouliu  plus  longuement  difTérer  de  le  vous 
renvoyer  tant  pour  vous  rendre  compte  de 
nostre  bonne  santé  pour  l'aise  et  plaisir  que 
nous  assurons  vous  en  recevrez  que  pour  vous 
taire  entendre  ce  que  nous  avons  faict  sur 
l'occasion  de  sa  venue  par  deçà;  par  oii  vous 
entendrez  que  s'estans  les  terres  de  Nostre 
Saint-Père  sentues  de  l'oraige  qui  a  couru 

t 
3aii.'iit  à  s'enipsrei  de  hi  piTsonne  du  ltoi,à  se  saisir 
du  connétable  et  à  le  mettre  à  mort  lui  et  les  siens. 
Si  des  amis  sont  venus  trouver  l'amiral  pour  le  dé- 
fendre et  en  trop  grand  nombre,  il  les  a  renvoyés.  Il 
rappelle  qu'il  a  demandé  à  être  confronté  avec  Poltrot, 
nie  de  nouveau  loule  complicité,  et  s'en  tient  à  ce  qu'il 
a  confessé  de  sa  propre  volonté.  —  Voy.  les  dépêches  do 
Throckmorlon  (Cnkndnr  of  State pa])ers ,  i563,  p.  .53o, 
.'iiS);  il  y  parle  de  la  médiation  de  Renée  de  Ferrare.  De 
leur  côté  les  Guises,  suivant  le  commandement  du  Roi, 
a\aient  promis  de  ne  procéder  que  par  voie  de  justice 
conire  l'amiral  et  son  frère.  — Voy.  leur  promesse  dans 
le  n"  ()6io  du  fonds  français,  p.  88  cl  f)i  ;  lettre  de  de 
Bèzc  à  Bullinger  dans  les  œuvres  de  Calvin,  vol.  .XX, 
n"  /io33,  p.  id-];  Mémoires  de  Condé,  t.  V,  p.  37;  lettre 
du  cardinal  de  Chàtillon  et  de  Coiij^ny  dans  le  n"  6621 
du  fonds  français,  p.  3f). 


lout  nostre  royaulme,  incontinent  que  la  tem- 
peste  a  esté  passée,  nous  avons  tasché  [lar 
tous  moyens  à  les  paciffier  comme  noz  pro- 
pres pays  et  pour  cest  effect  y  avons  envoyé  le 
s'  de  Vieilleville,  mareschal  de  France,  qui  a 
si  bien  faict,  par  les  divers  advis  qu'en  avons 
eu,  qu'il  en  envoyoit  tous  les  gens  de  guerre 
et  remectoil  toutes  choses  en  leur  premier 
estât,  ne  s'y  poulvant  faire  davantaige  que 
cela,  ny  nous  en  faire  plus  de  démonstration 
que  nous  en  avons  faict,  ainsy  que  ledictDon 
Francisco  d'Alava  pourra  faire  entendre  sui- 
vant la  charge  qucluy  en  avons  donnée,  leijuel 
nous  vous  prionscroyre  comme  nous-mesmes: 
et  nous  prierons  Dieu,  très  hault,  très  excel- 
lent et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher 
et  très  amé  bon  l'rère  et  cousin,  vous  donner 
longue  et  bonne  vye.  Escript  à  Madry,  ce 
v'  jour  d'octobre  i563. 

Vostre  bonne  seur  et  mère  et  cousine. 

C.ATEniNE. 
HoBERTET. 


1563.  —(G  octobre.) 
Aul.  Arcfa.  oat.  collect.  Simaocas.K  iSoo, 


A  M«  MON   FILS  LE  ROI  CATHOLIQUE  '. 

Monsieur  mon  lllz ,  je  n'é  voleu  léser  re- 
j  tourner  Don  Fransisque  d'Elava'-  sant  set  mot 
,  pour  prier  V.  M.  me  fayre  set  bien  que  \ous 
i  voyir,  voyent  qu'i  semble  que  Dieu  nous  fase 
,  tent  haprocher  les  heuns  des  aultres  pour 
avoir  set  heure  que  je  vous  puise  voyr,  lequel 

'  Une  lettre  de  Charles  IX,  au  sujet  de  la  mission  de 
.\lava ,  est  datée  du  château  de  Madrid ,  le  6  octobre , 
ainsi  qu'une  lettre  de  (ilianlonnay,  annonçant  son  départ. 
La  lettre  de  Catherine  fut  reçue  le  20  octobre. 

^   François  de  ,^lava,  qui  l'année  suivante  remplaça 

Cliantonnay,  était  venu  en  mission  extraordinaire.  —  Voy. 

'■     plusieurs  lettres  datées  de  septcmljre  i563  et  signées  par 

'     lui  et  Chanlonnay,  dans  le  carton  K  i5oo  de  la  collec- 

I     tion  Siniancas  des  Archives  nationales. 
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j'esliineiû  diî  |>lus  jji-.ins  (|iril  in'uy  l'aysl  a>o\r  • 
pour  rt'spéraiise  (jue  je  aurès  (|ue,  oullre  lo 
plésir  et  ('onteiilcineiit  que  me  serel  (|ue  cet 
pouret  aysire  chnusc  qui  servirel  à  son  liau- 
neur  et  conservation  de  sa  gloyre  (juc  je  m'a- 
seure  aystre  chause  que  V.  M.  désire  tent  que, 
aycnl  lieui  Don  Franrisqur^  de  sel  que  lui  ay 
prié  lui  dire  de  uia  part  et  l'ayenl  considéiv, 
in'aseure  tent  dn  bien  ([ue  volés  à  nous  tous 
et  au  royaume  que  m'en  menderés  voslre  vo- 
lante. ia(|uele  ayent  enlendeuo  je  preudi'é  de 
bonne  part  tout  sel  qui  luy  en  picira  m'en 
mendcr,  pansant  que  ausi  et  prendre  set  que  i 
je  luy  en  niende  venant  d'une  personne  qui 
l'ayme  et  haunore  et  meue  du  zèle  qu'el  a  h  \ 
l'onncur  de  Dieu  et  alla  conservation  de 
l'amitié  entre  Vostrc  Majesté  cl  le  Roy  mon 
lilz  corne  sela  '  qui  ha  l'Iiauneur  destre  mère 
à  tous  deu*.  di  qui  ayle  désire  ay(Tualemcnl 
la  grondeur  el  conservation. 
Voslre  bonne  mère  el  sœur, 

Caterine. 

1 563.  —  1  o  octobre. 

Oriji .  Arcb.  nau  rsrtoDs  dn  tioii ,  K  93 ,  d"  19. 
A  MESSIEUnS 

LES  GE.NS  DES  COMPTES. 

A    BLOIS. 

Messieurs,  ayant  voullu  savoir  de  iN'ambre    ' 
fiiquel  estât  esfoit  la  besoijjne  (jue  j'ay  recom- 
mandé dernièrement  esirc  faicte  au  chasleau 
de  Bloys.  et  (ju'ii  m'a  faict  entendre  ce  qui  en 
esloit,  j'ay  advisé  de  vous  faire  la  présente, 
allin    que,    iucontinant    iceilc    rcceue,   vous 
laictes  achever  la  salle  de  dessoubz  l'arche  do    ' 
ta  galleric  des  Cerfi'',  el  faire  oster  la  terre    : 
qui  est  le  long  de  la  muraille,  faisant  aussy 

>  StU,  cellc-U. 

'  Elle  a  été  abattue  par  Ga.<4on  d'Orléans.  —  Voy.  La  ^ 
sauMayp,  Nul.  du  chdltmt  Ht  Btoit.  Pans,  Tcchcncr,  • 
I  Sio,  p.  1 1.  la  el  ifi. 


dilii|,'>'nter  la  rhaïubre  et  le  rubinet  qui  i-st  le 
loiijj  de  ladicte  salle,  selon  i|ue  je  l'ay  par  ci- 
devant  comniaiidé  et  escri|it,  estant  à  .\iii- 
boy.se.  Davanlai|;e  vous  ferez  le  puys  jà  com- 
mencé dans  le  fusst',  et,  au  deniuurani,  vou^ 
regarderez  avec  le  cunteroleur  Sourdeau  à 
faire  lelaire  la  ijallerie  qui  fui  faicte  de  lioy> 
dernièrement  au  lon|;  du  Ijgis  du  Itoy  uioii- 
sieur  mon  lilz.  el  (|u"elle  soyl  de  quelque  belle 
façon  et  de  quelque  belle  pierre  de  taille  que 
Ion  ad>isera  de  recouvrer  par  delà,  ensemblv 
les  doux  petites  galleries  qui  tiennent  le^  deux 
boulz  de  la  grande  gallerye  de  la  chappelle  '  ; 
|)areiilemcnl  que  la  cbeiuynéede  ma  chambre 
soyt  promptement  achevée,  et  (|ue  la  carrière 
cl  allée  qui  ont  esté  faicles  aux  l'ossez  >oienl 
bien  entretenues  de  sable,  ainsy  que  j'ay  diri 
au  sieur  Nambre  pour  vous  le  faire  entendre. 
A  quoy  m'asseurant  que  vous  ne  ferez  aucune 
laulle,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  doinci  ce 
que  désirez.  EscripI  à  Paris,  h-  x'  jour  de 
octobre  i5l)3. 

(iATE(ll\E. 
ROBKIITET. 


1 50.3.  —  (  Milieu  d'octobre  -  ) 

Aut.  Arth.  .!>•  Tunn. 

A  MADA.MK  MA  SF.ll: 

LA  DICHESSE  DE  SAVOIE. 
Madame,  je   ne  vous  sarès  dire  l'mui'  el 
ayse  que  j'ay   heu  tout  en  neun  coup    ayeiii 
hui   parler  Forget  '  de  selui  que  a\és  heu  el 

'   Elle  atail  c-lù  consU-uilc  |>ar  L«ui.<  \ll.  iW. ,  f.  .1 

'  Voy.  pour  lo  retour  à  h  «inl''  <lii  ilur  'l.'  >.i..,>, 
ni.iladc  ilepiii)  le  mois  d'aoïU,  une  HiîptVhe 
Conseil  privé,  datije  do  i3  octobre  ir>»'i.1.     ■ 
Slale  papert,  i.'itj3,  p.  hh'i.) 

'  L'anm,  l'eoniii. 

'  Pierre  Forget,  qui  dc»inl  vtr^t-ine  d'Élal  xm» 
Henri  III.  fils  de  Pierre  Forjjet  et  de  Françoiw  Forlia. 
riU;  dan»  une  lettre  do  Mar^fiierilo  de  France  publiée  par 
M.  Tamiiey  de  Larroqtjc  dan»  la  Revur  titr^ny»»  (jiiillei 
.1  i.^ùl  1881}. 
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lie  la  pouiiie  que  avés  prinsc  durant  ia  mala- 
ilie  de  monsieur  de  Savoye  e(  depuis  de  ia 
santé  qu'il  a  ]>hi  à  Noslre-Signeur  luy  rendre; 
de  quoy  je  le  loue  et  remersie  et  suplye  que 
jeamès  plus  n'nyés  parcl  mal  ni  fâcherie,  et 
([ui  luy  plèse  le  nous  guarder  si  longuement 
que  vous  ennaliés  ensemble;  mes  puisque  le 
ehause  en  son  si  bien  aveneue  qu'il  estgue'ri,  i 
je  croy  que  Dieu  l'a  l'ayst  pour  luy  t'ayre  co- 
iipslre  ses  bons  parans  et  amys  et  en  seulx  en 
(]ui  y  set  peuH  le  plus  fier;  à  quoy  maseure 
iioubliré  ryen  de  luy  byen  l'ayre  conestre  et 
;uisi  ses  bons  et  fidèls  serviteur  qui  le  vol- 
dresl  ausi  byen  servir  mort  que  vit',  car  en 
>i^rvenl  son  fils  et  vousquiayste  mère,  sel'  le 
servir  aussi  byen  mort  que  asleure  qui  set 
porte  byen  pour  se  savoyr  fayre  servir  quant 
y  niiu  nauret  la  volontr.  Je  vous  suplie, 
liauité  toute  creynte.et  uablié  ryen  de  set  qui 
luy  peuif  servir  à  l'avenir  à  luy  dire,  afin  qui 
luy  donenl  si  bon  aurdre  que  iieul  n'aye  ays- 
pe'ranse  eu  son  mal  et  que  tout  le  n)onde  aye 
à  désirer  sa  vie.  Je  vous  en  dis  plus  que  ne 
m'apartien,  mes  l'alayction  que  je  vous  porte 
m'en  t'aysl  ynsin  parler.  Forget  m'a  dist  sel 
que  luy  avés  coniendé  touchant  Piquigny  ^  ;  à 
quoy  tiendré  la  mayn;  je  désirent  pour  l'au- 
iicur  de  vous  et  de  son  parlicoulier  qu'il  aye 
aucasion  désire  content;  et  vous  suplie  penser 
de  sel  que  jr  pouré  \ous  salisl'ayre  que  set  le 
plus  grent  plésir  que  je  ave  (|ue  de  layre 
chausc  qui  vous  soil  agréable.  Je  ne  vous  i'ayré 
poui'  set  coup  plus  longue  letre,  me  remetent 
à  sel  que  forget  vous  mendera  et  priré  Noslre- 
Signeur  vous  donner  set  que  désirés  et  me 
tenir  en  vosire  bonne  grase. 

Vosti'e  très  humble  et  très  hobéissante  seur, 
Caterink. 

'   Set,  c'est. 

-   Louis  (le  PLM|ii]j;iiy.  \iihini:'  il'AmiiMis. 


1503.  —  i5  octobre. 
Orig.  BMil.  nat.  foD.Js  français,  n    820..  f    19, 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  OAMVILLE. 

Mon  cousin,  je  ne  vous  l'eiay  pas  longue 
lettre ,  pour  ce  que  celle  du  Roy  monsieur  inon 
filz  salisffaict  à  tout  ce  que  je  vous  sçaurois 
mander;  sur  cela,  je  vous  diray  que  je  seray 
bien  fort  ayse  d'entendre  que  soyez  arrivé  en 
vostre  gouvernement  \  pour  l'asseurance  que 
j'ay  que  vous  y  conduirez  toutes  choses  de 
façon  qu'elles  passeront  selon  l'intention  du 
Roy  monsieur  mon  filz  et  que  vous  y  entre- 
tiendrez la  paix  et  le  repoz,  en  faisant  obser- 
ver son  édict  et  cliastier  et  pugnyr  les  trans- 
gresseurs  d'icelluy.  Je  vous  prie,  à  ceste  heure 
que  le  Roy  d'Espaigne  sera  à  Mousson'^,  s'il 
passe  quebjues  Espaignolz  qui  aillent  eu  Ital- 
lye,  leur  faire  loule  la  bonne  chère  que  vous 
pourrez  en  passant,  et  mettre  peyne  d'en- 
tendre de  leurs  nouvelles  le  plus  souvent  ijue 
vous  pourrez,  et  nous  en  donner  advis;  et  je 
prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincle  et  digne  garde.  De  Paris,  ce  xv  jour 
d'octobre  i563. 

Vosire  jjonne  cousine, 

Caterine, 

'  Damville  nv  revint  d'Espajjrie  qu'à  la  lin  do  sep- 
leiiiLre  et  passa  [lar  la  Guyenne  où  il  fut  reçu  par  Monluc 
qui  l'accompagna  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  dans  son 
{jouvernement.  Du  Port-Sainte- Marie,  où  ils  étaient  le 
25  septembre,  ils  se  rendirent  au  cbàteau  de  Terrde  où 
le  cardinal  d'Armagnac,  arcbe\èque  de  Toulouse,  suivi  de 
trois  à  quatre  cents  gentilstiommes,  vint  le  saluer.  Il  se 
rendit  ensuite  chez  le  cardinal  Strozzi,  éveque  d'Albl. 
Après  avoir  séjourné  quelques  jours  à  Grenade-sur-la-Ga- 
ronne, il  fit  son  entrée  à  Toulouse  le  16  octobre  et  en 
repartit  le  lendemain  pour  visiter  Albi,  Castres,  Béziers  et 
Narbonne.  Il  fil  son  entrée  à  Montpellier  le  9  novembre. 
—  Voy.  Dom  Vaissèle,  Ilist.  du  Languedoc.  (.  V,  p.  2.5(i 
et  357. 

'  Moncon. 
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1563.  —  (iK)i,.lul.ri)". 
Miiiulr.  Bibl.  aal.  fonili  rrtu(ai> ,  n'  1:1878.  r  i3i. 

\  M()\sii;i  11  i)i;  s   SI  i.i'K.i;. 

Monsieur  de  S'  Sulpicf,  je  ne  siaiirin\.s  pa.s 
\oiis  mander  beauroup  de  choses  oullre  rc 
(jue  vous  verre/,  par  la  lellre  du  Uoy  monsieur 
mou  lilz,  si  uesl  (|ue,  Dieu  mercy,  je  suis  en- 
lièremenl  |;uérye  de  ma  blessure,  ainsi  que 
vous  aurez  peu  entendre  par  Don  Francisco 
<|ui  vous  aura  rendu  compte  de  loule  cbose  de 
par  de  çà,  et  pour  ce  que  peult-eslre  Ton  aura 
mandé  quelque  chose  de  cesie  insUince  que 
Messieurs  de  (iuisc  onl  demandée  el  <|u'an 
vous  jiura  voulu  l'aire  crojre  (jue  nous  sommes 
encore  hrouillez,  le  Iloy  monsieur  mon  lilz 
vous  en  mande  ce  i|ui  en  est-,  vous  asseurani 

'  Une  lellrr  de  .Saint-Siilpice  à  la  rvino.  «lu  30  no- 
vembre, nous  pemicl  de  fiier  reUe  date  d'une  manière 
certaine,  car  il  fait  nienlion  de  la  lollre  de  la  reine. 

'  Void  ce  quVcrivail  Charles  I\,  le  18  oclobre, 
à  M.  de  Sainl-.Sulpicc  :  -Je  vou.<i  diray  que  ma  cou- 
sine la  duchesse  de  Guise,  nière  de  mon  cousin  le  der- 
nier duc,  venant  demander  justice  de  la  mori  de  son  filz, 
ncconipQnée  de  tous  ses  enlTans,  me  sembla  Tacte  si  mes- 
chanl  et  si  malheureux  que  je  ne  ponvois  moins  faire  que 
désiranl  que  la  justice  se  fcist  di>  ceuli  qui  s'en  trouveront 
coupables,  et  au  niesme  instant  les  s"  de  Cliastillon,  odmi- 
ral,  cl  d'Andelot  me  feirent  requérir,  qu'attendu  le  sou- 
peçon  en  quoy  iU  avoient  toute  ma  Court  de  Parlement  « 
Paris,  je  leur  voulsissie  faire  ceste  grâce  de  leur  accorder 
une  évocation  de  toulles  leurs  causes,  laquelle  estoit 
fondée  sur  des  causes  et  raisons  bien  considérables,  je 
ne  leur  peui  desnier.  I..es  choses  sont  'passées  en  cest 
estai  estant  au  chemin  de  la  justice  pour  veoir  rc  qui  se 
trouvera  par  les  infonnations  qui  s'en  feront.  Cependant 
il  est  advenu  que  mi-sdidj  rnusins  les  ducs  de  (iuise  et 
d'Aimiale  eolanl  suivis  de  ceuli  de  la  noblesse,  sur  le 
lem[i«  qii'ili  onl  présenté  ceste  requesle,  ledict  admirai  a 
pensé  qu'ili  le  voalsi.iaent  rechercher  par  la  force  et  soubs 
c««te  occasion  a  aus«y  assemblé  auprès  de  luy  f;rand 
nombre  de  (;cnlili  hommes,  ce  qu'ayant  entendu  je  leur 
ay  lairl  reconimandenienl  aui  ungs  et  aui  autres  de  so 
désarmer  et  renvoyer  tous  ceuk  qui  esloienl  aveopini  euU , 
honnis  leur  train  ordinaire,  avec  promesse  de  ne  s'en  , 
CtTHIRI:<I  Dt   Mioicis.  —  II. 


10.'. 

(|u'il  n'est  pas  délibéré  de  .soulliir  .  buse  qui 
seroyl  pour  nous  romencr  au  chemin  donl 
nous  sommes  .sorti/.;  qui  est  tout  ce  ipie  je 
vous  diray,  priant  Dieu,  Monsieur  de  .S'  .Sul- 
|tice,  vous  tenir  en  sa  .saincte  e(  di|;ne  yarde. 
De  Patis,  ce  .  .  .  jour  d'octobre  i.'iC.J. 


1563.  —  iH  oclobre. 

Orig.  BikI.  Dal.  fondi  frjiiçai»,  n'  3.oi ,  f    16 
A  MON  COLSIN 

MO.NSIELH  DK  DAMMLLK. 

.Mon  cousin,  j'ay  sceu  que  le  loy  d'ts- 
|)ai);ne  Monsieur  mon  beau-lilz  est  de  présent 
à  Mosson,  ot'i  il  lient  .scscourlz  ',  qui  nV.sl  pas 
loing  de  vous,  l'our  ce,  je  vous  prie  y  cnvoicr 
quelque  (jenlilhomme  saijje  el  advisé  le  visiter 
de  la  part  du  Hoy  monsieur  mon  lilz  el  l.i 
myenne  el  qui  luy  .saiche  bien  dire  (|ue  vous, 
estant  si  près  d'oîi  vous  estimé  r|u'il  esloyl , 
n'avez  pas  voullu  l'aillir  à  ce  devoir,  pour  avoir 
moyen  de  nous  faire  sravoir  de  ses  bonnes 
nouvelles,  luy  olFrir  aussi  tout  le  service  el 
contmodilé  de  tout  ce  que  vous  aurez  par  delà 
pour  en  user  comme  du  sien  propre.  J'av 
aussi  eu  quelque  [avis]  que  la  Hovne  ma  fille, 
sa  femme,  est  parlyo  pour  aller  le  trouver  ; 
s'il  estoyt  ainsi,  ledict  gentilhomme  la  verrovl 
et  feioyt  mesmes  onice  envers  elle,  linslrui- 

rocherrher  qim  par  la  voye  de  la  justice,  de  façon  que 
|>ar  le  ronimandemcnt  que  j'en  ay  fairt  est  assoupy  et  la 
chose  accomodi'e,  en  sorte  que  les  assemlilo's  se  diwi- 
[lérent  sans  |>asser  plus  avant.-  (  (libl.  nal.  fonds  Dupuy, 
n"  .")a3,  f*  .'it)  »".  )  —  Voy.  la  P-|>on«e  de  .Saint-.Siilpice  &  la 
Reine  d.iiu  le  n'  .'tifij  du  fonil»  fninraiçi,  p.  .ti  ;  lellre 
de  Charles  l\  i  l'amiral  el  à  ses  frtTcs  ilans  le  n'  «o'iin 
du  fonds  franrais,  p.  77;  une  dépêche  de  l'ambasudcur 
vénitien,  en  date  du  3  octobre  i563  (llibl.  naL  filta  V, 
p.  47  ;  Mathieu,  Uitl.  dr  Francr.  I.  I.  p.  77  et  suiv.). 

'  Voy.  pour  le»  drUils  du  séjour  de  Philippe  II  à 
.Monçon  un.-  lettre  de  .Saint -Sulpire  à  Cbarics  IX  dans 
le  n'  3i69  du  fondafraofau,  p.  a5. 
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sanl  si  bien  de  loules  choses  que  son  voyaige 
ne  soyt  pas  inutille;  de  soite  qu'il  appreigne 
cl  sache  loules  nouvelles  pour,  à  son  lelour, 
lue  le  renvoyer  icy,  affin  qu'il  m'en  puisse 
rendre  meilleur  comple  et  de  tout  ce  qu'il 
aura  aprins  el  veu.  Il  me  semble  que  vous  n'y 
sçaurien  envoler  personne  qui  soyt  pour 
mienlx  l'aire  Icdicl  voyaige  ijue  le  chevalier  de 
lînilcrcsse,  lequel  je  ni'asseure  n'y  oublyra 
liens.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  donner 
ce  (|iii' desirez.  De  Paris,  le  win"  jour  d'oc- 
lobre  1  .S(J3. 

.l'ay  advisé  à  toutes  aventures  vous  envoyer 
une  lettre  (jue  j'escriptz  à  la  Hoyne  madicte 
fille  ipie  \ous  biy  envoyerez  par  iedict  Batle- 
resse  ' . 

Vostre  bonne  cousine, 

C\TERI>E. 


!  563.  —  2(j  octoljre. 


Olig.  r.il.l.   Mal.  Cinq 
m.'  ■i.iiis  lis  .IdJ'ilims  aui 


ents  Colberl ,  ii' Sgo  ,  P'sîïi. 
Mémoires  il'  Ctislcliutu,  l.  li .  p.  445. 


A  MONSIEUR  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Renés,  je  n'adjousteray  riens 
à  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  vous 
l'script-  pour  ce  (]ui  concerne  la  response  des 
Irois  vosiri's  dernières,  parce  (ju-il  y  salisffait 

'  ^i.  de  Suin(-Sulpice,(lans  nue  trllre  du  5  décembre 
suivaul ,  rend  compte  à  la  Reine  de  la  mission  du  clieva- 
licr  de  Balrcssc,  son  lieutenant,  qui  futtrèsbienreçu  parle 
loi  d'Espagne,  mais  qui,  par  suite  d'une  chute  et  d'une 
violente  douleur  au  bras  gauche  no  put  prendre  la  poste 
pour  se  rendre  auprès  de  la  reine  Elisabeth,  et  se  lit  rem- 
placer parle  rnarquisdes  iles  d'IIjères  (  Kol^endoir) ,  qui 
l'avait  accompagné  dans  ce  voyage.  (BihI.  nal.  fonds 
Irançais,  n"  3i62,  f  88.) 

■  (Jharlcs  IX,  dans  la  lettre  à  laquelle  Catherine  se  re- 
porte, touche  à  trois  points  :  i  '  il  charge  l'évêque  de 
Hennés  de  remercier  l'Einpereui'  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
lui  l'aire  entendre  que  par  la  prise  du  Havre  il  se  trouve 
iléchargé  de  la  querelle  do  Calais  ;  3°  il  regrette  que  les 
l'ufanls  du  roi  des  l^omains  aient  choisi  la  voie  de  Nice 
'■1   renoncé  à  passer  par  son  royaume  ;  .'i°  il  lui  annonce 


bien  particulièrement;  seullenienl  vous  diray. 
quant  au  voyage  que  mon  cousin  le  cardinal 
de  Lorraine  vous  a  mandé  qu'il  iroyt  bien  tost 
faire  par  devers  l'Empereur  monsieur  mon 
Irère,  qu'il  me  semble  qu'il  l'auldroil  que  ce 
feust,  ou  pour  le  fait  du  mariage  de  la  reine 
d'Ecosse  avec  l'archiduc  Charles,  ou  pour  ce- 
luy  du  Roy  mondict  sieur  et  fils.  Or,  quant  à 
celuy  du  Roy  mondict  sieur  et  fils,  je  me  suis 
résolue  d'en  faire  surceoir  toute  l'instance, 
jusques  à  ce  que  je  sçache  à  la(|uelle  des  deux 
filles  je  me  deveray  arrester,  et  que  la  ré- 
ponse d'Espaigne  soit  venue,  qui  ne  peull 
eslre,  comme  vous  sçavez,  qu'après  que  les 
enffans  du  roy  des  Romains  mon  bon  frère 
y  seront  arrivez.  Et  quant  au  mariage  d'Es- 
cosse,  je  suys  advertye  de  fort  bon  lieu  ipi'elle 
est  bien  ^vant  en  termes  avec  le  prince  d'Es- 
paigne, et  m'asseure  qu'il  ne  tiendra  que  du 
costé  dudict  Espagne  '  qu'il  ne  se  fasse  ;  dont 
je  pense  qu'il  est  bien  malaysé  que  l'on  n'ajt 

l'arrivée  à  Rome  du  cardinal  de  Loiraine  qui  a  r trouvé 
le  Pape  si  bien  disposé  à  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  le  bien  et  repoz  de  la  chrcstienté  qu'il  espère  en 
rapporter  quelque  chose  de  satisfaisant."  (Bibl.  nat. 
Cin<i  cents  Colbert,  n°  Sgo,  P  329,  el  fonds  français, 
n°  1783a.) 

'  Catherine  fait  allusion  aux  menées  de  l'évêque  à\\- 
(]uila,  l'ambassadeur  d'I'^spagne  en  Angleterre,  qui  s'occu- 
pait alors  et  très  activement  du  mariage  de  Marie  Stuarl 
avec  Don  Carlos.  Elle  s'en  était  exphquée  avec  Mailland 
de  Lethington,  lors  d'un  voyage  que  peu  de  temps  aupa- 
ravant il  avait  fait  en  France.  Dans  le  but  d'empêcher  ce 
mariage  qu'elle  redoutait,  elle  avait  odérl  à  Marie  Stuart 
l'appui  de  Charles  IX  et  de  toute  la  cour  de  l<'raiice,  si 
elle  consentait  à  ne  pas  se  marier  de  deux  ans.  —  Voy.  à 
ce  sujet  une  lettre  du  duc  d'Albe  à  l'évêque  d'Aquila ,  citée 
par  Froude  (//tst.  0/  England,  t.  VIII,  p.  5a4).  Saint- 
Sulpice,  dans  une  lettre  secrète  à  Catherine,  entre  à  cet 
égard  dans  quel(|ues  détails  curieux  :  il  lui  révèle  les 
confidences  que  Don  Carlos  avait  faites  à  la  reine  sa  belle- 
mère  :  devisant  un  jour  avec  elle,  il  lui  avait  parlé  de  trois 
partis,  mis  en  avant  pourlui;  l'un  de  Madame  (Margue- 
rite de  Valois),  l'autre  de  la  filli.'  ainée  du  roi  des  Ro- 


F.F.TTIIKS  [)K  (,ATIIK 
l'ii  (|iifli|iic  M'iil  ail  lifu  où  vous  l'slcs,  el  (iii'il 
ne  soyl  ayzé  île  ilosr om rir  ce  qui  eu  sein;  îi  1 
i|iioy  je  vous  prie  nieclre  peine,  el  pour  l'iin- 
porlance  dont  nous  seroil  ledicl  mnria/;e,  car 
j'en  parle  à  vous  comme  à  serviliiir  i|ue  jr 
sçay  n'avoir  rien  si  cher  el  recommandé  ipie 
le  service  de  son  maistre  avancer,  el  promou- 
voir auclanl  qu'il  vous  sera  possible  celluv  (|iii 
se  traicle  au'c  ledicl  prince  Charles,  pour 
fislre,  à  mon  jugement,  ce  que  je  dois  le  plus 
désirer  en  cet  endroit,  el  où  il  iroil  moins 
d'int^rest  pour  nous.  Vous  vous  y  emi)lovere7. 
scion  vostreaccousiumée  prudence,  el  me  ferez 
M;avoir  sou\enl  de  vos  nouvelles.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Menés,  qu'il  vous  ayl  en  sa 
saincte  (tarde. 

KsrripI  à  Paris,  ce  \\' jour  d'octrdire  i.'iGI). 
CATKniM:. 

IJoi  I1DI>'. 

luains,  ol  le  troisième  de  la  reine  d'Ecosse.  I^xaniinant     ] 
les  nccaiiions  qui  le  dotèrmincriienl  h  s'arréler  à  ruii  des 
Irois,   il  avait  dit  de   Marie  Stuart  qu'on  l'avait  assuré 
qu'elle  était  belle  ;  ayant  à   ce  sujet  consulté  .son  con- 
fesseur,  il  ntail  répondu  qu'il  n'>  avait  encore  rien  en 
termes,  toutefois  que  la  consommation  n'en   serait  que 
pmlitalile  au  l>ii'n  de  la  chrétienté  pour  tenir  en  bride  la 
n-inc  d'Anpleti^rre  el  a»oir  par  ce  moyen  un  bon  pied 
dans  celle  Ile,  pour  la  réduire  un  malin  ou  de  fjré  ou 
de   force  à  l'obéissance  de  l'Kglis»-.  Le   nonce  du   Pape 
avait  dit  que  raucuns  avoient  voulu  proposer  au  concile  de     | 
Trente  de  faire  dwlarer  la  reine  d'Angleterre  déchue  de     I 
son  royaume  à  cause  de  sa  religion .  ce  qu'on  n'inlerpréloil     j 
à  autre  fin  que  pour  en  faire  adjuger  le  droit  à  la  reine     ' 
d'Ecosse  et  ri>ndre  son  [wrli  plus  désirabb-.-  (Bibl.   naL 
fonds  français,  n°  JtiOj,  (°  m..)  L'ambassadeur  Smitli,     | 
dans  une  Ictire  du   i  a  octobre  i  l^lisabelh,  tenait  pour     i 
c*rtain   le   mariage  de  Marie  Stuart  el  de  Don  Carlos: 
ifWilbont  double  Ihe  queen  of  ScoU  li.is  agrewl  lo  taki' 
Philip's  son.  The  fhi<H-n  Molher  laboured  In  bave  Ih^ 
daugter  of  Ibe  king  of  Ibe  llomans  for  the  King  berc. 
and   Philip  stopcd  il  for  bis  son»  (CaIrnHar  of  Slale  fia- 
1"^ ,   I  r)6:t .  p.  55 1  ).  Dans  une  lettre  de  niil>ert  .Stuart  i 
t>dl  <ihid..  p.  .S.1  ),  nous  y  lisons  :  -The  marriage  of  the 
queen  of  Scolland  with   the  king  of  Spain's  son  conti- 
nues.- 
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1 56.3.  -  -  a  j  octobre. 

Ong.  Bibl.  nal.  futil.  frunt. ■  ;..,.  .  f  ,,. 

A  MdNSIKI  II   l)i:  DVMMI.I.K. 

\liiii  cousin,  ayaiil  le  Itov  mon  filz  '  |Mi'seii- 
linieiit  dépesché  à  \oslre  ffouvernemenl  de 
l-an{jiiedoc  .M"  Jacques  de  BeaU(|ueiiiarn  -  el 
Jehan  Ja<(|ues  de  Mtsmes,  conseiller  au(jrand 
conseil, avec  bien  anijde  pouvoir  el  commis- 
sion de  pourveoir  à  l'eslalilis.semenl  de  la  paix 
et  pugnition  des  dc-linquans  el  contrevenans  à 
icelle,  j'ay  hien  voullu  acconipaijjner  de  la 
(présente  celle  que  le  Hoy  mon  lil/.  vniis  i  s- 
cript  sur  caste  occasion,  el  \oiis  prier  de  les 
voulloir  ayder  el  secourir  de  vosire  faveur, 
lon.scil  el  a.ssislancc,  selon  quilz  en  |iourrunl 
avoir  hesoing,  en  l'exécution  de  ieiii's  pou- 
voir el  commission;  de  sorte  que  noz  vouloir, 
intcnliou,  commandemens  h  cest  endroici 
soient  enlièremciil  ensuiviz,  et  m'asseurani 
que,  sur  ce,  vous  nous  salisITerez  à  vo>tre  pos- 
sible, je  ne  vous  en  diray  riens  davanlaige 
pour  ceste  heure.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
de  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  !)<• 
Paris,  le  xviT  jour  d'oclobre  i.'jfi.'J. 

\oslre  bonne  cousine, 

(Iatkhim. 


1563.  —  33  octobre. 
Orig.  BiM.  nal.  foodi  fraofait,  n'  3ioi .  P  >g  r  . 

A  MONSIKIR  HE  DAMVILLK. 

Mon  cousin,  je  pense  que  le  s'  de  Four- 
(|ue\aux'  \oiis  aur.i   laid  enlendie  ronmie  il 

'  Voy.  la  leUre  di-  Charles  l\  qui  arrompagne  celle- 
ci,  dans  le  n*  Sam  du  fonds  français,  p.  as. 

•  Voy.  dans  le  n*  i.'n7H  dm  lellrrj  de  Beauqurniare 
où  il  rend  compte  de  sa  mission. 

'  Raymond  d-  Reccarie  de  Parie,  luron  de  Kourque 
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|irint,  il  y  a  quelque  temps,  ung  jacobin  ve- 
nant d'Espaigne\  lequel  n'a  aucune  bonne 
intention  et  semble  qu'il  soit  plus  venu  pour 
brouiller  qu'aultrement.  Aceste  cause,  je  vous 
|>rie  commander  qu'il  soit  bien  gardé  jusques 
i'i  ce  que  nous  soyons  en  ces  quartiers  là,  que 
nous  pourrons  sçavoir  (jui  le  muoit.  Et  m'as- 
seurant  qu'il  n'en  adviendra  l'aulte,  je  prieray 
Dieu ,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Paris,  xxiii"  jour  d'octobre 
i563. 

Vostie  bonne  cousine, 

Cateriive. 

\aii\,  né  pn  lôot)  A  Toulouse,  iionimé  fjouvenioiir  de 
Narbonne  en  i  ôSy,  ambassadeiii' d'Espafjne  en  i5(j!S.  Il 
mourut  à  Narbonne  en  157a. 

'  Voy.  une  lettre  de  Charles  IX,  au  sujet  de  ce  même 
jacobin  arrêté  à  Narbonne,  et  dont  on  ignorait  le  vrai 
nom.  (lîibl.  nat.  fonds  français,  n°  8203,  ("  yG.)  Voici 
les  détails  donnés  à  ce  sujet  par  Sainl-Sulpice  au  Roi  : 
^Sire,  touchant  le  contenu  au  chifTre  de  vostre  lettre, 
je  ne  puys  penser  que  ce  soit  aultre  chose  que  le  jacobin 
dont,  long  temps  y  a ,  j'ai  donné  advis  à  la  Reyne,  ducjuel 
mon  cousin  le  s' de  la  Mothemonstra  par  lettre  et  feit  en- 
tendre de  parolle  à  Sa  Majesté  la  pratique  que  j'avois 
descouvert,  et  sçay  qu'il  fut  dès  lois  introduit  jusques  à 
la  chambre  du  Roy  calholicque  qui  parla  longuement  à 
hiy;  niays  deppuis  j'euz  opinion  qu'on  l'avoil  advisé  de 
■io  celler  de  moy,  comme  il  faisoit  ;  ce  qui  me  mit  en  sou- 
peçon  qu"U  faisoit  quelques  autres  ofTices,  et  de  faict  il 
paitil  de  Madrid  au  mesme  mois  de  raay  dernier  con- 
signé par  vostre  lettre,  feignant  prendre  le  chemin  de 
Rome  ;  or,  suis-je  bien  aise  que  M'  de  Forquevaulx,  gou- 
verneur en  vostre  ville  de  Narbonne,  m'ayt  faict  entendre 
qu'il  l'avoit  entre  ses  mains  et  qu'il  m'ayt  envoyé  cer- 
taine sieime  déposition  qu'il  avoit  faicte  devant  un  ma- 
gistrat du  pays,  avec  une  lettre  de  la  Reyne  catholicque 
vohtie  seur  adressant  à  la  Reyne  vostre  mère  en  faveur 
iludicl  jarobin  et  autres  lettres  desquelles  je  vous  envoyé 
la  coppie,  afin  que  Voz  Majestez  fassent  venir  devers  vous 
Icdict jacobin."  ((^opie,  Bibl.  nat.  fonds  français,  n^  8  1 6-! , 
f  igr'.) 


1563.  —  3.3  novembre. 

Mimile.  Bibi.  imp.de  Sainl-Pélcrsbourg,  doc.  franc..  ïoI.  III,  f   8A. 

A  MONSIEUR  DE  S'  SLLPICE. 

Monsieur  de  S'  Sulpice,  pour  ce  que  je  me 
double  que  l'ambassadeur  du  Roy  monsieur 
mon  beau-filz,  qui  est  icy,  ne  fauldra  par  la 
commodité  de  ce  courrier  que  Madame  de 
Lorraine  envoyé  en  Espaigne  luy  escripre 
mille  nouvelles,  j'ay  bien  voullu  par  luy  vous 
advertir  de  ce  qui  se  présente,  qui  est  que 
depuys  In  dépescbe  qui  vous  l'eut  faite  par  le 
sieur  delà  Molbe  par  laquelle  vous  entendistes 
l'arrivée  de  Monsieur  lamyral  en  reste  court, 
et  les  causes  et  occasions  pour  lesquelles  son 
retourneluy  pouvoitestredenyé,  il  est  venu  en 
cesie  ville  pour  se  purger  et  justifier  de  tout 
ce  qui  luy  pourroit  estre  mis  sus  ',  mais  d'aul- 
tant  que  sa  venue  avoit  mis  Messieurs  de  Guyse 
en  quelque  alarme,  et  que  le  soupecon  etde- 
fiance  qu'ilz  ont  les  ungs  des  aultres  a  esté 
cause  de  les  l'aire  accompaigner,  il  est  advenu 
qu'il  s'est  trouvé  en  ceste  ville  beaucoup  d'amys 
et  serviteurs  des  ungs  et  des  aultres,  dont  à  la 
fin  il  feut  advenu  quelque  folie  et  désordre, 
si  le  Uoy  monsieur  mon  iilz  n'eust  l'ait  com- 
mander sur  peine  de  vie  de  l'aire  sortir  les 
estrangiers  de  ceste  ville  et  aux  principaulx  de 
renvoyer  tous  les  hommes  qu'ilz  ont,  hormis 
le  numbre  qui  leur  sera  ordonné  et  limité  par 
luy  pour  les  servir  et  accompaigner,  et  cepen- 
dant l'on  est  après  à  les  régler  de  juges  pour 
conduyre  les  choses  par  la  voye  de  la  justice, 
ne  demandant  les  ungs  el  les  aultres  rien  [)lus 
que  justice,  qui  ne  leur  a  jamais  ni  ne  leur 
sera  oncques  denyée,   de  façon  que  j'espère, 

'  Voy.  dans  le  Calendav  nf  Stnie  papers  (  1 5  63 ,  p.  Sg  1 
et  (Jo'i)  les  nouvelles  venues  de  la  cour  de  France 
et  une  dépêche  de  Throckmorlon  à  la  reine  Klisabeth 
pour  lui  annoncer  que  l'amiral  a  repris  sa  place  au 
conseil  et  loge  à  la  coui'. 
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cela  l'slniil  iiocorclé,  loiil  i-t-  hiiniiltu  s°i)|i|).iisf>rn 
fl  dans  [H'ii  (le  joui-s  fou  on  verni  lu  lin;  ce 
(|uo  j(>  vous  ni  bien  vuiillu  iiiiiiidercii  |iassuiil, 
iilliii  qu'on  ne  vous  en  face  riens  accroire  par 
delà  (ln\autai(;e,  en  nctcnd.iiit  (|ue  dans  un(| 
jour  ou  di'uv  il  \ous  soyl  de'iieschi'  voslre 
homme  (|iii  vous  en  |)urt>'ra  plus  ample  nou- 
>elle,  et  uiesniement  d'unj,'  propos  (|ui  est 
passé  entre  mon  compère  le  coniiestalile  et  le 
>errétaire  de  l'ambassadeur  du  Hov  monsieur 
mon  beau-lilz,  qui  est  tel  (|u"il  mérite  estre 
■;ceu  de  vous,  pour  en  respondre,  si  vous  en 
oye/.  parler.  Je  l'eray  fin  et  sur  ce  je  prieray 
Dieu,  Monsieur  de  S'  Sulpice.  de  vous  avoir 
eu  sa  sainctc  et  di({ne  j;arde. 

Di-  Paris,  ce  wiii"  jour  fliMioMMiibre  i.')(]3. 

1 563.  -  •  g  novcnibri'. 
.Minute.  Bib).  Dtl.  fomls  fran^is.  a*  iSiog. 

^  MESSIRins  LES  AMBASSADElnS 

mis  LE  (:om:ii.e, 

1)1     FKRIUER   ET   PIBRAC. 

Messieurs,  vous  entendre/,  par  la  leelrc  du 
Itov  monsieur  mon  fil/.  '    l'ociMsioii    pour  la- 

Voici  ce  (lu'ticrivait  (ili.irl<'s  IX  é  la  dale  du  ij  no- 
vembre: >r.\yant  vcu  par  la  copie  que  .ses  aciiltassadeiii-s 
au  concilie  lui  envovi'ronl  dès  le  unzicsnie  du  nioys 
d'aonst  demior  passe  de  certains  articles  de  rciïorniacion 
propo.<u>i  audict  concilie  par  les  l<'(;alz,  quo  une  partie 
de  ces  .irtirles  tourlioient  bien  avant  la  refTormation 
lies  roys  et  princes  de  la  ctirestii-nlé  el  passoieni  lé(jùre- 
ment  sur  celle  des  ecck'si8sti(|ues  et  surtout  tcndoicnl  à 
faire  perdre  à  Sa  Majesté  les  droicli,  privillc;;es  et  pc'-ro- 
fjatives  dont  ses  pré<K>cesscurs  Ro\s  de  France  ont  do  tout 
temps  iinm(<nnorial  usé  et  joy,  dérofjeoient  el  cassoieni 
loiiles  ordonnances  royales,  coustumc  prescrite  et  inimé- 
monale  et  fnisoient  compte  d'anathémaliser  et  eicommu- 
nierlesdicls  Roys,  princi's  et  leurs  subjecti,  qui  sont  actes 
beaucoup  plus  piopres  à  si<mer  une  désobt-issance,  sédi- 
lion  et  rébellion  des  sulijeclz  envers  leur<  princes  que  à 
rotTormor  ce  qui  se  veoyt  corrompu  en  noshe  relipon  el 
chnws  qui   n'apparlienncnl  au»  l'i-rfs,   leM|Up|i  «•  doi- 


ipielle   nous  avons  tant  tardé  ù   vous  lair<-  la 
I     respouse    cpie  vous  porte  le  s'  du  Manne  pré- 
sent porteur  et  ijui  iious(;aide  eiicoresdf  vous 
I    renvoyer  le  jeune  Laubespine  jii.sques  sur  la 
fin  di'  la  scpniaine  prorliaini-;  car  nous    trou 

I     vent  lucsler  que  de  la  relTunnation  il'euli  el  di-s  (;en»  d^ 
leur   ordre    .sans    entrer   aux    clioses  d'E.stal,  ('-s  droiriz 

1     royaiilv,  puissance  el  juridiction  s<'culii're.  .  ,n 

I         Kn  lemu'nant,  l^barlcs  XI  rappelait  à  sesambassadeur!* 
la  lettre  qu'il  leur  avait  l'crite  le  a 8  août,  leur  enjni){naut 

,     de  .s'opposer  à  tuut   empiétement   contre  ses  |  ri»ili''j;es, 
el,  cette  op|>osition  faite,  de  .se  retirer  i  Venise  sans  at- 

'     tcodi-e  le  jugement  des  Pères  du  concile,  ni  se  meltr<-  A 
leur  discrétion.   Faisant  l'historique  du    passé,    il  ineu- 

I  tionnail  l'galenient  que  les  léçals  avaient  fait  retirer  les 
artirli'S  de  la  réformation  dns  princes,  mais  que  dès  qin. 
le  cardinal  de  Lorraine  était  parti  pour  Rome  il»  les 
avaient  île  nouveau  proposés;  que  le  cardinal  de  lx>r- 
raine  ne  pourra  moins  faire  que  d'approuver  l'opposition 
dont  ils  ont  envoyé  copie ,  mais  qu'il  l'ùt  ét<l  désirable 
qu'avant  de  faire  celte  opposition  ils  l'i-usscnt  soumis*- 
au  cardinal.  Néanmoins,  les  légats  ayant  profité  de  sou 
absence,  les  ambassadeurs  .ivaient  juste  cause  -d"  pn'- 
venir  le  coup  (pie  d'eslrc  prévenus  en  cbav?  de  .si  grande 
importance*'.  Il  bs  invite  donc  à  ne  retourner  au  concile 
que  lorsque  \r  cardinal  aura  obtenu  du  Pa|H.-  la  révoca- 
tion de  c<îs articles.  (Bibl.  nal.  fonds  français,  n*  i.'>.'io'i, 
non  paginé.)  —  Voy.  une  lettre  de  du  Ferrier  A  l'evèqu.' 
de  Rennes.  (Cinq  cents  Coll>ert,  n*  .3()5,  p.  1 19.)  —  Dans 
la  congn'-galion  générale  du  as  septembre,  du  Ferrier 
avait  pris  la  parole  et  avait  accusé  le»  Pères  de  n'avoir 
pas  tenu  compte  de  ce  ipie  depuis  plus  de  centcinquanti- 
ans  les  Rois  de  France  demandaient  par  leurs  repn^en- 
Unls;  il  leur  i-epi'ochait  de  vouloir  détruire  I11  liliertihi 
de  rEgli.se  de  Fiance,  qu'avec  le  concours  de  ses  éié<pie< 
le  Roi  saurait  bien  maintenir,  et  proclamait  liien  haui 
le  droit  d'appel  comme  d'abus,  leur  déclarant  que  s'ib 
passaient  outre,  lui  el  ses  rollègiie^  avaiml  ordre  de 
s'opposer  aui  décri-lset  s'y  opposaient  par  aiance.  —  Vov. 
pour  le  Uxte  de  ce  di.scoiirs.  Dupiiy,  ,lcl«  ronoTnanl  U 
eonaU  dt  Trenir ,  p.  &<|o  ;  Raluie ,  hliKfll. ,  L  h',  append. , 
p.  3.36;  Riynaldiis,  aj  aiumm  iâ63,  n"  1117  et  170. 
Voy.  ilans  le<  AeU$  cmumant  U  mnaU  tir  Trnit, 
p.  .^98,  U  letlit!  de  du  Ferrier  au  cardinal  de  lorraine, 
alors  à  Rom»,  pour  se  jii>lifiT  de  son  opposition.  l'I  la 
r>-pon»e  di-  l'tT^éipiede  Monlefiasfone  i  duFcnrioi.i  Pal- 
lavicini,  lit.  \XIII.  ch»p.  1".) 
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\aiis  assaillys  d'une  continuelle  plaincte  qui 
nous  est  faicle  ile  voslre  opposilion,  et  \oyant 
combien  elle  sera  subjecle  à  estrecaiompniée 
et  diversement  inter|)re'le'e,  je  désire  bien  la 
l'aire  tellemenl  consulter  à  Paris  où  le  Roy 
monsieur  mon  filz  sera  retourné  dans  deux  ou 
(roys  jours  que,  après  avoir  passé  par  oest 
alambic,  elle  puisse  aller  jusques  au  bout  du 
monde,  s'il  en  est  besoiiig.  (lependant  nous 
ne  la  ferez  ny  enregistrer  es  actes  du  concilie 
ny  en  baillei-ez  des  coppies  à  qui  que  ce  soyt 
suivant  ce  que  leRoy  mondit  sieur  et  tilz  vous 
en  escript  présentement.  J'ay  commandé  le 
payement  de  voslre  estât  pour  le  quartier  qui 
est  escbeu  dès  le  xii"  du  passé,  et  ay  fait  ac- 
«'order  à  vous,  s''  de  Pibrac,  vostre  congé 
pour  vous  en  aller  faire  ung  voyage  en  vostre 
maison  pour  pourveoir  à  vos  affaires;  et  quant 
à  vous,  président  du  Ferrier,  je  vous  prie  de 
ne  bouger  de  Venize  '  jusques  à  ce  que  vous 
ayez  aultre  commandement  du  Hoy  mondicl 
sieur  et  filz,  et  que  ce  pendant  vous  nous 
faictes  souvent  sçavoir  des  nouvelles  de  tout 
ee  que  vous  pourrez  entendre,  soytdu  concilie 
ou  d'ailleurs,  si  vous  voyez  qu'il  y  ayl  cliose 
qui  ie  mérite. 

1 563.  —  g  novembre. 

Oric.  Bibl.  ual.  Cinq  ccnU  Coilicrl ,  n"  Sgo,  f"  333. 

—  Imprimé  dans  \es  AtUitions  aux  Mémoires  de  Cnslehau ,  l.  H,  p.  3a6. 

Copie,  liibl.  mi.  fonds  français,  n°  17832  ,  f°  34. 

A  MONSIEUR  L'ÉVESQUE  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Hennés,  le  Roy  monsieur  mon 
tilz  vous  escript  du  l'aictde  ceste  entrevue'- (|ue 

'  Le  (>  oclobre  on  avait  annoncé  lo  déport  de  du 
FiM'rier  pour  Venise.  (Arn]and  liastbel.  Journal  du  con- 
cile de  Tretile.) 

^  Charles  IX,  dans  la  loMre  dont  l'ait  mention  celle  de 
Oalberine  annonce  à  i'évèque  de  lîennes  que  Sa  Sainteté, 
à  l'ellet  de  [.réparer  une  entrevue  entre  le  roi  des  Ro- 
mains, le  roi  d'Ksjiagne  rt  lui,  doit  envoyer  en  lîspayno 


le  Pape  a  prise  en  main,  qui  n'est  pas  chose 
de  si  peu  d'importance  qui  ne  soyt  bien  be- 
soing  d'observer  soigneusement  quelz  otb'ces 
feront  ceulx  que  Sa  Saincteté  députera  et  en- 
voyra  envers  ung  chacun  à  ceste  fin.  Et  c'est 
pourquoy  je  désire  que  vous  en  parliez  au 
roy  des  Romains  mon  bon  frère  d'abord,  que 
ouUre  qu'il  vous  en  parlera  franchement  et 
ouvertement,  nous  serons  bien  aises,  après 
avoir  entendeu  son  intention  sur  ceste  affaire, 
de  marcher  avec  luy  d'ung  mesme  pied  et  de 
nous  accontmoder  et  conformer  àlout  ce  qu'il 
jugera  et  estimera  nécessaire  pour  le  bien  et  re- 
poz  de  la  chiestienté.  Nous  vous  envoyons  aussi 
de  quoy  justifier  l'opposition  que  ont  faicle  au 
concilie  nos  ambassadeurs  ,  afiin  que  vous  ren- 
diez capables  l'Empereur  et  le  dict  rov  des 
Romains  des  causes  qui  les  y  ont  meu  ,  et  que 
ce  qu'ilz  ont  faict  n'est  que  pour  faire  rcliac- 
ter  aux  légalz  et  Pères  ce  qu'ilz  ont  proposé 
et  mis  en  avant  pour  abroger  les  anciens 
droitz,  privilèges  et  auctorités  des  empereurs 
et  roys,  et,  en  traictant  de  la  réformation  des 
princes,  passer  légierement  sur  celle  des  ec- 
clesiasticques,  ainsi  qu'ils  ont  faict  jusques  à 
présent  ^  Vous  nous  manderez  en  quelle  part 

I'évèque  de  Vinlimille  et  près  du  roi  des  Romains  Tévêque 
d'Aquila;  il  n'a  aucune  objection  à  5'  faire,  tr  pourvu  que 
cette  entrevue  se  face  à  bonne  intention  ,  pour  laquelle 
descouvrir  le  principal  gist  à  sçavoir  quelle  couleur  et 
occasion  Sa  .Sainteté  prendra  pour  procurer  ladicte  en- 
treveue;"  il  invite  donc  I'évèque  à  s'en  ouvrir  au  roi  des 
Romains  pour  pressentir  la  réponse  qu'il  fera  et  lo  fiuit 
qu'il  en  espère,  afin  que  d'après  ce  qu'il  lui  en  mandera 
et  ce  qu'on  lui  mandera  d'Espagne,  et  ce  que  lui  en  fera 
dire  le  Pape  il  puisse  juger  ce  cpii  en  pourra  sorlir,  en 
bien  ou  en  mal.  Dans  le  cas  où  le  roi  des  Romains  ne 
s'en  ouvrirait  pas  à  lui,  il  peut  lui  en  parler  de  lui- 
même.  (Bilil.  nat.  fonds  fiançais,  lettre  de  Charles  l.\, 
n"  17S32,  r  33  et  3!..) 

'  Charles  IX,  dans  une  lettre  du  la  décembre  suivant 
à  i'évèque  de  Rennes,  revient  sur  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
termini'  j  reiin  r  .'■e<  aiid>as.<adeui-s  :  rj'ayeste  bien  ayse. 
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iiii'sdifU  bons  lièics  iiiiioiil  pris  le  coiiU'iiu  i*S- 
ilkli  articles;  rnr  leiii'  toucliaiit  <mi  bi.'aiici>u|) 
(It;  diusi-s,  L'iu-uros  (|tie  te  ne  soi l  pas  tant  (|ue 
H  lions,  j'estime  (|n°ii  ne  les  vunidroiit  pas 
laisser  passi-rsaiis  y  faire  porter  de  leur  pari 
le  reinèdu  (ju'ilz  csliiueroiit  iiëcejisaire  puurin 
conservation  de  l«'nr  auctorité  :  cl  je  seray 
bi>>ii  ayse  de  st;asuir  (|ucl  il  sera.  Priant  Dieti, 
Monsieur  de  Ilciini's,  i|tril  nous  ayl  en  ^a 
saiiicte  (jarde. 

Kscripl  à  Monceaux,  le  i.\  jour  de  iio- 
\einbie  1 503. 

(   \TF.B1NK. 

HutnoiN. 

Je  ne  vous  veulx  |(oinl  (  eier  ijue  j.' désire, 
de  ma  part,  ladirte  entreveue,  si  est  ce  qu'il 
ne  sera  pas  besoinjj  ijuc  \uus  en  l'aictcs  rien 
cofjnoystre  au  liiu  où  \ou.s  estes,  sinon  d'aid- 
lant  que  culx  ranroiU  agijréable.  Sur  (|uoy 
vous  mectrez  peine  de  tirer  dcxirement  leur 
Mitenlion. 

lui  (lil-il,  d'cnlcndre  |)ar  ce  ipic  voils  m'avci  nscripl  que 
mon  bon  fièro  ajl  Ironvé  l'opposition  de  mes  ambassa- 
deur» aussi  raisonnable  qu'elle  isloit  niVessairc  pour  la 
t'onsenalion  de  nos  droirli  et  nuclorilezet  des  pn-villei|{os 
de  ri:)f;li«e  gallicane,  beaucoup  plus  graiis  et  anciens  que 
d'autre  rojauiiic  rlireslien ,  c>limanl  que  par  mesnie  nioieu 
il  ju|;iTa  ipie  ce  n'a  pas  &rlé  sans  propoi,  si  nics<licl2  ain- 
iMssadeurssc  sont  là  dessus  rclirex  à  Venizc  en  attendant 
ce  que  les  légatz  et  Pères  ordonnt>ninl  sur  la  ri'vocalion 
do  la  suidictc  refomiation  d>-s  princes,  et  si  ayant  par  le 
f"  chapitre  des  detrctz  de  leur  dernière  cesion  bien  avant 
pn-judicié  à  mes<licti  druictz  et  pré»illciges,  ilz  n'y  sont 
point  retoMinei  jusqu'à  présent,  oultre  que  m'ayant  faict 
iing  prt-judire  à  la  préceancc  et  prééminancc  (|ui  a 
esté  si  inviolablement  et  relijjieiisemenl  gardée  â  mes  pn>- 
decciseurs  Rons  de  France,  premier»  lils  de  l'Église,  il 
n'esloit  pas  raisonnable  qu'ilz  compareiisseni  aui  autre» 
ce»»ioos,s  (  Bibl.  nal.  Cinq  cents  l]ulbert,  n*  3yu, 
f  ,7;).) 


I  j63.  —  i|  nou-mbre. 

Orin.   Ililil.  nat.   Cinq  mit  Colhrrt.  q' Sjo .  t' tti. 
toiphniéiltm  InAïUilio'fHM  M/meiirt  ^Cubkn,  I.  Il  ,  p.  1(3. 

A  MONSIRUR  L'ÉVIiStlUK  DK  RE;\>ES. 

.Monsieur  de  Henes,  depuis  iiion  aultiv 
lettre  escripte,  j'ai  advisé  que  je  nedoibz  rien 
celer  au  roy  des  llomains  mon  bon  Irèrejoii- 
ciianl  celte  enireveue,  la(|uelli'  j'ai  vérilablc- 
ineut  désirée  et  désire;  uiais  \ous  l'asseurere/. 
(|ue  mon  intention  cl  le  but  où  je  teiidz  n'e-l 
aultre  que  de  veoir  si  iiDU$,(|ui  sommes  las 
|ilus  graiidz  et  puissaiilz  princes  cresliens, 
cstans  assemblés  ensemble,  pourrons  cunvenii 
el  nous  accorder  d'uiiy  bon  moyen  aullre  <|ue 
celuy  des  armes  jiour  la  pacinicatioiiet  le  repoz 
de  la  creslienlé.  Ue  quoy,  sçaicliant  que  sa 
volonté  et  la  mienne  soni  du  tout  conformes 
en  cela ,  j'espère  qu'il  pourra  réussir  le  fruicl 
que  luy  et  moy  désidrons,  encores  (|ut!  \i- 
l'ape  et  le  roy  d'Espaigne  .se  rendi.s.senl  difli- 
ciles,  nous  pourrions  lors  travailler  à  les  y 
persuader,  et,  s'il  se  trouvoil  quelque  empes- 
cliemenl  ù  ladicte  enireveue,  j'espère  que,  sur 
les  occasions  qui  s'en  vont  offrir  entre  luy  et 
nous,  telles  que  vous  les  sçavez,  j'auray  ce 
bien  de  le  pouvoir  M'ojr,  et  IKnipei-eur  ausji; 
ce  que  je  de'sire  de  tant  |dus  qui;  lors  nous 
pouriions,  luy  et  hioy,  adviser  du  moyen  né- 
cessaire pour  ladicte  pacillicatiuii,  et  pour  la 
modération  de  laij'reur  qui  est  aujourd'hui 
parmy  noz  peuples  pour  les  différences  de  la 
ri'li(jion;  car  chacun  est  as.sei  esclaircy,  re  me 
semble,  du  peu  d'espérance  que  l'on  doibt 
avoir  de  l'i-ssuede  ce  concile.  El,  pour  ce  que 
je  seray  bien  aise  de  |iouvoir  sçavoir  quelle, 
sera  son  inlention  sur  le  fairt  de  la  pn'inièrf 
enireveue.  et  au  deffaull  dicelle,  de  cesie  se- 
conde: ol)servez-le,  je  vous  prie,  si  .soigneu- 
sement en  ses  n'ponces,  et  regardez  dexln-- 
ment  el  de  propoi  à  aullre  à  l'npprofondir  si 
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avant  que  vous  m'en  puissiez  esclaircir  par 
voslre  première  dépesche,  car,  selon  l'asseu- 
rauce  que  je  pourray  prendre  de  sa  volonté, 
je  me  conl'ormeray  du  tout  avec  luy,  au  bien 
el  repoz  comnuing  de  la  chreslienle',  et  spé- 
ciallenient  de  nos  ])euples  et  subjeclz.  Vous 
estes  sage,  et  je  remeclz  à  vostre  prudence  de 
vous  restreindre  et  eslendre  en  cest  affaire 
ainsy  que,  par  le  discours  que  vous  en  aurez 
avec  mon  bon  dict  frère,  vous  coguoislrez  estre 
à  l'aire  pour  le  bien  du  service  du  Roy  mon- 
sieur mon  fdz.  Priant  Dieu  ,  Monsieur  de 
Rennes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde  '. 
Escript  à  Monceaux,  le  i\°  jour  de  no- 
vembre i563. 

Caterim;. 

RoURDIN. 


1563.  — ■  )S  novembro. 

Orig.  liibl.  Diil.  fonds  français,  n'  Saoa,  f  3-j  t\ 
A  MO?i  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  vous  verrez  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon  fiiz  vous  escript  présentement  -, 
par  où  vous  cognoistrez  le  conlantement  et 
salislaclion  qu'il  a  du  bon  et  soigneux  devoir 
(jue  vous  laictes  en  vostre  gouvernement,  don- 
nant si  bon  ordre  partout  que,  Dieu  raercy, 
depuis  voslre  arrivée  par  delà ,  toutes  choses  s'i 
sont  aussy  bien  portées  que  nous  eussions 
sceu  soubhaicler;  qui  me  lait  vous  prier,  mon 
cousin  ,  de  vouiloir  continuer,  faisant  surtout 
bien  et  estroictement  garder  et  observer  les 
esdictz  et  ordonnances  dudict  s'' Roy  monfilz, 
en  tenant  la  ballance  si  droicte,  que  les  ungs 
lie  les  autres  n'ayent  nulle  couleur  ne  occa- 

'  \  oy.  la  réponse  de  Pévèqne  de  Rennes  à  celte  lettre 
dans  les  Additions  aux  Mémoires  de  Castelnau,  par 
Le  Laboureur,  t.  H,  p.  3a2. 

-  Voy.  les  lettres  de  Charles  IX  à  Daniville  dans  le 
n°  201  du  fonds  français,  p.  i6,  aa,  ai,  27. 


sion  de  faire  autrement  qu'ilz  ne  doib\enl.  El 
quant  à  ce  qui  est  porté  par  le  mémoire  que 
vous  nous  avez  envoyé,  il  vous  y  est  si  ample- 
ment respondu  par  la  lectre  dudict  s'  Roy 
mon  filz,  ensemble  de  ce  que  vous  aurez  à 
faire  et  exécuter  pour  son  service  que ,  m'en 
remectant  sur  icelle,  je  prieray  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il   vous  aict  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Corbeil,  le  xviii''  jour  de  no- 
vembre i563. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 
robertet. 

1563.  —  19  novenibie. 

Bibl.  nal.  Parlement,  u"  84. 

A  MESSIEURS  LES  GEiNS 

TENAINS  LA  COURT  DE  PARLEMENT  A  PARIS. 

Messieurs,  j'ay  receu  la  lettre  que  jii'avez 
escripte  du  vir  de  ce  mois,  el,  après  vous 
avoir  asseuré  que  je  seray  tousjours  celle  qui 
tiendra  la  main  la  plus  l'erme  et  roide  de  la 
conservation  des  privilèges  de  vostre  ville,  el 
qui  en  tout  ce  qui  la  concernera  l'auray  en 
])lus  singulière  el  favorable  recommandation, 
vous  diray  que  si  tost  que  j'ay  \eu  le  contenu 
en  vostre  lettre,  j'ay  faict  faire  au  Roy  mon- 
sieur mon  filz  une  dépesche  bien  expresse  à 
mou  cousin  le  duc  d'Aumale,  qui  luy  a  jàesté 
envoyée  par  la  voie  de  la  poste,  pour  per- 
mettre aux  marchands  de  vostredicte  ville  et 
aultrcs  qui  ont  aclielé  des  blés  en  la  province 
de  Champagne  elRrie,  de  les  sortir  de  ladicte 
province  et  les  mener  en  vostre  ville,  pour 
partie  du  secours  cl  de  la  nourriture  des  ha- 
bitans;  à  quoy  je  suis  bienasseurée  que,  après 
avoir  receu  ladicte  dépesche,  il  ne  fera  aul- 
cune  contradiction  ni  difficulté;  si  vous  es- 
timez el  cognoissez  que  vous  puissiez  tirer 
pareil  secours  de  quelques  autres  provinces  de 
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rf  ri>v!iiilim'.  où  il  y  ait  nbuiKliiiici-  de  bit's, 
m'en  nd\prlissnnl,  j'y  foray  fnirt*  st-mblablc 
pxp('(lilion,  cl,  en  roln  comme  en  loulesriioscs 
(jiii  vous  seront  nécessaires,  jevousferav  Ion- 
jours  roj'noislre  combien  j'av  rbJ'i'o  voslre  ville 
t't  Ions  les  h.'ibilans.  l'iinnl  DiiMi.  Messieurs, 
qu'il  vous  ayl  en  sa  snincle  (jarde. 

(!\TEBINE. 


!563.  —  a3  novenibrc. 
Copie.  Bibl.  Dtt.  fonds  fnia^i» ,  n*  lâioQ. 

AI  l'itKsiDKNT  m  Fi;iuui:n. 

Monsieur  le  jut-sidiMil,  vous  entendrez  |)ar 
Il  lettre  du  Itoy  nionsieur  mon  fil/.,  ronune 
vous  aurez  jà  faicl  |iar  celle  que  vous  a  portée 
Manne,  (|ue  tant  s'en  faull  que  vous  ayez  bi-- 
soinjj  d'excuse  envers  luy  pour  le  l'aict  de 
ceste  opposition  par  vous  faicle  au  concilie, 
que  au  contraire  il  la  bien  ajjréabic  et  vous 
sçiivt  bon  gré  du  devoir  que  vous  avez  laict  en 
cela  pour  le  bien  de  son  service  et  la  conser- 
vation de  ses  droictz  cl  auctorité  et  de  ceuix 
de  l'Kjjlise  gallicane,  auNquelz  je  ne  double 
poini't  que  sans  iadicte  opposition  l'on  n'eust 
IrapiM-  ung  mauvais  coup.  Vous  verrez  aussi 
ce  iju'il  vous  mande  louchant  vostre  retour 
audiri  concilie;  en  quoy  je  suis  trop  nsseurée 
de  la  voiunté  que  vous  avez  d'ensuivre  son 
intention  cl  d'obéir  à  son  commandement 
pour  vous  en  faire  aucune  redicle,  seullemenl 
vous  ad\iserav  que  je  vous  ay  faicl  accorder  la 
charge  de  son  ambassadeur  à  Venize  '  après  le 
imrtenient  du  s'  de  Iloystaillé,  mais  pour  ce 
iprii  fault  (|ue  nous  nous  scnions  pour  quelque 
tems  de  la  demeure  que  vous  ferez  ,iudict 
Venize,  avant  que  vous  publier  andtassadeur, 
vous   regarderei   d'accomoder    si  dexireuieiit 

'  \  OY.  la  rt'ponsc  i\c  du  Fcrricr  n  la  Icllre  qui  lui  coii- 
r>''r;ill  le  lilrc  (l'ainl>3Mad('iir,  dans  le  n*  107.').')  du  fonds 
franrai» 

(^tlRCm^K   DI  MtDli  tf.  II. 


vosiredicle  demeure,  et  de  confnriner  si  bien 
voz  déportemenzà  ce  que  le  llov  mnndici  sieur 
et  lilz  vous  en  mande  par  sa  lettre,  que  l'on 
ne  pense  poinct  que  vous  soyez  du  tout  nrp'slé 
andict  Venize  et  l'on  ne  perde  l'espoir  que 
vous  ne  soyez  pour  revenir  aiidict  concilie 
s'il  en  est  besoiug,  ce  que  le  temps  et  l'e-lal 
des  choses  nous  nprendra  avec  l'fidverHsse- 
ment  que  vous  iiu.'cirez  peiiuj  d'avoir  aii'-si 
du  progrès  dudirt  concilie  pour  nous  eu  ad- 
verlir  le  plus  souvent  et  à  la  vérité  qu'il  vous 
sera  |)ossible.  .\ous avions  penséque  les  dep- 
pulez  d'Angleterre  ipii  son!  leurs  ambassadeurs 
Smilh  et  le  s'  de  Trocqueinorlon  sedeussenl 
ass.'unbler  avec  les  nostres  y  a  jà  plus  de  sept 
ou  huit  jours  ';  mais  il  .s'est  offert  une  dilli- 
cidté  sur  la  délivrance  desdicli's  instruclions 
pour  quoi  ledict  .-inihassadeur  a  dicl  n'axoir 
charge  de  promecire  autre  chose,  sinon  qu'il 
ne  parliroyl  de  France  durant  la  négociation, 
soyt  qu'elle  succédasl  bien  ou  non ,  sans  prendre 
congé  du  Roy,  comme  font  et  ont  accoustumé 
faire  les  autres  ambassadeurs,  voullani  par 
cesie  promesse,  si  nous  rcnssions  acceptée 
telle,  nous  faire  tncilement  .-idvouer  la  qiialili- 
quilz  |)rétendent  donner  audict  Trorkuiorlon 
d'ambassadeur,  ce  que  nous  ne  voulions  ne 
confesser  nv  advoner,  car  del.'»  il  s'ensuiveroyl 
qu'il  auroil  e.sié  mal  pris  et  qu'il  s'en  pourroil 
aller  aprèsavoir  pris  ledicl congé,  soyl  qne  l'on 
luv  accordasl  ou  non,  et  ne  seroit  poini  pri- 
.sonnier  de  guerre,  et  qu'il  ne  s'en  peull  aller 
après  Iadicte  négociation  mus  rexpn'scouseii- 
lemenl  el  permission  du  lloy  mondirt  sieur  et 
lilz,  de  façon  que  sur  cesIe  contrariété  ilz  ont 
dépesrhé  \ers  Iadicte  rovne  d'Angleterre  leur 
maistresse  pour  en  entendre  son  intention,  el 
nniis  devers  noslre  amba.ssadeurpoiir  reuions- 

'  Vov.  dans  li-  Calmlar  of  Suile  finprrt  (15(1.3. 
p.  hSi).  uni»  Irllrc  i  fc  wij"-!  de  Smilh  i  r.haricj  IX .  et 
la  r*pon«c  du  Hoi  (ilné.  p.  58»  ). 
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lier  que  c'est  bien  loing  de  ce  qui  lui  avoiteslë 
dict  par  delà,  où  il  ne  luy  fut  jamais  parlé  de 
ladicle  qualité  d'ambassadeur;  nous  attendons 
quelle  en  sera  la  responce,  sur  laquelle  se  ju- 
gera quelque  chose  de  l'affeclion  qu'ilz  pour- 
ront avoir  à  ladicte  assemblée  de  depputez,  du 
succez  de  laquelle  vous  serez  des  premiers 
adverliz  '. 


1563.  —  2O  novembre. 
Orig.  Bibl.  lie  Rouen,  fonJs  Lcber,  n'  5^St,  p.  îG. 

A  MONSIEUR  DE  MATIfxNON. 

Mons'  de  Matignon,  je  ne  vous  feray  point 
icy  de  redite  de  ce  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  vous  escript  présentement^,  mais  je  veuix 
bien  vous  prier,  puys  que  vous  avez  le  pouvoir 
et  rauctorité  en  la  basse  Normandye  pour 
pourvoir  aux  desordres ,  saccaigcmens  et  vol- 
leries  qui  s'y  peuvent  commectre  et  que  le 
Roy  moud,  a'  et  fdz  s'en  repose  sur  vous,  que 
vous  vous  y  employez  de  si  bon  pié  et  avec 
telle  promptitude  et  dilligeuce,  que  nous 
n'ayons  pas  plustost  nouvelles  d'un  désordre 
que  nous  ne  saicliions  au  mesme  instant  quelle 
en  aura  esté  la  pugnition,  et  sans  autre  respect 

'  Voy.  la  (Jiiclaratioii  des  ambassadeurs  anglais  dans  le 
Caleiidar  ofSlnte  pajjcrs  (i56.3,  p.  585)  et  leurs  lettres 
à  la  reine  Ébsabelli  (ibid.,  p.  586,  687,  58<j,  Goo). 

2  Voici  ce  que  lui  écrivait  Charles  I.\  :  ttOn  a  veu  ce 
qu'il  a  mandé  des  désordres  puis  naguères  advenuz  en 
Normandie,  et  que  Sa  Majesté  trouve  meiveilleusement 
estrangeque,  en  lui  mandant  (elles  nouvelles,  il  no  luy 
faict  sçavoir  quant  et  quant  l'ordi  e  que  luy,  qui  a  l'auc- 
lorilé  et  la  force  pour  y  pouiveoyr,  a  donné  pour  la 
pugnition  des  délinquans,  d'aultant  qu'il  ne  se  peult 
riens  oll'rir  à  quoyavec  les  dessusdictes  forces  il  ne  puisse 
remédier  du  jour  au  lendemain  et  pour  ce  qu'il  face  en 
sorte  que  cy  après  on  sache  aussi  tost  la  pugnition  des 
meschans  que  le  mal  qu'ilz  auront  commis.i  (Bibl.  nat. 
fonds  français,  n°  1783a, f  38.)  —  Voy.  une  dépêche  de 
Charles  IX  au  capitaine  Lago  qui  commandait  à  Caen, 
pour  l'approuver  de  ce  qu'il  a  fait  dissoudre  la  réunion 
des  ministres  protestants  dans  cotte  ville  {iiid.,  p.  875). 


que  de  l'indignité  et  enorinilé  du  crime,  d'aul- 
tant que  de  là  despend  le  repos  et  la  paciffica- 
tion  du  pays,  et  l'obéissance  et  observation 
des  édictz  et  ordonnances  du  Roy  moud,  s"^  et 
filz.  Priant  Dieu,  Mons'  de  Matignon,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris , 
ce  ,vxvi°  novembre  i563. 

Caterine. 

ROLRDIN. 

(De  sa  main.)  Je  vous  prie  que  je  n'oye  plus 
parler  de  désordre  que  quant  et  quant  vous 
ne  me  mendié  la  punition  qui  en  nauré  faiste  , 
aultrement  je  ne  seié  conlento  de  vous  ni  le 
Roy  mon  filz  qui  ne  veult  plus  oystre  désobéi. 


1563.  —  28  novembre. 

Miiuilp.  Bibl.  nal.  f.m.ls  franrais,  11"  15878,  f»  574. 

A  MONSIEUR 

LE  PRÉSIDENT  LAIlGEBASTOx\ '. 

Monsieur  le  président,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  respond  à  ce  que  luy  avez  es- 
cript'- et  s'attend  que  dans  peu  de  jours  vous 
le  veniez  trouver;  cependant  il  vous  a  l'ait  as- 
signer sur  la  demye  année  courante  à  la  somme 
do  xn"  I.  qui  vous  sont  deuz  suivant  la  requeste 
(jue  vous  en  avez  l'aictc;  mais  je  vous  prie, 
a\anl  (jue  parliez,  regardez  à  ne  laisser  ce 
pays  en  tant  de  divisions  que  nous  voyons 
partout  advenir  par  delà,  où  nous  n'oyons 
parler  que  de  querelles  ^,  qui  ne  sçaiiroit  rien 

'  Jacques-Benoit  Largebaslon,  né  à  Angouléme,  prési- 
dent du  Parlement  de  Bordeaux;  très  suspecté  par  le  parti 
catholique,  il  fut  plusieurs  fois  chassé  du  Parlement,  et 
il  faillit  être  compris  dans  les  massacres  du  3o  octobre 
1572.  On  trouvera  à  la  BLbliotlièqne  nationale  un  grand 
nombredeses  lettres  dans  les  n""  15878  et  suivants  du 
fonds  français. 

-  Voy.  cette  lettre  de  Charles  L\  dans  le  n  10878  du 
fonds  français,  p.  279. 

'  Les  querelles  dont  se  plaint  la  Beine  dataient  de 
longue  date  :  d'Escars  envoyé  pour  faire  observer  l'éditde 
paciticalioii ,  ayant  fait  entrer  on  plein  Parlemeirt  dos  bal- 


I.KTTUKS  DE  CATII 
apporltT  (If  lion  iiii  service  ilu  Uoy  mon  fil/.. 
Il  en  mnude  anilant  aux  anllrus,  allin  que 
chascun  s'acconiuiode  t^  co  t|ui  |>oun'a  pour  son 
servite  et  que  toutes  ces  |)arliaii(ez  cessent  ;  car 
h  la  fin  il  se  lascliera  et  sera  conlraincl  cerlai- 
nenienl  d'y  pourveoirdehii  inesnu';(piiesl  tout 
co  que  je  \ous  diray.  Priant  Dieu,  Monsieur 
le  président,  \ous  avoir  en  sa  saincle  jarde. 


rium;  i>k  mkdicis. 
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1363.  —  3o  Dovcmbre. 

Minule.  Dibl.  DOl.  fomli  fraudait,  ii*  1S878,  f*  179. 

A  MO.\SiEin  DKSCAKS. 

Monsieur  d"Escars, j'.-iy  receu  voz  lettres  • 
du  xii*  de  ce  mois  par  lesquelles  j'av  vcu  ce 
qne  me  mandez  de  la  (jabelle  du  sel  dont  j'ay 
esté  bien  cslonnée;  car  vous  ne  m'avez  en- 
voyé ny  le  double  de  vostre  lettre,  ny  la  com- 
mission à  qui  elle  s'adresse,  ny  autre  cliose 
quelconque  [)ar  où  j'aye  peu  devyner  que  ce 
pouvoil  estre;  et  pour  cesie  cause,  si  vous 
voulez  que  j'en  sache  davantage,  il  fauldra  que 
m'envoyez  ccqneje  vous  dis.  Bien  vousdirav-je 
cependant  qu'ayant   par  expérience  esiironvé 

lel>.irditrs,  un  trril  avait  (.'le  pris  pour  les  faire  riîlircr. 
I.o  13  novembre  pn'c('(lerit ,  le  conflit  sVlail  eiivi>nini(5  à 
la  suite  (te  propos  injuricui  tenus  par  d'Escars  devant 
tontes  les  rbanibres  reunies.  Le  premier  pri^dcnt  loi 
ayant  remonlri:  s  qu'il  ne  falloit  paj  venir  en  la  Cour 
pour  l'injurier;  que  c'est  lieu  o(i  il  falloit  parler  niodes- 
tejnent-  .d'Escars  ayant  continu*:  ces  propos,  le  pn-sidcnt 
avait  requis  que  la  Cour  lui  remonlrÂt  -rconimeil  devoit 
parier  et  qu'à  ces  fins  lui  et  d'Escars  sortissent.-  Ce  qui 
eut  lieu,  et  amU  fut  prononcé  |>our  rappeler  d'Escars  à 
plus  de  modi-ration.  Dans  ce  conflit  l'arcUcvèquc  de  Bor- 
deaux s'ii'lait  nin/;(;du  cùli'  de  d'Escars.  —  Voy.  une  lettre 
de  Chartes  IX  à  d'Escars  du  mois  précisent  (Bibl.  nal. 
fonds  français,  n"  138-8,  f"  ifi7),unc  lettre  de  I.arf;e- 
liaston  Â  Catherine  {ibid..  p.  56»,  et  les  lettres  de  d'Es- 
cars {ibid.,p.  tha  et  aj3>. 

'  ^oy.  à  ce  sujet  une  première  lettre  de  d'Escars  à 
C.barles  IX  du  3  novembre  prwcédent  (Bibl.  nal.  fonds 
français,  n'  13878,  I*  aSçi^  el  une  seconde  lettre  du  fidé- 
rembri^  suivant  {ihiJ..  p.  jgSV 


combien  sont  dangereuses  ces  assembb'es  ex- 
Irnordinniresd'Estatz'  el  tnesmeineni  en  ceste 
saison,  je  ne  trouvecelle  de  lotilelafîuvenno. 
dont  m'escriver,  aulcuneinent  à  pn>pos,pour 
n'y  veoir  riens  qui  me  puisse  (air<'  espérer 
(]u'ii  en  doibve  advenir  aulctin  bien  nv  adven- 
tage  pour  mes  allaircs,  et  de  dire  ipie  Mes- 
sieurs de  (laudalle  et  évesque  de  Itourdcaulx 
medoibvent  laire  accorderce  que  je  demande, 
je  ne  leur  en  veulx  donner  reste  peyne,  mais 
seulement  les  prier  tous  de  tenyr  la  main  h  ce 
que  l'on  vive  en  paix  en  l'observation  du  der- 
nier édict,  quy  est  le  plus  grand  service  (piilz 
sçauroieni  faire;  el(|uanl  au  synode  que  m'es- 
crivez  avoir  esté  tenu  à  S'-Jeb.in-dAngely,  je 
m'esbaliis  que  renix  (pii  commandent  en  ces 
quartiers  là  n'y  ont  donné  ordiv,  car  ayant 
les  forces  en  main,  ilz  ne  doibveiil  pas  ren- 
voyer de  deçà  sçavoir  à  tout  coup  ce  qu'ilz  ont 
à  faire.  Au  deniouranl ,  j'ay  leu  ce  que  par 
vostre  dernière  lettre  vous  m'avez  escript  lou- 
chant le  différent  qui  est  intervenu  entre  vous 
et  le  premier  président  que  ji?  trouve  Irè- 
maulvays  '-  cl    me  semble  qu'il  serovl   l>eau- 

'  La  Reine  faisait  allusion  à  une  liltn-  de  rarrbe\i>ipiv 
de  Bordeaut  qui. le  1  a  novembre  préo-dent ,  avait  dcm.indi( 
au  Boi  d'autoriser  une  asen)l>l(^e  eilraonlinaire  des  Élatji 
de  la  province  et  en  avait  ainsi  n-sumé  l(S  mnlifs:  eSiro. 
c»tans  convoquci  en  ce  lieu  les  pen»  de»  trois  Estais  de 
c-'ste  s<5nescliauss(<c  de  Guyenne  pour  doiiU'Tailtis  sur  cer- 
taine ouverture  qui  vous  a  esté  donn(V  pour  le  rt-(;lemenl 
du  sel,  comme  il  est  amplement  diVlain- prie»  artiriesal- 
tachei  aut  patcnt-'s  ([u'il  vous  pleut  sur  ce  faire  e\p<'ilier, 
il  y  a  environ  deux  ans,  il  a  sombM  au  pou  de  nombre 
de  vor  sul>jectz  des<licti  F^slals  qui  s'y  est  rendu  que  pour 
un  faict  d"  telle  importance  que  de  faire  unj;  Alil  irr-'io- 
cable,  seroit  fort  n(>ces.«ire  d'avs-'mbler  plo<  grande  com- 
pagnie, comme  Ton  ■  accoustunK?,  et  qu'il  est  porto  par 
lesdicles  patentes,  défaire  asapmblt^gv'ni'mlle»  ou  parti- 
cuillères,  alTiu  que  l'adrij  qui  pourra  eslrednnni^  l.i  dessus 
soit  mieux  digéra"  el  par  ce  moyen  puit»?  ettire  au  conten- 
tement de  Vostre  Majesté,  liien  el  repot  de  voi  pouvres 
•ubjecti.-  (Bibl.  nat.  fonds  français,  n'  15S7S,  (•  947.) 

'   Voy.  pour  ce  conflit  le  compte  rendu  de»  d<-lib<.'r»- 
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coup  plus  raisonnable  de  penser  à  ce  qui  est 
poui'  le  service  du  Roy  monsieur  mon  lilz  que 
d'employer  le  temps  en  continuelles  piques  et 
querelles,  comme jay  veu  que  Ion  faict  ordi- 
nairement, chose  que  le  Roy  monsieur  mon 
tllz  trouve  si  maulvaise  qu'il  ne  le  peult  souffrir, 
d'aullant  qu'il  voyt  par  expérience  que  cela 
n'ameyne  riens  de  bon  au  biende  ses  affayres, 
comme  il  l'escripl  au  premiei'  président  bien 
ruddement  et  que  de  son  coslé  il  ne  s'amuse 
plus  à  telle  menée;  et  quant  au  l'aict  des  vins 
vous  avez  esté  eu  poync  pour  vostre  yarde  ,  le 
Roy  monsieur  mou  liiz  veuit  et  entendque  vous 
en  usiez  et  les  meniez  au  lieu  oii  vos  prédé- 
décesseurs  ont  accouslumé  de  les  mener  sans 
que  en  vostre  eudroict  il  y  soit  faict  aulcune 
nouvelleté.  Quanta  communiquer  ce  que  vous 
aurez  à  dire  en  la  Court  de  Parlement,  l'on 
n'en  peult  exclure  le  premier  président  sans 
luy  interdire  l'entrée  de  la  Court,  et  en  cela 
s'il  usoit  de  façon  extraordinaire,  le  Roy  mon 
filz  vous  en  fera  tousjours  faire  la  raison.  Je 
vous  av  faict  dépescher  une  évocation  pour 
vostre  cause,  mais  je  ne  sçay  si  Monsieur  le 
Cbancflier  la  voudra  passer;  je  le  luy  diray 
ù  ce  qu'il  n'en  face  difficulté.  L'on  escript  à 
la  Court  de  Parlement  pour  faire  poser  les 
armes  au  peuple  ',  cl  à  ceulx  de  ceste  ville  à  ce 
(ju'ilz  n'usent  [dus  dr- ces  belles  remonstrances 
dont  ilz  nous  ont  \oullu  repaislre.  Et  sur  ce 
je  prie  Dieu,  Monsieur  d'iiscars,  vous  avoir 
eu  sa  saincte  et  di[j;ne  garde. 

De  Paris,  ce...  .  jour  de  novembre  i5G3. 

lions  (lu  Parlement  de  Borilenux  dans  le  n°  iSSyS,]).  :>'i() . 
(lu  fonds  lran(;ais. 

'  \  oy.  une  lettre  de  Poular.  au  Roi,  datéede  Bordeaux, 
le  oi  août  i.')t)3,  transmettant  les  réclamations  des 
membres  du  l^ailcment  et  de  la  noblesse  au  sujet  de  la 
remise  des  armes  (Bibi.  nat.  fonds  français,  n°  iGiS-jS, 
f"  i-j'i  et  i3J)  el  une  lettre  de  d'Escirs  au  Roi  {ibkl., 
p.  -y-Uj). 


1563. 

K  dans  la  Vk  du  n 


3o  novembre. 

'■chnl  de  Ualignon,  pal-  de  Caiili; 


A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

.Monsieur  de  Matignon,  j'ay  receu  vostre 
lettre,  par  oh  vous  désirez  sçavoir  mon  inten- 
tion sur  ce  que  je  vous  avois  cy  devant  escript 
de  dilTérer  l'exécution  de  ce  qui  vous  fut  com- 
niandé  au  partir  d'Argentan,  en  laquelle  je 
continue,  vous  priant,  pour  n'estre  à  propos 
de  passer  oultre  pour  assez  de  raisons,  surseoir 
toutes  choses  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  d'autres 
nouvelles  de  moy,  qui  remects  à  faire  satis- 
faire au  demeurant  de  vostre  lettre  par  le  re- 
tour de  vostre  homme.  Je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur de  Matignon,  vous  avoir  eu  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxx  novembre  loCii. 
Caterinf. 


1563.  —  6  décembre. 

Orig.  Bibl.  liât.  anc.  fonds  français,  n^  3902,  f'  A3. 

A  MO'S  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  vous  verrez  par  la  lei-tre  du 
Roy  monsieur  mon  filz  '  l'advis  qu'il  a  du  pas- 
saige  des  enffans  du  roy  des  Romains  qui  s'en 
vont  en  Espaigne,  ausquek  il  veult  que  l'on 
face  dans  ses  pays  tout  l'honneur  et  favuialile 
acueil  qu'il  sera  possible;  el  pour  ceste  lausu 
je  vous  jtrye  vous-mesmes  vous  en  aller  ou  à 
Aigucsmorles  ou  aultre  tel  lieu  que  congnois- 
Irez  le  plus  à  propos  pour  les  recevoir  et  leur 
offrir  tout  ce  qui  sera  en  vostre  gouvernement. 
Vous  cnvoirez  aussy  au,\  aultres  portz  quelqiu'> 
gentilshommes  pour,  s'ylz  y  descendoyent  par 

'  Voy.  celte  lettre  de  Ciiarles  IX  dans  le  ii"  3joï:  du 
fonds  français,  p.  7;  elle  n'ajoule  rien  à  celle  de  Calbe- 
rine. 


i,i-:ttiu>  dk  t.AriiKiiiM-:  dk  mi^;i>m;is. 

lorliiiH',  leur  l'aire   liiiir  iDtit  l'Iioiiiii'ur  (|imI 
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sera  possible,  avec  coiuinuiideiiiciil  aux  ii:il>i- 
tnns  d'en  l'aire  de  iiiesines;  vous  pryuiil  ne 
loillir  à  in'adverlir  dos  nouvelles  que  vous  on 
aurez;  el  je  prin  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  so  saincle  ol  (iij;ne  jjarde.  De  Paris,  re  vT 
jour  do  décembre  i  5G3. 
Voslre  bonne  cousine, 

Catkhivk. 


1563.  —  i3  (k'ccmhrc. 
Minulc.  Bibl.  nal.  fonds  fnin^if,  n'   13878,  fiai. 

AU  VICOMTE  DORTIIE'. 

Monsieur  le  viconile,  je  vous  envoyé  un|j 
paquet  |(our  le  sieur  de  Sainrl-Sulpice  ambas- 
sadeur du  Hoy  monsieur  mon  \i\r.  imi  l'.spai|jne, 
lequel  eslimporlan  tel  vous  prie  donneioidre  de 
le  lui  envoyer  bien  seurcmenl  et  par  (juelque 
personne  qui  le  remède  en  ses  propres  mains, 
vous  advisanl  qu'il  a  esté  donné  ordre  pour  le 
port  desdicl/  paquelz,  comme  il  est  accous- 
lunié,  el  vous  avoyt  esté  mandé  auparavant 
les  troubles  derniers  en  France,  que  le  tréso- 
rier de  PF/Spargne  face  fondz  au  receveur  de 
ce  que  sera  nécessaire  [lourlediet  port,  connue 
il  souloyt.  Je  vous  prie  doncques  pourveoiràce 
que  cedict  pacquel  soit  seurement  tenu  ,  et,  si 
de  fortune  vous  estiez  absent,  j'en  diu.  aiillant 

'  Bfrnard  d'Asprfmonl ,  vicomte  d'OrlIie.  (jo'jvcrncui- 
lie  Bayonne.célèltrcpar  la  letln'  qu'il  l'crività  Charles  IX, 
après  la  Sainl-Bardiclemy,  pour  refuser  d'exéfiilcr  ses 
ordres.  —  Voy.  au  sujet  de  l'aiillienticité  de  ce  document 
rapiiorlé  par  d'Auliipné  (  Wu/.  iiniVer». ,  f'  9,  p.  a 8),  un 
arlirlc  de  M.  (îaray  de  Monl(»laïe  qui  la  conteste  (Ruf/i>(i'ii 
ite  V  histoire  Au  jiroletlnntitme  françaiM ,  I.  I,p.  aoS); 
deux  arlicles.  l'un  de  M.  Bru$.sant  qui  la  maintient  (ilnd.. 
p.  'i8(S);  l'autre  de  Saiiiazeuilli  de  Vérac  qui  la  défend 
ogalemenl  (iW.,  l.  Il,  p.  ^^^).  Cf.  Caveirac,  Diiur- 
tntinn  »iir  tn  Saint- narihëlemy ,  imprimée  A  In  fin  de 
VÀpologif  df  [jouiâ  XI  y  tiir  In  revwatinn  de  Vf  dit  de 
\anlei;  rapport  de  M.  Iluillard-Bréliolles  dans  le  Bullrtin 
det  rnmnit  hiHnriqiut ,  i85o,p.  167. 


à  vostre  lieuteniint,  alliii  qui'  eu  vostre  aiisi'ni'i; 
il  en  l'ace  de  mesmes.  Priant  Dieu,  .Monsieur  le 
vicomte,  qu'il  vous  ait  en  sa  saiucte  et  dij,'ne 
(jarde.  De  Paris,  ce  ....  jour  de  décembre. 

(lu  (lo$.)  Du  xni  déceuibri'  i.")C.3. 


1 563.  —  I  3  décemlire. 

Orig.  Bibl.  nat.  Cinq  ernti  Colb«r1,  d^  Sqo  ,  f'*  «&i  rt  tuiv. 

—  Copie.  Oibl.  nat  fooili  françaii,  n*  i783i,  f*  &o  rt  fuif,  — 

linpriniô  daim  If4  Àddit.aus  Mrmoirtt  de  Oultlnam,  par  Le  t>ab<}ur«ur, 

I.  I.p.  781. 

A  MONSIEl  R  DK  RE.NNES. 

.Mon.sieiir  de  llenes,  je  ne  vous  ferav  point 
de  redite  de  ce  que  le  Hoy  monsieur  mon  fil/, 
vous  cscripl  iiréseiiti-ini-nl  ',  jr  \iendrav  seiil- 

'  Voici  celle  lettre:  rj'ay  esté  bien  aysc  d'cnlendrv 
par  ce  que  m'aicr.  escriptpr  >oslre  lettre  du  i(  que  mon 
l>on  fn'-rc  ayl  trouvé  l'opposition  de  nos  ambassadeurs 
aussi  raisonnalilc  qu'elle  estoit  néccs-saiie  pour  la  conser- 
vation de  nos  droiclî  et  aiiclorilé  cl  des  privilléjjes  de 
l'Eglise  (jallicane  beaucoup  |>lus  (;rans  et  entiers  que 
d'autre  royaume  cbrcstien,  estimant  ipie,  par  mesinv 
raison,  il  jugera  que  ce  n'a  pas  esté  sans  propot  si  nos- 
dictz  ambassadeurs  so  sont  là  dessuz  reliri'Z  à  Veniie  en 
artcndant  ce  que  les  légalz  el  Pères  ordonneront  sur  la 
révocation  des  articles  de  la  siisdicle  rolTnrinacion  de» 
princes  et  si,  ayans  par  te  1'  cli.ipilre  des  décrcti  de  leur 
dernière  cession  bien  avant  préjudici<:  à  nicsdicli  droicit 
el  privillègcs,  ilz  n'y  sont  point  retournez  jusque»  é  pn.'- 
sent,  outre  que  m'ayant  faicl  ung  pn-jiidice  el  innovation 
à  la  pn'férencc  el  préiïminence  qui  a  esté  si  invarinblo- 
ment  el  rclipciisoment  gardée  el  conservée  à  nos  pn-dé- 
ccsscurs Hoys de  France  premiers  lllz  do  rtglise,  il  n'csioil 
pas  raisonnable  qu'itz  conipani&^nl  aux  autres  cessions 
cl  assemblées  que  ladicte  innovation  n'eus!  esté  pre- 
roièrcmcnl  n'parée  et  toutes  les  cér>'nionies  dues  à  noi 
ambassadeurs  rendues  el  resliliiiKss ,  comme  il  s'ot  ob- 
servé d'ancienne  el  louable  coiislumc  es  autres  conciles 
préréilenls.  ToulelTovsje  ne  laissemy  pour  cela  de  rece- 
voir el  oliscrver  ce  qui  aura  rslé  r^ligiciisemcnl  décidé 
el  déicrminé  audicl  concilie  el  Iraniillcray  à  y  faire  per- 
suader mes  subjcclz  par  tous  les  moyens  qu'il  me  sera 
possible  et  que  je  cognnislmy  le»  plus  propres  à  le*  » 
conduire  par  douleur  el  |iers<insion .  ayant  assez  et|><i- 
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lemeat  à  vous  dire  qu'il  me  semble  que  vous 
n'avez  pas  du  tout  bien  recueilly  mon  inten- 
tion sur  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  mandé  du 
l'aict  du  mariaige  d'Escosse,  car  je  nay  jamais 
pensé  ([u'il  y  eusl  en  cela  collision  entre  l'Em- 
pereur mon  bon  frère  et  le  roi  d'Espaigne  mon 
beau-filz;  mais  pour  ce  que,  comme  je  voyois 
d'une  pari  que  ledict  mariage  se  Iraictoytpar 
le  moyen  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine 
avec  l'archiduc  Charles  et  d'aultre  costé  on 
m  advcrlissoyt  comme  ion  en  estoyl  en  propoz 
bieij  avant  avec  le  [)rincc  d'Espaigne  auquel 
Ton  Iruvailloyt  de  le  laire  trouver  bon,  je  vous 
escripviz  que  vous  mesliez  peine  de  descouvrir 
si  l'on  n'avoyt  poinct  de  nouvelles  au  lieu  où 
vous  estiez ,  parce  que  je  Icnoys  l'Empereur  mon 
frère  si  prudent  prince  el  si  bien  adverty  que, 
s'il  estoyt  vray  que  ledict  mariaige  se  poursui- 
visl  envers  ledict  prince  d'Espaigne  je  ne  l'aysois 
poiiirt  de  doulHe  que,  puisque  cesl  affaire  tou- 
chovl  ledicl  archiduc  Charles  son  filz,  [il]  n'en 
eusl  de  bons  et  seurs  ad\erlisscmenls,el  nioy, 
qui  doibz  désirer  plus  celuy  de  sondict  filz 
que  l'aullre  pour  beaucoup  de  considérations, 
eusse  esté  bien  ayse  d'entendre  en  quelle  opi- 
nion mondict  bon  frère  en  estoyl  et  ce  qu'il  en 
avovt  d'advys;  car  quant  à  la  volonté  de  la 
rovne  d'Escosse,  si  je  vous  ay  mandé  (ju'clle 
auroU  plus  agréable  celuy  d'Espaigne,  el  qu'il 
ne  lieudroyl  que  au  coté  d'Espaigne  (ju'il 
ne  se  feisl,  je  pense  que  je  ne  me  suis 
poinct  Irouqiée  ^  Si  vous  en  pouvez  descou- 
vrir quelque  chose  de  plus  clor  el  parliculier, 
comme  cn  que  vous  m'en  avez  escripl  par  voz 

limenté  par  les  calamilez  passées  coniliien  la  force  el  les 
armes  y  ont  peu  servv."  (Cibl.  nul.  fonds  français, 
n».7.S:i..) 

'  C'était  rambassadeurd'Espagiie  en  Angleterre,  l'évê- 
que  d'A<|uila  i|ui  servait  d'intermédiaire  pour  ce  projet  de 
mariaye  avec  Don  Carlos.  Toutes  ses  dépêches  ont  été 
citées  par  l'historien  an(;lais  Froude.  Voy.  llisl.  oj'Enj^land, 
t.  VII.  p.  /4ii7  etsuiv. 


deux  dernières  lettres,  vous  me  ferez  plaisir  de 
m'en  advertir.  Vous  avez  veu  de  ceste  heure  ce 
que  le  Roy  monsieur  mondict  sieur  filz  et  moy 
vous  avons  escript  par  La  Sausaye  et  fais  grand 
double  que  le  parlement  du  roi  des  Romains 
pour  s'en  aller  en  Bohesme  aous  ait  oslé  le 
moyen  de  faire  envers  luy  l'office  dont  nous 
vous  chargions  par  noslre  dépesche;  si  est  ce 
qu'il  est  nécessaire  pour  ceste  affaire  de  grande 
importance  que  vous  trouviez  quelque  honnesle 
couleur  d'aller  jusques  à  luy,  affiu  de  luy  pro- 
poser les  choses  portées  par  ladicte  dépesche, 
et  en  tirer,  sur  ce,  son  intention,  qui  est  celle 
sur  laquelle  je  faictz  le  principal  fondement  du 
succt'Z  de  la  pluspart  de  la  négociation.  Pour 
ce,  regardez  avecvoslre  dextérité accouslumée, 
de  faire  en  sorte,  si  jà  vous  n'y  avez  pourveu 
avant  la  réception  de  la  présente,  que  l'Em- 
pereur ayt  vostre  voyage  aggréable,  el  que, 
sans  l'en  mectre  en  jalouzie,  vous  le  puissiez 
entreprendre,  et  que  ce  soyt  le  plus  tost  que 
faire  ce  pourra.  Cependant  il  n'est  pas  pos- 
sible que  je  vous  puisse  faire  accorder  le  congé 
que  me  demandez,  estant  ces  choses-là  en 
tel  estai  el  mesme  ie  faicl  du  mariage  du  Roy 
mondict  filz  si  proche  d'une  bonne  conclusion, 
puisque  les  enffans  du  roy  des  Romains  sont 
parliz  pour  leur  voyage  d'Espaigne,  qu'il  me 
setnble  que  vous  nedebvezpas  vouloir  qu'ung 
autre  (jue  vous,  qui  en  avez  négocyé  la  meil- 
leure partie,  y  soyt  employé.  Au  moyen  de 
quoy  il  faut  que  vous  vous  délibérez  de  nous 
donner  encore  aultant  de  temps,  et  de  demeu- 
rer par  delà,  qu'il  sera  nécessaire  pourmeuei- 
les  choses  à  une  bonne  conclusion. 

Au  demeurant,  je  pense  que  vous  avez  bien 
entendu  la  citation  que  le  pa[ie  a  faict  alacher  et 
afficher  à  Rome  contre  la  royne  de  Navarre,  et 
la  suspension  et  privation  qu'il  a  faicl  d'aucuns 
é\esques  de  ce  royaulme  contre  les  anciens 
droiclz  el  privilleiges  de  l'Eglise  gallicane  et  ce 


LETTHK>  hh  (.Allll 
qui  8  esl  do  loul  U-inps  observe'  eu  seiiililable 
cas  '.  Le  Roy  moiulicl  sieur  et  lils  a  délibéré  de 
luy  dépescher  le  sieur  d'Oysei,  clievalier  de 
son  ordre,  pour  luy  remonslrer,  quant  ausdiU 
dvosques,  que  r'esl  uiij;  acte  du  tout  roiilruirc 
et  préjudiciable  à  lauctorilé  de  Sa  Majesté,  ot 
au\  droiclz,  privillei(;es  et  libertez  de  rK|jiise 
Ijallicane,  et  le  prier  et  requérir  que,  pour 
ceste  considération  il  vueille  révocquer  co 
qui  s'en  esl  ensuivy,  et  faire  procéder  en  cesl 
artairo  |iar  les  voyes  oi-dinaires  et  acoustuniées 
à  l'ondroict  de  ce  royauline;  qui  est  chose  si 
raisonnable  que  je  ne  pense  pas  qu'il  s'y  rende 
difliciie;  et  où  il  le  vouidra  l'aire,  vous  sçavez 

'  Le  93  orlohre  prvcôdenl,  le  caniinal  de  la  Bounlai- 
liérc  écrivait  à  l'ùvéquc de  Rennes  :  -Je  vous  fernj  ce  mol 
pour  vous  ilire  que  fui  liicr  parlé  en  consistoire  des  sept 
préials  de  nosln-  rotaulmc  cilci  à  sentence  et  fut  pro- 
nonci?;/roHtiiiff</u/(i,c!.lant  lenulo  terme  pour  observé.  Je 
ne  sray  si  la  s<inlence  sera  définilivc  ou  inlerloruloire. 
Cela  loucJie  a  Messieurs  de  l'inquisition  et  je  feii  et  rc- 
monslray  tout  ce  que  je  peui  poureuli,  qui  fui  cause  que 
les  choses  n'eurent  la  fin  que  aucuns  poursuivoient  et  s'y 
porta  IcPajie  Irèsgralieusement.J'envoye  mon  secrétaire  à 
la  court  tant  pour  cela  que  autres  choses.  Les  noms  dcs- 
dicU  prelali  sont  ledicl  archevêque  d'.\ii,  e'veque.o  d'LV 
taix.  Valence,  Oleron,  I-cscare,  Chartres  et  Cararciolo  de 
Troycs.  L'on  n'a  ricus  faict  contic  celuy  de  d'Acqi  depuis 
que  l'on  a  sceu  qu'il  venoit  i  ceste  fin  que,  s'il  vciill  com- 
paroislre,  le  jiuisse  faire  et  ayt  lieu  de  se  purger.  Tout  le 
monde  dicl  que  la  royne  de  Navarre  fusl  aussi  privée  au- 
dict  consistoire,  mais  il  n'en  esl  riens  ;liienesl-ell.cil<'c  ol 
n'en  srayauln^  chose,  n'apntO'Sl  honneur d'estre  du  Sainrt- 
Oflicode  l'inquisition,  cncorcs  que  le  Pape  me  l'cust  offert 
et  commandé,  dont  je  me  sujs  excusa.  Monsieur  le  car- 
dinal de  FeiTare  en  esl,  dont  je  suis  très  aize,  m'asscu- 
rant  que  les  nosires  qui  y  seront  app<"|pi  n'auront  que 
meilleur  Iraiclemcnl  par  son  movcn.-»  (Bibl.  noi.  Cinq 
cents  Colherl,  n"  39.'j,  f  45.)  De  son  coté ,  S'-iiulpice 
écrivait  d'ELspagneà  Catherine  le  17  décembre  :  -la  sus- 
pen.«ion  do  sept  cvéqucs  français  faite  à  Rome  esldip  pu- 
bliée icy  et  les  noms  d'iceulx  envoyés  et  le  Pape  s'est 
résolu  de  faire  purgiT  la  royne  de  Navarre  sur  le  faici  de 
la  religion  on  la  déclarer  incapable  et  privée  de  son 
EsUI.-  (Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  vol.  1  1  i .) 
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quelz  sont  les  Mioyns  qui  sedoi\i'iil  pnili.  .iiii.-r 
pour  y  remédier,  à  In  conservnlion  des<lirlz 
prévillei),'es  elauctorilé.  Mais  quant  au  faii  i  de 
ladicte  royne  de  Navairc,  qui  est  celluv  qui  im- 
porte le  plus,  iedict  sieur  d'Oj-el  aura  rlinr;;e 
de  luy  faire  bien  (,'iiteiidre  ipril  n'a  iiulli'  aur- 
toritéet  juridiction  sur  ceulx  <|ui  portent  (iiire 
de  roy  ou  de  royiie,  et  (jue  ce  n'est  jias  à- luy 
de  donner  leurs  Kstals  el  royaumes  en  prove 
au  premier  occupant,  et  mesmeinent  de  la- 
dicle  royne  de  Navarre,  qui  a  la  meilleure 
partie  do  ses  biens  en  l'obéissance  du  J<ov 
mondict  sieur  el  filz  '.  Et  pour  ce  que  c'est  une 

'  Catherine,  tout  en  prenant  la  défense  de  la  P'ino  de 
Navarre,  crut  devoir  lui  faire  certaines  reprvscnlalions 
et  elle  lui  dépérha  le  s'  de  Cramonl  avec  les  instruc- 
tions suivantes:  s  Monsieur  de  Cramont  allant  dcvirs 
la  royne  de  .Navarre  luy  fera  entendre  le  désir  que  le 
Hoy  et  la  Rejnc  ont  de  la  »coyr,  ce  qu'ili  espèrent  faire 
dans  peu  de  temps  pour  la  volunté  en  quoy  ili  ont  "n- 
tendu  qu'esl  ladirte  daun'  de  les  venir  trouver. 

-Cependant  ilz  la  \cullcnt  bien  tenir  adverlic  de  la 
dépesche  qu'il  font  à  Rome  à  .M.  d'Oysei  devers  le 
Pape  pour  luy  faire  entendre  combien  Leurs  .Maji/slei, 
avecques  juste  raison,  se  plaignant  de  ce  (|u'il  a  faict 
contre  elle,  ce  qu'ili  le  prient  de  rabiller  de  fafon  que 
cela  n'en  passe  plus  avant,  car  ili  l'aymcnt  et  respectent 
lanl  qu'ili  sont  résolui  employer  le  vert  et  le  sec 
pour  la  conserver  de  quiconque  luy  vouldroit  mi-.fiyre; 
mais  d'aultant  qu'il  est  aisé  à  cojpioislre  que  loul  cela  ne 
se  faict  que  pour  l'amour  de  la  religion  qu'elle  lient,  et 
qu'il  n'y  a  personne  de  qui  elle  puisse  recevoir  mai  n; 
iléplaisir  que  de  son  plus  proche  voisin  que  le  Roy  ne 
pense  pas  légoremeul  y  vouloir  entrer,  luy  dira  le  s'  de 
Gramonl  que  le  Roy  cl  la  Reync  la  prient,  comme  par 
ry-devant  ili  luy  ont  bien  faict  entendre,  de  scrumiuire 
dans  son  pays  de  façon  que  cela  ne  pui^<c  omiicr  ses 
subjecli  à  se  rebeller  et  ses  voysins  à  les  favoriser;  pour 
i  quoy  remédier,  elle  na  sçauroyt  mieult  faire  que  de  les 
faire  vivra  comme  le  Roy  hicl  les  .«icns,  c'est-à-dire  lenr 
permettre  de  vivre  en  la  liberté  de  leur  consdenctct  co 
l'exercice  de  la  rehgion  qu'ili  tiennent  sans  contraindre 
ni  forcer  penoone,  car  loul  aio-vi  comme  tous  cculx  de 
la  rehgion  qu'ili  disent  refformcc  ont  crié  cl  trouvé 
nuulrais  do  quoy  on  li-s  vouloyt  forcw  de  vyrre  aiiltre- 
ment  qu'ili  ne   ju(;.nl    le   (louvoir   faire    a»cr<pirs    leur 
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ouverture  par  luj  faicle  de  trop graiuleimpor- 
taiice  et  conse'quencc,  et  (jui  n'est  j)as  sans 
suicte  et  sans  pouvoir  estre  eslendue  à  l'en- 
conlre  de  beaucoup  d'autres  grans  princes,  à 
la  perturbation  de  tout  l'eslat  delà  ciirestienlé 
('1  rpi'il  me  semble  qu'elle  ne  sçauroil  être 
apjirouvée  ny  bien  receue  de   ceulx  qui  sont 

conscience,  aussi  fiiul-il  qu'elle  garde  cesle  niesme  règle 
aux  catholiques  et  qu'elle  regarde  de  ne  les  désespérer 
et  convier  de  faire  pralicques  qui  seroient  pernicieuses  à 
son  Estât,  ce  que  ledict  s'  de  Gramont  luy  remonsirera , 
afliu.quo  davant  que  partir  elle  laisse  son  pays  en  repoz 
el  tranquillilé.  "  (Bibl.  nal.  fonds  français,  n"  lâS^S, 
f'  3i  'i.)  —  C'est  pour  remercier  Cutlierine  de  Médicis  de 
son  intervention  que  Jeanne  d'Albret  lui  écrivit  la  lettre 
suivante:  tf  Madame,  vostre  bonté  à  prévenir  la  requeste 
Iles  bundilp  que  j'avois  à  vous  faire,  me  vo\ant  si  es- 
trangeniont  traictée  par  le  Pape  el  à  prendre  macauseen 
main,  l'ayant  fairi  de  telle  alTeclion  qu'il  ne  me  reste 
qu'à  baisser  hi  teste  confessant  ne  pouenir  jamais  recog- 
niiislre  cesle  digne  faveur  dernière  el  couronnant  toutes  les 
outres,  el  sçarliant,  .Madame,  qu'en  telle  nécessité  mes 
ordinaires  requestes  no  pourroient  augmenter  cette  saincle 
et  cbarilable  alfeclion  que  vous  nionstriez  à  mou  affaire, 
il  me  suffira.  Madame,  vous  dire  que  je  me  remets  du 
tout  entre  les  bios  de  votre  puissante  protection  pour  y 
estre  conservée, comme  celle  qui  n'a  jamais  fait  estât  do 
grandeur  que  sous  icellc  et  à  laquelle  l'on  n'aspire  point 
de  nuire  seulement;  car  si  mes  Eslatz  si  petits  et  néan- 
moins si  préjudiciables  à  ceux  du  Roy  et  vostres  ne  ti- 
roient  plus  grand  ruine  ajirès  eux,  jr  ne  serois  si  vive- 
nienl ,  lascbemenl  et  méchamment  recherchée  de  ceulx 
qui  vous  font  voir  à  travers  de  la  perte  dont  ilz  me 
pom-chasseni,  connue  plus  ilz  di'sirent  la  vostre.  Ma- 
dame, ce  propos  me  touche  de  si  près  au  canir  que,  de 
peur  de  vous  faschor,  parralîection  dont  j'en  parle,  d'une 
Irop  longue  letlre,je  la  iiniiay  en  cet  endroit.  Je  pense. 
Madame,  q'  e  l'un  de  mes  plus  grands  désirs  est  de 
vous  aller  taire  très  humble  service,  ce  que  je  ne  puis 
sans  que  Monsieur  de  Gramont  soit  icy,  puisqu'il  vous 
a  plu  luy  permettre  d'y  venir.  Je  vous  supplie  très  hum- 
blement. Madame,  luy  commander  de  partii' maintenant, 
car  je  me  dc'libère,  lui  arrivé,  vous  aller  trouver  en 
queirpie  pari  que  vous  sovez,  cl  vous  aller  haiser  les  pieds 
de  meilleure  affection  f^u'au  Puye.^  (Bibl.  imp.  de  Saint- 
l'étorshourg.  vol.  1 1  i.)  —  Voy.  Mémoires  de  Casteinau. 
cdil.  de  Le  Laboureiu-,  I.  11,  p.  '.Ut). 


ze'Iateurs  du  bien  public  et  repoz  universel,  je 
vous  prye,  Monsieur  de  Renés,  que  si  l'Em- 
pereur mondict  bon  frère  ne  vous  en  a  poinct 
encores  parlé,  vous  regardez  de  l'en  mecire 
en  propoz  pour  sentir  ce  qu'il  en  jugera,  et 
me  mander  en  quelle  part  il  prendra  ces! 
allaire,  Huquel  il  n'y  aura  empereur  ni  roy 
qui  n'ayl  ({uelque  chose  de  commun,  si  l'on 
laisse  en  l'arbitrage  des  papes  d'entreprendre 
auctorite'  et  jurisdiction  sur  eulx  et  de  mettre 
en  proye  leurs  Eslatz  et  pays,  (juand  bon  leur 
semblera.  De  nostre  part,  nous  sommes  déli- 
bérez de  ne  le  pennectre  ny  consentir,  et  croy 
que  vous  ne  trouverez  pas  l'Empereur  mondict 
bon  frère  ny  le  roy  des  Romains  esloiguez  de 
cesie  mesme  opinion  ;  quelle  qu'elle  soyt,  vous 
m'en  ad  vertirez  plus  partie  ulièrementqu'il  vous 
■sera  possible.  Priant  Dieu ,  Monsieur  de  Renés, 
qu'il  \ous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Paris  ,  ce  xui"  jour  de  décembre  i563. 

Je  ne  veux  oublyer  à  vous  advertir  que  le 
Rov  mondict  sieur  et  lilz  a  délibéré  de  faire 
uiig  voyage  en  Lorraine,  pour  veoir  ma  lille 
de  Lorraine,  sa  seur  et  le  petit-filz  que  Dieu 
luy  a  donné.  Il  y  pourra  arriver  sur  la  fin  du 
moys  de  février  prochain  ou  au  commence- 
ment de  mars;  pour  ce  que  rapprochement 
que  nous  ferons  de  l'Allemaigne  pourroyt  bien 
ser\irde  quelque  chose  à  faciliter  l'enlreveuedu 
rov  des  Romains  el  de  iinus,  vousadviserez  de 
vous  en  jU'évaloir,  en  la  négoliiint.  El  si  vous 
voyez  que  le  roy  des  Romains  si  accomode,  el 
qu'il  ne  tienne  qu'à  retarder  encore  pour  quel- 
que temps  nostre  voyage,  que  ladicte  entrevue 
ne  se  face  (ce  que  je  dictz  pour  aultant  (jue 
j'ay  veu  par  l'une  de  vos  lettres  qu'il  a  délibéré 
de  passer  son  hiver  en  Bohème),  vous  l'asseu- 
rerez  (|ue  serons  tousjours  conteiis  de  dilï'érer 
nosire  voyage  pour  actendi'e  sa  comotlité,  et 
parvenir  à  une  chose  (jue  nous  dédirons  pour 
ung  si  l)on  elïect. 
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Au  ileiiii'iirniil .  je  iir.is.siMirf  (|U('  nous  n'ifjno- 
rez  pas  It-s  bons  oUiros  ijuc  Ijimliass  idcur 
fi"Es|inij;iic,  rt'sidi'iil  |iai'  deçii,  ;i  faiilz  pour 
susciter  en  ce  royaume  les  Iroiiblcs  et  divi- 
sions (]ui  nous  y  ont  si  lonf;uemenl  lra\nilU'z, 
cl  pour  les  nourrir  et  favoriser  aullanl  (ju'il 
luy  a  esté;  et  comme  il  est,  et  de  race  et  de 
nature,  enriemy  de  cestc  couronne,  et  extrê- 
mement ennuy»^  de  venir  que  les  choses  de  ccsl 
Ksial  prennent  pour  le  jour  dliuy  le  chemin 
d'une  douice  et  heureuse  pacillication.  il  est  à 
reste  heure  à  pralicquer  tous  les  moyens  qu'il 
peut  inventer  pour  nous  rendre  odieux  à  tous 
les  |)rinces  crestiens  nos  amys,  sans  [compler] 
les  traverses  et  practiques  qu'il  essaye  jour- 
nellement de  faire  parmi  les  subjeci/.  du  Itov 
Miondicl  sieur  et  filz.  et  pour  leur  reniorlre 
les  armes  à  la  main,  et jusquàdirequeTrock- 
morlon,  qui  estoyl  ambassadeur  d'Anylelerre 
au  commencemenl  de  ces  troubles,  pour  l'in- 
lelligence  qu'il  a  avec  les  iiugueiiotz,  et  luv 
pour  celles  qu'il  a  a\ec  les  catholicqucs  de  ce 
royaume,  sont  suHisans  pour  subverlir  cesl 
Estai,  et  qu'il  es!  bien  marry  de  ce  que  nous 
tenons  Icdirl  Trockmorton  prisonnier,  pour  la 
iaulle  qu'il  luy  faict  en  ung  bon  œuvre  .  où 
pour  \ous  conter  deux  ou  Iroys  de  ses  prin- 
ripanlx  arlillices,  laissanl  en  arricTe  une  iiili- 
nil«- d'aultres,  de.s(juelz  j'ay  lou,sjours  les  au- 
reilles  remplyes,  je  vous  diray  <|ue  je  suis 
advertye  de  bon  lieu  qu'il  a  mandé  en  Kspaigne 
que  Monsieur  le  Coneslable  sesl  remys  du 
cosie  de  mon  cousin  le  prince  de  Condé;  que 
les  huguenots  {jouvernent  Ionien  ce  royaulme, 
et  que  nous  sommes  après  à  abolir  du  tout 
l'ancienne  relijjion,  pour  faire  prendre  au 
lloy  mondici  sieur  el  lilz  la  confession  d'Aux- 
bonrg;  que  nous  voulons  encore  vendre  cent 
mil  cscus  de  renie  des  biens  des  églises,  el 
infinilz  autres  mensonges,  i|u'il  estime  propres 
à  animer  les  princes  calholicques  à  l'enconlre 
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de  nous,  ayant  faici  pareille  dii|)esihe  au  l'.ipe 
et  h  l'Empereur  mou  bon  frère,  dont,  nu 
moins  de  ceste  dernière,  vous  pourrez  bien 
tirer  quelque  chose  d'advys  au  lieu  où  vous 
estes,  el  pour  garder  qu'il  ne  nous  demoure 
ung  seul  amy,  de  quelque  religion  ipi'il  sovl, 
et  ce  au  contraire  de  la  susdite  dépesche. 
[ayant]  mandé,  el  comme  j'entendz,  à  ipiel- 
(|ues-uns  des  plus  favoriz  du  rov  des  Itoniaiiis. 
ipiil  estime  faulleursde  la  religion  prétendue 
réformée,  que  je  luy  ay  promis,  comme  a  faicI 
en  semblable  mon  cousin  le  cardinal  de  llour- 
bon,el  ledict  sieur  coneslable,  que  dès  que  le 
tout  sera  remys  en  l'obéissance  du  Uov  mon- 
dici sieur  el  lilz,  nous  aboivrons  du  loiilcesle 
religion  nouvelle,  et  eslablyrons  une  si  rigou- 
reuse justice  à  rencontre  de  ceux  qui  en  se- 
ronl,  qu'il  n'y  aura  ung  seul  d'eulx  qui  ause 
plus  demeurer  en  ce  royaulme,  allin  d'en  er- 
terminer  la  race  entièrement.  De  façon  (|ue 
cest  homme  de  bien  et  bon  calholicque,  dé- 
posant toute  craincte  de  Dieu  el  tout  le  delivoir 
du  lieu  et  de  la  charge  qu'il  lient  auprès  du 
Roy  mondict  sieur  el  filz,  ne  se  soirye  qu'il 
face  el  (|u'il  invente  pour  nous  rendre  loul  le 
monde  ennemy.  Il  est  en  une  merveilleuse 
peine,  el  l'a  ainsy  mandé  el  dit  en  beaucoup  de 
lieux,  du  vnyaige  de  Lorraine,  craignant  que  ce 
soyl  pour  nous  allycr  avec  beaucoup  de  sei- 
gnem-s  d'Allemaigne.  ou  pour  moyenner  le 
mariage  du  Hoy  mondici  sieur  el  filz  avec  la  fille 
aisnée de  mondict  frère  le  rov  des  !{nmaius,ce 
qu'il  craini  foi'|,el  mande  bien  que  l'on  regarde 
de  lra\erser  ledicl  mariage  par  tous  les  moyens 
que  l'on  pourra,  comme  d'aullre  |iarl  il  travaille 
en  loul  ce  qui  lui  est  possible  pour  empesclier 
la  réconsilialion  entre  nous  el  la  royne  d'Vn- 
glelerre.  cl  l'assemblée  et  abouchement  de  no« 
depputez  qui  ont  convenus  du  jounl'hui  lanl 
seuilenicnt  à  s'assembler.  Ce  sont.  Monsieur  de 
Rennes,  de  ses  meilleurs  olTîces  et  plus  ordi- 
ir, 
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naires,  desijuelz  j'ay  bien  voulu  vous  l'aiie  ce 
petil  discours ,  alliu  que ,  selon  \ ous  vous  trouve- 
rez eu  propos  avec  l'Empereur  mon  bon  frère, 
vous  regardez  de  lui  en  faire  (elle  pari ,  coiuuie 
vous  estes  accoustume'  à  faire  poui'  le  bien  de 
mon  service  et  le  bien  et  asseuraucede  nostre 
mutuelle  amityé  et  principallement  moudict 
bon  frère  le  roy  des  Romains,  affin  qu'il  ne 
se  laisse  persuader  au\  impostures  et  artifices 
d'ung  si  niauhais  ministre  au  préjudice  de 
nostre  réputation,  estaiit  bien  asseuréeque,s'il 
plaist  à  moudict  bon  frère  le  roy  des  Romains 
de  s'enquérir  de  ceulx  de  l'une  et  l'aullre  reli- 
gion ausquelz  lodicl  ambassadeur  a  accous- 
lumé  de  mander  des  nouvelles  de  France, 
(juelies  sont  celles  qu'ilz  reçoivent  ordinaire- 
ment de  luy,  il  les  trouvera  si  difl'érens  et 
contraires  les  unes  des  aultres  et  tant  à  nostre 
désadvantaige  qu'il  luy  seroyl  aysé  de  juger 
combien  ung  tel  ministre  est  esloigné  de  toute 
religion  et  pureté  de  conscience,  désireulx  des 
troubles  el  discors,  et  envieux  du  repos  de  la 

clircslieulé. 

Caterine. 
BouitDiN. 

1503.  —  i3  décembre. 

Miniilc.  liibl.  liai.  f..iMls  français,  n°  1D87S,  f' igS. 

A  MONSIEin  DE  S' SL  LPICE. 

.Monsieur  de  S'  !5u]pice,je  \ous  ay  si  am- 
plement escrijit  par  vostre  liomme  dernière- 
ment jiarlyipieil  ne  me  reste  à  vous  dire  (pi'ung 
poinci  ,(pii  est  (jue  dernièrement  l'ambassadeur 
du  Roy  mon  beau-filz  est  icy  venu  demander 
ung  i>flssep(irl  pour  faire  passer  cinquante  mille 
escus  d'Espaigiie  en  Flandres  sans  dire  pour- 
quov  c'estoit,  et  poui'  ce  que  nous  désirons  en 
sçavoir  des  nouvelles,  si  c'est  cbose  qui  vient 
de  delà  et  \oiis  ayiv.  ouy  parler,  je  vous  prie 
ne  faillir  inconlinanl  de  vous   en  enquérir   et 


faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  sçavoir  et 
entendre  ce  qui  en  est  et  pourquoy  c'est  faire, 
allîn  de  m'en  donner  advis  à  la  première  occa- 
sion. Je  ne  veulx  aussi  faillir  de  vous  advertir 
qu'ayant  dernièrement  envoyé  en  Angleterre 
pour  le  faictde  la  négociation  de  la  paix  d'entre 
le  Roy  mon  filz  et  la  royne  d'Angleterre  sui^ 
vaut  l'ouverture  qui  en  avoit  esté  faicte,  ia- 
dicte  Dame  a  envoyé  le  secrétaire  Somer  '  icy 
devers  le  Roy  monsieur  mon  filz  pour  cesle 
négociation,  avec  lequel  est  pa.sséce  que  vous 
verrez  par  le  double  de  la  lectre  qui  eu  a  esté 
escripte  en  Angleterre,  et  comme  ilz  ont  faicl 
toutes  cboses  possibles  pour  nous  monstrer 
que  Trockinorton  n'est  poinct  prisonnier,  nous 
luy  en  avons  faict  clairement  congnoistre  qu'il 
avoyt  esté  justement  ]iris.  Finallement  l'am- 
bassadeur s'est  laissé  eutendic  qu'il  avoyt 
pouvoyr  de  traicler  tout  seul;  sur  quoy  l'on  a 
commencé  à  entrer  eu  quelque  ouverture.  Je 
ne  sçay  encore  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  faire 
léussir,  mais  je  vous  puis  bien  dire  et  ne 
vous  veulx  celler  qu'une  des  principalles  oc- 
casions de  la  venue  dudicL  Somer  estoyt  pour 
veoyr  ce  qu'il  pourroit  manyer  a^el•  le  s'  de 
Cbantonnay  avec  lequel  il  a  de  grandes  com- 
munications, el  n'a  pas  tenu  audici  Cliaulonuay 

'  .Soiiiors  ai  riva  à  Paris  lu  ij  décomliro;  le  1  1 ,  il  eut 
un  entretien  avec  l'évèqne  de  Limoges,  LWubcspine  (t 
Villeroy  à  l'holet  Yillcroy,  et  le  lendemain  la  négociation 
se  poursuivit  sans  aucun  résultat  ;  le  mercredi ,  il  fut 
reçu  au  Louvre  par  Calberiue.  La  discussion  porta  uni- 
(iiiementsur  la  qiieslion  de  nos  otages  restés  en  Angle- 
Icric  pour  la  garantie  du  traité  de  Catouu-Oanibrésis, 
dont  Calberine  réclamait  la  mise  en  liluM-lé.  De  leur 
côté  Sniidi  et  Somers  réclamaient  la  ini.se  en  liberté  de 
Tbroclimorton  arrêté  à  lîoiien,  après  la  prise  du  Havre. 
11  leur  l'ut  répondu  que.  dès  que  les  olatjes  seraient 
libres,  Thiockmorton  pourrait  retourner  en  Angleterre. 
.Somers  ayant  demandé  à  le  voir,  Catherine  prit  l'avis  dn 
Conseil  qui  fut  favorable.  Il  le  vd  donc  le  17  décembre. 
—  Vov.  la  dépccbe  de  Smitli  à  Elisabeth  du  i  g  dé- 
cembre dans  le  Calendar  rifStale  papers,  i5G3,  p.  027. 
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cju'il  u'iwl  liMvcrst'  (•("ilc  ii)'{;i>cj,'iliaii  pnr  tous 
los  plus  iD.iiilvnys  oOirL's  qu'il  ii  |»eu  otseini)!»' 
i|u'il  nctentlo  je  ne  sçay  quoy  que  nous  ne 
pouvions  cnlendi-o;  qui  est  cause  que  je  vous 
prie  avoir  l'o'il  ouvert  pour  descouvrir,  si  vous 
pouvez,  si  l'anihassaileiir  (rAnjjlt'U'nc  estant 
par  delà  remue  riens;  s'il  est  point  api-ès  pour 
l'aire  tenir  icy  (pielfpi'un  pour  ce  laict  et  si  le 
s'  de  Chanlonnav  en  a  rien  mandé  par  delà; 
car  c'est  chos<'  qui  importe  et  où  le  moindre 
advis  qu'on  y  peult  avoyr  peult  beaucoup 
pronfllter;  qui  est  tout  ce  (|ue  vous  diray, 
priant  Dieu,  Monsieur  de  S'  Sulpicc,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  di(;ne  garde.  De  Paris, 
le.  .  .  .jour  de  décembre  t563. 


1 563.  —  1 6  doccmbre. 

Uinulr.  Dibl.  n>l.  fomli  fniiçaii.  n"  1J878.  ^  3ll. 

A  MONSIElli  i>i;  .1  \i;\AC'. 

Monsieur  de  Jarnac,  j'ay  \eu  la  ieclri'  tpie 
m'avez  escripte  et  veu  le  mémoire  que  m'a\ez 
envoyé,  lequel  j'ay  baillé  aux  intendants  des 
finances  pour  le  veoir  et  adviser  quel  moyen 
il  V  pourroil  avoir  pour  vous  satisiïaire.  et 
pour  ce  que  la  somme  est  grosse  et  <pic  vous 
sçavez  nous  sommes  demeurez  beaucoup  eu 
arrière  des  grandes  et  inestimables  despenses 
que  nous  avons  eues  sur  les  bras  pendant  ces 
derniers  troubles,  je  vous  prye  avoir  ung  peu 
de  patience  et  attendre  que  le  moyen  nous 
soit  venu  de  vous  pouvoir  salisffaire;  vous 
pouvant  bien  asseurer  (pie  la  saison  ne  sera 
pas  si  tost  venue  que  ne  soyez  des  premiers 
satisfairtz.  sçacbant  très  bien  qu'en  me  faisant 
les  i)ons  services  que  m'avez  faictz,  ce  n'a  pas 
esté  sans  faire  beaucoup  de  despence,  et  quant 
au  pouvoir  que  demandez  c'est  chose  à  q>"»y 

'  Tiiiy  t|i>  r.halwt ,  rilt-  ptiuiciirs  fois  d.ins  le  prpniiiT 
»oliimf. 


ia:5 

il  ne  se  peult  maintenant  loucher,  iniiis  liii'ri 
vous  puis-ji;  asseurer  que  II'  llnv  niondicl  sirur 
et  lilz  et  moy  entemlons  que  vous  Iniie/.  l'i  i^-i 
Rochelle  et  commandiez,  comme  vous  avez  faici 
jusques  icv,  en  attendant  (pie  nous  soyoïit  de 
delà,  coinnu!  j'esj)ère  estre  .sur  ce  printemps 
pour  dotiner  ordre  à  toutes  choses  et  vous 
faire  dépescher  telles  pensions  que  voionsious 
estre  nt-cessaires.  (ie|>endaut  vous  reganlerez  à 
faire  comme  vous  avez  lou.sjonrs  laict  à  l.a  Ho- 
cheliedu  mieulx  qui-  vous  pourez,  pour  tenir 
ce  peuple  en  obéissance  et  le  faire  vivn*  en 
telle  paix,  union  et  concorde  les  ungs  avec  les 
aullres.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Jarnac, 
ipiil  vous  avl  en  .sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Paris,  lexvT  jour  de  décend>re   lâCS. 

(Au   ilos.)  La  lloyne  à  .Monsieur  lie  Jarnac, 
(lu  s\i'  décembre  i.'JC3. 


1 563.  —  1 7  Jéccmbn,'. 
Urig.  Dibl.  nal.  fonds  fninçai»,  d*3i(|o. 

A  MONSIELU  DL  MATiG.NON. 

Monsieur  ili-  Matignon,  j'ay  bii-n  miuIii  ac- 
compaigiier  de  la  présente  la  lettre  que  le 
liov  monsieur  mon  lilz  vous  escript  en  faveur 
de  damoiselle  Marie  de  la  Mare,  .suivant  la- 
quelle je  vous  prie  faire  en  sorte  (|ue  farresl 
qu'elle  a  obtenu  en  In  Court  du  Parlement  de 
Rouen  contre  Jehan  de  Pellevay  ',  scignenrde 
Trassy,  Henry  de  Pellevay  ^  seigneur  de  C.al- 
liguy,  IlaoullantdfCnursellesdirtdeS'  Hemy^ 

'  Je«n  de  Pollovi'.  fil»  d.-  Rirtianl  de  IVIIeto  cl  di- 
{.ouisodu  Gri|pp<-I.  —  Voy.  nolir  Uni  At  Hlrrt.  Pari», 
Aubry.  |H."»5.  p.   99. 

'  llonri  d<'  PcItiTv,  qui  dcrint  te  rhffdi-  la  maiMin  d» 
Fier».  —  Voy.  re  qu'en  dit  Brenli'.mc  (ariide  .Wali^ii"ii). 

'  Sur  I»  ronle  de  Flcm  à  (>>ndi^»iir-Noir>'«u.  Sainl- 
llcniï.  affonipaj^i-  d'un  mminie  .Saugrrncc  ci  d'un  Altc- 


Î2i 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


et  leurs  complices  pour  i'iiomicide  par  euk 
commis  aux  personnes  de  Robert  Rymcrel  son 
raary  et  de  Nicolas  de  la  Mare,  son  Irère,  soit 
exe'cuté  de  poinct  en  poinct  selon  sa  forme  et 
teneur,  d'aullant  qu'elle  n"a  aucun  moyen  de 
supporter  les  fraiz  qu'il  convient  faire  pour 
prendre  lesdiclz  condamnez  et  faire  exécuter 
lediclarrest,  aussi  qu'elle  et  son  filz  n'oseroient 
l'etournei-  audicl  pays  pour  les  menasses  qu'ilz 
leur  font  de  les  tuer;  et  ce  faisant  \ousme  ferez 
]daisir  bien  agréable,  priant  le  Créateur, 
Monsieur  de  Matignon,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

Escripl  de  Paris,  le  xvii"  jour  de  décembre 
i5()3. 

CATEniNE. 


ISC.'i.  —  19  décembre. 

Orig.  Bibl.  nat.  foiuls  français,  n"  3ao2,  f  5i  r». 
A  .MON  COUSliN 

MONSIEUR  DE  DAMYILLE. 

Mon  cousin ,  j'ay  veu  par  voz  lectres  que 
vous  tenez  le  cappitaine  de  Reaucaire  ^  pri- 
sonnier pour  aulcunes  malversations  |)ar  luy 

mand,  s' embusqua  au  pont  des  Landes  et  ià,  avec  l'aide 
de  ses  deux  complices,  assassina  de  la  Mare,  le  beau- 
frère  de  celui-ci  et  un  troisième  dont  le  nom  n'est  pas 
cité.  Mis  en  piison,  il  s'échappa.  L'Allemand  et  Saugre- 
née  furent  exécutés  à  Caen.  Un  nommé  Guillaume  do 
la  Cour,  qui  avait  eu  la  première  pensée  du  crime  et  l'avo- 
risé  son  exécution,  obtint  à  Rouen,  gnice  à  la  protection 
des  Pellevé,  le  bénéfice  delà  fierté.  — •  Voy.  Floquet,  Pri- 
vilèges de  Sai'U-Rumuin ,  t.  1",  p.  298.  —  Catherine  de 
Médicis  écrivit  en  faveur  de  Saint-Remy  une  lettre  con- 
servée dans  les  archives  du  château  de  Fiers;  elle  y  dit 
rqiie  l'élection  pour  la  fierté  du  s'  de  Saint-Remy  esloit 
une  chose  que  le  Roy  son  lils  désiroit  et  que  il  auroit 
bi'^ii  fori  a;;réalile."  —  Voy.  pour  plus  de  détails  noire 
llisl.  (Ir  Fins,  p.  ."i/i  el  5.5. 

'  Il  se  nommait  de  Mangliane,  d'après  une  lettre  de 
Chailes  IX  à  Damville ,  datée  du  même  jour  (fonds  fran- 
çais, n°  8303  ,  f"  5.3). 


commises  en  sa  charge  durant  les  troubles, 
lesquelles,  si  elles  se  sont  faictes  durant  la 
guerre  et  que  l'édict  de  la  pacification  les  ayl 
abollyes,  il  n'en  faultfaireaulcune recherche, 
car  ce  faisant,  ce  seroit  nous  remeclre  en  ung 
terrible  labirinthe  et  troubler  toutes  choses, 
mays  si  depuys  l'ecdict  il  a  faict  quelque  chose 
contre  icelluy,  faictes  le  bien  pugnir;  car  lors 
la  pugnilion  sera  juste  et  ne  s'en  pourrai  on 
plaindie,  dont  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
a  bien  \ouilu  escriie  pour  la  conséquence. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincle  et  digne  garde. 

De  Paris,  ce  xis' jour  de  décembre   i.5(î3. 

Vosire  bonne  cousine, 

Caterixe. 


1563.  —  33  décembre. 

Orig.  \r,-liiïes  trAili-s,  Rcg.  Wskme ,  I.  I",  litiv  78,  arin.  S. 

A  MESSIEURS 

LES  C(3i\SULS  ET  COASEILLEIîS 

DE  LA   VILLE  D'ARLES. 

Messieurs,  \ous  verrez  [lar  les  lettres  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  présen- 
tement par  le  s'  de  Riron  ',  chevallier  de  son 
ordre  et  cappitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  qu'il  envoyé  de 
delà  pour  paciflier  toutes  choses,  le  désir  qu'il 
a  de  veoyr  le  s' de  Grilles -,  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  chambre,  ealièrenient  remys  en  ses 
biens  et  auliunemeiit  recompensé  des  grandes 
pertes  (|u'il  a  soulléries  tant  en  vostre  ville 
que  es  environs  durant  ces  troubles,  lesquelles 
pour  le  désir  (pie  j'en  ay  de  ma  part  en  faveur 
el  considération  des   bons   et   agréaiiies  ser- 

'  Armand  de  Gontaul,  maréchal  de  France,  eu  oc- 
lobi'e  1577,  mort  au  siège  d'Kpernay,  en  juillet  159a. 

'  Valentin  de  Grille  qui,  en  i563,  épousa  Anne  de  la 
Tour,  fille  de  Pierre  de  la  Tour  et  de  Madeleine  d'Ar- 
liaud;  il  l'ut  nommé  viguier  d'Arles  en    1579. 
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\ice.s  (]iif  ji>  scay  i|ii'il  a  dès  loiij;U'iii|)s  l'aictz 
il  ccslf  couronne  an  laid  ili's  [|U('rres,  l'airl  ol 
contiiinn  cliasrun  jour,  j'ay  l)i(.'ii  voulu  rnrcuni- 
|iai|;ni>i'  de  la  préseulu  pour  vous  prier  di;  mu 
part  (l'aller  Irouvcr  inconliiiuut  lodicl  s'  de 
Hiron  pour  eu  coiilerer  avec  luy  el  adviser 
par  ensemble  en  In  présence  de  mes  cousins 
les  conte  de  Tende  cl  de  Soniineri^e,  d"nc- 
conimoder  Icdicl  s'  de  Grilles  le  niienix  i|u'il 
vous  sera  possible,  de  sorte  qu'il  en  |)uisse  re- 
ccpvoyr  quelque  honnesle  satislacliou  el  qu'il 
n'ait  occasion  de  retourner  plainctif  de  deçà, 
comme  nous  avons  donné  cliarge  audict  sieur 
de  Birou  vous  dire  plus  amplement  de  nostre 
part,  dont  je  vous  prie  le  croire  comme  vous 
vouidriez  faire  uous-mcsmes.  Priant  Dieu, 
Messieurs,  vous  avoyr  en  sa  saincle  el  digne 
i;arde. 

Ue  Paris,  le  wn"  jour  de  décembre  iaG3. 

C\TRni>K. 
IloBERTET. 


1 563.  —  a  5  décembre. 

Aal.  Bibl.  nal.  foodi  franjau,  d*  3i5i,  f  i. 

A  MON  COMPÈRE 

M()\Sli:rR  LE  COESTVBLK. 

Mon  coopère,  je  n'cusc  pas  tcnl  alendu 
en\oyer  savoyr  se  corne  vous  aystes  porté  de- 
puis vosire  parlement ,  mes  j'espérès  lousjnur 
vous  p()>oyr  mender  quelque  cliause  de  bon; 
mes  pour  u'avoyr  ryen  de  niilleur,  je  vous  ay 
bien  voleu  envoyer  sel  pourleur  san  plus 
atendrc,  |iour  vous  prier  me  mender  de  vos 
noM'Iles  el  afin  que  sacbié  dé  noslres  depuis 
\oslre  parlement.  J'é  disl  à  L'Obespinede  \ous 
mender  sel  <|ue  avons  beu  d'triglelcre  el  la 
belle  barangueque  fist  yer  l'ambasadenr  ',  ausi 

'  LU"?  depA-hc  de  l'amlKissjideiir  Ifw.nn  Nifollo  Tor- 
natinoni,  dalée  de  Noôl  156.1,  nous  donne  b  dain 
eiacle  de  celle-ci:  «Il  di  Nalalc  menlrc  le  Loro  Maesla 


deus  beauls  piacars  '  qui  aiiiil  av^té  atacliés 
eu  Rorbon-  et  an  grant  ayscalier  de  sénns.  Je 
vous  délant,  si  vous  pouM-s  vous  gunrder  de 
vous  en  mesircen  colère,  cary!  i  a  de  (|uoy  el 
sel  je  n'étoys  en  bonne  conpagnie  je serès  encore 
plus  marrie;  au.si  j'oré  [  esté  |  lacliel  '  de  cbause 
(|ui  fet  \érilable,  je  leur  pardonmrès,  mes 
Dieu  mersi,  s'et  la  cbause  du  mondi;  de  quoy 
je  suis  la  plus  nesle,  don  je  remersie  Dieu  el 
le  prie  vous  donner  sel  que  vous  désirés. 
Vostre  bonne  coumère  el  amve, 

Caterim;. 


156.3.  —  S((  décembre'. 

Orij.  Bill.  a>l.  Cinq  c»nU  Colbtrt .  n"  Sjo  ,  f  «55. 

—  Copir.  D'  17831.  (■  it. 

—  Iroprimit  .LiDt  le)  AJJil.  nx  iUmeirts  dt  CmtUlum.i.  Il .  p   3iS. 

A  MO>SIELR  L'KVESQir:  l)i:  Hi:\.\ES. 
Monsieur  de  Renés,  la  responre  <|ue  j'av  à 

orono  alla  messa ,  fiirono  allarati  ccrli  rarlolli  al  I/)uvre 
coniro  la  Rcgina,  il  Cono<i(abile,  il  Cancclliere;  i  qiiali 
carlelli,  sebbcne  cominciavaiio  con  intilol.nioni  sacre, 
conrliidcrano  cîser  bcne,  pcr  la  -saliile  del  refpio.  amnia- 
lar  Ici  cd  i  due  nominati.  Sua  Mae«là  se  ne  fa  beiïe:  c. 
voltasi  ni  duca  di  Nemours,  dicc  :  Non  lio  avulo  paura 
dé  loro  cannoni;  manco  Icmcro  d'un  col|io  di  penna. '' 
(Négot.mec  la  Toscane,  l.  III,  p.  ."loy.  ) 

'  Voici  i  ce  sujet  ce  que  l'AulNspIne  ccritail  le  jour 
di'  Noël  :  -  Depuis  ce  malin  dein  plaçants  ont  e»!-- 
.ittachés  an  llorbnn;  l'autre  en  l'esrnlii'r  du  L<Hnre  dont 
la  noyne  vous  envoyé  copie,  par  où  «oiis  yprrei.  Mon- 
seigneur, la  plus  infâme  clinsc  que  fui  jamais  érrile.- 
(Bibl.  nal.  fonds  franrais,  n'  .li  >).'>,  f"  in-j  r". ) 

'  L'IuMcl  du  Pelil-iJourlMin  l'iail  .«iUn-enlre  la  rue  îles 
Poulies  cl  la  rue  acluello  du  lx>u>re.  —  Vny.  Franklin, 
Eluile  $iir  le  fiUin  <lr  Paru  de  1  ô'io,  p.  .'IX,  .'ty  el  g.lS. 
ol  dans  la  Tnpographif  Ju  rutur  Paris,  1.  I",  une  planche 
qui  le  représcnli-;  il  loucliait  à  l'Iiôlel  du  tidame  de 
CharUcs  el  allail  jus<|u'i  la  cerisaie  de  l'hùlel  rrfclampc*. 
Le  9  1  jantier  i5ô5  d  a<ail  élé  aciieli-  par  le  s'  de  Car- 
natalclpourti'  <tt  I.  (Bibl.  nal.  Fonlan. ,n"  17&  cl  l'jh.) 

'  L<'  mol  fie  a  «'lé  omis  atanl  taehtt.  Il  faul  donc  lire 
comme  s'il  y  aiail  :  J"or>'  e»lv  lachel. 

*  Charies  l\  lui  i.-cn»ail  le  même  jour  :  -  H  a  e*lc  lieu- 
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vous  faire  à  ia  dépesrlie  que  ia  Saulsaye  ^ 
nous  a  apporlée  de  voslre  part,  se  résoult  en 
deux  ou  troys  poinctz  principaulx;  desquelz  je 
prendray  pour  le  premier  celluy  qui  concerne 
le  faict  de  l'entreveue,  de  laquelle  je  confesse 
avoir  faict  solliciler  le  Pape,  mais  non  que 
ce  ayt  eslé  en  intention  de  nous  accorder  par 
ensemble,  de  maintenir  et  faire  bien  estroi- 
lement  observer  ce  (pii  aura  eslts  détermine' 
au  concilie,  ainsi  que  Ton  en  faict  courir  le 
liruicl  au  lieu  où  vous  estes,  ([ui  n'est  pas 
moings  dire  en  parolles  rouvertes,  que  de  faire 
une  ligue  pour  le  faict  de  la  religion,  el  si  la 
dépesche  de  l'évesque  d'Iscliia  est  conçue  en 
ces  termes,  et  qu'il  négocie  ladicte  entreveue 
à  cesle  fin,  vous  asseurerez  lousjours  l'Empe- 
reur mon  bon  frère  el  le  roy  des  Romains  (jue 
ce  sera  tout  au  contraire  de  madicte  inlcntifui; 
car  je  ne  \oy  pas.  Dieu  niercy,  si  peu  clair 
aux  affaires  du  monde,  que  ](>  n"a\e  bien  peu 
préveoir  (jue,  si  Ton  parloil  de  ladicle  ligue, 
ce  n'estoit  [las  seullemenl  du  tout  cnq)escber 
I  efl'i-i:t  de  ladicle  entreveue,  mais  aussy  me 
rendre  odieuse  à  la  j)lusparl  des  princes  de  la 
clirestienlé,  qui  nu  sçauroient  trouver  bonne 
une  telle  négociacion;  et  nioy  aussy  peu  que 
eulx,  ayant,  comme  il  me  semble,  par  les 
calamitez  dt;  nostre  guerre  passée,  par  trop 
cogneu  «pie  ce  n'est  \n\r  la  Inrce  des  anin's 
que  se  do\bt  faire  l'eslablissenieiit  de  la  reli- 
gion, pour  Youlloir  veoir  renaisire  en  ce 
riiyaulme  sur  cesle  niesme  occasion  ung  nou- 

iiii\  il\T|ipiv"<lie(liio  les  iniiri.iyes  ijui  su  |)Oiirsui\rMl  dos 
deux  filles  de  l'Empereur  el  du  duc  de  Ferrare  et  du  prince 
de  Florence  sont  en  l)onne  voie  d'accomodement.  Le  s'  de 
Danzay,  son  ambassadeur  en  Danemarli,  est  venu  le 
liouver  pourl'avertir  de  l'aigreur  qui  se  manifcstoit  entre 
la  Suède  el  le  Danemark;  il  l'v  a  inimédialement  ren- 
vnyï',  a\ec  charge  de  faire  le  jiossible  pour  leur  re'conci- 
lialion.r  (I5il,l.  nal.Cinq  cents  CoIIktI,  n°  .'i(|0,  P  afja.) 
'  Jean  de  la  Saussaye,  s'  de  lîrezolles  et  des  Vaux, 
marié  à  Jeanne  de  Morvillicr. 


veau  trouble,  auquel  j'ay  dès  le  commence- 
ment contrarié  en  tout  ce  qui  m'a  esté  pos- 
sible et  ne  l'ayant  peu  empescher,  j'ay  eu  prou 
de  peine  et  difficulté  de  nous  en  sortir  et  d'es- 
tablir  la  généralle  paciflîcacion  et  tranquillité 
qui  esl  aujourd'huy  en  cest  Estai,  oi")  je  la 
veulx  conserver  de  tout  mon  pouvoir  etjusques 
à  y  employer  ma  propre  vye ,  s'il  en  est  be- 
soiug.  Et  pour  ce  que,  par  la  dépesche  que 
vous  a  portée  ledict  la  Saulsaye,  vous  aurez  sceu 
assez  amplement  l'intencion  pour  laquelle  j'ay 
désiré  ladicte  entreveue  généralle,  je  ne  vous 
en  feray  icy  aulcune  redite,  m'asseuraiit  que 
vous  l'avez  déjà  faict  si  clairement  entendre  à 
mesdidz  bons  frères, que  avant  l'arrivée dudicl 
évçsque  d'Iscliia ,  ils  en  auront  esté  esclaircvs 
et  sçauront  que  si  j'ay  procuré  ladicte  enlre- 
veue,  ce  a  esté  pour  ce  que  estant  du  tout 
esloignée  de  l'opinion  des  armes,  j'ay  désiré 
pour  le  peu  de  fruicf  (jui  s'est  espéré  du 
concilie,  (jue  tous  ensemble  nous  puissions, 
d'un  commun  accord,  modérer  par  quelques 
doulx  et  gracieux  moyens  l'aigreur  qui  est  au- 
jourd'huy parmy  les  peuples,  pour  les  différcns 
de  la  religion,  m'eslant  touteffoys  lousjours 
proposé  d"a\oir  agréable  pour  le  regard  de  la- 
dicte entreveue,  ce  que  mesdidz  bons  frères 
jugeront  s'en  devoir  faire  pour  le  mieulx. 

(Juant  à  nostre  entreveue  particulière,  qui 
est  le  second  poinct.  je  seray  bien  avse  de 
sçavoir  en  quelle  voulunt('  et  disposition  \ous 
en  aurez  trouvé  mondict  bon  frère  le  roy  des 
ISomains,  el  s'il  jugera  à  propos  de  se  servir 
de  la  conmiodité  de  nostre  voyage  de  Lorraine, 
que  je  remectray  et  différeray  jusques  à  ce  ([ue 
j'aye  eu  sur  ce  responce  de  vous,  ainsi  que  je 
vous  ay  escript  du  xii''  de  ce  mois.  Il  est  vray 
que  je  seray  bien  avse  que  ce  soil  le  plus  tost 
(|ue  vous  poui'rez,  pour  ce  (pie  le  l!oy  mondict 
sieur  el  filz  a  (juelque  progrez  à  l'aire,  (piil  ne 
peult  longuement  retarder,  principallemenldu 
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cos(u  de  Lyuii  cl  delà  Provuiice,  pour  l'oiilir- 
niiT  ce  <|ui  y  a  eslé  oslably  do  pucilicariuii.  Or, 
quant  à  l'occasion  de  noslrcdictc  cnlrovctic, 
elle  est  telle  (lu'il  nu*  sctnhic  i|u'elle  ne  se  peull 
(lésiriT  iiifilleure  pour  la  faire  Irouvur  bonne 
à  ri']ni(>cr«'ur  niondiri  bon  Irèrt',  et  lèvera  tous 
les  prinics  cliresliens  ce  <|u'ilï  en  poiirroicnl 
iniprinier  de  jalousie  et  de  suspilion;  de  sorti! 
que  si  mondict  bon  frère  le  roy  des  Koniains 
y  veult  pi-océdder  île  mesuie  pied  que  je  fair., 
et  que  ses  allaires  ne  l'en  deslournenl,  je  m'en 
puis  avec  raison  proniecirc  ce  que  j'en  désire 
pour  nostrc  cominunjj  contentement.  Ce  se- 
roil  avec  cela  le  luoyoo  pour  asseurer  tclle- 
menl  l'estabiissemenl  d'une  bonne  et  mutuelle 
inlellifjence  enli-e  Inv  et  nous,  que  nous  no 
serions  plus  que  une  mesme  voulunlé.  Ce  (|ue 
\ous  meclrez  peine  de  luy  pei'suadcr  aultaut 
qu'il  vous  sera  possible,  cl  surtout  de  l'asseu- 
rer  que  tant  s'en  faull  qu'il  soit  rien  du  briiict 
que  l'on  a  semé  par  delà,  que  le  nunce  de 
Sainte-Croix  a  esté  à  Rome  pour  la  dispencc 
du  maria{;e  du  Roy  mondict  sieur  et  fdz  a\ec 
la  rovncd'F>rosse,(|u'il  ne  m'est  jamais  tombé 
en  l'entendenicnl  d'y  avoir  seullement  pensé, 
comme  aussi  ne  \oultlroys  pour  rien  de  ce 
monde  me  <tes|iarlyr  du  pro|»ts  «pie  je  luy  ai 
fait  tenir  de  l'alliance  du  Roy  mondict  sieur  et 
lilz,  tant  que  je  sçnurai  qu'il  aura  ajjréable,  et 
tant  je  l'aictz  d'eslat  et  d'estime  de  son  amytié, 
ovecques  ce  que  je  ne  suis  pas  princesse  qui 
porte  une  chose  au  cuenr  et  l'aullre  en  la 
bouche,  ainsv  que  je  lui  fcray  loiisjoursconjj- 
noistre  par  elTecl.  Ce  sont  artifices  de  ceulx 
(jui  ne  lasclieiit  qu'il  s'opposer  malicieusement 
à  l'establisseiueut  d'une  si  seure  auiytié  et  al- 
liance, ainsi  que  je  m'asseure  qu'il  le  sçaura 
bien  considérer,  pour  ny  adjousier  foy  léjjié- 
rcment.  Kl  allin.  Monsieur  de  Rennes,  que  vous 
saichez  l'occasion  plus  qui  m'a  guardé  despuis 
quel«|ucs  moys  en  çà  de  lui  faire  continuer  les 
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|iropoz  de  ludicle  alliance,  ce  a  esté  pour  rc 
que  in'ayant  faict  entendre  p.ir  rarclie\esque 
de  Tresfxes  qu'il  désire  nous  donner  sa  pre- 
uiière  llllc,  il  m'a  prié  ipie  j'aye  patience  jus- 
(|ues  à  ce  que  ses  eiifans  soient  arrive/  en 
Kspai|,'ne,  auquel  temps  il  est  résolu  de  pour- 
suivre le  roy  d'liispai|[ue,  nion  beaulil/.,  di'  se 
déclarer  sur  le  faict  du  marin|[e  du  prince 
avec  sadicte  loemièrc  lilli",  allin  d'en  tirer  sa 
dernière  résolution;  la(|iiellt!  entendue  il  re- 
{jarderoil  à  s'en  résouidre  de  sa  part  el  à 
m'en  advcrtyr.  Qui  est  ce  que  j'acteiidz,  et 
dont  touteiïois  \ous  ne  ferez  pas  s(;inblant 
que  je  veus  aye  rien  escripi,  poiirce  ipiil 
désire  ipie  cela  soil  tenu  secret,  qu'il  ne  passe 
par  aultres  mains  que  celles  diidirt  arche- 
vesqiie  de  Tresfves  ipii  m'a  faict  la  susdicte 
dépesche  de  sa  part.  Je  vous  envoyé  par  une 
lettre  que  je  luy  escriplz  de  ma  main  propre, 
qui  est  seullement  pour  luy  lesmoifjner  l'as- 
seuranceque  j'ay  de  vous  et  de  vostre  fidélité, 
telle  que  de  moy-mesme,  allin  iju'il  ne  face 
diiliculté  d'adjouster  entière  foy  en  tout  ce  que 
vous  lui  direz  de  ma  part,  el  de  vous  nnii- 
mectre  seurement  ce  qu'il  me  vouldra  faire 
entendre  de  la  sienne,  ainsi  «pi'il  est  néces- 
saire entre  bons  el  .seurs  amys.  Ji-  rejjarderay 
aux  moyens  cpie  je  pourrai  faire  n.iisire  dicv 
pour  vous  donner  occasion  d'aller  devers  luy. 
<|uand  il  sera  absent  de  rKnq)enMir  mon  bon 
frère,  comme  vous  y  advisercz  aussi  de  vostre 
part,  el  me  semble  que  nosire  dernière  dé- 
pesche ne  sera  pas  hors  de  propoz.  pour 
commencer  ii  lui  faire  co|jnoislre  comme  pri- 
vément  el  librement  je  luy  fniclz  part  de 
noz  afl'aires,  et  le  semondre  à  nous  y  corres- 
pondre, s'il  y  porte  aullanl  que  moy  de  Ininne 
aiïeclion. 

Nous  estions  en  bons  termes  de  la  paix  avec 
la  royne  d'Angleterre,  sans  le  fait  des  genlils- 
liommes  françitis  ipii  luy  ont  esté  Iwiillés  pour 
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ostaiges  ',  que  nous  demandons  nous  estrc 
renvoyez  quicles  dateur  foy,  puis(|ue le  traicie' 
de  paix  a  esté  enfrainct  de  sa  pari,  qui  le 
porle  ainsi.  Son  ambassadeur,  qui  est  celluy 
qui  a  pouvoir  de  Iraider,  a  fait  difficulté'  d'en 
riens  accorder  ny  réssouldre,  et  sur  cesle  oc- 
casion a  dépesclié  devers  ladicte  royne  sa 
maîtresse,  dont  il  actend  responce  dedans  cinq 
ou  six  jours.  De  ce  qui  en  réussira  vous  serez 
des  premiers  adverty.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Renés,  (ju'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escripl  à  Paris,  le  xxix"  jour  de  décembre 

i563. 

Caterine. 

BoLliDlX. 

1504. —  Dii  5  an  lo  janvier. 

AmI.  Anli,  dr  TuiMi. 
A  .MADAME  MA  SOELIl 

LA  DliCHESSE  DE  SAVOIE. 

Madame,  je  vous  ayscrivisyer  par  Tinioleo 
mon  valet  de  cbembre  et  vous  niendès  à  la 
vérité  come  loutles  chauses  ayloyut  asteure 
là  ,  mes  come  Dieu  ne  m'a  jeamès  délesaye  -  et 
alleure  que  toultes  cbauses  aunt  aysté  le  plus 
désespéraye ,  y  m'an  a  layst  sortir;  ausi  a-l'i 
monstre  asteure  cornent  yl  m'esmest  et  set 
royaume  et  la  conservaticm  de  vos  nepveulx, 
car  nous  avstion  prest  à  revoyr  de  [dus  grent 
Iruble  que  jeamès  san  son  ayde,  et  y  me  l'a 
donné,  laysaiit  que  Madame  de  Guise,  pour 
répondre  à  la  re(juesle  de  l'amiral,  a  demendé 
(|ue  le  Roy  mon  lils  et  moy jeugision  ^  .seul, 
come  voyrés  par  set  que  je  vous  eu  nanvoye 
et  le  Roy  mon  lils,  de  son  propre  movemeiit, 
san  (]ue  personne   luy  en  dist  ryen  a  donné 

'    \<jy.  liiiu  (li'in'rlie  de  l\iinliuss;irloiir  .Smitli  :>\a  leine 
Rlisaljclli  lions  le  CalciHlnr  «J SlaU- papers ,  i  .06,'i ,  |j.  O-.iS. 
-   Bi'deMuje .  délaissée. 


l'arest  tieul  que  voyrés'  si  bon  que  tout  son 
Consel  ba  dist  que  Dieu  le  fesct  parler  et  se 
sont  aresté  à  set  qu'il  an  na  bordonné,  come 
au  jeugement  de  Salomon  Dieu  le  fist  parier, 
ausi  en  selui  ysi,  car  sans  set  arest  je  panse 
que  vous  nous  eusié  veu  encore  aus  armes  et 
par  sesi  tout  ayst  suspandu  au  contentement 
dé  deus  parties,  et  seulx  qui  s'acompagné 
jilus  que  de  rayson  s'an  vont  cbeus  lieulx  et 
dcineuierons  sans  querèie  près  du  Roy,  et  au 
reste  mestron  tout  en  repos  en  nalant  voyr 
son  royaume,  come  nous  fayron,  car  nous 
n'avons  plus  ryen  qui  nous  areste  que  les 
Aiiglovs;  sida  layst,  nous  pouvons  rendre 
graseà  Dieu,  en  lui  disant  qu'y  nous  ha  remis 
de  la  rouyne  au  nous  aytyons  an  cbemin  de 
voyr  beun  jeur  le  Roy  votre  ne[)veu  ausi  grant 
Roy  que  ses  pères,  cbause  qui  ayst  miraculeuse 
et  non  croyable  de  nous  avoyr  veu  come  avons 
aysté,  et  que  depuis  que  noussoumes  en  sele 
ville  ayons  acomodé  nos  al'ayres  de  l'ason  que 

'  C'est  le  5  janvier  que  Cliarles  i.\  prit  une  déiision 
au  sujet  du  conflit  entre  Coligny  et  les  Guises;  le  S  du 
même  mois,  il  en  rendait  compte  à  Saint-Sulpice  en  ces 
termes:  -Voyant  qu'il  estoil  malaisé  de  pouvoir  reiyler 
de  juges  tant  Messieurs  de  Guise  que  le  s'  de  Chastil- 
lon  pour  le  faicl  de  la  mort  de  feu  mon  cousin  le  duc 
de  Guise,  pour  ce  que  lous  les  juges  estoient  récusez  de 
part  et  d'aultre  ;  enfin  estant  le  tout  remys  à  la  Royne 
madame  ma  mO^re  et  à  moy  qui  ne  pouvons  seuls  en 
congnoislre.  j'ay  donné  ung  arresl  par  lequel  toutes 
choses  sont  remises  d'icy  à  Iroys  ans,  et  cependant  ilz 
m'ont  promis  ne  se  rien  demander  ny  par  justice  ny  par 
armes,  ayant  trouvé  que  c'estoil  le  seul  moyen  pour  esta- 
Mir  le  repos  et  la  tranquillité  en  mon  royanlme  que  je 
voyoys  troublé  et  altéré  par  ceste  seule  occasion.!)  (Bitil. 
impér.  de  .Saint-Pétersbourg  et  fonds  français  n"  8899, 
p  r,3_) —  Y„j..  une  dépèche  de  Smith  dans  le  Calendat-uf 
Slale  puptrs ,  1  563 ,  p.  1 0 ,  et  une  lettre  de  Saint-Sulpice 
au  Roi  dans  le  n°  3899  du  fonds  français ,  p.  59.  — 
L'ambassadeur  vénitien,  Marc  Antoine  Barbaro  annon- 
çait le  5  janvier  le  départ  pour  Joinvillc  des  Guises, 
aucune  des  parties  ne  pouvant  revenir  à  la  cour  s^ans  y 
être  appelée.  (Bibl.  nal.  lilza  5,  p.  192.) 


I.KTTIIKS   |)K  GATHK 
se  l'on  ne  nous  ti-uiil)li'  df  novciiii ,  v  s'arlieminc    I 
pour  ayslic  quilo  fii  peu  de  tunips  el  avons 
salislayst  à  rKjjlisc  de  leur  hycii  a\e(|ucs  le    j 
conlcnlcnicnl  de  la  noblesse,  si  byen  ijuc  lous    i 
son  conicns,  el  le  son  seulx  desi'lc  ville,  lous 
ne  n'cont^sanl  que  le  Hoy  et  inov  «|u'il  aimesl 
nsteui-c  byen  loil.  Je  vous  ay  bien  volcu  aveiiir    i 
de  loul  nosire  byen,  roniini'j'e  lousjour  favsl    i 
du  mal,  nra-ii'uiaiit   que  yiisin  que    vous  et 
Monsieur  de  Savoye  vous  aysie  resanli  de  noslrc    | 
forleune  mauvèse,  que  en  fayre  le  samblabic 
du    comensement  de   la  bonne.  Dieu  veullc 
qu'ele  nous  dure  si  lonfjuemeni  que,  en  lieu 
de  donner  plus  de  poiiine  à  nos  ainvs,  nous 
ayons  moyen  de  meslre  en  nési'ousion  toullcs 
nos  bonnes  volantes  paravt'aysl,  quant  s"i  prt'- 
sanlera  quelque  aucasion,  selon  le  di-sir  que 
en  na  la  mère  el  les  enfans,  el  ynsin  que  tout 
aylé  Iniblé,  quant    mon    varicl  de  rliambre 
ayst  parti,  ynsin  tout  sel  rabille,  car  Morelle 
ausi  m'e  veneue  relrovcr  et  n'y  pare  plus;  ausi 
je  vous  suplie  ne  iuy  en   fayre   senblanl,  ni 
Monsieur  de  Savoye,  mes  la  peur  que  j'e  que 
I  on  \ous  mendasl  quelque  manlerie,  pour  av- 
séyer  de  vous  diniineuer  l'amour  que  m'aseure 
me  portes  Cou  deus,  aysl  rause  (|ue  je  xous 
avertis  tant  du  mal  <|iie  du  byen,  souil  jjrande 
au  pctiile  cliause,  que  je  m'aseure  que  m'en 
fayrés  de  mesme,  quant  l'on  vous  voldrel  per- 
seuadcr  que  je  ne  vous  feuse  ausi  afeclionnéc 
que  je  suis  el  sere'  lent  que  vivre,  el   vous 
suplye  nan  ducter  et    tenir  en   voire  bonne 
grase 

Vosire  très  bumble  é  Iri's  bobeissantc  scur, 

CATkni.NE. 

1564.  —  8  janvier. 
Ong.  Bibl.  Dal.  foDdi  fninjai»,  d*  3ioi,  f  3. 

A  MONSIEUR  DE  DAMMLLE. 

Mon  cousin,  nous  avons  oy  et  faiil  oyr  au 

CiTU[|ll!l[  DI   MioillS.  II. 
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Conseilles  deppute/.  de  Linjjuedoc,  ausquels. 
comme  ilz  vous  diront,  le  Itoy  monsieur  mon 
filz  ',  de  Iuy  niesmes,  a  faid  la  responsc  telle 
(pi'il  la  Neultfaire  obser\er p.irnivsonrovauine" 
et,  pour  ce  qu'ilz  vous  la  sraurroiit  liés  bi<-n 

'  \a)\  relie  lollro  île  Cliarlos  IV  à  Oainville  en  dalc 
du  Diùtne  jour,  dans  le  n*;taoa  du  fond-i  françaiv,  C  8 
(minute  (irifpnale). 

'  Los  El.iU  s'élaiiMit  rassemblés  è  N'arlionnc  le  3o  oc- 
lolirc  lâfiS  cl  voir!  ce  <|iii.'  Charles  IX  érrivait  à  I»ani- 
ville  :  "J'ay  reren  la  leelro  que  m'avei  csrri|iU!  |«.ir  lef 
dépuiez  des  Eslali  cl  entendu  ce  (|irili  ont  roiuonslrc  au 
Conseil;  sur  iiniiy  en  premier  lieu  je  leur  ay  faict  une  rcs- 
ponse  vcrlialc  lelle  <|uc  je  veiili  eslre  sui>ie  cl  entretenue 
par  tont  mon  royaume,  cl  dc|iuis  elle  leura  esté  foicte  riar 
csrript  telle  que  v  uns  la  vcrrci,  vous  adviuinl  qu'encore» 
que  je  désire  que  tous  mes  suligelz  »i»ent ,  s'il  est  possible . 
de  ma  rrlijjioii,  je  ne  veiiU  pourcehi  à  l'endroit  de  ceuli 
qui  «ont  de  contraire  opinion  rompre  la  liberté  qui  leur 
a  été  promise  par  mon  cdicl  de  pacilicition ,  le(|ucl  ayant 
esté  faiclavcc  tant  de  raisons  el  considérations  que  ^nu^- 
mcsmes  qui  y  avez  assiste  avez  veiies.  conjjnucs  et  eiilcn- 
diies  et  par  le  mojen  d'icellu)  obtenu  la  paix  eliepoi  en 
notre  royaume,  je  le  veuli  cons-.n.T  inviulablcnn  ni 
comme  loscul  establis^emont  de  la  traïupiillité  public,  cl 
pour  cesic  ciusc  il  failli  que  vous,  qui  estes  gouvenieur 
cl  qui  sçjvez  en  cela  quelle  est  mon  intention,  que  san.» 
p.ision,  ni  acception  de  p.>r5onne  ni  de  religion,  nous 
teniez  mains  à  ce  qu'il  soil  (jardd  et  entretenu  et  que  du 
premier  qui  y  ronlre\iendra  la  punition  s'en  fas.ic  eiem- 
plaire;  cl  ce  non  tant  pour  le  respect  du  p*ys  de  Lan- 
guedoc, que  je  .scrois  bien  aise  de  pouvoir  soulager  en 
tout  ce  qu'il  me  .scroit  possible,  que  pour  la  coos'<quence 
que  cela  ap(>orleroit  à  loul  le  reste  de  mon  royauline,  el 
ne  failli  en  rcla  alléguer  la  Itourgogne,  la  Brclagiic  el 
Picardyc,  car  elles  eu  sont  aussi  peu  exemple»  que  le» 
aultres  provinces  de  mondirt  royaume;  car  il  n'v  m  a  une 
scullc  d'elln*  où  lesprcscbcs  ne  soient  eslabliz  aui  lirui 
qui  lenr  ont  esté  |vir  IV^lict  conrcdci;  co  que  estant,  et 
nous  y  ayant  la  nécessite  du  temps  r<-<luicU,  il  en  fjul 
passer  par  là.  Quant  aiii  snid.iti  ipii  sont  avv<i]uc«  tous. 
vous  ref^ardemde  les  faire doresnavanl  payer  par  je  pays 
car  pnisqu'ilz  sont  pour  leur  ganle.  il  c»l  force  qu'ilz  les 
payent. ^(Fomls français,  n*  i587<).  C  H.)  —  Voy.  égale- 
ment daai  le  n'  15879  du  foml»  franç-aLs,  1*  eis.  le  m«^ 
moire  présente  par  iJamvillc  cl  les  remonlrancea  <\n 
pnilesbnls  du  Languedoc  (f  loâ). 
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dire,  je  ne  vous  le  répetteray  poinl.  Quant  à 
celle  du  Conseil,  elle  a  eslé  mise  par  escripl 
et  m'asseure,  qu'estant  bien  conside'ri^e,  elle 
sera  trouvée  par  tous  les  Estatz  très  raison- 
nable. Je  vous  prye  doncques  embrasser  l'édict 
et  la  déclaration  qui  vous  a  dernièrement  eslé 
envoyée  qui  esclaircist  tout  ce  qu'il  y  pourrait 
avoir  d'obscur  en  icelluy,  et  encore  comme  à 
vostre  parlement,  je  vous  dis  (jue  ne  sçauriez 
jamais  faire  plus  de  service  au  Roy  monsieur 
mou  filz  que  de  laire  inviolablcmenl  observer 
son  édict  sans  acception  de  personnes  ny  de 
religion;  m'asseuraut  que  vous  vous  souvenez 
bien  de  la  promesse  que  m'en  feistes,  je  ne 
vous  en  diray  aultre  cliose,si  n'est  que  je  prye 
Dieu,  mou  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

De  Paris,   ce  \i\f  jour  de   janvier    150.3 
(i56^.). 

Vosire  bonne  cousine, 

Caterine. 


lôOi.  —  8  j.invier. 

Orig.  Bil,l.<Iii  Louvre.— 
Co|iie.  Bibi.  n.il.  fonJ»  français,  n'  1783c  ,  f"  43  Pl  suiv. 

AU  SIEUR  GRUMBACH. 

Colonel   (iiduibacli  ',  il    y  a  jà   longtemps 

'  (îiiillaunie  ("iiiiiiibncli.  1111  de  ces  avnïliiricrs  clii 
xvr  siècle  niellant  Icnr  épée  au  service  de  Inalos  les 
causes.  Dans  les  archives  des  Basses-Pyrénées  on  re- 
trouve une  copie  d'une  capilulalion  consentie  entre 
Henri  II,  le  duc  Jean,  Guillaume  de  Saxe  et  Grumliacli 
(t.  fioo).  lîoi  cdin  fait  mention  do  celle  capitulation  ilans 
le  n°  .'Î8(|(j  du  fonds  français,  p.  .387.  D'après  une  lettre 
de  Clianlonnay  à  Philippe  II,  Grumbach  vint  voir  la 
Reine  mère  au  mois  de  janvier  iSfiA.  (Arch.  nat.  collecl. 
Simancas,  K  lâoi,  pièce  39.)  Proscrit  pour  avoir  assas- 
siné l'évècpie  de  Wurzbonrj;,  .Melcliior  Zobel,  il  s'était 
retiré  avec  ses  complices  à  Golha.  Résolu  de  se  venger 
de  l'électeur  Auj;usle  ds  Saxe,  (pie  l'empereur  Ferdinand 
avait  chargé  de  faire  exécuter  l'arrêt  de  sa  pioscription , 
il  trama  contre  lui  un  assassinat.  Le  complot  avant  été 


que  Pierre  Lederc  m'a  rendu  la  leUre  que 
m'avez  escripte  du  xvii'  du  moys  de  septembre 
dernier,  par  laquelle  j'ay  veu  que  vous  me 
faicles  instance  de  deux  choses  principalles:  la 
première  de  l'argent  d'actente  que  vous  de- 
mandez vous  estres  envoie  pour  trois  mil  trois 
cens  chevaulx,  lesquelz  vous  dictes  avoir  re- 
tenu/ pour  le  service  du  Roy  monsieur  mon 
filz;  l'anltre  est  du  payement  et  récompense 
de  la  perte  que  vous  maintenez  avoir  receue 
au  payement  qui  a  eslé  l'aict  en  marionnetes' 
à  vous  et  autres  cappitaines  de  pistolliers  pen- 
sionnaires pour  une  année  de  voz  pensions. 
Or,  pour  vous  respondre  sur  ce  premier  poincl 
qui  concerne  l'argent  d'actente ,  je  vous  advoue- 
ray  bien  que  je  vous  escriviz  au  mois  de  février 
dernier  que  le  Roy  mondici  sieur  el  filz  et 
moy  avons  advisé  de  faire  venir  par  vostrc 
moieii  trois  mil  trois  cens  chevaulx  pistolliers 
souhz  unze  cornettes  et([ue,  pour  ne  pouvoir 
lors  encores  sçavoir  le  tenij^s  que  nous  aurions 
besoiug  de  les  faire  marcher,  nous  avions  es- 
timé que  le  meilleur  estoit  de  les  relenir   el 

découvert,  l'électeur  Auguste,  muni  d'une  commission 
impériale,  marcha  sur  Gotha  où  Grumbach  s'était  enfermé 
avec  luic  troupe  de  soldais  attachés  à  sa  fortune.  La  place, 
après  une  vigoureuse  résistance,  fut  obligée  de  se  rendre. 
I.e  duc  Jean -Frédéric  fut  conduit  à  Vienne  dans  une 
charretle  avec  un  bonnet  de  paille  sur  la  tète;  ses  Elats 
furent  donnés  à  Guillaume  son  frère.  Grumbach  el  se» 
complices  expièrent  leurs  crimes  en  ibQ'].  {Art  de  vérifier 
les  dates,  t.  III,  p.  ^17;  La  Popelinière,  llistuire  de 
France,  édit.  de  i.'uSi,  I.  I,  p.  877;  de  Thou,  Hist. 
univ.  IrmL,  t.  I\',  p.  (iai  el  suivantes;  Granvelle,  Papiers 
d'Etal,  t.  VIII,  p.  1 1  5  cl  307.)  Grumbach  voulait  entrer 
en  France  lors  de  la  conspiration  d'Amboise.  Il  fit  .à  ce 
sujet  une  démarche  en  compagnie  d'Hofman,  auprès  de 
l'Elecleur  Palatin.  {Revue  historique  de  MM.  Monod  et 
Fagniez,  juillet  1876,  p.  a'i,  article  de  M.  Dareste  sur 
Hotman.) 

'  Monnaie  d'or  qui  se  fabriiiuait  en  Lorraine  et  eu 
quelques  lieux  d'Allemagne;  elle  pes;iil  deux  deniers 
treize  grains. 
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leur  iloiiDor  «  cli.iscun  l'iii'j'cntd'aclfiitu;  mais 
laiil  s  un  ruiiU  (|ue  je  vous  (ioiiiiassu  (-linrfje 
par  inailiiio  li'cliv  d'en  faiiT  l'nvniice  des  de- 
niei"S  de  vosliT  boursi*,  ou  de  vous  y  oblijjer 
par  promesse;  (|u'ellc  porle  tout  nu  eoulruire 
qui!  je  vous  envoyois  ledicl  ar^reiil  |)nr  uiiy 
;;cnlilluiuiine  qui  s'aclieriiyiioil  ù  .Metz  ovunl 
l'arrivéi-  duquel,  el  jusques  à  ce  qu'il  vous  eusl 
laid  fournir  lesdiclz  deniers  d'aricnle  el  aussi 
(|u  il  eusl  arresié  el  accurdé  avec  vous  el  les 
aullres  eappilaines  de  loules  choses,  vous  n"a- 
vez  deu  faire  ni  vous(il>lii;erà  aucune  avance, 
ainsy  (|u'il  s'esl  loujours  observe'  eu  semblable 
cas;  u'eslanl  pas  la  cuuslumc,  quanl  il  est 
question  d'arresler  des  leve'es  pour  le  service 
d'uiij;  prince,  ipie  les  collouelz  el  cap|iilaiucs 
baillent  uuj;  seid  denier  daclente  que  preniiè- 
reinenl  ilz  ne  l'aienl  louché  el  receu,  i^l  (jueje 
l'ave  lousjuurs  enlendu  ainsi.  Madicle  lettre 
le  faicl  assez  claireuienl  paroislre  en  ce  que, 
sur  In  conclusion  d'icelle ,  je  vous  mandoys  par 
exprès  que  vous  envoyassiez  quelqu'un  des 
voslresaudict  Metz  devers  ledict  {jentilhomme 
pour  Tadverlir  du  temps  qu'il  fauldroil  que 
iesdiclz  deniei-s  daclente  feusscnl  envoyez  et 
du  lieu  où  il  vous  \roit  trouver  pour  arresler 
avec  vous  et  les  autres  rolonnels  elcappilaines 
la  capitulation  du  service,  desorleque  estant 
venu  Adam  \nn  pour  ledict  eflect  suivant  le 
contenu  en  modicli"  lettre  devers  ledicl  |;en- 
tilhonmie  qui  estoit  le  sieur  de  Pasquicr,  si 
tost  qu'il  feusl  arrivé  audictz  .Metz,  et  ayant 
sceu  de  iuy  les  termes  où  nous  estions  de  la 
|>aix  et  pacification  de  noz  troubles  et  le  peu 
de  besoin};  <[ue  nous  aurions  desdicles  levées, 
il  ne  luv  parla  jamais  que  vous  ou  aulrc  des 
cap|)itaincs  eussiez  faicl  aucunes  ret<uiucs,  ou 
avances  d'arfjont  daclente,  ce  qu'il  faut  croire 
(|U  il  n'cusl  pas  oublié,  s'il  en  cust  eslé(|uclque 
rbose,  puiscpie  s'estovl  la  principallc  occasion 
de  <on  voyaige,  mais  s'en  retourna,  s'eslant 


'  contenté  de  recouvrer  seullemeut  Inrijenl  de 
sa  pension.  I)a«anlai(;e  estant  retourné  par 
devers  moy  l'ierre  Le»  1ère,  (pii  nvoil  esté  le 
I  porteur  de  madicle  lectre,  cl  qui  avoit  eu 
cliarfje  de  vous  faire  entendre  par  sa  bouche  le 
tout  plus  au  long,  il  m'a  dicl  et  a<$euré  qu'il 
I  avoil  lellcmenl  disposé  la  chose  que,  estant 
I  survenue  ladicte  pacillicalion,  vous  u'avie;  eu 
I  occasion  d'entrer  en  aucune  despense  et  ne 
I  falloil  point  aus.>,i  (|ue  je  me  misse  en  peine  de 
vous  faire  délivrer  aullre  chose  que  vosdicle.s 
pensions  et  de  me  voulloir  a|)rès  cela  resercher 
de  ce  qui  ne  vous  peult  estrejustcmenl  deu,  il 
me  semble,  collunel  Gronibach,  que  vous  cl  les 
aullres  cappitaines  pensionnaires  du  Roy  mon- 
dicl  sieur  mon  filz  recevez  trop  gracieux  et 
libéral  traiclemeiil  de  Iuy  pour  en  venir  là,  cl 
de  penser  forliUier  vostre  demande  d'une  Icllrc 
que  vous  dictes  vous  avoir  esté  escriptc  par 
les  colloiiels  el  reilhmaistresquc  vousaviezre- 
tenuz  pour  ladicte  levée,  tant  s'en  laull  quelle 
vous  serve,  qu'elle  vous  condapmnc  entière- 
ment :  premièrement,  en  ce  qu'elle  porte  que 
vous  aviez  charge  de  faire  levée  de  xiiii  cor- 
nettes el  vous  sçavez  bien ,  comme  aussy  en  fora 
loujours  fo\  madicle  lettre,  que  jamais  ue  vous 
fut  escript  que  de  trois  mil  trois  ci.-ns  chevnulx 
soubz  unze  cornettes ,  desquelles  tant  s'en  faull 
que  le  Hov  mondirt  sieur  et  ùh  vous  laissasl 
le  cliiiix  des  capi)ilaines,  que  au  contraire  il 
en  lit  et  bailla  Iuy  mesmcs  le  déparlemeot  au 
s'  de  Pas(|uier  pour  le  vous  moustrer,  (|uanl  il 
eu  seroit  temps  et  vous  déclairer  que  son  iii- 
tenlion  n'esloit  j)oincl  do  se  servir  d'aollros 
capjiitaines  au  faicl  de  ladicte  levée,  s'il  l'eust 
fallu  faire,  ([ue  de  reuK  tjui  sont  ses  pension- 
naires (pi'il  entendoit  augmenter  en  rhargc> 
et  honneur  sur  ceste  (M-casinn;  cl  eu  ce  que 
Iesdiclz  colonels  el  reithmaislre.s  vous  innndcni 
pour  ung  aultre  poinct ,  que  les  leclres  du  Roy 
mondict  sieur  et  (ils  cl  les  myeuucs  portent 
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mandement  exprès  à  vous  de  leur  délivrer  l'ar- 
gent d'actenle,  je  scniy  tousjours  contente  de 
m'en  rapporter  au  contenu  de  nosdictes  lettres 
(ju'd  foullqu'ilzexliibentetrepréscntentà  ceste 
lin;  car  si  ledicl  mandement  est  tel  je  confes- 
serays  qu'il  y  aura  apparence  en  ce  que  vous 
et  eulx  demandez;  mais  aussi  n'estant  poinct 
tel,  comme  je  sçay  que  mon  intention  n'a  ja- 
mais esté  de  le  vous  escriprc  et  mander  en 
aultre  sorte  que  je  le  vous  aydéduicf  cy-dessus, 
je  vous  prie  que  vous  nous  déchargez  d'une  si 
mal  fondée  demande  et  faictes  cognoislre  au 
Hoy  mondict  sieur  et  filz  combien  vous  désirez 
son  soulaigement  après  tant  de  despences  qu'il 
a  supportées  durant  ces  derniers  troubles  et 
ce  que  vous  luy  portez  de  sincère  aiî'eclion, 
mectant  en  considération  que,  puisque  ses  pré- 
décesseurs et  luy  depuis  les  guerres  passées 
vous  ont  tous  faict  si  bien  payer  de  voz  eslalz  et 
pensions,  (ju'il  ne  vous  en  est  deu  que  la  seulle 
année  dernière,  vous  n'avez  peu  de  moings 
que  de  vous  est re  ceste  foys  préparez  pour  luy 
l'aire  ser\iie,  et  encores  (pi'il  y  eust  eu  quelque 
peu  de  despence  ipii  ne  scauroit  estre  que 
pour  le  regard  do  voz  personnes,  il  me  semble 
que  vous  n'avez  pas  grande  occasion  de  vous 
en  ])laindre,  ou  fniie  instance  après  ung  si 
long  et  l)on  traiclenu'nl ,  et  actendu  ce  que  vous 
en  devez  tous  espérer  de  continua  lion  pour 
l'advenir. 

(hiaiil  à  la  récompencc  du  pavenienl  de 
voz  pensions  que  vous  avez  receu  en  marion- 
n(Ules,  (|ui  est  la  secundc  demande  contenue 
en  voslredicte  lettre,  j'avoys  grande  occasion 
du  commencement,  puis(pie  \ous  aviez  receu 
et  accepté  ledict  payement,  de  vous  respondre 
que  je  n'avoys  que  faire  en  quelles  espèces 
vous  eussiez  esté  payez,  puisque  vous  en  avez 
baillé  voz  Ijlancz  et  quittances  qui  feront  tou- 
jours foy  que  vous  en  estes  demourez  satis- 
faictz  et  contens.  Toutlefoys  dès  l'heure  que 


j'ay  entendu  voslre  plaincte,  je  feiz  faire  ung 
essay  desdictes  marionnettes  pour  vériûer 
quelle  perte  il  pouvoit  avoir  sur  chacune  es- 
pèce et  par  conséquent  sur  vostre  entier 
payement,  lequel  s'est  trouvé  revenir  à  six 
cens  escus  que  j'ay  voullu  que  le  trésorier 
Mouilins  vous  portast  incontinent,  estimant 
que  vous  vous  en  contenteriez,  ainsi  qu'il  es- 
toit  raisonnable,  et  de  dire  à  ceste  heure  que 
vous  n'avez  employé  losdictes  marionnectes 
que  pour  dix  huit  bâches  et  un  cruche'  et  que 
parlant  le  Roy  mondict  sieur  et  tiiz  vous  est 
tenu  du  surplus  de  la  perle,  vous  entendez 
bien  (]ue,  si  les  avez  voullu  bailler  pour  moings 
qu'elles  ne  vallent,  il  touche  à  vous  de  porter 
la  diminution  et  la  tare  qu'il  y  a  du  prix  pour 
lequel  vous  les  avez  allouées  jusques  à  leur 
juste  valleur,  et  par  ainsy  il  est  plus  que  rai- 
sonnable, ou  que  vous  vous  contentiez  desdiclz 
six  cens  escus,  qui  est  toute  la  perte  qui  s'est 
vérilîiée  pouvoir  estre  au  payement  qui  vous 
a  esté  laid  de  toutes  voz  pensions,  ou  bien, 
si  vous  ne  vouliez  accepter  lesdiclz  six  cens 
escus  que  \ous  faites  représenter  es  mains 
dudict  trésorier  les  sudictes  marionnectes  et  il 
vous  fournira  d'aultres  espèces  ayant  cours  en 
Aliemaigne  jusques  à  la  concurrance  de  la 
somme  pour  la(juelle  il  vous  les  a  baillées 
premièrement;  par  ce  moien  chascun  aura  sa 
raison  eloccasion  dedemourerconlent.Etpour 
ce  que  par  vostredicte  lettre  vous  me  louchez 
du  faict  parliculirr  du  collonel  Luxembourg, 
lequel,  ainsy  (jue  vous  me  mandez,  demande 
l'argent  de  la  levée  de  dix  enseignes  de  lans- 
quenelz  à  raison  de  cent  escus  pour  enseigne, 
qui  sont  mil  escus  pour  les  dix,  je  vous  diray 
que  vous  sçavez  bien  que  l'on  ne  baille  jamais 
argent  aux  collonelz  de  gens  de  pié  que  lors- 
qu'il font  courir  leurs  levées,  et  il  ne  setrou- 

'  Balz  et  kieiitzer,  monnaies  d'Alleniagno. 
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vcia  |i(iiii(  ijiie  li-iliti  de  Luxembourg  ayt  eu 
nimiiiiiiuk-ineiit  du  Hoy  uinndicl  sieur  el  lilz 
ni  di'  uioy  de  liiire  courir  la  sienne  el  par  con- 
sequenl  i|u'il  luy  soit  nueuiic  chose  deu  de  ce 
qu'il  prétend ,  el  si  nous  avons  escripl  ù  vous 
ou  n  luy  pour  l'asseurancc  de  son  ancien  ap- 
poinclenient,  je  \ous  prie  que  vous  me  l'aides 
représenter  noz  lettres,  afin  que  je  regarde 
d'y  l'iiire  prendre  au  Hoy  mondict  sieur  el  lilz 
une  |irompte  résolulinu. 

Au  demouninl,  collonel  Grombacli,  vous 
sçavez  quelz  ont  esté  les  troubles  de  ce  royaume 
eldc  là  pouvez  bien  juger  de  ce  qu'il  nous  n 
Fallu  l'aire  cependant  de  longues  el  continuelles 
despences  |)our  pourveoir  à  la  paciflicalion,  à 
laquelle  j'ay,  à  la  lin,  par  la  grâce  de  Dieu  ré- 
duict  cet  Estai,  ce  qui  oste  pour  b-jourd'liui 
au  Roy  mondict  sieur  el  filz  le  moien  de  sa- 
tisfl'aire  à  beaucoup  de  choses nussy  promple- 
mcnt  qu'il  l'a  toujours  désiré  et  moy  aussi, 
principiillement  au  payement  de  voz  pensions 
de  l'anm-e  passée  que  nous  avons  esté  néces- 
sitez à  nosire  grand  regret  de  relarder  jusques 
à  présent  que  je  suis  après  reigler  et  retran- 
cher beaucoup  de  despences,  quelques  forcées 
cl  intportantes  qu'elles  soyeni,  pour  donner 
lieu  à  voslredict  paiement:  mais  pour  ce  que 
je  ne  veoy  pas  qu'il  vous  puisse  estre  encores 
envoyé  de  (juelque  temps,  je  vous  prie  voul- 
loir  supjiorler  ce  qu'il  y  aura  de  retard  et 
raoyenuer  envers  les  cappitainesqu'ilz  fassent 
le  semblable;  et  je  vous  asscure  que  vous  et 
culx  n'y  aurez  perte  d'un  seul  denier.  Oullrc 
que,  en  ce  faisant,  vous  ferez  chose  dont  le  Hoy 
mondict  sieur  el  lilz  vous  sçaura  fort  bon  gré 
pour  le  recoguoistre  envers  un  chascun  de 
vous,  s'offrant  l'occasion;  et  sur  ce,  colonel 
Grombach,  je  vais  prier  Dieu  qu'il  vous  ait 
en  sa  garde.  Escripl  à  Paris,  le  vm'  jour  de  I 
janvier  idC.3  (i56'i). 


I5C4.  —  8  janvier. 
Minulf.   Ilil.1.  nal.  roiiJi  rnntaii,  n*  1S879.  f  , 

A  MONSIEin  TKSTL'', 


Miiil>SAuii  n  ï.\  ru 


Monsieur  Tcstu,  la  iellre  que  le  llov  mon- 
sieur   mon    lilz    vous   escripl-,   vous    tiendra 

'  Jean   'iVslu,   sieur  do    Bulincoiirl,   mort    on   jnn- 
vii-T  j08t). 

'  Voici  une  iclU-p  de Cli.irles I X  à  M.  dcSaint-Sulpicc  sur 
lo  mime  sujet  :  «  l'ar  in.-i  (t.'rnière  di'|»i.'srlie ,  je  vous  feie  un 
liien  ample  discours  de  (]ue|i|Uc-«  pi  opos  i|ui  estuiciit  passes 
enU^'la  I\o_vnccDa  mère,  mon  compère  le  Coniiu>t<ilili-  l'I  It 
s'  de  Clinnlonnay,  leMpietsjc  n^'  vous  n'-polrroy  poiucl. 
maisseutlemenl  vousdiray  quVn  a\.inl.idv('rty  TeAlii  mou 
secrétaire  en  Flamircs,  d'aidliinl  que  cela  le  louclinil  («oui 
la  pluincle  qu'il  foisoil  de  luy,  entre  plusieurs  propos  «>Uiot 
allé  ïeoir  ma  cousine  la  duchesse  de  l'arme,  il  tuy  en 
toucha  un  mot,  so  plaijjnanl  grandement  de  ce  que  lidirl 
s'  de  Cliantonnay  avoil  dirl  de  luy,  comme  vous  |Miurrci 
vcoir  par  le  doulile  de  la  lettre  qu'il  m'en  csciipt,  que  je 
vouscnvoys,  co  qui  estant  venu  à  ta  cofpioissance  itudici 
ambassadeur,  te  second  jour  de  ce  moys  il  me  vint  trouver 
et  tout  ce  qu'il  me  dit  el  à  la  Hoyne  ma  mère  en  une 
longue  audience  qu'il  eut  au  sortir  de  mon  disner  fut 
qu'il  avoit  été  adverty  que  ledicl  Tcstu  s'esloit  plaiucl  par- 
delà  de  luy  cl  de  ses  actions  el  plusieurs  auttres  propoi 
conlcnui  en  sadicte  lettre,  y  adjoustant  qu'il  Iroutoit 
bien  eslrange  que  leditt  Testu  avoil  dict  que,  lorM]uc  la 
Royne  ma  mère  el  Monsieur  \r  (>>nnc.sUililc  se  plaignoien! 
de  luy  à  son  sccK'laire  cl  di'puis  à  lui-mesme,  ils  luv 
avoicnt  bien  rivé  ses  cloui,  de  sorte  qu'il  en  cstoit  roiicv. 
qui  cstoit  bien  langage  dont  it  se  s..'nloil  fort  ofTenW. 
d'aull.inl  qu'il  ne  pcnsoit  jamais  «voir  faict  chose  doni 
on  le  peust  faire  rougir.  Kt  entra  là  dessus  à  louer  «.< 
bons  desportemens  et  roiiunc  it  avoit  lou-'joiirs  use  res- 
pectueusement en  toutes  choses  qu'il  ne  |M>iii<>il  s'rsiahir 
que  l'on  l'cust  en  telle  opinion,  mais  qu'il  rongoui»ail 
bien  qu'il  n'esinit  point  agrvablc  icy  el  n'en  |iouirvit 
penser  l'occasion  ;  pour  este  cause  y  «-t-il  lon^inpii 
qu'il  délire  en  estre  dehors.  Il  entra  si  avant  en  m» 
plaincles  el  rcmonsininres  qii'd  nous  contraignit  de  luv 
dire  que,  à  ta  vérité,  nou<.)<ions  lantrogneu  de  mauvais 
ofllcrs  sortis  de  luy  que  nous  l'avions  eu  »taei  di^agrvable 
cl  encore  plus  suspect,  non  pas  par  opinion,  mais  par 
choses  que  nous  sranons  vérilahlement  et  pour  rrste 
occasion,  avant  renlr^ténemcnt  de  l'amirlTc  du  llov  ca- 
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adverly  tie  loul  ce  qui  est  passé  entre  lam- 
bassadeur  Cliautonnay  ul  nous  sur  lu  dépesche 

Iholique  mon  bon  frère  si  chère  que  nous  avons,  eussions 
bien  voulu  qu'il  en  foust  dehors,  il  y  a  longtemps,  non 
pour  aultre  occasion  que  pour  fnyr  le  danger  de  la  cor- 
ruption de  cesle  amilyé  que  telles  humeurs  y  peuvent 
apporter,  chose  que  nous  avions  bien  escritaudict  Testa, 
alin  d'en  parler  par  defà ,  ainsi  qu'il  seroit  à  pro[)os  sans 
qu'il  ayt  esté  faict  mention  do  river  clou  ni  faire  rougir, 
mais  pour  faire  cognoistre  à  ceuk  qui  peuvent  à  l'entre- 
ténoment  do  cesledicte  amilyé  que  nostre  intention  est 
bonne  puisqu'elle  ne  tend  qu'à  la  faire  durer,  estans  ja- 
loux comme  nous  sommes  de  ceulx  qui  y  pensent  tra- 
verser quelque  chose,  comme  nous  vojons  qu'il  faisoit; 
don!  ledict  ambassadeur  se  trouva  fortestonné,  d'aullanl 
qu'en  ce  discours  luy  furent  touchées  plusieurs  fredaines 
et  remuemens  qu'il  avoit  exercez  durant  ces  troubles 
passez  et  beaucoup  d'aullres  es  quelz  il  continuoil  comme 
nous  sçavions.  De  quoy  il  voulloit  s'excuser  sur  quelques 
seigneurs  trépassez,  et  pour  ceulx  de  piésent  dict  qu'il 
nous  en  avoit  satisfaict  cy-devant,  mais  quant  on  luy  dict 
qu'il  avoit  envoyé  quelques  livres  aux  chartreux  de  ceste 
ville  imprimez  en  Flandres  et  deffenduz  en  ce  royaulmo, 
lesquelz  ne  pouvoient  cstre  que  pour  exciter  le  peuple  et 
donner  mauvaise  odeur  de  nos  actions,  il  le  confessa  di- 
sant qu'il  ne  pensoit  pas  qu'ilz  l'eussent  deffenduz.  Aussy 
luy  meist-on  devant  les  yeulx  assez  d'aullres  choses,  dont 
il  eust  tant  d'amertume  au  cueur,  ou  feit  semblant,  qu'il 
en  plora  fort  amèrement  en  ma  présence,  disant  qu'il 
navoil  jamais  pensé  que  bien  faiie  et  que  luy  ne  son 
frère  ne  sont  pas  gens  de  guerre,  au  moyeu  de  quoy  il 
debvoit  être  malaisé  à  croire  qu'ils  voulsissenl  veoii'  quel- 
que chose  de  brouillé  entre  son  maisire  et  moi,  disant 
qu'il  estoit  prest  à  partir,  mais  avant  de  partir  il  seroit 
bien  aise  d'entendre  par  le  menu  les  choses  dont  nous 
avions  cause  de  nous  douloir  de  luy  et  qu'il  en  diroit  la 
vérité.  Et  pour  ce  qu'il  y  avoit  assez  granilc  compaignyo  en 
cestedicle  audiance,  cela  fut  remis  à  une  aultre  fois,  ([u'il 
n'y  aura  rien  d'oublyé  de  tout  ce  que  nous  sçaurons  de 
ses  bons  olTices  dont  je  luy  feray,  s'il  veull,  rafraîchir  la 
mémoire,  car  je  les  sçay  niieulx  que  personne,  mais  ce 
sera  allin  qu'il  s'en  aille  en  meilleure  bouche.  I\e  luy 
ayant  esté  celé  qu'à  la  fin  la  patience  estoit  échappée  à 
la  Royne  ma  mère  et  à  moy  depuis  deux  mojs  seulle- 
ment  que  nous  avions  escript  à  son  maistre  pour  le  ré- 
vocquer  dont  nous  le  voidlions  bien  adverlir.  Et  ainsi  se 
finist  ladicle  audiance,  en  laquelle  j'obmectoys  à  vous 
dire  qu'il   feisl  responce  quant  à  cesle  ordonnance   des 


que  vostre  homme  avoil  apporlée,  dont  il  a\oit 
esté  adverly,  comme  il  monstra  par  ce  qu'il 

vins  qu'il  lailloil  faire  entendre  la  volonté  dudict  sieur 
Roy  catholicquc.»  (Minute,  Bibi.  impér.  de  Saint-Péters- 
bourg,vol.  III,  p.  5o;  Bibl.nat.  fonds  français,  n"  8899, 
f.  53,  copie.)  —  M.  de  Saint-Sulpice  crut  devoir  entre- 
tenir Philippe  11  de  ce  qui  s'était  passé  entre  Catherine 
et  son  ambassadeur  Chanlonnay;  mais,  pour  ne  pas.  le 
retenir  trop  longtemps,  il  lui  proposa  de  remettre  cette 
communicalion  à  une  autie  fois  ou  bien  d'en  parler  au 
prince  d'Evoly  pour  lui  eu  faire  le  récit.  Philippe  II  ré- 
pondit qu'il  pouvait  commencer,  mais  comme  c'était 
l'heure  des  vespres  il  le  pria  d'aller  en  causer  avec  le 
prince  d'Evoly,  et  voici  comment  Saint-Sulpice  raconte 
ce  nouvel  entretien:  fj'allay  trouver  ledict  Prince  on  son 
logis  à  qui  je  discouruz  sommairement  tous  les  mêmes 
chefs  cy-dessusdictz,  et  bien  fort  amplement  celluy  qui 
restoit  de  l'ambassadeur  Chanlonnay,  luy  faisant  veoir 
l'escript  qui  m'en  avoit  esté  envoie,  dont  m'ayant  fort 
particuhèrement  respondu  à  tout  quasi  en  pareils  termes 
qu'avoit  faict  le  roy  son  maistre,  et  mesmes  du  faict  de 
la  royiie  de  Navarre,  duquel  il  se  monstra  csbay  et  uza 
maintenant  de  ces  mois  :  que  l'ayant  maintenant  consi- 
déré de  plus  près  qu'il  n'avoit  encore  faict,  il  demeuroil 
tout  escandalisé  comme  le  Pape  en  avoit  vouUu  ainsy  or- 
donner sans  en  adverlir  le  Roy.  Il  s'arresta  priucipalle- 
nient  sur  le  faict  dudict  Chantonnay  et  confessa  assez 
ouvertement  que  ses  offices  eussent  peu  esti-e  meilleurs, 
loutlesfois  qu'il  me  voulloit  bien  asseurcr  que  les  advis 
des  réginientz  qu'on  disoit  devoir  estre  envoyés  en  Pied- 
mont  sur  l'extrémité  de  Monsieur  de  Savoye  estoienl 
venuz  d'Ilalye,  et  que  de  celuy  de  la  ligue,  qu'aulcuns 
avoient  voulu  dire  se  traicter  aveques  la  royne  d'Angie- 
lerre  et  ceulx  du  Pays-Bas,  qu'il  n'en  avoit  ouy  parler  et 
estoit  mal  croyable,  veu  l'advertissement  que  Monsieur  le 
Conneslahle  avoit  faict  à  Don  Francès  d'Alava  pour  dire  à 
son  maisire  (pi'il  piint  garde  à  ce  qui  se  faisoit  en  sesdicts 
Pays-Bas,  n'estant  à  présumer  qu'il  luy  en  eust  parlé,  s'il 
y  eust  là  quelque  menée;  et  sembla  au  reste  parles  pa- 
rolles  et  contenance  dudict  prince  qu'il  esloil  bien  ayse  de 
congnoistre  que  le  fondz  de  mescontentement  dudict 
Chanlonnay  vint  <le  ne  veoir  son  frère  le  Cardinal  tant 
respeclé  de  vostre  minisire  en  Flandres  comme  il  eust 
désiré,  et  me  confirma  fort  que  le  roy  son  nfaisire  conti- 
imoil  ses  propos  de  le  révocquer,  ainsy  qu'il  me  l'avoil 
dernièrement  déclairé,  me  priant  de  luy  presler  pour 
deux  heures  le  mémoire  desdicts  propos,  ce  que  je  feiz 
fort  voluntiers,  bien  que  mot  à  mot  et  bien  particulliàre- 
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nous  en  ilisi,  et  sur  roslo  nrr.ision  eiilrnsmcs 
jusques  où  vous  .«r.turez  par  ladirle  lellrc,  par 
où  il  sçail  (jue  si's  actions  et  rc  (ju'il  n  faicl 
icy  n'csl  ps  si  rnrlie  que  nous  n'en  ayons  pé- 
nt'lrti  les  prinripauk  poinct/.  et  scnlv  eucores 
plus  le  mal  (ju'il  n'est  pas  ;ivsi-  d'oublier;  ce 
qui  me  garde  à  vous  eu  faire  rediete,  avant 
quant  et  vostre  depesclie  reeeu  les  di-ux  lettres 
que  vous  a\iez  escriples  du  xxni""  du  |)assé 
par  vostredict  homme  (]ui  a  demeure  assez  de 
temps  par  lesclieinins,  pours'esire  trouve  mal, 
par  lesquelles  j'ai  entendu  les  occasions  qui 
avoient  meuz  cculx  de  delà  à  faire  tenir  preslz 
les  jjens  de  leurs  ordonnances;  ce  ^ionl  des 
traiclz  dudict  ambassadeur  (|ui  est  par  aven- 
ture bien  marry  qu'il  n'y  a  py.  Mais  j'espère 
que  noz  sincères  actions  et  la  verilt^  fera  cog- 
noislre  que  nous  ne  cherchons  riens  moins 
que  ce  {ju'il  disoil,  comme  je  vous  prye  en 
asscurer  par  di-là. 

Je  suis  très  aise  que  vous  ayez  si  franche- 
ment faict  entendre  à  ma  seur  la  duchesse  de 
Parme  à  co  que  luy  avez  dict  du  s'  de  CAian- 
tonnay  cl  que  ces  seigneurs  dont  vostre  secrète 
Icctre  faict  mention  congnoissent  de  qiK-i  bovs 
il  faicl  feu,  et  ii  rpioy  il  tend,  qui  est  de  brouil- 
ler les  cartes,  mectre  delliance  entre  ces  deux 
Roys  mes  enfans  et  de  là  les  faire  venir  à  la 
guerre;  à  quoy  je  sçays  bien  que  luy  ne  son 
Irère  '  ne  pourroicnt  riens,  mais  les  congnois- 
saus  lous  deux,  comme  nous  faisons,  il  faull 
que  nous  soions  si  saigcs  que  le  mal  tombe 
surculx,  el  qu'il  y  ayl  entre  nous  telle  intel- 
ligence et  correspondance  au  bien,  enlreléne- 
ment  el  fortifllcation  de  ccsic  amilyé  qu'elle 
serve  non  seullement  à  rompre  leurs  malbeu- 

mcnl  il  l'ousldcsjA  lonl  leii.donlj'pslimcquecRfiist  pour 
en  pronilre  iinç  copie,  nu  ponr  en  faire  veoir  le  me-ime 
original  oiidicl  roy  son  nviislre.  (Bibl.  na(.  fnn.l»  fran- 
rai»,  n'  38*)9,  p.  57.) 

'  Le  rarrlinal  cleOranvelIc. 
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reux  desseings,  mais  à  b-nir  toute  la  cbres- 
lienté  ù  nosire  discrt^tion,  chose  que  je  désire 
que  dextrcment  vous  laciez  entendre  auxdictz 
seigneurs  de  nosire  bonne  intention  en  ci-sl 
endroicl,  les  advertis^ant  comme  j'ay  escript 
ouvertement  au  Hoy  cath()lic(|ue  monsieur 
mon  beau-lilz  combien  cest  ambassadeur  nous 
est  désagréable  ù  cause  de  ces  mauvais  nirwes 
el  priay  de  le  révoctjuer,  comme  il  a  promys 
de  faire,  el  à  ce  que  j'entendz  est  son  succes- 
seur jà  nommé;  sur  quoy  vous  pourrez  des- 
couvrir qui  il  esl  pour  m'en  donner  advis. 

Au  surplus,  j'ay  reccu  extrême  plaisir  en- 
tendre el  veoir  par  voz  lettres  l'honnesle  afTec- 
lion  dont  ma  seur  la  duchesse  de  Parme  con- 
tinue à  embrasser  le  bien  el  seur  establisse- 
racnt  de  la  commune  amilyd  entre  nous,  el 
combien  vous  la  trouvez  f.ivorable  et  bien 
disposée  en  tout  ce  qui  se  présente  pour  noz 
affaires,  dont  je  vous  prye  la  mercyer  1res 
affectueusement  de  ma  part,  l'asseurant  qu'elle 
n'employera  jamais  de  ce  que  j'altendz  de  la 
mutuelle  amityé  cl  alliance  qui  est  entre  elle 
et  moy  en  chose  (jui  me  louche  si  avant  que 
ccste  là,  n'ayant  riens  au  monde  que  je  di-sire 
plus  que  d'asseurer  si  bien  ladiclc  amity-  et 
la  paix  qii'ilz  ont  ensemble  que  le  fruit  en 
aille  jusques  aux  enfans  des  enfans  à  perpé- 
tuité, s'il  esl  |)0ssible. 

Quant  aux  nouvelles  d'icy,  nous  sommes  al-' 
tendant  le  reloue  de  ceulx  (|ui  furent  derniè- 
rement dépeschez  en  Angleterre  pour  la  n»- 
solution  des  pninclz  qui  arrcsteni  la  conclusion 
de  la  négociation  commencée,  dont  je  tous  nv 
escript,  ne  faisant  double  qu'il  n'y  en  nyt  assez 
qui  scroient  bien  aises  de  l'interrompre;  mais 
je  croy,  quand  les  Angloys  y  auront  bien 
pensé,  qu'ilz  cognoistroni  que  le  conseil  de 
ceulx-là  n'est  pas  le  medleur.  Pour  le  moings 
nous  mettrons-nous  en  tel  debvoir  que  tout  le 
monde  congnoi^lra  qu'il  ne  lient   pas  à  nous 
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que  la  paix  soil  faicto.  Au  dcmouranl  des  af- 
faires de  deçà,  les  choses  vont  de  jour  en  jour 
tani  myeulx,  sepaciflîenl  partout;  il  esL  vray 
que  depuis  cinq  ou  six  jours  il  est  advenu  icy 
ung  meurtre  du  ca})itaine  Cliarry  \  niaistre  de 
canij),  par  un"  nommé  Cliastellier-  assez  mal- 
heureusement faict  ;  mais  de  ce  (jue  Ion  peult 

'  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  te  Calendar  of  Stalii 
papers  (i56-i)  :  '•Le  premier  janvier,  un  venrlreili  à 
six  lieures  au  matin,  Jacques  Prévost,  s'  de  Cliarry,  ac- 
compagné par  son  lieutenant  et  le  capitaine  La  Tourctie, 
fut  attaqué  sur  le  pont  S'  Michel  par  trois  hommes 
d'armes ,  et  tué  avec  le  capitaine  La  Tourette ,  sans  avoir  eu 
le  temps  de  tirer  sa  rapière.  On  en  accuse  Chastelier  Per- 
lant, un  des  familiers  dei'amiral  et  qui  tout  dernièrement 
avait  été  envoyé  par  lui  en  Angleterre.  Les  Parisiens  en  sont 
très  irrités.  L'amiral  ci-aint  pour  sa  vie  et  se  fait  escorter 
par  un  grand  nombre  de  gentilshommes,  n —  Voy.  dans 
le  même  Calendar,  an  sujet  de  ce  meurtre,  une  lettre  de 
Smitli,  p.  /i.  —  Chantonnay  en  accuse  l'amiral  et  reproche 
à  Catherine  son  peu  d'empressement  à  poursuivre  l'as- 
.sassin,  ce  qui  ferait  croire  que  le  crime  a  été  commis 
par  son  ordre.  (Arch.  nat.  collert.  Simancas,  iSoi. 
n"  .'17;  voy.  De  Thou,  Hist.  unie.  Irail.,  édit.  de  17/iO, 
p.  hiÇ)\  La  Popelinièro,  llist.  des  (roubles,  l,  I,  p.  37'!  ; 
Mémoires  de  Condé,  Journal  de  Brulard,  l.  I,  p.  l 'jo; 
d'Aubigné,  llist.  univers.,  l.  I,  1.  iv,  p.  200.)  D'après 
Brantôme,  itCharry  partoil  de  son  logis  des  Trois  Chan- 
deliers on  la  rue  do  la  Huchette ,  accorapaigné  du  capi- 
taine La  Tourette  et  d'un  autre,  et  passant  sur  le  pont  de 
Saint-Michel,  Chastelier  sortant  de  chez  un  armurier, 
accompaigné  de  ce  brave  Mouvans  et  d'un  gentil  soldai 
qu'on  appeloit  Conslantin  et  autres,  assaillit  fort  furieu- 
sement ledict  Charry  et  luy  doiuia  un  grand  coup  d'espée 
dans  le  corps  et  la  luy  tortilla  par  deux  fois  dans  ledict 
corps,  afin  de  faire  la  plaie  plus  grande  et  i>ar  ainsi 
tomba  mort  avec  La  Tourelle  que  Mouvans  et  Conslanlin 
tuèrent. :5 

-  Chastelier-Portaut  était  un  des  familiers  de  l'amiral 
et  couchait  bahiluellement  dans  sa  chambre  ;  le  matin  du 
crime  il  avait  eu  avec  lui  un  entretien  do  deux  heures. 
(Arch.  nat.  collect.  Simancas,  1701,  n"  67.)  Peu  de 
temps  auparavant  Catherine  avait  trouvé  dans  sa  chambre 
un  billiH  anonyme  dans  lequel  on  la  menaçait  de  mort,  si 
elle  ne  chassait  tons  les  papistes,  son  L'Aubespine  et  ie 
capitaine  Charrv.  (Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  8226, 
p.  73,-,.) 


sçavoir  jusques  icy,  il  se  trouve  que  c'est  une 
vieille  querelle  d'un  frère  dudict  Chastellier 
que  ledict  Charry  a  î-y-devant  tué  en  Italye  '  ; 
de  quoy  la  vengeance  ne  valloit  riens  en  tout 
temps  et  encores  est  venue  fort  mal  à  propos 
à  ceste  heure  ([ue  toutes  choses  estoient  fort 
tranquilles.  Nous  sommes  après  à  en  chercher 
la  justice  et  se  faict  toute  diligence  pour  avoir 
les  coupables  -,  où  ne  sera  riens  oublyé;  qui 
est  tout  ce  que  je  puis  vous  esciipre  pour  le 
présent. 

(Au  dos.)  Dépèche  faite   à  l\r  Testu    par 
M'  de  l'Auhespine,  le  viii  janvier  i5G3(i56i). 


1  jCi.  —  1 1  janvier. 

Oric.  .irch.  dos  Mi-Jicis,  i  Florence,  dalla  liha  4736,  p.  iCG. 

A  MON  COUSIN 

LE  DUC  DE  FLORENCE. 

Le  porteur  de  la  présente  sera  André  On- 
dadei ,  l'un  de  mes  gentilzhommes  ser\ans,  le- 
quel j'envoye  présentement  en  Italie  pour 
quelque  affaire  que  j'ay  maintenant  en  ce  pais 
de  delà,  et  pour  ce  qu'il  aura  besoing  pour 
mon  particulier  service,  comme  de  luy  pourrez 
sçavoir,  de  deux  rail  cinq  cens  escus,  lesquelz 
je  luy  eusse  bien  baillés  icy,  s'il  n'eust  peur 
de  quelque  iuconvéniant  par  les  chemins.  A 
cesle  cause,  mon  cousin,  je  vous  ay  bien  voulu 

'  Suivant  Brantôme,  Charry  avait  tué,  quatorzeannées 
auparavant,  au  siège  de  la  Mirandole,  le  frère  de  Chas- 
lelier-Portaut. 

-  Chastelier-Portaut  se  réfugia  dans  les  terres  de  Sou- 
bise  et  de  la  Rocliefoucault,  en  Poitou  et  en  Saintonge. 
Une  récompense  de  5oo  couronnes  avait  été  promise  à 
qui  découvrirait  l'assassin  et  criée  dans  les  rues  de  Paris. 
(Calendar  of  Staie  papers,  i5G3,  p.  GiC.)  —  Voy.  les 
lettres  envoyées  à  Soubise,  à  la  Rocbefoucault,  à  du  Lude. 
àTéligny,  dans  le  n°  1  5 881  du  fonds  franc.  ,f"  if|2  etsuiv. 
—  Chastelier  ne  put  être  piis,  mais  fut  tué  à  Jarnac,  le 
i3  mars  1569.  Mouvans  fut  tué  au  combat  de  Messignac 
en  PcTigord,  le  25  octolire  i5(J8.  (Voy.  Brantôme,  édit. 
de  L.  Lalanne,  t.  V,  p.  'ih'o.) 
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i>$i-ri|ire  la  |>ri-ïiciilf.  muis  |ii'iaiil  hicii  furt 
que  vous  soii'z  l'oiiltMit,  |ioiir  ainuur  de  iiioy, 
par  voslre  moion ,  du  le  luiro  accouioder  à  Flo- 
rence de  ladictc  soniiiic  de  deux  mil  cinq  cens 
escus,  comnii?  je  m'asseure  qui'  le  ferez,  les- 
quulz,  iiu-onlinaiil  que  sçiiiiray  (|u'il  les  aura 
receiiz,  je  les  fcrny  paior  par  deçà  à  voslre 
ambassadeur,  ou  à  d'aullrcs,  à  qui  \ous  ni'es- 
criproz  que  les  baille;  et  me  ferez  plaisir  bien 
a{;réable.  que  sera  la  fin,  uuui  cousin,  en 
priant  Dieu  qu'il  \ous  tienne  en  sa  (,'race. 
Escript  à  Paris,  le  M'Janvier  i5G3  (  lûCi). 

{De  sa  main).  Mon  cousin  ,  je  vous  prie  a\oyr 
Jean  Andrée  pour  reconu'nde  pour  l'aniourde 
nioy.  alin  (ju'i  puisse  revenir  bvenlot  me  ser- 
vir, conie  je  luy  ay  comendé. 

\o>ilre  bonne  cousine. 

Caterine. 


I56à.  —  l'j  janvier. 

Orig.  Bilil.  nat.  luait  (naftii,  n*  3i8,i.  f  iC  r'. 

A  MON  COCSIN 

M-    Li:   MAl'.KCIIAL   DE   MONTMORENCY. 

Alun  cousin,  pour  ce  ipi'il  y  a  lonylcmps 
que  les  soldalz  (|uis(Mit  en  garnison  es  [daccs 
de  Picardye  et  Piedmont  n'ont  receu  argent  et 
sont  en  grande  nécessilg,  comme  vous  pouvez 
penser;  pour  leur  donner  moyen  d'aclcndrc 
qu'on  leur  face  mieulx,  j'ay  ordonné  au  tré- 
sorier de  l'Espargne,  Moreau,  avant  (|u'il  sor- 
tis! de  charge,  de  fournir  sur  les  deniers  qui 
proviendront  des  i-xx!!"  livres  de  rente  <]ui  ont 
esté  dernièrement  constituez  sur  la  maisim  de 
ville  à  Paris,  xxv'"  livres  pour  la  Pirardve  et 
XXX"  pour  le  Piedmont;  el  d'autant  que  ce 
sont  partyps  qui  sont  nécessaires  nconirainrie, 
pour  éviter  qu'il  n'advienne  parmv  lesdicts 
soldats  [dus  graïul  désordre,  comme  la  néi-es- 
silé  les  y  pourroit  réduire ,  je  vous  prye,  mou 

ClIlIRIM  D(  MiDK  l>.   —   II. 


cousin,  tenir  main  et  laire  tout  ce  «pi  il  sera 
po.ssible  <|u'elles  soient  acquittées  le  plus  lost 
que  faire  se  pourra,  de  manière  qu'il  n'y  nvl 
aucun  retardement,  et  que  la  diligence  nous 
puisse  donner  tant  plus  de  cumodité  de  puur- 
veoirau  reste  de  leurs  |ia\ements.  l'riantUieu, 
mon  cousin,  vous  donner  ce  rpie  désirez. 

De  Monceaux,  le  xii'  de  janvier  i4jij3 
(i56/i). 

Vostre  bonne  cousine, 

Cateihne. 

1  JG'i.  —   I  a  janvier. 

On'g.  Dibl.  oal.  Cinq  cruli  Colbrrt.  n*  3ga.  f'  iCi. 
—  C<>|>ie.  Dibl.  nal.  raii<l>  franpiit,  n-  17891.  ^■  U  M  iuit. 

A  MONSIEl  li  l)i:  I!I:N\ES. 

Monsieur  de  Itenes,  noz  deux  dernières 
dépescliis  sont  des  xn'  et  xxix'  du  passé,  <|ue 
j'ay  envoyées  en  Suysse,  et  escript  au  sieur  de 
la  Croix,  qui  est  là  nosire  ambassadeur,  qu'il 
les  vous  face  plustosl  porter  par  honnne  ex- 
près qu'elles  ne  vous  soient  rendues  bien  tosl  et 
bien  seurenient.  Vous  avant  par  icelles  faict 
si  ample  responce  à  voz  précédentes  dépes- 
clies,  et  donné  si  bonne  instruction  de  lestai 
des  choses  de  deçà  qu'il  me  reste  pour  le  jour 
d  huy  bien  peu  à  y  adjousier.  El  sera  seulle- 
menl  ce  mot  rie  lettre  pour  vous  dire  <|ue. 
après  plusieurs  rcquestes  proposées,  lanl  par 
ma  cousine  la  dui-besse  de  Guyse,  que  par  le 
sieur  de  Cbaslillon,  adniiral  de  France,  sur  le 
faict  de  leur  dilférerid  el  inllnies  récusations 
pr<q)osées  par  les  ungs  el  les  aulln>s,  tant 
contre  les  couriz  de  Parlement  de  ce  royaulme 
que  contre  le  grand  (iouseil  el  mesme  contre 
tous  les  j>remiers  el  priuripaulx  du  (^ons«>il  du 
Roy  mondici  sieur  el  lllz.  lellemcnt  qu'il  se 
peull  dire  que  luy  el  moy  estions  demeurez 
tous  seulz  pour  leur  faire  droicl  sur  leurs  dictes 
req'i'"' >  ■Ml.nii'l     !•■  I!<>v  mondici  sieur 
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et  filz  a  pslé  coiislraincl,  pour  le  poidcs  et 
imporlance  de  l'affaire,  de  relenir  à  luy  el  à 
sa  personne  la  cognoissanoe  diidicl  différend 
et  de  le  tenir  en  estât,  snspens  el  siii'ce'ance 
pour  le  temps  et  ternie  de  troys  ans,  ou  tel 
aullre  temps  qu'il  luy  plaira,  selon  que  ses 
affaires  le  pourront  porter.  Et  pour  ce  que  je 
ne  l'aictz  poincl  de  doulite  qu'il  n'y  ayl  infinies 
j)ersonnes  qui  discourent,  escripvenl  et  don- 
nent advis  de  cest  arrest  en  toutes  partz,  mais 
la  pluspart  hors  de  la  vérité  ,  les  ungs  ,  pour  ne 
l'avoir  entendu  que  à  deniy,  cl  les  autres  pour 
serur  à  la  diversité  de  Iriu's  passions,  je  me 
suys  advisée  de  vous  envoyer  ung  discours  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  au  l'aict  dudict  diffé- 
rend, depuys  le  premier  jour  que  la  justice 
en  a  esté  demandée  et  ou\erte,  jus(|ues  à  la 
dacfe  dudict  arrest,  affiii  que  vous  ayez  moyen 
fl'en  l'aire  entendre  la  vérité  à  l'Empereur  el 
au  roy  des  Romains  mes  bons  frères,  et  s'ils 
avoieiit  esté  ahieuvez  de  particularilez  qui 
lussent  contraires  au  contencu  dudict  discours, 
vous  leur  levez  tout  ce  qu'ilz  s'en  pourroienl 
esire  imprimez  de  mauvaise  opinion,  el  par 
ce  moyen  leur  l'aides  cognoistre  de  quel  piéel 
alleclion  marchent  ceulx  qui,  pour  déffavo- 
riser  iioz  actions,  ne  craignent  poincl  de  leur 
eu  déguiser  le  plus  qu'ilz  peuvent  la  vérité; 
m'asseiirant  que  celiuy  dont  je  \ous  ay  escripl 
par  ma  lettre  du  xn"  léauia  riens  oublié  de 
son  arlillice  accouslumé  sur  une  telle  occasion 
el  je  seray  bien  ayse  de  vous  pouvoir  donner 
de  quoy  le  l'aire  paroistro  tel  i[u'ii  est. 

Nous  sommes  après  à  l'aiie  ung  Parly  pour 
paicr  à  noz  créanciers  tant  du  grand  Party  de 
Lyon  '  que  autres  tout  ce  qui  leur  est  deu 
du  [lassi;,  alliu    de  nous  descharjjer  d'une  si 

'  Voii'i  ce  qii'i'ciiviiioiil  au  tîoi  to  'jj  mais  iô(5.'i  les 
(li'piitos  [1(«  rréanciors  du  grand  l'aily  dn  Lyon  pour  los 
nations  florentines  cl  luojuoises  :  rrSire,  par  te  s'  de  Gran- 
villo  leur  a  esté  baillé  par  escripl  ce  qui  jiar  voslre  r.on- 


lourde  et  poisante  debte  en  huict  ou  neuf  ans; 
ce  que  nous  pourrions  bien  pluslost  faire; 
mais  nous  avons  ad\isé  que,  on  faisant  ce  pre- 
mier acquit,  il  estoit  bien  nécessaire  de  ré- 
server autre  bonne  somme  pour  employer  au 
rapchal  du  domaine  et  des  aydes  alliénez, 
allin  d'augmenter  el  recroistre  d'aullant  le  re- 
venu ordinaire  du  Roy  mondict  sieur  et  filz. 
Nous  avons,  d'aultre  part,  accordé  aux  gens 
d'église  le  réméré  qu'ilz  nous  ont  demandé, 
affin  de  pouvoir  rachepler  dedans  ung  an  le 
domaine  qui  a  esté  alliéné  de  leurs  églises  pour 
nous  desrharger  des  estrangiers  qui  estoieni 
en  ce  royaulme,  el  satisfaire  aux  despeuces  de 
noz  derniers  troubles  et  de  la  réduction  et 
conqueste  (jue  nous  avons  faicte  du  Havre-de- 
Grace  sur  les  Angloix,  de  façon  que,  .s'il  plais! 
à  Dieu,  que  le  repoz,  qui  est  pour  le  présent 
cstably  en  ce  royaulme,  el  que  je  veulx  con- 
server avec  ma  propre  vye,  s'il  en  est  besoing, 
se  C(jntinue.  Je  m'aseure  tant  du  bon  ordre 
fjue  je  mectz  peine  de  donner  à  toutes  choses, 
que  j'auray  moyen  de  sorlir  le  Roy  mondici 
sieur  cl  filz  de  toutes  ses  debtes,  el  de  luy 
rendre  deddans  peu  d'années  telle  augmen- 
tation en  son  revenu  ordinaire,  par  lerachapl 
des  choses  susdicles,  qu'il  se  trouvera  aussi 
riche  et  à  son  ayse  que  ayl  esté  autre  de  ses 
prédécesseurs.  Ayant  bien  voullu  vous  en  lou- 
cher ce  petit  mot  [lar  la  présente,  affin  que 
vous  saicliez  (pie  nous  ne  perdons  poincl  de 

seil  a  esté  jusques  à  présent  ordonné  pour  le  paiement 
du  grand  l'arly,  qui  esl  de  paier  auxdiclz  créanciers  cinq 
pour  cenlpar  au  du  proutlil  de  ce  qui  se  trouvera  lors 
deu  et  que  V.  M.  les  remboursera  du  principal  de  leui- 
dict  deu  en  six  années  procbaines  et  consécutives  à  raison 
de  soixante  pour  cent,  et  pour  ce  faire  a  esté  ordonné 
i]u'il  sera  laid  assignation  des  deniers  provenans  de  la 
gabelle  du  vin  do  cinq  .sols  pour  muy,  de  ceulx  de  la 
subvention  du  clergé ,  de  ceulx  des  amendes  des  procès 
jusques  à  la  somme  de  douze  cens  mil  livres  par  au  en 
lout.i  (Bibl.  nal.  fonds  français,  n°  158711,  f  112.) 
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teni|i'<  i's  |ir(i\iMoiis  (|ui  muiI  iiôfessnires  en 
iioz  aiïnires,  l'I  <|Ut'  vous  «-ii  piiis.siez  parler  et 
ics|iouilrf  où  cl  quant  vmis  ru(,'nuisli'cz  l'oc- 
casion lo  rei|utVir.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
Itencs,  qu'il  vous  nyt  en  sa  sninclc  |;arde.  Es- 
cript  à  l'nris,  le  \n'  jour  de  janvier  iâG3 
(lôGi). 

laTKBI>K. 
BoillDIN. 

t56â.  —  iT)  janvier. 
Copiir.  Rcconl  office,  Slal*  papers.  France,  ^o\.  XXWI. 

A  MONSIEUR  DE  F01\. 

tUBtSSlDEtn    l^    A^r.LETEDIir. 

Monsieur  de  Foix,  depuis  cpie  le  .>^ieur  de 
.Mau\i,ssière  est  de  retour,  je  vous  ay  envoyé 
deux  lettres.  Tune  jiar  le  nioveri  du  gouver- 
neur de  Boulojjne  et  l'aullre  par  un  Escossois 
passant  par  Angleterre,  pnroù  vous  aurez  sceu 
à  quoy  nous  sommes  demourés  de  sou  voyage, 
duquel  retourné  il  fui  par  commandement  du 
Roy  monsieur  mon  filz  vcoir  à  S'-Germaiii- 
en-Laye  le  sieur  de  Trockmorlon  pour  liiv 
porter  lettres  et  de--  nouvelles  de  sa  fémnie  '. 
Sur  la  prière  du  sieur  Troïkniorton  el  dans  le 
désir  de  la  conciliation  l'ayant  fait  venir  aux 
Bonshommes  près  de  cesie  ville'-,  où  je  me 
trouvay  le  matin  de  si  bonne  heure  que  je 
luy  donuay  le  loisir  et  commodité,  estant  seul 
avecques  moy  en  un|;  jardin  où  je  le  prome- 
nay,  de  me  dire  durât)!  plu>  de  deux  grosses 
heures  tout  ce  qu'il   xoulut^,  attendant  de  luy 

'  Tlii ork morton ,  dan»  une  Icdrc  du  i,1  janvier  à 
Smith,  rvnd  compte  delà  visite  dcCasIeInau  de  Mauvis- 
sière.  (Cnlfndnr  of  Slale  pirpm .  i.")t>'i.  p.  1 1.)  —  Voy. 
une  lettre  de  Cliantonnay  à  Pliilippe  If.  l  Arrli.  nat.  collerl. 
Simancas,  k  lôoi,  pièce  Mi.) 

'  Il  y  avait  deux  couvents  de  .Minimes  :  l'iui  à  Vin- 
cennes  (Felibien,  Hitl.  ir  Paru.  p.  iga).  l'autre  à 
Obaillol  (UurUnt,  Dict.  de  l'arii,  t.  III.  p,  546.) 

■  Voy.  le  rcdl  qu'a  fnil  Tlirorkmorton  de  celte  en- 
trevue dans  une  Icllrc  à  Smilli  du  i(>  janvier.  (Gi/mi/nr 
nj Statrpapin,  i  5tl'i-iô6ô.  |..  17.) 


(ju('l(|ue  ouverture  jiour  venir  m  ce  liieii  «pi'il 
dit  tant  utile  et  nécessains  non  moins  a  sa 
maiircsse  ipi'à  nous;  mais  ce  qu'il  nie  dit  lut 
seulement  qu'il  voit  comme  nous  en  avons  be- 
soin des  deux  cosiés  el  que  si  je  voulois  lui 
faire  entendre  en  quels  termes  estoit  ladide 
né|;ncialioii  de  paix  et  lui  permettre  (|u'il 
écrivit  par  delà  à  sa  inaitresse  il  esp»roit 
bonne  resjionse.  Sur  ce  je  repondis  cpic,  uoslre 
désir  élaiil  de  vivre  en  |iaix  aveccjueseulx.  nou> 
ne  demandons  riens  que  la  liberté  de  quatre 
pauvres  gcntilzhouuncs  détenuz  par  delà  sans 
raison  el  libres  de  leur  foy  el  |)romesse  ', 
comme  ilz  sont,  et  qu'il  senibloit  qu'il  n'v 
avoil  plus  de  dillicullé  <jue  cesIe  là;  car<piant 
au  dcmourant  toutes  choses  estuienl  bien  el 
en  bon  chemin,  avant  Dieu  séparé  les  deux 
royaumes  d'une  si  belle  borne  el  tant  laqje 
fossé  qu'il  ne  falloit  pas  avoir  crainte  de  s'of- 
fenser l'un  l'aullre.  Il  entra  là  dessus  à  me 
dire  que  c'esloienl  oslages  baillés  pour  une 
somme  de  cinq  cens  mille  escus,  avecques  la- 
quelle il  sasseuroit  que  l'on  ne  feroit  pas  dif- 
ticultc  de  les  renvoyer  el  par  ce  moyen  la  paix 
seroit  aisée  à  faire,  d'aullant  que,  pour  le 
surplus  des  articles,  nous  estions dt-jà d'accord 
el  insista  fort  sur  ce  point,  disant  que  c'ej;l 
peu  de  cho>e  à  unj;  roy  de  France  (|ue  une  telle 
somme  pour  acheminer  ung  si  grand  bien  et 
éviter  une  guerre ,  mesmemenl  en  ce  temps  que 
les  aiTaires  dudict  rovaulme  ne  sont  pas  en  si 
bon  estai  que  nous  pensions  pour  assez  de 
raisons  que  luy  et  beaucoup  d'autres  cognoi»- 
.soient,  touchant  en  pas.sant  In  lempesle  <|ui  y 
a  tant  fait  de  mal,  laquelle  il  n'estime  esire 
du  tout  apaisée,  tant  pour  In  diversité  d'opi- 
nions qui  sont  es  esprits  des  subjelz  que 
d'aucunes  i|uerclles  particulière»;  à  quoi  je 
répondis  quant  au  public  que,  grâces  à  Dieu. 

'    Les  qiMlre  fA»f^  du    Imité  de  Calciu-CatnbrMl, 
reiconi  é  Loodre*. 

18. 
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la  conciliation  comniençoil  à  cstre  parmi  les 
peuples  et  robéissance  telle  des  subjelz  accom- 
modés comme  nous  les  avions  i'aici  que  n'y 
voyons  rien  à  craindre;  du  parlicuiicr,  tpie  le 
Roy  mondict  filz  y  avoil  pourveu  de  telle  sorte 
que,  à  contentement  de  l'un  et  de  l'aultre,  il 
avoist  mis  du  temps  entre  deux  pour  leur  en 
l'aire  avoir  la  raison  avecques  plus  de  commo- 
dité';  et  quant  à  ce  qui  regardoit  le  dehors, 
nous  avions  telle  amitié  et  alliance  avecques 
le  Roy  calholicque  el  recevions  de  luy  tant  de 
bonnes  paroles  et  de  telles  démonstrations  de 
bienveillance  que  nous  faisons  plustost  estât 
d'estre  fortiiiés  et  aydés  de  luy  en  nos  affaires 
que  troublés,  aussi  que  nous  sçavions  bien  que 
nostre  amitié  ne  luy  estoit  moins  utile  et  né- 
cessaire (pie  la  sienne  à  nous,  de  façon  que 
nous  avions  de  ce  coslé  là  l'esprit  assez  re- 
posé, no  \oyanl  pas  que  d'ailleurs  il  y  ait 
prince  en  la  (ihestienté  (jui  aj  t  occasion  sinon 
de  nous  avnier  el,  pour  bien  dire,  de  chercher 
d'avoir  la  bonne  orace  d'uug  si  grand  Roy  et 
d'ung  loyaumesi  puissant  que  ceslui-cy,  plein 
de  bons  subgetz  et  si  alleclionnez  <[u'ils  se  de- 
monslreul  en  tout  et  partout  contre  l'opinion 
et  la  volonté  peut  estre  de  ceulx  qui  ont  voulu 
cy-devant  se  prévaloir  de  l'aflliclion  dont  il  a 
pieu  à  Dieu  nous  visiter  es  années  passées;  et 
quant  à  bailler  de  l'argent  pourra\oir  lesdictz 
(fenlilzboinincs ,  ce  seroit  retourner  à  la  pre- 
mière inlcnlion  do  sadicte  maitresse  (pii  n'a 
jamais  autre  chose  demandé  (pu;  de  demoiu'er 
aux  termes  du  traité  de  Chasleau-Cambr;'sis, 
dont  nous  nous  garderons  bien,  estant  tant 
résolus  comme  par  son  iiilVactioii  notoire  el 
manifeste  elh;  avoit  du  tout  perdu  Calhiis  et 
tout  ce  qu'elli!  pouvoit  prétendre  en  vertu  du- 
dii'l  Iraité-,  el  que  mesme  j'avois  esté  blanu'e 

'   EUr  l'.iil  alliisicii.  à  i'airC-t  rendu  jiar  Cliarlos  I.\  Jaiis 

le  coiillit  entre  les  deux  maisons  dc-  (juise  et  de  Cliàlillou. 

^  Celait  également  l'avis  de  Coligny  :  s'en  oxpliquaiil 


par  ceulx  du  Conseil  du  Roy  mondict  hlz  d'avoir 
moy  seule,  ainsi  le  pouvois-je  dire,  consenty 
que  en  la  négociation  traitée  entre  noz  dé- 
putés et  l'ambassadeur  Smith  ^  présent  le 
secrétaire  Semer,  on  eut  accordé  que  de  sa- 
dicte maitresse  feussent  reservez  les  droits, 
disant  que  je  faisois  revivre  une  querelle  du 
tout  esteinte  et  résolue  par  ladicte  infraction; 
sur  quoy  ledict  Trockmorton  \oulul  mettre  en 
avant  celle  d'Escosse  faite  par  moi  à  cause  des 
armoiries,  et  retourna  sur  les  remonslrances 
jà  tant  dites;  à  quoy  je  luy  sceu  fort  bien  res- 
pondre  et  quanta  l'argent,  s'il  en  lalloit  de- 
mander, il  faudroitque  premièrement  sadicte 
maitresse  nous  reudislquatie  millions,  lesquelz 
nous  avoit  fait  despendre  pour  la  chasser  de 
nostredit  royaume  depuis  la  pacification  faite 
avec  nos  subjectz;  il  dit  que  sa  maitresse  en 
avoit  despendu  plus  de  deux  millions  et  n'a- 
voit  envoyé  ses  gens  en  ce  royaume  que  à  la 
rcquesie  et  grande  poursuite  de  nos  subjetz  et 
pour  le  service  du  Roy,  ainsi  qu'il  se  Nciioit 
par  les  traités  el  conlrals  qui  eu  avoieni  Obté 
passés  avec  eulx  qui  leur  avoient  toujours  faicl 
(Milendre  que  nous  le  désirions  ainsi;  mais  je 
luy  nie  très  bien  cet  article  et  dis  que  ce  avoit 
esié  contre  nostre  sceu  et  à  nostre  très  grand 

avec  Smilli  dans  un  entretien  qu'il  ent  aveclui.il  lui  dit 
foimellemonl  que  la  reine  sn  maitresse,  contrairement  à 
sa  déclaration,  avait  gardé  le  Havre  el  en  avait  fait  sa 
querelle  particulière;  que  quant  à  lui  il  ignorait  qu'un 
tel  accord  eût  été  conclu,  et  qu'il  n'en  avait  eu  connais- 
sance que  lors  de  son  séjom'  à  Caen  et  en  recevant  do 
l'argent  d'Angleterre.  (Dépèche  de  Smitli  à  Elisabetli, 
dans  le  dalcmtar  of  Slale papers ,  loG't.p.  8.) 

'  Smith,  dans  une  longue  dépèche  à  Elisalielli,  en 
date  du  ig  dérerahre  précédent,  rend  compte  jour  par 
jour  des  négociations  qui  s'engagèrent  entre  lui  et  Soniers 
d'un  coté,  cl  le  connétable,  le  chancelier,  le  cardinal  de 
IJourhou,  l'èvèque  de  Limoges  et  Conrdin  de  l'autre, 
l^eur  dernière  conlérence  eut  lieu  à  l'hôtel  de  Villeroy 
avec  L'Auhespine.  [(^ulemlnr  iff  Sialr  /»i//cr,s,  iij03, 
p.  iUC.) 


I.KTTUKS  HK  CATIIKIIINK   DIC   MKDICIS. 


t'il 


ri'|;rfl,  iloiil  j't'Nlois  U'u-n  iisseurôc ,  cl  (|ue 
nu'smos  .Monsieur  rAdiiiirnl  moil  iliiclarû  ca 
plein  ronsi'il  (|im  jamais  n'nvoit  ronsenli  de 
laisser  entrer  aucuns  An{r|(iis  ts  places  de  ce 
royaume  '  ;  comme  ce  point  se  disputa  assez  et 
beaucoup  d'autres  et  pour  conclusion  nes'ou- 
\rit  aucune  cliiise  particulière  pour  a\ancer 
plus  avant  cesle  alTaire,  seulement  me  priant 
c|uc  je  veuille  lui  permettre  qu'il  écrivit  à  sa 
maitresse,  ce  (|u'il  l'croit  de  si  bonne  sorte 
qu'il  en  pourroit  sortir  *|ueli]ue  fruit,  et  cn- 
cores  qu'il  ne  voyoil  rien  de  nouveau,  si  est-ce 
que,  pour  mettre  tout  devoir  de  noslrc  costé, 
je  ne  l'en  voulus  pas  refuser  et  lui  dis  que  j'en 
parlerois  au  Conseil  du  Roy  mon  fdz  cl  après 
lui  fcmis  sçavoir  ce  qu'il  eu  seroit  arresié,  le- 
ipiel  n'y  ayant  trouvé  aucun  inconvénient  a 
esté  cause  que  je  lui  en  manday  qu'il  fit  sa 
dépesclie  que  je  feray  tenir  audici  ambassa- 
deur Smitli  pour  l'envoyer  par  delà  -;  sur  ce 
je  feray  fin,  priant  Dieu,  Monsieui-  de  Foix, 
vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 

Escripl  de  Paris  Je  w"  jour  de  janvier  1 563 
(i564). 

C.VTEniXE. 

'  Tlirockmorloo,  dans  un  entrelien  avec  Collierim?, 
lui  ,iy.inl  dil  que  l'inlineiilion  (I'l^li!>olii'tli  an  ll.urc  lui 
avait  él'i  dcniand^'C  di'  l'ranfo,  el  (|n'elle  avait  en  mains 
(les  lettres  qui  en  témoignaient ,  Callierine  en  fil  pari  au 
connétal)le  qui  en  prévint  l'amiral.  Le  lendemain,  il  vint 
trouver  Catlicrinc  et  elle  lui  demanda  comment  on  pour- 
rait ravoir  ces  Icltics,  pour  effacer  tout  ce  fiasse.  En 
l'écrivant  à  Philippe  II,  Chautnnnay,  de  qui  nous  tenons 
CCS  détails,  ajoute  :  '•Je  ne  sais  p.is  si  c'est  pour  cnle\er 
la  mauvaise  opinion  que  les  princes  ont  de  ces  cho.scs.  ^ 
(Arcli.  nat.  collect.  Simancas,  lettre  de  ('.haninnnay, 
K  i5oi,  pièce  'lo.) 

'  \oy.  la  lettre  ccrilc  à  ce  sujet  par  Throckmorlon  à 
Smith  dans  le  Ci/cn/Air  of  Suite  papen,  i5()'i,  p.  'i; 
lettre  d'hli.<al>otli  à  Smith,  dans  laquelle  elle  persista  à 
demander  la  rcmis<?  immédiate  de  Calais  {Calendnr  of 
State  paptrt,  i56'i,  p.  8). 


{h(^^.  —  ii'i  janvier. 

Ong.  Uibl.  ml.  bniê  rniD;<ii,  n'  Stol,  (*  '4  1'. 

A    MOV  COISIN 

MO\Sli;i  II  DK  DVMVII.Li:. 

Mon  cousin,  vous  verre/.,  par  la  lellre  (|ui- 
le  Hoy  monsieur  mon  filz  \()us  escript  '  cuinnie 
il  a  fairt  cette  {;raceau\  princippaulx  cliei'z.de 
maisons  de  sa  ville  de  Paris  de  leur  rendre 
des  armes  pour  la  j|arde  de  leurs  maisons-, 
sans  toutelToys  (|u'ils  puissent  avoir  liar((ue- 
buses  ny  pislollelz;  el  pour  ce  (fu'il  seroit  à 
craindre  que  cesie  couleur  conviast  ou  les  ca- 
tbolicques  des  autres  villes  h  en  voulloyr  de- 
mander aullant,  ouceulx  de  la  noinelle  reli- 
Ijion  à  prétendre  à  avoyr  occasion  de  .s'armer, 
puisqu'on  rend  les  armes  à  ceulx  de  Paris  ;  à 
cesle  cause,  je  vous  prye  y  avoyr  l'œil  ouNcrt 
cl  faire  plus  exactement  (pie  jamais  observer 
rordoiinanre  de  la  majorité  du  Itoy  monsieur 
mon  lilz,  par  laquelle  il  est  enjoincl  de  désar- 
mer tout  le  monde,  car  nous  ne  voulions  plus 
d'armes;  el  l'aultpar  nécessité  que  tous  obéis- 
sent à  ladiclc  ordonnance  et  que  les  clioseti 
dcmeurenl  en  l'obéissance,  repoz  et  Iranqui- 
lilé  telle  que  nous  dierclions  l'establir  partout. 
iN'nyant  voullu  fallir  de  vous  donner  ce  petit 
advis,  affin  que  vous  sacliiezque  c'est, etqu'il 
ne  vous  failli  entendre  une  chose  pour  l'aultre. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincle  et  digne  (jarde. 

De  Paris,  ce  xvT  jour  de  janvier  iô63 
(t5C4). 

Voslre  bonne  cousine, 

'  Voj. celle  lettre  dan.!;  Ien".'?if)i  du  fond»  franc., p.  10. 

'  C'est  le  1 .1  janvier  que  le»  arme»  furent  rendues  aui 
Parisiens.  Voy.  le  lÀitenJnr  nj State poprrt ,  1 56.1 .  p.  •*>  ^7 , 
el  la  déjH'-che  dr»  l'amltassadeur  vénitien  Marc-Anl.  Bar- 
haro.  (Hibl.  nal.  filia  h.  p.  tr)'i.)  —  Parcillo  Mtre  fut 
écrite  à  tous  |i-s  goiKomciir»  de  prorince,  notamment  1 
M.  du  Lud<-.  Voï   1.1  rf.il.fii.m  de  0.  R.>M«o»u,  I.  IV. 
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LETTRKS  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


1504.  —  I  S  janvier. 
Copie.  Bibl.  ual.  fonils  franfais,  n»  1073:,  f  s 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER, 


AMBASSADEUR    A  ÏEMSE. 


iMonsieur  du  Kerrier,  vous  verrez  ce([ue  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  '  pour  la 
charge  qu'il  vous  a  commise  de  son  ambassa- 
deur devers  la  Seigneurie  de  Venize,  de  la- 
quelle je  m'asseure  que  vous  sçaurez  aussi 
bien  vous  acquiter  et  y  faire  vostre  debvoir 
que  vous  avez  faict  en  celle  dont  vous  sortez 
à  présent,  dont  ledict  sieur  Roy  mou  filz  a 
1res  grande  occasion  de  se  contenter  et  de  ie 
recognoislre  envers  vous,  se  présentant  quel- 
que bonne  occasion;  à  qiiov  je  vous  asseure 
([ue  je  ne  fauidray  de  tenir  la  main.  Je  vous 
envoyé  aussi  avec  les  ledres  (|ue  ledict  sieur 
Roy  mon  filz  escript  à  ces  Seigneurs  -,  une 
autre  de  nioy  ^  ])0ur  les  accompaigner  que 
vous  leur  présenterez  de  ma  part.  Taisant  en- 
vers eulx  l'oflice  tel  qu'il  est  requis  en  telles 
choses,  et  jtour  ce  que  sur  le  tout  vous  serez 
amplement  esclaircy  par  la  dépesclie  (]ui  vous 
est  à  cesie  tin  envoyée,  je  ne  nous  en  l'eray  la 
[irésente  plus  longue,  priant  Dieu,  Monsieur 
du  Ferrier.  ([u'il  vousail  en  sa  sainclect  dfgne 
;!arde. 

liscripl  à  Paris,  le  wiii  de  janvier  i563 
(i.')G/.).  '  j 

(i\Ti;RI>E. 
iîOBKRTET.  j 

'   \  ov.  celli  Idllre  il.iiis  le  n"  1  n'j.H.'xlu fonds  fram/ais,     | 
p.  1. 

'  Lr  Roi  l'oil  le  récil  de  la  poursuite  que  ses  cousins 
lie  Guise  onl  l'aile  de  la  mort  de  leur  père,  de  tout  ce 
i|ui  s'csl  passé  et  de  ce  (pi'il  a  décidé  à  cet  égard  {ibid., 
p.  a  cl  :i). 

'  Kile  n'ajoulc  rien  à  colle-ci  cl  ne  niérile  pas  d'être 
rcproduile  ((/,«;. ,  p.  :!). 


15Cà.    —  28  jiinvicr. 
Copie.  BiLl.  [lat.  fonds  français,  n"  10735,  f"  li. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER, 

AMCASSADECn    À   VENISE. 

Monsieur  du  Ferrier,  vous  verrez  par  b 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  es- 
cript pré.sentement  ^  ce  qui  l'a  meu  de  faire 
changer  la  dépesche  que  par  cy-devantje  vous 
avois  envoyée  parrhomme  du  s''  de  Roislaillé 
et  comme  sur  les  adverlissemens  qu'il  a  eus 
que  le  Roy  catholicque  mon  bon  filz  voulloit 
dépescher  devers  ces  seigneurs  le  sieur  Don 
Gardas  de  Aro  pour  demeurer  son  ambassa- 
deur devers  eulx,  craignant  que  cela  soit  pour 
renouveller  le  différent  de  la  précédence-,  où. 
s'il  est  possible,  nous  ne  voulons  plus  rentrer, 
il  s'est  adviséde  faire  entendre  à  ces  Seigneurs 
que  vous  ne  demourez  ambassadeur  auprez 
d'eulx  que  pour  certain  temps,  qui  n'est  seiil- 
lemenl  que  pour  descouvrir  cependant  l'occa- 
sion du  voyaige  dudiet  sieur  Don  Garcias  et 
m'asseure  que,  eslanl  si  gaige  et  advisé  que 
vous  estes,  et  laiil  affecliouné  sei\ileur  dudici 
sieur  Hoy  mon  lilz,  (|ue  cognoissaiil,  coiiiiiie  il 
esl  véritable,  cecy  n'eslre  l'aict  à  autre  inten- 
tion et  pour  le  seul  respect  de  son  service, 
vous  ne  le  prendrez  en  mauvaise  part  et  ne 
lairrez  d'aussi  bien  vous  acquicler  de  ladicte 
charge  que  auparavant  et  avec  [)areiile  volonté 
et  affection  que  si  les  choses  n'eussent  poinct 
changées,  et  me  remectant  du  surplus  sur  ce 
que  ledict  sieur  Roy  mon  filz  vous  en  escript, 
je  prieray  Dieu,  Monsieur  du  Ferrier,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  S'-Maur-des -Fossez  ,  ce  xxviii" 
jour  de  janvier  i  !)63  (  i  ijti'i  ). 

RoBERTET.  CaTEBINE. 

'   Voy.  cette  lettre  dans  le  n°  1  <>-:.!.J  du  (.  IVaiiç. ,  p.  1  v°. 
-  D'Ojsel  était  parti  pour  Ironie,  le  10  janvier,  pour 
traiter  avec  le  pape  la  quesliou  de  la  préséance. 


LliTTUKS  DK  C.ATIIKIUMÎ  DK   MÉDICIS. 


I'i3 


1504.  —  aS  jnnvipr. 

Orig.  Bibl.  nal.  Cini)  rrnli  Colbrrl .  n*  390,  I*'  tCS  el  iui<.  - 

Copir.  Bibl.  i»l.  foa>lt  {rta^'n,  a'  i^Sli,  t"  M  ti  uiii.    - 

lm|iriiD4f  «luni  lc«  Hfmuirtt  et  CéMlrlnmiit  1.  Il ,   p.  3i.ï , 

«<lil.  il<  Lr  Laboarrur. 

A  MONSIEUR  L'ÉVESQLE  DE  RE>>ES. 

.Monsieur  di"  Roniics,  j'ay  rcceii  voz  deux 
dernii'H's  dt'pesches,  par  li'sqiipllcs  j'ay  eslt' 
bien  ayse  d'enleiidre  li's  parlii-iilarilez  des 
cliosi'S  qui  s'olTreiil  el  orcuneiil  au  lieu  où 
vous  estes,  el  que  ce  soyl  au  jtiiis  [u'ès  du  dé- 
sir el  conleiilemenl  di-  rKniperctir  el  du  roy 
des  Romains  mes  bons  l'rères,  ausquelz  je 
souhaite  la  mesme  prospérili;  en  leui-s  alTaires 
que  je  sçauroys  faite  aux  noslres  mesmes, 
lanlje  leur  porte  de  sinrère  amilyé.el  fairlz 
d'eslal  et  d'estime  de  leur  vertu.  Vous  me  ferez 
plaisir,  si  losl  que  les  deux  mnriaijjcs  de  Flo- 
rence et  de  Fcrrare  seront  accordez  ',  de  m'en 
advertir,  encores  que  je  tienne  desjà  la  chose 
comme  résolue,  ayant  veu  ce  que  m'en  man- 
<lez  par  la  dernière  de  voz  lettres,  qui  est  du 
premier  de  ce  nioys.  Si  par  mesme  moyen  vous 
pouvez  encores  descouvrir  quelque  chose  d'ad- 
vantaige  el  de  plus  particulier  de  l'intention 
de  mon  bon  frère  l'Empereur  sur  le  fiicl  de 
cestc  entreveue  des  Princes  que  vous  n'avez 
peu  faire  jusques  icy,  je  m'asseure  que  vous 
n'oublierez  pas  à  m'en  donner  advis  conti- 
nuellement. Je  suis  en  quelque  espérance  que 
le  roy  des  Espaiijnes,  mon  bon  (ilz,  ne  s'y 
rendra  pas  trop  diflîcile;  toutcfloys  jene  m'en 
veulx  riens  promettre  avant  le  temps,  et  que 
bien  à  poinct,  et  ne  fauldray,  si  je  y  vov  quel- 
que seurelé,  de  le  vous  escrire  incontinent. 

Je  vous  ai  mandé,  par  mes  lectres  dos  .vu 
el  xnn*  du  passé,  que  j'eusse  bien  désiré  que 
vous  eussiez  trouvé  une  honnesie  occasion 
d'aller  faire  ung  voyage  vers  le  roy  des  Ho- 

'  Il  s'agissait  du  mariage  df«  deui  filles  de  IVmpe- 
reiir  Ferdinand  atec  les  ducs  de  Florence  el  de  Fcrratv. 


mains  mon  frère,  pour  lui  faire  l'oiivi-i'iun- 
des  pro|)oz  conlenuz  en  la  (lépe.>iclii'  qu<-  nous 
a  portée  La  Saiiss<iye,  el  moyenner  eu  loul  c 
(jui  vous  seroyl  possible  l'enln-veue  de  liiy  el 
de  nous,  si  la  générdlle  ne  s'accorde,  comme 
il  y  pourra  avoir  de  la  diiliculté;  el  cpie  pour 
lui  donner  moyen  de  se  servir  de  la  commo- 
dité de  nosiredict  xoyage  de  Lorraine,  je  tp- 
mectroys  el  dilTéreroys  noslredicl  voyafje  jus- 
qiies  à  ce  que  j'eusse  eu  respnnse  de  v(ms.  El 
pour  ce  que  j'ai  veu,  par  la  dernière  de  voz- 
dictes  lettres,  que  le  roy  des  llomains  ne 
s'aclend  à  Vienne  que  pour  la  lin  du  moys  de 
février  prochain  el  que  je  ne  srav  si  vous  ou- 
rez  peu,  avec  le  gré  de  l'Empereur  mon  bon 
Irère,  entreprendre  de  l'aller  trouver,  je  faii'U 
(jraiiil  double  que  je  ne  pourray  |>as  avoir  re.s- 
ponse  de  vous  silost  (jue  je  le  désire;  el  de 
différer  noslrc  parlement  pour  ledict  voyage 
de  Lorraine  jilus  avant  (jue  le  «piiiize  dudicl 
mois  de  février,  il  ne  se  peull  faire,  jtour  la 
nécessité  que  n  le  Roy  monsieur  mon  lilz 
d'aller  visiter  Lyon  el  la  Provence,  qui  re(piiè- 
renl  grandement  sa  présence,  pour  confirmer 
ce  qui  y  a  esiéeslabli  de  repoz  el  paciflîcation. 
Il  est  vral(|ueje  pourray  bifn  faire  durer 
noslredicl  voyage  de  Lorraine,  s'il  en  est  be- 
soing,  d'ung,  cinq  ou  six  se|imaincs,  et  par 
ainsy,  ne  l'enlreprenanl  que  le  xv'  du  movs 
prochain,  et  le  faisant  traîner  ledicl  temps  de 
rin(|  ou  six  sepmaines,  vous  aurez  prou  de 
loysir  de  négotier  ladicte  entreveue  vA  de  m'en 
mander  des  nouvelles  avant  que  nous  soyons 
là,  encores  que  vous  \ eussiez  ledicl  roy  des 
Romains  que  à  son  arri\ée  audict  Vienne,  la- 
quelle je  pense  bien  (ju'il  jKiurra  haslcr,  puis- 
que l'Empereur  lu)  renvoyé  toutes  choses,  cl 
qu'il  ne  veiilt  plus  rien  dépeschcr  sans  luv. 
en  quelque  sorte  que  ce  sove.  Je  vous  prie 
merlre  peine  de  m'esclaircir  de  son  intention 
le  plus  losl  qu'il  vous  sera  possible,  car,  si  je 


ilt'i 


LETTUES  DE  GATHERhNE  DE  MÉDICIS, 


ne  doy  rien  es[n.'ier  de  noslre  entreveue  pai- 
liculière,  j'advanceray  noz  voyages  qui  nous 
importent  grandement.  Nous  sommes  encores 
pour  le  laict  de  la  paix  d'entre  nous  et  la  royne 
d'Angleterre,  aux  niesmes  termes  cl  difficulte's 
pour  la  restitution  des  gentilshommes  françoys 
(pii  leur  avoient  esté  baillez  pour  oslaiges  que 
je  vous  ay  escript  par  cy-devant  ^,  n'y  ayant  esté 
l'iens  advancé  depuis,  et  n'estant  aussi  survenu 
d'ailleurs  chose  d'importance  es  affaires  du 
Roy  mondict  sieur  et  filz,  dont  je  ne  vous  aye 
donné  l)icn  ample  ad\is  par  ma  dépesche  du 
Ml'  de  ce  mois.  Pliant  Dieu,  Monsieur  de 
liennos,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  S'-Maur-des-Fossez,  le  xxvni'  jour 
de  janvier  i5G3  (  1 5Ci  ). 

Cateiiine. 

lîOLRDIN. 


lOC'i.  —  28  jarniiT. 

Orij.  Bil.l.  uni.  funds  fraisais ,  n'"jo.,f  7  r'. 

A  MON  COUSIX 

MO.NSIELR  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  le  sieurde  Bateresse-  m'a  rendu 
si  bon  com[)le  de  son  voyaige  d'Espaigne  que 
ce  m'a  esté  beaucouj)  de  plaisir  de  l'avoir  en- 
tondu.  J'ai  aussv  bien  parliculièrçment  sceu 
de  luy  Testât  en  quoy  il  vous  a  laissé  et  la 
bonne  volonté  ipie  vous  avez  de  maintenir  le 
pajs  de  Languedoc  on  paix  et  tranquillité,  et 
(m  chasser  toute  dissention  et  partialité  (pii  y 
a  esté  jusques  icy  ;  qui  sera  le  plus  grand  service 

'  1.0  10  jaiivini-  pn'tr-deiil,  Cliaiiloniiay  avnil  iViil  à 
IMiilippu  II  qu'on  faisait  courir  le  bruit  d'une  entente  de 
rEspa|;iie  avec  la  France  pour  envahir  l'Angleterre,  dans 
le  jjut  d'amener  la  reine  Elisabeth  à  de  meilleures  condi- 
liiins,  et  (pi'il  avait  été  voir  l'ambassadeur  d' Angleterre 
pour  lui  coitilîer  qu'il  n'en  était  rien.  (Arch.  nation, 
lolloil.  Simancas.  K  i Soi,  pièce  18.) 

'  Voy.  pour  cette  mission ,  fonds  franc.  n°  ;Vi  i  o ,  p.  77. 


que  sçauriez  faire  au  Roy  monsieur  mon  lilz, 
car,  Dieu  mercy,  toutes  choses  commencent 
à  s'accommoder,  et  ne  laull  plus  travailler  à 
auitre  chose  qu'à  entretenir  ce  qui  a  esté  faict 
avec  tant  de  peine  et  de  travail ,  ce  qui  vous  est 
tant  recommandé  que  je  ne  vous  en  répéteiay 
riens  davanlaige,  si  n'est  pour  vous  dire  que 
j'espère  que  nous  vous  verrons  bienlost.  et  en 
actendaut  je  prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Sainct-Maur-des-Fossez,  ce  xxvin  joui 
de  janvier  1  5 03  (  i5Gi). 

Vostre  bonne  cousine, 

Cateri.xe. 


1  ô6'j.  —  l''in  jauïier. 

Mjiiulc.  Bil)l.  liai,  fonds  franrnis.  a'  15879,  f"  430. 

A  MONSIEUR  DE  S^  SULPICE. 

Monsieur  de  S'  Sulpice,  je  crois  que  nous 
ne  ferons  jamais  auitre  chose  que  vous  faire 
de  maulvais  comptes  de  cest  ambassadeur 
jusqu'à  ce  (]ue  nous  en  soyons  delfaictz.  Le 
mémoire  '  que  \oiis  léis  dernièrement  envoyer 
a  engendré  ce  nouveau  discours  que  j'espère 
sera  le  dernier  pour  le  moings.  Si  vous  en- 
tendez qu'il  en  ayt  escript  ([uelque  chose,  vous 
pourrez  en  dire  la  vérité  soyl  au  roy  mon 
beau-filz,  à  la  reyne  ma  hlle  et  au  prince 
dEvoly  auquel  je  désire  bien  que  ces  dépor- 
tements soient  aussi  cogneuz,  comme  ilz  nous 
ont  été  jusques  icy  odieux  et  dommageables. 
Au  demourant  il  fault  que  vous  laciez  toute 
instance  pour  reste  ordonnance  des  vins-,  car 

'  Charles  l.\,  dans  nue  lettre  du  8  janvier  i.'iG.'i  à 
Saint-Sulpice,  fait  mention  de  ce  mémoire  (fonds  Iran- 
rais,  n".'î8()(),  r  5o). 

-  Catherine  veut  parler  d'une  onlonnance  rendue  ré- 
cemment dans  les  Pays-Bas,  ordonnance  très  nuisible  aux 
vins  do  France  et  mise  sur-le-champ  à  exécution.  — 
\'oy.  dans  le  n°   8879  du  fonds  français  une  lettre  de 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


\hb 


nous  voyons  bien  qu'il  ne  se  faull  nctcndrc  à 
ccuix  de  Flandre  d'v  donner  ordre. 


1564.  —  [Fin  jan\ipr.| 

Aut.  Arcb.  oat.  coll«c(.  Simaoru,  K  ijoi,  pi^f  19. 

A  M'  MON  FILS  LE  l\0\  (.ATOLIQLE. 

Monsieur  mon  lilz ,  le  Rov  mon  fiiz  ny  nioy 
désirant  que  V.  M.  soyc  a\erlie  nusi  hyen  du 
comensemnnt  que  Dieu  nous  donne  de  aco- 
inoder  nos  afayrcs  come  l'avons  avertie  cant  ' 
yl  ont  aystt'  en  trcuble,  sachant  quinsin  qu'el 
a  ayslé  en  |)ouine  de  nous  y  savovr  et  que  nous 
ha  donné  hayde  en  nous  en  nieslre  iioi-s,  que 
insin  sera  ayse  de  nous  voyr  eoincnser  à  les 
aromoderdefasonque,  en  lyeu  de  donner  plus 
de  jiouine  à  nos  aniys  et  alyés.  nous  auront 
moyen  de  lé  secouryr  et  servir  de  nos  forses, 
quant  yl  an  auret  besouin,  set  que  je  ne  dé- 
sire que  pour  semblable  aucasion  V.  M.  ave, 
et  prover  par  ayfayst  la  bonne  volante  que 
vous  porte  le  Roy  vostrc  frère,  mes  hui  ^ 
bven  que  pour  augmenter  sa  grendeur,  àquoy 
népargnera  ses  Torses  ni  puisanse  non  plus 
que  [>our  luy  mesme,  come  luy  dira  le  s'  de 

Saiot-Sulpire  à  ce  suji-t.  —  Le  cardinal  de  Granvclle  écri- 
vait de  Besançon,  le  i3  avril  à  Philippe  11  :  rAvantmon 
départ  on  a  décidé  que  l'on  renouvcllcrail  l'éilil  contre 
les  vins  de  France  et  que  !a  publication  aurait  lieu  en 
mai  ou  juin,  aGn  d'énlcr  la  fraude  qui  eut  lieu  la  pre- 
mière fois,  sous  prétcJte  que  les  acliats  de  vins  élaient 
déjà  faits.  Si  In  chose  s'ciécute  ainsi,  j'ai  la  ccrlilu<lc 
que  les  Français  se  rangeront  i  la  raison  et  supprimeront 
le  nouvel  imp6t  d'un  écu ,  au  moyen  duquel  ils  nous  en- 
lèvent plus  d'argent  qu'ils  n'en  dépensent  h  entretenir 
leurs  garnisons  du  eélé  des  Pays-Bas.  ji  (  Pnpier$  d'Elal  île 
Cranttlle,  I.  Vil,  p.  &g6, lettre  traduite.)  —  Le  ta  juin 
suivant  Philippe  II  répondait  aui  remontrances  de  notre 
aial>assa<leur  qu'il  n'y  changerai!  rien  (fonds  français, 
n°.3879,r68). 

'   Cant,  quand. 

'  Hui,  oui. 

ClTBEII.tS  DE  MÉBICIS.  —  II. 


Laiisac  '  présant  porteur  que  avons  rliousi  - 
pour  l'envoyer  visiter,  pour  aystre  personagc 
(|ue  le  Roy  mon  (ils  et  moy  aymons  et  aysti- 
mon  de  fason  que,  non  pouvent  avoyr  pré- 
.santement  set  heur  de  la  voyr,  avon  bien  volcu 
lui  oiivover  come  personne  en  (|ui  nous  fions 
come  en  nous  mesme  et  vous  suplions  lui  ajous- 
ter  aultent  de  fovs  que  fayriés 

Voslre  bonne  seur  et  afeclionée  mère, 
CvTEnnE. 


156-V  —  Fé»ricr. 

Mioolr.  Dibl.  nal.  fonili  fnnvaii .  n-  15879.  ^  ^''' 

A  MO.NSIEIR  Iti:  (iliWO.NT. 

Monsieur  de  Gramont,j"ay  esté  fort  bien  aise 
(lavoir  entendu  p.ir  ce  que  le  s'  de  la  (l;i7.e  m'a 
dict  et  ce  que  vous  m'avez  escripi  le  bon  e*tal 
en  quoy  sont  toutes  choses  au  pavs  de  la 
royne  de  Navarre  ma  seur',  et  (|u'clle  ayl  ac- 

'  Voy.  dans  le  môme  carton  lûoi  (pièce  ti6)  une 
lettre  de  Philippe  II  è  Catherine  pour  lui  annoncer  qu%l 
a  reçu  le  s'  de  Lansac  le  8  février,  i  Barcelone.  —  Phi- 
lippe II  écrivait  également  à  Alava  :  »  Lansac  est  venu 
pour  savoir  mon  intention  sur  la  question  de  la  paix,  et 
sur  l'amitié  que  j'ai  avec  la  reine  d'Angleterre  et  sur  ce 
que  je  pense  de  Madame  de  Venddmc,  (Arrh.  nat.. 
collcct.  Simancas,  K  i.'ioi,  pièce  68.) 

'  C/ioïKi,  choisi. 

'  Le  ai  mars  suivant  M.  de  Gramonl  écriiait  i  la 
Reine  :  rj'ay  veu  le  contentement  que  V.  M.  a  receu  de 
l'cstat  en  quoy  sont  tout-s  choses  au  p.i;5  de  la  myne  de 
Navarre,  mesmcment  pour  le  faict  de  la  religion,  qui  e*t 
si  bien  accommodé  que  tous  .ses  subjecli  s'en  tiennent 
|)Our  bien  contens ,  et  combien  que  le  reiglemtnt  et  l'ordre 
y  soit  rois  tout  Ici  qu'il  est  à  pr«-scnt,  si  est  rc  que  l'ar- 
rivée de  M'  de  Pa«i)  ",  qui  est  icy  despuis  troy»  »cp- 
raaines  ou  ung  moys,  notisjfa  grandement  scny.  Je  dé- 
sircroys  qu'il  y  eust  csie  il  y  a  sii  moyi,  car  rncorcs  que 
toules  les  entrcprinsrs  de  la  royne  de  .Navarre,  lesquelles 
ne  tendent  à  autre  bol  que,  serrant  i  Dieu , talisfain-  à  la 
volante  et  service  de  V.  M.,  aycnt  pris  telle  ysMie  qu'elle 
eust  peu  désirer,  je  ni'asecurc  que,  y  ayant  esté  le  s'  de 


I'i6 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDIGIS. 


comodc  le  laid  de  la  religion  de  (iiçon  que  ses 
subjectz  ne  se  puissent  ny  d'une  pari  ny  d'aultre 
plaindre  ny  douloir,  et  en  cela  je  n'ignore 
poinct  avecques  la  bonne  volunté  qu'elle  en 
avoit  que  vostre  prudence  et  dextérité  n'aye 
beaucoup  servy;  en  quoy  je  vous  prye,  pen- 
dant que  vous  serez  par  delà ,  continuer  et  faire 
<'es  niesmes  bons  ollices,  en  sorte  qu'estant 
en  si  bonne  paix,  aniylie'  et  voisinance  avec  le 
Roy  d'Espaigne,  comme  nous  sommes,  que  de 
li'aische  me'moire  par  !\I''  de  f^atisac  il  nous 
l'asseure,  jusques  à  vouloyr  avecques  nous 
embrasser  la  protection  de  ladicle  roynedeNa- 
vairo  contre  ceulx  qui  vouldroient  l'oiïenser  et 
entreprendre  sur  ses  pays,  les  depporleniens 
de  ceulx  dudict  pays  ne  le  puissent  convier 
changer  la  bonne  volunté  qu'il  a,  car  vous 
sçavez  qu'il  n'y  a  jamais  fnulle  de  gens  qui 

l'assj',  les  nlïaires  do  ia  religion  eussent  esté  maniez  cl 
rondiiiclz  avecques  plus  (ie  doulcour  et  moins  de  véhé- 
mence ,  lequel  n'a  pas  beaucoup  approuvé  ia  précipita- 
lion  do  laquelle  l'on  a  uzé.  Or  fjraces  à  Dieu  lout  y  va  si 
l)ien  que  V.  M.  peult  franchement  lever  tous  souspeçons 
et  inconvénients,  et  pour  plus  grande  asseurance  le  s'  de 
I'as5y  a  conseillé  ladide  dame  de  faire  assembler  devant 
Bon  parlement  tous  les  ministres  de  ;on  pays  pour  leur 
bailler  leur  reigle  et  forme  de  prédication  la  plus  doulce 
dont  l'on  se  pourra  odviscr,  leur  deffendant  fort  expres- 
■iement  de  no  user  en  façon  que  ce  soyt  d'invectives  nv 
jiaroles  injurieuses. i  Et  il  ajoute  :  «Ladicle dame  dépesche 
dans  doux  jours  devers  le  roy  d'Espagne,  prenant  son 
argument  sur  le  remerciement  des  belles  offres  que 
M'  do  Lansac  a  envoyées,  et  d'anllanl.  Madame,  que  je 
sçay  combien  V.  M.  est  songneuse  et  désire  non  seulli'- 
ment  ia. conservation  des  pays  de  la  royne  de  Navarre, 
mais  aussi  le  bon  mesnage  et  reiglement  de  sa  maison , 
lequel  sadicle  dame  a  commis  entre  les  mains  dudicl 
s'  de  Passy,  qui  ayant  commencé  à  mectre  la  main  à  ses 
affaires,  l'on  s'aperçoit  desja  combien  un  tel  person- 
nage estoit  nécessaire  h  ceste  maison;  par  quoy  je  suplye 
V.  M.  qu'il  lui  plaise  esciipre  à  ladicle  dame  qu'elle 
(Toye  son  conseil  cl  à  liiy  aussi  qu'il  embrasse  tellement 
son  service  que  l'on  puisse  Lientost  conguoistre  le  bien 
et  prolTict  que  sa  venue  aura  porté  à  ceste  maison.  i(Bibl. 
nal.,  fonds  fran.ais,  n'  i.'')87(),  f  liç,.] 


veullent  faire  trouver  mauvais  les  déporteinens 
de  leui's  voisins.  Je m'asseure que,  vous  croianl 
comme  elle  faict,  il  ne  s'y  fera  riens  dont  il 
puisse  arriver  aulcun  trouble,  et  quant  à  ce 
que  in'escripvez  que  ladicle  dame  avoit  donné 
charge  au  s''  de  la  Caze  me  parler,  je  suis 
bien  marrye  qu'en  cela  je  ne  vous  puis  gra- 
tiffîer,  comme  je  désireroys,  car  vous  sçavez 
combien  je  vouidroys  faire  pour  vous ,  et  comme 
en  c(>  qui  vous  a  louché,  je  m'y  suis  employée 
de  bon  cueur,  mais  il  n'y  a  pour  le  présent 
aucun  moyen  d'y  toucher;  se  présentant  quel- 
que aultre  occasion  de  faire  pour  vous,  soyez 
certain  que  je  vous  auray  en  telle  recomman- 
dalion  que  le  pouvez  désirer.  Au  demeurant 
je  vous  veulx  bien  dire  que  je  suys  adverlye 
qu'il  y  a  une  infinité  de  gens,  estant  le  concile 
achevé,  qui  auroyent  envye  de  brouiller,  se 
persuadant  (juolques  espritz  maulvays  des  ca- 
tholiques qu'estant  le  concile  faict  et  finy,  il 
fault  rompre  i'édict  et  craignent  aulcuns  de  la 
religion  qu'on  dict  refl'ormée  qu'on  le  veult 
faire,  tellement  que  cela  les  mect  en  defliance 
les  ungs  des  aultres  et  en  alarmes;  sur  quoy 
je  vous  diray  que  l'intention  du  Roy  monsieur 
mon  filz  est  de  ne  souffrir  en  façon  quelconque 
que  son  édict  soyt  rompu  et  viollé  et  qu'il  le 
veult  inviolablement  faire  entretenir,  et  je  vous 
prie  asseurer  tous  ceulx  qui  vous  en  parleront 
comme  de  chose  véritable,  afiin  que  ceste  vayne 
peur  ne  les  travaille,  tenant  main  en  tout  ce 
que  vous  pourrez  à  l'endroict  de  ceulx  de 
vostre  religion  qui  sont  de  delà  qu'ilz  s'en 
asscurent  et  se  contiennent,  selon  ceste  asseu- 
rance aux  termes  de  I'édict  en  toute  modestie. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Gramonf ,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Fontainebleau,  le  .  .  -joui'  de  febvi-ier 
i563  (iSCi). 
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1564.  —  f>  fo»nir. 

Ortg.  bibl.  nat,  foii<li  fnonii*,  n*  3ioi,  f'37. 

A  MON  (OIMN 

M(>\sii;in  nr:  dammi.li;. 

.Vltiii  cuusiii,  vous  \L'iri'i!,  |i;ii-  1rs  ii-lliv-.  iniu 
II*  Uoy  nioiisieitr  iiiuii  liU  nous  rscrijil  pré- 
M.'iiU'im'iit,  coiiiine,  sur  ladxiz  que  \ous  luy 
inez  donné  (J'enlreUniir  i-ni-ores  |M)ur  i|uelt|uc 
li-ui|H  lus  forces  qu'il  a  eu  Lnnguedoc,  il  s'est 
ad\isé  de  n'en  luire  aultrc  réduction  que  de 
cent  lionimes  pour  conipaijjnie,  cscripvaul, 
pourrcsteiTect,  au  cappilaiue  Caoiaï>,  (|ui  uvoil 
esté  envoyé  par  delà  pour  cesl  efl'eci,  de  ne 
toucher  en  plus  avant  au  régiment  de  Sarla- 
biit  ',  estant  auprès  de  vous,  d'aullant  <pie  je 
niassoure  <|ue,  vous  deniourant  (elles  forces 
entières,  le  service  du  Hoy  monsieur  mon 
niz  n'en  peult  que  niieulx  aller  et  vous  uiieulx 
obey  de  ses  subjectz  et  pour  ce  ((ue  dedans 
peu  de  jours  nous  nous  délibérons  de  vous 
renvoyer  le  sieur  de  Baleresse,  bien  informé 
de  toutes  noz  nouvelles,  cella  me  gardera  de 
vous  en  escrire  rien  davanlaigc  pour  cestc 
heure.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous 
aict  en  sa  saiuctc  et  digne  garde.  \  Fontaine- 
bleau ,  le  VI'  jour  de  février  i  hC>'i  (i  ôtj'i  ). 

Voslre  bonne  cousine, 

(Iatïiiine. 

UoBtRTtT. 


1564.  —  1 1  février. 

Onf.  Dibl.  liât,  fonda  fnDfais.  o*  Sioi.  (*  11. 

A  MO  COISIN 

.MONSIEUR  DE  D.VMMI.I.K. 

Mon  cousin,  je  ne  sçaurois  <|uc  adjousier 
à  la  dépeschcqui  vous  fnsl  liier  faictc,  si  n'est 

'  Vov.  une  Icllrc  de  Charles  IX  i  Daravillc,  au  sujet 
du  rt'giinebl  de  Sarlabcj,  dans  la  n'  il  191  du  fonds 
fr.iDrais,  f'  J8. 


pour  vous  dire  i|u'en  nouveaulx  luicts  il  faull 
user  de  nouveauK  conseiiz.  L'on  a  besoing  en 
Provence  des  forces  que  vous  avez,  et  pour 
cesic  occasion  il  faull  que  les  secourez  de  trois 
compaignies,  et  d'aultanl  (|ue,  retranchant  le< 
vostres,  vous  demeurerez  trop  foible,  voui«  n  v 
loucherez  poinct  et  les  lairez  en  lestât  qu'elles 
sont  jusi|ues  à  ce  (|ue  vous  ayez  de  nous  -|du> 
anq)les  nouvelles.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  a\oir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

De  Fontainebleau,  le  .vT  jour  de  febvrier 
i563(i564). 

Vostre  bonne  coiisini'. 

C..vT».lll^E. 

lOôi.  —  i-'i  fétrier. 
Orig.  Ardi.  ilr  Bourfc*. 

\  MONSIKLR   DE  CHEMEAIX, 

Monsieur  de  Chemeault ',  vous  entendrez 
par  la  lettre  que  le  Itoy  monsieur  mon  lîls  vous 
esoript  |>réscn(emenl,  comme,  pour  les  causes 
y  contenues,  il  veull  el  entend  que  es  chas- 
teauK  d'.Vmboise,  Loches  et  Chinou,  vous 
laissiez  en  garde  jusques  à  six  har(|ui-buziers 
poui'  charuii,qiii  seront  payés  par  les  liabi- 
lans  des  villes  desdits  chasIeauK,  à  (|uoy  je 
ni'asseure  (|ue  vous  ne  ferez  faulle  de  satisflairc 
et  suivre  en  cela  son  intention,  dont  je  ne 
vous  dirav  aullre  chose  pour  ci'ste  heure. 
Priant  Dieu  vous  avoir,  .Monsieur  de  Che- 
meault, en  sa  soinctc  et  digne  gnnie.  K.-cripi 
à  Fontainebleau,  le  xiv'joui  defi'l)vrier  iSC? 
(i56i). 


f.vTmi'vK. 


î>i  bl»;t. 


'  Jean  l'ol,  icignGur  dv  Cluiiinui,  daps  l'Orioanais. 
lits  ca<l(.-l  dr  Gnv  Pol,  sivur  de  Rliode*.  lu^  1  Pavir. 
prv><X  de  l'ordre  de  Siinl-.Mirlicl.  U-  prvaidrni  lliter  a 
putilii'  sa  corresj>ondanr"  ■  ''■■•-    <■'■•->.  i8Gi,  in-<l'>. 
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136/i.  —  2  1  février. 
Copie.  Arcli.  de  la  Loire-lnl'érieuro. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON, 

^ON  LIEUTENiM   CtSÉRAI.    AU  COLVEBSEMENT  DE  N0IIM4NDIE. 

Mons'  de  Matignon,  je  n'ay  que  adjouster 
à  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  vous 
escript  présentement,  et  vous  diray  seulement 
que  je  loue  la  diligence  dont  vous  avez  usé  à 
vous  aller  mettre  dedans  Charbourg  pour 
pre\enir  tous  inconveniens.  Vous  adviserez 
par  les  moyens  contenus  en  la  lettre  du  Roy 
mondict  sieur  et  fils  si  Ton  pourra  tirer  et 
esclaircyr  quelque  chose  de  ce  qu'a  déposé  feu 
Pierrepont  \  Et  eust  esté  bien  faict  sans  ses 
blessures  et  éminenl  péril  où  il  estoit  de  sa 
vye,  de  le  garder  pour  le  confronter  à  ceulx 
quil  avoyt  chargez.  Vous  avez  par  delà  deux 
bien  gens  de  bien  de  juges  qui  sont  les  deux 
commissaires  qui  y  ont  esté  envoyez,  vous 
ferez  bien  de  les  employer  en  ceste  affaire, 
dont  je  m'asseure  (juilz  y  feront  tout  devoir. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Fontainebleau , 
le  \xi  de  febvrier  i563  (i5GA). 

Gaterine. 

ROURUIN. 

I5G4.  —  2(5  février. 

iiihl.  nal.  Coric.  Foii.U  Dupuy,  n°  j-j3  ,  S"  77  il  suiv.  — 

.Minute.   Bil.l.    liai,  hnils  français,   11»  3899,  f"  61   et  suiv. 

el  n'  15879,  ''"7D- 

A  MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE. 

.l'ay  tousjours  aclendu  à  vous  renvoyer  vostre 
secrétaire  à  quand  Don  Francesco  d'Alava  - 

'  Voy.  la  iiole  de  la  page  5-3  et  de  Caillière,  Vie  de 
Matignon,  p.  66. 

'  Dans  le.s  instriiclions  que  Philippe  11  avait  remises  à 
.\lava,  il  lui  rappelait  que,  malgré  les  craintes  qu'il  avait 
cherché  à  inspirer  à  Catherine,  les  choses,  en  France, 
s'étaient  bien  aggravées  :  l'amiral  y  était  en  grande  aulo- 


seroyt  arrivé ,  ne  se  presantanl  pas  grande  occa- 
sion sans  cela  de  le  vous  dépescher.  Il  arriva 
troys  ou  quatre  jours  avant  Caresme  prenant  et 
le  retint  là  le  sieur  de  Chantonné,  je  croy,  pour 
luy  donner  de  bonnes  addresses,  s'il  avoyt 
envye  de  suivre  ses  louables  desseings;  enfin 
que  il  vint  hier  iiu  matin  en  ung  logis  que  je 
luy  avois  faict  préparer  à  ung  pavillon  sur  le 
jardin,  où  incontinant  après  disner  il  eust  son 
an.iiance,  en  laquelle  après  avoir  salué  le  Roy 
monsieur  mon  filz,  il  me  dit  comme  le  roy 
son  maistre  l'avoyt  icy  envoyé  pour  y  demeurer 
troys  ou  quatre  moys,  en  actendant  qu'il  ayt 
faict  elleclion  de  quelque  aullre  ambassadeur 
qui  soit  pour  bien  et  dignement  s'acquitter  de 
ccsie  charge;  comme  cependant  il  luy  avoyt 
commandé  me  faire  et  à  mondici  sieur  et  filz 
tous  les  services  qu'il  pourroyt  procurer  en 
toultes  choses  qui  seroyent  pour  le  bien  de 

rite,  et  le  connétable  changé  au  point  de  prendre  fait  et 
cause  pour  ses  neveux,  les  Chàtillons,  et  de  se  montrer 
fort  hostile  aux  Guises.  11  n'espérait  donc  que  peu  de 
chose  de  la  mission  d'Alava,  car  ceux  qui  entouraient  la 
Reine  l'interpréteraient  dans  un  sens  opposé;  il  l'invitait 
néanmoins  à  parler  à  Catherine  confidentiellement  et  à 
lui  faire  bien  comprendre  que  Chantonnay  avait  été  rap- 
pelé, non  pour  ses  mauvaises  pratiques,  ainsi  qu'on 
l'en  accusait,  mais  pour  le  remplacer  par  une  personne 
en  qui  elle  pût  avoir  entière  confiance,  et  à  laquelle 
elle  pût  s'ouvrir  en  toute  liberté  sur  la  voie  qu'elle  en- 
tendait suivre  pour  sauver  le  royaume  el  la  vie  de  son 
fils,  car  elle  pouvait  tenir  pour  certain  que  tous  ceux  qui 
étaient  auprès  d'elle  en  voulaient  à  sa  vie  et  aspiraient  :'i 
changer  la  couronne  de  France.  Si  la  Reine  refusait  d.- 
s'ouvrir,  il  faudrait  l'y  amener  en  lui  disant  que  l'on  ap- 
précie ses  bonnes  intentions,  mais  que,  si  elle  tarde  tant 
à  les  faire  connaître,  il  sera  trop  tard,  et  il  ajoutait: 
tt  Vous  ne  manquerez  pas  de  lui  faire  peur  et  de  lui  répéter 
que ,  si  elle  ne  gouverne  pas  d'autre  façon ,  cela  me  mé- 
contentera beaucoup,  obligé,  comme  je  le  suis,  à  prendre 
eu  main  les  intérêts  el  le  service  du  Roi  mon  frère;  mais 
pour  agir  dans  ce  sens ,  attendez  le  dépari  de  Chantonnay, 
la  haine  que  la  Reine  lui  porte  entraverait  lout.n  (Arch. 
nal.,  collect.  Simancas,  trad.  de  l'espagnol,  K  iâ6i.) 
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son  service,  le  repoz  de  son  roynulnic  et  l'eii- 
Irelënenienl  de  nosti-c  commune  ani\(ii>,  m'as- 
scurant  quant  à  luy  qu'aveci|  ce  commande- 
ment et  la  bonne  voliintti  r|u"il  en  avoyt,  il  s'y 
emploviToirt  de  façon  qu'il  os|>c'roict  nous  en 
aurions  contentement.  Je  remerciay  infiniment 
le  roy  mon  bonu-lilz  de  cesle  sienne  bonne 
volunté  et  do  In  déinonsiraclion  (juil  en  faisoil 
par  le  connn.indemcnt  que  il  luy  avoit  faict 
de  se  comporter  de  ceste  façon  en  noslrc  en- 
droict,  l'asseurant  qu'il  y  Irouveroil  tousjours 
telle  corespondancc  au  Roy  monsieur  mon  filz 
et  moy,  qu'il  congnoistroit  que  nous  ne  sommes 
moinjjs  di'sireux  de  son  amylii?,  ny  moings 
soigneux  de  la  conserver  et  entretenir  qu'il 
sçauroit  estre,  et  (juant  à  luy  qui!  avoit  faicl 
de  sv  bons  oflires  à  son  retour  en  Espaigne, 
il  y  a  ung  an  et  enrores  depuis,  que  je  ne 
m'en  pouvois  moings  promectre,  ny  penser 
qu'il  fust  pour  changer  de  volunté  et  de  façon, 
bien  luy  asseuroi-je  qu'il  n'eust  sceu  vcoir 
personnage  en  sa  place  qui  nous  eusl  estd  plus 
agréable  pour  l'espérance  que  nous  avions 
qu'estant  homme  de  bien  et  bon  serviteur  de 
son  maistre,  il  mectroirl  peine  de  nous  nourrir 
et  entretenir  en  amvtit;  et  bonne  intelligence 
à  l'avancement  de  laquelle  il  travailleroit  aul- 
tant,  comme  d'aultres  avoyent  avec  peu  de 
i-aison  et  beaucoup  de  mauvaise  volunld  estudye 
à  la  ruyner  et  dcstruyre.  Ce  propos  fut  suivy 
d'infiniz  aullrcâ  plains  de  l'amour  que  le  rov 
son  maislre  me  porte  et  au  Roy  mcnsieur  mon 
filz  et  du  soing  qu'il  a  de  luy,  de  son  bien  et 
de  toutles  choses  qui  lui  puissent  appartenir 
à  son  honneur  cl  à  son  advantagf,  et  après 
m'avoir  dict  qu'il  avoit  d'aultres  choses  à  me 
(lire  qu'il  me  feroyl  entendre  avecqucs  plus 
de  loisir,  il  me  dict  que  le  sieur  de  Chantonné 
nvoict  envye  de  prendre  congé'  do  moy,  lequel 
s'estant  approché  el  m'ayanl  faict  entendre  le 
de;iplaisir  qu'il  avoit  de  quoy  il  n'avoit  peu 


faire  micuU  en  la  charge  quil  avojl  eue  u  y  i-l 
s'en  ac(|uiller  avecq  plus  de  mienne  satisfac- 
tion, mais  que  tout  ce  qu'il  avoit  faict  ce  avoil 
esté  en  bonne  intention,  ne  congiiois.sanl  pas 
qu'il  luy  pcusl  estre  reproché  qu'il  eusl  faicl 
ou  commis  en  cela  aulcun  aullrc  acte  qu<- 
d  homme  de  bien  el  bon  serviteur  de  son 
maistre.  Je  luv  feisl  res|ionce  que  ji;  ni*- luy 
voulovs  poinct  nycr  que  je  n'eusse  eu  infiniz 
mécontentements  de  luy  el  de  ses  actions  qui 
m'avoyenl  esté  sy  suspectes,  d'aultant  que  je 
voyois  qu'elles  ne  tendoyenl  qu'à  nous  brouil- 
ler, que  j'avois  inGninienl  désiré  qu'il  en  fust 
hors.  Et  d'aultant  que  je  luy  avois  jà  dict  une 
bonne  partye  cl  promis  avant  qu'il  parte  luy 
dire  le  reste,  je  luy  voulovs  bien  dire  que 
j'avois  estéadverlye  qu'il  avoit  escriplau  Pn|)«' 
et  ailleurs  en  bi*aucoup  de  lieux  <jue  je  nour- 
rissoys  et  faisoys  nourrir  le  Roy  monsieur  mon 
filz  en  la  confession  d'Auguste,  chose  qui  estoil 
de  soy  premif'rement  faulce  el  secondement 
qu'il  ne  pouvoil  dire  sans  ndvoucr  que  je  soys 
sans  Dieu,  sans  conscience  el  sans  honneur, 
conseillée  d'aultres  gens.  Je  m'estimerois  par  là 
n'avoir  aulcune  religion  et  faire  j^rofession  di- 
l'une  et  vivre  en  icelle  et  le  nourir  en  une 
aultre,  mais  que  la  façon  dont  je  vivois  el  lu 
sienne  en  rendoient  te?moignagc  sy  clair  et 
sv  évident  à  Dieu  et  aux  hommes  que  nostre 
intention  en  cela  estoil  sans  scrupule.  Il  feisl 
toutles  les  protestations  cl  tous  les  sermeiiLs 
du  monde  «ju'il  n'en  avoit  rien  mandé,  qu'il 
n'avoil  jamais  escript  au  l*a|)e  el  que  c"c>loil 
une  calompnie  que  l'on  luy  avoicl  mis  sus. 
dont  il  me  feroit  touttc  la  preuve  qui  se  pour- 
roit.  Je  luy  respondiz  que  je  n'en  voullois 
aultre  preuve  qui*  co  i|nil  m'en  disoil;  que  je 
nie  plaignois  aussy  de  ce  qu'il  avoict  parlé  à 
plusieurs  personnes  à  Paris,  les  exhortant  à 
choses  qui  csloienl  contre  le  repoi  de  ce 
royaume  et   renirelénemeni  de  la    paix  pu- 
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blicque  qui  esl  l'aide  et  appuyée  sur  rentrele- 
nemenl  des  édiclz  et  ordonnances  et  qui!  y 
en  a  à  qui  il  avoit  parlé  et  de  fresclie  mé- 
moire qui  m'en  a\ oient  advertye  et  je  ne  pou- 
vois  penser  que  le  roy  son  niaistrc  peusl  trou- 
ver ses  façons  de  faire  les  bonnes;  ce  quil  a 
particullièrenient  nyé  comme  le  premier  et  luy 
ay  faicl  toutte  pareille  responcc.  D'aultre  costé 
je  me  doulois  de  ce  qui!  semble  qu'il  lascbc 
par  tous  moiens  de  allumer  une  guerre  entre 
le  roy  son  maistre  et  moy;  qu'en  ce  faisant  il 
me  semble  qu'il  faict  aussy  peu  pour  luy 
comme  pour  nous,  car  il  s'est  tant  veu  par  le 
cours  des  années  passées  combien  une  longue 
et  continuelle  gueri'e  a  peu  apporté  d'avan- 
laige  aux  sieurs  foys  prédécesseurs  du  Roy 
mon  filz  et  au  roy  son  maistre  el  son  père 
l'empereur  Cliarles  ciuquiesmequi  nous  estoit 
au  mesme  estât  qu'auparavant  icelle,  sans 
(|uii  s'y  ieusl  riens  (leu  gaigner  que  ruyne  de 
leurs  subjeclz,  et  que  pour  ceste  occasion 
lexemple  des  choses  passées  feroit  lousjours 
blasmer  ceulx  qui  d'ung  costé  el  d'aultre  se- 
roient  cause  de  altérer  cesle  bonne  amityé  el 
intelligence  qui  est  entre  eulx  et  ce  royaume, 
pays  et  subjects,  de  laquelle  il  leur  revient 
plus  de  bien,  ad vantaige,  commodité  el  profficl 
que  d'aullres  quelcoïKjue  amityé  qu'ilz  sçau- 
roienl  avoir.  Il  me  désavoua  cela  comme  le 
demeurant,  me  vouilant  faire  croire  tout  le 
contraire  et  qu'il  ne  pouvoil  esire  que  je  l'eusse 
sy  contante  du  roy  son  maistre,  comme  je 
disois,  puisque  j'estois  mal  satisfaicte  de  luy, 
d'aultant  qu'il  n'avoit  rien  faicl  sans  l'en  adver- 
lir  et  sans  son  sceu;  à  quoy  je  replicquay  très 
bien  que  j'estoys  la  plus  contante  du  monde 
el  de  la  bonne  volionté  et  des  lionnestes  dé- 
poi'lemens  du  roy  sondict  maistre,  mais  que 
je  ne  pouvois  croire  et  supposer  qu'il  ne  luy 
ave  mandé  tout  ce  qu'il  avoyl  faict,  comme 
de   praticquer  noz  subjecls.   les  suborner  el 


tultuer  el  nous  désobeyr  et  faire  telle  entre- 
prise contre  le  debvoir  du  lieu  qu'il  tient,  les- 
quelles, sans  son  respect,  seroient  punissables; 
que  je  ne  pouvois  croire  qu'il  les  luy  eust 
communic(}uées,  et  que  pour  toulles  ses  rai- 
sons je  luy  confessois  que  j'avois  infiniment 
désiré  qu'il  feust  hors  de  sa  charge,  el  me 
rejouissois  de  ce  que  son  maislre  l'avoict  ré- 
vocqué.  Puisque  cela  estoit  je  ne  me  voulloys 
[)lus  resouvenir  du  passé  et  l'assurois  qu'estant 
par  delà ,  s'il  congnoissoit  qu'en  quelque  chose 
je  luy  puisse  ayder  soict  à  l'endroict  de  la 
royne  ma  fille,  ou  aillieurs,  je  le  ferois  de  très 
bon  cueur  et  ainsy  nous  nous  sommes  desparlis. 
Sur  le  soir  nous  nous  promenasmes  ledicl  Don 
Francesco  el  moy,  et  comme  je  l'eus  mis  en 
[iropos,  il  me  dict  que  le  roy  son  maislre  luy 
avoict  donné  charge  de  me  recommander  le 
faicl  de  la  leligion  et  [)rendre garde  qu'aulcune 
fois,  en  temporisant  et  dissimullant,  les  choses 
prenovent  tel  ply  qu'il  estoit  après  mal  aisé  à 
y  remédier.  Je  luy  feis  responce  que  les  choses 
de  la  religion  csloient  en  tels  termes  qu'il  ne 
s'y  pouvoil  faire  ny  mieux,  ny  pis,  d'aultant 
(jue  la  nécessité  nous  avoict  contrainct,  comme 
il  avoit  veu  estant  lors  icy,  de  faire  ung  édicl 
pour  la  conservation  du  royaume,  lequel  estoict 
sy  utille  que  le  Roy  mon  fiiz  ne  se  délibéroit. 
pour  quebjue  occasion  que  ce  feusl,  le  rumpre 
el  \ioler;  que  [)artye  du  royaume  avoit  esté 
saulvé  el  par  là  il  le  falloil  conserver;  d'aullre 
jiart  que  demeurant  le  royaume,  la  religion 
seroit  conservée,  el  le  ruynant,  l'on  n'auroit 
que  faire  de  se  soucyer  de  religion,  ce  qu'il  me 
dicl  eslre  véritable  el  qu'aussy  ne  le  désiroicl 
le  roy  son  maistre  pour  y  riens  changer,  mais 
seullement,  comme  prince chreslien,exhorloit 
le  Roy  mon  filz  et  nous  à  la  manutention  el 
protection  de  la  religion  calholicque.  Voilà  le 
sommaire  de  tous  noz  discours  que  je  désire 
bien  leur  faire  entendre  comme  de  vous  mesmes 
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nu  priiifo  d  l'i\(>l\  l'I  .ni  niv  mon  l)c.-)ii-lil/.  i-i- 
(jue  vous  coiipiioislro/.  qui  sorn  |iliis  ii  propos 
(le  tout  ce  discours. 

Au  (leniouranl  je  vou«  dirav  ijue  depuis  l'iii*- 
rivec  du  sieur  Don  Franccsi-o  il  est  arriM;  que 
In  sieur  de  Silva  '  esl  passé  h  Paris,  lequel 
avoil  (les  Icllrcs  du  rov  monsieur  mon  Ijcau- 
lii/.,  par  les(piell('s  il  me  mande  (jn'il  luy  avoicl 
(•nmmandé  me  \isiler  de  sa  part  et  se  congra- 
tuler avec(iucs  moy  du  tilz  ([uil  a  pieu  à  Dieu 
donner  à  ma  fdie  de  Lorraine  et  que  mesmcs 
il  le  faisoit  passer  par  la  roync  madame  ma 
fille,  aflin  de  m'en  pouvoir  dire  [)lus  parlicu- 
li('rcs  nou\ elles,  et  elle  mesme  me  le  mandoil 
aussv,  se  remeelant  sur  luy  de  toutles  choses; 
mais  ledirl  sieur  de  (^lliantoiim;  l'a  tenu  à  Paris 
l'I  n'est  jamais  icy  venu,  chose,  \eu  le  cnin- 
mnndement  i]u'il  en  avoit,  que  j'ay  trouvt' 
bien  lorf  estrangc  et  n'attribue  pas  cela  au  lieu 
d'oij  il  vient  nv  à  sa  l'aulte,  mais  à  la  malice 
dudicl  sieur  de  Chantonne  que,  sy  en  aultrc 
chose  pouvoil  me  faire  pis,  il  le  feroit  de 
très  bon  cucur,  cl  pour  cesle  cause  je  ne  \cul\ 
poincl  (jne  vous  railliez  de  le  faire  entendre  au 
roy  mon  beau-lilz,  alHn  que  de  plus  en  plus 
il  conjjnoisse  la  bonne  intention  dudicl  sieur 
de  (;hantonn('  et  que  sy,  estant  par  delà,  il 
>ouloit  faire  quelque  maulvais  oflire,  que  la 
|)reuve  de  sa  mauvaise  volont('  rende  ses  ac- 
tions en  ce  que  nous  tousche  suspeclivs.  Priant 
Dieu,  Monsieur  do  Sainct  Sulpice,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Fon- 
tainebleau ,  le  xwi'  jour  de  février  i  .')C3 
(1564). 

'  Giuiii-in  (le  Silva  passa  à  Paris  le  i'>  a\rii  (Rilil. 
nal.,  fonds  fmnçais,  n"  i588o,  p.  'i.'));  Icllrc  de  Plii- 
lippc  11  à  Calhcrinc  (  Arch.  n.tl. ,  i5oi,n*  35);  Calnular 
nf  Sintf  papen  (lôfii),  p.  i  iG. 


1506.  —  «8  février. 
Orij.  BikI.  oil.  Clcq  nol<  Colbnl,  n*  Sja.  1"  iCy  ri  nu. 

\  MdNSJi.i  it  DK  ri:nm:s. 

Monsieur  de  itenes.  il  ni-  iaujl  poincl  i|ue 
je  vous  dve  combien  m'a  csli'  îi|[i<'.il)le  la  dé- 
pesrlie  que  vous  m'avez  faict(,'  par  ce  pot  leur, 
parce  (|ue  c'est  chose  (pie  vous  m(>snies  sçaurez 
bien  juger  par  rhoim('-.le  responi-(!  lym  \oiis 
avez  eue  du  roy  des  llomains  mon  bon  frère, 
sur  l'outcrlure  que  vous  lui  avez  faictc  de  ma 
part.  En  (|imy  je  le  voy  proci-der  si  sincère- 
ment, et  avec  une  si  ouverte  dt^monslrnlion  de 
l'alTerlion  (|u'il  porte  au  Roy  monsieur  mon 
lils  et  à  mov,  (|ue  j'av  juste  occasion  di;  ni'en 
louer  et  de  luy  en  devoir  une  bien  grande 
obligation,  et  aussi  d'espérer  beaucoup  de  n- 
que  vous  luv  avez  proposé  de  par  moy;  car 
s'il  ne  tient  (pie  à  tenir  la  chose  serrelle,  vou> 
1(!  pourrez  asseurer  qu'il  n'y  a  que  Iroys  seulles 
personnes  en  ce  royaulme,  dont  je  suys  l'une, 
qui  le  saichc,  et  ausquelles  je  m'en  lais-se  ja- 
mais entendre.  De  l'occasion,  elle  est  telle 
qu'elle  ne  s(î  pciill  souhaiter  plus  grande  ny 
meileure,  ayant  à  Iraicter,  comme  nous  avons, 
de  si  grans  niariaiges  où  l'entreveuc  des  per- 
sonnes est  souvent  dt'sirée  et  ni^cessaire  avant 
que  parvenir  ii  la  conclusion.  El  quant  an  lieu 
et  au  temp'i,  je  m'y  accommoderav  lou^joiirs 
selon  que  mondicl  bon  frère  advisera  pour  le 
mieuU  el  la  disposition  de  ses  affaires  le 
pourra  permeclre,  en  estant  adverlyed  heure, 
comme  vous  scavez  (pi'il  est  iK^ce.ssain-  pour 
disposer  noz  vovaiges  selon  cela. 

Je  vous  avovs  escript  de  Ix>rraiiie,  pour  e-ilre 
le  lieu  ipii  me  sembloit  le  plus  à  propoi;  mais 
depuvs  (pie  vous  m'eiistes  innnd»*,  par  «ostre 
lettre  du  \v'~dii  moys  passé,  que  mondicl  bon 
frère  avoit  de  la  besongne  lailli'c  en  B(diesme 
el  Autriche  pour  tout  le  moys  prochain,  je 
considi'rc  qu'il  ^eroit  bien  malaisd  de  conduire 
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ia  cliose  au  poinct  que  je  désire,  que  ce  ne 
l'ut  que  sur  ia  fin  de  l'esté  prochain  '.  Au 
moyen  de  quoy,  en  actendant  de  voz  nouvelles, 
je  n'ay  pas  crainct  de  m'obliger  tellement  au- 
dicl  voyaige  de  Lorraine,  après  les  remises 
dont  j'ay  continuellement  usé  depuys  deux  ou 
troys  moys  en  çà  envers  mon  filz  et  ma  Gile  de 
Lorraine,  car  ma  première  promesse  estoit 
d'eslre  à  la  feste  de  Noël  dernier  pour  y  faire 
les  Koys,  que  tout  ce  que  j'ay  peu  faire  a  esté 
de  remettre  nostre  arrivée  devers  euk  pour  le 
plus  long  terme  à  la  prochaine  feste  de  Pasques 
oy  incoutinant  après;  mais  cela  n'est  pas  pour 
de  lùens  empescher  l'exécution  de  nostre  des- 
saiug,  car  soyt  là  ou  ailleurs,  je  trouveray 
lousjours  prou  de  moyen  et  de  couleur  de  m'y 
Irouver,  avant  que  personne  saiche  mon  entre- 
[jrise  et  sans  en  donner  aucune  suspition,  et 
par  ainsi  tout  le  négoce  gist  en  ce  que  mon- 
dict  bon  frère  vouidra  résouldre  du  premier 
poincl,qui  est  celluy  de  nostre  enlreveue;car 
s'il  fa  agréable  et  veull  qu'elle  se  face,  qu'il 
choisisse  le  temps  et  le  lieu,  et  je  m'y  accom- 
moderay,  m'asseurant  qu'en  faisant  iadicte 
élection  de  lieu,  il  aura  esgard  que  ce  soyt 
de  ceulx  qui  seront  les  plus  proches  de  nous, 
connue  il  est  raisonnable.  Vous  luy  ferez  en- 
tendre ce  que  je  vous  en  mande,  et  tirerez 
de  lui  sa  dernière  résolution  sur  cest  aifaire, 
s'il  vous  est  possible,  que  je  désire  comme  lui 
demeurer  si  secret  entre  luy  et  moy,  qu'il  ne 
s'en  puisse  riens  descouvrir  avant  le  temps.  Il 
est  vray  que  je  n'entendz  pas,  en  disant  cela, 
de  lui  ostei  la  liberté  d'en  communicqueravec 

'  Philippe  11,  le  2  janvier  précédent,  avait  écrit  au 
cardinal  de  Granvelle  :  rtL'évèque  de  Vinlimille  est  venu 
me  pi'oposer,  au  nom  du  pape,  une  entrevue  avec  ia 
Heine  uiùro,  le  roi  de  France  et  moi  et  solliciter  l'exécu- 
tion du  concile.  Pour  ce  qui  concerne  l'entrevue,  nous  lui 
l'épondions  à  Barcolunc."  [Papiers  d'Etat  du  cardinal  de 
(IranveUc,  t.  VU,  p.  828,  lettre  traduite.) 


l'Empereur  monsieur  mon  bon  frère,  pré- 
voyant bien  que  mal-aisément  vouldioit-il  faire 
une  telle  entreprise  sans  son  ad\is,  conseil  et 
contentement  ;  mais  c'est  à  luy  à  en  user  selon  sa 
prudence,  et  de  vous  dire  s'il  luy  semblera  que 
vous  ayez  à  faire  en  cela  quelque  ollice  envers 
ledicl  Empereur  pour  y  satisffaire,  ainsi  que  si 
c'esloit  moy-mesnie  qui  le  vous  ordonuast. 

Et  pour  ce  que  j'ay  veu,  par  le  discours  de 
voz  communs  propoz,  qu'il  désireroitbien  que 
le  roy  catholicque  des  Espaignes  mon  beau-filz 
feust  de  la  partie,  il  fault  que  je  vous  dye  que, 
luy  ayant  faict  entamer  quelques  propoz  sur 
le  faict  de  l'entreveue  générale  des  princes 
avec  le  pape,  et  défaillant  ceste-là,  d'une  par- 
ticulière, pour  essayer  si  je  le  pourroys  attirer 
à  l'une  ou  à  l'autre,  il  m'a  mandé  par  le  sieur 
Domp  Francisque  d'AIva ,  qui  est  venu  par  deçà 
résider  son  ambassadeur,  qu'il  n'a  autre  plus 
grand  désir  que  de  vcoir  le  Roy  monsieur  mon 
fils  et  moy,  pour  l'amitié  qu'il  nous  porte,  et 
le  contantement  que  ce  luy  seroit  de  joyr  d'un 
tel  plaisir;  mais  pour  ce  qu'il  seroit  malaisé 
que  cela  se  feist  sans  en  mectre  en  souspeçon 
et  jalousie  les  autres  princes  chrestiens,  il  me 
pryoil,  avant  que  s'en  résouldre,  que  je  lui 
feisse  entendre  quelle  utilité  j'espéroys  qu'il 
peust  réussir  de  Iadicte  eutreveue  au  bien  et 
repoz  de  la  chreslienté,  ou  à  ce  qui  est  de 
l'estabiissement  de  la  religion;  à  quoy  j'ai  faict 
réponce,  quant  au  premier  poincl,  qui  est 
l'ulilitépublicque  et  repoz  universel,  que  j'es- 
péroys, si  le  demeurant  de  la  chreslienté  veoyl 
que  jiar  Iadicte  eutreveue  généralle,  les  troys 
plus  grans  princes  de  la  terre  se  feussent  con- 
firmez en  leur  mutuelle  amitié  et  bienveillance, 
il  n'y  auroit  plus  de  prince,  de  quelque  qua- 
lité qu'il  feust,  qui  ausast  entreprendre,  par 
ung  nouveau  mouvement  d'armes,  de  troubler 
quelque  endroii't  que  ce  feust  de  la  chres- 
lienté au  repoz  et  en  la  tranquillité  qui  y  est 
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si  nécessaire;  qu'il  n'y  n  relluv  desdicls  princes 
qui  ne  doive  travailler  h  la  conserver  de  loiil 
son  pouvoir:  et  par  ainsi,  ei^tanl  la  clireslienté 
délivrée  de  reste  rrainle,  chacun  auniit  occa- 
sion de  vivre  lieureiu  et  conlanl. 

(juanl  à  ce  qui  ajtparlient  à  lestahlissement 
de  la  religion,  qui  est  mis  en  avant  par  la 
seconde  occasion  de  ladicte  enireveue  :  que 
nous  avons  assez  expérimenté  en  ce  royaume 
le  peu  de  prollicl  que  y  avoicnt  faict  les  armes, 
et  ce  qui  en  estoil  sorly  de  périlz  et  de  cala- 
mitez,  qui  nous  devoit  faire  assez  saiges  pour 
ne  riens  changer  de  Pédicl  deiiafitlicalion,  piir 
le  moyen  duquel  toutes  choses  ont  esté  ré- 
duicles  et  ramenées  en  cedict  royaulmc  soubs 
l'dbéissance  du  Roy  monsieur  mon  lils.  et  en 
leur  première  Irancijuililé;  et  de  sercher  antre 
remède  pour  le  reslablissemcnt  de  ladicle  re- 
ligion que  celluy  que  y  pcull  apporter  une 
l)onne  et  sérieuse  reiïormalion,  ce  seroit  se 
tromper,  laquelle  roiïormation.  au  jugement 
de  beaucoup  de  gens  de  bien  et  de  bons  calho- 
licques,  n'a  pas  esté  faicte  telle  au  concilie, 
(|ue  l'on  en  puisse  espérer  grande  gnarison  au 
mal  qui  est  présent,  et  ne  se  peult  espérer, 
,TU  delTaull  dndict  concilie,  d'autre  endroict 
que  de  rentrevcue  générale  desdicls  princes; 
lesquelz ,  comme  vous  l'avez  très  bien  remonstré 
à  mon  dict  bon  frère,  pourroient,  cstans  en- 
semble, ployer  le  Pape  à  plusieurs  choses  rai- 
sonnables, auscpielles  il  s'est  montré  fort  dur 
jusques  icy,  pour  le  faire  céder  à  l'auclorilé 
de  si  grans  princes  bien  unyz. 

(}ue  tontes  ces  considérations -là  at  oient 
esté  les  molifz  pour  lesquelz  j'avovs  désiré  et 
faict  procurer  ladicte  enireveue  généralle,  el, 
quant  à  la  particulière,  je  m'assenroys  que  Ic- 
dict  roy  catholique  mon  beau-filz  ne  trouveroil 
jamais  csirangc  que  moy,  qui  suys  bellc-mèrc, 
désire  et  procure d'avoirceconlanlemeni  a\anl 
que  mourir,  de  vcoiret  mon  gendre  el  ma  fdl*' 

CiTUcai^c  Dt  Mtl>ici<i. —  ir. 


et  la  nuMlleure  partie  de  tous  mes  eniïani>  en- 
semble, el  si  bien  unyz  amitié  et  d'alliance, 
(|ue  j'aye  occasion  de  louer  el  remercier  Dieu 
de  ni'avoir  faicl  ung  si  grand  bii-n.  Ledicl  Domp 
Franris(juo  le  doybl  acherlir  de  tout  ce  ipic 
dessus,  el  avant  scen  (pielle  sera  la  responri-, 
je  ne  fauldray  de  la  vous  mander  pour  eu 
faire  part  à  moiidicl  bon  frère,  comme  je  me 
d('libèrc  faire  de  lous  mes  autres  désirs  el  iu- 
tencions.  Cependant  vous  luy  ferez  ce  discours, 
affin  qu'il  saiche  en  (|uelz  termes  je  suys  di- 
ladicte  enireveue,  et  cecjui  s'y  est  passé  enlr»'  le 
dict  sieur  roy  catholicque  mon  beau-lilzcl  m(i\ 
jus(|ucs  à  présent;  sur  quoy  je  seray  tousjours 
bien  ayse  d'entendre  son  bon  advis  et  ccmseil, 
mais  soyl  que  ledicl  sieur  roy  ralholiijue  mon 
beau-fdz  vueilli'  estre  diî  la  partie  ou  non,  <•<• 
me  sera  ung  tel  conlant<'menl  de  |)Ouvoir  \eoir 
le  roy  des  Romains  mon  bon  frère,  que  *ous 
le  pouvez  bien  asseurerque  c'est  le  plus  grand 
de  lous  mes  désirs.  Kl  encores,  Monsieur  cic 
Renés,  cjue  je  m'asseure  que,  estant  mondici 
bon  frère  arrivé  auprès  dudict  sieur  Kmpereur, 
vous  n'aurez  oublié  de  leur  parler  de  nouveau 
de  la  procédure  qui  a  esté  encommencée  à 
Rome  contre  ma  seur  la  royne  de  N'avarn-,  el 
pareillemenl  de  ce  qui  concerne  l'exérulinn 
des  choses  «pii  ont  esté  ordonnées  au  concilie, 
pour  en  tirer  leur  advis  el  opinion,  si  \ous 
le  recorderny-je  encores  à  ce  bout  de  leUn-, 
cl  vous  osseureray  que  vous  me  ferez  serv  ici- 
bien  agn'able  de  m'en  mander  des  nouvelle- 
le  plus  losl  que  vous  pourrez. 

Le  Roy  monsieur  mon  filz  a  fait  veoir  de- 
puis l'arrivée  de  mon  cousin  le  cardinal  de 
Lorraine'  les  décret!  dudict  concilie,  en  plaini' 

'  Cliiinlonnaf  ilnnnc  ilo  riincut  dcUili  mr  rarri<i.-v 
ilu  cardinal  dv  l^nainc  à  Sainl-Maur-do-Fosrs.  (.\rcJi. 
nal.,  tollcri.  Sinianrai,  K  lâoi,  piiee  44.)  —  Voy.  rga- 
Icnionl,  dan»  le  OiUnJnr  tfStatr  fttftn,  Offurru-nrc»  en 
Franf<',«nn<'c  inSV  p-  •''4. 
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coinpaigiiie  de  son  Conseil,  appeliez  les  quatre 
présiciens  de  sa  Court  de  Parlement  et  ses 
advocatz  et  procureur  général,  par  l'advis 
desqueiz  il  s'est  trouvé  tant  de  choses  contraires 
à  son  auctorilé  et  préjudiciables  aux  libériez 
et  privilleiges  de  l'église  galicane  qu'il  a  esté 
advisé  et  résolu  que  la  chose  se  surceoira 
encores  pour  quelque  temps.  Cependant  nous 
verrons  comme  ledicl  s'  Empereur  et  moudict 
bon  Irère,  qui  ont  leurs  Estatz  divisez  comme 
nous  pour  la  diversité  des  opinions  en  la  reli- 
gion, en  useront  pour  après  prendre  meure- 
meut  une  bonne  résolution,  et  nous  sommes 
encores  après  nostre  Iraicté  d'Angleterre,  au- 
quel il  s'est  présenté  jusques  icy  des  dillîcultez , 
car  tout  ainsi  que  leurs  depputez  vouldroient 
bien  en  traiclaut  faire  préjudice  au  droict  de 
Calais  qui  nous  est  acquis  par  l'infraction 
qu'ilz  ont  faicte  avec  les  armes  du  traicté  de 
Casteau-Cambrésis,  nous  prenons gaide  à  nous 
en  detïendre  et  ne  voulions  riens  faire  et  ac- 
corder qui,  pour  l'advenir,  nous  y  puisse  préju- 
dicier.  Il  est  vray  qu'ilz  ont  un  gaige,  qui  sont 
les  (|uatregenti!zhommes  qui  leur  avoient  esté 
baillez  pour  ostaiges,  lesquelz  encores  qu'ilz 
soient  tenuz  de  nous  les  renvoyer  dès  le  jour 
de  l'infraction,  ilz  ne  veullent  rendre  sans 
leur  bailler  une  somme  d'argent  qu'ilz  insistent 
d'avoir  bien  grande  et  jusques  à  v' m.  escuz, 
et  nous  ne  leur  avons  riens  voullu  bailler  du 
tout  jusques  à  présent;  loutcffoys  je  me  suys 
à  la  fin  résolue  pour  ung  bien  de  paix  de  leur 
offrir  jusques  à  vi"m.  escuz,  ayant  considéré 
(jue  noz  marchans  qui  ont  à  traffîcquer  ordi- 
nairement par  la  mer  receveront  en  peu  de 
temps,  pour  le  dangier  des  pirates  et  pour  la 
dilliculté  qu'ilz  font  de  se  mccire  en  mer  pour 
la  continuation  du  commerce  de  leur  marchan- 
dise, plus  de  perte  que  ne  monte  ladicte 
somme,  qui  leur  sera  délivrée,  non  pour  le 
respect    de   la    délivrance    desdicts    gentilz- 


hommes,  mais  par  forme  de  présent.  Trok- 
morlon  '  qui  a  négocié  le  dernier,  dépesche  en 
Angleterre  pour  en  envoyer  à  la  royne  sa 
maistresse  le  discours,  et  pense  bien  que,  au 
retour  de  son  courrier,  nous  serons  résoluz  de 
ce  qui  se  devera  espérer  de  toute  ceste  négo- 
ciation, dont  vous  serez  adverty  incontinent. 

'  Throckmorton  fut  conduit,  le  17  février,  de  Saint- 
Germain  où  il  élait  gardé  comme  un  prisonnier,  k  Fon- 
tainebleau, et  le  même  jour,  après  dîner,  il  fut  reçu  par 
Catherine.  Ses  propositions  n'ayant  pas  été  trouvées  accep- 
tables, il  fut  mené  auprès  du  connétable  qui  avait  la 
goutte,  et  qui  en  souffrait  tant  que  l'entrevue  ne  put  con- 
tinuer. Le  18,  il  vit  tour  à  tour  le  cardinal  de  Lorraine, 
le  chancelier  de  l'Hospital  et  le  cardinal  de  Bourbon, 
mais  sans  le  moindre  résultat.  Le  ao,  il  revit  la  Reine, 
mais  comme  il  exigeait  avant  tout  la  ratification  du  traité 
de  Caleau-Cambrésis,  et  que,  de  son  côté,  la  Reine  ré- 
clamait la  mise  en  liberté  des  quatre  otages  gardés  en 
Angleterre  comme  la  garantie  de  ce  même  traité,  la 
discussion  en  resta  là.  Le  21,  une  nouvelle  entrevue  eut 
lieu  entre  lui  et  le  connétable  et  tourna  en  menaces. 
Le  33,  Morvilliers  vint  lui  dire,  au  nom  de  la  Reine, 
que,  puisqu'il  n'y  avaitaucun  moyen  de  traiter,  il  pouvait 
retourner  à  Saint-Germain,  quand  il  le  voudrait;  puis  il 
le  quitta;  mais  trois  heures  après,  il  revint  lui  dire  que, 
si  la  reine  Elisabeth  voulait  remettre  en  liberté  les  quatre 
otages,  le  roi  lui  offrait  le  plus  beau  joyau  de  son  cabinet. 
Dans  la  soirée,  le  cardinal  de  Lorraine  le  rencontrant  dans 
la  grande  galerie  du  château,  lui  demanda  ce  qu'il  pen- 
sait de  l'offre  de  Morvilliers.  Throckmorton  lui  répondit 
qu'un  joyau  ne  pouvait  être  l'équivalent  du  traité  de 
Cateau-Cambrésis.  Sur  ce,  le  cardinal  répliqua  que,  si 
la  reine  Elisabeth  voulait  avoir  de  l'argent,  on  lui  offrait 
)  30,000  couronnes;  à  quoi  il  répondit  que  c'était  moins 
que  le  prix  d'un  joyau,  car  la  reine,  sa  maîtresse,  en 
avait  de  la  valeur  de  5oo,ooo  à  600,000  couronnes. 
Après  dîner,  la  Reine,  qu'il  revit,  réitéra  cette  ofl're. 
Dans  la  soirée,  il  eut  de  nouveaux  pourparlers  avec  le 
connétable  et  le  cardinal  de  Lorraine,  et,  dans  la  matinée 
du  29,  avec  Bourdin  qui  lui  offrit  une  dernière  fois 
120,000  couronnes;  ce  qu'ayant  refusé,  il  fut  conduit 
à  Melun,  où  il  se  rencontra  avec  l'ambassadeur  Smith. 
De  .Melim  il  alla  coucher  à  Corbeil,  et,  le  lendemain, 
fut  ramené  dans  sa  prison  de  Saint-Germain,  en  passant 
par  Paris.  {Calcititar  nj  Slale  papers,  i5(ii,  p.  (>'i  et 
suiv..  Dépèche  de  Tliiockmorton  à  la  reine  Elisabeth.) 


LETTRES  DE  CATli 

l'nunt  Dieu,  MuuMeur  de  Rennes,  qu'il  vous 
ayt  eu  sa  saincle  garde.  Esrripl  à  Fontaine- 
bleau, ce  xxviii'  jour  do  Idvrier  i5G3  (iâC4). 
Vous  aurez  l'aflaire  du  conte  de  Fetillari 
pour  rccomniandi^  pour  le  favoriser  en  ce 
i|u"il  demande  et  qui  est  raisonnahie,  comme 
uny  serviteur  de  eeste  couronne,  honore  de 
l'Ordre,  et  qui  est  coai|)ris  nu  Irairlé  de  paix. 

(i\TEni>E. 
DoiRDI.N. 


EHINE  DE  MÉDICIS. 


1564.  —  a  S  février. 
Ong.  Dibl,  nat.  aocien  foûd»  frao^u,  D*  3i8i,  f*  &9  r*. 

A  MO.NSIEIR  LÉVESQIE  DE  REN.NES. 

Mons'  de  Renés,  oullre  le  contenu  en  mon 
autre  lectre,(jui  va  avec  la  présente,  j'ay  bien 
vouliu  vous  faire  encores  reste-cy  qui  vou.s 
demeurera  serrelte  et  particulière  pour  vous 
adverlyr  que  ung  jour  avant  le  parlement  de 
mon  cousin  Mons'  le  cardinal  de  Lorrayne  qui 
s'en  est  allé  en  son  évesché  faire  l'oflice  de  bon 
pasteur,  mondict  cousin  entra  avec  moy  en 
propoz  du  mariaige  du  Roy  monsieur  mon 
filz,  duquel  il  me  dict  que  j'auray  la  résolu- 
tion au  moys  de  mai  prociiain  et  que  c'est 
chose  que  l'Empereur  et  le  roy  des  Romains, 
mes  bons  frères,  luy  ont  promise  tant  à  bouche 
que  par  les  leclrcs  que  ledict  s'  Empereur  luy 
en  a  cscriples,  dont  il  m'a  cy-devanl  monstre 
quelques-unes  qui  le  portent  ainsi,  mais  qu'il 
voulioit  bien,  oullre  cela,  m'asscurer  que  l'in- 
tencion  de  mondict  frère  le  roy  des  Romains 
esloit  de  me  venir  veoir  et  que,  devisant  avec 
luy  de  ce  faict  de  mariaige,  il  le  luy  avoit  ainsi 
déciairé,aliégant  qu'il  ne  se  pourroit  pas  faire 
que  luy  vint  h  Paris  pour  assister  à  la  solenip- 
nisation  dudict  mariaige,  et  que  nous  alli.ssions 
aussi  en  Autriche  pour  ce  niesme  effect,  mais 
que  estans  eo  Lorraine,  nous  serions  tous 
isbahys  que  nous  le  verrions  enveloppé  d'une 


cappe  et  qu'il  auroit  luysir,  avant  (|uc  d'e»tre 
cogneu,  de  nous  veoir  et  recognoisirc  tous 
|iour  après  à  Nancy,  <|ui  est  le  lieu  (|u'il  luy 
nonmia,  solempniser  ledict  mariaige  à  nostn- 
commun  conlantement;  cju'il  ne  faisoil  fins 
estât  (|ue  ce  peust  esire  avant  le  ujoys  de  sc|»- 
tembre  ou  d'octobre,  au  moyen  de  quoy  il 
fauUIroit  que  je  feissc  cslat  de  retourner  en 
Lorraine  au  temps  dessus  dict;  je  luy  ay  res- 
pondu  que  l'un  des  |)lus  grans  plaisirs  <pie  je 
sçauroys  recevoir  en  ce  monde  ce  scroit  de 
pouvoir  veoir  mondict  bon  frère  le  roy  de< 
Romains,  tant  pour  l'estime  que  je  faiclz  de 
sa  vertu,  que  pour  cslre  l'occasion  de  noslri' 
entreveuc  telle  (ju'elle  ne  se  penlt  désirer 
meilleure;  et  que,  à  ce  moys  de  may  prochain 
que  mondict  cousin  retournera  par  devers  luy 
pour  accorder  des  conditions  de  ce  mariaige, 
qui  sera  après  en  avoir  eu  leur  responsc,  il 
me  feroyt  grand  plaisir,  s'il  pouvoit  non  seul- 
leraent  raoyenner  ladicte  entreveuc,  mais  aussi 
nous  amener  mondict  bon  frère  quant  et  luy. 
Et  pour  le  regard  du  lieu,  que  j'auroys  relluy 
de  Lorraine  d'aullanl  |)lus  agréable  que,  «uilln 
que  c'est  ung  pays  appartenant  à  mes  enffans, 
je  i'eslime  plus  commode  que  nul  rndroict 
(|ui  se  sçaurovl  choisir  hors  de  ce  royaulme 
pour  ung  tel  effect.  Mondict  cousin  adjousia  à 
ce  discours  que  cependant  je  pourroys  veoyr  h- 
roy  calbolicque  des  Espaignes,  mon  beau-liU. 
et  qu'il  s'asseure  que.  par  la  première  rcsponse 
que  j'auray  de  ce  costé  lii,  j'en  scroye  esclercy. 
C'est  ung  discours  particullier  que  j'ay  bien 
voulu  vous  escripre,  non  pour  faire  démon- 
stration que  vous  en  ayez  entendu  quelque 
chose,  mais  pour  le  retenir  à  vous  seul  el 
observer  par  les  propoz  que  mondict  bon 
frère  le  n>y  dos  Romains  vous  tiendra,  luy 
parlant  du  fairt  do  oosirc  calrcveue.  si  c'est 
chose  qu'il  avt  cv-devant  projetée  et  dont  il 
ayt  peu  parler  à  mondict  cousin,  ainsi  qu'il  le 


1â6 


ma  dici,  ou  bien,  si  liiy  prévoyant  que  je 
pourrais  bien  faire  moyenner  ladicte  enlreveue , 
a  pensé  d'en  pouvoir  tirer  de  iiioy  quelque 
chose,  me  tenant  ce  iangaige,  dont  touteffoys 
je  ne  luy  ay  poincl  dict  que  je  vous  aye  donné 
cliarge  aucune,  ny  que  je  vous  en  escripvc 
présentement.  Et  pour  ie  regard  de  fentreveue 
dudict  roy  des  Espaignes,  mon  beau-lilz,  si 
j'ay  response  qui  m'en  donne  quelque  asseu- 
rance,  je  vous  en  advertiray  pour  en  faire 
part  à  mondict  bon  frère  le  roy  des  Romains. 
Priant  Dieu,  Mous'  de  Renés,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Fontainebleau, 
le  \\vni°  jour  de  febvrier  i563  (i5Gi). 
Caterine. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 

Pryant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en 


lôfiâ.  — i!8  février. 

Ori,;.  I!il>l.  a:,[.  fonls  français,  h"  3. 91,  f"  2(1  r°. 

A   MO^   COISIN 

M»  LE  MARÉCÎLVL  DE  MOMMORENCY. 

Mou  cousin,  pour  ce  que  j'ay  esté  advertye 
([ue  ceulx  de  la  religion  prétendue  rell'ormée 
du  bailliage  de  Meleun  vous  poursuivent  de 
transllerer  l'exercice  de  laditte  religion  en  ung 
autre  lieu  que  celluy  de  Cliarteciis  qui  leur 
a  esté  par  vous  ordonné  |)ar  le  commande- 
ment du  Roy  monsieur  mon  filz  et  qu'ilz  in- 
sistent d'axoir  une  ou  deux  maisons  qui  sont 
assez  eslongnées  du  faulxbourg  dudict  Meleun, 
maistouttelîoysde  la  parroisse,  j'ay  bien  voleu 
vous  faire  ce  mot  de  lettre  pour  vous  prier  que 
vous  ne  leur  laides  aucun  establissement  pour 
l'exercice  d^^  leurdicle  religion  en  lieu  qui  soit 
de  la  parroisse  des  faulxbourgs  dudict  Meleun 
ou  de  la  ville,  mais  s'il  est  nécessaire  di' 
changer  ledict  lieu  de  Cliarteciis,  regardez 
les  accommoder  en  quelque  autre  village  qui 
ne  soit  poinct  trouvé  mauvais  quel  que  soyt, 
pourveu  qu'il  ne  soyt  de  la  paroisse  des  faulx- 
bourgs ou  de  la  ville  selon  que  dessus  est  dict. 


sa  saincte  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le 
dernier  jour  de  febvrier  i563  (i5G/i). 
Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


15oi.  —  2S  février. 

Oriç.  Arch.  de  Bourges. 

A  MONSIEUR  DE  CHEMEAUX, 

Monsieur  de  Chemeault,  vous  verrez  ce  que 
le  Roy  monsieur  mon  fils  vous  escript  présen- 
tement sur  l'advertissement  qu'il  a  eu  de  plu- 
sieurs désordres  et  séditions  qui  ont  esté  faicts 
depuis  peu  de  jours  en  la  ville  de  Bloys;  à 
quoy,  pour  estre  besoing  d'y  pourveoir,  je 
vous  prie  ne  faillir,  incontinent  la  présente 
receue,  de  vous  acheminer  de  delà  et  y  faire 
si  bien  et  rigoureusement  chastier  les  auteurs 
et  coulpables  desdictes  séditions  que  ce  soit 
exemple  à  tous  les  aultres  pour  vivre  plus  tran- 
quillement à  l'advenir.  Aultrement,  qui  n'en 
seroit  chastié,  ce  seroit  tousjours  à  recom- 
mencer. Et  pour  ce  que  je  m'asseure  que  vous 
ferez  en  sorte  que  le  Roy  monsieur  mon  filz 
sera  en  cella  obéy,  je  ne  vous  en  feray  la  pré- 
sente plus  longue,  priant  Dieu,  Monsieur  de 
Chemeault,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Fontainebleau,  le  xxvni"  jour  de 

febvrier  i5G3  (i5CM- 

Caterine. 

(156i. —  Fin  février.) 

Aul.  nil.l.  n.it.  foiuU  françoi* ,  11°  33o3,  f"  5i. 

A  MA  COUSINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  CUISE. 

Ma  cousine,  je  suis  bien  marrye  du  mal  de 
vostre  bon  frère  et  euse  ayslé  plus  ayse  que 
feusiés  demeurés  pour  achever  de  fayre  vos 
afavres  que  pour  sete  aucasion ,  et  ne  troveré 


LirrTMEs  m-,  catiieiumî  uk  mi^idicis. 


jL-aiins  iiiauMs  i|u.;  soyrs  avcqiii-s  liiv ',  inè8 
hui-  byeii,  sel  vous  on  st'jiiirii's  en  les  Itisiôs; 
car  yl  f;iuldret  que  set  fout  pour  di-saucasions 
que  in'aves  lousjour  disl,  sel  que  ui'aseure  no 
sera  joainès  el  sol  j'euse  |)anst'  à  sel  que  nio 
niendés  du  bul  do  l'an', je  l'euso  disl  au  lloy 
mou  lils  qui  n'eut  na  rien  niendo  à  voslre 
lils,  car  y  n'a  pansi-  que  alla  bonne  rlièie  (|u'i 
voult  layre  eu  sa  niayson  pour  hiy  dire  adieu  ' 
el  volanl  ipie  toulte  sa  noriloure  ayeni  ysi 
nioson  le  fétiaso  '•'  el  il  set  bien  que  \oslre  lils 
no  l'eisl  ryen  san  ses  oncles,  qui  a  estii  cause 
de  set  qu'il  la  fayst  mandera  Monsieur  le  Car- 
dinal, luès  lui  lésant  entendre  sel  que  m'en 
mendés,  je  m'aseuro  qu'i  le  trovera  plus  cpie 
raysonuablo,  encore  (|uo  je  vous  dt'sirc  on 
sole  tompagnie  el  Monsycur  le  Cardinal 
aNcques  tout  voslre  ménaje.  si  ne  larè-je  do 
vous  dire  el  prier  de  dire  à  voslre  bon  frère 
qu'i  ne  se  basio  pas  tant  que  sa  santé  en  n'ai  le 
pis,  car  je  dosire  qu'i  conserve  sa  santé  pour 
servir  au  Roy  mon  fils  el  à  sel  royaume,  conie 
je  m'aseure  qu'il  an  ba  pa  la  volante.  Je  prie 
Dieu  la  lui  volouir  randre  si  bonne,  como  la 
luy  désirés  el  aussi 
Voslre  bonne  cousine, 

Caterixe. 

(  1561.  —  Fin  fiiïrier.  ) 

\iil.  Ardi.  nal.  filial.  Sim.nca. ,  k  i.'...,.  r,    ... 

\  M    MiiN  rii.s  m;  lîdv  cMdi.KM  i;. 

Monsieur  mou  lils,  je  n'é  vnlcu  pas  sel 
niurier  l'allir  à  romorsier  V.  M.  do  sol  qu'i  lui 
ba  pieu  lent  nio  gratifier  que  de  révoquer  le 

l.c  carOinal  de  I^irrainc  ëtail  rolourii.-  en  son  iliocèsc. 

Hui  ,  oui. 

Allusion  au  scnicc  «lu  boul  de  Tan  pour  !•■  duc  de 
Giiiso. 

'  .Allusion  au  prochain  voyage  qu'allait  faire  la  rour. 
•   /.■/,/,„.,.  |..  f..,i„>\, 


sieur  do  Cbatitomiay  d'isi,  et  luy  ehv(i\i-i 
Don  Franties  d'Ebua,  avspéraut  <|uo  ajilaul 
liomme  de  bien  et  bon  serviteur  de  V.  .M.  et 
san  pasion  particulière  (ju'il  fayré  les  oulise-* 
que  avei|ues  ta  vérité  V.  .M.  conoslra  de  plu^ 
en  plus  l'amour  el  afection  (jue  le  ll(»\  sou 
frère  et  moy  lu\  portons  et  le  désir  que  a\uu> 
d'ontertonir  et  augmenter  lauiilié  <|ue  jivsI 
enire  V.  M.  et  nous,  cliause  (pie  de  nosln- 
cimié  mestrou  pouinc  (pielc  le  coneslra  en- 
core mieulx  par  les  ayR-s  el  en  loulles  les  au- 
casions  qui  se  préscntcrun  que  ne  le  vous  puis 
aysprimer  par  ayscripl;  qui  aysl  beune  di; 
prinsipalo  aucasion  que  me  faysoil  et  favsl 
désirer  d'avoyr  sel  bour  (|uc  de  la  vojr,  couk- 
plus  au  long  jo  é  di>l  audist  sieur  Fran>iMpie, 
ne  volant  néanmuyns  eu  scia  que  set  qui  en 
pléra  ba  \.  M.',  lacpiolo  m'aseuro,  ou  fnvra, 
corne  coneslra  aysiro  le  meilleur  pour  aconplir 
le  désir  de  Sa  Majesté. 

Voslre  bonne  et  aforlinih-  more  el  sour, 

livTERIXE. 

'  Voiri  en  qui'l»  tormci  eut  lieu  l'entretien  auquel  elle 
fail  allusion  :  -Je  vois  bien,  lui  dit-elle,  que  le  roi  d'E.*- 
pngnc  ne  se  sourie  pas  de  non»  voir.  —  Ce  n'est  pas  an 
roi  mon  maître,  n'|>ondil  Alava,  qu'il  faut  s'en  prendre, 
[nais  à  vous.  Madame,  car  vous  ne  voulci  pat  lui  faire 
ronnolln'  co  qui  s'y  traitera,  afin  de  lu)  laisser  le  temp 
d'y  n'fléfliir.Ti  Alava  rlierrliant  à  détourner  la  convorM- 
tion  et  Callicrinc  l'y  ramenant  toujours,  Alava  finit  [wr 
dire  :  t  Votre  Majesli.'  ne  veut  pas  parli-r  clairement,  ill.' 
«••  propose  de  faire  un  grand  bruit,  un  graml  irlal  d^' 
celle  entrevue,  le  roi  ne  p<'ul  y  comcnlir  sans  savoir  le 
bien  qui  peul  en  résulter.  -  -  Elle  répliqua  ironiqu<<nienl  ; 
"^Vous  rxoyei.  Monsieur  l'amlKissadeiir,  que  la  Ittc  v» 
IrembliT  quand  nous  serons  réimis.  —  On  ne  peut  s'en 
di.ssimulcr.  n.'pril-il,  les  grava  incT>nvénienl«.-<  —  Uii 
coupant  la  parole  :  ^l^ea  affaire*  da  reli(pon,  rv-pliqua. 
t-elle,  p<'uvent  s'amngi-r,  si  nous  nous  «ovons,-  et  «lie 
promit  d'employer  tous  les  moyens,  afin  que  le*  ques- 
tions de  la  religion  fiiM^nt  p«u  à  peu  vitlée*  el  avant 
toute»  autres,  rl'eu  a  peu,  >' écria  Alava,  mais  c'est 
jusl-'mentce  que  ne  veut  |<as  leroi.'»(Arch.  nat.  K  lioi. 
pièce  1*./ 
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LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


1564. —  i"  mars. 

Orig.  Brilish  Muséum,  Bibl.  harl.  n°  7010. 
Copie.  Bibl.  nal.  coUect.  BréquiuDy,  l.XXXII. 

A  MON  COLSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MARÉCHAL  DE  Fr,A^CE. 

Mou  cousiu,  ayant  euleudeu  du  présent 
porteur  tout  ce  que  luy  avez  donné  charge  de; 
me  dire,  de  nostre  part  j'ay  faict  faire  une 
lettre  que  vous  escript  le  Roy  mon  fiiz  S  pour 
monstrer  que  nous  sommes  si  bien  avecq  le 
roy  catholicque  mon  beau-filz,  qu'il  ne  désire 
iiy  demande  que  de  vivre  en  perpétuelle  paix 
et  amytié  avecques  nous,  et  que,  estant  avec 
cela  le  Roy  mon  filz  délibéré  de  conserver  en 
ce  royaulnie  le  repos  et  la  pacification  qui  y  est 
establye  et  ne  permettre  que  personne  l'altère 
et  interrompe,  chascun  a  bien  occasion  de 
demeurer  content  et  hors  de  crainte ,  de  trouble 
et  mouvement.  Vous  vous  ayderez  de  ladicle 
lettre  que  je  vous  envoyé  pour  asseurer  ceulx 
qui  ont  eucores  quelque  défiance  selon  (jue 
vous  estimerez  les  choses  le  requérir,  et  ayant 
donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire  aul- 
cunes  choses  de  ma  part,  je  m'en  remectray 
à  sa  suffisance  et  prieray  Dieu,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  très  sainte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  premier  jour 
de  mars  i5G3  (i&Gi). 

Vosire  bonne  cousine, 

Caterine. 


1564.  —  1"  mars. 

Ong.  Dibl.  Dat.  fonds  frarirais,  Q"  3aoi,  f'  33. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MAIIÉCHAL  DE  FI\A^CE. 

Mou  cousin,  jay  entendu  de  Monsieur  de 

'    Celli'  Icltre  esl  datée  éfraicmont  de  Fontainebleau, 


Nemoux  que  l'on  a  mys  des  presches  aux 
faukbourgs  de  la  ville  de  Nemoux  suivant 
la  nomination  qu'en  fut  faicte,  et  m'a  pryé, 
d'aultant  qu'il  craindroit,  estant  là,  que  cela 
feust  cause  de  quelque  désordre  et  aussi  qu'ilz 
ne  s'y  peuvent  mectre  sans  le  consentement 
de  luy,  qui  en  est  seigneur,  de  \oulloir  com- 
mander qu'ilz  feussent  mys  en  quelque  lieu 
du  bailliaige,  où  ilz  seront  plus  à  propos  pour 
sa  commodité,  dont  je  n'ay  voulu  faillir  el 
vous  escripre  pour  vous  prier  de  regarder  en 
cela  de  l'accommoder  et  le  contenter  le  plus 
que  vous  pourrez.  Il  est  à  Paris  mallade,  je 
vous  prye  l'aller  veoir  pour  en  deviser  avecques 
luy  et  regarder  d'aultres  lieux  qu'il  vous  nom- 
mera, oîi  il  luy  semble  que  lesdictz  presches 
pourront  estre  plus  commodément,  et  n'ayant 
de  quoy  faire  la  présente  plus  longue,  je 
prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

De  Fontainebleau,  le  i^jour  de  mars. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

RoBERTET. 


1564.  —  6  mais. 

Copie.  Bibl.  ual.  fonds  frauoais ,  a'  10735,  f  8. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  tout  ainsi  qu'il  vous 
avoil  par  cy-devant  esté  inandé  ne  vous  faire 
recepvoir  en  la  charge  d'ambassadeur  du  Roy 
monsieur  mon  filz  auprès  de  la  Seigneurie  de 
Venise,  sinon  pour  certain  temps,  en  atten- 
dant que  nous  eussions  faict  ellection  de  quel- 
que aultre  personne  pour  les  occasions  que 
l'on  vous  faisoit  entendre,  aussi  pour  les 
mesmes  considérations  ledict  sieur  Roy  mon 
filz  s'est  depuys  advisé  de  ne  coinmectrc  ceste 

le  i"  mars  i564,  et  reproduit  celle  de  la  Reine.  (Voy. 
Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  3 1 85 ,  f°  57  r°.) 
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iharjo  en  aultrcs  mains  i|ue  les  voslrcs  ',  pour 
l'asseurance  qu'il  a  qu'il  ne  sçauroyl  envoyer 
aulcunj;  aultre  qui  s'en  poull  mieulx,  plus  sai- 
Ijeni'Mit  etilexlreinent  acquideriiuc  vous  ferez; 
au  moyen  lie  quoy  je  m'asseure  que  aynianl, 
conimenl  vous  laides,  le  service  dutlict  sieur 
Roy  mon  filz,  vous  ne  prendrez  que  en  bonne 
pari  tout  ce  qui  a  este  faict  en  ccry  et  que 
cella  ne  diminuera  nullement  la  bonne  voiuntd 
que  vous  avez  à  sondict  service,  en  ayant 
jusqucs  icy  faict  si  ample  démonstration  que 
je  vous  |)uys  asseurer,  Monsieur  du  Ferrier, 
(]ue  si  se  [)résen(e  jamays  occasion  pour  le 
reco(jnoislre  envers  vous,  je  ne  fauldray  de 
tenir  la  main  et  de  faire  pour  vous  et  vostre 
ad\anccment  tout  ce  qui!  me  sera  possible,  et 
en  cest  endroict  je  prieray  Dieu,  Monsieur  du 
Ferrier,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  et  digne 
jjarde.  Escripl  à  Fontainebleau,  le  vi' joui-  de 
mars  i563  (i56J!i)'-. 

CnEni>E. 

RODERTFT. 
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allin  d'en  faire  puis  après  ce  qui  luy  a  esté 
ordonné  le  canon  et  boulleLs,  qui  furcnl 
laissez  en  |;arde  au  seigneur  Cliupin  '  vosln- 
lieutenant,  lorsque  le  l'eu  Rov  mon  lilz  dernier 
décédé  retira  ses  forces  de  Toscane,  et  mas- 
scnrant  ([uc  vous  vouidrez  bien  complaire  el 
(palillier  à  la  requeste  que  leilici  seigneur 
Hoy  mon  lilz  vous  faict  en  cest  cndroicf,  y 
ne  vous  y  persuaderay  poinct  davantage.  Priant 
Dieu  vous  donner,  mon  cousin .  ce  que  désirez. 
Escripl  n  Fontainebleau,  ce  vi'  jour  de  mars 
«563  (i5t;6). 

Vostre  bonne  cousiniî, 

(i»TEiinr.. 

HoBKIlTF.T. 


1564.  —  G  mars. 

Ohg.  Arth.  d«  MMicis  i  Flonou,  dillt  &lu  (716 , 
nuova  numrralioDo,  p.  1^3. 

\  M<n  (.(UsiN  i.K  nie.  de  Florence. 

Mon  cousin,  j'ay  bien  vouilu  accompaigner 
de  la  présente  celle  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  cscript,  par  oij  vous  entendrez 
la  prière  qu'il  vous  i'aicl  à  ce  que  vous  vueillez 
faire  délivrer  et  mettre  es  mains  du  seigneur 
de  Ville-Parisis',  son  ambassadeur  auprès 
de  Nostre  Sainct  Père  le  Pape,  ou  de  celluy 
qu'il  envoyera   pour  cest  effecl  devers  vous, 

'  Voycx  la  Icllre  de  Cliarles  I\  à  du  Ferrier,  dans  le 
n'  107.35  du  fonds  français,  p.  7. 

'  Voyci  une  leUrc  de  du  Ferrier  à  la  Reine,  du  sa  fé- 
vrier i56i,  dans  le  n"  10735  du  fonds  français,  P  »J. 

'  D'Oysel. 


I5C4.  —  8  mars. 

Orig.  BtbI.  ut.  fond!  fno^au,  d*  3i8i,  f  C, 

A  MON  COlSIt 

Mo.xsiKir.  i)i;  DwiviLi.i;. 

Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  lilz, oulln- 
la  responcc  qui  est  faiclc  à  voz  articles  el  in- 
structions-, vous  faict  une  si  ample  responre  à 
tout  ce  que  nous  avons  eu  de  vous  et  deux 
ou  trois  de  voz  dépesclics  qu'il  ne  me  resh- 
à  vous  dire  grand  cas;  car,  quant  h  la  plainrU 
que  me  faicles  de  vostre  compaignie,  je  me 
remeclz  sur  ce  que  vous  en  entendrez  de  mon 
compère  vostre  père,  qui  vous  en  satisfera 
mieuU  que  personne,  me  conlenlant  seulle- 
menl  de  vous  dire  el  asseurer  que  cela  n'.i 

'  Cliiapino  Vilolli.  Vny.  Monluc.  i^-lil.  d"  Rulilc.  I.  Il 
p.  10.3. 

'  Voy.  dans  le  n*  i.'>''79  du  fond»  françal*.  p.  t)j  cl 
suiv.  irlos  inttnidions  tuilliVs  par  M.  de  DtmrilU,  i  la  dal< 
du  1"  man  i56i.  au  sieur  Sripton  Vimercati,  de  rt 
qu'il  a  i  faire  rnl«ndrc  de  m  part  è  la  Majwlc  du  Rot 
rt  les  reniontranrc»  do  rruh  de  la  religion  du  pays  d< 
Languedoc  adn-saért  su  connétable  df  MonlmorPO<'T  po«ii 
les  soumelUe  au  Roi.'  (/U.  p.  loS.)  En  marge  sont 
ctriles  les  nîponiKrs  fail<>s  par  le  Roi.  (Voy.  D.  Vaisacii'. 
//lit.  Wm  LangwiHoc,  L  V,  p.  ifit.) 
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osié  laid  ny  pour  vous  deffavoriseï',  ny  pour 
vous  plus  mal  Iraicter  que  beaulcoup  d'auUres 
princes  et  seigneurs ,  qui  en  ont  aultant  souffert 
que  vous,  encores  que  du  commencement  ilz 
l'ayent  trouvé  aussy  mauvays,  mais  depuis, 
entendant  les  raisons  qui  nous  ont  meu  en 
l'égalité  qui  a  esté  guardée  en  cela,  ils  s'en 
sont  contentez;  vous  asseurant  que  le  Roy 
monsieur  mon  fds  n'a  pas  moindre  satisfac- 
tion de  voz  services  et  mérites  que  vous  le 
pouvez  désirer,  laquelle  bonne  opinion  je  sçays 
que  vous  ne  lui  laisserez  pas  perdre,  conti- 
nuant à  le  bien  servir,  comme  vous  avez  faict 
jusques  icy.  Je  vous  pryray,  pour  la  fin,  de 
faire  observer  Tédict  sans  aucune  acception  de 
religion  ny  de  personnes,  ainsy  que  vous 
m'avez  promis;  et,  de  ma  part,  je  vous  tien- 
dray  aussy  la  promesse  que  je  vous  ai  faicte 
de  ne  croire  riens  de  vous  au  conlraiie,  que 
je  n'en  voye  de  grandes  apparences.  J'espère 
que  nous  vousxerrons  bien  tost,  estans  résa- 
iuz.  incontinant après  cette  mi-caresme,  nous 
arbemyner  à  Bar,  et  de  là  à  Lyon,  pour  après 
vous  aller  veoir  en  vostre  gouvernement;  et 
n'ayant  de  quoy  faire  la  présente  plus  longue, 
je  pryray  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  De  Fontainebleau, 
le  vin"  jour  de  mars  i563  (i5Gi). 

[De  sa  main.)  Je  m'aseure  que  quelque 
cliause  que  l'on  die,  que  ne  fauldré  de  vous 
souvenir  de  la  promesse  que  listes  au  Roy  mon 
filz  et  à  moy  de  n'avoyr  respect  ni  ayguart  ' 
■■I  rien,  ny  à  personne  de  quelque  qualité 
qu'ele  puiset  aystre  et  que  fayrié  suivent  son 
comendement  si  bien  enlerlenir  ses  aydis, 
qu'yl  seroyt  aubéi  et  tous  contens,  set  que 
vous  prie  conlineuer. 

\ olre  bonne  cousine, 

Caïehine. 

AilKiiart.  l'yanl. 


1  565.  —  1 1  mars. 

Orig.  Bihl.  iiat.  fonds  français,  u"  Sigi  ,  f'  .'îi. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

IMon  cousin,  encores  que  Rancoigne  vous 
ayt  porté  une  bien  ample  dépesche,  si  vous 
avons  nous  bien  voulu  renvoyer  le  sieur  Sci- 
pioii  Vimercat  qui  a  veu  les  disputes  qui  ont 
esté  pour  les  cboses  qui  se  sont  présentées  en 
vostre  gouvernement  '  ;  sur  quoy  les  dépesclies 

'  Damville  avait  fait  divers  règlements  qui  dérogeaient 
à  redit  d'Amboise;  de  là  murmures  et  plaintes  des  pro- 
testants qui  faccusèrent  d'avoir  fail  pendre  deux  de  leurs 
ministres,  celui  d'Uzès  et  celui  de  Pamiers.  Le  Roi  lui  en 
ayantécril,  il  s'en  était  justiQé  par  une  lettre  du  t"  fé- 
vrier. Les  religionnaires  portèrent  leurs  griefs  à  la  cour. 
Le  Roi  avait  donné  une  réponse  favorable  à  leurs  récla- 
mations et,  par  lettres  patentes  des  23  et  37  janvier-, 
confié  aux  commissaires  qui  étaient  sur  les  lieux  les  exé- 
cutions des  articles  qu'il  avait  accordés  dans  sa  réponse; 
mais  Damville,  voyant  son  autorité  méconnue,  en  av;iit 
suspendu  l'exécution  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  commande- 
ment plus  exprès  du  Roi.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  dé- 
pêcha au  Roi  le  sieur  Scipion  Vimcrcati.  11  obtint  une  ré- 
ponse fovorable,  et  la  reçut  à  Ragnols,  d'où  il  écrivit  au 
Roi  qu'il  maintiendrait  le  Languedoc  en  paix ,  mais  qu'il 
le  priait  de  surseoir  jusqu'aux  Étals  prochains  à  l'exécu- 
tion d'un  des  articles  accordés  aux  religionnaires,  qui  im- 
posait généralement  sur  le  pays  les  dépenses  faites  par  le 
régiment  de  Sarlabos,  ce  qu'on  ne  pouvait  faire  avant  la 
réunion  des  Étals,  sans  enfreindre  les  privilèges  de  la  pro- 
vmce.Voy.  DomVaissète,  }lisi.ânLaugnedoc,  t.V.p.aOa. 
Le  10  mars,  Damville  écrivait  au  connétable  au  sujet  de  ce 
conflit  :  sj'ay  trouvé  si  estrangc  les  deux  lettres  patentes 
adressantes  aux  commissaires  obtenues  par  ceulx  de  la 
nouvelle  religion  contenant  la  révocation  que  le  Roy  faict 
de  ce  que  c'est  par  cy-devant  passé  tant  pour  la  révoca- 
tion des  consuls  que  pour  le  regard  des  estrangiers,  qu'il 
a  fallu, devant  permettre  qu'il  soit  passé  oultre  à  l'entéri- 
nement d"icelluy-ci,  que  j'aye  despéché  les' Scipion  vers 
Leurs  Majeslez  pour  entendre  leur  voulante,  veu  qu'il 
leur  a  pieu  et  à  vous,  Monseigneur,  me  niender  qu'ilz 
avoient  pour  agréables  mes  actions,  et  mesme  commander 
continuer  les  procédures  par  moy  enconnnencées  et  que 
mainicnaul.  tout  au  contraire,  par  icelles  l'autorisation 
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ont  l'sli-  fa.icles,  celles  que  vdifs.iNcz  |ii'u  \coir, 
qu'il  l'ault  (pie  vous  ciisunc/.,  et  (l'iiullniil  qui' 
je  M>us  eu  ay  liii-ii  |inrlirullitTeinenl  discouru 
el  fiiiil  enleiulre  «e  que  j  en  nxoys  sreu  el  ci- 
que  le  Hoy  niousieur  mou  lilz  >ouiov(  el  eu- 
It'udoil  eu  esire  faicl.  je  ne  vous  eu  leiny  plus 
louf;  discours,  si  n'csl  pour  vous  prier  l'en 
croire,  el  je  prieray  Dieu,  mou  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saiuclc  et  di{jne  parde.  De  Foiilai- 
nelilenti.  le  vi'jour  de  mars  irjCdi  (ifiO'i  ). 

(  />!■  su  mmii.  Je  \oiis  prie  le  croyre  de  sel 
qu  il  vous  dira  de  ma  pari  el  vous  aseurer  (pio 
nous  fayre'  (ousjour  coiieslre  que  désire  vous 
l'ayre  plésir.    • 

\nslre  houiie  cou>iiie. 

(IvTERINK. 


1561.  —  1 1  mars. 

Orig.  Arch.  dt  Turin, 
v  Mn>  FtlKtlK 

MO.NMKir.  I.i;  DLC  DM  SA\()li;. 

Mon  frère,  ayant  veu.  pai-  ce  cpie  \ous 
m'avez  cy  devant  escript,  le  désir  que  vous 
avez  de  retirer  en  vostrc  service  le  secn^laire 
Uovvin.  présent  porleur,  pour  vous  en  servir 
au  maniement  de  vos  allaires  et  expéditions 
d'KsIat.  si  le  Itoy  monsieur  mon  lils  el  uiov 
le  trouvions  hon,  j'ay  bien  voleu  vruis  dire, 
par  la  [irésenle,  (pie  nous  ne  le  scaurious  avoir 
(pie  bien  ajjri-abie,  eslimaul  que,  pour  les 
bons  et  bonnesles  depportcmens  dont  il  a  usé 
jiisqiies  icy  an  service  de  cesle  couronne,  pour 
considi'rali(ui  de  qnoy    il  a   tirs  bien   ni(-rili' 

■ioit  liailkv  aui  siisdicU  coiiiaiiss.iin>«  (IVnlrcprpncJir  »iii 
ce  que  j'av  faicl,  cl  en  oullrp  que  j'ayo  i  leur  ()rs'-ilcr  tout 
aide  »>l  loul  faveur,  me  rendanl  par  ce  iiKivcn  inft^incur  à 
euU  cl  m'oslanl  loule  l'aulborili-  qui  m'.nppartlenl  comme 
gouverneur,  ce  qui  toroil  1res  malais*:  à  .«ouffrir.-  (  Rilil. 
nal.  fonds  français ,  n*  .1 1  58 ,  f  8 1 . ) 

ClTR»I^C   DE   M^D  CIS    il 


(pie  nous  l'ayons,  comiiie  nous  rauruii»  loti- 
jours,  en  sin(;ulièrc  reronimandalion,  vous 
n'en  pourrc/.  estre  (pie  bien  et  lidelleineni 
ser>y;  en  (pioy  l'aisanl,  nous  eu  receveroiis  oui 
taiil  de  plaisir  et  roiiteiitemeiit  ronimc  si  c'es- 
toyl  à  nousinesmes.et  sy  nous  espérons  (pi'il 
viuis  (buinera  en  cela  occasion  de  liiv  faiie 
du  l)ien  et  de  radvancemenl.  Priant  Dieu, 
mon  frère,  vous  donner  ce  que  dt-sircz. 

Kscript  à  Fonlainebleaii.  le  \i' joui- de  mar.^ 
i.'.6;j  (i.')6'i). 

\oslre  ii(Uiiie  .s(eur. 

CvTEIII^C. 


\î>Cti.  —  1 1  mars. 

■  !<,!.  II. M.  nal.  fouit  rr9iif<ii.  Il-  scii ,  r  ...^ 

\  Mn\sii;i  i;  i)i;  t\\  \\m;s. 

Monsieur  de  Tavaiies,  je  ne  vous  ferav 
poiiicl  de  reilicle  de  ce  (jue  le  Roy  monsieur 
mon  lil/.  vous  escript,  mais  je  vous  prierav 
Iiien  de  donner  si  bon  ordre  sur  reste  nkluc- 
lion  de  la  bende  de  l'orselz  '  (pie  les  soldalz  ipii 
seront  liceiitiez  ne  facent  pas  comme  beau- 
coup d'auilres  qui  s'eslans  rassemblez  ont  faicl 
beaucoup  de  di-sordre  par  où  ilz  ont  pass('';  et 
par  ce  je  vous  prie  leur  inertie  de  si  !)ons  pn-- 
vosi/.  à  leur  queue  (pie,  s'il  \  en  a  iinjj  qui 
lace  la  moindre  pillerye  (|ue  ce  sovl,  il  sovl 
cbaslii-  sur  le  cliamp  -.  Vous  sçavez  nuiiuie 
telles  cboses  se  manient  el  v  .sçaiirez  si  bien 
ponrveoir  (pi'il  ne  faull  poinri  (pie  je  me  tra- 
vaille il    \Miis   l'ii   rien»   iii.iiiibr  de   ma   pari. 

J -.  •■■,■■' -„ '  "■"■-  IX. 

'  -Onire  à  M.  de  Ta<ann<^  de  laisMr  cinquante 
iioiniiii-s  soulii  II  cltarge  du  neiir  Dion  pour  la  ginle  de 
Marron  el  d'en  retirer  la  compagnie  de  Korwli  ipii  ira 
reli  Oliver  les  »ulr<>«  l.inl.v  iln  r.'.;imeiil  de  Hemolle..'» 
I  Fonds  francait 
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Pryanl  Dieu,  Moiisiour  dcTavanes,  qu'il  vous 
ait  eu  sa  saiinlc  ;;ardo.  Escript  à  Fontaiue- 
liliMu,  le  m'  jour  (le  uiars  i  503  (i564). 


CATEniiVE. 


lîOURlII 


I  5fiA.  —  1  j  mais. 

Mini.l.-.  Dibi.  nat.  fonJs  rran.;.-.is .  n»  Sigi.  f  36. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

.Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  filz 
vous  escripl  si  amplemenl'  que  je  n'y  sçaurois 
ipie  adjousler,  si  n'est  vous  prier  de  donner  si 
bon  ordre  en  vostre  {jouvernenient  que  toutes 
ciioses  y  soient  dorcsnavant  phrs  paisibles 
i|u'e!les  n'ont  esié,  et  (pj'il  ne  s'entreprcigne 
rieirs  dont  \ons  ne  soyez  adverly,  faisant  en- 
tendre à  tout  le  monde  qu'il  est  besoing,  pour 
le  re[ioz  d'un  chacun,  d'observer  l'cdicl  de 
iJai-iHication,  et  de  faire  vivre  le  peuple  en 
])aix  et  Iranqnilité,  et  empescher  qu'il  ne  se 
face  aucun  remuement,  ainsi  (jue  nous  avons 
entendu  qu'il  s'est  jà  faict  et  se  pourroit  eii- 
ciii'es  faire,  s'il  n'y  est  bienlosi  jionrveu,  dont 
\oiis  nous  advcrtirez  incontinanl.  CependanI , 
je  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoii'  eu  sa 
saiucle  et  di;jne  garde.  De  l'ontaiiieiilcau ,  le 
Ml'  jour  de  mars  i  5(33  (i  5G'i  ). 

Vosire  lionne  cousine, 

C,vTi-ni\E. 


(156'i.)  —  1:!  mars. 

Oiig.  Aicli.  ck-s  Mcdicis  il  Hureiicc,  CUa  473G. 
A  MON   COI  SIN 

MO\SIELR  LE  CARDINAL  DE  FERRARE. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  jiar  Giles  tout 

'   Voy.  coIIl'  Ic'IIj.'  .le  (liailes  1\  dans  le  n'  3iiji  du 
fonds  IVancals,  f"  ;i:i. 


ce  (|ue  mandez,  à  quoy  je  ne  vous  feruy  pour 
cesle  heure  response,  car  M'  Toniaso  sera 
bientost,  de'pesclié  vers  vous,  par  le(|uel  vous 
entendrez  de  tout  bien  au  long;  mais  je  vous 
diray  comme  j'ay  este'  bien  aysc  de  ce  qu'avez 
mandé,  et  non  pas  moy  seulement,  mais  aussi 
le  Roy  et  Monsieur  le  Conneslabi''  et  ne  faull 
pas  que  vous  pensiez  que  ce  que  je  vous  ay 
escripl  fiist  que  je  eusse  aullre  opinion  de 
Vous  que  de  ce  que  je  vois;  mais  je  voulois 
bien  que  fussiez  adverlv  de  tout  et  cpie  fissiez 
cognoistre  à  (ont  le  monde  vostre  in(en(ion 
comme  îi  moy,  et  comme  vous  avez  faict  à 
ceste  heure  et  vous  asseure  que  vous  n'aurez 
jamais  tant  de  bien  et  contenlonienl  que  je 
vous  en  désire,  comme  vous  cognoistrez  tou- 
jours plus  par  elfect  que  par  parole.  M'  Tomaso 
m'a  dici  ipi'il  est  (outprest  à  vous  Ijailler  l'ali- 
baye  qu'il  vous  fera  valoir  (ro\s  luiile  deux 
cens  livres  e(,  si  n'es(es  con(en(  de  cela,  qu'il 
vous  baillera  encores  pension  jus(|ues  à  (]ua(re 
mille  francs,  mais  non  pas  cela  senlemen(. 
mais  l'evesché  et  l'abbaye  il  est  |Hes(  à  la 
renieltro  entre  mes  mains,  si  vous  lOnlez.  ce 
(|u'il  demande,  que  vous  conlenlissiez  de  l'ab- 
bave,  allin  <ju"il  eut  meilleur  moven  de  vous 
l'aire  service  <;1  s'y  entretenir  honn(\s(euien(.  il 
en  a  parlé  de  si  bonne  façon  e(  se  moniru  (an( 
alfecdonné  à  vous  que  j'ay  bien  voulu  vous  en 
l'scripie;  car  il  m'a  dist  (|u'il  ne  veiilt  tenir 
bien  (|ue  de  vous.  Je  ne  vous  manderay  pour 
ceste  heure  autre  chose,  priant  Nosln;  Sei- 
gneur vous  donner  ce  (jue  désirez. 

De   Fontainebleau,  le  treiziesnie  de  mars 
(i5G'i). 

Vosd'e  bonne  cousine, 

Cateiuni;. 


i.inriu-s  IH-;  catiikiiine  m.  Mi':inr,is. 


if.n 
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Dikl.  <iu  U>u<rr,  rrgiilrn  ilu  l'jrlrmriil .  B.  i«i3. 
Copir.  Bilil.  rui.  Parlrimiil .  ||-  Aj. 

A  MKSSIKl  US  LES  r.KNS 

TKNA>S  i.\  COinT    DK  l'Mll.KMK\T    A  l'M'.IS. 

Mi'ssiciip.,  s'en  alhiiil  iiit'-t'nlciiioiil  ii  V;\r\> 
iiioii  rousiii  li>  dur  dt-  .Moiilinuiviicv  innn'M'Ii.-il  i 
(\o  Frnnrc,  le  ISov  iiioiisit>iii-  mon  iilz  cl  iiinv 
liiv  a\ons  (loniiiî  riinrni'  de  vous  dire  que 
nous  lie  sommes  iuicuiiciiiont  roiil<>utz  de  In 
loii;;ueur  dont  vous  usci!  ;i  la  piihliratinn  ol 
vériniralion  de  In  déclarniioti  Tairle  sur  l'edlet 
de  In  subveiiliun  faicle  des  procoz  et  du  peii 
de  devoir  que  vous  laides  de  le  faire  oliserver; 
en  i|iiov  nous  vous  [irions  bien  lorl  auiir  plus 
de  respocl  el  ronsidéinlion,  iillendu  linléresi 
et  préjudice  1res  {jrnndz  que  la  lonjjiieur  en 
ce>l  endroicl  nous  nporli-,  selon  i|ue  vous  le 
fera  enicndre  plus  nmplement  de  nosirc  part 
inondict  cousin,  lecpiel  vous  croirez  en  cest 
endroicl  coninie  vous  voudriez  faire  moy- 
iiiesme,  cl  suplierav  le  Oéaleur  vous  donner, 
Messieurs,  ce  (pic  di'sin  z. 

Esrript  à  Fontainebleau,   le  mm'  jour   de 
mars  i  riO."}  (i  ."iG'O. 

llvTrnnK. 

l'oBEBTr.T. 

\.,f>h.     '  Il  innrî. 
On».  Bil.l.  ml.  f..n.l.  frmnfji..  ■■•  3i.j.,  f  .18. 

\    \|l.\    .   (Il   vl\ 

MO.NSll-lR  I)i:  DAMVILLK. 

Mon  rousin,  s"en  allnnt  le  sieur  de  .Mninis, 
ninistrc  d'iioslcl  du  F\oy  monsieur  mon  (ils 
••I  le  mien,  m  mon  Conté  <le  Laurajjays  jiour 
donner  ordre  à  louk  s  mes  aiïaires  di;  inon- 
dict (ionlé,  suivant  In  cliar;;e  «pie  dès  lon(j- 
tempâ  il  en  a,  je  l'av  bien  voulu  ncrompaifpier  { 
de  la  préseiile  pour  von-;  [iricr.  mou  cousin,    j 


de  lui  faire  loiit  le  plaisir  el  li-  f,i\ori'er  i-n 
loul  ce  ipi'il  voii.s  sera  possible  pour  mon  si>r- 
vice,  doni  il  \ous  requerra,  et  le  rrovre  de  ci- 
qu'il  vous  dira  de  ma  part,  connue  vous  voul- 
driez  faire  à  moy-niesines,  el  pour  ce  qu'il 
m'a  faict  eiileiidre  rpie,  du  roinmencemenl 
des  troubles  et  le  jour  que  la  ville  de  Lv  ou  fui 
saisie,  s'eslant  retiré  d'icelle.  et  s'en  allant  eu 
mondict  Coulé  pour  mesdicles  aflTaircs,  il  sain  a 
de  ses  meubles  el  bardes,  (|ui  esloveni  andid 
Lyon,  le  plus  qu'il  [teusl  pour  les  Iransporler 
on  sa  maison  de  Keralz  en  l.^ii|;iiedor,  el 
entre  iceiiK  y  avoyl  qiielqiiez  armes  donnes  el 
aullres,  lesquelles,  nonobstant  le  sniifrondiiirt 
ipie  le  sieur  de  Joveiisc,  lieiitcnanl  jjénéral 
diidicl  seijjiieur  Hov  mon  111/  en  vosire absence, 
lui  eu-.l  >ur  ce  donné,  le  >ieiir  de  Mvri'pois,  fiU 
du  sénescbaldi'Carcassonne.lui  atirovl  prinse- 
cl  arrcslées,  cl  puys  lui  aiiroil  envoyé  une 
promesse  de  les  lui  rendre  dans  certain  temps 
qui  est  passé,  ou  bien  lui  paier  cerinyiie 
somme  contenue  en  ladide  promc-se.  pour 
In  valleiir  d'icelles;  et  d'atilinnt  que  je  suis 
a-sez  asscurée  de  la  fidellilé  dont  a  lousjour> 
usé  icelliiv  sieur  de  Malras  au  .service  diidiil 
seifrneiir  Itoy  mon  Iilz  et  au  mien,  el  qu'il  ne 
Iransporloyl  se>idides  armes,  sv  non  pour  le» 
retirer  en  .'cureté  en  sa  mav.son  el  les  faire 
servir  à  contenir  le  peuple  de  mondicl  Conté 
en  paix  et  lr.iiir«|nililé,  loquelles  ledicl  sei- 
gneur Hov  mon  filz  et  moy  voulions  el  enten- 
dons luy  estre  enlieieinent  rendues;  à  ceste 
cause  je  vous  |)rye  de  voulloir  mander  et  or- 
donner bien  expres.seineiit  audict  sieur  de  My- 
i-epovs  de  luv  rendre  iuconlinanl  levlirtp-. 
armes  ou,  à  loul  le  moyii«,  là  oi"!  il  ne  jrftiir- 
iwl  ou  vouidrovt  le  faire,  qu'il  luy  paye  la 
somme  contenue  en  sadido  promesse,  selon 
que  je  luv  en  csrripli;  ensemble  et  s'il  en  fairi 
<linirultéou  reiïun.  je  \ous  prie  de  faire  infor- 
mer lin  faii'l  qui  »  esté  r4tmmi'  en  cela  pir 
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lodict  sieur  de  Myrepnys.eijadicle  informai  ion 
laiele,  renvuier  au  conseil  prive  dudicl  sieur 
Roy  niDn  fil/.,  |)our  eslie  pourveu  audict  sieur 
de  Malras,  ainsy  ([ue  le  cas  le  requerra;  car 
nous  n'enlendons  que  noz  serviteurs  cl  officiers, 
de  qui  nous  recevons  de  lions,  ayi'eables  el 
utiles  services,  comme  nous  taict  ordinairement 
le  sieur  do  Malras,  soient  traictez  de  ceste 
façon  ;  ce  que  je  vous  prie  ne  pcrmectre  de  vostre 
part,  et  avoir  en  cela  et  toutes  autres  choses 
ledict  sieur  de  Malras  en  ma  faveur  pour 
recommandé,  ayant  la  plus  grande  partie  de 
son  bien  en  vosire  gouvernement,  et  ce  me 
sera  bien  agre'able  plaisir.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  donner  ce  que  désirez.  Escript  à 
!''on(ainebleau,   le  xnw"^  jour   de   mars  i56.3 

VosIre  bonne  cousine, 

Caterlve. 


1564.  —  i(")  mars. 

Archives  municipales  Je  Rouen,  r.-gislie  18,  y.  K.l. 

A  MESSIEURS  LES  CONSEILLERS 

ET    liSCUEVIKS   DE    LA    VILLE    DE    r.OLEN. 

Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  fdz  a  bien 
au  long  entendu  1  tout  ce  que  vous  luy  avez 

'  Voici  la  leltre  éciilç  por  (Ihiirles  1\  aii\  échevinscl. 
foiiseillers  de  la  \\\h'  do  Rouen  ,  le  Hi  mars  lûG'i  : 

-Très  cliers  pi  bien  amés,  nous  avons  icceii  la  lellre 
(|U.^  vous  avez  escrijUe  par  vos  ilepulez  el  depuis  encore 
relie  que  le  capitaine  Fonteiiille  nous  a  apporlée  de  vostre 
part  du  xni°  jour  de  rtfmois,  par  lesquelles  comme  aussi 
par  ia  lionclie  de  \os  dépuiez  nous  avons  enlendu  loiil  ce 
que  vous  avez  eslimé  nous  delivoir  renionstrer  sur  le  laid 
lies  deux  éniolions  advenues  à  Rouen  dinwnche,  il  y  eul 
huit  jours  et  le  jeudy  ensuivant;  en  quoy  nous  ne  recOi-j- 
nois-wns  que  une  lelle  dé-sobéissance  à  nos  édilz  et  or- 
doiuiance.s  que  nous  ne  nous  pouvons  aunmemeul  con- 
tenter, car  quant  à  la  première  sédition  de  dimanche,  si 
ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée  avoient  faict  laulte 
«t  contrevenu  à  nos  édiclz  et  ordonnances  et  déclara- 
tions, il  en  l'alluit  adveilir  nos  minisires  de  justice  pour 
en  f.nre  faire  la  puyiiition  qui  appartient  à  eux  seuls  el 


escri|)t  et  vos  députez  ont  remonsiré  sur  le 
faict  des  deux  émotions  advenues  dernièrement 
a  Rouen,  mais  estans  choses  si  préjudiciables 
a  son  auctorilé  et  si  contraires  au  repos  qu'il 
désire  voir  eslnbli  et  perpétué  en  sou  roiauline 
qu'il  n'est  possible  de  plus,  il  ne  pcult  pas 
esire  satisfaicl  ni  content  que  premièrement  il 
ne  voye  qu'il  ayt  esté  faict  lelle  pugnition  des 
chefs  et  principaux  autheurs  desdictes  sédi- 
tions, (jue  cela  servira  à  contenir  le  demeu- 
rant en  palience  et  en  l'obéissance  en  ses 
coiiimandfincnls;  à  quoy  vous  ferez  bien  de 
tenir  la  m.iin  de  vostre  part  en  tout  ce  qui 
vous  sera  possible  de  donner  ordre  que  les- 
dictz  chefs  et  principaulx  autheurs  soient  mis 
es  mains  de  la  justice  pour  en  eslre  faict 
comme  de  rai  on,  el  jioiir  ce  que  par  le  sieur 
(le  Carrouges,  chevalier  de  son  ordre  el  son 

que  nous  leur  esciipvonsprésenlement  faire  faire  proinple 
el  sommaire,  mais  non  pas  que  le  peuple  s'attribue  la 
puissance  du  ;;laive  et  de  tumultuer  contre  nos  édiclz, 
ordonnances  et  commandements;  et  pour  le  regard  de  la 
seconde,  elle  s'est  adressée  directement  contre  reluy  qui 
représente  noslre  personne  et  que  nous  avons  constitué 
chef  en  ladicle  ville  pour  y  estre  obéi  et  respecté  depuis 
le  premier  jusques  au  dernier,  et  ainsi  l'injure  n'estant 
pas  tant  faicte  aux  ungs  et  aux  aultres  que  à  nous,  nous 
désirons  que  pour  noslre  contentement  et  satisfaction 
vous  teniez  main  et  donniez  ordre  (pie  tous  ceulx  qui  se 
trouveront  autheurs  et  chefs  desdictes  émotions  soient 
mis  es  mains  de  la  justice  pour  en  estre  faict  ce  que  de 
raison,  et  que  au  demeurant  vous  faictes  satisfaction  à  ce 
que  le  sieur  de  Carroujjes  vous  dira  de  noslre  part  tant 
pour  le  regard  de  la  réparation  des  deux  chasteaux  que 
pour  le  paycinent  de  ce  que  lesdiclz  troubles  nous  con- 
traignent d'entretenir  de  force  en  ladicle  ville,  de  sorte 
qu'il  n'y  ait  |ioinl  de  l;iulle,  iouguour  ni  difliculle,  h- 
croianl  de  ce  qu'il  vous  en  déclarera  de  iiosiri'  pari , 
comme  vous  feriez  noslre  projire  personne,  car  lel  es! 
noslre  plaisir.  Donné  à  Sens,  le  xvi"  jour  de  mars  i.'iC.i 
(■5C'i). 

rCiiaiu.es. 
"Iiour.i>i>.Ti 

(Archives  municipales  de  Rouen,  registre  iH,  p.  i,").'i 
et  i5'i.) 


I.KTTRKS  |)K  CATIIK 
liriiU'iiant  iimlicl  fioiii'ii  imi  l'abscnrc  ili-  iiiuii 
rousiii  If  inari'sclial  ilc  lliissac,  voiisonlfiulrci 
plus  siinploiiie  .1  stiii  iiilciilioii  sur  li-  loiil,Ji> 
m'en  arrcslvray  ù  luy  ol  »ous  dirny  souIlmiioiiI 
i|uu\ous  ne  sraurit;/.  niirulx  fuirt"  i|ui>  (li'>nli>.- 
Inii-P  à  <■•'  qu'il  vous  dini  li-  plus  promplfuiciil 
qu'il  vcius  sera  pussihic,  niiu  que  ii'  iSov  umu- 
«iii't  sifur  et  lilz  roipiuissc  de  plus  m  plus  lu 
prompliludc  fin  vosire  obi'issnnrc  t'I  re  qu<' 
vous  (li'>in'7.  luy  doiiiuT  de  satisracliiin  cl  di- 
t'oultMiIftiu-ut.  l'rianl  Dii-u,  Messieurs,  cju'il 
vous  ayl  eu  sa  saincle  yarde. 

Kscript  à  Sens,  le  \vi*  jour  île  mars  i.'>G3 

(i  .■)(;'.). 

(IkTKnnK. 
Uoi;roi>. 

I  j<ii.  —  yj  mars. 

Orif.  Uilil.   ut.   Cioq  cvati  Colbert,   n*  390.  (*'  177  et  «ui«, 

laiprinK'  l/na«im  tir  Céulrlntu .  «.Idil.  dr  Le  Ukoumir, 

I.  1".  p.  786. 

V  MKNsiKiii  i,i;vi:s(.M  K  i)K  i;i;\m;s 

Monsieur  de  lU'nnes,  diqiuvs  le  parlenieril 
fit!  Pliinielel,  que  je  vous  ay  renvoyé  au  coni- 
uiencenienl  de  rc  luovs.j'av  rereu  lesdeu\  di-- 
pesclies  que  m'avez  faictes  des  \ii  et  \i\  du 
|)nss«\  ausqiiellos  je  n'ay  pas  prande  responre 
à  vous  l'aire;  car  ipianl  à  ce  <|ui  ronrerne  noslro 
enlreveue  générale,  je  n'ay  riens  à  adjouler  à 
re  que  je  vous  en  av  dernièrcmenl  esrripl; 
et  puy$4]ue  ces  deux  princes  arlendent  la 
res|)oni'e  que  y  fera  le  roy  d'Espaigne,  mon 
beau-lilz,  avant  ipie  s'en  voulloir  n-souldre, 
j'aclendtîray  de  mon  cosiéen  palience  ce  qu'ils 
m'en  rcront  sravoir,  et  quant  la  cliisc  ne 
réussira  pour  le  regard  île  ladirle  enireveue 
généralle  selon  mon  prentier  désir,  il  me 
siiflira  que  Ion  cognoissc  que  ce  qiw  j'en  ay 
mis  en  avant  et  faict  procurer  n'a  esté  ipie 
pour  le  bien,  repoz  et  Irancquililé  univer- 
selle de  la  chrestienté;  mais  pnrvenant  à  ri- 
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que  je  vous  ay  dernièrement  mandé  [>our 
laullre  partirulière ,  je  (lemeun-rav  nun-v 
salisfairle  que  d'aiillre  rliose  qui  s«;aurro\l 
succéder,  tant  je  purli-  d'aniilvé  au  rov  des 
llomains  mon  bon  frère,  et  désire  venir  e^ta- 
lilvi-  entre  luy  et  moy  la  mutuelle  inlelligenn- 
diMil  vous  luy  a\e/.  pailé  par  ci-devanl.  Je 
suis  bien  nyse  ipie  l'Kmpi'reur  mon  bon  frire, 
par  le  discours  que  vous  luy  avez  faict  ile> 
déporlemenls  de  Clianlonnay,  a\l  esté  con- 
liainct  de  confesser  quelque  chose  de  ses 
Miauliays  ollices,  et  si  ce  n'n  esté  rie  tous, 
pour  le  nioings  cognuisl-il  par  la  meilleure 
partie  qu'il  est  iiii);  très  niaulvavs  niinislre. 
et  que,  poiH'  l'inimytié  qu'il  noii^  porte,  il  n'a 
pas  fnilly  de  dosguyzer  lu  vérité  de  beatirotqi 
de  cliiiscs,  et  par  ainsv,  qu'il  ne  se  iloilit  |i.is 
laisser  c> -après  si  aysément  persuader  atii 
choses  qu'il  punrroyt  mectre  en  avant  pour 
empi'scber  reslal)lis>ement  de  nos  alliance^, 
oi'i  il  se  promet  bien,  s'il  va  |>ar  de  là  ani- 
liassadcnr,  on  qu'il  passe  en  Kspaigne,  donner 
toiU  ce  qu'il  [lourra  de  tr.iver.-es  et  d'empes- 
chemeiit.  Le  cardinal  '  son  frère  a  pris  congé 
(le  ma  seur  la  duclie.-se  de  Panne,  pour  s'en 
aller  en  ilotirgogne  l'uleuilre,  ainsy  qu'il  dicl. 
au  parlai[;e  de  leur  maison  av.int  la  mort  >l<- 
leur  mère,  qui  est  malade.  Il  a  prins  l'ocj-nsioii 
(iiidirl  partaige  pour  couleur  et  |»réle\te  de 
sou  congé,  (|u'il  publyc  ne  debvoir  cslre  que 
de  deux  uu  Iroys  inoys;  toulefuys.  aulcuns 
pensent  (|ue  le  terme  en  sera  ung  peu  plus 
long,  et  tpie  rocr<lsion  est  aultre  qu'il  ne  veull 
dire,  de  qiioy  le  temps  nous  esclairryra.  Pour 
le  moings,  e>l-il  si  peu  avmé  et  rejfrellé  au 
P.ivs-llas.  que   cha.scuii   m:   resjouyl    de   »oii 

'  \o\.  iiiio  IrUrc  <lii  rjnlin*!  dr  Cnov«(le  à  la 
<liiclif«<i«  •I'?  Parmr,  d»U-r  du  i.'i  man,  pu  il  lui 
parte  Je  »oii  '«PK^  'l'i'il  ' o'ilinur  fra  à  prti  ;  il  rUil  cn- 
rore  A  Bnnollw  I»  1  »  iiur».  (  \ol.  Papttn  fÉtal   1I1 
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esloi(;i)eiuciil.    \uiis    soaiiicz    dexlrcmcnl    eu 

quelle  opinion  en  sont  ces  deulx  prinres,  el 

m'advcrdroz  de   ce  que   vous  en    autez   (>eu 

apprendre. 

Au  demourani,  vous  sça\ez  l'instance  que 
l'Empereur  nous  fit  à  la  fin  de  noz  derniers 
troubles  pour  le  regard  des  troys  villes  de 
Metz,  Tliou  el  Verdun,  et  en  quelle  alkirme 
nous  fusmes  des  retenues  et  levées  qui  se 
l'aisovenl  en  Allemagne,  que  l'on  disoyt  esire 
pour  en  l'aiie  l'entreprise .  de  sorte  que, 
pour  d(Uiner  plus  de  contenteuienl  audict 
Enqiereur  el  aux  princes  de  la  Germanye, 
que  nous  estimons  avoir  ce  l'aict  lort  à  cueur, 
nous  luy  respondimes  entre  aultres  choses  que 
le  Pioy  monsieur  mon  filz  feroyl  trouver  ses 
ambassadeurs  à  la  prochaine  journée  impé- 
rialle.  pour  leur  faire  responce  si  honneste  ei 
laisonnable  sur  le  laid  desdictes  troys  villes, 
qu'il/,  auroyeni  occasion  d'eu  denioiirer  satis- 
laiclz.  \i[  pour  ce  que  vous  me  mandez  (pu- 
l'on  en  tient  une  toute  certaine  pour  le  pro- 
chain esté,  il  sera  bien  nécessaire  (pie  vous 
observiez  le  plus  dcxlrenu'nt  qu'il  vous  sera 
possible  si,  entre  les  choses  que  l'on  dira  s'i 
debvùii'  traicler,  on  n'y  entremeslera  point 
lesdictes  trovs  villes,  pour  nous  adverlir  in- 
conlim-nt  de  tout  ce  que  vous  eu  pourrez  ap- 
prendre, et  me  mander  de  temps  ù  auilic 
s'il  vous  semblera  nécessaire  que  le  lîoy 
mondi('t  sieur  el  fiiz  y  euxoye,  ou  ipie  nous 
laissions  passer  et  escouller  ladiite  Dietle  sans 
en  faire  aulcun  aultre  srudilaul,  qui  est  le 
paity  i|ue  je  peusoys  bien  tousjours  cstre  le 
meilleur  advis,  mais  aussi  considéray-je  que 
la  résolution  ne  s'en  peull  p;is  prendre  de  si 
loing  et  (ju'il  faudra  veoir  ce  que  le  temps 
nous  eu  conseillera  jiolu'  le  niieuK. 

Nous  scaurons  ce  (pie  le  l'apc  respondra 
à  la  demande  du  marinigé  des  pi'eslres  et  di' 
la  connuissiou   suh  iiliaque ,    puys(iue   la   dé- 
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pesche  est  partye  pour  en  faire  l'instance,  et 
si  nous  voyons  que  l'Empereur  mondict  bon 
frère  l'obtienne  el  que  cela  nous  puisse  servir 
de  quelque  chose,  nous  regarderons  comme 
nous   aurons  à  nous  v  gouverner  de  nostre 


part. 

Ce  n'est  pas  de  ceste  beuie  (jne  j'ai  ouy 
parler  du  mariage  du  prince  d'Espaigne  avec 
sa  tante  ',  mais  j'ay  tousjours  entendu  qu'il  luy 
porte  si  peu  d'affection  qu'il  a  déclaré  n'en 
vouloir  point  du  tout,  et  est  tellement  ferme 
en  ceste  opinion,  qu'il  n'a  pas  été  possible 
jusques  icy  de  lui  faire  gouster  ce  mariage-là, 
qu'il  monstre  desdaigner  grandement. 

Mais  que  vous  ayez  sceu  comme  est  passée 
la  victoire  du  roy  de  Polloungue  contre  le  Mos- 
covite plus  particulièrement  que  ne  contient 
le  mémoire  que  \ous  m'en  avez  envoyé,  qui 
ne  semble  pas  pouvoir  estre  fort  certain  quant 
à  Texéculion  de  iadicte  victoire,  puisque  l'ad- 
vertisseur  mande  ([ue , lorsqu'il  l'cscripyolt ,  l'on 
(sloil  encores  à  la  poursuite  de  Iadicte  vic- 
loiie,  je  seray  bien  ayse  que  vous  m'en  escrip- 
\ez  les  piirlicularitez'-.  Nous  sommes  partys 
(le  Fonlaiuebleiu  pour,  en  visitant  les  princi- 
pales villes  (le  ce  pays  de  (Ihauqiaigue,  nous 
acheminera  Chaaions,  où  nous  ferons  la  pro- 
chaine feste  de  Pas(jues,  el  inconlinaut  après 
la  fesie  de  (Juasimodo  nous  rendrons  à  IJarpour 

'   Jranne.l'AulncliC,  so-iir  dr  t'Iiilij.pp  II. 

-'  \oici  c>3  qu'en  ccrivail,  li;  •!  .'i\ril.  lo  rardiii.ii  cli' 
(irainx-lli;  an  Ijaroii  do  Poluilier:  '-il  y  a  nouvelles  de 
l'olognc  (jne.  sur  la  lin  de  féiricr,  l'arnu'C  du  roi  de 
l'ologne  a  rencontré  près  de  Petrocovia  (Polrol<o»)  celle 
du  Moscovite  el  que  au  rencontre  ledicl  Mosco\ile  a 
perdu  plus  de  dix  mille  liommes  morlz  sur  la  place,  oultre 
liien  grand  nomliro  qui  se  sont  noyez  en  une  rivière  pro- 
chaine, et  que  outre  ce  sont  demeurez  prisonniers  plus 
de  trois  mille  personnes,  trois  vayvodes,  cl  que  le  capi- 
taine (jéiiéral  de  farmiie  (hi  Moscovite  s'est  noyé;  que  le 
roi  de  Pologne  pleuia  de  joye,  quand  ceste  nouvelle  lui 
viiit.i'  {Popiers  iVÉloI  ./"  nn},i„d  ilr  Gniinvllp .  I.  Vil, 
p.^ô-.) 
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I<;7 


If  La|ilfsiiic(l<'  iiiun  |ii-lit-lil/..  Ma  lilk',  sa  iiiiMt', 
n  i*tii  bien  Tort  iiKiladf  (1<>  lu  |ii'li((>  viVolic 
l'I  d'iiiit' jjiosse  ficbvru,  qui  iu\  c'sl  siirsi'iun- 
par  ilcs-u--;  mais  l'Ili-  st-  porle  liii'ii  dt*  rcsli> 
Idmiiv,  cl  allant  en  aiiiaiidant  et  se  rurlilliniit 
de  jour  à  autre,  roiiiine  j'es|ière  «ni'elli'  fera 
entre  cy  et  ladictc  leste  de  Pas(|iies,  je  ne 
pense  pasi|iie  sa  maladie  puisse  retarder  notre 
vovaige  plus  loin;;  (|iie  le  temps  que  je  vous 
mande  cy-dessus.  (ieul\  (|ue  nous  avons  en- 
voyés en  Anglelerre  ne  sont  poincl  cncores 
retournés;  s'ilz  rapportent  chose  où  il  y  ayt 
apparence  de  conriusion  de  paix,  vous  en 
serez  inrontinaut  iidverty,  priant  Dieu,  Mo»- 
sieur  de  lieues,  cpi'il  vous  ayt  cm  sa  sninrie 
i;arde. 

Escript  à  Sens,  le  wiT  jour  de  mars  t')!).'} 
(i56'4). 

Oaterink. 
rtoi  iii>n. 


1504.  —  I  8  mars. 
Orig;.   Kn\mn  Je  Mar^illr. 

A  MESSIKLRS  LES  CONSLLS 

ET  ItllTA^TS  DK  L\  fILLt  DE  «tUSEILLE. 

Messieurs,  vous  entendrez  par  la  lettre  i|ue 
le  Roy  monsieur  mon  lilz  vous  ejicript  présen- 
tement, et"  ce  que  vous  rapporleront  vos  dep- 
putés  à  leur  retour  devers  vous ,  la  rcsponce  qui 
leura  esté  faicte  sur  le  contenu  en  la  re<iueste  il 
reraonslrant-e  ipiils  nous  ont  présentée,  onitre 
re  quils  nous  ont  dicl  ,î  bouche  de  \oslre  part , 
et  pour  ce  que  je  m'ass^'ure  tant  de  la  conly- 
nuation  de  vostre  lidelliléet  entière  ol«'yssanre 
à  ceslo  couronne  (|ue  vous  ne  lauldrez  à  vous 
conformer  lotalicment  à  l'inlenlion  dudict 
sieur  Roy  mon  lilz  en  rest  endroirt  sans  aucun 
respect  ne  partialité,  je  ne  vous  en  diray  riens 
davantai(;e  jwr  la  présente,  suppliant  le  Créa- 
teur vous  donner  ce  que  désirez.  Escript   à 


\illeneul\e  I  l'Archi'vestpiej ',  le  wm'  jour  de 
mars  i .')(».'{  (i5G'i  ). 

1504.  —  t.i  III.I1-. 

.%rciiiir«  J«  Tanii. 
(   MO\  KIIKIIK 

MuNsiKt  it  i.i';  ht  (.  ni:  swuik.' 

Mnii  IVi'ce.  le  Itiiv  mon  \\\/  a  ci>miii:iiiilé  au 
sieur  de  Eonlenilles  présent  porteur,  ipiil  a\t 
il  vous  aller  visiter  de  sa  part,  et  liiv  mander 
comment  vmis  portez  de  vostre  vovajje.  et  ausv 
si  ne  luy  ferez  pas  ce  contentement  t|ue  Ma- 
dame sn  tante  et  vous  le  veniez  \eoir  à  Lyon, 
où  j"espère  qu'il  pourra  estre  à  la  nii-may,  et 
nlin  que  en  .soyez  |)lus  certain,  ne  fauldra  de 
vous  advertir  du  jouripi'il  arrivera  audirt  F.yon, 
lejouripril  jiartira  de  Har,  nù  aurions  plus 
losl  esté  .sans  la  maladie  de  ma  fdle-,  laquelle 
Dieu  uuT-y  est(juérie,  mais  si  foible  encores 
(jue  ne  peidt  y  venir  si  tosi  rpie  je  l'eusse  bien 
désiré  pour  avoii'  tant  plus  losl  riieiir  <le  vous 
veoir.  I'>l  i-ependant  je  vous  prieray  i|ue  je  aye 
de  vos  nouvelles;  car  n'en  manderez" jamais  à 
personne  qui  plus  désire  que  soyeni  boruies 
et  ;i  vostre  cttnteuleuieni  que  faici 

\  (i^lre  bonne  seiir, 

I      <  T  1  M  M- 

1504.  —    a.p  III. in>. 

<<n(.  Ililil.  oal.  fonift  Tnafin,  ■*  J191  .  f  (3 

\  MON  rOIM'S 

MO>SIKl  R  UE  li\MVILLE. 

Mon  cousin,  vous  verrez,  par  la  letln-  que 
le  Rov  monsieur  mon  lilz  vous  ewripi  pn'son- 

'  1.0  liai  t  «t'jminu  driii  joar*;  l«  «1  nwn.  il  en 
iwirlil  p(  »\\*  toikImt  an  |>rlil  rhiloiii  de  S«ial-Lv«  où 
il  p4<.u)  lii  jminxV  <tii  n:  Ir  i3  mtn  il  fil  »n  cnlnV 
j  Tiovi-s.  --  VoT.  inân|uui  d'Aoliai*,  |)i^rrs  fo^Uve». 
y.,nnM/  JAM  h<um.  I.  III.  |i.  4. 

'   \ji  (liirlir^n>dr  LnrraiiK'.  Vinr.  I«  Mire  du  17  fiMr». 
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Iemeiil\  quel  est  son  voiiloyiel  iulention  sui' 
les  spjit  cents  rames  ;i  galloches  ijne  le  Roy 
d'Esiiaigne,  mon  boiifiiz,  vous  a  l'aiel  deman- 
der pour  armer  ses  vaysseauix;  laquelle  m'as- 
seurant  que  \ous  sçaurez  très  bien  ensuyvre 
et  observer,  cella  me  gardera  de  vous  en  l'aire 
aullre  redictc;  seuUemenl  vous  [iryeray  de 
nous  tenyr  le  plus  souvent  que  vous  pourrez 
adverlyz  de  toutes  voz  nouvelles  et  occurrences; 
et  en  cesl  endroicl,  je  prye  Dieu,  mon  cousin, 
\(.iis  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De ' 
Troyes-,  le  xxv"  jour  de  mars  io63  (i56?i). 

Vosire  bonne  cousine, 

Catkrine. 
robertet. 

1564.  —  2 s  mors. 

Orig.   Ai-cl.ives  ilu   Rlimm. 

A  MONSIEUR  DE  MAUG1H0>, 

Monsieur  de  Maugiron,  pur  la  lettre  que  le 
Roy  monsieur  mon  lilz  vous  esfri[it  présen- 
lement  vous  entendrez  connue  il  trouve  bon, 
suivant  Tinslance  que  luj  ont  l'aiclc  ceulx  de 
la  court  de  Parlement  et  des  Estatz  de  Daul- 
phiné,  que  vous  ne  bougiez  de  delà ,  pour  con- 
Ivnuer  à  y  maintenir  toutes  choses  en  paix, 
encores  que  nous  vous  eussions  accorde'  vosire 
congé  pour  vous  en  venir  par  deçà.  Pouiquoy 
vous  V  demeurerez  et  actendrez  nostre  arrivée 
à  Lyon.  Vous  povant  asseurer  que  je  tiendray 
si  bonne  main,  qu"il  ne  vous  sera  laict  aucun 
tort  ne  préjudice  en  voz  allaires  de  deçà,  p(uir 
vostre  absei.ce,  ainsi  que  je  vous  ay  plusieurs 

'  \ov.  celte  li'Un'  de  Cliarles  IX  dans  le  n"  3 1 1) i  du 
tonds  français,  P  /i  i  ;  il  invite  Danivitle  à  arcommodcr  te 
un  (l'Espafine  des  cent  cinquante  rames  qui  .sont  à  iNar- 
t  ion  ne,  mais  it  veillera  à  ce  (|u'il  ne  soil  point  «en  cela 
us.-  do  t'iaudis",  ni  "que  ceux  qui  viendront  n'entre- 
|irenneul ,  tiafliqucnl  ou  remuent  autre  chose. " 

''  Voy.  pour  l'entrée  de  Cliarles  IX  à  Troyes,  Gode- 
liny.  le   ('Jri'iiiimml  friinrais .  t.  1",   p.  8ç)5. 


fovs  pryé  de  croyre  de  vous  en  reposer  sur 
moy  ;  ains  sera  l'endroict  où  je  supplyerav 
le  Créateur  vous  donner,  Monsieur  de  Maugi- 
ron,  ce  que  désirez. 

Escript  à  Troyes.   le   xxviij"  jour  de  mars 
1  563  (i  566). 


Cateuine. 


Robe 


156'i. 


Ong,  llihL  Mal.  Cinq  cenls  Collicrl ,  n"  3ç|o ,  f'  a83. 
—   r,.i|.ie.  Fonds  françai-i ,  ii°  17832.  f°  O2. 

A  MO-\SIEliR  L'ÉVESQLE  DE   RENNES. 

Monsieur  de  Rennes,  je  ne  me  suis  pas  forf 
bastée  de  faire  response  à  vostre  lettre  du  nii* 
de  ce  mois,  pour  ce  que  la  mienne  du  xvii° 
du  passé  vous  aura  salisiïaict  sur  le  principal 
(loincl  d'icelle;  par  laquelle  vous  aurez  veu 
(]ue,  pourveu  (jue  je  puisse  |iarvenir  à  nostre 
entreveue  particulière,  je  m'accommoderay  à 
tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux,  estant  asseurée 
que  le  roy  des  Romains  ne  choisira  poinct  lieu 
qui  ne  me  puisse  eslre  commode,  et  si  proche 
de  noz  frontières  que  nous  nous  y  puissions 
voir  et  ouyr  commodément;  en  quoy  j'attendz 
sa  résolution  et  vosire  response  en  bonne  des- 
votion.  Nous  nous  en  irons  au  partyr  de  Rar 
faire  la  visite  du  Lyounoys,  du  Daulphiné  et  de 
la  Provence,  qui  est  à  peu  près  tout  le  chemin 
que  nous  pourr.ins  faire  ceste  année,  mais 
que  cependant  il  me  sera  toujours  aisé  en  peu 
de  tenais  de  me  rendre  au  lieu  ijui  pourra 
estre  advisi'  entre  nous. 

Je  ne  me  suis  pas  fort  advancée  à  favoriser 
le  faict  de  Grombacli;  car  le  Roy  monsieur 
mon  Gis  et  moy  n'en  avons  jamais  escript  ny 
à  rEmj)ereur,  ny  au  roy  des  Romains  mes 
bons  frères,  ny  à  pas  ung  des  princes  de  la 
Germanye;  et  ce  que  je  vous  en  ay  mandé  a 
(^slé  seulement  jiour  sçavoir  en  quelle  opinion 
il  est  envers  mesdictz  bons  frères,  aflin  que 
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si  lo  Roy  mondict  sieur  ot  lils  cstovl  rescn-lié 
de  iuy  (d'ault;inl  (|iril  est  de  ses  ixMisionnnires) 
de  liiire  quelinic  ollitt'  eu  sa  laveur,  il  sccusl, 
parce  que  Iuy  auriez  mandé  là  dessus,  cuiniiic 
il  auroyt  à  s'y  jfouvonicr.  Je  nous  prie  mettre 
toute  la  peine  qu'il  vous  sera  possible  pour 
sijavoir    que    c'est    de     fi\    rnex-uiilentenicnl 
général  qui  court  paruiy  la  noblesse  d'AUc- 
niaijjne  contre   [ilusieurs  princes,  et  si  c'est 
chose  qui  fust  pour  tirer  avant;  car  encorcs 
qu'elle  semble   bien    cslongnée   de  nous,  si 
pourroyl-il  nvoyr  quelque  chose  de  caché  là-    ' 
dessoubz  pour  l'aire  naistre  uiig  bien  {;rand    i 
trouble   par   toute  la    rhrestienté  d'un    petit    j 
conimencemenl.  Je  suis  bien  ayseque  ma  seur 
la   royiie  des  Ilomains    se  porte  bien  de  sa 
gezine.  Vous  ad\iserez  s'il  sera  à  propoz  de 
vous  en  congratuler  de  ma  part  envers  elle    , 
et  mondict  frère  son  mary.  Cclluy  quej'avoys    i 
envoyé'  en  Angleterre  avec  la  dépeschc  que  y 
fcit  dernièrement  Trockmorton,  de  Fontaine-    i 
bleau,  est  retourné  avec  une  rcs[)onsc  de  la    i 
royne  dudict  Angleterre,  pleine  d'espérance 
de    paix.    Ledirl    Trockmorton,   que    j'avoys 
renvoyé  à  Saint-Germain,  est  arrivé  ce  jour- 
d'iiuy  -  pour,  avec  le  sieur  Smith  leur  ambas- 
sadeur, parachever  de  négocier  cesl  affaire, 
du  succès  duquel  je  vous  feray  adverlir  incon- 
tinent. Je  prie  Dieu ,  Monsieur  de  Rennes,  (ju'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Troyes,  le  i"jourde  apvril  i563 
(i5G^)  avant  Pasques. 

Caterink. 

BoLRDI.V.  j 

'  C'est  l'agent  anf^ais,  Somcrs,  qu'elle  désigne  cl  qni 
revinl  è  Paris  le  «7  mars.  —  Voy.unc  dépt'clic  de  Smilli  a 
CedI,  du  II  avril, dans  le  Calendar nf  Slalt pitfim ,  i.')(>i, 
p.  ()3 ,  c(  une  dcpvclie  de  Tbrockiuorlon  à  la  reine  Élisa-    1 
bclh  (iW.,  p.  96). 

'  Voy.  nncdépMicdcThrockmorlonàÉliMbeOi.dans 
le  Cairndar  of  Suite  poptrt ,  i5*)4,  p.  96. 

ClTUl>i:<i   M!  MitllCIS.  —    II. 


niNi:  DE  \ii:i)icis.  ic9 

1504.  —  5  avril. 
Ccplc.  Bilil.  oal.  PtrinsnI.  n*8:>. 

A  MESSIEURS 

TK>A>S  LA  COLHT  DE  l'AULK.MKM  A  PUIIS. 

Messieurs, pour  ceque  les  président  Raillet' 
et  conseiller  d'Erquivilliers-,  vos  confrères  pré- 
sens porteurs,  vous  diront  avec  i|uelle  favo- 
rable dépeschc  ilz  vous  vont  retrouver',  je  ne 
m'estendray  à  vous  en  faire  plus  longue  lettre, 
mais  vous  prions  seulement  que  vous  les  croyez 
de  ce  qu'ils  vous  feront  entendre  de  ma  part . 
comme  vous  feriez  moy-mcsmes,  (jui  [irie  Dieu . 
Messieurs,  (pi'il  vous  ayt  en  sa  saincte  (;arde. 
Escript  à  Troyes  le  cinquiesme  jour  d'avril  mil 
cinq  cens  soixante  cpiatre  a|)rès  Pasques. 

(!tTERI>E. 

i!iiinDi>. 

1564.  —  H  airil. 
Orig.  Dibl.  nal.  fonib  fnctaii.  n*  tS3i .  f  m. 

A  MO.NSIELR  DE  TAVAIS.NES, 

l.ltCTUi:iT   GÛtBiL    PC    101    AC    COtTIBSamT   M  BOt-KOCSI. 

Monsieur  de  Tavaunes,  suivant  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  lilz  vous  e.<icripl  présente- 
ment, vous  ne  ferez  nulciine  difliculti-  de  per- 

'    Rcn.;  BiilliL 

'  Louis  d'Erquinvilliers. 

'  Ils  élaienl  vcnns  au  nom  du  Parlement  pn'^enler  de» 
remontrances  sur  le  fait  de  leurs  (;af[e»;  admis  an  soupc-r 
de  Callierine,  ils  s'onln-linrenl  »ïe«  elle  immc<li»lerocnl 
après;  elle  leur  oitscna  qu'ils  cusscoi  à  considérer  l'olal 
(les  finances  de  l'F^lal.  el  que  Ion»  les  aiilrfn  Parieimml» 
étaient  assignés  sur  l'Epargne. —  I.'-n'ii,  qu'ils  ne  «iront 

que  deiii  jours  plu»  lanl.  npr-  •  •  ■ >•  ^..nforr  »rrt  lo 

clianrriior  et  la  Heine,  leur  t  '>rdonD«ncr 

-sur  le  fait  des  finance»  élail  (;  ■  urlant  il  leur 

aaordail  de  ne  point  pisser  p«r  IKpargne,  mais  que  de 
son  côté  leur  compagnie  ne  dépen"llt  que  de  lui  et  non 
d'autres;  quant  i  leur»  r»monlr»n<T»  Mit  le  fait  de 
la  justice,  elle»  furent  ljwj»é«  Itonnt*.  (  BiKI.  nat.  Par- 
lement, D*  85.) 
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mcctre  de  lirer  des  blcdz  de  la  Bourgongne  à 
ceulx  qui  en  vouldront  mener  à  Lyon,  allin 
que  durant  le  long  sesjour  que  nous  espe'rons 
y  faire,  nous  y  en  puissions  trouver  toute 
habondance  et  commodité,  et  n'y  en  puisse 
advenir  aulcune  disecte,  d'aullant  que  la  com- 
paiguye  sera  bien  fort  grande,  et  m'asseurant 
que  vous  nous  satisferez  en  cela,  je  ne  vous  en 
diray  autre  chose  par  la  présente.  Priant  Dieu 
vous  donner,  Monsieur  de  Tavannes,  ce  que 
désirez.  Escript  à  Troyes,  le  viii°  jour  de 
avril  i56i. 

GATEUI^E. 

lioDEnTKT. 

•156â.  —  8  avril. 

Orig.  Bil)l.  nul.  foii.ls  français.  n°  3so4.  f"  .3. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin ,  pour  ce  que  par  la  dépesche 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  faicl  pré- 
sentement, il  vous  est  bien  au  long  satisfaict  à 
tout  ce  que  vous  nous  avez  escript  cy-devant 
par  Teslu  présent  porteur,  cella  sera  cause  que 
je  me  remectray  sur  luy,  et  me  suffira  seulle- 
nient  de  vous  dire  que  j'ay  esté  bien  fort  ayse 
d'entendre  par  voslre  lellre  que  le  capitaine 
Scij)ion\  à  son  retour,  vous  a  bien  fidellement 
rapporté  ce  que  je  lui  avoys  commandé  vous 
dire  de  ma  part,  mesmement  de  Tasseurance 
(jue  j'ay  que,  estant  si  bon  serviteur  du  Roy 
monsieur  mon  fils,  comme  le  vous  congnoys, 
vous  n'aurez  jamays  aultre  chose  devant  les 
yeulx  que  le  bien  de  son  service,  suyvant  en 
celia  les  vestiges  de  mon  cousin  le  conestable 
voslre  père,  et  ne  fault  point  que  vous  ayez  peur 
qu(;  l'on  me  puysse  imprimer  de  vous  aultre 
()p))iuion   que  ceste-ià,  mays  plus  tost  vous 

'  Scipion  Vimerrati. 
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devez  eslre  asseuréque,  faisant  lou.sjuurs  bien 
vostre  debvoyr  en  vostre  charge,  comme  vous 
avez  faict  cy-devant,  je  vous  sçaurai  en  tout 
et  partout  bien  conserver  et  maintenyr,  fai- 
sant en  toutes  occasions  pour  vous  tout  ce 
qui  me  sera  possible;  et  n'ayant  de  quoy  vous 
faire  plus  longue  lettre,  je prye Dieu,  mou  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Troyes, 
ce  VTii"  jour  d'avril  i5(i/i. 

{De  sa  main.)  Mon  cousin,  j'é  reseu  vostre 
letre  et  veu  set  que  me  mendés  et  vous  prie 
vous  aseurer  que  n  auvé  jeaniès  mauvèse  augi- 
uion  de  vous  et  que  fayré  set  que  me  priés 
d'arester  seulx  ([ui  se  playndrou  pour  savoyr 
si  diron  vray  et  si  aveques  aucasion  y  fayront 
leur  playnte,  et  m'aseure  que  set  que  me  pro- 
raélés  par  vostre  letre  ne  fayré  faulte  de  le 
ayséculcr  si  bien  que  les  aydis  du  Roy  mon 
fils  seront  eutertins',  de  fason  que  tous  ses  sugès 
pouront  vivre  en  leur  niéson  en  seurelé,  en 
l'aubéisant  comentyl  devest,  cars'etsa  volante 
et  la  myene  de  vous  fayre  coneslre  en  tout 
set  qui  vous  touchera,  rouie  je  désire  vous  fayre 
[désir. 

Voslre  bonne  cousine, 

C\TKI11.\K. 

J'é  entendu  comenl  Tons  lia  \oleu  louer 
Doquedemare-  que  le  lîoy  mon  lils  avest 
envoyé  par  de  là  comisère,  cliause,  set  l'ayst 
vraye,  très  mauvèse,  car  heuu  homme  qu'il 
envoyé  pour  fayre  la  jeusiice,  que  l'on  lui  fyst 
tel  acte,  se  seret  contenner^  cl  dé])riser  i'aulo- 
rité  du  Roy,  qui  et  cause  que  je  vous  prye  en 
fayre  lele  punition  qu'on  y  verra  nécessayre. 

'  Enlei-iins ,  «ntretenus.   ' 

-  De  Bauqucmai'o;  il  avait  été  envoyé  en  qnalité  de 
commissaire  avec  l^helipcaux.  Voy.  dans  le  n°  i  588o  du 
fonds  français,  p. 87,  une  lettre  de  lui  à  Cillieiine,  datée 
du  Manosqnc,  le  33  avril  i56i. 

'  Omienner,  contemner,  mépriser. 
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I56i.  —  I  I   nviil. 
Copir.  nibl.  Dit.  ParliHiitDl .  n*  85. 

A  MESSIEIRS  LES  GE\S 

TK>.\>S  I.A  (.OIKT  DK  PAIU.KMEM. 

.Messieurs,  vous  entendrez  par  In  Icciru  que 
vous  oscripl  le  lloy  n>on>ieur  niun  lil/.  '  la 
cuuclusiun  et  l'accord  de  la  paix  qui  s'est  faict 
entre  nous  et  la  rojiie  d'Angleterre  dont  les 
conditions  sont  si  lionnestes  que  cliascun  a 
occasion  d'en  demeurer  contant,  ainsi  que  vous 
sçaurcz  dedans  quelques  jours.  Cependant  je 
vous  prie  que,  suivant  ce  que  le  Roy  niondict 
(ils  vous  en  mande,  vous  en  l'aictes  rendre 
{jraces  et  louanj^cs  ù  Dieu  et  continuer  en 
tout  ce  (|ui  a|t|iartient  à  la  tran(|uillit«i  de 
la  ville  de  Paris  le  bon  ordre  que  vous  y  avez 
jjardé  jusipies  iry,  ijue  Marcel  présent  |)orleur 
l'a  si  anqilenicnt  tcsnioijjné  au  Itoy  niondict 
sieur  et  lils  qu'il  en  est  dcmcurd  bien  fort  sa- 
lisfaict  et  pour  ce  que  vous  le  sçaurez  dudict 
Marcel  assez  parliculièreinenl  je  m'en  remec- 
tray  à  luy  et  prieray  Dieu,  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  sainrte  garde.  Escript  à  Troyes, 
le  un/,io>mcjour  d'avril  lôC'i. 


(i.VTEniNK. 


Hoi  riDiN. 


1564.  —  i3  avnl. 

Ofig.  Bibl.  Ml.  Cinq  ndli  Collxrl .  n' Sgo  .  f  i8.    - 

Imprima.  —  Uéwuirtt  i»  Cmatttitmià,  addil.  d»  l««  Labourvnr, 

I.  M.p.  3ia. 

k  MONSIEUR  DK  REGNES. 

Monsieur  de  Renés,  vous  verrez,  par  la 
lettre  que  vous  escript  le  Rov  monsieur  mon 
fdz',  l'heureux  succès  que  a  pris  la  fit-gocia- 

'  1^1  leUrc  (le  Cli.-irlo9  IX  procède  celle  do  C«Uiorino 
Haiu  le  mùme  recueil. 

'  Voici  celle  Icllrc  de  Charles  IX  datée  de  Trojc»  lo 
iniiiif  jnnr  :  -Monsieur  de  Renés,  je  vous  av  faicl  faiie 
cps  jours  passe!  responrc  ii  tout  ce  qui  s'osloîl  rcceu  de 
tous  M  ne  Sfra  ce  pelil  mol  de  Icllre  qin>  pour  »ouj  ad- 


tion  du  la  paix  d'entre  nous  et  les  Aiigluytt  ': 
en  quoy  les  choses  se  sont  si  duulcement  ron- 
duicles  et  maniéas  que  ung  chasrun  de  nous 
a  grande  occasion  d'en  louer  Dieu,  lu  encores 
(pie  je  désire,  pour  lever  l'opinion  à  la  royne 
d'.Vngleterre  (pic  l'on  se  \ueille  avonlaiger  du 

vorlir  (pie,  ajaul  longuement  IniiiK*  la  uii{;uciallQn  (|ui 
s'csioit  cncommenc*-c  enirc  mes  dcppulci  e(  reuli  de  U 
royne  d'Anglelerrc  ma  lionne  «pur  pour  le  fairl  de  la 
paix,  elle  s'est  à  In  fin  par  la  fjrace  cl  la  voluiiU'  de 
Dieu  termint-e  par  uu'^  si  honneslc  et  Rnirieusc  n^con- 
ciliation  que  ung  chascuu  de  nous  a  f^rande  oceation 
d'en  loutT  cl  rciiierricr  Dirii  cl  do  f'ea  loiiir  conlanl. 
Vous  ferez  pari  de  cfsie  iioiitclle  li  l'Empervur  el  au 
roy  des  Romains  mes  bons  frères  pour  l'iiisc  que  je  ifa; 
qu'ilt  en  reromnt  lant  pour  lo  rcs|K'rl  dvramih'é  qu'ils 
nu-  portent  que  jioiir  lo  di-sir  qu'ili  ont  de  «ivir  une  paix 
univcrsollc  on  luute  la  clircstienli!.  Avant  mis  fin  à  unf{ 
si  bon  (iMikrc,  j'acheveray  plus  (;.iHlardcmcnt  mon 
»oja(;c  de  Rar-lc-Diic  où  je  m'aclicniincray  des  demain, 
ayant  sreu  que  ma  seur  de  Lorraine  e?t  en  lello  dispo- 
sition do  sa  sanliî  qu'elle  y  sera  pour  les  premiers  jours. 
Je  n'ay  pour  ceslo  heure  de  quoy  vous  faire  la  pr(?senle 
plus  lonjrue,  laquelle  partant  je  finiray  en  priant  Dieu. 
Monsieur  de  Renés,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincto garde. - 
(Orij;.  Bilil.  n.il.  Cinq  renls  Colbort,  n"  Hgo,  p.  alSô.) 
'  A>anl  1,1  sigii-ituro  ilu  Irallô  de  paii,  il  se  passa  une 
("Irange  scène  entre  les  Inn's  cntoti-s  anglais,  .Smith, 
Throcknjorton  et  Somers.  Élisal>«lli  avait  î\\6  h  900,000 
ronronnes  la  mise  en  liberté  de  nos  otages,  détenus  i 
l.ondrcs,  pour  la  garantie  du  traite  de  (jteau-tjimbrpsis. 
Uc  son  cili-,  Catherine  avait  d(klaré  à  Smitli  que.  U  re- 
prise du  Havre  lui  ayant  coûté  un  million,  elle  n'onicndail 
donner  que  1  ao,ooo  couronnes.  C'était  i  prendre  ou  i 
laisser;  .si  on  n'arcrplait  jkw  son  oITre,  elle  parliniii  de 
Trt)y(?s  le  lendemain  et  loul  serait  rompu.  I.'emliarrai  de 
Smith  cl  do  ïhrotkinorlon  i-lait  eiln-me,  lonque  .Sotiwf» 
leur  vint  en  aide  en  ethiliant  un  pli  eaclicli>  qui  rriifennail 
les  dcniièrc»  instructions  de  la  reine.  Ils  y  IrouièrenI  un 
pouvoir  qui  leur  |  ermell.Tit  de  faire  au  dernier  moment 
celle  humiliante  concewion.  En  entendant  celte  lecluiT. 
Tlirockmorton  fut  pris  de  eolire,  il  rvprorlu  1  Sitiilh 
d'a<oir  révélé  à  Calhcrino  le  tecrel  de  oelto  miwra: 
il  le  Irailn  de  traître,  de  coquin  cl  le  meiufa  de  foo 
|>oignard  qu'il  avait  tiré.  Saut  Sorocrs  qoi  se  jela  entre 
eux,  ils  en  jeni<Til  wnus  aux  coups.  (Record  office, 
Sinu  fMîftn,  France;  CaUnénr  if  SlMtt  paptn,  |564.) 
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(raicté,  que  ies  conditions  n'en  soient  point 
eiicores  sceues  de  uostre  part,  si  considérè-jc 
bien  qu'il  est  raisonnable   d'en  faire  part  à 
l'Empereur  et  au  roy  des  Romains  mes  bons 
frères,  pour  estrc  la  démonstration  qu'ilz  nous 
font  de   leur  amitié   trop   ou\erle  pour  leur 
celer  ung  tel  faict.  Le  sommaire  doucques  du- 
dict  traicté  est  que,  sans  parler  aucunement  de 
Calais,  ung  chascun  des  princes  demeure  en 
ses  droiclz,  noms,  raisons,  actions  et  préteu- 
sions,  et  en  ses  exceptions  et  deffences.  Les 
quatre  gentilzliommes  qui  avoient  esté  envoyez 
par  delà  pour  ostaiges  de  la  peine  de  V  m. 
escuz  à  faulte  de  la  restitution  dudict  Calais 
dedans  le  temps  contenu  au  traicté  du  Cas- 
teau-Cambrésis  nous   sont   renvoyez  ^   et  le 
Roy  mondict  sieur  et  fiiz  faict  bailler  à  la 
royne  d'Angleterre,  d'honnesteté  et  courtoisie, 
vi"  m.  escuz,  assavoir  l\.  m.  dedans  six  sop- 
maines,  auquel   temps   nous   sont   renvoyez 
deux  desdicts  gentilzhommes,  et  autres  lx.  m. 
escus  six  sepmaines  après  et  au  mesme  temps 
que  les  deux  autres  gentilzhommes  nous  seront 
rapportez  deçà  la  mer.  Voilà  en  peu  de  pa- 
rolles    tout   le  principal   suc   dudict  traicté, 
car  le  demeurant  ne  sont   que  les  mesmes 
articles  du  traicté  précédent  dudict  Casteau- 
Cambresis ,  et  chose,  Monsieur  de  Renés,  dont 
vous  regarderez  de  parler  à  mesdictz  bons  frères 
le  plus  modestement  et  saigemenl  qu'il  vous 
sera  possible,  et  poinct  à  autres  que  en  termes 
honnestes  et  généraulx,  pour  la  considération 
de  ce  que  je  vous  en  escriptz  cy-dessus. 

Au  demeui-ant,  vous  sçavez  l'espérance  que 
inesdiclz  bons  frères  ont  tousjours  donnée  de 
me  résouldre  à  ce  prochain  inoys  de  may  du 
faict  du  mariaijfe  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
et  encores  que  mon  intencion  ne  soit  pas  de 
riens  haster  en  cela,  ne  que  vous  vous  avancez 

'  Voici  ies  noms  des  quatre  otages  :  de  Mouy,  de  Nan- 
louillel,  prévôt  de  Paris,  Palaisean  et  de  la  Ferlé. 


de  leur  en  parler,  mais  seullemcnl  escoutez 
ce  qu'ilz  vous  en  vouldront  dire,  si  est-ce  que, 
si  vous  entendez  quelque  chose  de  leur  inten- 
cion et  délibération,  je  seroys  bien  ayse  que 
vous  m'en  advertissiez  incontinent.  Vous  les 
observerez  en  cela  le  plus  que  vous  pourrez 
sans  parler  de  riens,  car  puysqii'ils  m'ont  tous- 
jours  faict  dire  que  j'eusse  patience  jusques  à 
ce  temps-là,  il  me  semble  que  ce  sont  eulx 
qui  doivent  commencer  les  premiers.  Priant 
Dieu,  monsieur  de  Renés,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincto  garde. 

Escript  à  Troyes,  ce  xm°  jour  de  avril  i  56/t. 

CiVTERINE. 
BoUliDlN. 


150à.  —  I  3  nvril. 
Orij.  Brilisli  Muséum  ;  ras5.  a.l.lil.  n'  lOogA,  f   ii. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  n'ayant  riens  pour 
ceste  heure  à  adjouster  à  la  lettre  que  vous 
escript  le  Roy  monsieur  mon  (ils^,  je  vous 
diray  seullementque  nostre  paix  avec  l'Angloys 
s'est  si  gratieusement  et  amiablement  accordée 
que  nous  avons  les  ungs  et  les  autres  grande 
occasion  d'en  louer  Dieu  et  d'en  estre  contens, 
et  à  ceste  heure  que  nous  avons  la  paix  avec 
tous  nos  voisins,  de  regarder  à  conserver  le 
repoz  que  nous  avons  avec  si  grande  difficulté 
establiz  en  ce  royaume,  pour  nous  garder  de 
tomber  es  calamitez  dont  nous  sommes  sortys; 
chose  à  quoy  je  vous  prie  tenir  main  de  voslre 
part,  au  lieu  où  vous  estes,  le  plus  que  vous 
pourrez,  selon  la  fianse  que  Sa  Majesté  a  en 
vous.  Pryant  Dieu,  Monsieur  de  iMatignon, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  à  Troyes,  le  xm"  jour  d'apvril  i5()i. 
Caterine. 
BounoiN. 

'  ],a  lettre  de  Charles  IX  n'ajoute  rien  à  celle  de  Ca- 
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I5G4.  —  i3  oviil. 

r.0|.,.-.  nil.l.  liai.  f..n.U  fraiir.i..  n'  io-3;,  f-  ■(«. 

\  M()\sii;i  lî  1)1    ii,isi;ii;i;. 

Monsieur  le  Présidcnl,  jtî  vous  prit?  iiicoii- 
liiiiMil  la  jm-siMilo  veuo  de  rorepvoir  une 
poinle  lie  dinnianl  qup  le  présent  porteur  vous 
lera  bailler,  suyvant  la  cliarije  qu'il  en  a  rie 
celluy  M  qui  elle  appartient,  dont  \ous  luy 
baillerez  voslrc  receu  et  la  m'cnvoyrez  «ussi 
tosl  seurenient  |iar  boninie  exprès  que  vous 
depeschei'ez  par  deçii  pour  ces!  Ksiat  et  luy 
rotnniandcrez  de  venir  en  la  plus  (jrande  dili- 
gence que  l'aire  se  pourra,  de  sorte  (pie,  pour 
le  plus  tard,  il  puisse  eslre  ioy  dedans  quinze 
jours  et  par  luy  je  vous  renvoyerny  le  receu 
qu'en  a»irez  faicl  ou  bien  telle  aullre  descharjje 
qui  vous  sera  pour  ce  nc'cessaire;  cld'aullnnl 
que  ce  faisant  vous  ferez  service  bien  ajjn-able 
au  Roy  monsieur  mon  lilz  et  à  moy  je  vous 
prie  ne  faillir  de  le  m'envoyer  inrontiiient, 
priant  le  Créateur,  Monsieur  le  Président ,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Troyes, 
le  xiii'  jour  d'avril. 

IImf.rinf. 

FlZF-. 


1564.  —  l 'i  avril. 

Copie,  Britiih  Mawam. 
A  M0>  COL'SIN 

MONSIEUR  DE  MOMMORENCV. 

MiiiEscniL  DE  rni^cc. 

Mon  rousin,  s'en  allant  à  Paris  le  sieur  de 
Trockmorton  ',  qui  a  esté  l'un  des  principaulx 
ministres  de  la  paix,  je  désire,  comme  il  est 

Ihcrinc.  Voyoï-cn  une  copie  «tans  le  n'  178.33  du  foiiAi 
françiiis,  p.  (13. 

'  \oy.dan9le  Calendar  nj  Slnlf  papn-i ,  i561,p.  ii'>, 
une  Icllrc  de  Throckmorlon  annonçant  son  départ  pour 
Pari.«. 


bien  raisonnable,  qu'il  soil  lionne<i|i'in<'nl 
Iraiclé  et  caressé,  et  h  cesle  cause  je  vous  prie 
l'aller  visiter  et  dire  nii  prévost  des  marrliann 
et  esclievin.4  de  la  ville  qii'ilz  luy  facent  pré- 
sent et  aullres  lionneslelcz  cpie  l'on  a  nrcous- 
tiiiiié  de  faire  à  personnes  rpie  l'on  ^eult  ca- 
resser. Priant  Dieu ,  mon  cousin ,  qu'il  vous  nyl 
en  sa  snincte  jjarde.  Escript  à  Troves,  le  tiiii' 
jour  d'avril  i566. 

Vostrc  bonne  cousine, 

(!«TF.R|\K. 
XhC,.    —    l'i    STril. 

Orig.  Hibl.  naU  fond*  Tnaftit,  n*  I63f  ,  T  m, 

A  MONSIEUR  DE  TA  VANNES, 

LiiCTv^iiT  ciiiiit  Dc  lOT  tu  ccnutnirr  Dt  MrtoKti. 

Monsieur  de  T.ivannes,  auparavant  que  je 
recensse  la  lettre  que  m'avez  escriptc  par  Pe- 
lissier  présent  porteur  ',  le  Roy  monsieur  mon 
filz  a\oyt  par  (jrande  et  meure  délibération 
comm.indé  la  suppression  de  Testât  du  feu 
maresclial  de  Rrissac,  aflin  do  réduire  ces 
eslatz-là  à  leur  nombre  ancien  et  aux  nécessitez 
011  il  est  pour  les  choses  passées,  se  descharger 
des  dépenses  extraordinaires  le  plus  qu'il 
pourra ,  et  ayant  estJcestc  suppression-là  jugée 
si  raisonnable  et  nécessaire,  il  n'y  .t  eu  per- 
sonne de  ceuk  qui  ont  aspiré  à  Testai  (|ui 
n'avent  faict  démonstration  de  s'y  voulloir 
accommoder,  comme  j'estime  ijue  vous  forez 
devostrepart;cogn()issaiil  mesmemenl,cnmmo 
vous  faicles,  le  désir  (|ue  j'ay  à  vostre  avance- 
ment que  j'auray  tousjours  aussi  rerommandi- 
que  d'aultre  serviteur  (jiie  le  Roy  mondiri 
sieur  et  filz  oyt  en  son  mynulnie,  ayant  si 
bien  mi'rilé  «ng  honneur  que  je  sçay  comme 
vous  Tavei.  Ce  porteur  vous  dira  In  noinelle 

'  A  la  rooil  de  Rordillon,  en  i.">i>7,  Taf annet  rtppi-U 
<cs  scrriri'*  à  la  ivino  <■(  lui  lit  la  dcmand»  du  roanVlialal , 
ronit  ne  l'oblinl  qu'en  1  .îtig. 
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de  lu  paix  qui  s'est  icy  Iraictée  el  accordée  avec 
les  depputez  d'Angleterre,  qui  a  este'  si  gra- 
cieusement, amiabiement  et  respectueusement 
quechascun  a  grande  occasion  d'en  louer  Dieu 
et  d'en  eslre  contant.  Il  a  este'  pris  terme  pour 
en  l'aire  la  publication  jusques  au  xxni°  de  ce 
moys  pour  le  long  cbemyn  qu'il  y  a  d'icy  à 
Londres,  oij,  comme  vous  sçavez,  la  première 
publication  s'en  doybt  faire  pour  l'Angleterre, 
el  à  Paris  pour  tout  le  demeurant  de  cest 
Estai.  Ce  nous  sera  ung  moyen  à  reste  heure 
que  nous  n'aurons  plus  à  penser  et  ])ourveoir 
(|ue  au  dedans  du  royaulme  pour  contenir 
toutes  choses  en  plus  grand  repoz  et  tranc- 
quilité;  à  quoy  je  vous  prie.  Monsieur  de 
Tavannes,  continuer  tousjours  à  tenir  la  main 
aussy  ferme  et  roide  qu'il  est  requis  pour 
l'obéissance  et  observation  des  édictz  du  Roy 
mondict  sieur  et  filz.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Ta\annes,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincle 
garde. 

Escript  à  Troyes,  le  xiiii'^  jour  d'avril  iî)6h. 

C\TEnilNE. 

rioiRDn. 


15(i/i.  —(ir)  avril.) 

Arrli.  liai,  n.lltct.  Simniicas.  B  18,  K  .Soi,  piùw  11°  75. 
A  MONSIEin  MON  FILS 

LE  ROY  CATOLIQLE. 

Monsieur  mon  fils,  voyent  come  nous  avés 
fayst  ronestre,  en  tout  set  qu'il  a  plu  à  Dieu 
nous  donner,  le  souin  et  l'amour  que  avés  heu 
l't  porté  au  Roy  mon  fds  et  à  set  royaume, 
nous  n'a\ons  voleu  fallir  asteure  qu'il  a  plu  à 
Dieu  nous  fayre  la  grase  de  nous  donner  la 
|)ays  avequo  la  royne  d'Englelere,  de  vous  en 
adveilir  par  La  Motte,  jtrésant  porteur,  estent 
aseiH('s  (jiic  en  naun's  le  plésir  que  requiert 
rani)li('  i|iii  est  enln;  Vostre  Majesté  et  nous; 
iOMie   aiisi  ji\ons  cdueu  le  déplcsir  (|ue  avés 


monstre  de  nos  troubles  et  afflictions,  lesi|uels 
Dieu,,par  sa  grase,  nous  fayst  conestre  qui 
ne  veult  plus  qu'i  contineue,  voyent  heun  bon 
commensement  de  repos  et  d'entière  aubéisanse 
au  Roy  mon  fils,  lequel,  tent  plus  Dieu  luy 
donnera  de  repos  et  pays  et  bonnes  l'orteunes, 
tent  plus  y  vous  fayra  conestre  corne  y  n'épar- 
gnera jeamès  ryeu  pour  vous  monstrer  par 
ayi'ayst  que  n'avés  ny  aurés  jeamès  frère  ny 
amy  qui  vous  veulle  l'estre  plus  seur  et  par- 
fayst;  et,  de  ma  part,  en  set  que  auray  de 
moyen  et  de  puisanse,  tant  que  vivre,  mestré 
pouine  de  le  contineuer  en  sete  bonne  volante 
vers  Vostre  Majesté,  laquele  je  prie  croire  que 
ne  reseverés  du  Roy  mon  fils  jeamès  que 
amour  et  entière  conservation  de  la  pavs  qui 
est  entre  vous  dus  '  el  de  sela  -  qui  supplie 
Nostre-Seigneur  vous  donner  aultent  d'heur  et 
de  contentement  que  en  désirés. 

Vostre  bonne  seur  et  afectionné  mère, 
Cmemine. 

1504.  —  i5  avril. 

Coiiic.  Bill.  l.al.  fonds  IVaurnis ,  n"  10733.  f°  ij  >°. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

AMBA.S.SADEUn  .\  TEMSE. 

Monsieur  du  Ferrier,  par  la  lettre  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  vous  escript  ^  vous  entendrez 
comme  Dieu  nous  a  tant  voullu  favorizer  que 
de  nous  envoyer  la  paix  avec  la  royne  d'.Vn- 
gleterre,  dont  je  m'asseure  que  ces  Seigneurs 
seront  fort  contentz  et  avons  fort  longuement 
travaillé  en  ceste  négociation  devant  que  d  y 
pouvoir  parvenir;  à  la  fin  en  ayant  trouvé  les 
moyens  nous  avons  si  bien  accommodé  noz 
afl'aires  les  uugs  et  les  aultres  que  chascun  en 
demeure  contant  et  satisfaict,  et  pour  que  de- 

'  Dus,  deu.v. 

-  Sela,  celle-là. 

'•  Voy.  celle  lettre,  même  volume,  I*  la. 
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ilaiis  i»«.'u  tlf  joui-s  vous  sci-ez  plcis  iiinpluinciil 
iiil'unn*!  di-s  parlinilnrilifs  (rin-llu,  Je  nn  \uiis 
ItToy  la  |irt'sente  |>liis  loiifriif,  |ii-iiinl  I)ii;u, 
Monsieur  du  Kcrrior,  <|u"il  vous  ;ivl  on  sn 
saincti*  f|.irde.  Ksriipt  ii  Trovcs,  !••  w'  jour 
d'itvril  1  à(j.'i. 

(j.tTKlinK. 
lloBKIlTF.T. 


1564.  —  i5  «rril  '. 

Ori^.  Arrli.<rn  M<<<lid<,<lallal!lM  i-jSo.p.  iSo. 

\  M(>\  rorsiN 
MONSKUiNFAU   LE   DLC   DK  FLOIlK.NCi;. 

Mon  cou-sin,  pnr  la  Ictln'  (|ut>  le  Koy  mon- 
siiMir  mon  filz  vous  cscripi,  vous  i^nlcndrcz 
riicurcusp  nouvelle  de  la  paix  et  réconcillia- 
lion  i|ui  a  esté  faicle  le  xj""  de  re  moys  enlrc 
ledicl  seigneur  Roy  mon  lilz  et  la  royne  d'An- 
glelerrc  noslrc  bonne  seur,  Inijuello,  je  m'as- 
scure  pour  l'anivliii  el  alTerlion  que  vous 
portez  au  bien  d  prospérité  des  aiïaires  de  ce 
royaume,  vous  apportera  plaisir  et  contanlc- 
menl;  avant  esté  irelle  paix  poursuivre  et 
acbcvée  de  telle  façon  que  les  unjjs  el  les 
aullres  ont  occasion  d'en  diMnourer  contants 
el  salisfaicts,  et  d'en  louer  Dieu,  rome  je  fais 
de  ma  pari,  pour  avoir  par  ce  moien  esté  mys 
fin  à  nos  maulx  et  calamitez  passez.  Ayant 
bien  ce^lo  espérance  qu'ils  seront  commance- 
mcntz  de  bien  el  nu|piienlation  à  l'advi-nir; 
car,  Dien  mercv,  je  ne  veoy  plus  entre  les 
subgcclz  dudict  seigneur  Roy  mon  (il/.  <[ue 
toute  obéissance,  dévotion  et  (idélilé,  laquelle 
00  veovl  rroistiv  cl  augnieiilerde  jour  ii  aullrc; 
el  pour  ce  <|ue  cv-après  vous  serez  plus  ani- 
plomcnt  informé  de  toutes  les  parlicullarilcz 
d'ireile  paix,  n'ayant  peu  les  vous  mander  pour 
ccsle   fois.  Je  finiray   la   présente  par  prier 

'  Parrillf  Irllr»'  el  dans  Ir.t  miînxïi  lerirics  fnl  c*ri|p 
ail  iliir  tic  Ferrure.  (Architw  de  ModAne.) 


Dieu,  mon  cousin,  qu  il   vous  dniurl  re  que 
plus  désirez. 

Ivsrripl  à  Troyes,  le  xv'jour  d'avril  i.^iii'i. 

Noslre  bonne  cousine. 

IIOOKRTKT. 


!5M.  —  i."»  oTril. 

Ortg.  BiLI.  nal.  (owU  fnn^û,  n'  Stofj,  f  t  r*. 

.\  MONSUan  DKSCARS. 

Monsieur  ({"Hscai-s,  nous  entendrez  pnr  la 
dépesclie  que  le  Rov  monsieur  mou  lils  vous 
faicl  pré-cntemenl  la  nouvelle  dp  la  conclusion 
de  nostrc  paix  avec  les  Anjjloix.à  laquelle, 
avant  que  pouvoir  parvi-nir.  nous  a\ons  assez 
longuement  travaillé.  Toulelfois  Dieu  nous 
a  à  la  fin  fairt  cesle  grâce  d'en  avoir  lrou\ë  les 
moiens  au  contcnicment  et  satisfnclion  des 
ungs  et  des  aullres.  Quant  aux  particularitez 
d'icelle,  vwis  les  pourrez  entendre  cv-aprés 
plus  amplement;  mais  pour  ce  que  ladiclr-  paix 
ne  doibl  prendre  commencement  que  au 
xxin'  de  ce  nmis,  et  que  cependant  ceuk  (|ui 
sont  dedans  les  poriz  et  lia\res  ac  vouldroienl 
mettre  en  mer  pour  là  courir  el  faire  du  pis 
qu'ils  pourroient,  ou  bien  les  marclians  ayant 
entendu  cestc  conclusion  ne  feroicnt  dilUcullé 
de  sortir,  dont  il  leur  pourroit  advenir  incon- 
vénient; afin  d'éviter  h  tout  cella,  ledicl  sieur 
Roy  mon  filz  vous  faicl  amplement  enlendre 
son  intention,  et  ce  qu'il  désire  <|ue  vou> 
faicles  en  cesl  endroici;  à  qnoy  je  vous  prie, 
de  ma  part,  d'y  .sitisiïain'.  en  priant  Dieu. 
I  .Monsieur  d'Escars.  qu'il  xoii-sayten  sa  sainrle 
I  cl  digne  garde.  E-^cript  h  Troyes.  le  xt*  jour 
j    de  avril  i56â. 

'  RoBKBTrT. 
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(156'i.  —  i5  avril.) 

Copie.   Dibl.  du  Louire. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TENANS  LA  COUR  DE  PARLEMENT  A  PARIS. 

Messieurs,  le  Roy  monsieur  inoii  filz  vous 
fait  l'esponse  sur  le  couleuu  de  vostrc  dépesche 
du  11°  de  ce  mois;  à  quoy  je  n'ajousterai  rien 
de  ma  part,  si  ce  n'est  de  vous  assurer  que  je 
tiendrai  main  qu'il  soit  mis  une  si  bonne  fin 
à  l'altercation  et  incertitude  où  l'on  est  pour 
le  regard  du  lieu  de  la  Ferte'-sous-Jouarre,  que 
l'on  n'en  sera  plus  en  controverse  et  difficulté, 
et  y  survenant  quelque  bruict,  l'on  sçaura  à 
qui  il  louchera  d'y  pourveoiret  comme  chacun 
verra  à  s'y  gouverner.  Cependant  je  vous  prie 
que,  suivant  ce  que  le  Roy  monsieur  mou  fds 
vous  escrit  et  que  je  le  vous  ai  mandé  ces 
jours  passés,  vous  faites  en  sorte  que  toutes 
choses  demeurent  à  Paris  en  la  tranquillité 
qui  y  est  si  nécessaire,  et  qu'il  ne  s'y  mène 
rien  qui  soit  pour  troubler  et  altérer  nostre 
repos;  c'e  que,  pour  la  conséquence  et  impor- 
tance de  l'aifaire,  je  ne  me  puis  garder  de 
vous  recommander  toujours,  encore  que  je 
sache  ce  que  vous  y  portez  de  sincère  affection. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ait  en  sa 

garde. 

Cateiuxe. 

156i.  —  \->  avril. 

Orig.  Bibl.  nat.  fonds  franrais ,  n»  32o4 ,  f°  19. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  la  présente  ne  sera  que  ))our 
accompaigner  la  lettre  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  '  vous  escript  présentement  touchant 
l'heureuse   paix  et   réconciliation   qui  a  esté 

'  Vcv.  celte  IcUic,  inOriie  volume,  f°  ib. 


faicte  avec  la  royne  d'Angleterre  nosire  bonne 
seur,  ne  pouvant  vous  en  mander  rien  davan- 
taige,  pour  ceste  heure,  que  ce  que  vous 
verrez  par  sesdictes  lettres;  seullement  je  vous 
diray  que  ce  n'a  esté  sans  y  avoir  longuement 
liavaillé  devant  que  d'y  avoir  peu  parvenir,  cl 
toulesffoys  Dieu  nous  a  à  la  fin  faict  ceste 
grâce,  que  d'en  avoir  trouvé  les  moiens  avec 
ample  contentement  des  uugs  et  des  aultres; 
quant  aux  particularitez  d'icelle,  vous  en  aurez 
bientost  des  nouvelles,  ne  vous  en  aiant  peu 
rien  mander  davantaige  pour  ceste  heure,  et 
par  ce  faisant  fin  à  la  présente,  je  prye  Dieu, 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Es- 
cript à  Troyes,  le  x\'°  jour  d'apvril  i56i. 
Vostre  bonne  cousine  ', 

Caterine. 
rorertet. 

)56i.  —  17  avril. 
Copie.  Bibl.  rial.  fonds  français,  n'  17882,  S' Où. 

A  MONSIEUR  L'AMIRAL  DE  CHATILLON\ 

Mon  cousin,  j'ay  receu  les  deu.\  lectres  que 
m'avez  escriples  des  vu  et  douziesme  de  ce 
moys.  Et  vous  diray  quant  au  mémoire  que 
ceuk  de  la  relligion  prétendue  refformée  vous 
ont  envoyé  pour  me  présenter  qu'il  y  a  jà 
(juelques  jours  que  deux  d'entre  eulx  se  sont 

'  Le  même  jour,  pareille  lellrc  et  dans  les  mêmes 
termes  fut  écrite  par  Catherine  au  comte  de  Tende,  gou- 
verneur général  eu  Provence  (même  volume,  f°  21). 

-  Revenu  le  9  mars  à  la  cour  qui  alors  résidait  à  Fon- 
tainebleau, l'amiral  n'y  passa  que  huit  jours.  (Archives 
de  Venise,  dépêche  de  Uarbaro,  Francia,  i5G3  à  i56G, 
sec7-ela.)  Sa  femme  et  lui  subirent  durant  leur  séjour 
l'interdiction  de  l'exercice  de  leur  culte;  pareille  défense 
avait  été  faite  à  Renée  de  Ferrare,  ce  qui  la  fit  se  retirer 
de  la  cour.  Voy.  sa  lettre  à  Calvin,  dans  le  n°  86  de  la 
collecl.  Dupuy,  p.  lao.  Voy.  une  lettre  du  cardinal 
Sainte-Croix  au  cardinal  Rorroniéc,  ap.  Aymon,  Recueil 
des  synodes,  I.  1",  p.  253;  une  leUre  de  de  Bèze  à  Bul- 
linger  ( 0;)f ni  Calvini ,  vol.  XX,  n°/ioS2,  p.  26a). 
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reliri'Z  par  devtM»  le  Hoy  moiiriieur  mon  lîlz  el 
inoy  pour  nous  pn-senli-r  le  smibialdi'  nit'"- 
nuiiri'  (|ui  a  i-slé  remis  au  Conseil  pour  le 
veoyr  et  l'iiire  pourveoir  sur  le  conli-nu  en 
icclluy,  aiusy  iju'il  sera  ilo  justice  et  de  raison. 
Kl  ayant  vostredirle  leclre,  je  l'ay  de  nouveau 
commandé  à  Monsieur  le  rli.incellier  qui  m'a 
dict  leur  avoir  jà  faicl  expédier  ujie  bonne 
partie  des  provisions  (|ui  leur  sont  nécessaires, 
et  que  à  Chaaions  où  a  este  mandé  le  prési- 
dents' Anthu,  il  fera  satisfaire  au  demourani, 
vous  voullant  bien  asseurer  qu'il  n'y  a  per- 
sonne en  ee  royaulme  ipii  désire  plus  que  niov 
l'observation  des  rrdicis  et  ordonnances  du 
Roy  mondict  sieur  et  fiU,  ne  quy  soyl  plus 
niarrye  do  veoyr  que  ceulx  qui  les  violent  ne 
sont  pugnyz  avec  si  prompte  justice  et  démon- 
slracion  que  mérite  leur  faulle.  Ce  qui  ne 
procède  pas  que  le  Roy  mondict  sieur  et  fdz 
et  raoy  ne  l'ayons  ordinairement  escript  et 
mandé  bien  expressément,  comme  nous  faisons 
tnrores  journellement,  h  ceulx  qui  ont  en 
main  la  justice,  lesijuelz  à  en  dire  la  vérité 
n'y  onl  pas  faicl  en  la  pluspart  des  lieux  grand 
devoir  jusques  à  présent,  (|ui  est  l'une  des 
principalles  causes  qui  a  faicl  entreprendre 
au  Rov  mondict  sieur  et  filz  les  voyniges  qu'il 
l'airt,  allin  de  faire  si  clairement  entendre  par 
tous  les  lieux  oi!i  il  passe  quelle  est  en  cela  son 
iotencion  qu'il  n'y  ayt  plus  personne  «jui 
puisse  se  forger  ung  prétexte  ou  occasion  d'y 
ronlrcvenir.  Là-<lessus,  il  fault  que  je  vous 
dyc  qu'il  me  desplaisi  bien  fort  de  la  dedinnce 
en  laquelle  vous  me  mandez  que  sont  entrez 
ceulx  de  ladiclc  relligion  pour  ung  fauK  bruict 
que  l'on  a  faicl  courir  que  l'on  se  délibère 
avoir  bientost  la  raison  d'eulx  et  que  cella  se 
doibt  effectuer  à  Lyon;  car  s'ilz  fondent  reste 
deffiance  sur  craincte  qu'ilz  ayent  rpie  le  Roy 
mondict  sieur  cl  moy  voullions  faire  rompre  el 
révocqucri'ecdicldepaciOicacion,  il  me  semble 

CiTUSIIISK  De  MÙ>ICIS.  II. 


(jue  lesdérlariu'ions,  tant  publirques  (pie  par- 
ticulières ipie  luy  el  mov  avons  fairles  du  con- 
traire el  les  commandemens(]u'il  faict  encore» 
cliascun  jour  tant  à  ses  oHiciers  <jue  à  sa 
noblesse  par  tous  les  lieux  où  ilz  passent 
d'entretenir  ledict  ccdicl  de  |)acilfica<ion  in- 
violablemenl  el  faire  sévèrement  punir  les 
transgrcsseurs  el  violateurs  doivent  bien'suflire 
il  leur  lever  une  si  faulse  opinion.  Oullre  cela 
vous  sçavez  ce  que  je  vous  en  ay  dict  et  dé- 
clairé  en  [larliculier,  ce  que  je  veulx  bien  vous 
remémorer  cl  asseurer  cncores  par  la  présente 
qui  est  que  le  Roy  mondict  sieur  et  lilz  et 
moy  n'avons  jamais  pensé,  comme  aussy  à  la 
vérité  n'avons  nous  cncores  veu  personne  qui 
nous  ayt  conseilli-  de  nimpre  ledirt  erdict  de 
|)acil)ication.  Et  (|uanl  il  y  en  aiiroyt  qui  se 
mectroienl  en  peine  de  le  nous  voulloir  per- 
suader, asseurez-vousquejeconnoys  trop  clai- 
rement le  dangicr  d'une  telle  enlrcprinso,  et 
quant  cela  n'y  seroyt,  j'ay  si  cber  le  repoz  do 
ccst  Estai  et  désire  tant  la  conservation  de  tons 
les  subjectz  du  Roy  mondict  sieur  el  lilz  que 
pour  riens  du  monde  je  ne  vouidroys  y  avoir 
conscnty  cl  aussy  peu  perineriray-je  el  endti- 
rcray,  de  mon  vivant,  de  qui  que  ce  sovt  que 
telle  cliose  se;  feist.  El  pour  ce  je  vous  prye. 
mon  cousin,  que  à  tous  ceulx  qui  vous  en  par- 
leront, vous  déclairez  ce  que  je  vous  en  mande 
et  mectez  peine  de  leur  lever  une  si  mal  fondée 
opinion,  allin  quilz  ne  faccnt  autre  cslat  que 
de  vivre  en  tranquillité  el  pnscicncc  soubi 
l'obéissance  du  Roy  mondict  sieur  et  lilz  et  de 
sondict  ecdict,  (|ui  leur  sera  observé  inviola- 
blemenl,  et  que,  sur  reste  nsseuranco,  ilz  se 
gardent  de  faire  chose  qui  nous  remecte  n  un{{ 
nouveau  trouble,  pour  lequel  assoupir  si  je 
voye  tant  peu  <pie  ce  soyl  d'apparence  de 
quelque  costc  que  ce  fut,  j'cniployeroys  le  vert 
el  le  sccq  sans  respect  de  religion ,  personnes 
ny  autre  considération  que  celle  i|ui  app.ir- 
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lient  à  la  conservacion  du  repoz  de  cest  Estai, 
vous  voullant  bien  dire  que  je  trouve  eslrangos 
les  adviz  ([uc  l'on  me  donne  de  divers  endroictz 
que  cculx  de  ladicte  l'elijjion  prétendue  reffor- 
inée  se  pourvoyent  d'une  si  grande  quantité 
darmes  et  de  toutes  autres  choses  nécessaires 
pour  la  ijuerrc  et  en  parlent,  la  piuspart  d'eulx 
si  lircncicusement  que  je  désire  bien  que 
leiz  prépara tifz  cessent  et  ce  hruyl  là  s'amor- 
tisse et  se  ensepvelisse  doulcemeni;  à  quoy  je 
vous  piye,  mon  cousin,  donner  tout  l'ordre 
qui  vous  sera  possible  et  y  employer  tout  ce 
que  vous  y  avez  de  moyens,  qui  est  l'un  des 
plus  agréables  services  que  vous  sçauriez  jamais 
faire  au  Roy  mondict  sieur  et  filz.  Je  feray 
expédier  les  deux  lectres  du  Roy  mondict  sieur 
et  fils  aux  rovs  de  Danemarcli  et  de  Suède  si 
tost  que  vous  m'aurez  envoyé  le  mémoire  des 
noms  de  ceulx  qui  en  ont  besoing;  mais  je 
faiclz  grand  double  que,  estans  lesdictz  deux 
roys  en  guerre  et  forlz  par  mer,  les  navires 
que  vous  entendez  envoyer  de  ce  costé  là  n'y 
puissent  pas  aller  seurement,  et  par  despil 
l'un  de  l'autre  l'on  leur  face  quel(|ue  dommaige 
cl  déplaisir.  ToutelToys  c'est  chose  à  quoy  vous 
penserez  et  dont  je  soray  bien  ayse  d'avoir 
voslre  adviz.  El  quant  à  ce  qui  concerne  la 
négociation ,  asseurez-vous  que  je  la  l'avoriseray 
tousjours  en  tout  ce  qui  me  sera  possible,  sai- 
cliaul  ce  qui  en  proviendra  de  bien,  avantaigc 
et  richesse  à  cest  Estât.  Pryanl  Dieu  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

1564.  —  U  mai. 
Orig.  Briti'h  Musfuni,  luss.  addil.  n"  hoqI,  f  i». 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON, 

l.l£LTBIiM    Dr    nOT    AU    C0lfTXh%EUEM    DZ    NOItMA^DlB. 

Monsieur  de  Matignon,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  et  moy  avons  esté  bien  ayses  d'en- 
tendre que  vous  ayez  faicl  faire  la  ])ublication 
de  la  ]»aix  avec  les  Anglois,  suivant  ce  qu'il 


vous  en  avoit  escript'.  Quant  vous  aurez  sceu 
que  du  costé  d'Angleterre,  ilz  auront  faict  le 
semblable  le  long  de  leurs  portz  maritimes, 
vous  nous  en  adverlirez,  et  ferez  au  demeu- 
rant service  au  Roy  monsieur  mon  filz  de 
vous  rendre  par  devers  luy  le  plus  tosl  que 
vous  sera  possible,  affin  que,  ayant  advisé 
après  vostre  arrivée  aux  choses  les  plus  néces- 
saires pour  le  bien  et  repoz  de  son  pays  de 
Normandye,  vous  vous  en  puissiez  retourner 
au  lieu  de  voslre  charge  incontinent.  Pryanl 
Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  garde. 

Escript  à  Bar  h;  Duc-,  le  iiif  jour  do  may 
i56/i. 

Caterine. 
BoL;nDI.^. 


1564.  —  12  mai. 

Miaulu.  BiW.  nnl.  fonds  français,  u'  i£)8So,  P  lii. 

A  MONSIEUR  DE  S'  SLLPICE. 

.Monsieur  de  S'  Sulpice,  la  lettre  du  Roy 

'  Cliarliîs  IX,  dès  le  iS  avril,  avait  écrit  à  Matignon 
(im;  la  publication  de  la  paix  ne  devait  être  faite  que  le  a-ii 
di'  ce  mois,  et  comme  les  hostilités  de  part  et  d'autre  ne 
cesseraient  que  ce  jour-là,  il  l'invitait  à  ne  publier  la  paix 
que  le  a3  avril  et  à  en  prévenir  ses  sujets  qui  trafiquent 
avec  r.\ngleterre.  (Brilish  Afusoum,  nis.  aJdit.  i20()ii. 
f  ,7.) 

-  be  roi  était  onlré  à  Bar-le-Duc  le  1"  mai,  et  voici 
on  quels  termes  il  l'annonce  à  .M.  de  Saint -Sulpice  : 
trDe  Chaalons  je  suis  arrivé  à  Bar,  où  j'ai  trouvé  mon 
frère  et  ma  seur  do  Lorraine  qui  m'ont  reçu  avec  toute 
la  magnificence  qu'il  est  possible,  avec  les  plus  honorables 
traitements,  accompagnés  do  tous  les  passe-tcuips ,  com- 
bats tant  de  ])ied  que  de  cheval  qui  se  sont  i)eu  imaginer. 
Le  jour  devant  le  baplesme  de  mon  nepveu  arriva  le 
comte  de  Mansfcld  et  Madame  de  Lorraync  douairière. 
Je  le  nommay  Kerry,  estant  le  plus  bel  enfant,  le  plus 
grand  pour  son  lige  et  le  mieux  formé  qu'il  est  possible. 
Il  y  a  eu  quelques  di.spules  entre  le  prévost  di'  mon  lio.stel 
et  lesolliciers  de  mon  frère. j)  (Bilil.  nat.,  minute,  fonds 
français,  n°  1 588o ,  f  i  4 0. )  Voy.  dans  les Piinc»  Juj^ilke» 
du  marquis d'Aulwis,  le  Journal  d' Abel  Jounn.  t.  IV,  p.  7. 
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monsieur  mon  filz  est  si  ample  quelle  me 
semble  satisffaiie  à  tout  ce  qui  vous  sçauroyl 
estre  mande'  des  choses  de  deçà  et  ne  me  reste 
qu'ung  poinct  à  vous  dire,  qui  est  que,  comme 
nous  estions  à  I5nr,  le  jacopin  qui  estoyt  der- 
nièrement en  Espagne  et  dont  vous  m'avez 
escript  une  ou  deux  l'oys,  qui  me  vouloyt  l'aire 
escripre  une  lettre  parla  Hoyne  ma  fiilo,  m'est 
venu  trouver  et  m'a  dict  mille  manteiies,  le- 
quel après  avoyr  ouy  et  d'aullanl  avoyr  en- 
tendu une  infinité  de  ses  faiclz  et  menées  qui 
ne  vallent  riens,  je  l'ay,  sans  faire  semblant  de 
riens,  faist  arrester  et  mectre  en  lieu  où  l'on 
sçaura  de  luy  ce  qui  l'a  nieu  de  faire  beau- 
coup de  choses  qu'il  a  faict,  dont  je  vous  ay 
bien  voullu  advertir,  non  pour  en  parler  par 
delà,  mais  aÛin  que  si,  piir  fortune,  il  y  en 
veuoyl  quelque  bruici,  que  vous  sçachiez  les 
raisons  qui  nous  ont  meu  de  le  faire,  pour,  s'il 
en  estoyt  Lesoiug,  le  dire  à  la  Uoyne  ma  fille 
et  n'en  parler  aultrement;  car  de  ces  choses 
là  nous  n'avons  que  faire  d'en  rendre  raison 
à  personne.  Nous  sommes  partvs  de  Bar,  nous 
en  allons  demain  à  Lyon,  où  le  maréchal  de 
Vieille»  ille  nous  mande  que  nous  trouverons 
toutes  choses  en  si  doux  et  paisible  est;tt  que 
nous  sçaurions  désirer. 

(.lt(  (hs.)  A  Monsieur  de  S'  Sulpice,  du 
Ml  may  iBCi. 

1564.  —  1.')  mai. 

Copie.  Arth.  nat.  registre  du  bureau  de  la  ville  de  Paris . 
U  1785,  p.  s43. 

A  MESSIEURS 

LES  PRÉVOST  DES  MARCILiîVS 
ET  ESCHEVl.NS 

DE    L\    riLI.E    DF.    FAIIIS. 

.Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  lil/.  vous 
faict  responce sur  le  contenu  en  vostre  déiiesehe 
du  xi"  de  ce  mois,  à  quoy  je  n'adjousleray 


riens  de  ma  part,  si  ce  n'est  de  vous  asscun-r 
que  je  tiendray  main  qu'il  soit  mis  une  si 
bonne  fin  à  l'altercation  et  incertitude  où  l'on 
est  pour  le  regard  du  lieu  de  la  Ferté-sous- 
Joueri-e  et  de  nric-Conle-Itobert  que  l'on  n'en 
sera  plus  en  controverse  et  difliculté,  et  y  sur- 
venant (juelque  novalité  l'on  sçaura  à  qui  il 
touchera  d'y  pourveoir,  et  comme  chascun  aura 
à  se  gouverner.  Cependant  je  vous  prie  que 
suivant  ce  (|ue  le  Uoy  mondict  filz  vous  escript  ' 

'  Voici  celle  leltre  :  «Vous  aurez  veu  de  ccslc  heure 
la  provision  que  nous  désirons  faire  donner  au  faicl 
de  ce  sjnode  qui  c'est  leiiu  à  la  Ferlé  souLz  Jouarro  "  (?l 
avez  sccu  d'aullre  pari  ce  que  le  maréchal  de  Monlmo- 
rency  en  a  advisé  cl  résolu  par  i'advis  de  .Messieurs  du 
Parlerjjcnl  et  gens  de  noslre  Conseil  privé,  de  façon  qu'il 
nous  est  aysé  de  juger  que  d'une  pari  ne  d'aullre  il  ne 
sera  riens  obmis  de  ce  qui  doibl  estre  faicl  en  cest  cn- 
droicl.n  11  les  prévient  ([u'ij  écrit  au  premier  président  et 
président  Séguier  de  faiie  la  vériCcalion  au  greffe  du 
Cbàlelcl  pour  savoir  si  le  heu  de  la  Ferlé-sous-Jouarre  esl 
ou  non  de  la  prévoté  el  vicomte  de  Paris,  el  qu'on  pour- 
suive le  procès  pendant  pour  le  regard  du  lieu  de  Brie- 
Conile-Iîobert,  afin  que  les  choses  ne  demeurent  plus  en 

'  Un  Fvnodc  sVUiit  en  effet  tenu  le  27  avril  pre'cfïdent  h  la  Ferlrf. 
sous.Jouarre.  Voy,  h  ce  sujet  les  détails  donnes  dans  une  dépêche  an- 
glaise (  Calcndar  of  State  papcra ,  i564  ,  p.  119  et  iso,  et  le  journal  de 
Urularl,  Mniimresit  Condé,  Mil.  ic  i-,hi  ,  l.  U  ,  p.  lia).  Quarante- 
cinq  ou  quarQule.six  ministres  y  assistèrent ,  Cbandieu  y  fut  élu  prési- 
dent. On  y  lut  une  leltre  de  Théodore  de  Bèze  cichortant  chacun  k 
tenir  ferme  le  propos  de  leur  religion.  Laroche  et  Capelte  dirvot 
alors  que  les  églises  réfonnées  n'auraient  jamais  de  repos  pondiiut  que 
la  Reine  {|;ouYemcrait .  et  Peroccl  ajouta  (jue ,  nia  Royne  avoit  escript  à 
Tamirai  loclres  rudes  et  estrangcs,  par  lesquelles  luy  mande  cstrc 
bien  advcrtye  que  ceux  de  la  rclijpon  réformée  se  déUbéroieot  de 
recommencer  les  troubles  du  temps  pasaï.  Lequel  récit  achevé,  ledlet 
l'crocel  dict  que  la  Royne  leur  imposoit  par  ses  lettres  ce  qu'elle- 
mesmes  avoil  intention  de  faire  et  parlant  qu*il  estoit  d'advis  de 
publier  que  chafcun  célébrast  le  jeusne  la  semaine  prochaine  devant 
la  Penlecoste,  afin  fpie  Dieu  les  veuille  inspirer  de  son  bon  cooseit. 
Le  président  dit  assez  saigcment  que  la  Royue  ne  ferait  poinct  tout  ce 
qu'elle  Youldroil.n  {Papicrt  d'État  du  cardinal  de  Gr«ncci/c,  t.  VJI, 
p.  SaS  et  suiv,  Voy.  une  lettre  de  Villegaignon  au  cardiual  de 
Granvelle,  ibid. ,  p.  Cdi.)  Plusieuri  ministres  et  oolammcnt  Cban- 
dieu, Bernardin,  Copcllc,  Pcrocel,  de  In  lïogoraic,  ppolcslcrent 
contre  ce  récit.  D'après  eux ,  le  synode  qui  s'était  assemblé  par  la 
permission  de  la  princesse  de  Condé  n'avait  eu  pour  but  que  de 
.  renforcer  la  discipline  pour  prévenir  les  hernies.  A  l'entendre,  leur 
calomniateur  était  un  rtnégat  nommé  Denise,  homme  fau\  cl  mal- 
honnête, auquel  on  avait  retiré  les  pouvoirs  de  ministre.  {Calendirr 
ef  StaU  ptperi,  t36i ,  p.  190.  ) 
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et  comme  je  Je  vousay  mandé  ces  jours  passez 
vous  faictes  en  sorle  que  toultes  choses  de- 
meurent à  Paris  en  la  tranquilite'  qui  y  est  si 
nécessaire  et  qu'il  ne  se  meuve  riens  qui  soit 
pour  troubler  et  altérer  vostre  repos,  ce  que 
pour  la  conséquence  et  importance  de  l'affaire, 
je  ne  me  puis  garder  de  vous  recommander 
tousjours,  encores  que  je  sache  ce  que  vous  y 
portez  de  sincère  affection.  Priant  Dieu,  Mes- 
sieurs, qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escrip)  à 
Langres,  le  xv'  jour  de  may  i5G6. 

Caterine. 

BOURDIN. 


i  ôGi.  —  1  (î  mai. 

Copie.  BiU.  mi.  fonds  fran.;ais,  n'  1073s,  f  31  1°. 

A  MONSIEUR  DU  FERP.IER. 

Monsieur  du  Ferrier,  vous  verrez  par  les 
lectres  que  le  Roy  monsieur  mon  fiiz  vous 
escripl  présentement  ^  comme  il  veull  et  eu- 

incerliluJe.  (Arcli.  nal. ,  registre  du  bureau  de  la  ville 
de  Paris, H  1785,  p.  2?ii  v".)  Le  prévôt  et  les  échevins, 
prévenus  que  dans  ce  synode  plusieurs  choses  s'étaient 
traitées  contre  l'honneur  de  Dieu,  l'autorité  du  Roi  et 
le  repos  public,  vinrent  trouver  le  maréchal  de  Mont- 
morency au  jardin  des  Tuileries;  il  les  remercia  de  leur 
démarche,  et  dès  le  lendemain  fit  faire  la  recherche  dans 
lous  les  quartiers  des  étrangers  et  des  personnes  n'ayant 
que  faire  à  Paris.  (Ihid.,  p.  289  v°.) 

'  Voici  ce  qu'écrivait  Charles  IX  :  ir  J'ay  veu  la  peyne  en 
quoy  vous  estes  pour  l'arrivée  de  Don  Garsia  d'Aro,  et  le 
désir  que  vous  avés  d'esire  par  raoy  esclarcy  de  ce  que 
vous  aurez  à  faire  pour  le  regard  de  la  précédence,  si 
d'advanture  après  l'arrivée  dudict  Don  Garsia  on  la  vouloit 
mectre  par  dellà  en  disputte  ou  plustost  innover  ou  al- 
lérer  en  quelque  sorte;  ce  que  je  n'ay  jamais  attendu  de 
ces  Seigneurs  pour  les  cognoistre  de  tout  temps  observa- 
teurs du  droict  et  raison  qui  m'est  tel  et  si  apparent  en 
cest  endroirt  que  nul  n'en  peult  doubler,  et  que  ceulx 
raesmes  ont  assez  faict  entendre  qu'ilz  recognoissent  évi- 
demment par  les  choses  qui  passèrent  pai'  ce  faict  là  du- 
rant le  temps  de  l'évesque  d'Acqz  par  le  jugement  que 
enix-mesraes  en  feirent,  auquel  vous  arrestant  et  à  mon 


tend  que  vous  vous  gouverniez  sur  le  faict  de 
la  précédence,  s'il  advenoit  que  l'on  voulsist 
se  débattre;  en  quoy  je  m'asscure  que  vous  ne 
lairrés  aulcune  chose  entreprendre  ne  innover, 
cognoissant  de  combien  cela  importe  et  à 
nostre  honneur  et  aux  droictz  et  auctoritez 
dudict  sieur  Roy  mon  filz,  qui  .sont  en  cela  si 
clairs  el  apparentz  qu'ilz  ne  se  doivent  aul- 
cunement  mectre  en  double,  et  ne  pense  pas 
que  ces  Seigneur»  en  voulussent  faire  aultre 
jugement  que  celiuy  qu'ilz  ont  faict  par  cy  de- 
vant. Touteffoys  s'il  advenoit  qu'ilz  vous  en 
voulsissent  quelque  chose  diminuer  et  par  nou- 
veaulx  moyens  et  artifices  essayer  de  contenter 
l'ambassadeur  du  roy  d'Espaigne  et  vous,  vous 
suyvrez  en  cela  le  chemin  que  ledict  sieur 
Roy  mon  filz  vous  mande,  qui  est  de  prendre 
congé  d'eulx  et  de  vous  en  venir  nous  trouver; 
ce  que  m'asseurant  que  vous  sçaurez  très  bien 
faire,  je  ne  vous  en  feray  la  présente  plus 
longue,  priant  Dieu,   Monsieur   du  Ferrier. 

entière  et  immémorable  possession,  je  veulx  et  entends 
pour  vous  salisffaire  à  ce  que  vous  recherchés  de  moy, 
que  vous  gardiez  bien  surtout  que  l'on  innove  aulcune 
chose  à  mon  préjudice,  mais  plustost  vous  devez  dou- 
cement maintenir  nostre  possession,  et  no  faire  semblant 
do  riens  entendre  de  la  dispute  qui  a  esté  à  Rome,  et  ne 
fauldiez  aux  actes  publiques  et  de  cérymonie,  ausquelz 
les  auibassadeurs  et  princes  ont  accoustumé  d'assister,  de 
vous  y  trouver  tou.sjours  au  rang  qui  m'appartient,  et 
si,  pour  la  présence  de  l'ambassadeur  du  roy  d'Espaigne, 
on  vous  en  cuydoit  desposséder,  ou  bien  que  se  formant 
là  de.ssus  quelque  nouvallité  on  vinsl  à  me  cuyder,  soubz 
main  el  par  nouveaux  artiQces,  surprendre  ou  plustost 
priver  de  mon  rang  el  précédence,  sur  l'heure  monterez 
à  cheval  pour  vous  en  venir.  Je  veulx  que  vous  teniez 
ferme,  ainsi  que  le  sieur  de  ViUeparisis  à  Rome  a  sceu 
très  bien  faire.»  (Bibl.  nat.,  fonds  français,  u°  10785, 
p.  ao.)  Voy.  une  lettre  dedu  Ferrier  à  Charles  IX  (même 
volume,  p.  i5  et  16).  Il  lui  rend  compte  des  remon- 
trances qu'il  a  présentées  aux  seigneurs  de  Venise  sur 
le  faict  de  la  préséance:  cf  lettre  de  Charles  IX  à  Saint- 
Sulpice  dans  le  n°  SSgS  du  fonds  français,  p.  -1  et 
suiv. 


(|u'il  vous  nvl  en  sn  «aiiicle  gni'clo.  iisri'ipi  à 
l^nf;res  ',  lo  \vr"  jour  di'  niny  j  566. 

UonERTET. 


156V  —    17  mai. 

Orig.  Bilil,  Dit,  fond»  fnnçaii,  ii*  3io&  ,  ('  fj  f 

A  MON  COISIN 

MONSiELR  i)i;  damvm.m;. 
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cl  le  lit'u  OÙ  iiz  vont,  (ionl  vous  me  flonn<'rM! 
advis  en  loule  dillijonce.  Prinnl  Dieu,  mon 
cousin,  VOUS  avoir  en  sa  sainclc  el  di;;n<- 
garde.  De  Langres,  ce  xtii"*  jour  d<«  mn\ 
i5Ci. 

Vostre  bonne  cousine, 

(lATEniM:, 


Mon  cousin,  je  suis  bien  eslonnée  de  f|Uoy 
je  n'ny  nulles  nouvelles  d'Espaignc  des  advi?. 
c|ne  nous  avez  envoyez,  qui  sont  nt^anlmoins 
si  certains  qu'ilz  nous  sont  conOrmcz  d'une 
douzaine  d'endroictz  et  de  Rome  et  de  Flandres 
el  de  Gennes.  Je  ne  sçay  là  où  ils  vcullenl 
donner,  mais  l'appareil  est  trop  grand  pour 
faire  ung  petit  effect^;  et  pour  cestc  cause, 
encores  que  je  m'asseure  que  ce  ne  srauroit 
eslrepour  nous  nuyre,si  faicl-il  bon  se  garder 
et  donner  si  bon  ordre  (jue,  eulx  venant,  ilz 
n'y  puissent  faire  efl'cct  d'imporlance.  Vous 
envoyerez  doncq  à  tous  leurs  poriz  quelques 
gens  babillez  en  matelotz  qui  faccnl  semblant 
de  les  accommoder  de  quehjues  rafrescbisse- 
mens,  lesquelz  ayenlcbnrgedcveoir  leurdqui- 
paige,  sonder  le  bruyt  qui  couri  parmy  eulx 

'  Le  roi  aniva  à  Lanjjres  lo  1  ô  mai.  Six  mille  liommcs 
■iorlirenl  en  annos  de  la  »illc  pour  le  rccovoir.  Voy.  ilaa<i 
Icâ  Piitt$/ugilireê  du  m.irqiiis  (l'Aubai»,  le  Journal  d'Abcl 
Jouan,  I.  III ,  p.  8. 

'  Le  ï8  mai,  l'ambassadeur  d'Anglelcrro en  Espa(jne, 
•^halloner,  posait  la  mime  question.  C'est  dons  les  porls 
de  Cadii  il  de  .Mala};a  que  celle  floUe  élail  ta<scmbk^? 
{CaUnilar  of  Slale  pnpers ,  lâtii,  p.  lii).  Vo).  nouvelle 
dép^flie  de  Challonerà  la  reine  Élisabelb  {ibid.,  p.  lôa  ). 
l'os  priiparalifs  étaient  dcsb'ni'S  A  une  eipédilion  sur  lei 
rMe»  d'Afrique,  confiw  h  Don  Gariia  dcTolMe,  qui.  le 
'>  septembre  suivant,  s'empara  du  fort  du  Peiinon  de 
Vcici.  (Mariana,  llttt.  d'Eip..  Irad.,  l.  VI,  p.  13;  de 
Tliou,  IIUl.  Mnir. ,  Irad.,  l.  IV,  p.  6.')7.)  Voy.  une  lettre 
de  Charles  IX  k  Daravillc,  écrile  le  mime  jour,  dans  lo 
n"  Sîo'i  dn  fnnil»  français,  f  s3. 


1564.  —  00  mai. 

Orig.  BihI.  nil.  (ooJi  fna{<i<,  o*  3i8i  ,  P  lo  r*. 
A  .M0>  C01S1> 

1.1:  SIKLR  DE  MONTMORENCY. 

uinrv:nAi.  de  rni^ci. 

Mon  cousin,  je  vous  escrivis  dernièremenl 
en  faveur  de  mon  cousin  Monsieur  de  Nemours 
pour  prier  le  premier  Prt^sidenl  de  ma  part 
d'avoir  son  affaire  pour  recommanda';  à  quov, 
à  ce  qu'il  ni'escripl,  ilz  ont  commanct'  di- 
adviser  cl  pour  ce  que  je  d('sire  que  cela'  prenne 
la  plus  prompte  el  plus  favorable  issue  qu'il 
sera  possible,  je  luy  en  ay  bien  voulu  faire 
encores  une  recbarge  et  vous  prier  pareille- 
ment de  prendre  encores  la  peine,  pour  l'a- 
mour de  mondict  cousin,  de  le  luy  recom- 
mander et  prier  de  le  favoriser  de  tout  ce  qu  il 
pourra  bonnement  faim,  l'asseuranl  qu'en  << 
faisant  il  fera  chose  que  le  Rov  monsieur  mon 
filz  cl  moy  aurons  infiniment  agn-abl»  poui 
l'anvic  que  nous  avons  de  veoir  mondict  cousin 
hors  de  la  peine  el  ruyne  où  il  e^t  pour  ce 
faict,  et  m'asseurant  que  cela  vous  sera  .is«e/ 
recommande,  je  ne  vous  feroy  la  pn'sente  plu,- 
longuc,  si  n'est  pour  prier  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  sainrte  cl  digne  garde.  D'' 

'  Il  8'a(;i«»ail  du  pr"  "' 

de  Rolian  dont  il  avai:  i< 

.  3169,  .''170  •■' 
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la  Chartreuse  de  Dijon  ',  ce  xx'^  jour  de  may 
i56i. 

Voslre  bonne  cousine, 

(JATERINE. 

1504.  —  io  mai. 

Orig.  Bibl.  nat.  Cinq  ceuts  Colbcrl,  n"  Sgo,  f-  391  et  suiv. 

Imprimô.  —  Mémoires  de  CastelnaUf  addît.  de  Le  Laboureur,  t.  11. 

p.33>. 

A  MONSIEUR  DE  RE^^ES. 

Monsieur  de  Rennes,  j'ai  receu  les  troys 
dépesches  que  m'avez  faictes  des  xxv  mars, 
VIII  et  XY  d'avril  derniers  pas.sez;  par  le  contenu 
desquelles  j'ay  bien  au  long  entendu  tout  ce 
(jue  durant  ce  temps-là  s'est  offert  au  lieu  où 
vous  estes,  digne  d'estre  sceu  de  nous,  et 
vous  prie  que,  si  tost  que  le  jour  aura  esté 
arresté  pour  la  tenue  de  la  journe'e  impe'rialle, 
vous  m'en  donnez  advis,  comme  aussi  ordi- 
nairement de  la  disposition  de  l'Empereur 
mon  bon  l'rère,  laquelle  beaucoup  de  gens 
publient  aultre  que  je  ne  désireroys  pour  le 
bien  de  la  chreslienté.  Et  cncores  que  j'aye 
i)ieii  considéré  ce  que  m'en  avez  mande  par  la 
dernière  de  vozdictes  lettres,  si  ay-je  grande 
occasion  de  désirer  d'en  avoir  des  nouvelles 
le  plus  souvent  que  je  pourray,  et  de  lieu 
mesmemcnt  si  certain  que  le  vostre,  qui  est 
celluy  où  je  m'arresle  plus  seurement.  Vous 
m'écrivez  que  le  cardinal  î\Ioron'-,  qui  avoyt 
esté  destiné  légal  vers  mondicl  bon  frère,  est 
demeuré  à  Rome;  mais  vous  ne  dictes  poinct 
si  la  bulle  du  concile  luy  a  esté  envoyée,  ce 
(ju'il  a  délibéré  d'en  faire,  et  quelle  résolution 
il  pcull  avoyr  prise  là-dessus,  me  souvenant 

'  La  cour  était  airivée  la  voillo  à  l'aLIjaje  Je  la  Cliar- 
lieuse,  où  sont  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne,  et 
y  séjourna  trois  jours.  Voy.  dans  les  Pièccsfitgitives  du  mar- 
(|uis  d'Aubais,  le  Journal  d'Abel  Jouan,  t.  IV,  p.  8. 

-  Jeun  Moron,  évèque  do  .Modène,  mort  le  i"  dé- 
cembre i58o. 


bien  de  ce  que  le  roy  des  Romains  vous  res- 
pondit  sur  ce  que  vous  lui  en  dictes  du  com- 
mencement, mais  ne  sçachanl  si  luv  et  mon- 
dict  bon  frère  l'Empereur  seront  depuis 
demeurez  eu  celte  première  opinion,  vous  me 
ferez  plaisir  de  m'advertyr  par  vostre  première 
dépeschc  de  tout  ce  que  vous  en  aurez  apris, 
et  ce  que  vous  pouvez  juger  de  leur  intention 
en  cesl  endroict. 

J'ai  esté  merveilleusement  ayse  d'entendre 
le  discours  des  propoz  que  vous  avez  euz  avec 
le  roy  des  Romains  mon  bon  frère  sur  le  faicl 
de  nostre  enlreveue  particulière,  et  de  ce  qu'il 
ne  s'en  monstre  moins  désireux  c[ue  moy,  qui 
me  faict  espérer,  puisque  nous  n'avons  eu  cela 
luy  el  moy  qu'ung  mesme  désir  et  intention, 
que,  s'olîrant  l'occasion,  nous  ne  perderous  le 
moyen  d'en  venir  à  l'effect;  mais  deppendant 
cesle  exécution  de  la  commodité  dudicl  roy 
des  Romains  mon  bon  frère,  je  remectz  à  vous, 
qui  estes  sur  le  lieu,  d'en  Irnicler  avec  luy, 
lors(|u(>  vous  congnoistrez  qu'il  sera  temps, 
cl  de  vous  conduire  et  gouverner  par  son  adviz 
en  ce  qu'il  en  fauldra  dire  el  déclarer  à  l'Em- 
pereur mon  bon  frère,  vous  advancer  de  luy 
en  parler  sinon  d'aullant  que  ledict  sieur  roy 
des  Romains  ie  vous  conseillera.  Cependant 
nous  achèverons  nostre  voyaige  de  Lyon,  pour 
y  passer  la  meilleure  partie  de  l'esté,  el  de  là 
donuerjusquesenDaulphiné,  ets'ileslbesoing 
en  Provence;  avant  lequel  temps  je  m'allendz 
bien  estre  résolue  de  ce  qui  se  devera  faire  en 
cesl  endroict.  Je  ne  trouve  poinct  mauvais  que 
vous  ayez  faict  entendre  à  mesdicls  bons  frères 
en  queiz  termes  j'ai  esté  avec  le  roy  catho- 
licque  des  Espaignes  mon  beau-filz  touchant 
i'entreveue  généralle  des  princes  et,  au  deffaut 
de  celle-là,  d'une  particulière;  carau.ssi  bien, 
quand  vous  en  eussiez  voulu  réserver  quelque 
chose,  le  ))ouvoyenl-iIz  sçavuir  de  la  part  du- 
dicl sieur  roy  catholicque;  el  les  voulans  faire 
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particiitniis,  iiDii-sculoinent  du  mes  nclinns, 
mais  jus(|ucs  ù  mes  désirs  vl  iiilciiliniis  pro- 
|)res,je  110  cniiiidray  jainnis  h  im;  ronimuiiii'- 
ciuer  avcr  l'ulx  fraïu'liemenl  et  lil)romcnl.  Kl 
encorcs  (|ue  je  soys  domcurée  avec  bien  peu 
d'espërancc  de  ladicte  cnlrcveue  ({(îniiralle,  cl 
(pin  je  110  me  promertz  fjuères  mieul\  de  la  par- 
lirulière,  si  seray-jo  i)ieii  aise  d'onlendre  fo 
que  l'Kmpereur  vous  rc^poiidra  sur  ladirle  en- 
Ireveue  gém^rnlie,  romme  aussi  sur  ce  qui  con- 
cerne le  l'aict  de  la  rovne  de  Navarre,  dont 
vous  lui  avez  si  saigement  el  si  vorlueusemenl 
resj)ondu,  que  je  vous  puis  asseurer  que  le 
Hoy  monsieur  mon  filz  et  moi  avons  grande 
occasion  de  vous  en  louer  el  de  vous  en  sçavoir 
l'orl  bon  gré.  J'ai  fait  redépeschcr  depuis  troys 
moys  en  çà  le  sieur  de  Danzay  '  en  Dnnne- 
niarcli,  oCi,  comme  vous  sçavez,  il  a  ordinai- 
rement résidé  noslre  ambassadeur,  pour 
moyenncr  eu  tout  ce  qu'il  pourra  la  pnciflica- 
tion  d'eutre  le  roy  de  DaninMiiaiTli  el  celluy 
de  Suède;  etencores  que  je  sçarhe  <|ue  l'Em- 
pereur mondict  bon  frère  y  aura  plus  de  pou- 
voir et  d'aulborilé  que  nous,  prenant  la  chose 
en  main  comme  il  faici,  si  seray-je  bien  ayse 
<]uo,  par  l'olTice  que  y  fera  Icdicl  s'  de  Danzay, 
Ion  cognoisse  <|ue  tant  s'en  fault  que  nous 
voulsissions  aidera  norrirung  feu  (jui  feust  piur 
troubler  le  ropoz  delà  Germanve,que.  au  con- 
traire, nous  désirons  nous  employer  detant  qu'il 
nous  sera  possible  à  i'e^taindre  et  ii  cnnsener 
en  ladicte  Germanie  une  généralle  tranquillité. 
J'attcndray  ce  que  vous  me  manderez  du 
snccez  des  mariaiges,  dont  vous  m'avez  faict 
mention  par  vozdictes  lettres,  et  de  toutes  les 
•inltre-^  parliculariloz   v  contenues. 

'  \oy.  jour  In  (jnorrc  onjnjjôc  entre  l.i  Sii6de  cl  le 
D.incmork,  do  Thon,  flitl.  unit..  Inid.,  t.  IV,  p.  Oig  cl 
«niv,,  cl  Edmond  PouWel,  Oimtponitanee du  cardinni  dt 
Gronttlte,BTmel\ea,  1877,  p.8i,  5i '1.  54.1,  .SSi,  .').')fi, 

.')r.s.  .-)(•,,.  ^r.3. 


Kl  vous  diray  (|uant  au  l'aict  de  ci-ljuv  du 
Rov  monsieur  mon  fil/.,  qu'il  me  semble  que 
vous  avi'z  h  vous  y  ijouNorner  suivant  le  con- 
tenu en  ma  lettre  du  ix  et  \ni'  du  passé,  rpii 
cstd'cscoutter  ce  que  l'on  luy  en  vouidra  dire, 
descouvrant  lousjours  le  plus  soigneuscmcnl 
et  dexlrcmenl  qu'il  vous  sera  possible  tout 
ce  que  vous  congnoistrez  servir  h  vous  csclarcir 
de  leurs  intentions,  el  si  le  cardinal  d'Au- 
guste ',  aura  quelque  chai"ge  de  ce  dont  vous 
m'avez  escrit,  pour  scavoir  s'il  est  possible 
(|uellc  elle  sera  h  la  vérité,  (iiiantonnay  est 
allé  en  l'^spaignr»;  si  de  là  il  passe  vers  l'Kmpe- 
reur mondict  bon  frère,  il  y  aura  plus  d'ap- 
parence que  ce  sera  luy  qui  en  apportera  la 
responce,  comme  vous  me  mandez  l'avoir  en- 
tendu de  bon  lieu.  Et  si  vous  en  pouvez  tirer 
quelque  chose  de  plus  particulier,  ne  faillez, 
je  vous  prie,  do  m'en  aihertir  incontinent , 
comme  aussi  de  tout  le  demournnt  de  ro  que 
je  vous  mande  cy  dessus.  Priant  Dieu .  Mon- 
sieur de  Hennés,  qu'il  vous  ayl  en  sa  sainctc 
garde. 

Hscripl  n  Dijon,  le  \\iii''jour  de  mai  i56/i. 
Cateri>e. 
BoLni)i>. 


1564.  —  i&  mai. 

Copir.  BiLI.  ML  hoiU  rr>n{>ii.  n*  10735,  (*  19  <'. 

A  MO'SIEl  R  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  vous  verrez  ce  (|U''  le 
Roy  monsieur  mon  filz  escripl  pn'sentemcnt 
pour  Marc  Vidal,  maistre  de  ses  courrier*  à 
Venize,  qui  est  que.  ayant  esté  deuemenl 
adverty  de  ses  services  passés,  il  luy  a  aug- 
menté ses  gaiges  de  maistre  de  ses<licli  cour- 
riers ju'-ques  h  la  somme  de  cinq  cents  esculz 
pour  luy  donner  occasion  et  moyen  de  conli- 

'  M«rc-\nlomo  do  nowgntn.  mort  |p  i5  ivril  i375. 
Voy.  GttlliM  diriit.,  L  XII,  p.  810. 
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nuer  et  laire  de  mieulx  cy  après.  Il  est  vray 
que  lui  accordant  iceile  augmentation  cl  estant 
jà  tout  delibe'rés  de  ne  tenir  plus  cy  après 
aukua  agent  àRagouse'  après  la  mort  de  feu 
Poniare  -  pour  nous  rellever  de  despance,  sçai- 
chaut  qu'il  seroyt  aysé  et  facille  audict  Marc 
Vidal  de  faire  avec  sa  charge  celle  qui  se  fai- 
soif  audict  Ragouse,  sans  ce  qu'il  luy  soit 
besoiug  de  faire  bien  grande  despence  pour 
cella,  nous  lui  avons  commis  ceste  charge 
])our  y  faire  tout  ainsi  que  faisoit  ledict  feu 
Pomarc ,  sans  toutcffoys  lui  donner  plus  grandz 
gaiges  que  lesdictz  cinq  cens  escuz  et  à  la  charge 
aussi  de  tenir  uug  commis  audict  Ragouse 
jiour  y  satisffaire,  ce  qu'il  a  accepté,  luy  ayant 
]»our  cesl  elTect  faict  expédier  ung  brevet  en 
vertu  duquel  vous  ne  fauldrez  de  l'en  faire 
jouyr  et  luy  commander  ce  que  vous  cognois- 
Irez  appartenir  à  iceile  charge,  de  laquelle  je 
m'asseuro  bien  qu'il  se  sçaura  aussi  bien 
acquitter  que  nul  aultre,  et  au  demeurant, 
pour  que  je  sçay  qu'il  est  bon  et  affectionné 
serviteur  dudict^sieur  Roy  mon  fdz,  ne  faul- 
drés  de  l'avoir  en  recommandation  et  l'em- 
j)loyer  à  toutes  occasions  qui  se  j)résenteront 
pour  sou  service;  et  en  cest  endroict  je  prieiay 
Dieu,  Monsieur  du  Ferrier,  qu'il  vous  ayt  eu 
sa  saincle  et  digne  garde.  Escript  à  Dijon,  le 
xxiiii"  de  may  i  5G/i  ^. 

C4TERINE. 
ROBERTET. 

'   Ville  libre  de  Dalmalie  située  sur  le  bord  de  l'Adria- 

li(]ilC. 

•  Pierre  Pomaré,  consul  d'Alexandrie  et  agent  de  la 
France  à  Raguse.  \'oy.  une  lettre  de  du  Ferrier  (même 
volume,  p.  I  1  v") ,  à  ce  sujet,  dans  le  n"  1 0785  du  fonds 
français,  p.  11. 

'  Lel^oi  avait  fait  son  entrée  à  Dijon  le  28  mai.  Ca- 
tberiue  avait  assisté  à  i'cnlrée  de  son  fils  d'une  fenêtre 
de  la  maison  de  Tabouret,  sieur  des  Accords.  Voy.  dans 
les  l'ii'ccsj'uiritivcs  du  marquis  d'Aubais,  le  Journal  d'Abel 
Jonan,  t.  IV,  p.  8;  Piuyaud,  Les  Saulx-Tavannes ,  p.  38. 


156i.  —  2G  mai. 

Oiig.  J^Kori  omet ,  Slale  papers ,  France,  vol.  XXWII. 

A  MILORD  HOUSDON. 

Milord  Housdou  ^  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy,  sçachant  vostre  prochaine  arrivée 
en  ce  royaulnie,  envoyons  le  sieur  de  Mauvis- 
sière  présent  porteur  pour  vous  servir  de  guide 
et  amener  là  part  que  nous  serons  aveccjues 
charge  de  vous  faire  accommoder  es  lieux  oîi 
vous  passerez  des  choses  dont  vous  aurez 
besoin»,  vous  priant  estre  asseuré  d'estre  le 
bien  venu  et  le  croire  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part ,  tout  aiusy  que  vous  feriez  moi-mesme. 
Priant  Dieu,  Milord  Houdson,  vous  donner 
ce  que  plus  désirez. 

De  Dijon,  le  xxvi'jour  de  may  i566. 
Caterine. 
De  l'Albespine. 


1501.  —  aO  mai. 

Copif.  Arcli.  naU  registre  du  Lureau  ilo  la  ville  de  Pari>, 
li  17S5.  f  243  r°. 

A  MESSIEURS 

LES  PRÉVOST  ET  ESCHEVI\S 

DE  LA    VILLE  DE  VXEIS. 

Messieurs,  afin  de  faire  congnoistre  à  la 
royne  d'Angleterre  le  compte  que  nous  faisons 
de  son  amitié  et  que  par  la  paix  en  soit  d'aul- 
lant  mieulx  eslablie  pour  le  bien  publicq,  je 
vous  prie,  suivant  ce  que  le  Roy  monsieur  mon 
fdz  vous  a  escript^,  faire  du  passaige  du  s' 
Trockmorton  par  deçà  telle  démonstration  di; 

'  Henri  Carey,  baron  de  Huusdon,  cbargé  de  remellre 
la  jarretière  à  Charles  IX;  il  devint  grand  chambellan 
en  i585  et  mourut  en  i5g0.  Voy.  les  instructions  qui 
lui  furent  données  pour  la  remise  de  l'ordre  de  la  jarre- 
tière, dans  le  Calendar  oj Slalc papers ,  iDCi,  p.  lia,  el 
ses  lettres  à  Robert  Dudley  et  à  Cecil,  datées  do  Paris, 
les  lit  et  i.")  juin  {ihid.,  p.  i55). 

-  La  lettre  du  Roi  pr<'ccde  celle  de  la  reine. 
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courloisic  imivims  luy  |)(iiii'  lii\  iIchmht  (dus 
(rocrnsioii  d'eu  nipiunlor  à  sii  iiKiilii-ssL-  Idule  , 
satisfacliuii,  ainsi  que  vuiis  dira  plus  avant  du 
la  part  du  lloy  mon  fil/,  ol  du  la  inioniu-  l«-  s' 
de  Mau\is.siùre  préseiil  poiicur'.  Priant  Dieu, 
Messieurs,  vous  donner  ce  que  désirez.  De 
Dijon,  le  wvi' ji)ur  di-  inav  iôC?i. 

(itTKIlINK. 


1564.—  Juin». 

Aul.  Airh.  oil.  (ollnt.  Siniiin»>.  k.  i3oi.  piis-c  7C. 

A  M"  MON  FILS  LE  ROY  CATOLIQLK. 

Monsieur  mon  fils,  je  ay  bien  voleu  fnyre 
set  mot  de  lettre  hà  V.  ^^.  conie  à  sella  à  qui 
je  veulx  tousjour  comiinit|uer  loustes  cliauses 
qui  loucheront  à  mov  et  à  mes  enfans,  m'a- 
seuranl  (pi'ele  me  dira  et  consellera  selon 
l'amour  qu'i  li  plest  me  fayre  coneslrc  (pi'cle 
porto  lia  lieuls  et  à  moy,  sachant  bien  que 
n'aymerajeamès  personnes  qui  l'aymet  mieulx, 
ni  désire  plus  son  contentement  que^  en  faystes 
le  semblable,  je  donne  cherge  à  Tambasadeur 
du  Roy  mon  fils  ayslent  près  V.  M.  lui  tenir 
heun  propos  de  ma  part,  lequel  je  la  suplic 
heuir  come  la  hacoteuuïé  et  m'en  volouir 
monder  et  lui  en  dire  son  aupinion  san  laquele 
ne  \nldrès  paser  plus  auilre,  et  de  peur  de 
l'annuier  de  longue  leire  je  fayré  fin,  me  re- 
melent  sur  ledist  embasadeur,  après  a\oyr 
suplyé  Kostre-Signeur  \olouirguarder  et  con- 
server V.  -M.  en  heur  et  félisilé  come  le  désire 

Vosire  bonne  seur  et  mère, 

CATEniNE. 

(Au  dos.)  Reçue  juin  i5Gi. 

'  Le  38  juin  suivant,  Calhcriop  écrivit  de  nouvo.111  de 
Lyon  au  prùtol  et  aui  ccbcvins  pour  les  remcrricr  de  la 
rcceplioa  faite  à  TLrockinorton,  qui  s'en  clail  fort  loué 
(ibid.,  p.  oit  à). 

'  Philippe  II ,  do  sa  main ,  a  ajouté  au  Ims  de  la  lettre  : 
-Je  croM  qu'il  s'agit  du  roi  des  Romains,  l'aoïhassadcur 
m'"'n  a  parlé  et  j'ai  pris  du  temps  (lour  lui  répondre. •> 

'   Qw,  comme. 

CtTHEn^c  PC  Mioin5.  —  11. 


I&64.  -    '.)  juin. 

Ong.  Bibl.  n«l.  fooU*  ina^t,  o'  Stoi .  t*  19. 
A  MO.X  COLSl?! 

MONSIKl  It  l)K  llAMVILLi; 

Mon  cdusiii,  je  rercu/.  hier  diMix  de  vo/. 
lettres,  i\inc  par  le  chevalier  de  TiMiaux  '  el 
l'aultre  par  le  sieur  de  llellegnnle  ■';  par  la 
[iremière  des(|uelles  vcnis  plaignez  de  ce  qm- 
mon  con|ièro  vostre  père  vous  a  osrripl  qu'on 
m'avoit  dicl  (pie  le  sieur  de  Chanlonnay  c.sloit 
passé  par  Avignon  el  je  no  le  vous  avoys 
point  mandé;  sur  quoy  je  vous  diray  qu<- 
m'ayant  ung  courrier,  venant  de  Guyenne, 
asseuré  qu'il  estoit  passé  à  RordeauU  vennnl 
de  Thoulouse  et  <|u'il  l'avoit  veu  et  parlé  à 
luy  et  cela  confirmant  cimiU  qui  esloient  au- 
dict  Rordeaulx  par  lelties  (|u"ilz  m'en  esrrip- 
voient,  l'on  demanda  par  où  il  pouvoil  esln- 
passé  el  sur  ce  fut  discouru  s'il  seroil  poinri 
passé  par  A\  ignon  pour  veoir  le  sieur  Kabricio , 
doni  vostre  père  se  «liargea  vous  escripre  pour 
vous  mander  de  vous  on  enqui-rir.  ne  doubtnnl 
pas  pcrsotine  de  la  compnignye  que,  si  cela 
se  fut  faict,  ce  n'eust  esté  à  vosire  desceu,  el 
oslimaut  aussi  que  il  n'y  a«oil  personne  qui 
en  pcusl  mveulxde.scouvrir  la  vérilé  que  vous, 
dont  m'a\oil  dicl  vosire  jtère  tpi'il  vousesrri|)- 
roit.  Il  m'a  sendilé  que  c'estoit  assez  cl  voilà 
coninu"  le  faicl  passe;  en  quoy  il  n'y  n  chose 
dont  vousdebviezestre  en  si  grani  peine.  Ouant 
à  la  seconde,  vous  in'a>ez  faicl  beaucoup  de 
plaisir  de  m'avoir  envoyé  les  adus  que  vous 
avez   euz   du  costé  d'Elspnigne,  dont  je   vous 

'  Il  appartenait  i  la  Tamille  de  Bardcnanrbe  en  Dtu- 
pbiné. 

'  Robert  de  Saint-Lary,  sieur  de  Bellegtrdc ,  DMrvdial 
do  (""ranco  (•>  scplonibrc  lô^i),  morl  en  1079.  Voj.  m 

Ii«.|,^- ■-  ''  ■  '    •-'■■    ■  I  •■  •■■<i--<|ii<>  lui  âcon- 

laci'  '  r,  il  fut,  avec 

dfui  :  inMé  du  chan- 

celier de  l'Hospilal.  et,  au  retour  d'un  <o;a({e  qu'il  fit  * 
.Malte,  il  s'attacha  à  la  personne  du  duc  d'.\njou. 
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prye  travailler  cVestre  adverty  le  mieulx  que 
vous   pourrez,   affin  que  nous   en   puissions 
sçavoir  de  certaines  nouvelles  et  donner  ordre 
avant  vostre  partement  que  l'on  vous  envoyé 
à  Lion  les  adviz  que  l'on  eu  aura  en  voslre 
absence,  où  le  Roy  monsieur  mon  Olz  désire 
que  le  veniez  trouver  inconlinanl',  se  délibé- 
rant y  estre  dimanche,  et  pour  ce  quil  a  en- 
vye   de  parler  à  vous  et   de  sçavoir  comme 
toutes  choses  passent  de  delà  et  qu'il  a  en- 
tendu que    le    sieur  Fabricio    debvoit  venir 
avec  vous,  il   ne  veull  point  que  l'ameniez 
pour  ceste  heure,  mais  que  le  venez  trouver 
avecques  ce  que  vous  avez  avecques  vous  le 
pluslost  que  vous  pourrez.  Il  est  aussy  adverty 
que  tout*  le  monde  porte  armes  et  s'asseure 
que  vous  donnerez  bon   ordre  que,   venant 
icy,  s'il  y  a  quclcun  d'une  religion  ou  d'aultro 
qui  en  porte  des  prohibées,  vous  tiendrez  la 
maiu  pour  les  empescher,  vous  disant  pour 
la  hn  que  serez  le  très  bien  venu  et  que  le 
Roy  monsieur  mon  Clz  et  nioy  serons  bien 
aises  de  vous  veoir,  et  je  prieray  Dieu,  mon 
cousin,   vous  avoir  en  sa   saincte   et  digne 
oarde.  De  Mascon,  ce  v"  jour  de  juin  i56i  -. 
Pour  ce  qu'il  n'est  pas  raisonnable  que ,  vous 
en  venant,  le  pays   de  Languedoc  demeure 
sans  quelcun  qui  y  commande,  je  vous  prie  y 
renvoier  monsieur  de  Joyeuse  et  regarder  de 
départir  les  forces  que  vous  avez  avecques  vous , 
avant  que   vous   eu    venir;  car   il    n'est  pas 
besoing  par  les  bruitz  que  vous  voyez  de  ceste 
armée  d'en  riens  amener  de  deçà. 
Voslre  bcane  cousine, 

(Iaterine. 

'  Damvilie  vint  trouver  le  roi  à  Crémieux  le  1 5  juillet. 
Voy.  D.  Vaissète,  Ilisl.  du  Languedoc,  t.  V,  p.  2  63. 

-  Ln  cour  séjourna  à  Mâcon;  elle  en  partit  le  g  juin  ttet 
se  reuilianiua  en  bateau  sur  la  rivière  de  Saône  pour  aller 
coucher  à  i'isle  [Barbe],  qui  est  une  abbaye  au  milieu 
de  ladicte  rivière.»  [l'ièces fugitives  du  marquis  d'Au- 
bais,  Journal  d'Abel  Joiian,  t.  lit,  p.  t).) 
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Orig.  liibl.  nat.  Cinq  ceuls  Colbert,  n»  Sgo ,  f'  sgS. 

Imprimé  dans  les  Adàilions  aiu:  Mémoires  de  Caslelnaii , 

par  Le  Laboureur,  t.  I,  p.  787. 

A  MONSIEUR  L'ÉVESQUE  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Renés,  dcpuys  ma  dernière  dé- 
pesche  cjui  a  esté  du  xxni=  du  passé,  j'en  ay 
receu  troys  de  vous,  des  pénultième  avril, 
VI  et  xni=  may,  et  si  ay  eu  avec  la  première 
de  vosdictes  lettres  la  respouce  que  l'Empe- 
reur mon  bon  frère  vous  a  faict  bailler  par 
escrypt,  tant  sur  le  faict  de  nostre  enlreveue 
(rénéralle  que  sur  ce  qui  concerne  ma  seur  la 
royne   de  Navarre',    pour   la  procédure   qui 

'  Jeanne  d'Aîbret  vint  à  Màcon  visiter  Catlierine  et 
l'entretenir  de  la  citation  qu'elle  avait  reçue  de  la  cour 
de  Rome.  Voici  en  quels  termes  le  cardinal  de  Gran- 
vclle  raconte  cette  entrevue  :  rrL'on  a  parlé  expressé- 
ment à  Madame  de  Vendôme  (Jeanne  d'Albret  1  à  Mascnn  , 
luy  disant  le  Roy  mesme  et  la  Royne  qu'il  failloit  reso- 
luemeut  qu'elle  se  déterminasl  de  vivre  elle  et  son  fils 
en  la  religion  qu'ont  observée  ses  prédécesseurs,  et  que 
euk  estoicut  résoluz  d'y  vivre  et  mourir;  l'on  luy  a  si 
absoluemcnt  deffendu  les  prescl'.es  en  court  et  parlé  de 
cliaslier  les  gens  qui  ne  faisoient  démonstration  de  ré- 
vérence au  Saint  Sacrement,  quand  le  jour  de  la  teste 
Dieu  l'on  fit  la  procession,  par  où  en  celle  qui  se  lit 
à  l'octave  l'on  se  comporta  en  sa  maison  avec  toute 
modestie.»  {Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvetle, 
t.  VIII,  p.  109.)  Villoparisis,  le  3o  mai  précédent,  av.iit 
écrit  de  Rome  à  Catherine  de  Médicis  :  ttJe  ne  venU 
oublier,  Madame,  de  dire  à  V.  M.  que  l'ambassadeur  de 
l'Empereur,  ces  jours  passez,  a  faict  de  fort  bons  offices 
envers  Sa  Sainteté  pour  le  faict  de  la  royne  de  Navarre 
et  m'a  asseuré  qu'il  sera  tousjours  presl  de  les  renou- 
veller,  quant  je  penseray  qu'il  en  sera  besoing.  Je  n'ay 
failly  do  toucher  la  mesme  corde  et  renionstrer  bien  vive  ■ 
ment  à  Sa  Sainteté  qu'elle  devoil  révocquer  ce  qui  s'est 
faict;  sur  quoy  Elle  se  défend  tousjours  que  ladicte  dame 
force  les  consciences  de  ses  .subjeclz,  ne  se  contentant  les 
laisser  vivre  en  la  liberté  de  voz  édiclz;  enfin  je  croy  qu'il 
sera  bon  au  Roy  promettre  pour  elle  qu'elle  fera  cesser 
toute  violence  en  ses  pays ,  laissant  vivre  son  peuple  sans 
aucune  contrainte.»  (BibL  nat.,  fonds  fran.;ais,  n°  iCo3ii. 
p.  30.) 
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sesl  cucommenceo  n  Ifiiconlre  d'elle  en  roiirl 
(le  ilunie,  tlunl  je  suys  bien  aystc  <|uc  vous 
ayez  envoyé  uu(j  exlrairt  au  sieur  de  Ville- 
parisis,  ruuiinc  \uus  nie  l'avez  e^ri|>t,  nilin 
que  estant  adverty  de  la  dépescbc  que  lediit 
Kn)|iei-cur  a  pi-omis  l'aire  là-dessus  à  son  am- 
bassadeur résident  audict  liome,  il  regarde 
comme  il  aura  à  l'y  employer  et  à  se  l'ortifier 
do  sa  faveur  et  adjonction  en  la  poursuicte 
qu'il  a  à  faire  de  ce  négoce  pour  faire  re- 
votquer  ce  qui  s'y  est  commencé  et  empcs- 
rber  qu'il  ne  s'y  cnlrepreigne  riens  de  plus 
avant.  Quant  à  ce  qui  concerne  noslrediclc 
enireveue  généralle,  après  avoir  bien  consi- 
déré le  contenu  de  ce  que  ledict  sieur  Empe- 
reur eu  discourt  par  sadicle  rcsponce,  ce  que 
le  roy  des  Romains  mon  bon  frère  vous  en  n 
particulièrement  respondu,  et  (]ue  vous  m'en 
mandez  de  vostre  ad\is,  je  ne  \oy  pas  grande 
occasion  d'en  pouvoir  riens  espérer,  et  croy 
que  je  me  doy  contanter  de  leur  avoir  faict 
roguoislre  quelle  a  esté  en  cela  la  sincérité 
de  mon  intencion,  sans  me  mectrc  en  peine 
de  les  en  resercher  davantaige,  el  si  l'occa- 
sion solTrc  cy  après,  telle  que  vous  a  dicte 
mondict  bon  frère  le  roy  des  Romains,  j'ad- 
viseray  lors,  selon  la  disposition  du  temps  el 
fies  .ntïaires,  à  ce  que  je  y  aur.iy  à  faire  pour 
le  niieulx.  Cependant  si  vous  vous  trouvez  à 
pi-opoz  avec  ledict  sieur  Empereur,  vous  ne 
|)ourrez  faillir  de  le  mercier  de  ma  part  de  la 
saige  el  prudente  responcc  qu'il  m'en  a  en- 
voyée, et  de  l'offre  qu'il  faict  de  faire  compa- 
roislre  ses  ambassadeurs  à  ladictc  entreveue 
généralle,  s'il  en  est  besoing.  el  lui  direz  que 
saicbant  avec  quelle  cbaleur  et  affection  il  a 
lousjours  embrassé  ce  f|M'ii  a  cogneu  appar- 
tenir au  bien  cl  utilité  de  la  république  clires- 
tiennc,  je  ne  fcray  jamais  double  de  sa  bonne 
et  saincte  inclinalion  àclios>'  <|ui  y  appartienne 
et  qui  en  i|i<spp|ide. 
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J'altendz  en  bonne  dévotion  des  nouvelle» 
du  jour  que  la  dietle  impériale  aura  esté 
assignée  et  intimée,  pour  l'cspénincc  que  j'av 
de  me  vioir  bienlost  après  résolnc  sur  le  faict 
de  noslre  entreveue  particulière,  de  lai|uelle 
si  mondict  bon  frère  le  roy  dos  Homoia» 
continue  en  son  propoz  aussy  fermi-menl. 
conmie  vous  mêle  mandez  p.ir  \ostre  première 
lettre,  il  y  a  grande  occasion  d'espérer  l'effecl 
que  j'en  ny  désiré  jusques  à  présent.  Il  est 
vray(jueje  suys  merveilleusement  mnrrve  de 
la  continuation  de  la  maladie  dudict  sieur 
Empereur  mon  bon  frère,  et  encores  plus  de 
ce  que  la  fin  en  est  tenue  telle  des  hommes, 
que  je  le  voy  ûrdinairemeol  par  toutes  voz 
lettres,  pour  le  dommaige  que  en  recevera  la 
clirestienté  et  la  perle  (|ue  je  y  ferai  pour  mou 
particulier  du  (irince  de  ce  monde  dont  je 
bonorc  ault.inl  la  vertu  et  la  bonté.  Dieu  nous 
conservera  encores,  si  llii  plaist,ce  bon  prince- 
là,  ainsy  que  je  l'en  supplye  de  très  bon 
cueur  el  qu'il  le  cognoist  estre  nécessaire  pour 
le  bien  et  repoz  de  la  clirestienté. 

Au  demeurant,  j'ay  veu  le  double  que 
m'avez  envové  de  la  bulle  ijue  le  Pape  a  fait 
expédier  j>our  la  concession  du  calice  i>ar  toute 
l'Alemaigne  et  les  Eslalz  palriiiioniaulx  de 
l'Empereur  '.  Reste  de  sçavoir  comme  elle  aura 
esté  reccue,  et  si  elle  sera  pour  faire  le  fruici 

'  L'Empcretir,  par  Icllrc  du  94  février  |56A,  le  dw 
de  Bavière,  par  lettre  du  ô  du  miiuo  taoit,  avaicnl  ré- 
clainé  du  pape  la  commuDion  lotu  les  deux  npécci,  cl 
la  rcDlréc  dan»  le  «in  de  l'Église  d.-s  prilre»  qui  t'claieul 
mariés,  a^oe  l'aHlorisalion  de  garder  letin  fetniDes.  mï 
pape  atail  acrordé  la  demaihlc  du  «lire  ci  refusé  le  m»- 
rjage  des  prilre».  L«  a8  noTombr»  siiiianl,  PEmpensir 
lui  demanda  de  relicber  quelipic  cliow  de  M  »éif«rilc  en 
ce  qui  conccmail  le  mariage  des  pr''lrrs,  olaenant  que 
la  ronces»i">n  pour  la  mniinunion  MU»  les  deux  espèce»  ne 
prwlnisail  pas  les  bons  elTls  que  Ton  en  aUtmlail,  par 
snilc  de  U  grande  disollc  de  pnêlres.  (De  Thon,  //ni 
■nir.,  lnd.,L  IV,  p.  669.) 

th. 
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f]iie  l'on  en  espère,  dont  je  vous  prie  meclre 
peine  de  vous  esclercir  de  (emps  à  auilre 
pour  m'en  donner  advis  ordinairement.  Je 
suys  bien  de  vostre  opinion  que  la  responce 
qu'il  a  laicle  sur  le  mariainfe  des  prestres  n'est 
qu'une  remise,  affin  de  veoir  ce  qui  succédera 
de  la  maladie  dudict  sieur  Empereur,  et  se 
désoblifjcr  de  la  promesse  qu'il  en  a  faicte, 
si  luy  est  possible,  estant  bien  certain  qu'il 
n'enti-era  en  la  concession  de  ce  poinct-là, 
l)our  les  grandes  contradictions  et  diflicultez 
qui  s'y  sont  lousjours  faictcs,  que  le  plus  lard 
qu'il  pourra. 

J'ay  bien  considéré  ce  que  me  respondez 
sur  le  faict  du  mariage  du  Roy  monsieur  mon 
lilz,  dont  je  me  délibère  d'aclcndre  la  res- 
ponsce  en  patience,  ne  faisant  poinctde  doubte 
que  Chantonné,  qui  est  ailé  en  Espaigne,  ne 
le  traverse  etompesche  en  tout  ce  qu'il  poura; 
car  j'ay  sccn  (pie  son  IVère  le  cardinal  et  luy, 
comme  ils  sont  artificieux,  ont  consulté  en- 
semijje  de  persuader  par  tous  les  moyens  qui 
leur  sera  possible  au  roy  d'Espaigne  mon 
beau-fdz,  que  mondict  bon  frère  le  roy  des 
Romains  et  moy  avons  jà  une  si  certaine  et 
asseurée  intelligence  ensemble,  elle  Roy  mon- 
dict sieur  et  iilz  telle  part  avec  plusieurs  des 
princes  de  la  Germanie,  que  nostre  desseing 
n'est  auUre,  l'Empereur  mort, que  d'invahir  les 
Pays-Bas;  eslimanlz  que  par  cette  deflience 
qu'ilz  veulent  lui  imprimer  de  nous,  ilz  em- 
pescheront  ledict  mariaige  et  par  mesme 
moyen  luy  ])ersuaderont  de  passer  auxdiclz 
Pays-Das,  qui  me  seroit  bien,  quant  à  son 
])assagc  ausdiclz  Pays-Bas,  une  fort  agréable 
nouvelle,  pour  l'espérance  que  j'auroys  que, 
eslantz  ainsy  proches  les  ungs  des  aultrcs,  noz 
mutuels  offices  en  seroient  mieulx  congneuz 
et  la  sincérité  de  mes  actions  plus  esclercie, 
el  par  coiiséipiiMil  jibis  mallaisée  à  déguiser  et 
calumnier;  niiiis  ipie  sondict  passaige,  que  je 


Sf.ay  certainement  n'estre  recherché  de  ces 
deux  personnaiges  là  que  pour  rcmectro  et 
restablirle  cardinal  en  sa  première  auclorité  au 
Pays  [Bas]  feust  fondé  sur  une  si  faulse  occa- 
sion que  celle  qui  est  ainsi  par  eulx  malicieu- 
sement controuvée,  ce  seroit  ce  qui  me  des- 
plairoit  infiniment,  chose  que  je  désire  que 
vous  faictes  entendre  à  mondict  bon  frère  le  roy 
des  Romains,  mais  affin  qu'il  congnoisse  de 
plus  en  plus  de  quel  pied  marchent  ces  deux 
hommes-là  eu  tout  ce  qui  concerne  non  seule- 
ment les  affaires  du  Roy  mondict  sieur  fils, 
mais  aussy  la  conservation  de  la  paix  el  mu- 
tuelle amylié  et  alliance  entre  mondict  beau- 
filz  et  nous,  et  qu'il  ne  s'actendera  pas  qu  ilz 
oublient  ne  artifice  ne  invention,  qu'ilz  pen- 
sent servir  à  empescher  nostre  mariage  el 
tout  ce  que  nous  pouvons  avoir  ensemble 
d'inleliigence,  comme  ils  s'en  sont  tousjours 
vantez  assez  librement  et  ouverlenient.  Kt 
quant  au  mariage  du  Roy  monsieur  mon  filz 
avec  la  royne  d'Escosse  ma  belle-fille,  iani 
s'en  faull  qu'il  soit  vray  qu'il  ne  m'en  a  jamais 
esté  parlé,  ne  mis  chose  en  avant  qui  im  ap- 
proclie^  Vous  le  pourrez  ainsi  dire  à  tous  ceuK 
qui  vous  en  parleront,  et  si  vous  pensez  ijue 
la  nouvelle  en  soit  venue  jusques  aux  aureilles 

'  Dans  un  entrelien  que  Marie  Stuarl  eut  avec  Castei- 
nau  de  Manvissière,  que  Catherine  lui  avait  envoyé,  elle 
passa  en  revue  les  divers  princes  (jui  avaient  aspiré  à  sn 
main,  i'arcliiduc  Charles,  le  duc  de  Nemours,  le  duc  de 
Ferrare,  le  comte  d'Arran,.  les  rois  de  Danemark  et  de 
Suède,  puis  elle  avoua  qu'elle  n'avait  pas  renoncé  à  Don 
Carlos.  De  son  côté,  Caslelnau  lui  insinua  qu'elle  pouvait 
rentrer  en  France  en  épousant  le  duc  d'Anjou,  mais  elle 
écarta  cette  proposition ,  ne  voulant  pas  déchoir  du  ranj; 
qu'elle  avait  tenu;  d'ailleurs  elle  avait  toujours  gardé 
quelque  espoir  d'épouser  Charles  IX.  C'est  à  ce  momenl 
qu'Élisabelli  poursuivait  l'étrange  projet  de  la  marier  avec 
Leicesler,  et  qu'elle-même  pensait  di^à  à  Darniey.  Vov. 
Gauthier,  Hisl.  de  Marie  Sliiart ,  t.  I,  p.  182;  Fronde, 
Histnrij  ofEnffland,  t.  VIII,  p.  7G  et  suiv.  ;  LahanoD'. 
Lettres  de  Marie  Stiinrl ,  t.  1,  p.  ani  et  suiv. 
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de  tiiiiiKlii'l  1)1111  iVi'rc  lo  niy  ili's  lluiiiniiis, 
1'at.seurerez  que  je  procède  a\cc  lro|»  de  sin- 
ri^rilJ  en  mes  nclions  cl  tro|)  de  vérilL^eii  mes 
jinrolles,  pour  n\oir  une  chose  en  lu  bouschc 
et  uueiiullreau  cœur,  et  luy  faia'  Icnir  propoz 
d'un  faict  qui  luy  louche  de  si  près  que  le 
mariai|;c  de  sa  fille  aisndc  pour  entendre  h 
la  pialicque  d'une  aullre,  (|ue  je  ne  luy  iVisse 
sçavoir  inconlinant;  (|uc  je  n'av  jamais  parltî 
avec  luy  ne  riens  faicl  néjforicr  que  ou\erle- 
URMil  et  inyénuement,  et  le  |>rie  à  ceste  cause 
(|u"il  ne  croye  riens  de  inoy  (|ui  ne  soit  de 
princesse  véritable  ([ui  n"a  d'aullre  plus  grand 
diisir  que  de  veoir  establye  entre  luy  et  moy 
une  si  seurc  et  certaine  intelligence  que  nous 
ne  soyons  plus  que  ung  niosme  vouloir  et 
inicncion.  J'ay  sceu  que  la  royne  d'Esrnsse 
ma  belle-fille  envoyé  ordinairrmcnl  force  gens 
devers  le  cardinal  de  Granlvclle;  qui  nie  faicl 
croire  qu'elle  n'est  pas  hors  d'espérance  de 
son  mariaige  avec  le  prince  d'Espaigne,  et 
que  tant  d"allées-et  venues  de  l'ung  à  l'aultre 
ne  se  font  sans  grande  occasion.  Sy  niondict 
bon  frëre  le  roy  des  Romains  en  a  entendu 
quoique  chose  cl  que  vou-i  le  puissiez  tirer  de 
luy,  vous  m'en  advertirez.  Je  trouve' bon  de 
dresser  l'ordinaire  dont  vous  m'a\ez  cscripl, 
tant  pour  la  seurelé  que  dilligence  de  noz 
parquelz,  et  ne  plaindray  pninct  la  despenco 
(|u'il  y  fauldra  faire,  de  laquelle  vous  accor- 
derez ainsy  que  vous  verrez  cslrc  à  faire,  el 
me  manderez  par  vos  premières  dépcschcs, 
comme  nous  aurons  à  nous  y  gouverner  de 
deçà.  Pliant  Dieu,  Monsieur  de  Renn  s,  (ju'il 
vous  ayl  en  sa  saincle  garde.  Esrripl  à  Mas- 
roii,  le  vir  jour  de  juing  i5G'i. 

Catebink. 

BoiRDIN. 

Le  Roy  monsieur  mou  filz  el  moy  escrip- 
vons  à  rtlmpcrcur  et  au  roy  des  Romains  eu 
recommandation  du  comte  Scipioii  Fiesque, 


pour  le  recouvrement  de  sou  bien;  eu  c|uov 
je  vous  prie  le  favoriser  comme  uiig  ancien 
serviteur  de  lacouroiiiit-. 


I5C^.    -  -  juin. 

Imprima  liant  [* !a/ormsliott  eontrr  VêdtmùiulU  it  LiM€ml. 
par  Ir  .la;  J'Aumalr,  ..  I.  .,.  i. .  in-Sv 

A  MON.SIELn  I)K  VEMOLX',- 

GOITElmECR  D-lCtOm. 

Monsieur  de  Ventoux.    le    Roy   monsieur 
mon  fils"  el  moy  envoyons  par  delà   les  pré- 

'  Claude  de  Saulx-Vcnloui,  cousin  do  Tavunncs  H  ton 
lieutenant  au  (jouvorncoicnl  de  Bourgounc,  mort  en  ij-jo. 
'  Voici  la  Icllre  du  roi  qui  c»l  l'eipliralion  du  felle.ci  : 
"■Monsieur  de  Venloui,  j'cntoie  par  delà  MonMeiir  de 
Itoaune,  maistre  des  rcquesles  uniinairc  de  mon  liml«l. 
et  de  Sarian,  l'un  des  maiilrcs  de  mondici  lioslel,  prv- 
seuls  porteurs,  pour  parler  à  b  dcmo\scllc  de  Ljmcuil' 
el  entendre  d'elle  aiilcunes  clioses  que  je  «eux  uvoir  : 
vous  pnanl  et  ordonnant  souffrir  de  permollre  qu'ili 
puissent  communiquer  avecqucs  elle  pour  cest  efTect  Uni 

■  Ell<  iltil  (le  la  maijoa  Jt  It  Toor  d'AoTr-jn' ,  d'  h  Inachr 
dn  jicomlrt  it  Turpnn«,  <lac>  de  Bouillon    '  -  Gilln 

de  la  Toar,  leigneur  de  Uinrail,  ri  de  M.  pie.  A 

rb6(cl  de  Saulx.  k  Dijon,  dunot  une  at;')  '  -  /iaot 

IrouT^mal,  elle  fut  emporlee  dam  ane  mIIc  «...une,  ou  'lie  ae* 
rourba  d'oa  ûla  aUnbué  aa  prioc.*  de  Coodé.  Calbenne  de  NMkia. 
oouf  dil  B.'anlAme .  dut  rroicjer  la  Liid«^iI  bon  d«  la  ln>apf  rt  la 
fit  enfermer  dao»  ao  eonient  d'Auonne.  Sar  drt  prapo*  inronn<Ur^ 
f{u'elle  avait  tcniia  ft  Cbariea  de  la  M»r*k  moire  U  peine*  d*  U  H^vV- 
var^Yon  ,  elle  fut  a«aK«  d'avoir  t  / 
d'Ori^ni  el  de  Limogée  forent  ri 
uruction.  Dana  ooe  lettre  du  b«r^;i       i 

vrlle.  il  evl  ^al'-mrnt  qoeatian  dt   c.    y  ..  ;,: . 

el/on  dirt  pour  certain  que  l'on  a  trouve    '  --   le  U 

damoiaelle  qui  a  calé  coreinle  des  .ruvm  du  '  :-]#;i. 

elle  vouloit  &irc  mourir  le  Roj  el  la  Bojne  n  mer' 
d'une  autre  dcmotielle.  famili^  en  la  chambre  de   ' 
{Ptfiirt  i'ÉlI  i*  rmnL.,A:  '    ' 
vuivante.  ao  mut*  d'avr.  ' 
avait  M  Irtntttr*^  n  i' 
daoi  U  ■ 


bevrmt  do  pri- 
aon  artiete  vwr  V 
tkenrx-  J 


.w  i.  Hei».  L'rvataol 
.1  attribaé  h  flMIlMod 
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.«ents  porteurs  pour  l'occasion  qu'il  vous 
escript';  à  quoy  je  vous  prie  ne  faire  difficuilé 
de  satisfaire.  Pryant  Dieu,  Monsieur  de  Ven- 
lou.v,  vous  donner  ce  que  désirez. 

A  Mascon,  ce  viii' jour  de  juin  i56i. 
Caterine. 
De  l'Aubespine. 

156i.  —  i5  juin. 

Copie.  Dibl.  nal.  fon.ls  français,  n"  10735,  faS. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  vous  verrez  par  ce 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript 
pre'sentement  tout  ce  que  nous  avons  de  nou- 
velles par  deçà  et  comme  ceste  ville  n'est, 
Dieu  mercy,  en  si  mauvays  estât  que  Ton  en  a 
l'aict  courir  le  bruict  oiî  vous  estes,  y  ayant 
trouvé  à  noslre  arrivée  aultant  de  transquiilité 
(jue  nous  eussions  sceu  désirer,  et  espère  bien 
ijue  plus  nous  irons  à  l'avant,  et  mieulx  les 
choses  se  porteront.  Au  demeurant,  quant  à 
noslre  précédeuce  je  pense  que  de  ceste  heure 
vous  avez  esté  adverty  de  ce  qui  en  aura  esté 
faict  à  Rome,  où  le  s'"  de  Villcparisis  s'est  bien 
dextremcnt  et  vertueusement  comporté.  Je  ne 
double  poinct,  Monsieur  du  Ferrier,  que  vous 
n'en  usiez  tout  de  mesmes,  s'il  advient  que 
fou  vous  en  veulle  faire  querelle,  et,  pour 
l'asseurance  que  nous  en  avons,  je  ne  vous 
l'eray  la  présente  plus  longue,  priant  Dieu, 
Monsieur  du  Ferrier,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Lyon',  le  xv' jour  dejuing  i5C/i. 
Caterine. 
robertet. 

«lue  lion  leur  semblera,  sans  en  faire  aucune  difliculté. 
i'rynnt  Dieu,  Monsieur  de  Venloux,  vous  avoir  en  sa 
j;ar(le.  Ksr ript  à  Mascon,  le  viu"  jour  (Je  juing  iSG'i. 

Charles. 
'   La  lellre  de  Charles  IX  conllruie  de  tous  points  celle 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


156i.  —  1 5  juin. 

Copie.  Bibl.  liât,  fon.ls  Diipuy,  n"  3;>8.  f  161.  — 
Bil.l.  nal.  P.nrlcmenl ,  n«  85. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TEXANS  LA  COtRT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Messieurs,  j'ay  esté  très  aise  d'entendre 
que  vous  ayez  ainsi  proceddé  contre  cest 
advocat  Du  Moulin  i  et  le  seray  encores  plus 
quand  je  verray  que  l'exemple  de  justice  ser- 
vira à  empescher  que  les  autres  ne  soient  pas 
sy  téméraires  d'entreprendre  aulcunes  choses 
contre  dcffenses  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
qui  sur  ce  vous  faict  sçavoir  sou  intencion  -, 

de  la  Reine  :  rr  Depuis  deux  jours,  lui  dit-il,  je  sujs  arrivé 
en  ceste  ville  où  j'ay  faict  mon  entrée  en  mesrae  solempnité 
que  par  cy-devant  et  s'est  tousjours  faict,  ayant  trouvé 
une  telle  union  entre  tous  les  liabitans  encores  qii'ilz  soyenl 
divisez  de  religion  qu'il  est  impossible  de  soubaister  une 
plus  grande  tranquillité. 71  (Bibl.  nat.,  fonds  français, 
n°  10735,  (°  3i  v°.  )  —  Voy.  l'entrée  de  Charles  à  Lyon 
le  i3  juin  dans  les  ûetations  des  entrées  solennelles  dam 
la  ville  de  Lyon.  (Lyon,  De  Laroche,  17Ô2,  in-4", 
p.  78;  Rubys,  IHst.  de  Lyon,  p.  ioa;  Péricaud,  Si-jvui- 
de  Charles  IX  à  Lyon,  p.  hù.) 

'  Charles  Dumouhn,  né  en  i.5oo,  avocat  au  Parlement 
et  maître  des  requêtes  de  Jeanne  d'Albret,  mort  le  37  sep- 
tembre i566.  Il  venait  de  publier,  à  Lyon  et  sans  nom 
d'imprimeur,  un  livre  intitulé  :  Conseil  pour  lefuicl  du  con- 
cile de  Trente,  dédié  au  prince  de  Porcien.  La  dédicace 
se  terminait  ainsi  :  rL'advis  et  résolution  du  Conseil  est 
que  iedict  concile  de  Trente  ne  se  poult  et  ne  doit  estre 
reçu  et  que  la  réception  et  approbation  d'iceluy  seroit 
contre  Dieu  et  le  bénéfice  de  Jésus-Christ,  contre  l'évan- 
gile, contrôles  anciens  conciles,  contre  La  Majesté  du  Roy 
et  droiclz  à  sa  couronne,  contre  les  édiclz  récents  (fé- 
vrier ij63)  de  luy  et  de  ses  prédécesseurs,  contre  la  li- 
berté de  l'Église  gallicane,  autorité  des  Estais  et  Parle- 
ments. I) 

-  Voici  la  lettre  de  Charles  IX  :  t-Nous  avons  vcu  ce 
que  vous  avez  esciipt  du  livre  uaguères  imprimé  soubs  le 
nom  de  l'advocat  Charles  du  Moulin  et  conmio  vous  l'avez 
mandé  et  ouy  sur  ce  qu'il  s'est  advancé  de  faire  en  cest 
endroictet  pour  ceste  occasion  arreslé  prisonnier;  en  quoy 
vous  avez  très  bien  faict,  affin  que  l'exemple  serve  à  con- 
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laquelle  vous  sçauroz  bion  suivre,  mcsmeii^cnl    I 
pour  nniver  n  purjjer  le  lorl  qu'il  faii'l  pnrson    ' 
livre  à  la  fom[)a(,mio  du  Conseil  privtî  du  Hoy 
inondict  filz  '.  Priant  Dieu,  Messieurs,  tous 
donner  rc  que  ddsirez.  De  Lyon,  le  xv"  jour 
de  juin  mil  cini|  cens  soixante  et  quatre. 
Cateiiivb. 
De  l'Aidespixe. 

(enir  et  luy  et  autres  de  mettre  aucuns  lirres  en  lumiire 
contre  noi  deffensos,  comme  il  n  faict  do  cesluy-cy  qu'il 
couvre  du  prélejlo  d'aucuns  dos  sei/jneurs  de  nosire  Con- 
seil prrvù  par  a»cnture  à  lort  cl  malicieascnienl,  cIhjso 
que  nous  vouluDs  cstrc  véri&cc ,  et  tous  mandons  que  vous 
ayoi  à  i'cncjuiirir,  ouyr  et  interroger  bien  avant  sur  ce 
|ioinct  là  cl  de  coulx  de  noslredict  Conseil  d>'squeli  il  pré- 
tend avoir  csl»!  à  ce  incité  pour  en  alteindrc  la  vcriti5,  cl 
le  surplus  procwider  en  justice,  ainsi  que  vem?i  eslre 
à  faire  par  raison,  donnant  ordre  ncanlmoyns  que  ce- 
pendant iceltuy  du  Moulin,  que  nous  colcodons  cstrc 
mal  dispos<<  de  sa  personne,  ne  soit  durement  Iraictc' 
en  sa  prison,  moyennant  que  la  sourcté  y  soit  donnée. 
Donné  Â  Lyon,  le  xnii  juin.-)  (Fonds  Dupuy,  n"  358, 
P  lt)l  v'.) 

'  Dumoulin,  dans  la  préface  de  son  livre,  avait  avancé 
qu'il  avait  clé  requis  de  la  publier  par  des  membres  du 
Conseil  privé;  interrogé  sur  ce  fait,  il  dédira  qu'en  effel, 
le  dimanche  de  la  quinqungésime,  il  avait  eu  une  confé- 
rence, non  avec  tous  les  membres  du  Conseil,  mais  avec 
aucuns  les  Inndi,  mardi  et  mercre<li  suivanis.  Enquis  de 
les  nommer,  il  répondit  qu'd  n'y  était  pas  tenu.  Inlerrogii 
sur  le  lieu  où  le  livre  avait  été  imprimé,  il  répondit  qu'il 
avait  écrit  à  un  nommé  Sauvctot  de  Lyon  pour  l'imprimer, 
mais  que  depuis  il  n'en  avait  pas  eu  de  nouvelles;  il  avoua 
en  avoir  envoyé  dos  eicmplairos  i  Oriéans,  Lyon.  Caen, 
Monlargis.  mais  sans  savoir  à  qui:  il  avoua  encore  qu'il 
avait  remis  son  manus/-ril  à  un  por<onna,';c  inconnu.  Sur 
la  représentation  qui  lui  fut  failc,  que  par  sou  livre  il 
déclarait  le  concile  hérétique  et  schismaliqne,  il  dit  qu'il 
n'avait  fait  l't  entendu  faire  qu'une  consultation  privée.  Sur 
ce  les  gens  dn  RdI  invitèrent  la  cour  à  en  écrire  i  Leurs 
M.ijesiésel  à  faire  saisir  le  Turc.  La  cour,  en  conséquence , 
ordonna  que  Dumoulin  serait  envoyé  i  la  Conciergerie  cl 
<|u'ane  perquisition  serait  faite  à  son  logis.  (BihI.  nal., 
l'aHement,  n*  85;  fon<ls  Dnpuy,  n"  358,  f"  ih'-i  cl  suif.) 
Voy.  également  les  Icllres  adressées  &  Catherine  cl  à 
rJwries  IX  parle»  gensdn  Parlement. (Bibl.  nal.,  l'arie- 
menl,  n'  85.» 
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Minulr.  DIM.  nit.  foodi  fnDttii,  o*  itatf.  f'  t>  H  laii 

A  MO.NSIELR  DE  MLLEP.VRISIS. 

Monsieur  de  Villeparisis,  encores  (jue  par 
l'instruction  du  s'  de  \  illoroy  vous  soyi-z  aui- 
plenienl  csclairry  de  toutes  choses,  !>)^l-c«.- 
que,  pour  res|)ondrc  aux  principaulx  poinrlz 
conlenuz  en  la  lellre  que  vous  m'avez  escriple 
en  chiflVe,  je  vous  ay  bien  voullu  faire  teste  cy 
particullièrc  pour  vous  dire  que  j'ay  bien  sceu 
noller  le  contenu  en  irelie  et  descouvrir  par 
mesme  nioien  les  artifices  dont  a  voulu  user 
pour  esbranier  nosire  précédcnce ,  mais  vous 
y  avez  si  sainement  rii;isl«i  et  avez  aussi  esté 
si  bien  assistti  et  secouru  du  cardinal  de  la 
Bourdaizièrc  que  tous  deux  en  méritez  [jr.inl 
louange,  encores  que  les  di5pesclies  (]ue  quel- 
ques uns  ont  cscriptes  jwr  deçà,  mesniemenl 
celluv  que  vous  scavcz,  l'on  nous  vueillc  bien 
faire  accroire  que  ce  sont  eulx  qui  ont  tout 
faict,  cl  Dieu  .sçait  ce  que  nous  en  pensons; 
et  loulefîois  ne  laissons  pouf  cella  à  le  remcr- 
cyer  tout  aulfnnt  comme  s'il  nous  y  avoit  {jran- 
dcmenl  scr>y.  iNous  remercions  au«>i  par 
mcsnie  moicn  nosire  Saincl-l'ère  de  la  bonne 
justice  qu'il  nous  a  faicle,  lequel,  comme 
vous  dictes  saijfcmont  par  une  de  toz  lettres, 
ne  nous  a  riens  donnd  en  cery,  mais  bien  a 
faict  raison  en  nous  rendant  ce  qui  nous  estoit 
deu,  el  pour  ccsle  occasion  il  nous  semble 
que,  encorcs  que  nous  en  ressenlions  beau- 
coup de  plaisir  en  nous-mesmes,  de  n'en 
devoir  loullefois  faire  trop  (fraude  démonstra- 
tion pré.'icnlemenl .  allin  de  ne  donner  à  penser 
au  monde  que  nous  estimions  avoir  rercu  de 
Sa  .Saiiirtelé  en  cesl  afl'aire  quelque  faveur 
extraordinaire;  sur  quoy  et  sur  la  cn'anre  qw 
le  s'  de  Villeroy,  présent  porteur,  aura  k  din* 
à  noslredirt  Saincl-Pcre  en  luy  faisant  nosln- 
remercycment ,  vous  vous  sç^urei  bien  pou- 
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\L'rner  cl  le  conseiller  selon  noslre  iiilenlion. 
Quant  à  la  peur  que  Ton  a  vouilu  faire  à  Sa 
Saiiicleté  que,  pour  nous  avoir  laid  droict  et 
raison ,  il  feust  pour  entrer  en  quelque  rouplure 
(le  paix  avec  le  roy  d'Espaigne  mon  beau-filz, 
je  pense  certainement,  pour  vous  en  jiarler  à 
la  ve'rite',  que  ce  sont  allarmes  et  in\ entions 
dont  l'on  use  pour  espouvanler  noslredict 
Sainct-Père,  le  cuydant  destourner  par  me- 
nasses et  braveries  de  ne  nous  faire  droicl;  car 
il  n'est  pas  eroiable  qu'un  prince  nostre  alljé 
de  si  près  et  qui  esl  tant  amateur  de  la  paix 
et  de  la  raison  voullusl  sans  prupoz  et  de 
jrayetté  de  cueur  et  sur  une  querelle  si  mal 
l'onde'e  entrer  eu  guerre;  ce  qu'il  fault  bien 
(|ue  vous  empescbiez  qu'on  imprime  à  la  teste 
de  nostredict  Sainct-Père ,\nu(|ucl,  quant  il  a 
demandé  s'il  estoit  assailly  de  ce  costé  là  et 
pour  ceste  seulle  occasion  de  nous  avoir  faict 
cb'oici,  s'il  pouvoil  espérer  d'estre  secouru  par 
le  Roy  monsieur  mon  Glz  et  nous,  je  trouve 
que  vous  avez  merveilleusement  bien  faict  de 
luy  respondre  en  termes  généraulx  qu'il  trou- 
vera tousjours  en  nous  aultanl  d'airecliou,  dé- 
votion et  bonne  volonté  que  par  le  passé  il 
s'en  est  peu  cognoislre  aux  œuvres  et  aux 
depportcments  des  roy  s  ses  prédécesseurs, 
desquels  reprenant  les  vestiges  il  suyvra  tous- 
jours  la  mesme  générosité  et  grandeur  de 
couraigc  et  de  mesme  zèle  embrassera-il  sans 
cesse  Sadiete  Saincteté  et  la  conservation  du 
Saiucl- Siège;  ce  qui  suflira  esire  dict  par 
vous  sans  vous  obliger  à  riens,  ny  vous  laisser 
entendre  en  plus  avant  de  nostre  intention. 
Bien  est-il  vray  que  pour  le  regard  des  uepveux 
de  Sadiete  Saincteté  h  qui  l'on  faict  peur  de 
voulloir  leur  lever  leurs  pensions  et  bénéfices, 
vous  pouvez  parler  plus  franchement  et  ouver- 
tement, l(^s  asseurant  que  si  d'adventure  il 
advenoit  (|ue  [)our  ceste  occasion  ilz  feussent 
privez  de  Icursdictz  biens  et  pensions,  ilz  au- 


ront tousjours  recours  à  ung  roy  et  prince  si 
grand,  magnanime  et  libéral,  qui  ne  les 
habandonnera  poinct  et  les  rccongnoistra 
comme  ilz  méritent;  car,  comme  vous  sçavez, 
il  n'est  pas  si  dangereulx  de  parler  si  claire- 
ment en  cecy  comme  il  seroit  en  l'autre.  J'ay 
veu  aussi  par  vostredicte  lettre  escripte  en 
cbiflVe  les  discours  qui  ont  passé  entre  nostre- 
dict Sainct-Pcrc  et  vous  sur  lesquelz  vous 
yous  estes  gouverné  fort  bien  et  dextrement 
et  ne  pourriez  faire  mieulx  que  cella,  et  pour 
vous  respondre  aux  deux  poinctz  dont  il  s'est 
pkiinct  à  vous,  desquelz  le  premier  est  pour 
faire  chasser  du  Comtat  tous  ceulx  de  la  nou- 
velle religion,  vous  luy  pourrez  dire,  quanti! 
vous  en  parlera,  que  c'est  chose  que  je  ne 
désire  pas  moings  que  luy  de  se  veoir  efl'ectuer; 
mais  il  plaira  aussi  à  Sadiete  Saincteté  de 
considérer  la  qualité  de  temps  où  nous  sommes,, 
et  ({ue  l'on  ne  peult  pas  tousjours  faire  ce  que 
l'on  vouldroit  bien;  et  qu'estant  ce  [lays  là 
ceint  et  environné  de  tous  coslez  de  ceulx  ([ui 
tiennent  ceste  oppinion  nouvelle,  il  est  im- 
possible qu'il  ne  s'en  ressente.  Touttefois  Sa- 
diete Saincteté  se  peult  bien  asseurer  que 
nous  ne  l'aurons  jamais  en  moindre  recom- 
mandation que  les  autres  pais  du  Roy  mon- 
sieur mon  lilz;  et  quant  à  l'autre  poinct  dont 
il  se  [dainct  pour  le-.  [)n)poz  qu'on  lui  a  rap- 
portez qui'  noslre  ambassadeur  en  Suisse  a 
tenuz  de  iu\  ',  il  luy  a  esté  esci'ipt  el  mandé 

'  \oici  et  i|uc  du  Villeparisis  écrivait  à  Oiillionne  ie 
dernier  jour  de  mai  :  itll  est  incroyable  les  trames  et 
menées  qui  se  sont  passées  principaleraenl  le  samedy, 
veille  de  Penthecosle,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à 
deux  heures  de  nuit,  où  il  fut  hien  hcsoing  que  M.  le 
cardinal  de  la  Bourdaizièro  se  montrast  ferme  et  moy  tout 
résolu,  car  vous  pouvez  croire  que  nous  y  fumes  assadlis, 
menés  el  tentés  par  toutes  façons,  lâchant  aulcuns  que  je 
codasse  quel(|uo  chose  eu  faveur  de  la  partie  (l'Es- 
pagne), à  quoy  je  ne  voulus  comme  aussi  je  ne  pouvois 
jamais  entendre.  Par  ainei  nous  trouvant  fermes  il  fallut 
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«le  !•!•  juslilicr  ciivris  imslrrilirl  Sniiiil-l'ùiL'; 
rp  que,  je  iir.isseure,  il  sriiura  si  bien  Inire 
t|ue  Sadicle  Siiiiiclflt'  eu  deiiieurerii  euiitntil  cl 
salislnict.  Au  denieuranl,  j'ay  veu  ce  que  vous 
■n'avez  escript  des  boii.s  ofliees  que  l'aiidjassa- 
deur  de  l'lLm|ieieur  a  faiclï  en  faveur  de  In 
rouie  de  ^avnrrc ,  dont  vou!>  le  deb\ez  bien 
forl  remercier',  en  le  |iriant  de  continuer  eu 
fai^anl  aussi  toute  poursuictc  et  instance  envers 
Sa  Sainctelé  à  ce  (|u'il  luy  plaise  de  ré\oc(|uer 
et  casser  ce  qui  a  esté  laicl  contre  elle  et  la- 
quelle m'a  promis  aussi  de  s'adoulcyr  de  son 
costi?  et  de  faire  une  parlye  de  ce  que  vous 
me  Diandez  par  voslrediclc  Icllrc  <|u'il  seroil 
il  propoz,  estant  mninteuant  à  trouver  l'a(;ou 
qu'elle  parle  avec  le  nuoute  de  Sadicte  Sainc- 
lele.  Je  ne  veulx  pour  fin  de  ma  lettre  oubiver 
à  vous  dire  <pie  j'ay  i'aict  donner  si  bon  ordre 
à  vous  faire  satisIVaire  de  ce  qui  vous  est  deu 
que  vous  n'aurez  plus  d'occasion  d'i-n  demeu- 
rer en  peyne  et  m'avez  au  reste  laid  forl  fjraiid 
plaisir  de  solliciter  la  statue  que  je  faiz  faire 
à  Rome^,   laquelle  je   désire    tant  de    veoir 

conclure  à  la  raizon  et  pour  la  justice-.  (Bilil.  nal.,  fonds 
français,  n*  i(Jo3g,  p.  ai.) 

'  Le  3i  Diai,  Vilipparisis,  raronlani  à  Cathrrinc  ta 
coDvcrsalioo  qu'il  atait  eue  atec  l'amlussadviir  de  t'Eni- 
[Kïreur  au  sujol  de  la  reine  de  Nararrc,  dont  ce  dernier 
n«ait  «i«i'm>-nl  plaidé  la  caiist-,  ajoute:  iSa  Sainctelé  se 
di'fend  (oujoui-s  que  ladicte  dauie  forte  les  consciences  de 
ses  subjecli,  ne  se  conlenlani  de  laisser  »itre  en  lilicrié 
de  \ns  édicU.  Enfin,  Madame,  je  croy  qu'il  sera  l>on  au 
Roy  et  à  Vosire  .Majesté  promcclrc  pour  »  lie  qu'elle  fera 
cesser  toute  vioteno-,  laisSdnt  «ivre  son  p<'uple  sans  aucune 
ronlraincle,  asseuranl  Sa  Sainctelé  par  ung  nicsaïc  moten 
qiio  \oi  Majeslei  ne  seront  moinfp  jalouse.»  de  raeclre  les- 
dicts  pis  en  t'oU-issancc  de  l'Kuli.se  calliolicqiie  et  romaine 
que  les  ïostre»  propres,  car  je  »oy  liien  qu'd  faull  trouver 
quelque  honm^le  cipédienl  pour  révocquor  ce  i|ui  s'est 
laid ,  et  je  croy  qu'avec  ce  moyen  noiui  le  pourrons  réduire 
;i  »oslre  intention,  encoret  que  parmy  ceuU  de  ccsie  in- 
quisition 1rs  scrupullcs  en  Iclles  matières  ne  soient  pas 
niorli."  (  Mime  mlnmc,  I*  ao.) 

'  \  oiri  ce  que  nous  trouvons  dans  une  lettre  de  Ville- 
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arlierée  rpae  jf  vous  prie  encore»  de  reclicf, 
Monsieur  de  Villepiirisis,  d'y  vouloir  louf^joure 
t(Miir  la  main,  la  fai^anl  avanrer  le  plus  qu'il 
vous  sera  possible,  d'aultanl  (pie  j'ny  eulendii 
par  Aiinibal  Kuccllai'  i|ui  esl  iry  que  relluy 
qui  la  fnicl  esl  fort  subjecl  à  l'apuplexie  et  si 
colla  luy  repreiioyt  une  foys  et  qu'il  mourusl, 
il  m'a  dicl  <|ii'il  nestoit  homme  en  In  clires- 
tieiild  (jui  peusl  exécuter  le  desseinj;  là;  au 
moyen  de  quoy  je  vous  prie  d'y  veiller  le  plus 
soi(;neusemenl  que  vous  |>ourn'z.  Semblable- 
menl  ayant  desja  presque  achevé  icsl»!  dé- 
pesclie,  le  nonce  du  Pape  m'est  venu  trouver 
et  me  tint  plusieurs  discours,  et  pour  ce  qu'il 
ne  fauldra  |iasdedépesclier  à  nostredirt  .Sainrl- 
Père,  rraijjnaiil  que  je  ne  luy  maudi-  la  vérité 
de  tout,  j'ay  advisé,  aflin  de  vous  lenyr  bien 
adverty  et  rpie  l'on  ne  vous  face  rien  acrovre, 
de  vous  en  envoyer  unjj  petit  sommaire  nidi/jé 
par  escripl  lequel  vous  trouverez  cv  inclus  et 
vous  en  pourrez  servyr,  s'il  esl  besoin^,  saus 

parisis  à  la  Ilcine,  du  .'li  mai  i564  :  -Quant  à  la  statue 
dont  Michel  Ange  a  dressé  les  portraicti  et  dcs.seings,  elle 
est  en  Iwnne»  mains  et  d'iing  liomnie  qui  entend  très 
bien  telles  kesongnes.  Il  esl  tray  que  s'i-slant  trompa  au 
poil  du  liniiiie,  en  ayant  demandé  U-auroup  moins  qu'il 
ne  lui  en  falloit  et  fault,  cela  scr,i  cause  qu'il  y  cnurpra 
quelque  temps  datanUiigi-,  car  it  fault  faire  lenir  ledicl 
liroiuc  de  Veni.4e  pour  !••  plus  pr^  Aussi  icclluy  arrive, 
tout  le  reste  est  en  Iwns  termes  et  se  Iroiitera  ladicte 
statue  fort  somptueuse  et  magnifique.  Je  croy  que  ce  sera 
faict  pour  la  mi-aousl  ou  environ.-  (Même  «otiime,  (**  i5 
et  |6.) 

'  Voici  ce  qu'<<cri>ait  Vitleparisis  à  OatbtTioe  »  ton 
sujet  :  -  Le»  sieurs  Ruccellai,  dont  l'un  de»  frire»  ni  part; 
ces  jours  pa.wi  pour  aller  à  Venise  et  de  là  fm  Leun 
Majesb^,  .«ont  perwnnaiges  cligne»  de  gnnde  raronunan- 
dation  pour  la  derotinn  qu'ili  ont  et  «eujenl  aniir  toate 
lcur\)eaii  itcrticc  d'icotlc»:  il  est  «Mei  irrilie  rambien 
il  peut  leur  cstre  deu  ri  depuu  i\ur\  Imip»,  aMnoh- 
les  dcui  parts  di- leur*  liim*  sont  aujourd'hui  ctilrr  |r-> 
main.«  de  l.»Miniilicte»  Majr^té»,  lesqucllo  y  (iiiunt  satis- 
faire rrfleiertinl  une  bonne  maison."  (BihI.  nat..  fond» 
français,  n'  il'ioS^.  C  «8  »*.) 
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en  faire  aucun  biuicl;  qui  Pst,  Monsieur  rie 
Ville-Parisis,  lout  ce  que  je  vous  puys  dire 
pour  ceste  lieure  et  je  prie  Dieu  (]u'il  vous  ail 
en  sa  saincte  el  digne  garde.  Escripl  à  Lyon, 
le jour  (le i  56/i. 

(EiiliniUtlrla  Ictlrc  est  écrit.)  Le  i  5  juin  lôC/i. 

(An  ths.)  A  M'  de  ViHeparisis  du  i5  juin. 
Double  de  la  letlre  que  la  Royne  a  escripte  à 
M''  de  Villeparisis  pour  responce  à  celle  qu'il 
avoit  escriple  à  S.  M.  en  pliyTres  sur  le  fairi 
de  lii  preci'denre. 

1561  —  17  juin. 
Ui.jj.  lîil.l.  i.;il,  fcii.ls  (i;,i,..,is,  „"  !,6:h  .  r-  1,3. 

A  MONSIEUR  DE  TAVANNES, 

Monsieur  de  Ta\annes,  sur  ce  que  mon 
cousin  le  duc  (rAuuialle  a  laid  enlendre  de 
radjournenienl  donne  an  niiiire  de  Dijon,  et 
Toccasion  pre'sumplive  dndicf  adionrnement, 
refardé  depuis  dix  mois  jusques  à  présent,  en- 
cores  que  nous  ayons  jjassé  là,  le  Roy  mon- 
sieur juou  illz  a  trouvé  bon  que  ledict  maire 
ne  vienne  poiiicl  tant  que  Telleclion  prochaine 
soit  faicle,  ainsy  (|u'il  \ons  escript  et  aussi 
son  intention  sur  les  insollences  qui  sont 
advenues  eu  ladicte  ville  à  ceste  procession 
dernière,  laquelle  je  ni'asseure  cpie  vous  sçau- 
rez  bien  suyvre;  qui  me  garde  de  vous  en 
dire  aulre  chose,  mai?,  bien  vous  \eid\-je  prier 
regarder  et  adviser  en  tout  ce  qu'il  vous  sera 
|)Ossible  à  maintenir  toutes  choses  en  repoz 
el  i'establir  parmy  ce  peuple  là  le  pins  doul- 
ceuienl  que  vous  pourrez,  faisant  chaslier 
ceuK  ipii  leronl  quehjue  chose  contre  les 
ecdict/,  el  (udoniumces  du  Rov  moudict  filz, 
et  conlortaiil  les  autres,  en  sorte  (pie,  avecques 
l'ayde  de  Dieu,  nous  retournions  à  la  tran- 
(piillib'  accousliimée,   qui   est  le  plus  grand 


service  que  vous  sçauriez  faire.  Pryant  Dieu, 
Monsieur  de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Lyon,  le  xvii°  jour  de  juin  i56/i. 
Caterine. 
De  l'Aubespine. 


1  5C'».  —  1  7  ji(in. 
Orig.  B.l.l.  Miil.  fonJs  franç.iis.  n"  3.78,  f"  33. 

A  MONSIEUR  DHUMIÈRES, 


Monsieur  de  Humières,  j'ay  esté  adverlye 
de  bon  lieu  qu'il  se  faict  un  grand  amas  de 
gens  de  la  religion  tant  à  pie  que  à  cheval  es 
environs  de  Calais,  Ai'dres,  Monstreul,  Saint- 
Qnenlin  et  Péronne,  et  l'alarme  qui  en  est 
couru  jus(pies  es  Pays-Bas  a  donné  occasion  à 
ceulx  desdilz  Pays  de  renforcer  grandement 
leurs  garnisons,  et  encores  (|ue  je  sairhe  bien 
que  cest  advis-là  n'est  véritable,  et  que  vous 
et  les  aullres  gens  de  bien  et  bons  serviteurs 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  a  par  delà  ne 
luy  cèleriez  une  telle  chose,  si  elle  se  faisoit, 
si  ne  veulx-je  difl'érer  à  vous  en  advertir,  non 
que  j'en  soys  en  peine,  mais  senllemenl  pour 
vous  prier  que  vous  me  mandez  comme  toutes 
choses  se  poitent  de  vostre  costé,  et,  s'il  v  a 
aucune  apparence  d'assemblée,  trouble  ou 
mouvement,  vous  vous  mectez  en  devoir  a\ec 
les  aullres  bons  serviteurs  du  Roy  mondict 
sieur  el  lilz  d'y  poiirveoir,  selon  que  vous 
conguoistrez  rinq)orlance  de  l'affaire  le  re- 
quérir; et  mesmes  sur  ce  lenforcement  de 
garnisons  que  nos  voisins  font  es  places  de 
leur  frontière,  tenez-vous  sur  voz  gardes  sans 
faire  démonstralion  (pie  l'on  en  sovl  entré  en 
aucune  di-fiance,  et  |)ourveojez  si  soigneuse- 
menl  à  la  seureté  de  vostre  place  (ju'il  n'en 
puisse  advenir  aucun  inconvénient.  Vous  advi- 
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siiiil  t|ut',  à  iiuslrr  l'iilrec  i-n  ceslu  villi.',  nous 
;i\(>iis   lioim'  li's   cliosfs   si   lniiii|iiilfS  el   los 
Milunlez  do  tous  li-s  iialiiliiiis  si  hii-ii  (lis|i(isées 
à  l'olK-issaïuc  du  Hdv  niondicl  («ieur  cl  liiz  et 
de  ses  ecdilz,  urdoiiiiances  el  roinniaiideinens, 
qu'il  a  grande  occasion  de  s'en  louer  ul  coii- 
laiiter,   comme    aussi  je   m'asseure   <|ue,  de 
rexeinple  de  «esle  ville,  le  demouranl  de  cet 
lislal  en   continuera    eu   [dus  };rand  repoz  et 
trau<|uiliti'.   i'riaiit    Dieu,  Monsieur   du    llu- 
niières,  qu'il  vous  aj  t  en  sa  saincte  (jnrde. 
Escripl  à  Lion,  le  xvii'  jour  de  juin;;  i  ûG'i. 
(;*TEniNK. 
HoinDi!». 


I  jiji.  —  i^i  juin. 

Copie.  Impriiuô.  ~  itrmeirfs  Jt  Ccndt,  I.  \  . 

A  MONSIEUR  nAM)i;i.OT. 

J'ai  (île  bien  marrie  d'entendre,  par  une 
lettre  écrite  du  .\iv'  de  ce  mois,  ce  (|ui  est 
advenu  à  tirevanl  ',  el  de  voir  que  plus  nous 
taschoDs  d'apaiser  el  pacilier  les  choses,  il  y 
ail  toujours  quelqu'un  mal  disposé  pour  li'ou- 
hler  ce  repos;  chose  que  le  Moy  mon  lils  el 

'  Cravanl,  à  'j  liciics  dWuierre,  avait  élé  assignv  aux 
j)roli>stanls  poiii  leur  prêche.  Le  dimanclip,  i  i  juin,  ils 
s'y  n>ndircnl  en  armes;  les  rallioliqucs  de  leur  ci'ilé 
nV-Innl  .irmés.  il  jr  ont  du  Mn(;  répandu.  Sur  le»  repré- 
scnlalioo<<  du  prince  de  Cond<i,  Charles  l\  onlonnn  i 
Tatanrics  de  s'y  rendre  cl  d'y  faire  une  eni|U(!U>;  elle 
fut  diTavorahle  au\  prolCâtant«.  (D.  Plancher,  //i»(.  dt< 
flourgfignf,  I.  IV,  p.  564.)  Voici  ce  qu'en  dit  de  Thou  : 
-On  fil  à  Cravan  quelques  violences  aux  prolesInnU  qui 
allaient  à  leur  aieenililée;  mais  quelques  (jentilnhoinnios 
qui  survinrent  repoussèrent  et  mirent  en  fuite  ceux  qui 
étaient  venus  pourIcM  insulter.^  (De  Thou.  I[i$l.  unir<r>. 
trad.,  édil.  de  I7'i3,  t.  IV.  p.  646;  Lchcuf.  Ilut.  de  la 
firif  d'Aurtrre;  U  l'opelinière,  llin.  de  Francf .  I.  I", 
p.  loï.)  Catherine  6nit  par  permettre  aux  protestants  de 
tenir  leurs  neemblées  à  .Auxerrc  dans   le   fauliourg  de 


moi  avons  tant  à  contre-cœur  que  rien  ne  nouk 
déplaist  plus.  Va  pour  l'aire  connoislre  ii  tout  le 
monde  et  sentir  aux  auteurs  de  relie  faute 
(|ue  nous  ireiilendons  (|u'elli-  demeure  im- 
punie, je  vous  advise  (|ue  présenlenieiil  se  Toit 
une  dépesche  liien  expre.sse  pour  enviiycr  sur 
le  lieu  vérilier  le  liiil  et  se  saisir  de.s  cou- 
pai)les,  et  procéder  contre  eux  cl  lciirs,com- 
plices  avec  telle  cl  rude  justice  <|ue  j'espère 
que  l'exenqde  en  sera  le  |;rand  fruit.  J'ai  hien 
voulu  vous  envojerre  ||enlilli(>nime  pour  vous 
en  avertir  el  faii-e  enlendi'c  sur  un  hrnit  cpie 
l'on  fait  courir  (>ar  delà  que  l'on  veut  roinpiv 
l'édit,  que  nous  sommes  tant  éloigné»  do  cela, 
que  nou.s  tenons  tous  ceux  qui  y  contrevien- 
dront pour  rebelles  et  désohéissans,  que  nou» 
sommes  résolus  de  les  foire  cliastier  el  punir 
comme  ennemis  du  repos  public,  et  d'en  faire 
laire  tel  exemple,  cpie  chacun  connoi.'^tra  que 
nous  voulons  qu'il  demeure  et  <pic  tous  vivent 
en  liberté,  sous  son  bi-nélice,  sans  ennuv  ni 
offense  et  empeschement;  et  il  n'y  a  rien,  je 
vous  assure,  de  quoi  j'ai  plus  de  soin,  ni  à 
quoyjc  voie  plus  enriitis  le  lloi  mon  lils,  tous 
le.s  princes  et  seigneurs  du  royaume  el  gens  de 
son  conseil,  connuis.sant  que  de  là  dépend  le 
bien  du  royaume  et  service  du  Hoi.  Ce  que  je 
vous  prie  faire  bien  entemlre  à  tous  ceux  qui 
auront  été  abreuvés  de  ces  faux  bruits,  el 
aussi  l'ordre  qui  a  été  donné  pour  cliastier 
celle  insolence  de  Crevant,  aTin  que  par  celle 
occasion  il  n'y  ail  aucun  mouvement,  élanl 
assurée  que  In  justice  en  sera  faite  lelle  qu'il 
appartient. 

Quant  au  demeurant  des  projios  qui  se 
tiennent  par  les  chemins,  vous  savez  de  coiu- 
liien  de  diverses  humeui-s  les  e.xprits  ^nnl  main- 
tenant et  quelles  sont  les  passions;  ce  qui 
vous  fera  plus  aisément  passer  par  dessus,  sur 
la  fiance  (pie  devez  avoir  de  nos  intentions  au 
bien  de  ce  nivaum»',  conserxation  des  bons  i-l 
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grands   serviteurs  d'ycelui,  au   nombre  des- 
quels vos  frères  et  vous  estes  tenus. 

Caterine. 


156i.  —  21  juin. 
Copie.  Bibl.  nal.  Parlcmeul,  n°  85. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TEN.AXS  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE   PARIS. 

Messieurs,  vous  verrez  ce  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils  vous  oscrit  pour  mettre  en  li- 
berté M'  Charles  Dumoulin'  et  le  renvoier 
en  sa  maison,  ce  qu  il  faict  pour  certains  res- 
pects pour  lesquelz  je  veux  bien  de  ma  part 
vous  prier  que  vous  satisfaciez  à  ce  qu'il  vous 
en  mande  et  ordonne  par  sa  lettre,  sans  re- 
mettre les  cboses  en  longueur  ne  defficulté. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  Esciipl  à  Lyon,  ce  \\i'  jour  de 
juin  i56/i. 

Caterine. 

BoURDIPi. 

'  Charles  t.\  leur  mandait  :  «11  y  a  certains  respects  el 
considérations  qui  font  désirer  qu'il  soit  traictë  plus 
doulcement  que  vous  n'avez  peu  faire  jusques  icy,  et 
expressément  nous  vous  enjoignons,  aussitost  la  présente 
reçue,  niectre  ledict  Dumoulin  en  liberté  elle  renvoyer  en 
sa  maison,  luy  faisant  expres.ses  exhibitions  et  dcffenses 
que,  sur  la  peine  de  la  vie,  il  n'aye  plus  à  composer,  ny 
l'aire  imprimer,  ne  mectre  en  lumière  aucun  livre  soit  des 
choses  qui  appartiennent  à  nostre  Estât,  ou  qui  dépendent 
(le  la  théologie  et  concernant  les  authoritez  des  conciles 
et  du  Saint-Siège  apostolique  et  qui  au  temps  présent 
peuvent  donner  du  scandale  ou  apporter  trouble  parmi 
nos  suhjectz.i  (Bibl.  nal.,  Parlement,  n°  85.)  Le  gendre 
de  Dumoulin,  Simon  Bobé,  était  venu  solliciter  sa  grâce 
du  Roi,  et  l'avait  obtenue,  par  l'intervention  de  Jeanne 
d'Alhrct  et  de  Renée  de  Ferrare.  La  Vie  de  Du  Molin, 
par  Julien  l5rodean  ,  a  été  imprimée  à  Paris  en  i65i  chez 
P.  Rocolet  et  dans  le  tome  J"  de  ses  œuvres  (édit.  de 
itiSi). 


156i.  —  2.3  juin. 

Minute.  Bibl.  imp.  de  Saint-Pélersbourg.  Documeols  français, 
vol.  111,  f    137. 

A  MO.XSIELR  DE  S'  SULPÏCE. 

Monsieur  de  S'  Sulpice,  puisqu'il  plaisl  à 
Dieu  nous  sommes  arrivez  dans  Lion,  où  l'on 
ne  nous  a  poinct  fermé  les  portes  et  y  avons 
trouvé  toutes  cboses  en  telle  obéyssance  que 
nous  le  sçaurions  désirer;  nous  sommes  après 
à  l'establir  si  bien  et  si  seurement  que  nous  ne 
soions  plus  en  danger  de  retomber  de  là  où 
nous  venons,  ce  que  nous  ferons  par  le  moyen 
d'une  citadelle  qui  se  faict,  laquelle  se  peult 
dire  le  repoz  et  la  seurelté  de  toute  la  ville. 
Au  deiiiourant  l'on  a  voulu  faire  courir  uug 
bruyt  que  San  Peiro  Corso  estoit  avecques  les 
corsaires  (jui  sont  en  Corse,  chose  qui  s'est 
trouvée  fausse,  et  touteffoys  pour  ce  qu'ilz  ont 
esté  en  peine  et  en  souspeçon  de  son  allée  en 
Turquye,  le  jeune   Laubespine  vous  fera   le 
discours  de  l'occasion  d'icelle,  dont  serez  in- 
formé pour  en  respondre  partout  où  il  sera 
besoing.   Au  surplus  j'ay  receu  voslre  lettre 
du  xii""  de  ce  moys  par  le  courrier  que  m'avez 
envoyé,  laquelle,  je  vous  puis  dire,  m'a  infi- 
niment resjouie,   tant  pour  lasseurance  que 
vous  me  donnez  avecques  toutes  les  apparences 
de   vérité  de  la  continuation   de  l'aniytié  et 
bonne  volunté  du  Roy  mon  beau-filz  en  nostre 
endroici,  et  par  ses  parolles  el  par  ses  actions, 
que  de   la  bonne  intelligence  en  quoy  vous 
me  mandez  qu'ilz  vivent  luy  et  la  royne  ma 
fille,  qui  sont  bien,  comme  vous  pouvez  j)enser, 
i    les  deu,\  cboses  du  monde  qui  plus  me  peuvent 
i    de  ce  costé  là  contenter.  J'en  loue  Dieu   de. 
bon   cueur  et  le  prye   faire  (jue  cela  puisse 
perpétuellement  continuer.  Si    la  royne   ma 
fille  a  esté  marrie  de  ce  que  Dieu  ne  lui  a  pas 
voulu  faire  tant  de  bien  de  luy  donner  de  quoy 
I    rendre  le  roy  son  seigneur  si  content  et  toute 


IJ'TTHKS  DK  CATIIKIIIM';  L»K   MKhh.ix 


wr, 


l'Kspaifjne  aussi,  je  ne  l'en  (li'sndvoiie  pns,  car 
|inr  In.  elle  donne  lesnioi|]nii|;e  de  In  niiiiiTi- 
liire  i|ue  je  liiy  ny  donnée  i-l  de  l'exeniple  i|ue 
je  luy  ny  monstre  de  la  rliose  du  inonde  (|ue 
j'ny  loule  nin  vye  le  plus  suivye,  qui  csl  d'uy- 
iner  et  désirer  sur  toutes  choses  à  contenter 
et  plaire  au  roy  son  seij;ueur  et  se  rendre 
niillc  et  ajjri'iilile  à  tout  son  pays.  J'espèi-e  (|ue 
Noslre-Sei}|iieiir  en  cela  salisflera  au  désir 
rouiniun  et  deulx  deux  et  de  uioy  et  de  tous 
noz  pays  et  nous  fera  la  (jrace  de  nie  veoir 
enrores  de  ce  cosié  là  la  plus  heureuse  mère 
et  (jrand'mère  de  la  clueslienté.  Le  stM'plus 
de  noz  nouvelles  voii.>  l'culendrez  dudict  Lau- 
hespine,  lequel  je  vous  prye  croire  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part  comme  muv-nie.snies,  cl 
je  prierav  Dieu.  Monsieur  de  S'  Sulpice,  vous 
a\oir  en  sa  sainclc  et  dijjne  fjarde. 
De  Lion,  le  xxiii  juin  tôli/i. 


156V  —  a3  juin. 
Vllniilc.  Ribl.  oit.  fonds  fnnrait,  n*  i588a,  C  i;8. 

\   MdNSIEl  R  ni;  S^  SLLPlCt;. 

Monsieur  de  S'  Sulpice,  estant  le  jeune 
I  Auliespine  ])resl  à  partir,  Don  François  de 
;Vlava  qui  est  icy  ainhassadeur  m'a  envoyé 
faire  la  plus  grande  plaincte  ipi'il  est  pos>il)le 
de  ce  que  l'on  luy  a  desrohhé  l'ung  de  .«es 
chiffres  et  des  papiers  qu'il  avoyt  '  et  après  les 

'  Voici  ce  qu'en  écrivait  le  cardinal  de  (jranvelie  à  la 
ducliesse  de  Parme,  le  i  juillet  :  -Le  s'  Don  Francis 
■l'Alava  m'a  adverlv  du  tour  que  l'on  luy  faict  cl  comme 
Monsieur  de  Piennes  et  ses  gens  luy  ont  suliorné  ung 
•sien  lacqnay  et  ung  de  !ies  secrétaires  pour  lui  rolicr  sa 
lilTre  cspaj^ole,  et  je  liens  que  rc  soil  esté  par  comman- 
dement de  plu?  Iiault.  cl  sont  traicti  ordinaires  des  Fran- 
çois, qui.  quant  ili  flatlcnl,  ont  desseing  de  tromper  cl 
à  cela  esloit  la  feste  et  caresse»  que  la  Hoync  faisolt  audirl 
s'  Don  Franci'-s.  Ili  font  lousjours  ce  qu'ili  peuvent  |>our 
desrol>or  les  lifTres  et  n'y  cspargnenl  rien  et  délivra  la 
Hn,tT'  .nfiir  heu  désir  de  spivoir  si  ledict  Don  France 


avoit'on  remis  sur  son  tappis,  demi  il  clinr^^v 
un|;  gnilopin  estant  chez  luv  qui  disait  y  avoii 
esté  indiiirt  par  le  cuisinier  du  prince  de  .Man- 
loue  et  l'un];  et  l'aullre  hommes  de  peine,  Ivs- 
quelz  j'ay  incontinant  faict  prendre  et  les  luv 
av  envoyés  |)0Ur,  s'ilz  s(>  troinenl  roulpahles, 
les  faire  pendre  ou  esiraugler,  vous  pouvant 
asseurer  «pi'il  ne  sera  riens  ohmis  pour  en 
tirer  In  vérité  et  en  faire  une  rigoureuse  piigni- 
tion,  si  elle  y  eschuit,  très  marrie  de  quuv 
cesle  fortune  luy  est  arrivée  en  ce  pnvs.où  je 
désire,  par  .ses  vertus  et  les  Ihmis  ollices  (pi'il 
ait  ordinairement,  (pi'il  soil  respecté  en  louli-s 
cho.ses,  dont  je  vous  ny  hien  voulu  donner 
ndvis,  allin  que  s'il  en  mandoil  ipielque  chose 
par  delà  et  (pie  vous  en  oyez  parler  vous  en 
soyez  ndverty  pour  respondre  de  la  dmirte 
iniriiliun  du  Hov  monsieur  mon  lilz  et  d<-  moy 
qui  n«-  \oiiidrions,  pour  chose  nu  munde,estri- 
nullii'iirs    ny    l'auleiirs   d'uni'    telle    iiicM-han- 

cscriproil  en  correspondance  d>-s  caresses  qu'on  luy  lai- 
soit,  et  si  le  roy  noslrc  uiaislrc.  par  se»  leclrc»,  luy  en- 
rliargeroil  quelque  cbose  de  plus  que  ce  qu'il  leur  dé- 
clare, et  je  liens  pour  certain  que,  puis<pi'ilt  ont  lieu  la 
ziiïre,  ilz  auront  veu  li>s  leclres  que  lolicl  Don  France» 
aura  données  au  filide  l'Aul>e<pine.  -  Il  ajoute  que  le  sieur 
Don  Francès  leur  «a  remis  le  malfaileur  en  mam  avec  u 
dépwiillon  approuviV  et  ratifiée  en  présence  du  K-cn'Uin' 
rAMl)espine  c|ue  la  Itovue  luy  avnil  envoyé  pour  compli- 
ment el  l'on  verra  comment  ili  eiruseronl  le  faict  de 
W  de  Piennes.-  (Pnpirrt  d'Kinl  rfii  cnriimat  </»  Griin- 
iWfc,  t.  VIII,  p.  to4  el  io5.)  D'apris  le  récit  d'un 
nommé  Flcurin,  M.  de  Piennes  lui  aurait  demandé  de 
prendre  le  cliiflTro  de  l'amliassaJeur  d'K-spagne  pour  le 
donner  à  (".allierine,  lui  prometLinl  de  le  fair«  riche. 
De  nouvelles  instances  lui  ayant  été  f.iilc».  le  n  juin,  à 
la  sollicitation  de  Ga.spanl.  maître  d'hAlrl  de  M.  de 
Piennes,  qui  vint  le  trouver  i  son  logii,  il  prit  lechiflir 
et  le  leudenioin  le  porta  i  M.  do  Picnnc»;  mai*  ne  le 
trouvant  |«i«.  il  le  n>mit  audit  GaspanI  qui  lui  promit 
de  le  lui  rendre  !•■  |en<lemjm  ;  d  ne  le  lui  rendit  que  l"- 
surlendemain  el  le  rvmit  sur  une  lablc.  L'amliuudeur 
en  atani  eu  soup^n,  «nus  menace  de  U  torture,  lui  (kl 
tout  avouer.  (Arrh.  nat.,  K   i5ui.  picce  ^3.  i 


19! 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


reté,  que  jo  vous  pujs  dire  encorcs  ung  coup 
m'nvuir  ;uillant  desplu  qu'aultre  quelconque 
(]ui  eusl  pu  survenir  et  l'expérience  de  ceulx 
qu(^  nous  avons  laid  jirendie,  le.^quclz  il 
soupçonne,  que  nous  luy  avons  faict  niectre 
entre  les  mains,  rend  bon  tesnioignage  du 
désir  que  nous  avons  que  la  vérité  en  soye 
scène;  ains  est  tout  ce  que  '\(^  sçaurois  que 
vous  dire,  priant  Dieu,  Monsieur  de  S'  Sul- 
pice,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Do  Lyon,  ce  wiii"  jour  de  juing  i5G6. 


1564.  —  -jO  juin. 

Ori|;.  Bibi.  n:il.  fouils  français,  n'3i.'i6,  f"  97. 

A  iVlKSSIKUllS 

LE  PRÉSIDENT  SÉGLIEP, 
ET  L\M01(;\0>', 

Messieurs,  depuis  les  lettres  que  le  iJoy 
monsieur  mou  filz  et  moy  vous  avons  cy  de.aul 
escriptcs  pour  poiirveoir  et  ailviser  aux  all'aires 
de  mon  cousin  Monsieur  le  ducd(^  Aivernoys, 
jav  eulcndu  de  luy  et  de  M(uis'  le  cardinal 
de  Uourhou,  son  oncle,  les  grandes  debles 
qui  luy  ont  esté  délaissées  par  ses  père  et  Irère, 
dont  il  est  maintenaid  chargé,  consislans  la 
plusparl  d'icelles  en  renies  constituées  qui 
empoiloni  une  bonne  partie  du  revenu  de  sa 
maison  en  laquelle,  oultre  cela,  il  prévoit 
de  grand/,  el  impoiiaus  allaires,  ausijiii'lz  il 
désire  |)ar  vosire  conseil  e(  bon  advis  el  de 
ses  anciens  serviteurs  de  delà  eslie  pourvcu 
el  remédié  avant  (jue  les  choses  passent  plus 
a\anl  au  mal  et  y  soient  enracinées;  et  pour 
ce  (pie  le    Roy    mondici  sieur  et  fds  et  mov 

'  (;h;irli'S  (li^  I.;im()i{;non ,  né  le  i"'jiiin  i5i/i,  uiort  le 
l'i  aoi'il.  i584.  François  de  Clèves,  duc  de  Nivernois, 
iorsqn'ii  lit  le  |j;irln(;e  de  ses  seijjneuries  le  •_!  '1  mars  1 5(jo, 
sur  l'avis  de  Pierre  Séfjnier,  ra\iiit  choisi  poiii  son  exé- 
cuteur Icstarnenlaire. 


n'avons  plus  grand  désir  que  de  veoir  nion- 
dict  cousin  secouru  et  soullagé  en  sesdictes  al- 
fa ires  et  sa  maison  développée  d'icelles,  qui 
ne  peuvent  esire  cogneues  et  maniées  par 
personnages  plus  dignes  que  vous  et  lesdiclz 
anciens  serviteurs,  qui  en  avez  fort  bonne 
exj)érience,  par  le  manyeinent  et  charge  que 
en  avez  eu  cy-devaut  de  ladicte  maison  à  la- 
quelle vous  avez  assez  monstre  vostre  bonne 
slfeclion  par  les  bons  et  dignes  services  quelle 
a  receus  de  \ous;  à  ceste  cause,  je  vous  prie 
que,  appelle  avec  vous  le  sieur  de  Rezay,  bailly 
de  Nyvernois,  qu'il  tient  i)our  chef  de  sou 
conseil,  maistre  Estienne  Bigot,  advocat  en 
parlenieut  et  les  sieurs  de  Palluan  et  de  Her- 
baudière,  qui  sont  des  plus  antiens  el  aiïec- 
lionnés  serviteurs  de  ladicte  maison,  vous  ayez 
par  ensemble,  suivant  l'adxis  et  volunté  et  in- 
tention de  mcsdicts  cousins  le  duc  de  Nyver- 
nois et  cardinal  de  Bourbon,  à  pourveoir  el 
donner  ordre  à  toutes  ses  affaires,  tant  pour 
l'acquist  do  ses  debles,  renies  constituées, 
eslatz  de  sa  maison,  de  ses  finances,  que  sur 
les  eslalz  généraux  des  comptes  h  rendre  par 
le  trésorier  de  sadicle  maison  de  l'année  passée . 
ensemble  de  toutes  aultres  choses  qui  touchera 
le  profict  el  commodité  d'ycelh';  et  de  lout  ce 
(]ue  ferez,  en  advertirez  mesdictz  cousins,  afin 
de  pourveoir  que  l'ordre  el  règlement  que 
vous  y  aurez  mis  soit  gardé  et  observé,  sa 
maison  esclarcie  et  acheminée  h  la  grandeur 
(d  splendeur  oi'i  je  désireray  tousjours  la  veoir; 
vous  asseurant  (|ue,  en  cela,  vous  ferez  ser- 
vice au  Roy  monsieur  mon  fdz  et  à  moy  aul- 
lant  aggréable  que  si  c'esloit  pour  ses  propres 
afl'aires.  Priant  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous 
ayl  en  sa  garde.  Escripl  de  Lyon,  le  xxvi'jour 
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Dl!    L  Al  RKSPINK. 
Deux  leltreâ  du  duc  de  Nevers   et  du  cardinal  de 
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156^.     -  'jC  juin. 
<  «l'ip.  Bibl.  nit.  fomifl  rnD^ii .  n*  10735,  (^  iCi 

\  M(>Nsii;i  I!  1)1   n;iiiiii;i; 

\loii>it'iii-  (lu  l'ciiirr,  ji-  n'iu  jms  \oiilii 
laisser  |>nrtir  Marc  Vidnl,  prilsciil  porlciir,  "i.-iiis 
|)ar  luy  vous  Iniro  In  pn'seiite,  sfulli'iiiciit 
pour  vous  prier  tic  l'avoir  pour  reroinninmii- 
cl  en  sa  charge  et  en  toutes  autres  ciioses  dont 
il  aura  besoiiig  do  >oslre  aydc  cl  faveur,  comme 
je  sçay  (juc  vous  l'avez,  le  recognoissant  si 
a(Tertioiin(5  serviteur  du  Hoy  monsieur  mou 
filz  qu'il  est  et  quant  à  ce  que  nous  avons 
adjouslt'  en  sa  cliarge  pour  l'aire  tenir  ry  après 
noï  pacquetz  et  depcsches  en  Levant,  nous 
vous  en  avons  cy  devant  escri[)l  ce  ([ue  vous 
ne  Taiddrez  de  luy  faire  enlretonir.  d'aidtanl 
que  je  ni'asscure  qu'il  s'en  sraurra  fort  hicii 
acquitter  el  à  nostre  conlentcmenl ,  et  du 
vostre  aussi  ;  el  eusse  esle  bien  aise  qu'il  se  fusl 
pressente  quelque  autre  meilleure  occasion 
pour  recognoisire  envers  luy  ses  longs  services, 
mavs  ce  sera  pour  unjj  aullrc  meilleure  saison, 
el  n'ayant  l'ien  d'advanta({e  à  vous  mander,  je 
prieray  Dieu ,  Monsieur  du  Fenier,  (|u'il  vous 
avt  en  sa  saincte  el  dijjne  (jarde.  Kscripl  à 
Kvon.  le  wvi*  jour  de  juin  i5(J/i. 

Catebine. 

HoBERTF.T. 

RourboD,  toutes  doux  daléc«  de  Lyoa,  le  mime  jour, 
accompagnent  celle-ci  (fonds  français,  n*3i36,  f'jH). 
Voy.  c(;alemont  une  lellrc  Hn  cardinal  «le  Lorrains  à  M.  il; 
N'evcrs,  dn  .1o  mai  i3fi'i  (ibid..f'  56)  et  une  Icllre  du 
canlinal  de  Bonriion  au  prrsidenl  Ségnier,  dal'-e  de 
Dijon,    le    a3   mai   lôti'i    (fonds    français,   n'    '.^\'.if>, 

r>95). 


i:.G4. 


■  a 7  juin. 


Orif.  Dibl    nal.  cinq  crali  C^olbrft,  n*  S)a,  ^  Sa 
C-o^e.  fotidi  fraDrvtt ,  n'  i^xj»,  f»  «d  ,■ 

\   MO.NSIEl  II  1)1-:  HK>NKS. 


Monsieur  de  Rennes,  mes  deux  dernii-reH 
lerlres  onl  este  des  xiin'""  may  el  vu'  de  ce 
moys,  par  lesquelles  et  principalement  pnr  la 
dernière  je  vousav  fnicl  si  ample  respon^-  sm 
le  faicl  de  noz  enireveues  tant  (fentirales  (pu- 
particulières  (|uc  je  ne  sçauroys  niieulx  faire 
que  de  m'en  remettre  au  ronlcnu  desdicles  let- 
tres pour  ne  veoyr  riens  ipieje  y  doivi-adjousler 
d'advunlaige  et  (pii  ne  me  roidirnie  de  plus  en 
plu^  en  c(>  ipie  je  vous  ay  mande  de  ma  réso- 
lution et  de  mon  désii-  en  resl  endroicl.  Par 
aiusi  je  viendray  aux  aullres  parlicularitez  de» 
deux  dépesclies  que  j'ay  depuis  receues  de 
vous  des  xxvn'  dudict  moys  de  may  el  x'  du 
présent,  el  vous  diray  que,  tout  aiusi  que  vuz 
lettres  conlinuenl  à  me  faire  la  convalescence 
de  l'Empereur  nton  bon  frère  doubleuse  el 
comme  désespérée  des  hommes,  le  rejjrcl  que 
j'av  à  la  perle  d'un  si  vertueux  prince,  tant 
pour  le  bien  de  In  clire>lienlé  que  jiour  la  par- 
lirulière  alïeclion  queje  luy  porte,  m'aufjmenle 
iidiniment  et  ne  puis  entendre  une  telle  nou- 
velle sans  en  ressentir  en  mon  cœur  iinj;  1res 
grand  desplaisir.  Je  seray  bien  ayse,  mai>  que 
les  doubles  et  diflicullez  (|ui  se  trouvent  en  la 
forme  dont  l'on  aura  à  user  par  delà  n  la  di»- 
Iribution  du  calice  avenl  eslé  ri»solux,  de  !.çn- 
vovr  comme  l'on  aura  advisé  de  s'y  gouverner, 
el  vous  prie  qu(?  vous  m'en  ad«ertis»et  inron- 
tinenl  comme  aussi  de  loul  re  qui  liollrirn  au 
lieu  où  vou^  estes  de  (pielqui'  im|iorlAnrc  aussi 
soigneusement  el  pnrtirulièn'menl  que  vous 
avez  faicl  p.ir  vosdicirs  deu»  dernières  lettres 
et  continuez  ordinairement,  et  principalement 
de  ce  qui  succédera  de  l'assemblée  qui  se  faicl 
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pour  la  paix  d'entre  les  roys  de  Dannemarch 
et  de  Suède,  encores  que  le  s''  de  Daiizay  ne 
fauldra,  comme  je  m'asseure,  de  m'en  donner 
advis  de  sa  pari.  J'avoys  dilTe'ré  de  vous  esciire 
pour  l'aire  instance  au  lieu  oi'i  vous  estes  de 
la  mainlenue  et  conservation  delà  précédcnce 
du  Roy  monsieur  mon  filz  jusques  à  ce  que 
j'eusse  veu  ce  qui  seroyt  succédé  de  la  maladye 
de  l'Empereur  mon  bon  frère,  pour  ne  lefascher 
et  travailler  de  cesl  affaire  hors  de  propoz, 
puisqu'il  n'est  pas  en  estât  que  les  ambassa- 
deurs qui  l'ésident  près  de  luy  le  puissent 
arrompaifjner  aux  acd'S  et  cérémonies  et  que 
vous  puissiez  estre  traiclé  en  cela  comme  a 
esté  à  Homo  le  sieur  de  \  illcpiiisis,  mais 
ayant  veu  le  discours  que  me  i'aictes  des  [iro- 
poz  qu'il  vous  semble  (pie  vous  pouvez  liones- 
toment  tenir  au  roy  des  Romains  mon  bon  frère 
sur  ce  subgect,  je  loue  grandement  en  cela 
voslre  advis  et  ne  sçauriez  mieulx  l'aire  que  de 
luy  tenii'  le  mesme  languaige  qui  est  contenu 
en  vostredicte  lettre,  alïin  de  l'obliger  telle- 
ment de  sa  promesse  et  parolle,  s'il  vous  est 
possible,  (ju'il  ne  se  puisse  excuser,  si  l'Empe- 
reur vient  à  se  guéryr,  qui  est  ce  cpio  je  désire, 
de  procurer  et  moyenner,  et  s'il  plaisl  à  Dieu 
l'appeler,  de  sa  part  d'effectuer  en  faveur  du 
Roy  mondict  sieur  et  lilz  ce  qui  est  de  justice 
et  de  raison  en  chose  si  notoire  et  de  si  long 
lem])s  observée  et  que  luy-mcsmes,  comme 
vous  dicles,  a  confessé  estre  deue  à  ceste  cou- 
ronne, n'estant  jioinct  besoing  que  vous  atlen- 
iliez  pour  cela  l'arrivée  démon  cousin  le  car- 
dinal de  Lori-aine,  de  laquelle  je  suis  si  peu 
asseurée  que  je  ne  sray  encores  quand  doibt 
estre  son  parlement.  Cependant  je  vous  adver- 
liray  bien  que  le  s'  de  S'  Siilpice  qui  a  parlé 
au  roy  catholicque  des  Espaignes  mon  beau- 
liiz  (In  maiiaige  du  Roy  mondict  sieur  et  filz 
avec  la  lilie  ain('e  de  mondict  bon  frère  en 
fort  lionnestes  termes,  m'a  escriptque,  après 


ERIiSE  DE  MÉDICIS. 

avoyr  faict  démonstration  du  grand  plaisir 
qu'il  ressentoyt  de  veoir  que  l'on  luy  commu- 
nicquastd'un  faict  si  important,  comme  estoyt 
ledict  mariaige,  il  luy  dist  qu'il  estoyt  raison- 
nable qu'il  eut  quelque  temps  pour  y  penser 
et  luy  en  faire  telle  et  si  bonne  response  que 
le  faict  le  méritoyt  et  que  au  mesme  instant 
mondict  bon  frère  le  roy  des  Romains  l'a  telle- 
ment pressé  par  lettres  et  faict  presser  par  son 
ambassadeur  de  luy  mander  clairement  s'il 
vouloyt  ou  non  sadicte  fille  pour  le  prince 
son  filz  et  qu'il  ne  luy  en  voulust  plus  tempo- 
riser la  response,  que  mondict  beau-filz  s'en 
trouve  tout  perplexe,  d'aultantque  son  inten- 
tion est  de  marier  iedict  prince  avec  la  prin- 
cesse sa  sœur  qui  s'y  est  tousjours  actendue, 
comme  aussi  toute  l'Espaigne  le  désire,  et 
voyant  que  ledict  prince  s'y  rend  assez  froid, 
il  vouldra,  comme  il  est  aisé  à  juger,  pour 
avoyr  tousjours  en  main  l'un  et  l'aultre  party, 
entretenir  mondict  bon  frère  en  longueur  sur 
le  faict  du  mariaige  de  sadicte  fille  soubz  belles 
responses  pleines  d'espérances  et  si  bien  cou- 
lourées  qu'il  luv  sera  mal  aisé  d'y  prerulre 
proniplement  une  certaine  résolution;  qui  est 
ung  petit  discours  (pie  je  vous  faictz  de  ce  que 
ledict  sieur  de  S'  Sulpice  m'en  a  mendé  d'Es- 
paigne,  en  attendant  que  je  sçaclie  quelle 
aultre  response  mondict  beau-filz  lui  aura 
faicte  là  dessus.  Cependant  vous  retiendrez  le 
tout  à  vous  seul  sans  vous  en  laisser  entendre 
à  personne,  sinon  que  mondict  bon  frère  vint 
à  vous  en  parler  et  que  cela  vous  donnera  occa- 
sion de  luy  en  respondre  conformément  à  ce 
que  je  vous  en  escriz. 

Nous  sommes  arrivez  en  cette  ville  y  a  jà 
dix  ou  douze  jours,  où,  grâces  à  Dieu,  nous 
avons  trouvé  les  volunlez  de  tous  les  liabitans 
si  bien  disposées  à  l'obéyssance  du  Rov  mon- 
dict sieur  et  fils  et  de  ses  commandemens,  et 
à  s'accommoder  doulcement  les  unss  avec  les 


aullrcs,  i|iii'  lo  lt()\  iimiKlirl  sieur  cl  (ils  l'ii 
dvtncurc  nvcc  (jrnnde  l'I  juste  urcasion  fi»rl  sa- 
tisfîaicl  et  content.  \.c  niillurt  Housdon  '  i]ui  est 
cousin  (jern)ain  de  la  royno  d'\n|jlelerre.  est 
arrivé  depuis  Iroys  jours  eu  çà,  accou>|)ai|fnii 
du  inillorl  Stnii{;é,  lilz  aisiid  du  comte  d'Iloby, 
cl  de  plusieurs  aullrcs  seijjneurs  du  pays 
d'Anjjleterre,  qui  a  faicl  jurer  au  Roy  mondicl 
sieur  el  fils  l'oltservation  de  la  pai\  d'avec  la- 
dicle  rovne  sa  inaislresse,  et  luy  a  préseniti 
de  sa  part  l'ordre  du  la  Jarlière  pour  plus 
grande  démonsiration  el  confirinaliou  de  leur 
mutuelle  an»it\é.  Il/,  oui  esh-  fort  favorahle- 
menl  el  honorablemeiil  r.'ccueilliz,  caressez  et 
trairiez  dcpui<<pi'iN  sont  entrez  eu  ce  royaume, 
comme  il  se  continuera  toujours  josipies  à  leur 
renibar(|uemenl.  Nous  attendons  dans  la  fin 
de  ro  movs  Monsieur  el  Madame  de  Savoye, 
et  quasi  au  mesme  temps  Monsieur  le  duc  de 
Ferrarc,  qui  viennent  tous  trouver  le  Roy 
mondicl  sieur  et  fils  en  cesie  ville,  pour  l'en»  yc 
qu'ils  ont  de  luy  baiser  la  main.  Je  vous  laisse 
à  penser  si  cela  se  fera  sans  que  nous  nous 
en  rcvanchions  envers  eulx  par  tous  les  plus 
iionorables  recueilz  cl  caresses  qu'il  nous  sera 
possible,  el  une  entière  démonstration  du 
plaisir  que  le  Rov  mondicl  sieur  et  fils  recevra 
d'une  si  amiable  visilalion.  l'riant  Dieu,  Mon- 
sieur de  Rennes,  qu'il  vous  ayl  en  si  saincle 
;;arde.  Escripl  à  L}on,  le  wvii"  jour  de  juin 

(!aterikk. 
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Roy  monsieur  mon  lilz  vous  faict  sur  les  trov» 
poinclz  '  contenus  <!n  vrislre  dépcsrlie  du  \r 
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Copir.  Bibl.  oat.  fond»  fraoçaU,  d'  17831,  (*  81  «*. 

A  MKSSIKl'RS 

DE  L*  tOt:n  DE  PAIU.RME>T  DE  IIOIE.N. 

.Messieurs  les  conseillers  et  escbevins  de  la 
\ille  de  Rouen,  vous  verrez  la  responce  que  le 

'   Voy.  pour  le  9<Sjmir  do  Lord  llunsdon  i  Lynn.  Cal'ii- 
iltir  nf  Slolt  pnptrt ,  i56'i,p.  165. 

CtTHtKI^I  Dt  Mioici*.  —  II. 


'  Voici  ceUe  lellrv  de  (.liarlrsi  tX ,  ilalé«  du  tnéinc  jour, 
et  i|iii  accoinpaf^nait  celle  de  la  lli-iiie  :  -Notu  «ont  en- 
lenilii  te  contenu  en  In  Iccin'  que  a<ri  ew!ript<-  «  la  Rojrne 
noslm  Ir^  cliiVe  <•[  honorée  dame  el  niére,  du  ««il*  du 
paiM-,  e|  aprèx  l'avoir  faicl  vcoir  p.ir  le«  );enf  de  notlrr 
Conseil  le  contenu  w  infinit  proceicl  procédur<»_£iiclc» 
tant  ù  l'enconlrc  d'iinj;  nommé  (jospjr  Talion  qui  e*l  » 
prési'iil  prisonnieri-a  pri.Hoii9  du  baillia);<.'ili'  llouen  ,clijr);e 
d'atoircontrc  l'édirl  de  pacilTication  pres<li>;  el  faicl  «iilrw 
exercice»  d^  l,i  letij^ion  prélenduc  rcITorin'V  en  lieu  qui 
n'esl  pormi!)  par  h-dicl  éilicl,  que  conlrj  ptiuieur»  p«r- 
liciiliepi  dénoiiiraci  niudirli  proc<-s  ipii  onl  log<  el  re- 
rucitly  IcdicI  Talion  el  as»islé  à  M'wlicU  prvKbcs  el  eiet- 
cicc  de  rcli(;ion ,  el  |iareilleiin.nl  contre  iinj;  clerc  ou  pnMre 
de  régli.ic  de  S'-Nicnize  chargé  d'avoir  faicl  certain»  con- 
vocalions  el  assemblée»  donl  j'esl  eiuutiye  l'une  de»  émo- 
lions  el  rclwllion  faicle  au  >'  de  ('.armuges  i  Rouen,  ooin 
avons  par  l'advis  des  f;eas  de  noslre  Conseil  pour  plu» 
prompic  eipédilion  de  cesl  affaire  et  aOTin  qu'il  ne  lire 
en  plus  grande  longueur  par  nuilliplicilé  de  rvcusalion» 
el  procédures,  el  encore»  cpie  la  faillie  commise  d'une  |>arl 
el  d'autre  mérilast  une  bien  rigoureuse  pugnilion,  ordonni' 
cl  ordonnons  que  ledicl  Tahon  pour  li-s  cauMîs  rcsullanle» 
do  son  procei  sera  banny  de  noslre  («j»  de  Normandye 
atec  citiibilions  el  delTenses  de  plus  y  retourner,  sous 
peine  de  la  vye,  el  seronl  les  |>arliculier»  prisonniers  pour 
la  conlra»enlion  par  ciilx  faicle  à  noslre  i-did  condampnei 
en  une  amende  pt-cuniaire  mexlén.'c  selon  leur  pombililé 
et  puissance,  applicable  nui  pauires.  et  seront  faictes  et  i 
chascun  d'eulx  expresses  inhibitions  que  sur  ta  peine  de 
la  vye  ilt  n'ayrnl  plus  à  loger  ny  relirer  en  leurs  maisons 
aucuns  mmislres  ne  assister  à  de»  prcsches  et  ele^c^CT^» 
de  la  religion  en  autres  lieux  que  ceulx  cpii  sont  permis 
pnr  icolliiy  édici;  el  par  le  reganl  du  rterc.  il  »era  «cmbla- 
blemenl  lianny.-  (Bil)I.  nat.,  fonds  françai».  n*  178.'}», 
('  a  I  ï*.  I  —  Quant  aux  deux  autres  points  dont  fait  men- 
tion la  leltre  delà  Reine,  voici  les  re(>onscsde  Charles  IX  : 
Deuxième  |ioinl.  Quant  à  \a  rr<ju«te  failc  de  «Uillw- 
l'ouM'ineur  ipii  soil  catholique  el  de  leur  religion,  il 
loiinil  leur  bonne  inlenlion .  mais  ils  doivent  croire  qu'il 
ii'.i  fait  ni  ne  fera  rien  en  cela  priSripilammenl  et  »an« 
élr'  bien  assun-  que  celui  qui  «*l  ordonw'  gouverneur  de 
celle  prorince  n'»iira  autre  désir  ni  luIre  commandement 
que  de  Icnir  toute»  chose»  en  si  juste  tialance.  que  If» 
un«  el  les  aiit'e»  puij»<'nl  vivre  en  si^reté  el  en  union  et 
concorile;  par  ainsi  il»  n'oni  qii'i  v?  reposer  «ur  lui  de  ce 
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ilu  passé,  dont  poureslre  sa  lettre  assez  ample, 
il  me  semble  n'estre  pas  grand  besoing  que  je 
\oiis  face  icy  une  nouvelle  redilte,  mais  je  vous 
nsseureray  bien  que,  comme  celle  qui  a  eu  la 
|)rincipalle  peine  de  faire  cesser  les  crimes  et 
lemeclre  ces(  Estai  en  repoz  el  pacillication, 
je  Iravailleray  tousjours  à  y  m.iintenir  la  Iran- 
(liiillite'  que  l'expe'rience  du  passé  m'a  bien 
laict  congnoistre  y  eslre  si  requise,  si  néces- 
saire qu'il  n'est  possible  de  plus;  el  si  vosti-c 
woiiverneui-  ou  autres  nyans  semblables 
charges  que  la  sienne  en  ce  royaume  ne  pro- 
cèdent en  cela  comme  ilz  doivent  et  par 
leurs  actions  se  font  congnoistre  incliner  plus 
d'une  part  que  d'aullre,  asseurez-vous  que  le 
Roy  mondict  sieur  el  filz  y  pourveoira  tous- 
jours  dujour  au  lendemain;  par  ainsy  reposez- 
vous  bardiemenl  sur  le  désir  iju'il  a  de  niain- 
lenir  le  repoz  parmy  ses  siihjeclz  el  sur  le 
soing  que  j'auray  lousjours,  de  ma  part,  de 
conserver  ung  si  grand  bien  à  cel  Estai,  sans 
vous  laisser  persuader  à  une  opinion  légère- 
ment prinse,  ny  monslrer  que  vous  ayez  une 
chose  plus  chère  que  l'obéissance  de  ses  coiu- 
mandemons;  el  sur  ce.  Messieurs,  je  prye  Dion 
\ous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 
(Imerine. 

qui  est  à  faire  en  cela,  pI  si  celui  qu'il  ii  envoyé  pour  gou- 
verneur se  conduit  auliement  qu'il  iicdoil,  en  l'en  aver- 
tissant il  y  donnera  ordre.  —  Troisième  point  :  Ils  avaient 
domandé  d'avoir  un  représentant  à  la  suite  de  la  cour, 
mais  Charles  1\  lerefu.-ia  :  tfveu  que  c'est  chose  non  accous- 
luniée  que  ses  subjets  ayent  des  agents  près  de  sa  per- 
sonne pour  l'aire  traiter  par  eux  de  leurs  afl'aires  et  par 
eux  recevoir  ses  coniniandemenls.  Pour  les  cas  de  grande 
importance,  on  peut  lui  déléguer  un  des  échevins  ou  l'im 
lies  conseillers,  il  sera  le  bien  venu,  et  pour  les  all'nires 
moindres  il  suffit  d'adresser  des  lettres  qui  seront  tou- 
jours bien  reçues.  •'  Vo\.  dans  le  ti"  17883,  p.  7;!,  les  in- 
structions douni'es  à  M.  de  liouillon  se  rendani  eu  Noi- 
mandie,  el  une  1.4  re  de  Cbarl-s  l\  à  \l.  d..  iîouiilou 
(iW.  .p    So  ^'), 
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A  MONSIEUR  DU  FERRIER, 

.HlBASSADECn   À  VENISE. 

Monsieur  du  Ferrier,  vous  verrez  ce  que  le 
Roy  monsieur  mou  filz  vous  escript'  présente- 
ment en  faveur  de  M'  le  comle  de  la  Mirande 
pour  la  proleclion  duipiel  il   veult  que  vous 
l'aides  tous  les  meilleurs  offices  qu'il  vous  sera 
])ossible  pour  faire  cognoistre  à  ung  cliascun 
lamilié  que  nous  luy  portons,  pour  laquelle 
imus  ne  xouidrous  jamays  permectre  qu'il  feusl 
rien  enlre])ris  sur  luy,  ne  ce  que  luy  appar- 
lieiil;  car  oullre  ce  qu'il  est  comprins  au  Iraiclé 
de  i)aix  el  que  l'on  ne  luy  pcull  faire  des[)lai- 
sir  sans  nous  en  faiiv,  il  a  faict  tant  de  dé- 
monslralion  de  son  all'ecliou,  fidélilé  et  dévo- 
tion au  sor\ice  de  ceslecoronue  que,  .sans  luil 
autre  respect,  nous  ne  vouldrions  faillir  d'em- 
brasser tout  ce  qui  luy  touche,  et  l'estime  tout 
aullant  que  le  noslre  propre,  et   pour  cesle 
cause   si  d'adventure   il   advenoil  que,   pour 
([uelque  occasion  que  ce  soil,  il  eusl  besoin[; 
de  \ostre  ayde  el  faveur  vous  l'aurez  en  telle 
recommandation  (jue  vous  cognoissez  qu'il  en 
est  digne  cl  que  le  sieur  Roy  mon  lilz  vous 
mande  par  sa  leclre,  sur  bupielle  me  remec- 
lanl,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  du  Ferrier, 
qu'il  vous  ayl  eu  sa  saincle  garde.  Escript  à 
Lion,  ce  m' jour  de  juillel  i.jG^i. 

(Iaterime. 

lioilEliTET. 

l,5()'i.  —  I  o  juillel. 

Orig.  nil,l.  n:.t.  fon.ls  fninvais  ■  ""  Sso.'i  .  V  .3.. 
A  MON   COUSIN 

MONSIEUR  DE  MO?\TMOREÎNC\, 

VUTIÉCIIAL   DE   FRVNCr. 

Mon  cousin,  je  m'asseure  que  vous  aurez 
'   Voy.  celle  lettre  de  Charles  l\  dans  le  11°  107.'!:!  du 
fomis  français,  p.  ^io. 


l.ETTHKS   iJli  f^ATIILUlM;   DK   MKDlCl.s. 


rereu    la  d<'|)i'<<rli('  (jtii    vous  a  «'slô   i'n>ovee    [ 
jiour  \t'n(ln'ciir()rt's  il  la  Villr  de  l'nriK  jiis4|iies    | 
à  soixanio  cl  seizf  iiiillo  llvri-s  de  i-piile  ',  [loiir    | 
avoir  nrijoiil  pour  Iv  rfiioiivcllt-mcMil  di-  l'ai-    i 
liancc  des  Suisses,  el  suis  rurlaini!  que  nous    . 
V  ferez  tout  devoir,  si  esse  que  eslnnl  relia  l«nt 
prussi'  que  sans  les  daii|;ers  qui  eu  doy^ent 
provenir,  le  faicl  de  ladirle   alliance  est  de- 
meun^  J'escriplz  au  sieur  de  Verdun,  (|ui  est 
par  delà,  en  prendre   la  |)oursuirle  en  main 
el  faire  les  dillij;enres  qui  y  seront  ni'cessaires, 
et  re  que,  de  voslre  part,  vous  luy  ferez  en- 
tendre eslre  besoinjj,  vous  priant,  mon  ronsin, 
pousser  tellement  la  dilliyencc  «pii  y  est  re- 
quise que  par  vo>lre  moyen  et  le  devoir  (|ue  y 
fera  ledirt  de  Verdun,  nous  en  [>uissious  avoir 
le  secours  que  nous  en  attendons,  aussitost 
qu'il  sera  besoin;   car  plus  graul  ne  plus  à 
propos    service   sçauriez-vous    faire    au   Uoy 
monsieur  mon  fil/..  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
\ous  donner  ce  que  désirez.  Di'  (Irémycu-,  le 
\*  jour  de  juillet  i.'iCi. 
\ostre  bonne  cousine, 

(.MEtlIMK. 

1501.  —   1  j  juillet. 

C«pie.  Arth.  nal.  registre  da  bnrau  d*  b  iille  de  l*«rù  , 
Il  1785,  p.  ily. 

A  MKSSIKIBS 

LE  PRÉVOST  ET  KSCHEVINS 

DC    Lt    «ILLE    D(   Ptms. 

.Messieurs,  si  tosl  que  nous  eusmcs  adviz 
de  ce  qui  estoit  survenu  à  Crevan',  je  y  fais 

'  Vov.  à  ce  SHJcI.  la  lellrc  de  Charles  IX,  datée  du 
'1  juillet,  aux  gens  du  Parlement  cl  les  rcmoDtranrc»  de 
la  Cour.  (  Bilil.  nal..  Parlement,  n*  85. 1 

'  I>a  cour.  cli.i».>«c  de  Ljon  par  la  pesle.  am»a  à 
t>>''mieiu  le  9  juilicl,  el  y  séjourna  sepl  jours.  {Piéfn 
l'iigitmt  du  marqui.i  d°Aul>ai9,  Journal  d'Al>el  Jouan, 
1.  (Il,  p.  10.  ) 

'  Le  liourg  de  Cra»anl,  à  '1  lieue»  d'Aujcrre,  a»ail 
■•lé  désigné  pour  le  lieu  de  l'ciertice  de  la  reliffion  ré- 


envoier  le  conseiller  (Juelam  et  |i'  prévoit  de 
la  conneslablerie  de  France  pour  en(|u<.'rir  la 
vi'i'itédu  fniri,  pour  rhastier  reulx  qui  auroieni 
faillv,  (|ui  a  esté  uuf;  remède  pour  obvier  ud 
ce  (|uem"escri|»vimes.  ,\yaiil  sceu  (|ue quelques 
un|;s  de  ceulx  qui  s'esloicnt  esmeuz  pour  en 
prendre  rnveiirlie  se  sonl  contenuz  aussi  toM 
qu'ilzonl  sceu  (pie  la  justice  y  alloil  de  la  pari 
de  monsieur  mon  lil/. ,  lequel  eiirores  pour 
plus  ijrande  asseuram-e  y  a  l'ail  marcher  la 
compaj;nii'  du  comte  de  (lliarny  avec  un  !tai[;<- 
(jenliiliomme  son  lieulenaiil,  pour  demeurer 
dedans  ladicte  ville  el  tenir  main  qu'il  n'y  uyt 
aucun  désordre,  allin  (|ue  la  force  en  demeure 
lousjours  au  Roy,  estant  bii-n  inarrye  qu'il  y 
ayt  des  gens  si  folz  et  ennemis  du  rcpoz  i|u'ilz 
ne  se  puissent  contenir.  Priant  Dieu,  Me.s- 
sieiirs,  vous  donner  ce  que  désirez.  De  Cre- 
myeu,  le  xii*  jour  de  juillet  1  5G'i. 

t'.ATRRIMK. 
Dk   L.XlBBSPlME. 


1564.  —  n  juillet. 

Orig.  Bibl.  Ml.  Cinq  oral»  Colbtrt  ,  n*  S90  ,  f  iai  r*. 

—  Imprima  dan<  In  W<<M«ra  di  CtjltUm,  aiUit.  At  U  Ubounar. 

I.  n    p.   4t5. 

\  M()\s!i:i  I!  m;  ukn>es. 


Monsieur  de  ilenuis,  j'ai  esté  bien  aise 
d'entendre  par  voslre  lettre  du  xxiiii  du  passé, 
que  je  viens  présentement  de  recooir.  comme 
les  choses  sont  passées  par  delà  touchant  la 
réception  de  ce  qui  s'esl  faict  au  concilie,  et 
les  autres  nouvelles  que  vous  m'écri>ez,  pour 
le  plaisir  que  ce  m'est  entre  autres  de  veoir 

fomice.  L<»  prolcslanl»  »'jf  élanl  rrndua  00  inD«*  el  de 
leur  cité  le»  fAtlioliqurs  iVUnl  armés,  ta  1 1  juin  il  j  col 
du  sang  de  répandu.  Le  19  juin,  le  Hoi  manda  è  Ta- 
Tanncs  d.-  »'j  Iransjiorler.  D.  Plancher,  Wul.  Jt  Bomr 
gngrtf,  l.  V,  p.  .'iHV  Voj.  dans  les  Mtmoxm  J*  CvwU , 
I.  V.  iinn  leClrr  de  l'jth'-nne  k  d'AndcM,  p.  1S9. 
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LETTRES  DE  CATH 


ijue  ie  fascheux  bruict  que  l'on  a  faict  r,oui-ir 
))ar  deçà  de  la  mort  de  l'Empereur  soil  vain 
et  non  véritable,  duquel  aussi  eiisse-je  eu 
très  grand  ennui  et  déplaisir,  pour  la  perle  que 
eust  faicte  toute  la  chrestienté  d'un  si  terlueux 
et  sage  prince.  Quant  à  ce  que  le  roy  des  llo- 
mains  vous  a  dit  de  la  dietle  iuipëriale  qu'il 
faut  tenir,  et  ce  que  à  ce  propoz  il  s'est  laissé 
entendre  de  nostre  entreveue,  je  m'asseurc 
que,  prudent  et  advizé  comme  vous  estes, 
vous  vous  estes  en  cela  conduict  et  porté  suy- 
vant  ce  que  je  vous  ai  cy-devanl  escripi;  car  je 
n'y  sçauroys  avoir  trop  d'all'eotion,  et  cela 
venant  de  lui,  j'auray  à  grand  plaisir  que.  aux 
occasionz  qui  s'en  présenteront,  vous  enten- 
diez le  plus  clairement  que  vous  pourrez  où 
ccsl  affaire  est  pour  tomber,  pour  m'en  donner 
advys.  Et  sçachez  que  nous  faisons  compte 
de  ne  bouger  de  ce  pays  pour  tout  le  moys 
d'aoust,  et  jusques  au  commencement  de  sep- 
tembre; dedans  lequel  temps,  si  nous  avyons 
nouvelles  de  la  résolution  qu'il  y  prendra, 
je  pourroys  sans  bruict,  ne  deslourner  le 
desseing,  dresser  nostre  voy.ige  conformé- 
ment et  à  propos  au  lieu  où  nous  dob\ rions 
avoir  ce  contentement,  voulant  bien  vous  ad- 
vertir  au  demeurant  que,  grâces  à  Dieu,  nos 
affaires  continuent  à  se  bien  porter,  et  les 
choses  de  ce  royaume  à  se  restablir  au  bon  et 
heureux  chemyn  que  je  leur  sçauroys  désirer, 
pryant  Dieu ,  Monsieur  de  Hennés,  vous  donner 
ce  que  désirez.  De  Cremyeu,  le  xii"  jour  de 
juillet  1  566. 


ERINE  DE  MEDICIS. 

et  la  résolution  prinse  en  vosire  afl'aire',  j'en 
ay  faict  faire  l'expédition  telle  que  vous  verrez 
par  les  coppyes  que  je  vous  envoyé  avec(jues 
la  dépesche  à  Rorame,  pour  en  faire  par  nostre 
ambassadeur  la  solicilation  nécessaire  et  en 
lelirer  l'expédition  du  Pappe,  telle  que  la  dé- 
sirez, et  que  je  seray  très  aise  que  vous  ayez, 
pour  vous  veoir  tant  |)lus  lost  dehors  dudict 
afl'aire.  Nous  sommes  icy  en  ung  ,lieu  où  il 
faict  assez  malplaisant,  et  pour  ce  désireroys- 
je  bien  qu'il  eust  pieu  à  Nostre  Seigneur  avoir 
appaisé  le  danger  qui  est  à  Lyon'-,  dont  je 
vous  prie  me  faire  sçavoir  des  nouvelles  et 
comme  on  s'i  porte,  m"asseurant  que  vous 
n'obmeltez  riens  de  tout  ce  qui  se  peult  faire 
pour  faire  nettoyer  la  ville.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  donner  ce  que  désirez.  Escript  à 
Créinieu,  le  xni' jour  de  juillet  loGZi. 

[De  sa  mnin.)  Mon  cousin,  j'é  reseu  vosire 
letre  par  Mandelot^,  et  sui  bien  ayse  que  la 
peste  s'apayse;  s'il  contineué  ynsin,  vous  nous 
aurés  byenlôt  à  Lion.  Fayte  fayre  diligenso  de 
tout  nétoyer. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


(Jaterine. 


De  l'Aiibespine. 


1566.  —  i3  juiMel. 

Orig.  Bibl.  nnl.  fonds  français,  n"  Sai  i ,  t»  s  r°. 
.  A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  NEMOURS. 
Mon  cousin,  suyvanl  ce  que  m'avez  escript 


1564.  —  i3  juillet. 
Oiig.  Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  8178,  f>  ùti 

A  MONSIEUR  D'HUMIÈRES, 


BOT   MONSISDB    : 
V  COUTE 


Monsieur  de  Humières,  quantje  vous  escrip- 

'  Elle  fait  allusion  an  procès  du  duc  avec  Françoise 
deRolian,  qu'il  avait  depuis  longtemps  abandonnée.  A  ce 
moment-là  il  s'occupait  de  la  ducliesse  de  Guise.  Voy.  la 
lettre  que  Robertet  lui  adresse  à  cesujet  (fonds  français, 
n"  .321  1  ,  p.  S). 

^  Vov.  les  détails  donnés  sur  la  peste  qui  sévissait  à 
Lyon,  dans  le  Cnhiular  of  Siale  papers ,  i564,p.  171. 

^  l''rançois  de  Mandelot,né  à  Paris  le  3f)  octobre  1  San. 
mort  à  Lyon  le  sli  novembre  i588. 


I.KTTIU'S  l)K  C AT III 
viz  dv  l'ucMs  (|iii  m'iiNoil  •■^d-  <iiiiiiuWI<' r.-iiiins 
qui  se  laisoit  du  coslr  de  Picanlic,  j'en  pfiisois 
autant  <iu(>j\'ii  ny  depuis  sceu  par  voz  Icltrcs 
et  rclli's  di's  nullrcs  (jouvi-rncui-s  des  plart-s, 
aus<(ui'U  j'avois  Inict  semblable  dcspesche;  si 
esse  que  en  telles  et  «i  importantes  choses,  ne 
voulant  riens  nt'giiger,  il  me  semble  meilleur 
d'en  estre  plus  esriaircye  par  ceulx  qui  sont 
sur  les  lieux;  et  ayeiijrranl  plaisir  d'avoir  [esté] 
on  cesl  endrnirt  ainsi  iiieii  satisfaiclesur  re  de 
vostre  pari ,  et  d'entendre  que  les  choses  soyent 
en  si  paisible  estai  de  vosire  costé;  en  (juov  je 
vous  prie  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour 
les  maintenir,  pour  le  plus  (jranl  servire  (|ue 
vous  sçauriez  fain-  au  IJoy  monsieur  mon  filz. 
Ouant  au  payement  des  soldalz,  je  m'esbahis 
qu'il  y  ayt  telle  longueur,  car  pieià  il  a  est»! 
pourveu  aux  assignations,  ayant  commandé 
à  ceulx  des  finances  de  scavoir  à  ([uoy  il  tient 
et  y  pourveoir,  comme  vous  trouverez  bienlost 
qu'il  aura  esté;  pryant  Dieu,  Monsieur  de 
lluniières,  vous  avoir  en  sa  garde.  Ivscript  à 
(Iremyeu,  le  xin' jour  de  juillet  lîitili. 

C\rt:n\st:. 
Dr  i.'  \i  BEsriME. 


1564.  —  i6  juillel. 
Ori(.  BiU.  n>t.  raoïb  fraotaii,  n*  3f  ii,  Ci. 

A  uoy  cocsm 
MONSIKIR  LE  DlC.  DK  NKMOl  HS. 

Mon  cousin,  il  ne  fault  poinct  que  vous  n>o 
remercyiei  de  ce  que  j'ai  faict  pour  vous;  car 
ce  n'est  riens  auprès  de  ce  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils  et  moy  désirons  de  faire  pour 
vous.  .Au  reste,  nous  en  allons  à  Roussillon 
pour  ipielques  jours,  el,  eslant  là,  si  la  mal- 
ladye  continue  de  cesser  à  Lvon,  comme  vous 
mescri\ez,  nous  vous  y  retournerons  veoyr,  si 
Dieu  |ilayst,  comme  j'ai  diri  à  cedirl  porteur, 
et  je  m'asseure  que  cepend.inl  nous  donnerez 


IlLNi;   [IK   MKDICIS.  aof, 

ordre  à  tout,  ainsi  cpie  1res  bien  vous  a\ez 
commencé;  et  n'ayant  à  uius  dyreaullrc  chose, 
je  |)rye  Dieu,  n)un  cousin,  >ou»  avoir  en  sa 
sainte  garde.  De  Cremieu,  re  wi'  jour  ilr 
juillet  I  5G/i. 

(De  ta  main.)  .Mon  cousin,  •.»■!  j  .■  pi'iisi-  que 
vous  n'eusié  grent  envie  de  revoyr  le  Roy  et  la 
compagnie  dans  l>ion.  je  croire  set  que  me 
mendés  par  sel  pcnirteur,  mt's  sachant  come  le 
désirés,  j'é  peur  (pie  \ous  vous  troiiipiés  vous- 
mesine  de  n'i  en  voyrcpie  la  niovtie'  de  set  <pii 
est;  qui  me  fayst  vous  prier  de  m'en  mender 
la  vérité  .sans  pasioii,  si  vous  la  poin''"  l<•-••'■ 

Vostre  bonne  cousine, 

(itTEHIM:. 


I5C4.  —  35  juillel 

Imprimé  par  <lu  Boachrt .  ilini  In  Prn 
it  U  mnten  d*  Cof^y 

A  MON  COISIN 

MiiNSlKl  l;  l,K  C.MIDI.NAL  DE  i.ll  \  1  ll.l.oN. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  vosire  lellre  par 
Sarragosse,  rcspondant  à  laquelle  je  ne  ferav 
que  répéter  ce  que  je  vous  ay  dernièrement 
escrit,  qui  est  (pie  le  Itoy  nionsieiir  mou  (ils 
et  moy  n'avons  plus  rien  à  cœur  que  rentrelè- 
nement  de  l'édil.  et  que  tous  ceux  qui  impri- 
meront ou  feindront  croire  autre  chose  sur  re 
de  nosirc  intention,  nous  feront  rognoislre 
qu'ils  aiment  le  garbouil  et  sont  marris  du 
repos  que  nous  avons  tant  travaillé  cl  cher- 
chons par  tout  moyen  à  tant  mieulx  establir 
en  ce  royaume,  dont  ils  .se  peuvent  aussi 
asseurer  qu'ils  ne  rapporteront  rien»  <|ue  la 
malle  grâce  de  leur  prince,  qui  est.  Dieu 
mercy,  a.ssez  grand,  as.«ez  fort,  el  encores  plus 
delibép'  de  s'en  faire  bien  croin*  el  ol^Wr. 
ayant  rogneii  l'iitililé  el  le  bien  qui  esl  venu. 
Vous   pri.Tiii     iiKiii    cousin,   tenir   cela   pour 
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LETTRES  DR  CATHERINE  DE  MÉDirjS. 


ré-^oiu  cl  ne  vous  lasser  pas  d'en  rendre 
capables  veux  qui  seront  en  doute;  car  telles 
suspicions  sont  tant  combattues  des  elî'els  de 
nostre  bonne  intention,  que  je  v()\  tous  les 
{jens  de  bien  s'en  conlenler;  ainsi  je  veux 
croire  que  ceux  qui  font  courir  ces  bruits  ont 
si  fjrand  desplaisir  de  voir  le  bien  que  Nostre- 
Seignear  l'ait  en  cet  endroit  à  ce  royaume. 
Priant    Dieu,   mon    cousin,  vous  donner  ce 

(jue   désirez Escript    à    Roussillon,   le 

XXV"  jour  de  juillet  i56.'i. 
Vostre  bonne  cousine, 

(^AÏERINE. 

1561—  2(1  jiiilM. 

Copie.  Arch.  n.il.  legislr."  ilu  bun-aii  do  In  vill.'  ilf  Paris. 
H    1735,  p.  a53  ^«. 

A  MESSIKORS 

LE  PRÉVOST  ET  ESCHE VL^ S 

DE    L.l    VILLE   DE    PAHIS. 

Messieurs,  j'ay  sccu  par  vostre  lettre  du 
xvii'  de  ce  mois  comme  vous  avez  Irancbement 
et  de  bonne  voiunté  satisl'aict  à  ce  (jui  vous 
avoit  este  ordonné  par  mon  cousin  le  maies- 
clial  de  Montmorency  toucbant  les  armes  qui 
restoient  dans  vostre  maison  de  ville  et  icclles 
t'aict  porter  ou  envoler  au  cliasleau  de  la  Bas- 
tille, louant  en  cela  et  toutes  aultres  choses 
(jui  concernent  le  bien  public  et  le  service  du 
Hoy  monsieur  mou  lilz  vostre  singulière  et 
l'ervente  démonstration  de  l'obéissance  que 
vous  luy  debvez  que  j'ay  a.ssez  de  tout  tem[)S 
con([neue,  dont  aussi  avons-nous  le  parfaict 
contentement  et  satisl'aclion  que  l'on  sçaui'oit 
avoir  des  plus  cliers  subjectz  de  son  royaulme, 
i-nmine  il  vous  fera  tousjours  congnoisire  et 
seiilir  en  lous  les  biens,  faveurs  et  avantages 
dont  NOUS  avez  besoing  et  de  ma  part  vous  me 
aurez  eu  tout  et  partout  pour  la  plus  favorable 
où  l'occasion  el  b^  moyen  s'en  offrira.  Ayant  le 


Hoy  mondict  filz  mandé  audict  marescbal 
donner  ordre  de  faire  faire  le  prix  desdictes 
armes,  allin  de  les  faire  payer,  ainsi  qu'il  fut 
faict  des  précédentes  el  que  ceulx  ausquelz 
elles  appartiennent  n'y  ayent  aucun  dommage. 
Priant  Dieu ,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  Rous-sillon,  le  xxvi"  jour  de  juillet 
i5(i'i. 


Caterine. 


De   L'AuBESPnE. 


1564.  —  9f)  jiiillel. 

Ori|;.  iiil.l.  nal.  fonds  frarirais,  11°  3i8A,  f°  ii  r°. 

A  MON  r.otsiv 
MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MAnÉCFIAL  DE  FB.NNCE. 

Mon  cousin,  respondant  à  vostre  lettre  du 
xxi''  de  ce  moys,  et  à  ce  que  La  Serre,  présent 
|)orteur,  m'a  dici  de  vosire  part,  je  vous  avise 
(pie  j'ai  esté  très  ayse  que  vous  ayez  ainsy 
(k'xlrement  relire  dedans  la  Bastille  les  armes 
à  feu  qui  esloyent  dedans  la  maison  de  ville, 
cl  (pic  la  résolution  et  exéculion  en  soyt  ainsy 
passée,  dont  ceulx  de  la  ville  n'ont  pas  failly  de 
mescripre,  et  comme  ilz  onl  voluiitiers  obév. 
ce  que  je  lour  ay  faict  responce  que  je  louoys 
el  cstimoys,  comme  j'ai  toujours  faict,  l'obéis- 
sance qu'ilz  ont  desmontrée  en  toutes  autres 
choses;  el  au  demouranf  ,suyvant  leur  requeste, 
mandé  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz  trouvoyl 
bon  de  faire  estimer  et  payer  lesdictes  armes, 
comme  je  vous  prye,  mon  cousin,  le  faire,  el 
m'advcrtissaiit  à  combien  elles  se  monferoiil. 
je  feray  donner  ordre  au  payement. 

J'ay  veu  l'inslriiclion  que  vous  avez  baillée 
audict  La  Serre,  suy  vant  laquelle  les  lettres  ipii 
avoyent  esté  signées  par  Bourdin  ont  esté 
relTaictes,  et  les  vous  envoyé  pour  en  user 
ainsy  que  vous  sçaurez  bien  l'aire  à  propoz. 
demeurant  ferme  en  ma  premif're  ojipinyon. 


(Juaiil  <iu  |ii'f«usl  tit's  iiiai'rliiiii>,  je  \uus  |>r>e 
.ivoir  l'œil  l'I  tloiiner  l'oidir  (|ii(!  vous  .sçavez 
estrc  de  mou  iiileutioii.  (juiiiil  uu  l'Iieviiiier 
<Iii  guet,  vous  avez  très  bien  rnicl  de  l'avoir 
•idverly  de  son  devoir  ol  de  n'nbliu.ser  \ms  de 
sa  cliai'j;e,  en  laquelle  il  se  vcoyl  (|u'il  s'est 
depuis  (|uelqiie  teni|i.-<  oubly<^'.  Je  vous  ay  par 
ma  dernière  respundu  du  faict  du  s'  de  la 
Ohapelle'-,  nutpiel  vous  ptiu\ez  bien  penser, 
mon  cousin,  que  je  seray  tousjouis  bien  ajse 
de  Faire  honneur  et  |>rincipallenienl  quant 
d'icelluy  j'eslinicray  de  voir  sortir  (piclque 
l'ruict  au  service  du  Koy  mon  liiz;  inuys  il  n'a 
esté  trouvé  à  propoz  de  mecire  |)our  le  présent 
telle  chose  en  avant;  remeclant  le  surplus  sur 
La  Serre,  je  ne  vous  fi'ray  plus  lon|;uc  lettre, 
piyanl  Dieu,  mon  cousin,  ^ous  avoir  eu  sa 

'  Voici  il  i|iioi  fnil  .illusion  la  irllrv  do  Callivrine  : 
Iji  Cour  do  Parloinonl  sVlant  P'unii'  on  corjis  au  Palais 
pour  se  rendre  à  une  prorpssion  »  pour  iniplon'r  la  |;raci,' 
do  Dieu  I  our  l'indispo>ition  du  k'uips,  oslan»  iisdils  »" 
conseillors  au  clieur  de  re(;li^e  Saiiicle-^jonefïiofïo,  le 
cliovalicr  ilii  guel  porla  plainle  que,  on  venant  ù  cKc 
proressiim,  oliéissant  au  commandcmi  iil  que  la  Cour  luy 
avoil  fnicl  d'y  faire  Irouver  ses  (;oi)S  pour  contenir  le 
peuple.  M'  de  la  Cliapelie,  lieutenant  du  Ro\,  l'avnit  a|>- 
pcrçu  el  lui  demanda  qui  le  Taisoil  uiarclKT,  aïKjuel  il 
avoit  répondu  qu'il  alloit  par  rnuiinandcment  do  ladicle 
Our,  el  Ion  luy  a»oil  commando  de  se  retirer;  cl  parce 
qu'il  avoil  dici  qu'il  ne  |>oiitoil  di.solM'ir  à  ladirle  Cour 
qui  ■«cil  pouvoir  sur  luy.  le  s'  de  la  Chapollo  l'avnit  in- 
jurié (jrandomont  el  menasse  de  l'outrager,  s'il  ne  se 
ivtiroit.  •  l,a  Cour  envoya  >ur-le-clianip  Hupuoslo  M.içnn, 
premier  clerc  du  |;re(Tc,  devers  le  sieur  ilc  la  Cliapelie. 
pour  lui  représenter  qu'elle  approuvait  en  tout  le  clic- 
valier  du  j;uel,  'car  il  «'toit  otlicicr  du  prévosl  de  Paris. 
«ulMllome  du  Parlement.  ••  Le  clerc  trouva  le  sieur  de  la 
Cliapelie  à  ctievalqui  lui  rt'pondil  :  nquc  la  Cour  n'avnil 
|ioint  do  puissance  oi  de  commandement  sur  ceui  qui 
portoieni  l'cspée  et  les  armes  en  costc  ville,  ni  mesroc 
sur  le  guet,  e(  que  ce  que  ladicle  Cour  en  faisoit  poiivoit 
faire  cousier  la  vie  an  rlievalier  du  guet  pour  sa  dosolM'i»- 
sanco  et  qu'il  portoit  l'fsptHj  pour  le  cliaslior.-  (  Ilil*!. 
nal..  Parlement,  n*  85.) 

'   La  Cliapi?llc  des  Irsinf. 


LliTTUKS  1)K  C.nilliUl.M-:  DE   MKDICIS.  ao" 

saiiicle  j;aiiii'.    K>rri|)l   i   II.missiI|.,ii     I.     vivi 
jour  de  juillet  lôlj'i. 
Voslre  bonne  cousine. 


156A.  —  aK  juillit. 

Orig.  Dibl.  lui.  Cinq  crnu  Collvil .  n"  Sjo .  f  Jo^. 

—  Imprima  Jidi  Iri  l/rnotra  et  CMMlitium,  ail.lil.  Jr  1^  l.il»ar«ir 

t    I.  p.  7S9. 

\   MONSIKI  II  F)K  nK.\.M>. 

MonsieurdeH.inies,  vostre  leltie  du  xvii'de 
juinj;  est  arrivée  depuis  la  responscquc  je  vous 
ay  faicte  à  la  dernière  qui  rstoit  plu-,  fraiscbe. 
Je  vous  ay  faict  entendre  le  dé-ir  (piej'a\  qu> 
vous  poulsicz  le  plus  vifveinent  que  vous  pour- 
r"z  le  faict  de  ceslcntrevcue,  suyvant  mes  pié 
cédentes  lettres,  où  l'occasion  ^e^a  bien  à 
propoz  sur  ceste  Dielle  impéi  ialle  que  le  roy 
des  IJoinains  vous  a  dicl  estre  nécessaire  de 
tenir,  dont  je  scroys  trèsayse  de  sçavoir  ce  qui 
se  debvra  espérer,  ayant  eu  aussy  grand  plai- 
sir de  ce  que  vous  avez  diri  au  roy  de.s  Ho- 
niaiiis  sur  la  response  faicle  par  le  l'ap|ie  du 
faict  de  la  royne  de  Na\arre;  en  qiioy  il  peut 
rroyre  que  tous  princes  chrestiens  approux;- 
ront  malaisénii-nt  rauclmilé  et  jiirisdirlion 
qu'il  se  veiilt  attribuer  pour  la  couséipienre  el 
iinporlancc  dont  elb-  est  tant  pour  l'intéresi 
dcsdictz  princes  que  pour  le  regard  de  la  paix 
généralle  de  la  chrc.stienté,  à  quoy  iiiig  rlias- 
cuii  de  nous  doyt  mccirc  la  main:  el  en  ri>la 
avez  très  bien  siiivy  l'intenlion  du  Huv  mon- 
sieur mon  filz  el  la  mienne,  doni  vous  110  vous 
dép.irtirez  |ioinrt ,  pour  y  faic.  devo)ttr4'  paît, 
tout  l'oflice  et  devoir  (|ue  vous  puurrex;  ayant 
bien  voulu  au  demuurant  vous  adverlir  que 
j'ay  sccii  que  l'on  11.1  \ta>  oublye'  d'e-icripre 
par  delà  rc  que  le  collonel  .">on  l'e'ro  Corse 
a  ces  jours  entrepris  en  l'isle  de  Corse,  où  il 
est  entré  cl  s'est  «aisv  d'un  rhasI'Mu  el  faici 
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iiiiias  (le  qiiel(|iips  gens  qu'il  a  soubzlovés  cl 
craiiitlidis  (juc  on  voulsil-  calumnicr  en  cela 
nosde  intention,  comme  si  le  Roy  monsieur 
mon  filz  estoit  en  riens  parlicijipant  de  son 
entreprise,  d'aut;<nt  mesniement  qu'il  y  lui 
porté  par  une  de  nos  galères,  laquelle,  pour 
vous  dire  en  vérité,  luy  avoit  eslé  prestée  à  sa 
très  instante  re(|ueste  el  pour  luy  donner 
moyen,  comme  il  disoit.  de  retirer  sa  la- 
mille  el  ce  qu'il  avoit  dedans  ladicle  isle,  où 
arrixéipi'il  l'ut,  il  renvoya  inconlinanl  ladicle 
gaièn'. 

A  cesie  foUye,  j'entends  ([ue  l'on  adjousle 
que  ledit  collonnel  a  quehpie  intelligence 
avecq  Uragut  et  (|ueiqiies  coursaires  et  vais- 
seauk  turqnescpies,  par  où  ceulx  qui  seroienl 
bien  aises  d'aigrir  les  choses  el  altérer  la 
bonne  amytié  qne  nous  avons  avecq  l'Em- 
pereur, le  roy  d'l']spaigne  et  le  roy  des  Ro- 
mains |>rennenl  arijument  de  dire  que  nous 
l'aNOrisons  lesallaires  du  Turc  pour  nous  rendre 
odieuxà  loule  la  cbreslienté;  mais  vous  pourrez 
i-espondre  parloul  que  ce  sont  toutes  impos- 
tures laulces  et  mescbantes,  el  que  l'entreprise 
dudici  collonel  nous  a  autant  desplu  que  cbose 
qui  cusl  pu  advenir,  luy  en  ayant  eserit  de  si 
bonne  façon  qu'il  congnoistra  bien  que  nous 
sommes  délibérez  de  tenir  la  main  à  l'en  l'aire 
cbasiier  comme  il  mérite,  et  pour  nousasseurer 
davantage  de  lui,  avons  i'aici  prendre  et 
arresler  prisonnieis  ses  enl'ans,  ijui  esloienl 
demourez  à  Marseille;  de  quoy  et  de  tout  ce 
que  avons l'aict,j'ayfaicl  parlicippanl  rand)as- 
sadeur  d'Espagne  qui  est  icy  el  le  noslre  qui 
eslenEspaigne,pourledireauroy  calholicque, 
comme  je  vous  prye  l'aire  à  l'Empereur  et  au 
roy  des  Romains,  afin  (pie  lous  noz  amys  cong- 
noissenl  comme  rions  cliemynons  sincèremonl 
en  toules  noz  actions,  el  (pie  nous  sommes  bien 
esloignez  de  désirer  de  veoii'  commencer  ung 
Iroiible   en    la   clireslienlé    el   moins  encores 


d'approcher  si  près  de  nous  ung  si  l'ascheux 
voisyn  que  le  Turc;  mais,  commB  j'ai  sceu  de 
bon  lieu  (pie  toutes  ces  charilez  viennent  du 
cardinal  de  Granvelle,  que  est  lousjours  aussy 
bien  qu'il  a  eslé  cy-devant.  PryanlDieu,  Mon- 
sieur de  Rennes,  vous  donner  ce  ([ue  plus  dési- 
rez. De  Roussilion,  le  xxviii'  jour  de  juil- 
let i5Gi. 

CvTKRINE. 

De  l'Aiibespim;. 


1564.  —  38  juillet. 

Copie.  Bibl.  rwl.  funJs  fiançais,  n°  10735,  !'  33  r». 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  vous  verrez  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  fdz  vous  escript  présente- 
ment ^  tant  pour  vous  adverlir  de  noz  nouvelles 
(jue  pour  vous  faire  rosponce  aux  dépesches 
ipie  nous  avons  par  cy-devant  receues  de  vous, 
ausqueiles,  pour  n'y  avoir  rieu  d'advantaige  à 
respoudre,je  ne  vous  feray  la  présente  plus 
longue,  en])rianl  Dieu,  Monsieur  du  Ferrier, 
qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Roussilion,  le  xxvnf  jour  dejuillel 

Caterine. 

RoliERTET. 

'  Voici  ce  (jue  lui  écrivait  Charles  IX  :  trEncores  que 
la  peste  nous  ayt  chassez  de  Lion  pour  quehpies  jours,  s! 
est-ce  que  pourcella  ceulx  que  j'y  ay  laissez  pour  y  com- 
mander ne  sont  moings  respectez  el  ohéys  (]ue  ma  propre 
personne  et  continuant  le  plus  qu'il  est  possible  le  para- 
chèvement de  la  citadelle  que  j'y  fais  l'aire;  et  cependant 
je  suis  icy  à  festoyer  mes  oncles  Messieurs  de  Savoye  et 
Kerrare,  o(i  je  n'oblie  aidcune  chose  pour  leur  faire  re- 
cevoir du  plaisir  et  ponrveoir  par  mesnie  moyen  à  tout 
le  reste  de  ce  qui  est  à  faire  el  establir  poiu'  tous  mes 
autres  pays  voisins  d'icy,  en  allendanl  qu'estant  la  peste 
cessée  el  du  tout  assopie  audicl  Lion ,  connne  il  y  a  bon 
commencement,  j'y  puisse  retourner  el  achever  de  don- 
ner l'ordre  nécessaire  el  requis.^  (Bihl.  nat.,  fonds 
français,  n°   loySâ,  p.  'in    r°.) 
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1504.  —  3i  juillet. 

Orit-  lliM.  oaL  faoJi  franfib .  ■>•  3ia8.  f  i  r. 
A  «0>  COUSl.N 

MoNsiKlll  DE  MOi>TM()IlL.\».\ 

KARicMAL  Dl  r«A^CC. 

Mon  l'ousiii ,  nous  avions  mis  pierù  uiicon- 
«idtT.ition  ce  que  Vdus  escripyoz  des  [)risiiniiici's 
déliMMiz  par  Ifs  Anyloix,  el  inesmcs  de  ceulx 
qui  sdiil  de  service  el  desquelz  ils  se  pourroienl 
ayder  pour  le  voyage  de  la  Floridi'  encores  que 
on  nous  ayl  avorly  qu'il  esloit  rompu,  ayant 
le  sieur  de  Slutlay  peu  de  moyen  d'en  pour- 
suivre l'enlreprise,  daullanl  que  beaucoup  de 
marrlians  qu'il  y;noil  ussossiez  si  sonl  trouvez 
Irunipcz.  et  |iour  cesie  aucasi<ui  ari'eslasines 
averques  le  millord  de  ilou^don.  qui  vint  à 
Lyon,  (|u"ilî  seroicnl  Ions  délivrez  d'une  part 
et  d'autre;  mayz  ilremislà  en  rendre  la  certai- 
netlé  après  son  arrivi'e  on  .Angleterre,  que  nous 
aclcndons  bientosl.  Cependant  ne  laisserayd'en 
faire  faire  une  rechargea  nostre  ambassadeur, 
aflin  que  soubz  la  gém-rallité  desdirts  prison- 
niers, il  y  face  ce  qu'il  sera  ni'cessaire  pour 
ne  leur  laisser  cesIe  commodilé.  Prvanl  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  \ou$  ayl  en  sa  garde. 

Esrript  à  Roussillun,  le  dernier  jour  de 
juillet  I  .')66. 

Voslre  bonne  cousine. 

{ De  sa  main.)  Mon  cousin,  NoyenI  que  Tons 
ha  mis  les  armes  en  hi  Bastille  et  rjue  soulx 
de  la  ville  n'ati  sont  guières  rontemps.  j'euse 
bien  désiré  que  le  sieur  de  la  Ch  qipelle  des 
\  rsin  sil  feut  comporté  davent  le  peuple  jilus 
modestement  el  que  bà  part  yl  cul  disl  set 
que  niérilet  le  chevalier  du  guet;  car  nous 
Il  avons  besouin  de  rien  aygrir,  veu  que  tout 
va  en  pays  jcnques  ysi;  h  quov  >oiis  prie 
tenir  la  mayn. 

Catbibi.ii  DI  MiDICM.  II. 


|.=)6V  —  \oiii 

Aal.  Bibl.  Dil.  csIIkI.  SimaorM.  K  iSoi.  ^  il 

\   \1-  Mi»\   III, S,  l.l.  I(()>   (.\Tnl.|(,i|  K. 

Monsieur  mon  liK,  le  Ho\  \oslre  Irère  el 
iiioy  n'avoiit  peu  plus  demeurer,  avent  entendu 
la  bonne  el  aseuraye  novelle  el  de  nous  lanl 
di'sirnyedelagroysedela  Koyiie  \  o> Ire  femme ', 
que  ne  vous  ayons  envoyé  Vilb  roy  présanl 
pourteur  pour  nous  réjouyr  ave(|ues  \.  .M.  et 
ausi  la  visiter  pour  plus  particulièrement 
entendre  par  luy  di'  son  bon  portement  et 
corne  cbduse  qui  m'est  si  chère,  encore  que 
je  uiaseure  asés  de  l'hauneur  que  luy  favsles 
el  iauiytié  ((ue  Voslre  .Majesté  luv  |iorte,  si  av 
se  que,  corne  mère  je  ne  me  puis  guarder,  ne 
povenl  avoyr  cet  contentement  de  me  Irover 
près  d'elle  lent  qu'ele  sera  en  set  aystat,  et 
qu'ele  viendra  hà  acoucher,  que  je  ne  désire 
qu'elesouit  servieel  socoreue,  corne  je  l'ay  aysté 
et  depuis  ma  fille  la  duchesse  de  Lorayne  dé 
mesmes  femmes  qui  m'ont  servie  et  madisie 
Clle  depuis  en  le|e  nécesité;  qui  esl  cause  que 
je  supplie  Voslre  .Majesté  me  \oloir  arorder 
que  je  les  y  eii>oy  toute  se»  deus  femnu>s  quv 
m'y  ont  servie,  léqueles  ne  .sont  ni  de  ruiidi- 
sion,  ny  de  fasuii  qui  luy  laset  neul  empéchn. 
ment,  ayleiit  catoliijues  et  femme  de  byen, 
mes  luy  feront  beaucoup  de  servi.se  cl  pour  sa 
santé  et  pour  byentut  ra\oyr  d'aullres  eofens. 
(|ui  .sont  deus  chuu.ses  que  je  m'aseure  aystre 
lenl  désirayc  de  Vostre  Majesté  ijuc  ne  luy  en 

'  Voiri  ce  que  lui  rrritail  Saint-K«li'>iin<<,  aUKb^  •  b 
inai»on  Hc  la  reino  il'K.«p«(;np  :  -  Pour  avoir  otcuâon  d'e»- 
crin?  une  si  lii-invuw  cl  ilr»ipnc  iiomHI'",  jr  n'ai  voulu 
faillir  d'drcompafjnrr  n'ut  qui  <oiu  adrrrtiiiMrol  di!  U  jon; 
qu'il  filaiïl  à  Dipii  vous  donner.  J'a«  C9p<>r(n«  qu'ellf  n<< 
««■ra  pa.«  >i  rourtr.  rommc  rllo  fui  U  proDiirc  hj*.  L'wac 
du  ro\  en  c*(  »  (p^nd  qii'd  n'nt  pomble  dp  plu*.  La 
io>n<<  nu  mauirr'w  j'nlime  liirn  brumisc  dr  la  grâce 
que  Oiru  lu;  fail.  De  Mtdnd,  ce  \tu*  joilkl  i  j6t.  <  Col- 
lecL  Siin«nru.  ) 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


210 

Hiré  daventage,  ajspérani  qu'ele  se  rontentera 
(|ue  les  y  envoyé,  cet  que  je  hiy  prie  ine 
vnlouyr  mender,  et  je  lauré'  rer  propos  pour 
luy  dire  qu'el  entendra  par  cet  dist  porteur  et 
par  la  roync  ma  lllle  et  i'ambasadeur  si  au 
long  des  afayres  du  Roy  son  l'rère  que  ne  iy 
eu  fayrii  rediste;  et  seulement  luy  dire  que  j'es- 
père Vostre  Majesté  aura  grent  eonlentenienl 
de  voyr  qui  souini  si  byen  acliemynés  que 
a\ecqu('s  l'ayde  de  Dieu  an  aure's  tous  les 
jours  niylleures  novelies;  rel.  (pie  je  luy  su- 
|)lve  nous  fayra  la  grasc  et  donner  à  Vostre 
Majesté  aultent  de  lieur  et  de  contentement 
que  luy  en  désire 

Vostre  bonne  mère  et  seur, 

(]\TKR1MÎ. 


IdG'i.  —  3  aoùl. 

Orig.  Blbl.  liai.  Cinq  ceiils  Coll.rt.  11°  Sjo,  |..  Sai.. 

A  MONSTEl  R  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Rennes,  tout  à  ceste  heure  j'ay 
receu  vostre  leltre  eteniendn  la  mort  de  l'Em- 
pereur, dont  j'ay  esl('  fort  ennuyée  et  pour  Oiire 
entendre  an  roy  des  Romains  i'afl'ection  que 
ie  Roy  monsieur  mon  fdz  et  nioy  portons  à  sou 
rontentenientet  grandeur,  j'iiy  advisé  l'euvoier 
promptement  visiter  par  le  .s''  de  Aiorelle, 
gentilhomme  de  la  cliandire,  présent  porteur, 
sur  lequel  je  remet Iray  ce  que  je  pourrois  en 
(;(îstc  liaste  vous  escri|)re ,  vous  priant  le  croyre 
ioul  ainsi  que  vous  feriez  moy-mesmes.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Rennes,  vous  doniiei'  ce 
que  désirez.  De  Roussillon,  le  m'  d'aoust 
ii)i',lx. 

(Iaterine. 
De  l"Aibesi'1!nk. 

'    Lnim\  laisserai. 


!564.  —  'j  août. 

Orig.  Bibl.  .If  Nantes. 

A  MONSIEUR  DE  JARÏSAC, 


Monsieur  de  Jarnac,  je  me  remectray  sur 
le  contenu  en  la  lettre  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  escript  présentement,  par  la- 
quelle et  le  mémoire  que  nous  vous  envoyons 
des  plaincles  que  l'on  contynue  de  nous  taire 
de  ceulxde  la  nouvelle  religion  de  La  Rochelle, 
\ous  entendrez  que  nous  ne  povons  demourer 
contans;  et  pour  ceste  cause  il  l'auil  que  avec 
le  s''  de  Lanssac,  vous  trouvant  tous  deulx  au- 
dict  La  Rochelle,  vous  regardez  par  ensemble 
à  rabiller  et  réprimer  toutes  ces  mauvaises 
façons  de  l'aire  qui  ne  nous  sont  aulcunement 
agréables,  et  que,  pour  myeulx  les  contenir  en 
toute  obéyssance  et  repos  et  uuyon  avec  la 
seureté  de  la  ville,  \ous  vous  résolviez  d'y  de- 
moui'er  et  résider  doresuavaut  sans  vous  eu 
desparlir  qm;  vous  ne  les  congnoissiez  plus 
saiges  et  obéissans;  car  autrement  nous  n  en 
pourrions  estre  hors  de  peyne,  et  nous  advcr- 
tissez  souvent  de  voz  nouvelles,  ainsy  que 
ledici  sieur  Roy  mon  filz  vous  escript  par 
sadlcie  Icltri',  sur  laquelle  me  remectant  je  ne 
vous  en  feiay  la  présente  plus  longue,  que 
|)Our  j)ri('r  Dieu  vous  donner.  Monsieur  de 
Jarnac,  ce  (pie  désirez'. 

Escript  à  Roussillon,  le  inf  jour  d'aoust 
i5G'i. 

CvTEHliVE. 
RoBERTET. 

'  Voyez  dans  le  n"  1 58So  du  fonds  français,  p.  3  l 'i ,  \o 
curieux  récit  de  leur  mission  cl  de  l'onquêlo  à  laquolli' 
ils  proct'dèreni ,  1o  10  août  suivant. 
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l&CA.  —  (i  noi^l. 
Ong.  Rihl.  ul.  foocti  rnnfi»,  u*  3i>  . 

A  MON  corsiN 
MO.>SIELU  l)K  MONTMOIIKM  > 

MiiéciitL  DE  miitct. 

Mun  cousin,  les  cié|ie.sclK'.s  i|ii<'  j  .n  i.m  u-. 
ry-(le\(iiit,  lni)(  par  lu  \.-iliel  dv  cliniiilirc  du 
Hoy  iiioiisieui-  mon  filz  (|iic  pur  le  sieur  de 
Ciiaii(-('luurouUuoiMinejcm'<iHseure,!>alislTaicl 
à  ce  qncjo  syiiuroys.  puur  le  |»n'seni ,  ri'spondre 
(I  voslri*  lettre  du  xw!!"  (lejiiilli.'l,  et  nussy  i|uo, 
ma  rexiliilinii  cDiiifucui'  di-  delà,  je  rroys  que 
ceuK  (|ui  y  brouilleut  les  rnrtes  prciulroiil 
aulre  rlieniiii;  neanlinoin(>s  je  vous  diruy  que 
je  Irouve  bien  eslranjjes  les  respuiises  el  lellres 
du  rbevalier  du  (;iiet,  el  eiirorcs  plus  ses 
dejtporleineus;  s'il  >alisnaic(  à  ce  qui  lu\  a  eslé 
••scripl  de  venir,  je  luy  en  leiay  entendre  et 
■senti:-  ce  qu'il  mérite;  en  arlondani  n-sponce 
de  toutes  niesdictes  de'pesciies,  je  ii'av  de' 
quoy  vous  l'aire  cestc-cy  plus  longue.  Pryanl 
Dieu,  mon  cousin,  vous  a'.oir  en  sa  sainele 
{jarde.  Escripl  à  Itoussillun.  le  vi*  jour 
d'noust  i566. 

\  ostre  bomif  cnusiEie, 

'    (TERINE. 


Ong.  Commiinîqtiif  p.*r  Mlil^air  fl>-  Kuunjaitiriui. 

A  MONSIEUR  DE  FOLRQLEVALLX. 

cnniiouii  DR  LA  caAViU  »c  un  «ottiira  »oi  nu , 


M.  de  l'ourquevaiiiv.  j'av  <'u  présentcnieut 
advi>  (pie  l'armée  de  mer  du  roy  calliolique 
monsieur  mon  til/.  est  assemblée  à  l'alamos, 
preste  à  l'aire  voile  |iour  aller  où  ellit  a  sou 
desseiu/j',  et  pour  ce  qu'olanl  ce  lieu   là  fort 

'  Os  prt-paralils  a>.iionl  pniir  t>iit  rei|K-(lilinn  mr  !••» 
n'ilr»  d'Afrique  el  li  pri»e  du  Pcnon  de  Vclc». 


procliaiu  de  vous  el  (|ue  |)uurui  oisduieul  nça- 
niir  et  descouvrir  de  ses  nouvelles  el  re  qu'elle 
il  délibéré  faire,  je  \oiis  eiivoii'  r<>  courrier  en 
1  \lresme  diligeine,  vous  priant  eiiuiyer iiiron- 
liniMil  la  préseDte  recciie  quelque  persounc 
iiiviséf  jusquos  ce  lieu,  qui  vous  pui»60  mus 
perdre  de  temps  rnppiirli-r  lestât  de  cet  np|>a- 
reil,  le  dessein(j  de  ladicti"  année,  quelle  elle 
est,  oi'l  elle  va,  quand  ell»!  est  partie  ou  par- 
tira, et  le>  |)articularilésdescbosivsqui  en  cela 
peu>enl  iej;aider  le  service  du  Uoy  monsieur 
mon  lils,  |)oiir  aussi  lost  m'en  advertir  pai 
ledict  courrier  en  inesnie  diligence  et  m-  puinl 
in'escripre  par  la  poste  ce  que  \uus  en  puurrei 
sça\uir.  i'rianl  Dieu,  Monsieur  de  Fourque- 
vaulx,  vous  donner  ce  que  délirer.,  lie  Ituus- 
sillon,  le  vi'  jour  d^auust  iSG'i. 

C«t8rim:. 

IÔ04.  —  »  auili. 

Copir.  tlibl.  ut.  l'irianral,  u    8S. 

A  Mi:ssii;i  lis  LE.s  r.v.ys 

TF.^A>S  LA  (01  (IT  DE  PAnLKMKNT  A  n*RIS 

Messieurs,  vous  entendrez,  parceque  le  Ho\ 
monsieur  mon  (ils  \ous  escript  |iri-senlen)enl. 
et  le  cuuteuu  en  si  di-claratiuit  qu'il  nous  en- 
voyé, l'occasion  (|ue  nous  avons  de  ce  de  la 
faire  dcspescber,  el  combien  nous  de'siron^ 
(ju'elle  soit  |)ralicijui'e  et  observi^e  en  l'exc'cu- 
lion  clenlrete'nement  de  lédicl  de  pacification, 
et  ia  di'claration  '  faite  sur  icelluv;  à  4|uoy  je 
vous  prie  de  tenir  la  main  de  vosln*  part,  lanl 
qu'il  vous  sera  possible,  la  faisant  incontinent 
lire  el  publier,  ainsi  que  if  sieur  Hoy  mon  lil» 

'   \a»  k-Urc»  palcnlr*  du  rvi  (lour  r*otr(lto«iiirDt  d* 

r    '         '    '  Met  dr  wn 

■  1"!  '  Pan». 

^  r  "ir.iii,.  .1 .  Il    •'■■,  ,.  iif-^  axient  él'' 

.cl  (M  fnreol  eore(;u(n>a  qu«  t«  >j  di-- 
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le  vous  mande  par  sadicte  lellro  ',  dont  in  assu- 
rant que  vous  y  userez  de  tout  debvoir  et  dilli- 
gence,  je  ne  \ousen  diray  rien  da\antagepar  la 
présente.  Priant  Dieu  vous  donner,  Messieurs, 
i-equedésire?..EscriptàRoussiilou,lchuitiesine 
jour  d'aoust  mil  cinq  cens  soixante  et  quatre. 
Caterine. 

RoBERTET. 

156i.  — ■  8  aoùl. 
Copie.  Bihl.  nat.  fonds  français,  u'  10735  ,  f  •  36  'I  37. 

A  MONSIEUR  m   FERHIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  par  la  let!ro  (|ucle  Roy 
monsieur  mon  filz  vous  esc.ript  pn-sentement 
vous  serez  bien  au  long  adverty  et  informé  de 
tout  ce  que  nous  voulons  et  entendons  ijue 
NOUS  faciez  sur  ceste  mort  ;!d\enue  du  feu 
Empereur-  et  pour  Ci>stc  occasion,  me  remec- 
lant  sur  sa  lettre  ^  je  ne  vous  en  diray  riens 
d'adventaige;  mays  bien  vous  veulx-je  ad\crlir 
comme  nous  sommes  toujours  en  ce  lieu  a\ec 
la  mesme   compaignie  que   nous   vous  axons 

'  Charles  IX  dans  sa  leUrc  disait  que  -voyant  quo  en 
l'observance  des  édits  de  pacification  et  lettres  de  déclaïa- 
lation  sur  iceiluy  plusieurs  juges  et  officiers  se  sont  trou- 
vés en  double  pour  l'indiction  des  peines  à  rencontre  des 
rontrevenans,  n'ayant,  comme  on  prUend,  esté  assez 
apparemment  déclaré  par  les  édils  el  déclarations,  dont 
il  advient  que,  par  faillie  d'entendre  en  lest  endroictplus 
clairement  notre  intention,  iceux  edicis  et  Ifillrcs  dedécla- 
ralion  ne  se  sont  exécutez  bien  souvent,  ny  les  conlreve- 
nans  à  iceulx  punis  et  chasiiez;  à  ceste  cause,  nous  avons 
advisé  faire  expi'dier  là  dessus  nos  lettres  patentes  d'or- 
ilonnance  et  déclaration  pour  l'indiction  desdictes  peines 
et  explication  d'ancnns  points.  1  (Bibl.  nat.,  l'arleuieiit , 
n"  85.) 

Ferdinand,  mort  le  a5  juillet  précédent. 
'  Cliarles  IX  le  prie  de  lui  faire  connaître  ce  q;ie  celte 
mort  a  pu  •'apporter  de  iwuveau  au  lieu  on  il  est,  et  de 
quelle  façon  il  en  sera  parlé  et  discouru,  et  de  quelle 
façon  anssy  le  roy  des  lîomains  se  j;ouvernera  à  l'endi-oicl 
de  la  seigneurie  de  Veni.set>.  {Bibl.  nat.,  fonds  français, 
n"  .073.Î,  r.'ili.j 


mandé  par  nostre  dernière  dépesche,  n'ayant 
peu  retourner  à  Lyon  pour  n'estre  encores  la- 
dicte  ville  si  saine  que  nous  la  désirons.  Il  est 
vray  que  pour  cella  le  temps  ne  l'occasion  ne 
se  perdent  poinct,  car  d'un  couslé  on  besoigne 
avec  tel  soing  et  diligence  à  la  ciladelie  dudict 
Lion  que  le  s'  de  Sanssac,  demeuré  pour  cest 
effect,  nous  asseure  qu'elle  sera  en  delTence 
dedans  le  xx  ou  le  xxv"  de  ce  moys  au  plus 
lard,  et  cependant  nous  composons  et  paci- 
fions doulcemenf  icyle;  alïaircs  du  Languedoc, 
Daulpliinéei  Prouvenco  et  ne  lais-ons  pas  pour 
cella  de  faire  bonne  chère  à  nos  amys.  Mon 
frère  Monsieur  le  duc  de  Savoyo  s'en  est  allé 
faire  un»  tour  jusques  en  Bresse  d'oîj  j'espère 
qu'il  sera  de  retour  dedans  cinq  ou  six  jours 
icy  ;  qui  sont  toutes  les  nouvelles  ijuc  je  vous 
puis  mander  et  desquelles  je  vous  prie  faire 
part  à  Ses  Seigneurs,  et  en  cesl  endroict  je 
prieray  Dieu,  Monsieur  du  Ferrier,  qu'il  \ous 
ayt  en  ^a  garde.  Escript  à  Roussillon,  ce  vin" 

jour  d  aoust  i  oGi. 

Caterine. 
roberteï. 

lS6i.  —  f)  août. 
Orig.  Uil.l.  i.al.  cinq  ccnU  Colbert .  n"  3.jo ,  P  Sag. 

A  MONSIEUR  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Renne.^,  .si  lost  que  nous 
eur,mes  receu  voz  lettres,  portant  advertissc- 
meut  de  la  mort  de  l'Empereur,  je  vous  dé- 
ptsclié  le  jeune  Morelte,  gentilliomme  de  la 
chambre  du  Roy  ,:,onsieur  mou  filz,  bien  iii- 
struict  et  adverty  de  toutes  choses  que  je  désire 
que  sache  le  roy  des  Romains  de  iioslre  bonne 
intention  envers  Iny,  actendanlque  nous  nous 
soyons  résoluz  de  faire  l'olfice  de  condoléance 
plus  exprès,  et  aussi  pourestre  parluy  adverly 
del'estal  des  alTaires  de  delà,  et  quelle  réso- 
lution prendra  ledicl  sieur  roy  des  Romains 
pour  s'establyr  en  l'empire,  et  aussi  pour  le 
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que  xous  sravc/-  «(iiu  jo  tltisirc,  nst'cq  ceslc 
nrrnsinn;  de  niaiiii-ic  (|iril  iiu  me  reste  riens 
ilnv.tDlaijje  à  vous  en  din-  jiour  le  |)re>enl, 
synon  vous  pryer  de  tenir  ledirl  sieur  roy  «les 
Romains  asscuré  qu'il  n'a  de  prince  et  grand 
roy  du  monde  l'afTertion  el  la  puissance  plus 
à  son  commandement  que  celle  du  Hoy  mon- 
dict  niz,  à  quoy  celle  «le  sa  mère  s'accorde 
tant,  (pie  je  ne  seray  j.iniais  parfaiclement  aise 
jusques  à  ce  que  je  lui  aye  fait  congnoislre  par 
efl'ect.  N'ayant  pas  voulu  perdre  cesle  occasion 
du  courrier  présent  porleurqueMoiisieurle  duc 
de  Kerrare  dépesche  par  de  là,  leipiel  ne  doyt 
guèrcs  larder  à  revenir,  ainsi  je  m'nsseure 
que  par  ledict  sieur  de  Morelle  et  par  ledicl 
courrier  je  seray  bien  particulièrement  et  soi- 
gneusement adverlye  de  tout  ce  qui  s'oiïrira. 
Il  se  dit  icy  i|uc  le  cardinal  de  Grantvelle,  qui 
est  eu  la  Frauclie-tionlé,  a  dt-pesclié  son  jeune 
frère  vers  le  roy  d'Espaigne  sur  la  nouvelle  de 
reste  mori ,  pour  le  persuader  de  passer  au 
plus  tost  qu'il  pouri'a  es  Pays-Bus.  mais  de 
l'occasion  je  ne  l'ay  point  entendue,  désirant 
que  de  voslre  part  vous  faciez  loutcei|ue  vous 
pourrez  pour  en  sçavoir  la  vériti?  et  de  tout  ce 
que  cesle  nouvelle  ami'mera  de  remuement, 
pour  m'en  donner  advis.  Priant  Dieu,  .Mon- 
sieur de  Hennés,  vous  donner  ce  que  désirez. 
De  Houssillon,  le  ix'jour  d'aousl  ififi'i. 

C\Ti  niv 
De  l'Albespink. 


1564.  —  i3  aoùl. 

Copw.  Areh.  nal.,  H  178!. 
A  MESSIEIRS 

LKS  PRKVOST  KT  I.SCHKM.NS 

DE  Lt    TILLt   Dt    PIHI". 

Messieurs,  ayant  tcu  ce  que  vous  m'avez 


escripl  nu  vm'  de  ce  nniis,  cl  laicl  considérer 
au  conseil  du  Itoy  monsieur  mon  filz  \oi  n- 
monstrances  sur  les  lellres  patentes  envoyée» 
par  delà  pour  l'élection'  double  des  pré\ust 
des  marcbands  el  esclievins  de  vo>lre  ville, 
ainsi  qu'il  a  esté  advisé  fl-re  sur  ce  la  déclara- 
tion qui  présentement  nous  est  envoyée,  par 
où  vous  conguois.sez  cond)ieti  nous  désirons 
que  vous  soyez  bien  et  favorablement  traitez 
de  toutes  clioses,  et  qu'il  ne  s'i  faci- aucune 
innovaliuM  en  voz  privilèges,  suivant  le.squci/. 
il  entend  qu'il  soit  |iiir  vous  proci-dé  à  l'éleclion 
procliaine  ainsi  i|u'il  est  arcoiislunii-;  à  l'en- 
Ireîenement  de  quoy  el  de  loul  ce  qui  concer- 
nera le  bien  et  l'advantage  deladictu  ville,  vous 
es!es  asseurez  de  me  trouver  lousjour.-.  nu.s.«i 
favorable  que  vous  le  sçaiiricz  désirer.  Prianl 
Dieu ,  Messieurs,  vous  avoir  en  .«a  saincte  ganle. 
Escript  à  Itoussillon,  le  xiii'jour  d'aoust. 

Càteri>k. 
De  l'Aibesi'I.ib. 


'  Ces  lcllrc<i  patcnics  dalves  de  RouMillon  le  1 4  juil- 
let avuioril  pnrk'  une  fjratc  allcinlc  sut  libcrli^  miinici- 
p-tloii  (le  Pari.«  :  Clinrii-s  IX  ileclarall  qu'à  j'atrnir  «toatr* 
L'iorlions  es  estais  île  pr»'»o»t  ilc.<i  niarcliamU,  OM-Iipvin». 
gouverneurs,  con.siil.*,  juraU  des  »illi>»  du  rojauliDo. 
scroienl  faiclos i-n  dnulil<",  afin  que  loMnilin  l'Ianl  ap|iortr 
au  Ro),  il  pul  clioisir  le  candidat  qui  lui  xroil  le  plu* 
.igréalile.  -  Le  Parlcmcnl,  faisant  cause  commune  a<ec 
l'Hôlel  do  ville,  avant  de  les  enregistrer,  avait  dMdi 
■|ii'ellcs  seraient  communiquées  à l'ass^mlili-e municipale 
1  dans  sa  v'anre  du  H  aoùl  le  corps  de  «illc  avant  pnr 
le  Parlement  de  faire  à  ce  sujet  des  remonlranns.  C^thr- 
rine  recula  devant  celle  double  opposition  il  cnuK-ntit  i 
ce  que  l'élection  m  (Il  suivant  l'usage  acmutun>r;  mai> 
dans  une  litlre  du  «6  aoùl  suitanl,  n-x-nanl  «nr  rellr 

premiiNre  mnc-ssion  ,  •■'' "      '■'  ■'    "  '  ■'"  rn 

douille  fùl  porl-eaii  II  il< 

i  Sa  .Mnjpst.',  l'iHM.1  f'.l  ,,  ,  ir 

diand.'.  Voy.  Isamiierl,  L  XH.  p.  i^j;  l.en>u(  de  l.inrj. 
Hitl.  Jr  rllùlti  Jt  tillt,  p  1.Î9;  lettre  de  (Ullierine  ciln< 
par  M.  Robiqiict  ( //isl  maKKipalt  dt  Pani,  iHKo. 
p.  5iS). 
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ir)64.  — ■  r')  aniil. 

Olig.  BihI.  liât.  foMili  français,  n°  SujA  .  !-  53  r°. 

A  MO?»  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MOISTMORENGY, 

MAniîSCIlAL    DE   FnA^(:l■. 

Mon  cousin,  reiilx  de  Paris  mont  escripl 
(ju'ilz  ne  pourroycut  rocevoyr  roidoiinanco 
l'aide  [lar  le  Roy  monsieur  mon  filz,  sur  l'elU^c- 
lion  du  double  nombre  des  prevot  des  mar- 
clians  et  esclievyns ,  sans  l'aire  préjudice  à  leurs , 
previlleges,  supplyanl  le  Roy  mondict  filz  cslre 
coulant ,  co)nme  ville  capitalle  et  principalle  de 
son  rovaulme,  les  en  voulloir  excepter;  ce  qui 
leur  a  esté  accordé  '  et  leur  en  envoyé  les  lettres, 
(jue  je  vous  prie  leur  fayre  bailler,  tenant 
main  au  dcmourantque,  sans  plus  lelarder,  ilz 
proceddent  à  leur  ellection  ,  laquelle  j'entendz 
avoir  esté  [)ar  eulx  diii'érée,  aciendaut  ceste  res- 
ponre,  et  que  néautmoinns  il  n'y  ayt  riens 
d'arresiésans  que  nous  aiezsurce  Tiiitentiou  du 
Hov  mondict  filzet  la  mienne,  ainsy  que  je  vous 
ay  assez  escript  par  cy-devant.  Ayantprésenle- 
menl  receu  voz  lettres  du  deuxiesme  de  ce 
inoys,  à  quoy  n'escliel  aullre  responce,  m'as- 
seurant  que  vous  n'obmettrez  ryens  de  ce  qui 
appartiendra  à  rauctoritédu  Roy  moiidicllils. 
l'ryanl  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  eu  sa 
saincle  gar<le. 

Escripl  à  Roussillon,   le  xuii'  jour  d'aoust 

\  ostre  bonne  cousine, 

Gaterink. 

(/)('SrtH(H''H.)J'éreseu  \oslre  letre  parlaquele 

'  Voy.  (tans  le  n"  .S5  des  regisires  dn  Pnrleineiit  (  liil>l. 
wiil.)  la  leLli'e  de  Charles  t\  aux  gens  di,'  la  Coiif  leur 
iiiiiuiieaiit  ([ue  sur  la  demande  du  prévôl  des  uiardiands 
el  des  édievins  de  Paris  il  a  fait  le  i  2  août  expédioi'  des 
letlres  patentes  lendanles  rà  ce  que  la  vUle  de  Pans  ne 
soit  comprise  dans  ce  qu'il  a  onlouné  sur  les  prochaines 
élections  des  magistrats  aduiinislraleurs  des  villes  de  son 
rovaumc". 


me  mandés  que  \ous  eu  naiés  à  l'aris  à  sete 
myaust,  de  quoyjesuisbien  ayse;  mes  je  vous 
prie  que  fasié  touttes  chause  sy  dusementque 
rien  ne  se  puyse  aymouvoy  r,  car  vous  savés  corne 
nous  désiron  que  sete  ville  demeure  en  repos  et 
que  les  hai)itans  conoysent  que  le  Roy  mon  lîls 
l(!  veulx  Iréler  dusemenl,  en  lui  aubéisaul, 
come  y  me  semble  qu'il  au  nonl  la  volante. 
Pour  se,  je  vous  prie  ne  les  aylaroucher,  mes 
lé  guaygner  par  duseur,  veu  que  Busi  et  Cler- 
mont,  à  set  que  m'a  mendé  La  Chapelle,  sont 
dejeà  byen  acomodé  à  set  qu'y  leurs  a  dysl. 
Cmerine. 


1  r)6i.  —  17  août. 

Orig.  Arcllives  île  Manloue. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MANTOUE'. 

Mon  cousin,  vous  avez  jiar  ci-devani  pu 
eulendre  les  [>ropos  de  maiiage  ([ui  ont  esié 
tenus  entre  mon  cousin  le  Prince  de  Mantoue 
vostre  frère^  etma  cousine  de  Nevers^  qui  sonl 
maintenant  en  si  bous  termes  qu'il  ne  reste 
plus  aullre  chose  que  d'avoir  voslre  consente- 
ment et  approbation  et  celuy  de  ma  cousine  la 
duchesse  de  Mantoue  vostre  inère^,  dont  pour 
cesie  occasion,  le  Roy  monsieur  mon  filz  el 
moy  avons  bien  voulu  vous  envoyer  le  sieur 
llvppolyte  Galvagna,  gentiilionmie  de  la 
chand)re  duRoy  mon  filz,  parlecjuel  loutaussi 
comme  nous  désirons  scavoir  vostre  advis  là- 
dessns,  aussi  par  mesmc  moyen  nous  avons  bien 
voulu  vous  mander  les  nostres  sur  le  faicl  de 

'   Guillaume  tll  de  (ionzague,  mort  le  i  4  août  1587. 

-  Louis  de  Gonzague,  duc  de  devers.  Ses  ménioires 
ont  dté  publiés  en  i065  par  Gomberville. 

■'  Henriette  de  Clèves  qu'il  épousa  le  A  mars  i505,  el 
<pii  lui  apporta  le  diu-hé  de  devers  dont  elle  avait  héiilé 
de  son  frère  François  de  Clèves,  lue  à  Dreux. 

♦  Marguerite  Paléologiie,  épouse  de  Frédéric  11 ,  duc 
de  Mantoue. 


I.KTTHKS   [)!•    CATIIIMIINK   DK   Ml^:ii|Cl>. 


eu  iiiariH(|t>.  Je  vous  iliniy  donc,  mon  cniisiii, 
qu'il  V  a  (Iciiv  raisons  qui  nous  lonl  iiiliiii- 
meiit  soiiliiusii'rdt»  !«  voir  l'Il'i-cliu'r,  el  la  |iri'- 
iiiiùrt>  est  quo  poriniil  laiit  de  lioiiiif*  \oli>iili'  <■> 
amitii'  roniinc  nous  rnisons  !l>  lloy  nv)ii>-icur 
mon  lilr.  et  mny  à  mon  coiisiii  le  l'riuci'  \ostro 
rn're,  nous  avons  résoltimeiit  nrieslé  de  l'atla- 
rliersi  bien,  commi*  on  dit,  p  ir  niij,'  pied  rn  ce 
rovaidme,  moyennant  un  bon  lionnorable 
p.irtv  dij;np  de  luv,  i|iril  ne  soil,  avee  l'afTec-' 
lion  qu'il  a  lousjours  tnontn'i'  an  scrviee  de 
l'cstc  couronne,  assez  coiifjneue  el  niani- 
fesli'e  à  tout  le  monde,  [lour  jamais  s'es- 
loigner  el  retirer  d'au|irès  de  nous.  Kl  l'aullre 
raison  est,  mon  cousin,  que  ne  voyant  en  ce 
rovaulme  parti  pins  propre  pour  lui  que  ma 
cousine  de  Nevers  pour  estre  princesse  di-  la 
maison  que  sçavez,  nourrie  d(>  ma  main  et 
davanlaifjc  si  sajje  el  verliieusc  qu'il  nescpeull 
rien  désirer  de  niieulx,  il  m'a  semblé  (pie  l'un  et 
l'autre  l'eroienl  un  bon  mesnajjc  ensemble;  el 
pourcesleoccurrence,  les  choses  scsonl  lantad- 
vancécs  que  nous  n'attendons  plus  que  de  voz 
nouvelles  pour  y  mettre  bon  lin,  vousadvisani 
au  reste  que  encon;  qu'ilz  ne  soient  ton-;  deux 
aussi  riches,  comme  ils  sont  bien  de  bonne  mai- 
son ,  si  est-ce  que  moyeunaiit  r.iide  el  bienl'iiicl 
dont  II-  Kov  monsieur  mou  lil/. est  bien  délibéré 
d'user  en  leur  endroici,  j'espi're  «piiis  vivront 
à  leur  aise;  cl  déjà  avons-nous  accordé  mondici 
cousin  voslrc  frère  avec  le  comte  de  IJrissac 
pour  le  rejjard  des  terres  qu'il  a  en  Bretai(fne, 
desquelles  nous  en  voulons  faire  ériger  une 
en  plus  honnorable  litn',  eslani  bien  loulesces 
choses  susdites  des  moindres  de  Cf.-llescpie  nous 
voulons  faire  pour  son  advancemeni  el  gran- 
deur comme  [dus  nu  lonjj  vous  dira  ce  por- 
teur, .sur  lecpiel  nous  remi'lt.inl  et  attendant 
sur  ce  de  vo/.  nouvelles ,  je  prie  Dieu  ,  mim  cou- 
sin ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincle  et  di;jne 
fjanle. 


iJe  ItousMllon,  ce   \vn'  jour  d'aoust  ibGI». 
Vosire  bonne  cdusiuc . 


156».  —  iH  Doûi. 

Copie.  Arrb.  luU  rc^ilrv  Au  burrau  d*  U  nllr  à*  Ptna , 
n  i;85,  p.  >5<j. 

.*  MESSIF.niS 

i.i:  l'iii'vosT  F.T  ks(:iii:m\s 

DE  LV  «ILI.r.  DC  riiii.. 

Mes.sieurs,  je  croy  que  de  cesle  heure  \o»- 
ave/.  coulraclc  avec  les  procureurs  du  Ho\ 
monsieur  mon  lilz  deppulez  pour  la  vi-ulcde^ 
\\v  m.  I.  ',  dont  il  a  néces!iairenit'nl  nlVairi 
laiil  |)Our  satisfaire  au  pnvnmiMit  des  .S'ui>>,'> 
que  autres  parties  bien  fori  pressées;  h  cjuov 
il  i'aull  (pi'il  pourvuye  iucouliueul,  et  pour  rr 
(pi'il  sera  besoin);  cpie  mondirt  sieur  lil/.  ra- 
tiflie  la  vendilion  qui  vous  sera  faicle  \u\i-  s>'^- 
didz  procureurs,  elcjuc  les  allées  el  venues  qui 
se  feroul  pour  resl  effeol  pnurroient  empi)rl>M 
quelque  laps  de  lemps  et  aiilani  de  relaixle- 
ment  auxdici/  Puisses  ipi'il  f.nilt  qu'il  four- 
nisse du  vin"  jour  de  seplembre  prorhaiii;  .'i 
reste  cause,  j'ay  bien  vouilu  vous  escripn'  la 
jirésenle  el  vous  prier  par  iccllu  que,  nonub- 
stanl  que  le  Hny  mundicl  .sieur  el  lilz  ii'avl  cn- 

'   Voici  ce  qii'ocrivail  »  ce  sujet  M.  ilo  Ooiiuor  >i  (^^i' 

llioriiio,  le    13  .loùl  pn-riiliMi!  ■  -M '         i 

(le   Paripinpnt  ne   pa^orronl  | 

ini.v>ion  de  vendre"  xnj;!  cinq  mi 

nu'  ni.  I.,  car  il»  diienl  Hej»  iin'ili  ii,  m- 

lion  plnUir  du   Roi  de  ne  puliii<T  mi' 

n'caloit  en  Irinp»  de  (çncrre.  Mmui-ni: 

denl  ino  (li»l  Im'^  I"<^  qne  co  jrroil  ' 

Voi  M«je»l«ài  cnnijaneiil  quFli|(i'iin  i' 

ne  ae  sent  f»»  aMei  fort   pn4ir  le  faio'  ]  .' 

s"' iiM  r»lô  mvenU  (»irl  iKuir  a>' I:   '  |.- 

lemenl  de  laiiwer  «cnlTur  cil- 

(llilil.  niiL  ,  fond*  fronf^l»,  n'  i.i^-'o.  (.. 
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LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


roi'Rs  passé  la  raliffication  nécessaire,  vous  ayez 
à  l'aire  nieclro  leiilus  promptement  que  faire 
se  pourra  es  mains  du  trésorier  de  son  Espargne 
tout  le  plus  de  deniers  que  vous  pourrez,  allin 
(jue  à  rinslant  il  le  renvoyé  pour  le  payement 
desdictz  Suisses,  vous  pronieclant  paria  pré- 
sente que  le  Roy  mondict  sieur  et  lils  aura  très 
.ijrréable  tout  ce  que  ses  procureurs-  auront 
l'aict  en  cela  pour  son  siTvir  et  en  passer  la 
latitlication  nécessaire  pour  cest  efl'ect;  l'asseu- 
rance  que  j'ay,  Messieurs,  que  userez  en  cela 
de  la  (liliijencc  (jue  congnoissez  que  son  ser- 
vice le  requiert,  me  gardera  de  vous  faire  plus 
longue  lellre.  Priant  Dieu,  Messieurs,  vous 
donner  ce  que  vous  désirez.  De  Romans',  ce 
\vin°  jour  daousi  i56'i. 


CATER1^E. 


De  l'AubesImne. 


1564.  —  18  août. 

Copie.  Bibl.  nal.  fonds  fraor-iis,  n°  10735,  f  5o. 

\  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  je  vous  envoyé  une 
petile  dépesche  que  je  veulx  que  vous  faicles 
liTiir  incontinent  en  Levant  j)ar  la  première 
occasion  qui  s'en  présentera,  d'aullant que  c'est 
pour  recouvrer  quelques  petites  besoignes  par 
de  là  que  je  mande  à  Pétrcmol-  de  m'achepter 
et  de  me  l'aire  incontinant  tenir,  et  ne  vous  es- 
lanl  la  présente  l'aide  à  aullre  lin,  je  prieray 

'  Le  mercredi  1  ."j  aoùl  le  Roy  coiirlia  à  lioinans ,  rrbello 
et  bonne  ville  el  chasleau  en  laquelle  If  Roy  fit  son  en- 
trée; auquel  lieu  le  Roy  séjourna  dix  jours;  puis  en  partit 
le  ujercredi  2a°  jour  dudict  mois  après  disner  pour  aller 
passer  la  livière  de  Tlzère  pardessus  le  pont,  au  soi  tir 
de  ladicle  ville  de  Romans,  qui  est  une  fâcheuse  rivière 
qui  va  lomho;-  dans  le  Rliosne  deux  lieues  au-de.ssus  de 
ladictc  ville.-  Piérs  Jugitii-es  de  M.  dWubais,  Journal 
d\hl  .loua»,  I.  IV,  p.  10. 

'  t'elreiuol,  ambassadeur  a  Cuusl.iulinople.  —  \ dy.  sa 
rorrespondancc  dans  le  n"  1  Gi  (>i|  du  fonds  franr^iis. 


Dieu,  Monsieur  du  Ferrier,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde.  Escriptà  Romans,  le.wiii'jour 
d'aousl  i56/i. 

Je  vous  prie  de  ni'envoyer  par  le  premier 
courrier  qui  viendra  pardeçà  du  metridal  et  du 
teriacle  de  cellui  que  j'ay  entendu  qui  a  esté 
dernièrement  dispencé  à  Venize. 

Gaterine. 
robertet. 


156'i.—  18  août. 
0ri|j.  Bibl.  nal.  Cinq  cents  Colberl ,  n»  3go  .  f"  333, 

A  MONSIEUR  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Rennes,  l'allée  par  delà  du 
jeune  de  Morette  et  une  autre  dépesche  que  je 
vous  ay  faict  depuis  par  ung  courrier  de  Mon- 
sieur le  duc  de  Ferrare  vous  auront  satisfaici, 
de  sorte  que  peu  me  reste-t-il  à  vous  escripre 
pour  le  présent,  sinon  que  je  viens  de  recepvoir 
voslre  lettre  du  xxix"  jour  de  juillet,  par  la- 
quelle j'ay  entendu  plus  parlicullièrement 
quelle  a  esié  la  fin  de  l'Empereur,  elle  com- 
mancement  que  le  roy  des  Romains  donne  à 
l'eslat  des  affaires  que  luy  a  apporté  ceste 
mutation,  seinblablement  la  peine  eu  quoy 
vous  estes  pour  le  l'aict  de  la  précédence;  sur 
quoy  il  me  semble,  veu  la  responce  que  vous 
l'eist  ledict  roy  des  Romains  avant  la  mort 
de  son  père  de  nous  donner  contentement  en 
cest  endroici ,  que  vous  devez  faire  démonstra- 
tion de  la  tenir  pour  asseurée,  et  en  ceste 
asseurance  ne  l'aire  dilTiculté  de  vous  trouver 
aux  obsèques  et  autres  actes  publicques  pour 
y  tenir  le  rang  qui  appartient  au  Roy  monsieur 
mon  lils,  soyt  que  l'ambassadeur  d'Espaigne 
s'y  trouve  ou  non,  et  à  cella  tenir  si  roiddc 
que  par  voz  parolles  et  par  voz  ellectz  l'on 
congnoisse  que  vous  n'y  vouliez  ny  pouvez  rien 
cedder,  comme  le  Roy  mondict  fils  et  moy  n'en- 
tendons que  vous  faciez  en  quelque  sorte  que 
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II'. SUN  I,  qui  )'-l  Itiiiti-  l'iiLsIriiclioii  (|iii  vous 
|ieult  estro  .sur  ce  biiillûu,  .si'  i'dsul\(iiil  ù  ce 
poiuri  tlVslir  premiiT  ou  ne  .s'y  IrouviT  pn.s. 
Nous  avoii.s  (.•iilt'iiilu  li's  aulros  nou\  elles  cou- 
tenues  en  vosU'C  dicte  lettre,  et  It'  plus  jjrant 
plaisir  que  vous  nous  sçauriez  faire  est  de  nous 
sou\ant  tenir  acherliï  de  ce  ipii  Mirviendrii. 
Prvanl  Dieu,  Monsieur  de  Hennés,  vous  avoir 
en  sa  parde.  Escript  à  Hnuians.  le  wiii'  jour 
d'aoust  i5C'i. 

('.ATKIIIXE. 
De    I.AlBESPlNE. 


I5C4.  —  ly  amil. 
Orig.   CAœmuDiquc  par  .Mailomi'  la  nur«|ui)^  de  Fourquctalii. 

A  MONSIKl  n  UK  FOLnOlEVALLX, 

CHliLIIR    DB    L'OtOtl    Dt    BOT    MOllIBL-l    MOI    riU 
BT  COITBBIBI;!  PBBàtiOXlB. 

Monsieur  de  Fourquevaidx,  par  le  courrier 
que  m'avez  ren\ové  vous  m'avez  (jrandrnieiitsa- 
lisfaicle  de  ci,"  que  je  ddsirois  sçavoir  de  l'arnuîe 
de  nier,  laquelle,  à  ce  que  j'ay  depuis  entendu, 
a  faicl  voille  pour  passer  en  Barbarie,  dont  j'at- 
tends bientost  cncores  de  vos  nouvelles  ;  el  pour 
ce  que  j'ay  est»?  advertie  que  sur  la  nouvelle 
de  la  mort  de  l'Empereur,  l'on  doihl  pren- 
dre le  chemin  par  Narbonne,  mais  y  doibl'on 
d"Esp,nijTne  di^pesclier  le  sieur  de  (lliaiilonnay, 
qui  estoit  naguère  ambassadeur  du  roy  callioli- 
queen  France,  pour  aller  veoir  le  nouveau  em- 
pereur pour  chose  d'importance  cl  qu'il  doibt 
passer  des  hommes  non  cofjneus,  el  que  je 
serav  bien  ayse  de  sçavoir  la  véritd,  je  vous 
|>rie  y  faire  prendre  jjardcde  près  el  tellement 
observer ceulx  qui  passeront  là  que  \ous  m'en 
puissiez  véritablement  rendre  conqile,  priii- 
cipallement  de  cesluy-lii  de  ipii  il  sera  accom- 
paijjni?,  el  si  vous  avez  peu  apprendre  (|ueli|ue 
chose  de  son  voyaijje,  pour  inconlinent  m'en 
advcrlir,  sans  touttefuis  qu'il  iuy  soit  faicl  ni 
CiTiiiiii^c  DE  MÉDit».  —  n. 


donné  aulrun  eni|icschenii-iit,  mais  toult-  dé- 
monslralion   d'amilié   el    bon   recui-il,   s'il    m- 
(aici  conjrnoislre.    Priant   Dim,  Mon^irur  de 
KourquevauU,  vous  donner  ce  que  dédire/.. 
ICscri|)tà  llonians,  lexix' juurd'aou.<>i  iûC6. 

ClTUI!«B. 

I50i.  —  (  Du  'j.'l  ou  3ii  aoul.) 
Mioulr.  Ilil.l.  DBt.  fondi  rniifiii,  n*  ib»So .  C  iSi. 

A  MO>SIEl  R  DE  S'-SILPICE. 

Monsieur  de  S'  Sulpice,  je  vous  ay  voulu 
envoyer  ce  courrier  en  toule  dilli(;ence,  tant 
pour  vous  adverlir  de  ce  <|ui  s'esl  passé  entre 
le  s'  Don  Frances'  et  moy  pour  le  faict  du 
colonel  San-I*e(ro  Corso-,  comme  vous  pouvez 
voir  par  ce  (|ue  le  Iloy  monsieur  mon  lilz  vous 
en  e.script',  je  vous  (Mivoye  une  lettre  iiue  Ic- 

'   François  lie  Mata,  aml>asMi<Jctir  (l'E.<p.ij;nr. 

'  Lf  colonel ,  niallre  en  partie  de  la  dors»-,  l'olTraità  U 
France  el  avait  cnvojii  à  rct  cITet  le  capitaine  (jssparin. 
Voy.  fonds  Diipuy,  n''.'l33,  p.  i3o,  i3C  el  i5o;  IcUrc  de 
l'icrroponl  à  Charles  IX,  fonds  franrai»,  n*  i588o, 
p.  aGO;  Icllrc  de  San-l'etro  Corso  à  Charles  IX,  fonds 
français,  n"  i5«8,  p.  aôô. 

'  \  oici  celle  lellrc  de  Charli>s  IX  :  r\t.  de  S'  Sidpicc. 
<uiis  avci  i'nlendii  depuis  qiin  San-Peiro  (^orso  est  allé 
en  Coiso,  el  l'occasion  sur  qiioj  il  colore  son  ïoya(jc  el 
1?  m»lcoulenlenienl  que  j'en  a\on,  vojanl  ce  qu'il  a»oil 
faicl  cl  l'cITorl  en  quoy  je  nie  mis  pour  le  faire  reloiimer, 
el  comme  les  (ienevois  (Génois),  au  lieu  de  recongnoislre 
le  l>on  office,  a»oii>nl  e»lé  si  osoi  el  lémcraire»  de  faire 
pn;ndrc  ma  fré/jalc  el  meclre  deux  de  mes  suhji-cli  à  la 
cliesne.  Depuis  ce  temps,  à  mesure  qu'il  esloil  ti-neu 
quelques  nouvelles  eu  Provence  des  propre»  dudicl  San- 
Pctro,  j'en  avois  donné  d'heure  à  aiillrc  advis  au  »'  Don 
Francisque  Al.ua  pour  le  mander  au  mj  mon  l>on  frère, 
affin  de  hiv  faire  [ur  lA  conjjnoisire  comme  en  toale 
chose  je  imilois  sincè.  eraeiil  pmo-dcr  aiocq  lu>,  cl  que  »i 
letlicl  San-P-'Iro  estoil  en  lieu  où  je  piii<»r  a>nir  mojen 
de  Iuy  meclre  la  main  sur  le  collet  el  le  chaslier  do  cpsle 
entreprise,  je  le  ferois  de  façon  qvcliiy  cl  loule  b  chre»- 
lienle  rongnoiftroil  combien  je  blamc  et  iklnle  toule 
nnuteaullc  tu  préjudice  des  lnilr*.«  (Fonds  Uupuy, 
n"3j3,  p.  i3o. 
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dict  San-Pt'tro  en  a  esciipt  au  Roy  monsieur 
mou  fiiz  et  à  moy,  que  vous  pourrez  l'aire  [veoir] 
au  roy  monsieur  mon  beau-Ciz,  alïin  qu'il 
nongnoisse  par  là  de  quelle  confidence  nous 
procédons  en  telles  choses  qui  nous  touchent 
avecque  liiy,  et  vous  lui  ferez  trouver  bon  de 
veoir  lesdites  lettres  ci-dessus,  dont  nous 
avons  faict  faire  une  copie  collationnée,  que 
nul  des  subjeclz  du  Roy  monsieur  mon  filz  ayl 
à  secourir  directement  et  indirectement  ledict 
collonel  sous  peine  de  la  \ie  et  pareillenienl 
faict  resserrer  ses  enfans  plus  étroitement  qu'ilz 
nestoient,  afin  (|ue  cela  le  retienne  et  que  ce 
soit  un  lesmoi||nage  de  nostre  volonté  à  tout 
le  monde;  si  nous  y  pouvions  faire  davantage 
nous  le  fairions  voyr,  comme  j'ay  dict  à  l'am- 
bassadeur requérant  de  faire  davantage;  il  est 
en  lieu  là  ou  n'y  n'avons  nulle  puissance  de 
luy  mal  faire.  Quant  a  la  santé  de  la  royue 
ma  fille',  je  suis  en  la  peyne  que  pouvez  penser 
pour  le  maulvais  estât  à  quoy  j'ay  veu  qu'elle 
est  par  les  lettres  du  passé  et  que  je  ne  sçau- 

'  Voici  une  des  nombreuses  lettres  adressées  par  Sainl- 
Sulpice  à  Catlierine  à  roccasion  de  la  maladie  d'Elisabeth 
de  Valois  :  r  Madame,  je  rends  grâces  à  Dieu  que,  encore 
que  je  n'aye  de  quoy  vous  mander  si  bonnes  nouvelles 
de  la  royne  voslre  fille  comme  je  le  désirerois,  qu'aul- 
moyngs  je  vous  on  puis  à  ceste  heure  cscripre  de  meil- 
leures que  Iroisjours,  et  je  n'espérois  le  pouvoir  jamais 
faire.  Ayant  ladicle  dame  despuis  le  jour  de  ma  précé- 
dante dcspecho  esté  en  telle  extrémité  de  son  vomisse- 
ment où  elle  esloil  retournée  et  de  son  mal  de  leste  et 
de  .sa  purgalion  qui  luy  esloit  venue,  non  sans  opinion 
de  s'estre  oJJ'oh'e  '  de  deux  fuies  avec  /grandes  douleurs  et 
esforU^,  puis  d'ung  llux  de  ventre  etaullres  divers  acci-- 
dens  d'heure  et  aultres  avec  tant  d'augmentation  de 
fiebvre  que  l'ayanl  lundy  malin  les  médecins  de  reclief 
faictc  soigner  poui-  l.i  troisième  foys  du  pied  en  l'eau  et 

•  AffMt ,  blessée. 

"•  C'i'Sl  là  dans  la  nuil  du  5  aoùl  qu'elle  cul  les  premières  ilouleurs 
et  le  lendemain  dimanche  elle  accoucha  de  deui  lilles.  Sa  grossesse 
au  mois  de  mars  i»n^ciîdent  avait  été  Toccasion  de  grandes  réjouis- 
sances. Vuy.  la  dépi'.clie  de  Clinlloner,  l'ambassadeur  d'Angleterre 
en  Espagne,  à  Elisabeth  dans  le  Cnknilar  ofSinle  papers ,  l56i,p.  19a, 
356,  357,  393. 


roys  avoir  plus  de  plaisir  que  den  entendre 
nouvelles   d'heure  à  autre,  je   vous   prie    ne 

jeudy  au  vespre  pour  ta  quatriesme  au  bault  du   IVont  et 
ventouser  une  infinité  de  l'oys  pour  lui  oster  ung  pesant 
et  irrémédiable  sommeil  quasi  comme   de  létargie.  Et 
ayant  au  reste  ladicle  dame  fait  son  testament  auquel  elle 
vous  a  nommée  son  héritière ,  jouxte  la  volonté  et  ordon- 
nante  du  roy  son  mary  qui  a  commandé  au  duc  d'Albe 
me  le  communiquer,  je  vous  puys  dire,  Madame,  que 
vous  avez  cuydé  perdre  celle  qui  plus  que  mdle  aultre 
ro}  ne  qu'on  ait  jamais  veu  en  ce  royaulme  eust  esté  infi- 
niement  regrettée  de  loulela  chrestienté.  Et  de  ce  en  porte 
et  en  portera  à  jamais  bon  lesmoignage  la  publique  démon- 
stration qui  en   a  esté  faicte  premièrement  du  roy  son 
mary  pour  le  grand  soin  qu'il  a  mis  en  toutes  sortes  jour 
et  nuit  auprès  d'elle,  et  après  la  fièbvre,  la  princesse  sa 
sœur  ne  l'a  jamais  abandonnée,  ny  la  princesse  d'Evoly 
el  les  aultres  principales  dames  de  ceste  court.   Le  duc 
d'Albe  y  a  lousjours  veillé;  le  prince  d'Hespagne  doulant 
otiltie  mesure  et  les  petits  princes  ses  cousins  en  ont  esté 
desjà  trois  foys  en  procession  par  les  églises  et  hosjjitaulx 
jusques  à  beaucoup  d'heures  dennicl,  accompagnés  des 
ambassadeurs  et  des  grands  et  suivis  générallement  de 
tous  tant  naturels  que  estrangers  de  ceste  court,  et  y  a 
len  vceuz,  jeunes  et  disciplines  el  mandé  par  tout  le 
royaume  faire  le  semblable,  de  façon  qu'on  a  vende  touts 
costés  pryer  en  grande  humilité  et  dévolion  pour  le  saint 
de  ladicle  dame,  laquelle  enfin  il  a  pieu  à  Dieu  nous  la 
garder,  assurant  les  médecins  qu'à  présent  elle  est  en 
meilleur  estât ,  el  de  moy.   Madame ,  à  qui   le  roy  son 
mary  m'a  permis  de  la  veoir  autant  de  foys  que  l'ay  re- 
quis, bien  qu'il  ne  l'ail  voidu  concéder  une  seule  fois  au 
prince  sou  fils,  suis  témoing  de  son  amandement,  lequel 
je  vous  ay  bien  voulu  faire  sçavoir  en  diligence  par  le  s'  de 
Serisoles  à  qui  aussi  monsieur  de  Vineuf  m'a  dict  que 
vous  me  commandiés  luy  donner  ung  voyage  pour  s'en 
retourner  vers  vous,  et  il  monstre  de  luy-tiiesmes  avoir 
bonne  aU'ection  à  votre  service,  el  sans  luy  j'estois  prcst 
de  vous  despecherquelqu'ung  aidtre  des  miens  alTm  que, 
si  la  nouvelle  de  ceste  extrémité  avoit  couru  jusques  là, 
comme  je  rroy  aussi  aura-t-elle  et  dont  je  ne  l'ay  double 
que  Votre  Majesté  n'en  ait  senti  beaucoup  de  douleur, 
la  présente  y  puisse  arriver  tout  à  temps  pour  vous  y 
apporter  le  remède ,  attendant  que  d'icy  à  peu  je  despeche 
ung  aultre  pour  vous  en  aller  dire  la  parfaicte  guérison 
qui,  j'espère ,  vous  sera  conlirmée  par  lettre  que  de  sa  propre 
main  elle  vous  en  escripra ,  dont  remetlray  vous  mander  lors 
toutes  aultres  choses,  vous  supliant  cependant.  Madame. 


LETTIlliS  |t|:  CAT 
plniiulre  In  |>pvn('  dos  (-(iiirrifi's  nmir  me 
donner  aiUh  i\v  loul  ro  i|ni  snbviondin.  el 
u'ayaul  de  i|iioy  vcuis  raiie  cesie  lellie  plus 
longue,  je  prieiay  Dieu,  Monsieur  de  S'  Sul- 
pice,  v(iusa\oir  ensa  saiiicleel  (li(,'ne  garde.  De 
Vallenre,  ce.  .  .  jour  daousl  i.')0^i  '. 


1504.  —  afi  aoi'il. 

Bilil.  nal.  aiict^o  foDili  fr»Dfai«.  d*  il~r) ,  P  &5. 
A  MON  COl'SIN 

MoN-iii  |{  DE  MO.\TMORE.\CY, 

MABtCUlL   DE  miNCE. 

Mon  oousiii,  j"ay  ces  jours  reccu  voz  leclres 
par  La  Porle  et  sceu  comme  vous  estes  gou- 
vornt'  à  l'endroid  du  ciievalier  du  guel,  dont 
j'ay  eu  grani  plaisir,  adin  ipio  l'exemple  serve 
à  apprendre  aux  autres  de  myeulx  obéir.  De- 
puys,elpar  vostreaulredc.spesclie,  nous  avons 
eu  le  scrulain  de  rellcclion  faicle  du  prévosl 
des  marclians  el  csclievynsde  Paris'-;  en  quoy 

ne  vousmcllrc  en  pcync, seulement  me  renvoyés ,  s'il  vous 
plaist,  pour  vous  tenir  mieulx  ailvertie  nos  deux  liommcs 
le  plus  lost  que  faire  se  poiiira,  avec  toutes  nouvelles  que 
désirés  être  sreues  do  dcç.i,  lesquelles  je  vouidrois  bien 
eslre  arrivées  avant  que  je  vous  face  aultre  d.'pperlie.  Et 
n'oubliés  s'il  vous  plaist.  Madame,  la  Inmiumblciequcste 
que  je  vous  aj  faictc  pour  mon  changement  à  l.iqiielle 
j'adjouleray  ceste-cy. après  avoir  en  cesl  endroit  trèsliuro- 
hlcment  Iwisc  les  mains  de  Vostrc  .Majesté  que  je  pnc 
Dion  nous  conserver  autant  lonfjuement  la  mère  et  la  fille 
comme  l'un  et  l'aullre  nous  sont  1res  nécessaires,  cl  vous 
doingl.  Madame,  en  IrO-s  parfaicte  sanlé,  inu.'>jours  bonne 
prospérité  cl  très  longue  vye.  Oc  .Madrid,  ce  m' jour 
d'aousl,  A  la  nuicl  (  i.5(i4)."  (Bib.  impér.  de  Saint-I'.> 
letsbourg,  vol.  iii.)Voï.  une  dépêche  de  l'ambassa- 
deur d'Anglelt-rre  qui  donne  de  grands  détails  à  la 
reine  Elis.il>elh  sur  l'accouchemeut  de  la  reine  d'Esp-igne 
el  sur  sa   maladie.  {Calendar   of  Stale  pnprri,   i564.) 

'  'Cedicljour(3!i  août  )  le  Roy  alla  coucher  à  Valence; 
audict  lieu  le  Roy  s<'jouma  douic  jours,  puis  en  partit  pour 
aller  coucher  à  l'Esloillc.  petite  ville  cl  chasteau.  {ISkn 
/iigidrc»  du  marquis  d'.AuUis,  Journal  d'AM  Jouan, 
l.  IV.  p.  ,o.) 

'  Robert  Danes.  le  quartenier  qui  avait  été  porter  en 


IIERINE  DE  MÉDiniS.  ai'J 

vous  n'avez  rien  oliinis  di-  l'inlenlioii  du  lloy 
inonsieurmon  lllzcldela  niyenno;ctpour«ous 
faire  congnoisire  ipie  Oiiincay  s'est  avancé 
de  dire  ce  dont  il  n'avoit  pas  rhaqjc,  vern-z 
ipie  le  lloy  mondid  (iU  a  choisi  (iuyot  pour 
prévosl,et  pour  esclii'vyiis  l'csh'u  prévost  et  le 
secrétaire  Sanguyn  ,  ninsy  qu'il  l'i'.scripl  «ceuU 
de  ladicte  ville  par  la  iecire  (|ue  je  vous^-n- 
voye  i|uc  vous  leur  ferez  lenir,  leur  déclai- 
ranl  sur  ce  son  inlencion  telle  que  dessus,  ù 
ce  qu'ils  ne  facenl  fauile  de  les  admeclre  et 
recevoir  es  dictes  charges,  c.s<|ucllcs  vous  les 
inectrez.  Gardant  en  cest  endroict  le  respect 
el  gratieuse  considération  accouslumée  en  tel 
cas,  en  manyère  que  les  chosi's  jiasscnl  en  la 
plus  grande  doulceur  que  faire  se  pourra, 
remertanl  le  surplus  de  tout  ce  que  je  vous 
srauroys  escripre  sur  ledict  s'  de  la  Porle. 
Pryanl  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escripl  di-  Vallenco,  le  xxvi*  jour 
d'aousl  i5<i'i. 

(De  sa  main.)  Mon  cousin,  j'é  parlé  au  lils 
du  provost  des  marriinns  de  fason  (ju'il  a 
entendu  deuoineni  cpie  la  volante  du  lloy  el 
la  mienne  ayst  (pie  siulx  de  la  ville  et  nous 
ne  sou:t  plus  ({ueime  mesme  chause,  come 
enlendri's  plus  au  long  par  La  Porte,  el  en 
sclpiudant  je  vous  prie  que  melié  pouine,  de 
voslre  coulé,  de  leur  aulter  la  défiansc  qu'ils 
pregneiit  et  dousement  li-s  reguagner  de  fason 
qu'i  pregnenl  en  nous  ta  fianse  qu'il  ont  mise 
eu  biNiiicoiqi  d'aullres,  el  vous  favrébcaucouj) 
pour  le  ser\i>e  du  lloy  nion  fds  et  pour  sou 
conlenlemenl.  Depuis  sele  lelre  ayscriple  le 
Roy  ha  cbosi  Sanguin,  el  l'éleu  pr«'vosl. 

Voslre  bonne  cousine, 

OATsnnr.. 

Provence  le»  remontrances  de  l'IIAtcl  de  ville ,  fui  tré»  mal 
accncilli  et  le  .^n  «optembre  suiranl  il  vint  rendre  compte 
de  ria«uccès  de  sa  mimon. 
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iC>  aoùl. 


Cupie.  Airli.  liai.    Brgislre  Ju  bureau  Je  la  villo  Je  Paris, 
U  .785,  p.  s6o. 

A  MESSIEURS 

LES  PRÉVOST  DES  MARCHANDS, 

ESCllEVINS,  MANA^S  HT  IIABITAAS 

DE   H  VILLE   I>E    PARIS. 

Mossieur.s,  ]c-  Roy  monsieur  mon  tilz  ayaiil 
\cii  par  ie  scrutin  i]ue  \ums  luy  avez  envoyé 
l'élection  par  vous  l'aide  des  prévost  fies  mar- 
clians  et  csclievins  de  la  ville  de  Paris,  la 
chose  mise  par  luy  en  délibération,  a  choisy 
ceulx  dont  il  vous  escript,  lesijuelz'  pour 
bonnes  et  giandes  considérations,  il  veult 
entrer  es  dictes  charges-;  en  quoy  je  m'asseure 
()ue  vous  ne  fauldrez  de  suyvre  son  intention; 
ijuime  gardera  vous  en  dire  autre  chose;  priant 
Dieu,   Messieurs,  vous  avoir  en  ,sa  garde. 

Kscriptà  Valence,  le  wvi"  jour  d'aoust. 

(",\TKRINE. 

De  u'Aliiespine. 


ERINE  DE  MÉDtCIS. 

donné  avons  soulager  de  l'envitaillement  du 
chasleau  et  du  vieil  palais  de  Rouen,  et  il  dé- 
sire vous  donner  tant  plus  occasion  de  conti- 
nuer au  bien  de  son  service  et  de  vostre  ville 
ce  <|u'il  y  a  lousjours  cougneu  d'allcclion  dont 
j(>  me  remellray  à  sa  lettre,  en  vous  asseurant 
quant  et  (juant  que  de  ma  part  j'auray  tous- 
jours  ce  (jui  vous  louchera  en  la  chère  recom- 
mandation quej'ay  accouslumé  d'avoir  les  lions 
el  afl'ectionnez  subjectz  du  Roy  mondict  filz 
tels  que  je  vous  ay  tousjours  cogneuz.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  Valence,  le  wvin'jourd'aoust  iô<Ui. 

C\TEI\IME. 

De  l  ALnESPi^E. 


I56'i.  —  9.S  nnùt. 

Coiiie.  ,\iclÉiïPS  mumcipal.s  Je  R.iuen  .  ivgi^l.e  .8  ,  f  2o3. 
A  MESSIEUllS 

LES  ESCHEVnS  ET  CONSEILLERS 

DE  LA  VILLE   DE  l'.dlEN. 

Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  lîlz  vous 
l'ait  entendre  par  sa  response^  rordre  (jinl  a 

'   Vuy.  cellolelUe  dans  le  iw-uk  iq;islro. 

^  Guillaume  de  Marie,  le  prévùt  soilant,  il  Cl.-.ude 
Marcel  domandèreiilau  maiéclial  de  Monlmorency  s'il  lui 
plaisait  que  r,\ssemblée  dit  son  avis  sur  les  leUrcs  royales. 
.Uijiusliii  de  Thou,  avocat  du  roi  au  CliiUelol,  alla  plus 
loin,  il  demanda  ipie,  puisque  la  lettre  royale  était 
ailros.séo  aux  liabilauts  de  t'aiis,  ils  fussenl  appelés  à  eu 
délibérer.  Le  mai-éclial  s'y  refusa ,  f\  se  reuferma  dans 
ses  inslruclioiis. 

'  Voiri  la  lellre  de  Cliarlos  IX.  extraite  également  des 
archives  uiiiniripales  de  lîouen  :  «Ti'ès  cbers  et  bien 
aul■'•^.nolls  .ivons  receu  vos  lellies  du  xu'de  ce  mois,  au- 


lôGi.  —  :io  août. 
Oi'ij;.  Coniiiiuiii.|iié  [.ar  Madame  la  inai-.|nise  .Ip  Founiuevaui 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVALLX, 


Monsieur  de  For,rque\auk,  je  suis  en  e\- 
trcsme  el  ennuy  et  douleur  d'une  nouvelle  que 
j'ay  eue  de  la  grande  et  périlleuse  maladie 
de  la  royne  catlioriipie  ma  lille,  dont  j'estime 
(]ue  l'on  ne  m'escripl  pas  la  vérité,  chose  ([ui 
me  lient  en  la  peine  que  vous  pouvez  penser, 
et  i)our  en  estrc  advertie  je  despcsche  homme 
exjirèsqui  va  le  droicl  chemin  ;  touttefois,  esti- 
mant que  vous  aurez  moyen  de  sçavoir  bien- 

paravant  la  réception  desquelles  ayant  jà  pourveu  a  \ous 
l'aire  desclia:j![er  de  la  l'ournilnro  des  vivres  pour  le  clias- 
leau  el  vieil  palais  de  nostre  ville  de  Rouen,  l'envilaille- 
ment  desquelz  lieux  nous  entendons  eslre  faict  à  nos 
dépends,  ainsi  que  l'avons  escripl  à  nostre  cousin  le  duc 
de  Bouillon  ;  au  moyen  de  quoy  vous  n'en  debvrez  cstre 
en  peur,  désirant  vous  soulaiyer  en  tout  ce  qu'il  sera 
possible,  alin  que  vous  ayez  plus  d'occasion  de  continuer 
onve;  s  nous  le  bien  de  nostre  service ,  l'atTection ,  dévotion 
et  obéissance  que  nous  avez  loujouis  dénionstrée.  Donné 
à  Valence,  le  xwin"  jour  d'aousl  iSfi'i. —  'Ch.vbles.-' 


I.ETTni;S  DE  CATII 

losl  el  di's  prcinit'i-s,  pour  In  li.-iiin»  [[rande 
i|uej"aypii  ralleclion  que  vous  me  portez,  je 
>ous  eiivoyc  ce  fourrier  en  cxtresine  dilliyence, 
vous  priant  me  faire  tant  de  service  que,  in- 
continent In  prt'scnte  reçue,  sans  perdre  une 
seulli'  licnro  di'  tcnqis,  vous  Inssiez  monter  à 
cheval  un  des  \oslres  des  plus  dispos  ipii 
puisse  mieulx  porter  In  peine  et  l'niro  praliripie 

du  rlieinin,  (|ui   aille vollnnl  jusques 

Madrid ,  snns  autres  lettres  <[ue  de  vous  à  quel- 
ques de  vos  nmis,  jiour  quelcpu-s  pnrlicullières 
affaires  que  vous  pourrez  feindre,  el  là,  san's 
faire  aucun  service  entendre  et  sçavoir  à  la 
vi'rité  comme  elle  se  portera,  et  fies  nouvelles 
du  pays  tant  (|u'il  pourra  pour  les  vous  rap- 
porter an  vray,  et,  luy  retourné,  m'en  advcrtir 
|iar  un  courrier  qui  ait  charge  d'attendre  là 
son  retour,  sinon  f|ue  |)lus  lost  vous  eussiez 
nouvelle  qui  niéritasl  me  l'aire  sermon,  auquel 
ras  vous  me  le  renvoyerez  incontinent,  et  par 
autre  des  vostres,  arrive  que  jà  cclluy  d'Ks- 
paignc,  me  ferez  certaine  en  toutte  dilligence 
de  ce  qu'il  y  aura  appris,  et  je  ferav  payer  et 
satisfaire  largement  ce  que  aurez  pour  cedes- 
boursé  en  m'en  adverlissant;  mais  si  jamais 
vous  me  voulez  donner  rontcntement,  satis- 
faites-moi en  ce  que  dessus,  car  vous  ne  me 
sçauriez  faire  service  plus  agrénhie.  Et  que 
ceste  de'pesclie  ne  soit  entendue  fjue  de  vous; 
sur  quoy  je  prie  Dieu  vous  donner  ce  que  dé- 
sirez. 

De  [\alencej,  le  \x\'  jour  (i'aou>l  i,^6'i. 
Cateri>e. 


I  ôfii.  —  3 1  aoùl. 

Copif.  Bibl.  nal.  ParlcDv-nl,  n'  83. 

A  MESSIELRS 

TKfANS  I.A  COIBT  DE  PARLEMENT  A  PVnis 

Messieurs,  vous  ne  sçauriez  sçavoir  nouvelles 
du  Hoy  monsieur  mon  (iU  l't  i\<-  moy  par  pcr- 
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sonne  plus  sullizanle  <|ue  le  s'  de  Goniiorl 
ipi'il  envoyé  par  deçà  pour  ses  aiïaireu,  auquel 
'  pour  ceste  cause  jo  m'en  reineltray ,  vous  priant 
de  le  croire  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  nostn- 
part  tout  ninsy  que  vous  feriez  inov-niesme. 
l'rinnt  Dieu,  Messieurs ,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Esrript  à  Nnlence,  c-  dernirr  jour  d'nuust 
mil  cinq  cens  soixnnic  etijualre. 

(lATi':ni>E. 
Dk  l'Aldksi'i.vk. 


I56A 


3  sopli.'inbrc. 


Orig.  Ilil.l.  ntl.  Cinq  croU  ColWrt  .  n"  390.  ("  3Jj  <4  lai.. 

—  Imprima  (1bo«  In  AdJitiom  «nr  Vrâieam  Jt  C*ttrimn. 

I«r  Le  Ubooirur.  I.  Il.p.  U9. 

\  M<iNsii:i  lî  in;  i;i;\\ES. 


Monsieur  de  Rennes,  vostre  lettre  du  xn*  de 
••e  mois,  que  je  rereuz  hyer.  m'a  grandement 
salisffnicte  el  esclaircve  de  l)enticou|i  de  choses 
que  je  dc'siroys  sçavoir,  aciendant  leretourdn 
sieur  de  Morctie.  que  j'estime  ne  pouvoir  plus 
guières  tarder  à  venir;  ayant  \eu  par  icelle 
la  résolution  (|uc  lEmpereur  prend  sur  le  fnict 
de  la  dyctte  inq)ériale,  et  l'apparence  qu'il  v 
a  que  ce  pourra  esire  hientosl.  <>r,  ptiis(|ue 
vous  tenez  pour  ri'"<oln  qu'il  n'a  pas  inoing» 
d'envye  que  moy  de  l'enlrevene,  et(|ue,  entre 
luv  et  vous,  il  ne  s'en  parie  plus  (|ue  comme 
d'une  chose  dont  il  ne  fnult  plus  faire  de 
douhte,  je  me  persuade  d'avoir  ce  ronli-nlc- 
nient,  et  pour  estre  esclaircyc  du  temps,  ay 
hnsté  le  retour  de  ce  porteur,  vosire  lionimc. 
pour  vous  advcrtir  ipie  nous  sommes  arhe- 
mvnés  de  nostre  voyaige  jusques  en  ce  lien, 
et  allons  en  Avignon  et  de  In  en  Prii\  ■■ 
pour  après  (irandre  le  rliemyn  de  I.,in;;u  ;  . 
s'il  ne  s'offre  occasion  qui  nous  puisse  lairt» 
changer  ou  abri'ger  ledict  voiage.  Estant ,  pour 
ceste  cause,  nécessaire  qu'il  sache  (ledan<  le 
jour  de  la  S'  Michel  au  plus  lard  la  résolution 
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qui  aura  esté  prise  pour  la  tenue  de  ladicle 
diette,  où  se  sera,  et  si  iedict  Empereur  de- 
meure tonsjours  en  ceste  opinion  de  ladicle 
entreveue.  atliu  ([ue,  suyvant  cela,  j'accom- 
mode ce  voyage  pour  redresser  et  approcher 
du  lieu  où  elle  se  debvra  faire;  dont  je  ne 
veuk  perdre  l'occasion,  mais  je  désire  bien 
quant  et  quant  avoir  vosLre  advis  sur  l'utilité 
qu'il  vous  semble  qui  en  pourra  sortir,  et  me 
gouverner  eu  ceste  affaire  en  tout  et  partout 
aveq  vostre  bon  conseil  :  d'autant  qu'il  me 
semble  recueillir  de  voz  lettres  qu'il  y  a  moin;;s 
de  chaleur  ez  de'monstrations  que  Tait  à  ceste 
heure  Iedict  Empereur,  en  ce  ([ui  nous  re- 
garde, qu'il  ne  nous  en  donaoit  d'espérance, 
son  père  vivant.  Et  afin  ijue  j'aye  en  cela  claire 
lumière ,  je  vous  prye  que ,  sans  faillir,  j'aye  ung 
homme  de  \ous  devant,  el  au  plus  lard  Iedict 
jour  S'  Michel,  d'autant  ijue  sur  sa  venue  je 
reniecirai  la  résolution  de  noslre  volage. 

J'ai  au  demourant  bien  considéré  ce  que 
vous  niescrivez  de  la  précédcme,  et  la  lu(X)ii 
dont  vous  en  avez  usé,  (jui  est  conforme  à  eu 
que  jà  vous  en  ay  dernièrement  escrit.  Et  pour 
ce  que  je  veoy  que  vous  craignez  que,  arrivé 
que  sera  l'ambassadeur  d'Espaigne,  s'il  ne  vcult 
seoyr  après  vous,  on  pourroit  luy  vouloir 
bailler  siège  à  part,  chose  qui  ue  nous  seroyt 
moings  préjudiciable  :  el  pour  ceste  cause 
n'entend  le  Roy  monsieur  mon  filz  ue  moy  que 
vous  la  souffriez  en  quelque  sorle  (|ue  ce  soyt, 
et  en  faciez  la  mesme  démonstration  que  vous 
feriez  s"il  s'efforçoit  d'avoir  le  |)remicr  lieu; 
ayant  assez  de  quoy  vous  deffeudre  quant  à 
cela,  joinct  l'asseurance  que  Iedict  sieur  Em- 
pereur vou.s  a  toujours  donnée  de  vous  respec- 
ter plus  eu  cest  eudroicl  que  ne  le  faisoitson- 
dict  père. 

Quant  au  fail  de  San-l'etre  Corso,  nos  ac- 
tions sont  lant  hors  de  soupeçon  pour  ce  regard, 
que    l'ambassadeur    d'Espaigne    qui    est    icy 
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monstre  en  avoir  toutcontantement,  et  ne  nous 
mectons  pas  en  peyne  d'en  faire  aucune  excuse , 
d'autant  que  la  conscience  en  est  si  nette  que 
Dieu  et  les  hommes  en  demoureront  partout 
bien  édifiiez,  et  ne  vous  en  sçaurions  plus 
clairement  escrire  et  à  la  vérité,  que  j'ai  l'aict 
par  cy  devant,  très  marrye  que  cest  homme 
mal  content  se  soit  aiusi  oublyé;  ayant  au  de- 
mourant  entendu  les  autres  nouvelles  que  vous 
m'escrivez  du  duc  Auguste',  dontj'avoys  desja 
eu  advis  d'ailleurs,  et  désire  singulièrement  (|ue 
l'inconvénient  ne  puisse  estre  plus  grand  ([ue 
de  la  blessure,  pour  la  peite  que  ce  seroit 
d'un  si  bon  prince,  et  le  trouble  qui  en  pour- 
roit venir  en  la  Germanye.  Pour  fin  de  ma 
lettre,- je  vous  diroy  que,  grâces  à  Dieu,  les 
affaires  du  Roy  monsieur  mon  fdz  vont  de  bien 
en  mieulx,  et  n'avons  riens  qui  tant  nous  tra- 
vaille que  la  peste,  dont  Dieu  nous  gardera  si 
luy  plaist,  lequel  je  prye  vous  donner  ce  i[ue 
plus  désirez. 

Escript  à  Valence,  le  deuxiesme  jour  de 

septembre  i56/i. 

Caterime. 

Depuis  ceste  lettre  signée,  le  courrier  de 
monsieur  de  Ferrare  est  arrivé,  par  lequel  j'ay 
receu  vostre  lettre  du  xxi"  du  passé,  actendant 
en  bonne  dévotion  le  sieur  de  Morette;  vous 
prian  t  que ,  par  l'homme  que  vous  me  renvoyrez , 
je  puisse  sçavoir  aussy  le  temps  que  l'Empe- 
reur vouldroit  faire  ladicte  entreveue,  et  seni- 
blablemenl  en  quels  termes  est  le  mariage  de 
sa  fille  aisnée  avec  le  prince  d'Espaigne;  car 
par  les  advys  que  j'ay  d'Espaigne,  il  semble 
qu'ilz  le  tiennent  pour  résolu. 

De  l'Aubespine. 

'  Auguste  surnommii  le  Pieux,  né  le  .3i  juillet  i526, 
succéda  en  1 553  à  son  frère  Maurice  dans  réleclorat  de 
Saxe.  C'est  tui  qui  se  chargea  de  châtier  Grombach  que 
nous  avons  précédemment  cité.  11  mourut  le  1 1  fé- 
vrier i586. 
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I50.V  —  3  so|ilciiiLrc. 

Orij.  Dibl.  Dit.  foD-k  rnn{ai>,  d*  Si78,  ^  iS  r*. 

A  MONSIKLH  DHIMIKRES, 


SAS    UICTUA^T 


COCtttlUUT 


Monsieur  d'Hllnli^res,  le  sccrélairo  Tcslu, 
i|iii  esl  en  Flanches  pour  les  nflaires  du  Iloy 
niunsieur  mon  filz,  ni"escri|)l  ([ue  le  sieur  de 
\iiuiont,autienK'nl  nommé  lU-nart,  cy-dcvant 
ambassadeur  en  France,  esl  mandé  du  roy 
ealliulique  |>our  aller  devers  lui  en  Espagne, 
et  doil  passer  par  ce  royaume;  niaiz  pour 
<|uelque  double  qu'il  a,  il  a  fail  supplier  le 
Hoy  mon  Gis  liiy  permetire  que  luy  et  ses 
{jens  puissent  porter  pistollesls,  ce  qui  luy  a 
accordé  et  préseulcmenl  vous  envoie  ung  pac- 
(|uet  adressant  audit  Testu,  devers  lequel  esl  Ic- 
dict  congé  cjue  je  vous  prie  lui  faire  inconli- 
nent  tenir;  et  si  ledict  sieur  de  Virmonlarrivoit 
plus  tost  à  Péronne,  ne  faire  point  de  dilli- 
culté  d'envoicr  ledit  paquet  envoyant  après  les 
autres  lettres  audit  Testu;  et  pour  ce  que  le 
sieur  de  Virmont  est  personnaigc  à  qui  je  dé- 
sire bien  faire  gralillication,  j'aurois  à  plaisir 
que  envoyassiez  quelqu'un  au-devant  sur  le 
cliemyn  jusques  à  Bruxelles,  qui,  le  rencon- 
trant, luy  peust  bailler  ledicl  congé,  doublant 
<|u"il  ne  se  soyt  jh  aciiemyné  en  çà,  et  allant 
ledit  pacquel  par  la  poste  il  le  pourroil  faillir; 
en  tout  cas  que  Ion  lui  face  bonne  cbère  à 
son  arrivée  à  Péronne  et  ne  soyt  donné  à 
lui  no  aux  siens  aucun  enipeschemenl  pour 
le  port  desdicles  pistollcs,  avccques  les(iuelles 
vous  les  laisserez  passer.  Priant  Dieu ,  monsieur 
d'Humières,  vous  donner  ce  <|ue  désirez. 

De  l'Estoille',  le  3  septembre  i56'i. 
Caterine. 
Dr  l  AiDEsriNE. 

'  rLeumcdi  a  septembre,  apris  soiiper,  le  Roy  alla 
coiiclicri  l'Esloilc,  jKtilc  ville  cl  chaslcan,  aiiijuci  lieu  le 


IJOV     -  'i  ««plembro. 

Orig.  Dibl.  Ml.  foDili  fran;au,  D*  ]«o3 ,  r>  3 

A  MON  COI  SIM 

Li:  .MAKKCHAL  DE  MOMMOUKNCY. 

Mon  cousin,  en  l'acleutc  en  la(|uclle  nous 
sommes  d'entendre  comme  est  passé  le  fnici  de 
l'acceptation  du  pré\osl  des  marchans,  dont 
nous  vous  escrivismes  par  vostre  courrier,  qui 
nous  larde  grandement  ainsi  que  vous  verrez 
par  ce  que  le  Hoy  monsieur  mon  filz  vou.i 
escripl  ',  il  m'a  semblé  à  propos  de  vous  faire 
entendre  une  petite  et  courte  malladye  qu'il  a 
eu  depuis  vingt-cpiuire  heures,  de  la(|uelle  il 
est.  Dieu  niercy,  en  assez  bon  clii-m>n  qu'il 
ne  cherche  autre  chose  que  de  ne  prendre 
poinct  une  médecine  (|ue  l'un  luy  veull  bailler 
demain,  à  laquelle  il  y  a  plus  de  trois  jours 
(|ue  l'on  l'aNoit  condapmné,  comme  il  n  accou- 
stumé  de  faire  en  reste  saison,  résoluz  de 
partir  d'icy  le  lendemain  de  la  \oslre-Dame 
pour  aller  continuant  nostre  voiage  de  Pro- 
vence. Monsieur  le  counestable  nous  a  de.s- 
robbé  deux  jours  pour  aller  vcoir  sa  fille  de 
Ventadour  ;  je  croy  <)ue  nous  l'aurons  à  ce 
soir  ou  demain  matin;  qui  sont  toutes  les 
nouvelles  que  je  vous  sçaurois  escrirc,  priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  que  plus 
désirez. 

De  l'Estoillc,  ce  nn' jour  de  septembre  1 5G6. 

Vostre  bonne  cousine, 

Cateri.ie. 

Roy  ilcmoura  sii  jours  malade  cl  y  W'joiima  <li«  jours, 
puis  en  pariil  le  merrredi  1 3*  jour  dudiri  moi»  po«ir  aller 
disncr  cl  roiicluT  a  lx)rioii ,  polilc  ville,  cl  y  fcjl  «on  co- 
Irvc.  "^(fVrfj/M^lim  du  marquis d'Aul>ais,  Journal  d'Aliel 
Jouan.  L  IV, p.  m.) 

'  Voy.  celle  Icllre  de  l.h.irlc»  i\  datée  de  MonlcIiœMt 
le  i5  septembre  i  jG'j  (  \rfh.  nal.,  reg.  Il  1784,  f'  »77; 
Paul  Robiquct,  //iil.  >nunici;>  dt  Pani,  Paris,  lH8«, 
p.  5a6  cl  3*7-) 
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156i.  —  '-J  S(?[j(enibre. 

Orig.  liilii.  nal.  fonils  fraiirais.  n»  3i84,  f  17. 
A  MON  COUSIN 

MOÎSSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MIRÉCHAL   DE    FRANCE. 

Mon  cousin,  j'ai  cnlundu  par  vostie  lettre 
du  premier  do  ce  moiis  comme  vous  avez  in- 
stallé et  mis  en  possesion  de  l'eslat  de  prévost 
des  niarchans  le  maistre  des  comptes  Guyot  et 
les  deux  esclievius  choisis  par  le  Roy  monsieur 
mon  fils  ',  et  comme  les  choses  y  son!  passées, 
dont  j'ai  esté  très  aise,  et  que  vous  en  ayez  usé 
(lextrement,  selon  le  commandement  que  vous 
en  a\iez'-;  qui  est  le  mieulx  que  vous  eussiez 
sceu  l'aire,  m'asseurant  que,  les  choses  ainsi 
exécutées,  la  Iransquillité  en  sera  plus  grande 
et  le  service  du  Roy  monsieur  mon  filz  mieulx 
faict.  N'ayant  pour  le  présent  riens  à  vous  rcs- 
pondre  ny  recommander  plus  expressément 
que  l'avancement  des  deniers  qui  doyvenl 
provenir  de  la  vente  des  lxxxvi  m.  I.  de  rente, 
sans  lequel  secours  le  renouvellement  de  l'al- 
liance des  Ligues  est  du  tout  arresié,  estant 
chose  forcée  de  fournir  pour  cesie  alTaire  de- 
dans le  x\'  de  ce  moys  jasques  à  vu'  m.  I.  et 
nous  n'en  avons  nul  moyen  d'ailleurs,  m'ad- 
\ertissant  à  mesure  qu'il  y  aura  somme  no- 
lahle,  afin  que  ne  perdions  l'occasion  de  nous 
en  ayder.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  \ous 
donner  ce  que  désirez.  De  l'Esloille,  le  vii°  jour 
de  septembre  i5Ci. 

Vostre  bonne  cousine, 

(Iaterine. 

'  De  Marie,  le  prévôt  sortant,  oliserva  au  Diaré- 
clial  que  toute  la  compagnie  tenait  pour  lionime  de 
bien  Guyot,  que  le  Roi  avait  désigné,  mais  qu'il  le 
priait  d'attendre  pour  l'installation  de  la  nouvelle  munici- 
palité la  réponse  du  Roi  aux  remontrances  de  la  Ville. 
Montmorency  s'y  refusa  et  Guyot ,  mandé  par  lui ,  prêta  le 
scrmi'nt  d'usagi'. 

\oy.  à  ce  sujet  une  lettre  de  Cliarles  IX  aux  gens  du 


lô6i.  —  10  septembre. 
Orig.  .ArctiivesUe  Toulouse. 

A  MESSIEURS  LES  CAPPITOULZ, 

DE   LA    VILLE   DE  TUOELODZE. 

Messieurs,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  es- 
cript  du  xxvi'  du  passé,  et  quant  à  ce  que  la 
cour  du  parlement  de  Thoulouze  a  ordonné  sur 
la  publication  des  deux  déclarations  de  lee- 
dict  de  pacification,  que  pour  le  regard 
des  baptesnies  et  sépultures,  la  ville  et  gar- 
diaige  dudict  Toulouze  seroyt  resglée  et  s'y 
observeroyt  la  même  forme  qu'il  faict  en  celle 
de  Paris,  je  vous  ay  bien  voulu  l'ère  entendre 
jiar  la  présente  que  c'est  chose  ([ue  le  lîoy 
monsieur  mon  fils  et  moy  avons  trouvé  1res 
bonne,  voulions  et  entendons  que  cela  s'observe 
jusques  à  ce  que,  estant  sur  les  lieux,  comme 
nous  espérons  y  aller  bientost,  et  ayant  ouy 
les  remonstrances  de  ceulx  qui  s'en  pourroienl 
doidloir,  nous  y  pourvoyons  ainsy  que  venons 
bon  estre.  Cependant  nous  vous  recomman- 
dons le  repos,  unyon  et  pacification  de  ladicle 
ville,  atlin  (pie,  en  uosire  arrivée  par  deilà, 
toutes  choses  y  soient  mieulx  disposées  à  nous 
recevoir.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saiucte  et  digne  garde. 

Escript  à  l'Estoille,  le  x'  jour  de  sep- 
tembre 1 56i. 

Caterine. 
robertet. 


1564.  —  1.^)  septembre. 

Copie.  lîibl.  nal.  fonJs  français,  n»  10735  ,  f*  46  r». 

A  MONSIEUR  DU  FERUIER. 

Alonsicur  du  Feriier,  par  la  dépesche  (pie 
le  Roy  monsieur  mon  lilz  vous  laid  présente- 
ment vous  verrez  la  response  qu'il  vous  faict  à 

l'arlomeuldoris  le  u"  85  des  registres  du  Parlement.  (Bibl. 
nal.) 


cello>  (lui."  nous  avons  recoucs  de  vous,  cl 
coinine  il  u  (.-slJ  bii-ii  ityse  i|ue  vous  luy  nvez  si 
amplement  liiii-l  entendre  les  discours  el  nou- 
velles ([ui  sont  nu  lieu  où  vous  esles',  cl  pour 
cesle  cause  je  vous  (nie  de  continuer  et  (|unnt 
à  noz  nout elles,  d'iiultnnl  (juil  vous  en  es- 
cripl  tout  ce  i|ue  nous  en  a\ons  pour  cesle 
heure,  elle  nie  j;ardera  de  vous  on  faire  la  [)rt'- 
sente  pluslon(;ue;  priant  Dieu.  Monsieur  du 
Ferrier,  (|u'il  \ous  ail  en  sa  saincle  (;arde.  .  . 
HscripI  à  .Montélimarl ,  le  \\'  jour  de  sep- 
tembre lôGi-. 

Caterim;. 

PlOBEIITKT. 
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l'ryanl  Dieu  vous  avoir  en  sa  |;ardi;.  Kscripl  ù 
Boullaines',  le  \\i'  jour  dir  septembre 
tû66. 

N'oslre  boniK;  loiisine. 


1364.  —  SI  seplembrt. 

Ong.  Bibl.  iMl.  roQ'h  fntiçaii.  n*  Siut .  f*  ij. 
A    \I0>  (  dlSIV 

MONSIEUR  DE  DAMMLI.E. 

.Mon  cousin,  le  Roj  monsieur  mon  filz  vous 
a  continué  le  don  qu'il  avoyl  l'autre  jour  faict 
pour  vous  à  Monsieur  le  Coniicslable  du 
jjreffe  de  Tlioulouse,  et  pouvez  esire  asseurd 
que  là  où  luy  et  luov  vous  pourrons  bien  faire, 
vous  congnoistrez  combien  il  a  voz  services 
agréables,  ainsy  que  je  l'ay  dict  au  sieur 
Scipion^,  présent  porteur,  sur  lequel  me  re- 
mectant  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre. 

'  Il  f'a/;issi)il  d'un  bruil  n'ptinclu  «  Venise  qu'en 
certaines  villes  <Jo  France  les  e«lit6  n'élaii  ni  p.is  obsvrvcs. 
et  Charles  1\  approuva  U  ri'pon.sc  faite  par  du  Fer- 
rier à  la  Sfifjnourie.  Du  F'^rrier  avait  ■•jjalemcnt  oierti 
Charles  IX  d'.ichals  dechevauitpii  se  faisaient  secri-leincnl 
en  Italie  pour  la  France,  et  Charles  IX  le  pria  de  cher- 
cher Â  diîcouvrir  ceux  -qui  font  si  Iwnne  pro»ision.- 
(Bibl.  nal.  fonds  français.  n°  1073.Î,  f  4.) 

'  r  Le  jeudi  1  ô'  jour  dudicl  mois,  le  Roy  alla  disner  à 
Derbières,  petit  villagi-,  et  ronchvr  à  Monli'liuiar,  belle 
petite  ville,  auquel  lieu  il  séjourna  quatre  jours. n  Pièet$ 
fugnirti  du  marquis  d°.\ul>ais.  Journal  d'Abcl  Juuan. 
I.  1".  p.  10.) 

'  Scipion  Vimemli. 

CiTHtms   DE  MiniCIS.  II. 


1564.  —  ai  sopleml.r- 

Ong.  Dibl.  ual.  toodi  rnosaii ,  u'JiSS.  f'  ^^ 

A  .V|0>  COM'ÉIIE 

uo\^rti  n 

LE  CU.\.\E.STV|{LE  DE  M(»\TMOIll.M.\ . 

Mon  conpère.  j'ay  esté  bien  aysc  d'entendie 
que  vous  ayez  trouvé  en  Avignon  toutes  choses 
ainsy  bien  dis|)os('es,  et  le  bon  onirc  que  vous 
avez  advisé  d'y  donner  |>our  y  rere^tir  le 
Hoy  monsieur  mon  lilz  et  sa  compaignve,  qui 
ne  pouvoyt  esIre  mieux  que  ce  que  j  ay  en- 
tendu du  sieur  Scippioit  présent  porteur, 
qui  vous  dira  tout  ce  que  je  vous  sçnurovs 
esrripre  de  noz  nou\elles  et  de  la  délibération 
(jue  nous  avons  priiisc  d'arriver  le  dimanrhe 
seullcmcnt  et  coutelier  .sainedy  au  Pont  de 
Sorguc,  avant  le  Roy  mondict  filz  continué  au 
sieur  de  Danville  le  don  qu'il  luj  feist  l'.iulre 
jour,  à  vo>lrc  requeste,  du  greffe  de  Tliouloiiie. 
Prvant  Dieu,  mon  conpère.  >ous  avoir  en  .sa 
garde. 

Csrript  à  Doullaine,  le  \\i'  jour  de  sep- 
tembre 1  ^}C)!i. 

(De  sa  mniu.)  Mon  coopère,  le  Roy  mon  lit.'' 
et  son  frère  sel  portet  byeii,  graves  à  Dieu, 
mes  vous  savés  que  favre  lieune  grende  trcsle 
et  puis  licune  ciilraye  que  je  auré  peur  qu'i 
s'en  Irovat  las  et  mal ,  i|ui  est  cause  (|uc  samedi 

'  'Ce  jour-li  fît  »eptcml>rt;).  le  Roy  alla  rourhir  A 
Rollaines,  Mie  petite  «ille.  qui  est  la  prnni>'re  du  'onid- 
d'A<if;non .  où  le  Roy  fiil  .«on  cnln<«. ? ( Pterm  fugtlim du 
nianpiisd'Autiais.  I.  1".  p.   11.  Journal  d'Ahel  Juiun.) 
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V  n'ira  ()uu  mu  Pdiil  de  Sorgue  '  et  dimenche  de 
lion  heure  y  sera  en  navignon.  Si  vous  plès, 
vous  dire  à  Iiauiludiel  qu'il  i  aile  l'ayre  son 
io[>is  et  iii'i  aleiide  pour  entendre  cornent  ayst 
selui  d'Avi|jnoi).  Je  vous  prie  que  le  niaréclinl 
de  IJordilloii  houve  ysi  li-  recomaiidalion  de 
Vosiri.:  lionne  cousine, 

Catkiiim;. 

15(5à.  —  :!•'!  sp|ilcrrilire. 
Orij;.  liilil.  iiil.  fi.n.ls  Ir.inçiiis.  n'  Saol.  !'  l,-j  r' il  v 

A  MON  cotJsm 
LE  MAIUÎCHAL  DE  MONTMOREiNCY. 

Mon  eousin,  j'av  (|uasi  en  mesiiie  jour 
rereu  lidis  lettres  de  vous,  la  preniièi-e  par 
riiomme  du  sieur  îlieionynie  de  Tliurin,  el 
l'aict  veoir  au  (lonseil  du  lîoy  monsieur  mon 
lilz  Tarresl  donni'paria  Cour!  de  parlement  ei 
les  ordonnances  aussi  que  vous  avez  l'aicles  sur 
le  faici  des  niarcliandises  \enues  el  qui  seront 
amene'es  de  L\oii  à  Paris,  cliose  (|u"il  a  seuibh' 
se  devoir  cslre  raicl(>  a\ec(j  autre  considtîra- 
lion  par  ceulx  de  ladifle  Cour  el  non  sans 
voslre  inlellij5ence;  maisayani  sceu  re  que  de- 
puis (juincey-  despeclié  du  sieur  de  Gonnord 
m'a  dict  du  devoir  en  quoy  le  premier  prési- 
donlsc  veull  mecirecnvostre  endroict, j'estime, 
mon  cousin,  ijue  \ous  aurez  advisc  depuis  à  y 
jircndre  iiicillciiie  ri'-olulioii,  car  le  Conseil 
li'(iii\i'  le  Ici'iiie  de  la  S'  Mailin  liien  lonj;  poui' 
i'inlérest  (juc  plusieurs  inarehans  peu\enl 
avoir  à  ne  liayiier  pas  la  \enle  de  leurs  mai- 
chandises  ^■  tai'd;  aussi  s'il  y  avoit  apparence 

'  «'Le  siiiiii'ili  li.'i  si'|)ji'inlin'.li-  Itoy  disna  audicllie»  do 
Qiiiidcroiisso  et  coiiclia  au  l'ont  de  Soignes,  qui  est  un 
liçnn  et  i[rand  village  près  Avignon  el  cliaslean.  (Journal 
d'Aln'l  toijiiii,  ilaiis  les  l'ièces  fiijplivcs  du  marquis  d'Au- 
liais.l,  l\,  p.  11.) 

■  (,)iini(é,  ollicicrdo  finances  cili'  dans  un  ni'.'moii'f  de 
Monluc.  (Comiimil.  et  lettres  de  MuiiUk ,  ■'■dil.  de  M.  de 
RnUe,  t.  I",  p.   i.ii.) 


EUINE  DE  MÉDICIS. 

I  de  danger  en  aucunes  d'icelles,  celuy  de  liuicl 
jours  que  vous  leur  baillez  et  si  près  de  la  ville 
auroit  besoing  d'estre  ung  peu  plus  long;  au 
moyen  de  quoy,  nous  remectons  à  vous  d'y 
ponrveoir  pour  le  mieulx  avecq  l'advis  et  l'in- 
lelligencedudict  premier  présideni  et  do  faire 
suyvie  et  observer  ce  que  en  résouldrcz.  Voz 
autres  lettres  sont  plaines  de  la  diligence  et 
grand  devoir  (|ue  vous  l'aicles  pour  avancer  le 
recouvrement  des  deniers  que  nous  attendons 
de  la  vente  des  l  xxvi'"  1.  de  rente  de  la  ville  de 
Paris;  en  quoy  je  \eoy,  mon  cousin,  qu'il  n'est 
pas  possible  do  mieulx  faire,  mais  si  ne  vien- 
nent bsdicts  deniers  si  chauldemcnt  que  je  le 
désireroys  et  que  nous  aurions  besoing,  d'au- 
tant que  le  renouvellement  de  l'allianie  des 
Suisses,  comme  jà  je  vous  ay  escrit,  est  fondé 
là  dessus,  et  est  force  forcée  que  dedans  le 
xv""'du  moys prochain  nous  ayons  dcsdicls  de- 
niers jusques  à  la  somme  de  cinq  on  six  cens 
mille  livres,  autrement  nous  y  aurions  ung 
incroiable  dommage  et  grande  delfaveur  par 
tout  le  monde  au  service  du  Roy  monsieur  mon 
filz  et  au  bien  de  ses  aflaires,  vous  pryani, 
mou  cousin,  y  eiuploier  toid  ce  (|ue  \ous 
pourrez  de  moyen,  sans  y  perdre  une  seulle 
heure  de  temps.  Ceste  excuse  de  vendanges  et 
vaccalions  n'est  guières  pertinente  et  l'ault  que, 
pouravancerles choses, vous  employez  tous  les 
bons  serviteurs  dont  vous  vous  pourrez  adviser, 
el  à  mesure  qu'il  y  aura  somme  notalde  que  la 
laciez  partir,  très  aise  que  vous  ayez  l'aict  se- 
courir mou  fdz  d'Anjou  des  deniers  dont  m'es- 
crivez  el  pensoys  bien  cpi'il  l'ut  jà  salislfaict  de 
l'assignation  que  dès  lUuissillon  nous  luy 
avons  l'aict  bailler;  mais  à  ce  que  je  veoy  uoslre 
nécessité  s'estend  aussi  bien  sur  les  enlans  el 
sur  les  frères  du  Hoy  que  sur  les  autres.  Quant 
à  ce  que  vous  m'a\ez  dernièremeni  escrit  de 
vostre  main  pour  le  s'  de  la  Planche,  l'oc- 
casion pour  laipielle  je  le  \ouloys  l'aire  venir 


lettrl;:>  i>i.  <.\riiiiKiNi':  [)!•:  médicis. 


227 


par  iliTi'i  n'fsl  pns  si  pressée  que  je  pciisovs, 
i-Inverq  laquelle  il  pourra, quaiil  il  .sera  temps, 
avant  i'expdrieiice  el  la  \oluiité  qu'il  a,  t'uirc 
ung  bon  service  au  Roy  moodirt  IJIz,  dont 
je  railverliray.  Cependant  je  vous  |)ryc, 
mon  cousin,  estre  nsseuré  (|ue,  à  la  proiiiière 
bonne  occasion  (|ui  se  présentera,  je  tiendray 
In  main  que  la  promesse  qui  vous  a  esté  fnicte 
pour  luy  sortira  leflecl  que  vous  désirez  et 
que  ses  services  aussi  mérilenl.  Pi-yanI  Dieu, 
mon  cousin,  vous  donner  ce  que  plus  dési- 
rez. De  Avignon',  le  xxv' j<iiir  di-  scpii'inlui' 
i5C/i. 

\oslrf  bonne  cousine. 

(i.«TERi\E. 


Rennes,  vous  au>ir  en  sn  sanirle  );arde.  \in- 
rripl  à  Avijjiion,  le  vwi'  joui  de  sep- 
tembre 1504. 

Caterikk. 
1)k  l'Ai  DESPiNE. 


1564.  —  a6  si-plcmlirc. 
Ong.  Uibl.  DU.  Cioq  noU  Colheil .  u*  S90 .  T  Ui.  | 

A  MO.XSIEIR  Dr;  RE.WES.  ' 

Monsieur   de  Renne.«,  s'en  allant  le  s'  de    , 
Lanssac-,  chevalier  de  l'ordre  et  ronseilierdu    i 
conseil  privé  du  Rov  monsieur  mon  filz  despe- 
cliéde  luy  pour  l'occasion  que  vous  entendrez, 
ilnevousfault  pas  longue  lettre.  Il  vousdiraque 
»aus  avons  receu  les  lettres  du  n"  de  ce  mois  et    I 
ne  me  scauriez  faire  plus  de  plaisir'  ipie  de  me 
tenir  continuellement  advertyede  cequis'ofTre. 
Tout  ce  que  je  vous  poiirrois  escriprc  davan- 
taige,  vous  le  sçaurez  de  luy  que  je  vous  prye 
croyre  comme  vous  feriez  moy-mcsmes.    Par 
luy  je  vous  envoyé  Iroy.s  mille  esriiz  dont  !o 
Roy  mondirt  filz  vous  fairt  don  pourvous  .-lydcr    , 
à  supporter  les  despense*  que  vous  faicles,  ac-    | 
tendant  mycuK.    Pryaiil   Dieu.   Monsieur  de    , 

'   Le  Roi  .nv,iil  fail  l,i  veille  son  entrée  A  A»if[non   II  .«'v     ' 
nrrilu   «inpl  el  on  jotirs.    Voy.   pour  le»   dôtiils  do  c 
lipHg  sëjonr  le  Journal  d'.\bel  Joa.in  <hm  le»  Pikf/H^livfi 
•in  niarqnis  d'.Autidis,  I.  V,  p.  1 1  :  D.  Vajj<ète.  Nul.  il" 
LnngHtdiK,  I.  V,  p.  s63. 

'  Il  i^tail  cnioï»'  en  E<pa(;ne. 


IDOi.   —   ïK  septfml/n  . 
Ong.  Uibl.  oal,  fuDiU  fr«Df«tt ,  o'  3|8(  ,  |>,  f}. 

A  H0>  COlSIJi 

Li:  MARÉCHAL  DE  MOMM(>|;|.M;V 

Mon  cou.sin,  je  vous  ay,  depuis  deux  jours, 
renvové  l'Iiumme  du  sieur  Iherosiivme  de 
Tliurin  avecques  ample  response  à  toutes  voz 
lettres;  et  |x)iir  ce  «pie  nous  nous  trouvons  fort 
courtz  de  deniers  cpi'il  nous  l'aull  lournir  aux 
Suysses  dbs  la  lin  de  ce  inoys,  oullre  les  deux 
cens  mille  ii\res  jà  pnriiz  de  Paris,  il  m'a 
semblé  vous  faire  encorc8  cesle  rechar(;e,  cl 
prier,  mon  cousin, sur  tout  le  service  <|ue  vous 
nous  désirez  jamais  faire,  d'emplover  tous 
moyens  pour  faire  sortir  argent  de  «-este  rente, 
vous  avdant  de  tous  cetilx  qui  y  pourront  ser- 
vir. J'en  escriplz  encores  au  premier  présifli-iil 
et  à  Marcel',  et  renvoyé  ce  porteur,  (pii.  pour 
In  con<;noissaiice  (juil  a  des  moyens  du  «ieur 
de  Gonnord,  peidt-estre  n'y  sera  iniilille; 
aidcz-v ou.s-en  et  remuez  toutes  bources  pour 
nous  faire  secourir  à  ce  grant  hcsoing  et  dès 
ce  qu'il  y  aura  somme  noialile  faicles-la  partir; 
autrement  je  vous  assure,  mon  cousin,  que 
noz  affaires  en  .Suisse  sont  en  ln>s  inauvays 
estai.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en 
sa  garde.  A  Avignon,  b'  xwni'  jour  de  sep- 
lembn."  1  h()U. 

Vosiri'  lionni'  rdusinc. 

(ivlTHIME. 

'  (.l.iii'l.  Mi>r<-ol  «••n.iil  <!■■  lofiivi  de  conliniiet 
d'eTeroT  1»  cli»r)i[ç  d'^he»in. 
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ir)6'i.  —  3o  seplombie. 

Archives  lie    la   maison  de  Polignnc. 
Copie  transmise  par  M.  de  Merval, 

A  MONSIEUR  DE  SENARPO.M, 


Monsieur  de  Sénarpoiil,  voire  lioinme  jm(''- 
senl  porleiir  par  lequel  j'ay  rereu  vostre  lellre 
du  iiii"  de  ce  mois,  a  esté  icy  quelcfues  jours 
attendanl  le  sceau  de  la  (r.iicle  des  quaire  iiiilic 
lonneaux  de  bled  que  le  Roy  monsieur  mon 
lilz  vous  a  accordés,  qui  m'a  ;;ardé  faire  plus- 
to-il  responce  au  conleiiu  poui'  \ous  asseuicr 
que  le  voiage  du  sieur  de  Ciiaulncs  n'est  |)our 
autre  occasion  que  pour  psire  particulièrc- 
nienl  adverlys  de  l'cslat  en  quoy  sont  toutes 
les  places  et  par  mesmo  moyen  aussi  pour  lever 
toute  suspicion  à  ceuk  des  Pays-Ras  ad\  isasnies 
iju'ilallastjusques  au  lieu  du  l'ortde  Gravelincs, 
ainsi  que  lors  je  vous  en  feis  ad\erlir  pour 
vous  osier  tout  le  suspect  (|ue  vous  eussiez 
sceu  prendre  on  cest  endroici,  comme  je  vous 
prye  l'aire,  et  croyez  que  le  Roy  mondict  tilz  et 
moy  vous  avons  pour  si  digne  et  fidèle  ser- 
viteur, que  nous  n'en  pensons  poinct  avoir  de 
meilleur,  ne  qui  aye  plus  d'afloction  à  son  ser- 
vice et  bien  de  ce  royaume,  comme  vous  avez 
bien  demonstré  partoutel  queje  m'asseurevous 
continuerez  de  bien  en  niieulx.  Priant  Dieu, 
xMonsieur  deSenarpont,  vous  donner  ce  que 
désirez.  Escript  à  Avignon,  le  wx-  jour  de 
septembre  i5G/i. 

Caterine. 
De  L"\uiiEsr>iNE. 


Iô6i.  —  Oclolire. 

Minute.  BiLi.  nal.  fonds  français,  n"  i588o,  f>  273. 

A  MONSIEUR  DE  S^  SULPICE. 

.Monsieur  de  S'  Sidpice,  le   lioy  monsieur 
mon  lilz  escrip!  au   ro\  monsieur  mon  beiiu- 


EP.INE  DE  MÉDICIS. 

fils  et  à  la  royne  ma  fille  on  faveur  du  prieur 
de  S'  Jehan  de  Jérusalem  '  et  a  donné  charge 
à  Monsieur  de  Meru'-  d'en  faire  instance  et  en 
parler  tant  audici  roy  que  à  la  royne  madicte 
fille,  et  pour  ce  que  j'ay  entendu  que  c'est  ung 
lort  homme  de  bien  et  que  tous  ceulx  de  cest 
ordre  me  sont  infiniment  recommandi-s,  je 
vous  prie  le  rainenlavoir  et  en  parler  comme 
d'une  personne  de  qui  nous  n'avons  aultre 
congnckissance  que  ce  que  une  infinité  degen- 
tilzhommes  et  des  piincipauix  de  l;i  religion 
nous  en  ont  dici,  s'estans  adressez  au  Roy 
monsieur  mon  lilz  et  à  moy  pour  on  escripre 
à  la  royne  madicle  fille,  estimans  que,  en 
nostre  faveur,  elle  feroit  quelque  chose  pour 
luy.  Et  à  la  vérilé,  s'il  est  tel  qu'ilz  disent, 
car  aultrement  je  ne  le  congnois,  je  pense  que 
ce  ne  pourra  qu'estre  grandement  agréable 
au  Roy  mondict  sieur  et  filz.  Saichez  un  peu 
une  response,  s'il  s'y  debvra  aciendre  ou  non. 
car  Lausyt(«/f)  n'est  pas  niorl,  mais  il  est  bien 
mallade  et  nous  le  mandez.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur de  S' Sulpice,  vous  avoir  en  sa  saincle  ei 
digne  garde.  D'Avignon,  ce...  jour  d'oc- 
tobre i56/i. 

15Gi.  —  5  oclulirp. 

Orig.  Bibl,  nal.  fonds  français  ,  n°  Skjo.  f'  119  1». 
A  MOM  COU.SIIV 

MONSIEUR  LE  rRINC.E  DE  MAMOUE. 

Mon  cousin,  j'ay  tant  d'occasion  de  vous 
aymer  et  désirer  vosire  conlentenicnl  que  je 
vous  puis  dire  (|ue  vous  ne  le  serez  jamais  tant 
que  je  le  d(?sire,  vous  pryant  croyre  tpie  ab- 
sence ne  aultre  ocrasiou  n(>  me  di\erlira  ja- 

'  Voy.  Ii's  letlros  de  SiiinUSiilpico  à  M.  du  [•"i-esue  an 
sujel  dudicl prieur.  (lîilil.nat.  n"  lôSâo,^'  3.3 1  et3G3.) 

-  Il  csl  l'ait  mention  de  la  inis,sion  do  Meru  dans  une 
lellre  de  Saint-Sulpirc  du  23  novendire  i.jtj'i.  (Même 
volume,  C  32<i  ) 
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mais  tli'  ralVeclion  (juc  ji;  vous  porte  cl  du 
dtîsir  que  j'ay  de  vous  veoir  où  j'espère  que 
vous  serez.  Ayanl  advisé,  pour  y  moclri'  la 
seurellt'  que  je  seray  bien  ayse  d  y  veoir,  de— 
cripre  à  ma  cousine  la  duclies.-ie  de  .\e\er.s  la 
lettre  dont  vous  verrez  la  coppie  et  envoyer  ce 
porteur  devers  elle  pour  lu  visiller  et  luy  faire 
sur  ce  plus  avant  entendre  mon  intenlion,  que 
vous  trouverez  conforme  à  ce  que  vous  avez 
deu  espt'rer  de  mon  all'ection  en  voslre  eii- 
droict.  Pi-yant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincle  et  di^jne  garde.  A  Avijjnon,  le  v'  jour 
d'octobre  i56-'i. 

Vostre  bonne  cousine, 

(Jaterine. 

1564.  —  i3  octobre. 

On;.  Bihl.  iMl.  Cinq  nnU  Colbrrt .  n*  Sgo .  f  ii^  ti  lait. 

A  MONSIEUR  DE  RENNES. 

Monsieur  de  Rennes,  comme  j'arlendois  le 
retour  de  vostre  homme  pour  esire  plus  es- 
clarcy  de  la  résolution  du  temps  de  la  dictle  et 
du  lieu,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xvi""' de  sep- 
tembre, escrite  avant  son  arrivée  auprès  de 
vous,  par  où  je  veoy  que  vous  n'eu  avez  au- 
cune rertitudc,  et  si  jujje  bien  par  ce  que  j'ay 
cv-devanl  receu  de  vous  et  au  discours  des 
choses  qu'elle  n'est  pas  pour  tant  s"a\ancer 
que  l'on  pensoil,  de  sorte  que  j'auray  tout  loisir 
d'achepver  ce  voiage  et  vous  de  m'en  adver- 
lir,  comme  je  désire  que  faciez  le  plus  à  poinrt 
nommé  que  vous  pourrez,  et  de  la  disposition 
eu  quoy  sera  TEmperour  sur  l'occasion  pour 
quoy  jalteiidz  cest  advis  de  vous.  Nous  avons 
dépesché  par  delà,  dejiuis  liuirt  jours,  le  sieur 
de  Lanssac  pour  aller  visiter  Sa  M.ijest"-  et  faire 
l'ofljcc  requis  en  telles  mutations;  de  luy  serez- 
vnus  inslruict  et  adverly  de  tout  ce  que  je  pour- 
rois  vous  escrire  à  présent,  n'estant  aulcune 
chose  survenue  depuis,  synon  quQ  les  ministres 


i:iuM-:  i)i;  mkimcis. 


il'J 


du  Itov  monsieur  mon  lils.  qui  sont  à  Merlz, 
m'cscrivenl  (jue  îles  terres  de|)pendans  de  l'es- 
vesrhé  et  territoire  dudicl  Merlz  et  pays  M(«- 
sin,  au.ssi  que  de  Thoul,  Verdun  et  abbaye  de 
Gozes,  (|ui  sont  toutes  en  la  pruli-rtiou  du  Itoy 
mon  lilz,  mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  et 
les  évesipies  en  cesdirtz  lieux  l'ont  tous  |i>^  jours 
plusit.'urs  démembrcmeiilz.  nouvelles  iiif''iKla- 
tionsel  cliangemcnlz  (|ui  altèrent  la  nature  des- 
dictes  terres  et  des  prinripaiiU  liels  cl  membres 
d'icelles,  ausquels  ils  font  changer  de  main,  au 
grand  |)réjudice  de  ladicte  protection  et  doni- 
maigo  des  villes  que  nous  y  tenons;  de  quoy, 
comme  vous  pouvez  penser,  nous  debvoiis  estre 
assez  jaloux  ,  estant  raisonnable  de  croire  que. 
si  prince  doibt  tirer  utilité  desdictz  lieux,  ce 
debveroit  estre  b'  Hoy  momlirt  lils  pour  le  bien 
et  la  fortillication  de  ses  aiïaires,  et  néant- 
moings  cela  passe  aultrement  cl  sans  nostre 
sceu;  à  quoy  il  nous  est  aisé  d'obvier  ayanl 
l'auctoritd  è.s  dictz  lieux  que  nous  avons.  Tou- 
tefois ayant  sceu  qu'au  dernier  voyaige  que  le 
cardinal  de  Lorraine  a  fairt  par  delà,  il  n'oublia 
pas  de  presser  le  feu  Empereur  de  luy  eslarjjir 
pour  ce  regard  tous  les  moyens  qu'il  luy  pour- 
roil  donniT,  dont  il  obtint  une  grande  parlye 
et  qu'il  nous  est  nécessaire,  pour  tant  mieulv 
pourveoir  à  rhose  de  telle  importance,  sçavoir 
quel'e  est  la  permission  qu'il  emporta  de  l'Em- 
pire; à  cet  eiïecl.  je  vous  prie,  .Monsieur  de 
Rennes,  faire  doulcement  tout  debvoir  de  re- 
couvrer, s'il  est  possible,  les  roppies  pour  les 
ni'en\over  en  la  plus  grande  dilligenre  que 
faire.se  (lourra  et  pour  le  moins  niertrc  peine 
d'avoir  bien  particulièrement  le  contenu  de  la 
dicte  permission  pour  m'en  advertir  aussi  lost 
et  de  tout  ce  que  vous  ^raurez  dudi>l  affaip' 
p.ir  le  menu. 

Au  deinourani  j  aj  eu  grand  déplai.^ir  dcn- 
Icndre  ce  nouveau  remuement  en  Hongrye. 
rraigunnl  pour  le  bien  que  je  chaire  aux  af- 
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laircs  dudict  Empereur  que  cela  ne  luy  ameyne 
queique  empeschement  et  trouble  en  la  doul- 
ceur  qu'il  semble  monstrer  désirer  mecire  en 
sesdictz  aflaires,  mais  ce  sont  des  choses  du 
monde  où  il  n'y  a  nulle  stabilité.  J'estime 
qu'il  sera  conseillé  de  conlaïUer  ce  jeune  roy 
de  Transilvanye  et  l'attirer  à  luy  par  le  ma- 
riage jà  pourparlé  plus  tost  que  d'amener  là 
une  guerre  du  Turcq,  qui  ne  luy  peult  estre 
(]ue  dommageable  et  de  grande  incommodité 
à  son  nouvel  advénemenl  à  son  empire,  joincl  ' 
qu'il  n'y  a  pas  si  certaine  intelligence  entre  luy 
e!  ses  frères  que  l'on  vous  dict  par  delà  ;  de 
quoy  je  seray  bien  aise  de  sçavoir  la  vérité,  et 
(juant  à  l'opinion  que  vous  avez  que  cesle 
guerre-là  el  l'inconvénient  advenu  à  la  royne 
d'Espaigne  niii  fille  seroit  assez  pour  le  l'aire 
du  tout  jecier  entre  les  bras  du  roy 
d'Espaigne,  mon  heaa-filz,  je  ne  seray  jamais 
que  bien  ayse,  quand  il/,  seront  bien  en- 
semble, s'il  entrepreml  l'argument  sur  la  suc- 
cession. J'espère  que  Dieu  luy  lera  la  grâce  de 
recouvrer  bientost  ce  qu'elle  a  perdu;  car  elle 
est  en  parlaicle  santé  et  en  si  bonne  dis- 
jtosition,  ainsi  que  l'on  m'escript,  qu'elle  n'est 
|ias  pour  demeurer  longtemps  sans  faire  des 
cnfaus.  si  Dieu  phiist.  Je  vous  eu  parle  comme 
je  le  désire,  et  ne  vousdiray  rions  du  mariage 
du  iîlz  aisné-  dudict  sieur  Empeieur  et  de  ma 
fille  Marguerite,  d'autant  (jue,  comme  vous 
avez  veu  |)ar  le  mémoire  baillé  audicl  sieur 
de  Lanssac ,  je  le  tiens  pour  résolu ,  comme  j'es- 
time (]ue  l'on  faict  de  l'aultre  cousté.  Pryaut 
Dieu,  Monsieur  de  Rennes,  vous  donner  ce 
ijue  désirez.  D'Avignon,  le  xui'  jour  dOc- 
lolirc  1  ijG'i  ^■ 

CATERlNIi. 

Dk  I,  Ai  hesi'Im:. 


IJU(-lilM.;s   llllil> 

IWIol].lii-ll.m' 


ni  ii]iix*s  son  pen\ 
lui  lend  coiiiple  à 


1564. —  i6  octobrp. 

Orig.  Bibl.  nat.  fonds  fraujais,  n°  4632,  f"  n4, 

A  MONSIEUR  GASPAR  DE  SALLX, 

SEIGNEUR   DE  TAÏANSUS, 
LI£t'TErS4NT    CÉNÉBAL    DU  HOT  àO    GOUVERNEMENT  DE  BOUBGOGNE. 

Monsieur  de  Thavannes,\ous  entendrez  par 

Catlierine  du  rOlablisseinent  de  la  ruine  sa  tille  :  -Ma- 
dame, vousayaiU,  la  sepmaine passée,  amplement  escripl 
des  nouvelles  d'icy,  mesmemeiit  do  l'cslal  de  la  royne 
vostre  fille  et  comme  peu  à  peu  elle  conliiuioil  se  guérir, 
maintenant  je  vous  diray  qu  elle  a  tant  advancé  sa  gué- 
rison  qu'après  une  légère  purgalion  de  pillules  qu'on  liiy 
a  baillées,  il  y  a  huict  jours,  elle  e.=l  allée  eu  telle  diminu- 
tion de  fiebvre  d'heure  à  auitre  que  hyer  elle  s'en  trouva 
quasi  du  tout  exampto,  et  l'estant  allée  visiter  après  les 
heures  suspectes  je  la  trouvay  devisant  avec  la  princesse 
sa  seur  qu'elle  estait  fort  bien  et  qu'elle  vousavoit  escripl 
une  lettre  de  sa  main  que  je  vous  envoie  pour  vous  donner 
advis  de  son  bon  portement  et  me  dici  (|ue  le  roy  son 
maiy  lui  avoil  demandé  congé  d'aller  prendre  l'air  pouj- 
quatre  jours  à  l'Escurial  ;  mais  je  sceuz  qu'il  avoit  attaiidu 
qu'adviendroit  auxdictes  heures  suspectes  pour  ne  bouger, 
si  la  fiebvre  l'eust  reprise,  mais  voyant  qu'elle  n'en  avoit 
quasi  ou  du  tout  poinct  de  sentiment,  il  partisl  sur  le 
tard  et  jouyia  du  plaisir  des  champs  jusques  à  lundy, 
qu'il  a  promis  à  ladicte  dame  d'estre  de  retour.  Or  a- 
t-elle  recouvert  son  dormir  naturel  sans  s'esveiller  cpi'une 
seule  foys  et  incontinant  se  rendort,  elle  a  bon  appétit  et 
niangeioit  beaucoup  plus  que  ce  qu'on  luy  baille.  Briel, 
elle  se  porte  bien,  et  reste  seulement  qu'elle  est  liien 
foible,  pâlie  et  maigre  de  ceste  grande  et  longue  mala- 
die et  de  tant  de  soignées  et  divers  maulx-  et  accidens 
qu'elle  a  heus  et  désirerois  qu'ung  de  ces  bons  médecins 
qui  sont  auprès  de  Vosire  Majesté  fust  icy  pour  quelques 
jours  pour  hiy  confirmer  et  advoncersa  santé,  mesmemeiit 
que  le  docteur  Muntguyon ,  qui  cognoissoit  sa  complexion  , 
est  tombé  malade.  J'espère,  Madame,  que  chasque  sep- 
maine  je  vous  manderay  meilleures  nouvelles  et  amende- 
ment de  ladicte  dame  cl  prie  Dieu  qu'ainsy  soil  de  \  oslrc 
Majesté  et  de  celle  du  Roy  vostre  fils  à  qui  je  lay  uien- 
cion  de  l'advis  qu'on  a  mandé  audicl  roy  catholique 
son  frère  qu'il  luy  avoil  prins  une  fiebvre  pour  avoir 
trop  couru  le  cerf.  Dieu  le  nous  veuille  bien  conserver, 
auquel  jeprye  après  avoir  très  humblement  baisé  les  mains 
de  Vostre  Majesté,  elc.  De  Madrid,  ce  vxvii'  jour  de 
septembre.-'  (Bibl.  impér.  (h-  .S.iinl-l'.'tersbourg, 
vol.  111.  p.  iSfc) 


LETTRES  DE  CATIII 
In  Icllii'  i|ui-  II-  |{()y  monsieur  mon  lilr.  vous 
«srripi  prt'simtt'inonl  comnii-  il  esl  lic^oinfiiiiie 
vous  l'aiclos  .icconiniodcr  de  hlotlz  cl  lardz  en 
Boiirf;on{Tiii'  pour  la  munilion  dn  In  Rilndcllo 
de  Lyon,  reloy  que  y  envoycrn  n  roslu  lin  le 
s' do  Losses,  pour  la  qunniilé  qu'il  vous  fora 
entendiv  en  eslrcnécessiiiru,  el  qin'  vou>  les 
laissez  sortir  dudict  Bour|»onffniî  el  ap|)orlcr 
audirl  Lyon,  selon  que  ledirl  sieur  Uoy  mon  ! 
fdz  \ous  niiindc  par  sadirle  luUre;  à  <|uoy  i 
ninsscuranl  «pie  vous  sraurez  l)ien  salisfl'uire, 
je  ne  vous  en  dirny  riens  dnvnntiiige  par  In  ! 
présente,  suppliant  le  Créateur  vous  doimcr.  I 
Monsieur  de  Thnvannes,  re  que  désirez.  Es-  ' 
rripl  à  Avignon,  le  xvi'jourde  octobre  i5(J?i. 

(iATEniNE.  ' 

HoBRRTET. 


lU.M-.   IM.    MI.IMi.lS  a;}i 

l5ri,V  —  fj  oriobrc. 

Copir.  Bilil    Dit.  fon ift  fnoçait .  n*  lo^SS  .  T  5i  r* 

\  MiiN^iKi  li  1)1   Fi;ititii;ii 


1564.  —  i6  (Klolur. 
Copie.  Ditil.  lut.  foDits  fraopiv.  n*  10735,  f*  5o  v*. 

\  MONSIEUR  1)1    FKRRIER. 

.Monsieurdu  Ferrier,  la  présente  ne  sera  (|ue 
pour  accompaigncr  celle  que  .Monsieur  mon 
tilz  \ousesrript  ',  allinde  vous  advcrtirde  toutes 
noz  nouvelles  cl  occuranccs  et  parce  que  par 
irelles  vous  en  serez  entièrement  nd\erlv  el 
que  |)our  le  |»résenl  je  n'ay  rien  à  vous  niander 
davantaige.  je  prieray  Dieu,  Monsieur  du 
Ferrier.  ipiil  vous  ail  en  sa  sainctc  garde.  Es- 
cripl  à  .Vvi(jiion,  le  wi' jour  d'octobre   iTiGi. 

'IvTKniNE. 
UoBERTET. 

'  Charles  IX ériiï,nil  qm- . dès  son  arrivi'c  .1  Avij^riDn .  il 
avait  bien  arcommodé  I09  aOnims  du  romial  •!  ipi'il 
esp«'rail  cqu'ili  vivront  plii<i  paisibleoieol ,  d'aiillant  quo 
les  dilTvrcnLs  qu'ils  avoicnl  avec  rculi  d'Orange  ont  pslé 
acfordei  entre  lo  gonvemeur  de  laillcle  ville  el  les  ministres 
deNostre  S.iinl-Pi\ro,  ol  quant  !i  ceuli  de  la  nonvello  re- 
ligion il  Icnr  sera  |ierinis  de  jouir  de  lenrï  terres  el  pos- 
sessions.1  (Bibl.  nal   fond«  français,  n'   107:1.').  C  .Si.i 


Monsieurdu  l'errier,  j'escriptz  à  Mmi-ii-iir 
de  S'  l*«pi)l  en  laveur  de  monsieur  le  rnr- 
dinnl  de  liourbon  ',  dont  je  vous  envoyé  l>' 
double,  qui  vous  ser\irn  d'instruclion  du  fairi 
dont  il  est  question,  suyvant  Inipielle  je  voll^ 
prie  faire  tous  les  oUiccs  que  \ou.^  pourrez  en 
son  endroirl,  daullant  que  j'ay  entendu  qu'il 
s'est  retiré  n  Pudoiie,  pour  luy  remouslrer  le 
tort  (|u'il  feroit  de  satisiTairc  à  l.i  promesse  <]u<- 
son  oncle  a  l'nicte  el  nu  ronroidat  (|ui  c^l  passt- 
entie  mon  cousin  le  cnrdinni  de  liourbon  el 
luy,  d'aullant  (|u'il  ne  luy  en  peult  advenir 
mal,  mays  au  contraire  beaucoup  de  bien  pour 
le  service  que  en  ce  faisant  il  fera  nu  Itov 
monsieur  mon  filz  et  à  moy  pnrlicullièremenl 
qui  ay  cntrcprins  ce  faicl  et  qui  désire  infini- 
ment de  réusrir.  Je  vous  prie  doncq  y  faire  tou.-; 
les  bons.ollices  tpic  vous  pourrez  el,  d'aullnul 
que  son  oncle  s'excuse  sur  luy,  faire  en  .-oile 
qu'il  lui  lève  ccsie  ocrasiim  pnr  son  consente- 
ment cl  luy  en  esrriro  selon  noslre  intention, 
car  j'en  mande  nii.ssi  à  .sondict  oncle  si  bien 
mon  intention  ipie  j'estime  il  n'en  lern  plus  de 
dillirullé.  (ieja  nous  importe  pour  beniiroiip 
de  raisons  el  a  be^oing  désire  mené  cliaulde- 
mcnl;  qui  me  faicl  le  vous  rcrominander  en- 
rores  ung  coup,  vous  nsseurniil  que  le  Ro\ 
monsieur  mon  lilz  et  moy  mirons  forlngn-nble 
ce  qui  sera  fairI  par  vous  ,  el  sur  ce  je  prieray 
Dieu,  Monsieur  du  l'errier.  qu  il  vou>  nyl  en 

'  Il  s'«f;us.iil  de  la  lo^lion  d'Avij]non  que  di-sirait  le 
rardinil  de  |tnurl>nn,  el  qir-  le  fope.  «ir  les  inslanmde 
Catherine ,  n-lira  au  rardinil  Farnew  pour  t*  lui  donn<'r. 
F.irneso  obtint  en  dedommagemenl  relie  du  palriinoinr 
<U  ,'^aint-l'ierre.  1  De  Tbou.  Ilul.  mir.  Inid. .  I.  IV 
p.  t)6f>.  ) 
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sa  saiiicle  ul  fligiie  garde.  Escript  de  S'  Reuly^ 
le  wiTjour  d'octobre  iSOi. 

Caterine. 
robertet. 


156i.  —  I  8  octobre. 

Copie.  Dibl.  nal.  fouds  fr.mçais,  .,•  luvSô,  f  5i  r». 

A  MONSIELR  DE  S^  PAPOUL. 

Monsieur  de  S' Papol  -,  vous  sçavez  le  concor- 
dat qui  s'est  passé  d'entre  mon  cousin  le  car- 
dinal de  Bourbon  et  mon  cousin  le  cardinal 
Salviati,  voslre  onde^,  par  lequel  il  s'oblijje  de 
constituer  pention  de  deu.x  mil  esculz  à  Mon- 
sieur le  cardinal  Farnèze  sur  bénéfices  qu'il  a 
en  Ilalye  pour  la  récompense  de  la  légation 
d'Avignon,  par  lequel  concordat  vous  vous 
esliés  personnelieinenl  obligé;  mays(]uant  s'est 
venu  au  l'aicl  et  au  prendre,  niondi(-t  cousin  le 
cardinal  s'est  excusé  sur  vous,  disant  (ju'il  ne  le 
j)Ouroil  faire,  vous  aiant  baillé  lesdictz  bénéfices 
et  (jue  ne  le  vouliez  consentir,  chose  que  j'ay 
trouvée  bien  eslrange  tant  de  vous  que.de  raon- 
dict  cousin  vosire  oncle  pour  ce  que  les  cbos{!s 
eu  sont  passées  si  avant,  qu'il  me  semble  qu'il 
n  est  pas  honorable  maintenant  d'aller  au  con- 
Iraireduconcuidal ,  et  d  aullanl  (pi  d  y  va  de  ma 

'  •■.S;iinl-t'imii^,  pelito  ville  et  diastoau  sur  une  inon- 
lagne,  où  le  I^oy  fil  .son  pnti'ée  le  lO  oclolire.i  (  Pwci's 
Jugitives  du  uian[iiis  d'Aubais,  Journal  dWlit'l  Jouan, 
t.  m,  p.  12.) 

''  Voy.  ia  ri'ponse  de  du  Fe.rier  à  la  Roini/,  où  il  lui 
rend  coniple  des  Ijonnes  disposilions  que  lui  a  lu'nmijjnées 
l'évèque  de  Saint-l'apoul  au(|uel  son  oncle,  le  cardinal 
Salviati, avait  transféré  cet  ovêclié.  (Bibl.  nat.  fomls  fran- 
çais, n"  107.35,  f"5.3  v°.)  —  Il  enyaije  le  Roi  à  faire  venir 
en  l'rance  ce  jeune  (jontillionime  âgé  à  peine  de  vin;;l- 
.■■ept  ans  et  (|ui  s'est  reli.é  à  Padoue.  où  il  wt  comme  un 
écolier. 

■  I5eriiard  de  Salviati,  ;;raiid  priê(u  de  Krano',  aumô- 
nier de  (iallierine,  évéquo  d'alioid  de  (.iermonl.  puis  de 
Sainl-l'apoul,  fils  de  Lucrèce  de  Médicis,  mort  en  mars 
iT.CS. 


répulalion,  ayant  entrepris  ce  faict  et  conduict 
jusques  au  poinct  est,  et  de  mondict  cousin 
vostre  oncle  ayant  le  concordat  susdict,  je  luy 
en  ay  mandé  mon  opinion  bien  amplement  et 
vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous 
prier  de  ne  l'aire  difficulté  aulcune  d'accomplir 
ledict  concordat,  d'aullant  qu'il  ne  vous  en 
peult  advenir  aulcun  inléiest;  car  là  où  mon- 
dict cousin  le  cardinal  de  Bourbon  n'auroit  la 
puissance  et  la  volunté  de  satisfaire  à  ce  (ju  il 
vous  a  promis,  comme  il  a  le  Roy  monsieur 
mon  filz  et  moy  qui  avons  entreprins  cella  et 
qui  sonmics  cause  de  ce  qu'il  en  faict,  vous 
on  desdommagerions  et  donnerions  ordre  que 
\ous  ny  mondict  cousin  vosire  oncle  n'y  rece- 
viés  aulcun  dommaige.  Je  vous  prie  doncques 
ne  faire  aulcune  difficullé  de  vostre  part  et 
satisfaire  à  ce  qui  a  esté  promis  et  vous  asseurer 
que  vous  ferez  service  si  aj)réable  au  Roy 
iiioiidicl  sii'ur  et  filz,  que  ce  luv  scia  une  oc- 
casion de  le  recognoislre  en  \oslre  endioirt, 
et  de  ma  part  je  tiendrav  la  main,  comme  vous 
sçavez  que  j'ay  tousjours  faict  j)Our  les  \ostres, 
et  n'ayant  de  quoy  vous  faire  la  présente  plus 
longue,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  S'  Papol, 
vous  avoir  en  sa  saincle  cl  digne  garde.  Escript 
à  S'  Reiny,  le  xviii'' jour  d'oclobre  i.^Gîi. 


1504.  —  Novemhrf. 

Aut.  .Arch.  nal.  colltcl.  Siii.ancas,  K  iSoii  .  jiiko  4G. 

A  M"  MO.N  FUS  LE  nOV  (ATOLKHi:. 

Monsieur  mon  fils,  je  commenseié  ma  leirc 
par  rcmersier  \oslre  Majesté  de  la  grande 
déinosiralion  (piele  a  layste  de  lamilié  (ju'i'le 
porle  alla  royne  ma  fille  ^  cliause  qui   nous 

'  (Charles  l.\ ,  de  son  colé  écrivait  à  l*liili|ipf  !1  :  r  .\Ion- 
.sieur  mon  frère,  je  voudrois  pouvoir  mesmc  vous  dire  et 
faire  cognoisire  le  grand  conlentenjeut  que  j'ay  de  la  dé- 
monstration   elTecluelle  d'aniilii'  r|u'il   vous  a   pieu  à  ce 
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Iiii  liiil  liiuibli|;.;  quo,  ;iyetil  lousjour  (Ii'siii5 
atoyrinnycii  dt-  voiisrayrerotu-slrei-oino  le  plus 
{;ri'iil  pli^sir  (jiie  siiivs  avoyr  sorel  iiu'i  se  int'-- 
saiiU'l  aiiaision  que ,  par  ay  faisl ,  Voslrc  M;ijVsl<' 
peut  \oyr  l'aiivie  que  jV  de  luy  faxrt'  quelcpie 
bon  seivise;  meyiilcnoiil  ayli"  m'est  (eut  au|j- 
Mionlaye  que  ne  voidrcs  aullie  plus  [[renl  bien 
<|uelel<'plusconeslie  (-(miip  je  l'ayel  resansscle 
.si(;rendeaubli(;alion,(|ue  par  son  souin|;.  après 
iayde  de  Dieu ,  ayle  in'ayc  fayst  sover  la  cliause 
de  sel  inonde  que  je  lien  ausi  rhayre,  et  encore 
que  ne  me  puisse  puarder  d'avoir  rejfret  à  sel 
qu'eie  ha  perdu  .  si  a\-se  que  j'espère,  mes  que 
Votre  Majesté  lui  lase  (juarder,  romc  ayle  me 
pronipst,  cet  que  par  ma  dernière  je  lui  aviii- 
vis.  que  Dieu  nous  fayra  la  grase  de  lui  en 
donner  d'aultreel  bientosi .  vet  que  je  lui  sup- 
plie de  tout  mon  cour  [lour  le  plus  {jren!  bien 
que  saret  avovr 

Vosire  bonne  seur  el  alectioniî  mère, 

t^TEniXK. 

1564. —  y  iiotciiibre. 
Copie.  UrtoiJ  omet ,  Siit  fmftn ,  Franra,  lol.  .X.VXMI. 
A  TRKS  IIAIXTE  BT  TRÈS  PUISSANTE  PBINCESSE. 

>0!.T«t    T«is    CBC*K    IT    TRKS    l«KE    StClt    tT    C'IIMM 

LA  ROÏNE  D'ANGLETERRE. 

Trè-   liaulle  et    1res   excellente   princesse, 

gran.1  txsoiug  faire  à  l'cndroil  île  la  roync  calliolique 
niaiiamc  oia  sœur,  donl  je  sens  mon  .ifTeclioD  aiif^xnti'e 
"le  telle  sort.'  qu'il  me  scmltle  n'y  («uvoirassotfalisraire: 
el  attendant  que  Dieu  m'en  face  la  fjrace,  j'envoie  mon 
cousin  te  sieur  de  .Mcni,  rlievajicr  île  mon  ordic',  f.iir»' 
cesic  olTice  »  »ous  ouvrir  sur  ce  mon  cueurct  le  désdr  qiir 
j'a)  de  m'en  rcvanger  de  (oui  ce  qui  sera  jamais  en  mon 
pouvoir,  donl  jt'  vous  prie  faire  cslal  comme  de  »o>ln' 
propre  el  de  croire  sur  ce  le  sieur  de  Miru  rcum...  i,,,- 
feriei  moy-mesmc.-  (Aicli.  nal..  iW.) 

Hm  irri»!  rn  EajMgnr  daiu  In  pr»mien  j<.i.r,  ,,r  n  ..  il  rr 
Voj.  DU»  iHlrr  i,  lui  i  Calbrhnr  Attét  ,\r  M<dn<l  I»  -  noirnibrr  n 
«n6*t  par  lai  t  M.  d*  Boonkille  (BnntAmt)  qai  r»l«nrinil  rn 
Fraocr.  (BiU.  itaL  foa4»  rnnfaii ,  a"  iS&ii .  p.  65  ) 

ClTBCIlint  01  Mibli.is.  —  Il 


noslre  très  clière  el  amée  seur  et  icnisinr, 
salut,  (iuniine  rinleiilion  du  Huy  nostre  l^^^ 
honoré  seigneur  el  lilz  et  la  nostre  est  entière- 
ment di.sposée  à  tout  ce  que  requiert  le  devoir 
de  l'amitié  mutuelle  qui  est  entre  non»,  pour 
esire  iliose  que  nous  respectons  siiigulièiv- 
menl,  si  lost  que  nous  enleiidismes  par  lettre» 
du  sieur  de  Koix,  son  ambas.>iadeur  résident 
près  de  vous,  ce  que  vous  désirez  sur  les  suli- 
jecls  dont  vous  avez  par  vos  lettres  du  vin'  du 
pa,s.s(5  escript,  lediil  sieur  de  Foix  eut  de  nous 
incontinent  response  conforme,  comme  nous 
vous  asseurons,  à  vostre  intention,  lai|uelle 
nous  a  encore  est»-  déclarée  par  le  sieur  .Smith  . 
vosire  ambassadeur  ici  n'sident,  auquel  nou> 
avons  fiiicl  semblable  response,  vous  priant 
très  aiïcclueuseinenl  estre  asseuré-e  que  vous 
trouverez  non  en  cet  endroici  seullcment,  mai- 
en  toutes  autres  choses  les  cflec  l.s  de  nostre 
afTcction  si  prompte  à  ce  que  nous  cognois- 
trons  vous  estre  ijgréable;  vous  la  pourrez  esti- 
mer en  vosire  entière  disposition,  comme  le 
temps  et  les  occurences  b-  vous  feront  encore 
mieux  cognoisire,  |iriant  à  tant  Dieu,  tri-s 
haulle  el  très  excellente  princesse,  noslre  lK*s 
clière  el  Irè-s  amée  sœur  el  cousine,  vous 
avoir  en  sa  saincl-  el  digne  garde. 

Escript  ù  Marseille,  le  i\'  jour  de  no- 
vembre 1Ô66  '. 

Vostie  bonne  seur  et  ctiuMiie, 

CvTRItnE. 

Ib6\.  —  i3  novembre. 

l'ng,  Bibl.  nal.  CmmIi  fimofan.  i6oiJ.  V  7&, 

\  MONSIKLR  DE  BELMEVRi: 


Monsieur  de   Bellievre,   jay   entendu    par 

'  Voy.  p<iur  le  »<rjo»r  do  la  cour  j  Manxillr,  dai»  lc« 
ISrrrt  fugitirm  du  marquii  d'Aulai*.  le  Journal  d'\b<-l 
Joiian    1.  I".  p.  1 3. 
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ce  que  m'onl  escript  les  mareschal  do  Vielie- 
villc  el  évesijue  de  Limoges  ie  l)on  devoir  que 
vous  faicles  à  accomodder  les  affaiies  aux  Li- 
gues grises  pour  le  service  du  Roy  monsieur 
mon  filz,  dont  luy  el  mov  avons  fout  conlan- 
temenl,  et  po\;'z  esire  asseure'  qu'il  ne  sera 
pas  oublyé,  r|  allln  (jue,  l'aulle  de  povoir,  les 
choses  ne  lirent  en  aucune  longueur,  je  vous 
ay  faicl  cxiiédicr  une  couiniission  (jue  ])résen- 
temenl  je  \ous  renvoyé  pour  vous  en  ayder 
selon  le  besoing  que  vous  en  pourrez  avoir. 
Le  tout  par  l'advis  desdicts  sieurs  et  selon  qu'ils 
vous  feront  entendre  du  moyen  que  vous  de- 
vrez lenir  pour  faire  tumber  1rs  affaires  de  là 
au  niesnie  poincl  que  prendront  ceulx  des 
Suysses.  Pr\aiil  Dieu,  Monsieur  de  Bellievrr, 
\ous  avoir  eu  sa  garde. 

Siscripl  à  Marceille,  le  xiii"  jour  de  no- 
veinliie  iGTi'i. 

Caterine. 

Dk  l'Aibespine. 

1564.  —  i.'l  novembre. 

Oiiu.  liibl.   nal.  fonds  fioiiçiiis ,  ri"  3iS4  ,  1°  .3  r'. 

A  MON  COUSIN 

MONSIELiR  DE  MOlMMORENCY, 

MAliÉCIlAL  DE  FRANCE. 

Mon  cousin,  le  sieur  de  la  Porle,  présent 
porteur,  à  son  arrivée  [)<ir  deçà  me  rendyt  fort 
bon  compte  de  ce  dont  l'aviez  chargé,  e!  du 
bon  estai  en  quoy  sont  toutes  choses  par  delà, 
cpii  ne  pourroit  estn;  inieulx,  à  ce  (jue  je  veoy 
|)ai'  les  continuelles  nouvelles  que  j'en  ay  tous 
les  jours;  \ous  priant,  mon  cousin,  meclre 
peine  de  les  y  enlrelenir,  de  sorte  (jue  ce  bon 
eiiuiiîiauceiiient  puisse  [)j'oduire  l'heureuse 
Iraiisquillilé  en  la(|uelle  je  désire  veoir  de- 
UKiiii'er  ladicte  ville.  Sur  les  autres  choses  je 
lui  ay  diii  iikhi  intention,  dontje  me  renieclz 
siu   luy,  |)iiinl  Dieu,  mon  cousin,  vous  don- 


ERINE  DE  MEDIGIS. 

1    ner  ce  que  désirez.  Escript  à  Marseille,  ce  xnf 
I    jour  de  novembre  i56i. 
I         Vosire  bonne  cousine, 

Catehink. 


1  564.  —  (Du  1 6  a»  3o  novemlire.  ) 

Wiiiul.'.  nibl.  nal.  fonfls  français,  n"  i588o,  P  3o8  r'. 

A  MON  COUSIN 

LE  PRIXCE  DE  CONDÉ. 

Mon  cousin ,  il  y  a  quelque  lemps  ([ue  I  liéri- 
lière  de  la  maison  du  Ghastel  '  de  Bretagne 
fut  mise  entre  les  mains  de  ma  cousine  vostre 
femme-  et  vosire  dame,  qui  vous  liisl  di'spé- 
chéeduRoy  monsieur  mon  lilz,  dont  les  prin- 
cipaulx  pareus  firent  grande  instance  deslors. 
Touttelois  pendant  que  madicle  cousine  a 
vescu  je  n'ay  poincl  voulu  qu'elle  en  fusl  ostée; 
mais  puisqu'elle  est  allée  de  vie  à  Irespas  et 
qu'elle  est  d'assez  bon  lieu  pour  estre  nourrie 
auprès  de  moy,  je  vous  prie  me  l'enNOjer  et 
donner  ordre  qu'elle  me  soil  amenée  là  part 
que  je  seray  le  plus  losL  qu'il  sera  possible,  et 
ce  sera  chose  que  j'auray  bien  fort  agréable, 
et  m'asseurant  que  vous  n'y  voulez  faillir,  je 
prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  el  digne  garde.  De  Arles^  ce  .  .  .  jour 
de  (novembre)  i  5(j4. 

'  Arme  du  Cliaslet ,  tille  «le  Claude  du  Hl.nMet  el.  (!<■ 
Claiiilo  it'Acigné. 

■-'  lîléoiiore  de  Royc,  moi'le  te  ao  jiiiticl  précédent.  Voy. 
sa  vie  par  le  comte  Jutes  Delaborde.  Parts,  Saiidoz,  i  M'^.^. 

'  Le  Roi  fit  son  entrée  à  Arles  le  i(i  novembre,  et 
voici  ce  que  nous  dit  .\bel  Jouan  dans  son  Journal  :  ^t  l''ai- 
sant  séjour  en  icelle  ville,  le  Hoi  se  trouva  Ibrt  assiégé  des 
grandes  eaux;  auquel  lieu  séjourna  vingt  et  un  jours;  du- 
rant lequel  temps  print  plaisir  aux  danses  du  pajs  el  à 
faire  combattre  des  taureaux  sauvages  que  les  hommes 
coujbattoient  et  faisoieni  tomiier  en  terre  seul  à  seul.  Le 
Itoy  partit  de  ce  lieu  le  jeudi  vu"  jour  de  décembre  après 
disner,  pour  aller  faire  son  entrée  et  coucbecà  Tarascon.j) 
[Piîres  fui^ilivci  du  manpiis  d'Aubais,  I.  1",  p.  i 'i.) 
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150V  —  (Du  iC  au  3ii  iiuvoinbrv.  ) 

Ori(.  Bibl.  Dit.  rooila  rrasfaii,  a*  SiSi,  f  la. 

A  MON  Cdl'SIN 

M(i\-^li;i  II  Di;  MONTMOHKNCV, 

Mviiciiti.  DE  rnJl^cI:. 

Mou  (-oii>in,  le  Roy  irioiisieiir  luuii  lilz  cs- 
cripl  |ii\'S('nlfmfnl  au  sieur  «le  C;irroiij;(!S,  qui 
est  il  Itoiieii,  l'aire  prendre  là  un  (^nlhind  qui 
est  le  (lirecleur  de  tous  les  fan K  nioiinoveurs 
du  pays,  et  l"eiivo\er  secrèlenienl  à  Paris  |)()ur 
eslro  serré  dedans  la  Bastille,  et  en  lieu  où  il 
ne  |>uisse  esire  nouvelles  de  luy,  vous  |iryant 
donuer  ordre  que,  arrivé  rpi'il  sera  là,  il  y  soit 
mis  et  tenu  si  secrètement  que  aucun  ni!  le 
puisse  desrouvrir,  adverlissant  le  lieutenant  de 
la  Biisiille  qu'il  ne  lace  dillicuilé  de  le  recevoir 
et  mettre  en  lien  seur,si  tant  est  (pie  ne  fussiez 
à  Paris  lorsque  les  gens  dudici  sieur  de  (lar- 
rouges  le  y  auièneroul.  et  uie  faicles  inconti- 
nent sça\oirson  arrivée,  pour  après  vous  ad- 
vertir  de  ce  (|ue  vous  en  devrez  faire;  |tryani 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  que  désirez. 
D'Arles,  le. . .  .  jour  de  novembre  1 56.'i. 

Voslip  lionne  cousine. 

(.i\TERI>E. 


1564.  —  If)  novciiilire. 

Ong.  Bibl.  n»l.  foiKii  frioç«i«.  n*  3iot.  f  6i  r*. 
A  MON  C01SI> 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

mnicniL  dc  rnivcr. 

Mon  cousin .  je  vous  avois  picçà  taici  nnu 
autre  Ictlie,  pensant  que  le  sieur  de  la  Porte, 
présent  porteur,  s'en  relournast  plu-  tost;  niays 
comme  il  luy  n  senililé  plus  n  (iropoz  d'at- 
tendre que  nous  feiissions  arri>ez  irv,  il  s'en  va 
vous  retrouver  insiruici  de  mon  intention  cl 
de  tout  ce  que  je  vous  sçaumis  escripre  sur  ce 
.|ii'il  >•>':'  ilii  '!'>  voslre  part,  dont  je  me  remcc- 


Iray  sur  luy;  nus>y  qu'il  ne  s'niïn' occaHiun  de 
vous  faire  plus  loiqjiie  lettre,  sinon  pourvou^ 
prier,  mon  cousin ,  mettre  poine  de  deM-ouvrir, 
suy vunl  ce  quejc  vous  ai  esrripl ,  d'où  est  venue 
ceste  faulte  en  noz  pnc(piel/.,  pour  esIre  rlins- 
liée  comme  vous  sçavez  qu'i-llr  le  mérite,  et 
que  je  m'usseure  (pie  vous  le  désirez;  In'-s  sma 
d'entendre  que  de  jour  en  jour  la  trans(|uiJité 
et  douice  vye  s'augmente  et  entretient  porniy 
ceulx  de  Parys,  par  le  bon  ordre  que  vous  v 
avez  inys,  et  que  loiiles  choses  ne  sçauroyunl 
esIre  niieuK  de  delà  (|u'elles  sont,  contre  les 
bruitz  que  ceulx  (|ui  en  sont  marriz  ont  fayl 
courir,  et  les  allarmes  (pie  l'on  nous  a  cy-devnnl 
voullu  donner,  de  ipioy  je  ne  me  suis  guières 
estonnée,  estant  asseiiréeque.  là  où  vous  aurez 
puissance,  robéissaiice  et  le  -^ervice  de  voslre 
niaislre  ira  toiisjours  (levant.  Pryanl  Dieu ,  mon 
cousin,  vous  donner  ce  que  désirez.  Ksrripl  à 
Arles,  le  xi\' jour  de  novembre  yïiCiU. 
Voslre  bonne  riiiisiiii-. 

<:  MERISE. 


1364.    -   au  notcmliic. 
Ong.  Bibl.  imp.  d>  Saîal-PcCnbouff .  mI.  i«  .  f-  S9 

A  MONSIEl  I!  I)i:  MftM.I  D. 

Monsieur  de  Moulue,  j'ay  veu  ce  que  m'a- 
vez escript  toucliant  l'évescbé  de  (iondom',  « 
quoy  je  ne  >ous  puis  faire  aultrc  rcspoiice  qm? 
celle  que  je  vous  ay  par  Irojs  ou  i|ualre  foys 
faicl  par  cy-davant.  ()ui  est.  qu'ayant  le  Roj 
monsieur  mon  lilz  donné  ledici  év)-»clië  a 
ré\esque  d'OrJi'anset  à  vous  comme  il  a  faicl, 
et  luy  a  esté  expédié  en  lilln-,  vous  en  arcoai- 

'  Voyci  Â  la  nit<liollii<|iicn.ilionalc,  lUiu  Ir  n' ji>'il)9  . 
C  I  &5 ,  du  fontlii  français ,  tin<!  Mire  d«  ChaHe»  de  Mon  - 
liir  rélirilanl  S«inlo-tJTradp,  un  do  Gli  d'Anlmn>>  dc 
>'<Mill('<i.  de  rc  <{ue  BIaiso  dc  Monliic  Ini  a  aswin^  l'i^xkJi'' 
dc  Condom. 

3o. 
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modérez  parensemble,d'aiillantqu'il  veultque 
sou  intention  demeure  et  soil  suivye  et  obser- 
vée; et  quanl  à  ce  que  me  mandez  qu'il  vous 
a  couru  sus,  je  vous  asseure  qu'il  n'y  a  point 
pensé  et  que  cela  n'est  venu  que  pour  la  pro- 
messe que  nous  luy  avions  faicte  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  et  moy,  et  en  cela  il  me  semble 
qu'il  y  a  de  quoy  vous  contenter  tous  deux, 
quand  vous  vouldrez  bien  entendre.  De  ma  part 
ayant  faict  ce  que  j'en  ay  faiet,  je  ne  puis 
révocquer  cela,  saicbant  voz  mérites  et  cong- 
noissant  le  service  que  ledicl  évesque  d'Or- 
léans aussi  a  faict  et  continue  cliascun  jour, 
(|ui  me  faict  vous  prier  de  regarder  le  moyen 
de  vous  accf)mmoder  en  cela,  suivant  l'oHie 
(]ui  vous  en  a  esté  deriiièrenienl  faicte,  et  vous 
contenter  de  la  raison  '. 

Au  demeurant,  j'ay  entendu  l'envie  que 
vous  avez  de  venir  baiser  In  main  au  Roy  nmn- 
sieur  mon  filz  à  Thoulouze;  c'est  chose  qu'il 
désire  comme  vous,  mais  pour  ce  qu'on  nous 
(lict  que  vous  voulez  venir  a\ecques  un;' 
o-r.-inde  quanlité  de  noblesse,  je  vous  dix  (pi'il 
ne  veult  poinct  de  ces  assemblées  là,  et<|uand 
vous  viendrez  avecques  voslre  tr.iin  comme 
vous  avez  accoustumé  d'aller  par  pays,  il  vous 
veria  de  fort  bon  œil  et  vous  fera  aussi  bonne 
chère  comme  vous  le  méritez;  mais  venant 
,!vecsi  grande  compaignye,  ce  sera  contre  sa 
voluulé,  laquelle  je  m'asseure  ([ue  vous  suy- 
veiiz  en  toutes  choses,  comme  jus(ju'icy  vous 
avez  faict.  ue  voulant  plus  que  gouverneur 
iiy  aultrc  de  ses  subjecfz  vienne  plus  doresna- 
vant  le  Ircuver  d'aultre  laçou  (pie  «h-  que  je 
vous  (lis;  (M  pour  ce  qu'on  nous  a  dict  qu'il  y 
a  tout  plain  de  genlilzhommes  et  aultres  sei- 
irneurs  (|ui  veulleni  tous  venir  ensemble  avec- 

'  Moniiu-  accc'da  .'i  ceUe  cunililioii.  Voy.  ontonnaiico  du 
5  janvier  i.'iCiS  (rollerl.  SaiiiKiiTmaiii  IV.  vol.  (JSi|,  II, 
1°  5);  leltrn  do.  Moulue,  édil.  de  M.  île  lîuhle,  I.  IV, 
p.  36o;  t.  V.  p.  1,3,  -a,  .35,  'i.'!. 


(pies  vous,  vous  leur    ferez  entendre    qu'ilz 
;    viennent  séparément,  ce  que  je  ne  vous  dis 
:    pas  pour  deffiance  que  j'ay  de  vous,  ne  pour 
j    double  que  y  veueillez  en  façon  du  monde  con- 
Irevenir;  mais  pour  vous  faire  entendre  sa  vo- 
!    limiéel  le  chemyn  <ju'il  veult  suivre  doresna- 
]    vaut   par    tous    les  gouvernements  là   oiî  il 
j    passera.  Quant  à  la  noblesse,  il  la  veult  veoir 
!    sur  les  lieux  et  non  qu'elle  soit  menée  d'ung 
lieu  ny  d'ung  gouvernement  à aultie,  et  n'ayant 
'    aullre  chose   à    vous  dire,  je  prieray  Dieu, 
Monsieur  de  Monluc,  vous  avoir  en  sa  saincle 
et  digne  garde.  D'Arles,  ce  xxii'  joui'  de  no- 
vembre 1  rjGi. 

Caterine. 


lbC)li.  —  28  novembre. 

Orij;.  I!iW.  nul.    fouils  français  ,   ii°3i84,  ('  i4i'. 
A   .MOM  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MOl^TMOKE^CV. 

«AHÉCH.VL   de  FnANCE. 

Mon  cousin,  actendaut  (jue  je  vous  renvoie 
le  sieur  d'Antibe,  s'en  allant  par  delà  le  jeune 
Marchaumont,  j'ai  bien  voullu  vous  adverlir 
(pi'il  est  icy  venu  ung  bruit  ijue,  environ  la  fin 
du  moys  passé,  furent  veuz  au  villaigede  Cre- 
leil  jusques  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens 
jtersonnes  venans  du  cousté  de  Brye,  armiez 
de  morrions  et  arquebuzes,  lesquelz  prindient 
leur  chemin  vers  le  pont  de  Charenton,  et  mw 
envyronsde  là  laissèrent  leurs  armes,  qui  furent 
portées  à  Paris  par  eau.  Il  ne  peut  eslic 
vray  que  ne  l'ayez  sceu  et  ne  m'en  eussiez 
donné  advis, Ce  qui  me  garde  d'eu  croyre  riens; 
mayz  si  n'ay-jo  pas  voullu  laisser  de  le  vous 
escripre,  afin  d'en  péni'trer  la  v('rité  et  la  me 
faire  sçavoir;  continuant,  mon  cousin,  à  me 
faire  part  de  ce  qui  .s'olîrira,  comme  vous  avez 
bien  fait  ju.sques  icy.  Priant  Dieu  vous  donner 


i.F.TTRRs  nr:  ('. \TiirjUM-:  ni:  mkok.is 

le    i|ue     dt'sirei.    D'Arles,     le     wviii'     ii 
vpinbrc  i  ôO'i. 

Voslrt'  bonne  cousiuu, 

(iATtniMK. 


i':i7 


ISfiV  —  (a8)  novonibn-. 
'topif.  Ilibl.  oal.  fonclt  fraotaii.  n*  lâSSo,  f  33-  r'  i-l  <•. 

A  MO>sii:i  it  i)i:  S'  SI  mmci:. 

Monsionr  de  S'  Sulpice,  ji;ir  les  iiK'nioiifs 
qui  NOUS  sonl  envoyez,  el  la  l)icn  ample  Icllre 
du  Roy  '  monsieur  mon  filï,  vous  enlrndrcz  ce 
qui  s'est  passe  entre  le  s'  Don  Françès  el  moy 
et  les  choses  à  qnoy  il  est  besoin;;  que  du  costé 
de  delà  Ion  rcmeddye  pour  lenlreleneraent  de 
nostre commune  amilyé,  dont  \ous  adviserez 
de  parler  au  roy  monsieur  mou  beau-lilz  et  Ji 
ceulx  de  son  conseil,  de  façon  (|u"il  y  soil  niys 
ordre,  d'aultanl  qu'il  est  ni5cessaire  que  cela  se 
l'ace  pour  cou|)pcr  cbeniyn  à  tous  ces  peliz 
punctiles  qui  pourroienl,  s'il  n'y  esloil  bien 
pour\  eu,  engendrer  quelquealléralion  et  moins 
bonne  intelligence  entre  ces  deux  royaulmes, 
ce  que  ne  voullaul  janjais  veoir,  je  travail- 
leray  toute  ma  \ye  à  en  ester  toutes  les  oc- 
casions que  je  coiij;uoistray  contraires  à  ce 
myen  desseinj;.  Vous  verrez  ce  mémoire  (|ue 
jay  faict  bailleraux  ambassadeurs  pour  In  (ior- 
segne-,  en  laquelle,  si  mon  intention  eusl  este 

'  Voj.  cette  lettre  «le  Oliaric»  l\  dins  le  mime  ynliime, 
p.  338. 

'  Voici  au  sujet  de  la  Corse  et  de  l'cip^ition  en  cette 
Ile  de  San  Pielro  Corso  ce  qii'ce rivait  Charles  IX  à  M.  de 
Saint-Sulpice  le  a8  novemhrc  i.ït>,'i  :  »La  Rovncma  incre 
estant  entrée  à  propos  avec  Don  François  de  Alava  et  dési- 
rant que  ce  feu  qui  s'estoit  allumé  là  s'esteignit  avant  que 
de  passer  plus  avant,  elle  lui  demanda  s'il  lui  semliloit 
point  y  avoir  de  moyen  que  les  choses  se  puss<<nt  pacilliei 
et  qnc  San  Pielro  Corso  fut  contenté,  d'aullnnt  qu'il  se 
plaignoit  de  ne  lui  avoir  esté  riens  teneu  de  ce  qui  lui 
aroit  esté  promis,  mais  au  contraire  l.nnt  de  choses  faicl'-s 


suivy,  les  choses  peult  estre  ne  fussent  |(a> 
passées  si  avant.  I,es  Gcnevoys  y  ont  |K?r(lu 
cin(|  ou  six  mil  hommes  et  despendii  ii  ou  m' 
m.  cscns,  dont  ilz  se  fussent  bien  passez.  Je 
lie  l'jiy  faict  à  aullre  inleiiliiMi  ipie  pour  eslru 
cuiiveiiable  ii  moy  de  désirer  de  proriiror  la 
paix  partout  le  monde.  J'a\  \eii  depuis  peu  de 
joui^  le  s'  de  .S'-Eslieniie  et  le  jeune  Hourdeilk-  ' 
qui  m'ont  rendue  de  plus  en  plus  a^seure'e  de 
la  lionne  santé  et  entière  convalescence  de  la 
royiie  ma  lille-,  dont  je  loue  Dieu,  el   le  prie 

contre  ce  traité  cl  tant  de  cruautés  eiercée*  envers  le» 
Corses  qu'il  ne  falliiit  pas  s'rslunner  si  Dieu  aïoit  permis 
qu'il  fui  .-idvenii  ce  que  nous  avons  vu  jiisqucs  ic>,  el 
niesmenient  qu'il  n'estoil  qui>stinn  que  de  soixante  esnii 
de  rente  et  mil  escus  une  fois  payei,  el  que  de  reste  heure 
il  en  cousle  plus  de  deux  mil  aux  lienevois  ((jénui*)." 
Charles  l\  en  leiminant  ajoutait  que  si  les  Corics  ont  p:  i« 
les  armes,  -c'est  par  désespoir  et  non  pour  une  induction 
de  luY  ou  de  ses  sulijecti.-'  (Dilil.  nal.  fonds  Uupuy. 
n'  .")a3,  p.  i5o  v".) 

'   Pierre  BranlAme,  seigneur  de  llourdeille. 

'  Voici  ce  que  Saint-Sulpice  avait  écrit  le  ç  novembre 
précédent  à  Catherine  :  r  Passant  par  icy  le  s' de  Bordeillc , 
à  son  retour  de  Portugal,  je  n'ny  voullu  faillir  vous  fair<? 
ce  mol  pour  vous  faire  tousjours  entendre  de  la  |>arfairlc 
giiérison  de  la  royne  voslre  fille,  laquelle  se  porto  si  hien 
qu'il  n'est  possible  de  niieuli,ele.sl  sortie  déj.i  auxrhimps 
par  trois  fois  cl  ne  s'y  peuh  désirer  aullre  chose,  si  n'est 
que  le  Roy  couche  avecques  elle,  ce  qu'il  a  l>ien  fort  vo- 
hinté  de  foire,  Iny  ayant  di-ji  escript  ilu  Bois  de  Ségovie 
qu'elle  lui  iiiandast  si  pourroienl  coucher  enseinhle  à  ton 
reloue,  qui  sera  dans  deux  jours,  ce  que  les  nn-decins  ne 
veulent  si  losl  penii''flre,  loutesfoys  je  me  ilouble  qii'ili 
n'en  seront  creuti  (  Bibl.  imp.  de  .Sauil-Pél-T«I"ur,;. 
vol.  III,  piiVo  1)0.  C  I  '19.  i  Dan»  une  nnuirlli'  'ii'       !  i 

ai  iiovenibre,  il  conlirmc  h-s  l>onii "•     '1  .i>aii 

données  :  -La  royne  voslre  filli'  .1  in.  ti..- 

de  tenir  le  régime  que  vous  luv  |  1  il    n.- 

passe  pas  un  seul  jour  qu'elle  n'aille  aux  champs  di^n.  r  nu 
ap.'és  disner;  à  qiioy  combien  que  la  comInHe  d'Ile  if;nr 
el  Don  Jehan  Maniiqiie  t'y  opposent  fi>rt  pour  ne  l'avoir 
accoiisluroé,  si  ne  cow-ray-je  de  «olIiciUr  h-  rov  «on  mary 
pour  le  luy  faire  continuer,  el  elle  d'avoir  la  volonté  de  le 
faire,  sachant  liien  que  de  U  dépend  la  roawnalion  île 
sa  iKinne  sanlé.  Klle  m'a  diri  que  je  vous  liste  songer  de 
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qu'il   la  lui  veuille   longuement  mainteuir  et 
vous  donner,  Monsieur  de  S*^  Suipice,  bonne 

et  longue  vie.  D'Arles,  ce 

Pour  ce  (|ue  j'ay  esté  advertye  que,  encores 
qu'il  ayt  este'  ordonne'  que  la  Royne  ma  fille 
aura  tout  ce  qui  lui  appartient  pour  son  dol 
et  que  les  lieux  el  places  ayenl  esté  désigne's, 
sur  lesquelz  elle  le  prendra,  touleiroys  cela 
n'est  |)oint  exécuté,  de  façon  que  si  la  maul- 
vaise  fortune  vouUoit  qu'elle  perdisl  le  roy  son 
mary,  avecques  le  regret  d'une  telle  perle  elle 
s'en  trouveroit  en  grant  peine,  et  pour  cesle 
cause  je  vous  prye  de  faire  instance  el  requi'rir 
que,  suivant  le  traiclé  et  pour  pourveoir  à  telz 
inconvéniens,  cela  s'exécute;  à  quoy  \ous 
pourrez  dire  avoir  esté  induict  par  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  el  inoy  vous  en  avons 
escript  de  vous  charger.  El  failles  en  sorle,  s'il 
est  possible,  suivant  la  volunlé  du  rov  son 
mary.  couune  je  m'asseure  qu'il  a  telle, 
que  cela  soit  si  bien  et  si  nettement  dépesclié 
qu'il  n'y  faille  plus  retourner,  comme  vous 
m'advcrtirez  incontinent  de  la  response  qui 
vous  aura  esté  faicte  et  de  l'acheminement  qui 
s'y  donnera.  Du  costé  de  deçà  j'en  parleray  bien 
instammenl  à  l'ambassadeur,  afin  que  l'on 
eongnoisse  que  c'est  chose  que  nous  désirons 
estre  entièrement  effecluée. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


[156i.  —  Décembre.] 
Copie.  Bibl.  nal.  fonJs  français,  n"  i5SS..  1°  334  r". 

A  AOSTRE  TRÈS  SAl.M-I'ÈRE. 

Très  Saincl-Père.  ayant  onlendu  par   une 

lui  envoyer  quelque  velours  qu'elle  a  commandé  à  ma 
femme  vous  escriprc,  parce  que  il  ne  s'en  trouve  pas  de 
semMalile  en  ce  pays.  Aussi  la  comtesse  d'Ureigne  m'a 
pryé  de  vous  faire  souvenir  d'envoyer  à  la  royne  vostre 
fille  d(;  ces  sachetz  desquelz  elle  usoit  pour  la  douleur  de 
la  luigiaine  quand  elle  vint  en  Espagne.-  (Bibl.  nat. 
londs  fraiitais.  n"  i."SSo.  f'  .3-j(|.) 


dépesche  que  nous  a  faicte  Monsieur  le  cardi- 
nal de  la  Bourdaizière  la  résolution  (ju'il  vous 
a  pleuprendre  sur  ce  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  vous  avons  requis  de  pourveoir  le 
sieur  de  Seure  du  grand  prieuré  de  France, 
nous  avons  maintenant  ad\erty  Icdicl  sieur 
cardinal  de  nostre  inlenlion  el  désir,  tant  pour 
le  regard  de  l'advancemont  du  s'  de  Seure,  qui 
nous  est  infiniment  recommandé,  comme  nous 
avons  ji'i  escripl,  que  pour  la  conservation  de 
la  l'éligion,  afin  de  le  faire  entendre  à  Vostre 
Sainctelé,  et  le  remeclanl  à  sa  suffisance,  je  la 
supplie  très  humblement  le  voulloir  croyre  de 
ce  qu'il  lui  en  dira  de  ma  part  tout  ainsy 
qu'il  lui  plairoit  faire  mov-mesme,  et  sur  ce 
je  prieray  le  Créateur,  très  .Saint-Père.  etc. 

1565.  —  .3o  noM-mbre. 
Orig.  Bibl.  nal.  i.is. .  fonils  fraiifais,  u    i6o.3.  f'S6. 

A  MO.ASIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  deBellievre,  nous  avons  sceu  par 
vostre  dépesche  du  xv"  de  ce  moys  en  (|uel  estât 
sont  les  affaires  des  Grisous,  le  soing,  dextérité 
et  dilligence  dont  vous  avez  usé  pour  les  ache- 
myner  au  bon  chemyn  où  ilz  sont,  quelques 
empeschements  qui  \ous  soycul  faictz  et  don- 
nez, lesquels  recommauceronl  à  bon  essient, 
comme  j'estime  par  le  retour  par  de  là  du 
coule  Dangousole  '  ;  mais  je  \eulx  croire  (ju'il 
n'y  perdra  que  ses  peines  et  l'argent  qu'il  y 
meclra,  m'asseuranl  que  lesditz  Grisons  mec- 
Iront  en  telle  considéracion  qu'ilz  doivent  le 
bien  et  fruict  qu'ilz  retirent  de  nosti'e  amylié 
et  alliance,  et  la  perte  qu'ils  auroieut  sy  elle 
cstoit  en  ryens  altérée  ou  dyuiinuée,  mesme- 

'  Il  venait  de  Milan.  C'élail  un  a<;ent  d'^  IMiibppe  11. 
et  le  prétexte  de  sa  mission,  c'était  un  traité  do  com- 
merce avec  Milan.  (  Voy.  fonds  français,  n"  1 78.Î2 ,  p.  78 , 
81  et  111.1 


i,i;TTni:s  de  cathkium-:  de  médicis. 


laonl  vi'iiaiil  à  se  lusclior  en  ryons  de  co  (|ue 
|ir(îlen(l  ledit  Conlo.  J'iiy  aussy  sceu  la  dexl»?- 
rit($  doiil  vous  avez  iisd  au  canton  d'Ury  pour 
les  bien  disposer;  en  quoy  cl  en  re  (|ue  vous 
faicles  de  jour  en  jour  pour  le  service  du  Uoy 
monsieur  mon  lilz,  je  coii|fnoys  de  plus  i-n 
plus  coud)ien  est  (jrande  vosire  alTeclion  en 
ccsl  cndroicl.  Quant  aux  di'uiers  qui  vous  sont 
nécessaires  pour  re  cousli-  lii,  je  ne  vous  en 
escriplz  ryons,  d'auitant  cpic  les  sieurs  qui 
sont  en  Suisse,  cstanssatisraieiK  de  tout  ce  dont 
avoyt  csl(5  faict,  vous  en  arcomodderonl, 
ainsy  qu'il  leur  a  csld  lousjours  mandé  et  or- 
donné, et  qu'ilz  sçavent  aussy  eslre  raison- 
nable. Pry.Mit  Dieu,  Monsieur  di'  Rellie\re, 
vous  avoir  en  sa  jjarde. 

EscripI  à  Arles,  le  xxx"  jour  de  novembre 
iâ66. 

C.VTEniNE. 

De  l'Aibespime. 


[1564.  —  l)iiccmbrc) 

Copie.  Bibl.  iiaL  fond]  tnarskit,  d'  i588i,  C  333  r*. 

K  MO>SIECB 

Li:  (,AI!DI\A1,  lU;  LA  BOURDAlZIKIii;. 

Monsieur  le  cardinal,  nous  avons  veu  par 
vostre  dernière  dépe-che  à  quoy  Nosirc  Saiucl- 
Père  est  demeure'  tourhani  la  requosle  que  le 
Roy  monsieur  mon  (ilz  et  mov  luy  avons  laide 
de  pourvoir  en  nosire  faveur  le  s'  de  Seure 
du  ijrand  prieuré  de  Franco,  dont  Sa  Sainctelé 
désire  avoir  nouvelle  recharge  de  nous,  ce  que 
n'avons  différé  de  faire  pour  eslre  aucunement 
rcfroidizde  uosire  première  inlcnlioii  et  ili-sir, 
conlinuanl  lousjours  la  mesme  bonu"  volonté 
envers  ledicl  sieur  de  Seure,  comme  foni  en 
nosire  endroicl  les  occasions  et  considérations 
qui  nous  ont  meu  à  lui  procurer  cesl  advan- 
cemenl;  mais  pour  quelques  remoustranccs 
que  nous  ou!  fiiicl  ceulxdi"  sa  religion  qui  soûl 


par  deçà  ',  que  tirant  ce  béuélice  liorn  du  raur 
de  leurs  cstablissemens  et  privilleiges,  ce  seroit 
la  ruyne  <le  leur  ordre;  de  (|uov  nous  ne  voul- 

drions  poinri  eslre  en ,  déniraiil  plus  lost  les 

('(inserver  el  mainlenir  par  tous  les  moieriH  <|uc 
nous  pourrons,  coniuie  nous  voulons  bien  (|ue 
l.icic/.  eiileudn!  à  S;i  .Saiiirlelé  de  nosire  pari, 
aliii  (pie  no/,  premières  lellres  ne  soient  pornci 
auilremenl  inlerpn!lées.  Toulesl'ois,  d'aulniil 
(|ue  les  exemples  passez  nous  rendent  lesmoi- 
[jnafje  contraire  à  Icursdicles  remonsirances 
el  que  je  ne  vouidrois  rendre  en  cela  le  Hov 
monsieur  m(m  lilz  inb-rieur  à  ses  prédéccs- 
scui"s,  ntesmes  pour  le  bien  d'un  personnage 
(|ui  nous  est  recommandé  |iour  ses  nu'riles, 
verluz.  longs  el  agréables  services,  nous  dé- 
sirons bien  que  vous  ad\isiez  .s'il  v  .luroit 
moien  de  le  graliflier  .sans  scrupule  et  Irop 
grand  préjudice  de  sa  religion,  donl  nous  se- 
rions bien  ayses,  el  vous  prions  luy  faire  là 
dessus  de  nosire  pari  Ions  les  meilleurs  ofUces 
que  \ous  pourrez,  afin  qu'il  en  .soit  sali-.faict. 
s'il  est  possible,  de  sorte  néanmoins  (pie  Sa 
Sainctelé  cognoisseen  quelle  rec(unmandalion 
nous  avons  les  cboses  qui  ajqiarliennenl  à  la 
conservation  de  ladiclc  religion  el  de  loule 
l'Eglise,  el  combien  que  nous  désirioii'-  l'adNnn- 

'  Voi(n  relie  romontrancv  :  rSi  le  clieralier  ilc  .'ifum' 
ic  vouloit  aussi  bien  pnitaloirde  la  faveur  de  Vmlr>  Ma- 
jc5l>j  .1(1  sodi.igoiiii'nl  et  consortation  de  l'ctlat  de  son 
ordre,  roinnie  il  en  prétend  user  à  In  !tuli«<?r<ion  et 
niyne  d'io^llny,  vonlant  |>o(ir  .<ion  prolîct  parlirulier  faire 
corrompre  et  viol>r  le» loii  et  lo(i.ib|et  ronstiim'-*  de  tout»" 
anrienncle  iiitrtxluirlus  <'t  olvii'nri.N'^  .iiidict  onlre.  noiB 
ne  soi ions  ronlrainrtz  roronrir  à  \o»lm  Maji~>l>''  |>o(ir  La 
■.uplior,  roninie  nous  faiwiLo  en  resl  cndroiri,  NLnlanie, 
de  lie  ïoiilloir  perroeltri' (ju..Mle  lostn- lefpie  l.ilid  ordre 
vienne  i  recevoir  la  plaje  qin'  le«lirt»'  de  .Sçum  «'eflortï' 
de  liiy  faire  en  œn  proprw  entniillesi.*  <"e»l  Villej{iii)(non 
qui  pr<<9«nla  cette  remontrance  (ignée à  Pari.»,  le  i6  |e- 
tner  i.'il'i'i.  («r  MM.  de  la  FonlAine.  Dr»e*on<  et  Onr- 
rinf,  hailli*.  oomniandnnni  el  rhetalien  de  la  lanj^ie  de 
franc-,  fflibl.  naL  fond*  français,  n"  l'iHSo.  C  <i5.i 
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cernent  du  sieur  de  Seure,  que  nous  ne  voulons 
pourtant  rien  que  soubz  son  bon  plaisir,  et  re- 


mettant le  tout  à  voslre  prudence  et  dextérité, 

je  prie  Dieu ,  Monsieur  le  cardinal ,  vous  avoir 

en  su  suiucle  et  digne  garde. 

Caterink. 

156i.  —  3  décembre. 

Copie.  Bibl.  nal.  fomls  fcmiçiiis,  n«  10785  ,  f"  58  v"  el  59  t°. 

\  MONSIEUR  DU  FERRIER, 

AMBASSADEUR   X   VENISE. 

Monsieur  du  Ferrier,  par  la  lettre  que  le 
Hov  monsieur  mon  filz  vous  escript'  pré.scn- 
lement  vous  verrez  la  responce  qu'il  vous  faict 
à  la  dépesche  que  nous  avons  receue  de  vous 
par  ce  corrier  pré.sent  porteur  et  l'asseurance 
qu'il  vous  donne  que  vous  avez  esté  enlièrc- 
nieni  salisfaict  do  voz  eslalz  jusques  à  celluy 
qui  vous  esloit  deu  pendant  que  vous  avez 
résidé  à  Trente,  de  façon  que  si  vous  ne  les 
avez  juscjues  icy  receus,  il  ne  \ient  que  de  la 
l'aulte  de  cellu\  (pii  faict  par  deçà  \oz  affaires, 
ou  bien  do  ce  ([u'i!  n'a  pou  vous  en  faire  tenir 
anicune  cijose  pour  les  dengicr.s  de  la  maladie 
qui  ont  formé  le  passaige  de  flialie;  car  je 
vous  asseure  bien  qu'il  ne  vien!  de  la  faulle 
du  lré.sorier  de  fEspargne  el  ne  s'en  est  aulcn- 
uemenl  plaine!  vosiredict  bomme  et  pense  bien 
que  de  reste  beure  vous  en  avez  receu  nulros 
nouvelles.  Quanta  ce  ([ne  vous  m'avez  envoyé 
par  cedici  portcui-.  ji' vous  on  remercye  bien 
tort  et  vous  prie  que  tout  aussi  lost  que  vous 
aurez  receu  la  responci;  de  Pélremol  et  ci' 
qu'il  me  doibl  envoyer,  vous  me  le  laides 
tenir  incontinent.  Quant  à  ce  que  vous  me 
mandez  de  la  bonne  volonté  que  Tévesque  de 
S'  Papol-  a  d'obéyrà  ce  que  je  luy  ay  mandé, 
je  sei-ay   tousjours   bien   ayse   qu'il    me  face 

■    \0).  ceUo  loltre  (ions  1.-  iii.Miie  11"  1  0735  (f°  ÛK  r°). 
'   Aiex,-in.lie  <h-  Bordis. 


plus  tost  cognoistre  d'effect  que  de  parolles,  et 
s'il  faict  ainsi,  il  ne  trouvera  pas  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  et  moy  soyons  ingratz  de  le 
recognoistre  envers  luy,  et  n'ayant  aultre  cbose 
à  vous  escrire  pour  reste  heure,  je  prieray  Dieu, 
.Monsieur  du  Ferrier,  qu'il  vousayl  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  Arles,  le  ni"  jour  de 
décembre  i  56i. 

Je  vous  prie  d'essayer  à  me  recouvrer  une 
coupple  de  bons  chevaulx  de  pas;  car  depuys 
que  j'ay  commencé  ce  voyage  j'ay  perdu  la  plus- 
part  des  miens;  mays  il  fauit  quilz  soient 
trappes  et  fortz  ^  et  je  vous  feray  rembourcer 
de  ce  qu'ilz  auront  eousiés. 

C.VTERINE. 
RoBEHTET. 

156i.  —  3  déceiiilire. 

Copie.  Bibl.  liai.  fona~  français,  11°  1.S881.  f  '  8  v  cl  ;|  r». 

A  .MONSIEUR  DE  MON  LUC, 

LIEIHENANT  GÉNÉRAL  'EN   GIÏE.NNE. 

Monsieur  de  Moulue,  j'ai  eniendeu  par  le 
cappilainc  Tilladef-  ce  qu'il  m'a  dictde  vostic 
part  louchant  l'évesché  de  Gondom,  je  suis  bien 
ayse  que  soyez  d'accord  avecques  l'évesque 
d'Orléans  et  que  l'ayez  prinse ,  car  je  m'asseure 
que  n'y  perdrez  rien.  Je  vous  en  ay  faict  faire 
les  dospesches  que  ledict  Tilladet  vous  apporte. 
Quant  à  la  citadelle  de  Monlauban,  l'on  na 
pas  trouvi'  ce  nioyen  bon  au  Conseil  et  a  esté 
advisé  qu'il  sera  |ilus  ex|)édianl  d'abattre  les 
forteresses   de   ces  Iroys  villes,   comme  vous 

'  Voy.  ail  snjel  de  l'achat  de  ces  chevaux  les  lettres  de 
(lu  t'errier  (même  vol.,  f*  60,  fia  v°,  63  r°,  Of)  v"). 

■■  Bernard  de  Tilladet,  sieiii-  de  Sainl-Oreiis,  d'une 
noble  famille  de  (Joscogne.  lolunel  de  la  lé;;ion  de 
Guyenne  en  iSfii).  Voy.  Commentaires  H  lellres  de 
Monhic,  édi(.  de  M.  de  Uuble.  t.  Il,  \<.  o/iS,  el  t.  IV, 
p.  3 18. 
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a 'il 


u  irez  |>ar  les  lillres  paleiih'S(jui  vous  un  scroiil 
eiivoyeos  ',  lesquelles  eiicores  qu'elles  sovciit 
on  leinii's  ({(Jiieiiiux,  si  e>t-cc  que  c'est  priu- 
cipnlleincul  pour  cesie  ocrnsion;  vous  les 
l'ciPZ  (loue  si(;iier  et  exécuter,  qui  est  tout  ce 
que  je  vous  diiay  eu  alleudnul  que  nous  vous 
voyons  bientosi,  ronime  j'espère;  priant  Dieu, 
Monsieur  (le  Moulue,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  (lijjue  ijftrde.  D'Arles,  le  m'  juur  île  dé- 
l'cndire  mil  \  i.viv. 

Catehixk. 

1564.  —  3  dùconibrp. 

ArcblTM  lie  Moilénr. 
A  MON  COl'^IN 

MO.XSIKlIt  LE  CAEIDINAl.  SAi.MATI. 

Mitn  Cousin,  la  |)rt'seiile  sera  seulleuienl 
pour  \ous  |»rier  de  vouloir  cITccluer  et  accom- 
plir le  concordat  que  le  sieur  Julles  Salviatv, 
en  vo>lre  nom,  a  faiclavecle  prolhonolairc  de 
Fontanilles,  ne()veu  de  mon  cousin  le  ma- 
reschal  de  Hourdillon,  et  avec  un  sieur  Tran- 
çois  de  Salli(;nac ,  sans  tenir  les  choses  en  plus 
grande  longueur,  d'autant  tpie  ayant  esté  re- 
quise, en  NOstre  nom,  [)ar  ledict  sieur  Julles, 
et  ayani,  en  NoIre  faveur,  faicl  presler  le 
consentement  au  Uoy  monsieur  mon  iilz  où 
plusieurs  de  ceulx  de  son  conseil  se  sont 
entremiz,  je  trouveroys  bien  eslrange,  et  se- 
roit  aussi  une  grande  mocquerye,si  les  choses 
ne  venoyent  ù  se  parachever.  Et  sçay  bien  (|u'il 
n'a  tenu  et  ne  tient  ausdicts  de  Fonlanille>  et 
de  Sallignac,  car  ilz  sont  lousjours  prelz  dv 
satisfaire;  de  sorte  que,  sien  cela  il  intervient 

'  Voy.  lin  ni<5nioiro  °de  Moninc  «lans  !c<|uel,  icmlanl 
compte  de  l'exéculion  des  nienurcs  prescrites,  il  donne 
une  description  coricusc  des  forlilîcatious  élevées  durant 
les  troubles  à  Montaul>an.  Le  couvent  des  Jacobins  élait 
devinu  une  ciladelle.  Voy.  le*  rcinontrances  des  con.MiU  et 
habilanLi  de  la  tille  de  Montauban.(Bibl.  naU  fonds  fran- 
f-ais,  n'  rTiSSi,  f"  4i  cl  suiv.} 

CiiniaKE  DF  Mibicis. —  II. 


de  la  dillîculte,  elle  ne  doibt  procéder  que  de 
votre   part,  ou  de  celle  de  vos  nepveuz,  lo- 
!    quelle,  si  d'avanturu  venoit  pour  l'intércst  que 
]    eul\  ou  vous  y  pourriez  prétendre,  je    »ous 
I    prie,  mon  cousin,  cpie  cela  n'en  soit  aulcuue- 
I    ment  cause;  car  s'il  .se  trouve  qu'il  v  ait  ,iul- 
I    cune   perte,  j'aymeray   beaucoup    myeuix  lu 
porter  et  vous  en    faire   récompenser   par  le 
Hoy  monsieur  mon  lils  |)lus  lost  (jue  rompre 
j    une  chose  qui  est  desjà  tant  advancée  l't  <|ue 
I    je  désire  sur  tout   sortir  ellcct,  en  considé- 
!    ration  de  mondict  cousin  le  mareschnl,  les  ser- 
I    vices  duquel   >onl    tant   recommeuilables  que 
I    je  masseiire  que,  ipiand  \ous  rongiioislrez  en 
I    cela  mon  aiïcclion,  vous  .'■erez  marrv  de  m'en 
,    desdire,  ainsy  ipie  je  vous  prye  de  rechef  au- 
I    lanlqu'ilest  possible;  et  vous congnoistrez que 
■    NOUS  u'aiiivz  en  cecy  rien  faict  dont  je  ne  me 
sache  bien  revancher  tant  envers  vous  que  vos- 
dicls  nepveuz,  ausijuelz  ledict  s'  Hoy  mon  hlz 
'    et  moy  désirons  faire  plus  de  bien  que  loiit  ce 
I    dont  est  (|ueslion  ne  pcull  valoir;  et  m'asseu- 
'    rant  d'avoir   là  dessus    bientost  de  vos  nou- 
i    velles,    cela   me  gardera  de  vous  en   faire  la 
présente  plus  longue.  Priant  Dieu,  mon  cou- 
sin ,  qu'il  vous  ait  i-n  sa  saincte  et  digne  ganle. 
Esciipl  à  Arles,  le  m' jour  de  décembre  latî'i. 
1         \()slrc  bonne  cousine, 

C\TERI<<E. 
I  HoBERTCT. 


1.564.  —  6  di-cembre. 

Copif .  RiW.  n>l.  I'«rlcn)fnl .  n"  W. 

A  MESSIKIRS  LKS  GE.NS 

TE>A>s  i.\  comT  i)K  rvni.EMrM  a  pabis 

Messieurs,  le  Hoy  monsieur  mon  lîlz  vous 
envoyé  présentement  un  édicl  de  l'imposition 
qu'il  a  faicl  sur  le  |)apier'  que  se  faicl  en  ce 

'  VoT.i  ce  nijel  une  l«llrc  de  CharienlX  toxgeiwdo  la 
Cour  dans  le  n' 86  dv»  registre»  dii  Pari'-inenL  (Bibl.nal.i 


LETTRES  HE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


royaume,  pour  In  publier  et  entériner,  sans  y 
faire  aucune  resirinction  ne  niodillication,  le 
plus  tost  qu'il  vous  sera  jiossible,  l'ayant  bien 
voulu  accompagner  de  ceste  mienne,  d'nul- 
tant  que  ladicte  imposition  ne  revient  aucune- 
menl  à  la  foule  de  son  jieuple,  mais  est  charge 
si  pelileetdoulceà  porter,  qui  sera  comme  pour 
ne  s'en  ressentir  poincl,  pour  vous  prier,  Mes- 
sieurs, vouloir  procéder  à  la  publication  incoa- 
tinanl  qu'il  vous  sera  présenté,  pour  ce  qu'il 
importe  infiniment  au  service  de  mondict  sieur 
et  fdz  ainsy  esire  faict;  vous  asseurant  que, 
outre  le  service  très  agréable  (jue  ce  luy  sera, 
vous  me  ferez  en  ce  faisant  bien  grand  plaisir, 
et  l'occasion  s'offrant  pour  le  vous  recougnoistre 
et  lesaultres  que  vous  luy  l'aides  tous  les  jours, 
je  m'y  emploieray  et  pour  le  général  et  jjour 
le  particulier  de  bien  bon  cœur,  duquel  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ayl.  Messieurs,  en  sa  saincle 
et  digne  garde. 

D'Arles,  ce  vi' jour  de  décembre  i5Gi. 
(!aterine. 

HoBERTET. 

156i.  —  '')  déromliro. 

Or.g.  nilil.  11..I.  fonds  Iniiirais,  n"  Saoi,  f>  a5. 
A  MON   COUSIN 

AIOINSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MAUÉC.IIAI.   DE    Fr.AMIE. 

Mon  cousin,  le  Roy  monsii'ur  mon  lilz  vous 
escripl  présentement  comme  il  envoyé  à  sa 
court  de  Parlement  ung  édicl  de  l'imposition 
(|u'il  a  I;  icte  sur  le  papier  pour  estre  inconti- 
nent par  elle  publyé,  sans  y  user  daulcune 
modillication  ni  dillîculté.  et  pour  (pie  cela  ne 
revient  aucunemenl  à  la  foule  de  son  peuple, 
ainsluy  est  charge  si  ])etile  et  douice  à  porter 
<|u'il  sera  connue  ])our  ne  s'en  ressentir  poinct, 
je  désire  grandement,  |ioui  la  grande  inqior- 
lanceque  cela  est  à  son  ser\ice,  que  la  publica- 


tion s'en  face  le  plus  tost  qu'il  sera   possible; 

à  quoy  je  vous  prie,   de  vostre  part,  tenir  si 

bonne  main  que  mondict  sieur  et  filz   n'ayt 

occasion  d'en  faire  aultre  commandement  ne 

jnssion,  et  |)our  cest  effect  de  vous  trouver  en 

ladicte  court  et  en  faire  la  présentation  vous- 

mesnie,  afin  de  leur  faire  entendre  et  toucher 

du  doigt,  si  vous  les  y  voyez  difficilz,  la  légè- 

!    reté  et  doulceur  de  ladicte  imposition ,  laquelle 

;    vous  sera  nionstréepar  le  porteur  dudictédict; 

!    et  ou  tri'  ce  service  ti'ès  agréable  ([ne  vous  ferez 

i    au  Roy  mondict  sieur  ellîlz,vous  me  ferez  un 

1    bien  grand  plaisir  en  ce  taisant,  |)0ur  le  désir 

j    que  j'ay  de    veoir    son    intention    accomplie. 

!    Priant  Dieu   qu  il   vous  donne,  ukui  cousin. 

;    en  santé  longue  vye. 

I         D'Arles,  ce  vi°  jour  de  décembre  iGt^'i. 

I         Vostre  bonne  cousine, 

I  (jATr.RINE. 

PlOBEETET. 

156^.  —  i^i  Ji'CPmlpre. 

Orig.  Bilil,  nal,  fon.ls  français .  n°  SîoS  ,  f»  37. 
A  MON  CODSliN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MARÉCHAL  DE  FllANCE. 

Mou  cousin,  après  le  mémoyre  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  a  faict  faire  et  la  suffisance 
du  s''  d'Antibes,  il  ne  fault  pas  longue  lettre, 
siu(m  pour  \ous  asseurer  (jue  vous  nous  rendez 
tant  decontentenu^nt  de  veoir  lesalTairesdedelà 
aller  de  bien  à  mieulx.  (pie  nous  avons  grande 
occasion  de  nous  aymer  et  estimer  davantaige. 
dissipant  par  vosire  providence  et  saige  con- 
duicte  tant  de  menées  et  allarmes  qui  se  présen- 
tent Ions  les  jours.  Grâces  à  Dieu ,  toutes  choses 
se  sont  bien  accommoddées  en  Provence  et  es- 
père (jue  nous  ne  partirons  poinct  de  ce  pays 
sans  y  laisser  send)lablemeiit  bon  ordre;  pryant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  ipie  plus 


i.ktthes  im  cathkhine  dk  méukms.  iwi 

tU'sircï.  hsiripl  i\  .Njsiiios  ',  I.-  vm'  joui  du  dé-  [    sii'urs,  vous  donner  ci;  qui;  débirez.  Du  iMmucs, 

i-einbre  lâO'i.  le  \mi  jour  de  détt'mbrc  i5G.'i. 

\  iishT  bonne  cousine,  i;\Ttiii>t 

Catkrim:.  I>k  l  AiuEsi'ixE. 


IdCA.  —  l 'i  iliiceiiibrc. 
Cep».  Dibl.  Ju  Louir>'. 

A  MESSIEl  RS  LES  OK.NS 

rEi\A>S  LA  COIHT  DE  PARLEMENT  A  l'Alll^ 

Messieui-s.  \oslre  Seigneur  coutinnanl  à 
monsircr  combien  yl  ayuie  le  |{oy  monsieur 
mon  lilz  el  le  bien  el  surellé  de  son  royaulme, 
H  conduirl  el  asseuré  le  renouvellement  de  l'al- 
liance des  Suisses^  si  beureusemenl  el  avanla- 
i;eusemenl,  (|ue  nul  de  ses  iirédécesscurs  ne  l'a 
eu  cy-devanl  lel,  dont  comme  à  j-es  bons  el 
principaulx  subjeclz  il  a  soulu  faire  [jarl.  el 
escripl  pre'senlemenl  à  mon  cousin  le  mares- 
chal  do  Montmorency  le  vous  faire  plus  .imple- 
menl  entendre',  comme  j'ay  bien  voulu  de  la 
mienne,  m'nsseurant  cjue  ce  \ous  sera  très 
agréable  plaisir  et  que  vous  n'en  fauldrez  d'en 
faire  la  démonstration  d'aise.  Priant  Dieu  ,  Mcs- 

'  -Le  Roi  après  a»oir  visilé  le  poiil  du  Gard  d\sna 
au  choAti'aii  de  .'^ainl-l>ritat  ;  puis  après  disner  lo  sieur 
de  LrusAul  fit  apprciler  une  l)ollo  collalion  de  confitures 
que  des  nymphes  présentèrent  ai!  Itoj  cl  à  toute  sa 
compagnie;  elles  éloienl  cachées  sous  un  grand  rocher, 
qui  est  i  un  des  bouls  dudici  pont.  Ce  jour-l.'i,  le  Rov 
alla  faire  son  entrée  et  couchera  Niiiies.- (ftAn/i/fidrci 
du  marquis  d'Aubais,  Journal  d'Abel  Jouaii,  t.  l", 
p.it;.) 

'  Le  traité  d'alliance  avec  les  Suisses  fut  p.issé  le  a  dé- 
cemhri'  i56.'i.  Il  en  eiisle  une  copie  dans  le  n°  .Too  du 
fonds  Fonlanieu.  Voy.  pour  lis  négociations  d"  ta  lraili'> 
le  n"  G611  du  fondi  français,  p.  87,  et  une  lettre  de 
Saint-Sulpice  au  Roi  (n*  lôSSo  du  fonds  fraiirais, 
r  'iiO),  lettre  dans  laquelle  il  rend  compte  d'une  eipli- 
calion  qu'il  a  eue  avec  le  roi  d'Espagne  au  sujet  des  me- 
née» de  SCS  ambassadeurs  qui  clierchaiint  .i  entraver  ol 
empêcher  la  ligue  atcc  les  .Suisses. 

'   Voy.  une  lettre  de  Charles  IX  .lui  gen*  du  l'arlemenl 


I5f)4.  —  i/i  déceuibie. 

U))>ie.  Arrli.  lut.  regialTP  ilu  tiurrdu  lie  ta  rillcjr  Parn^ 
Il  1785.  p.  <go. 

A  MESSIEURS 

LE  l'HÉVOST  ET  ESCIIEVLNS 

De   Li    VILLE  DE   l'ABIS. 

Messieurs,  j'ay  sceu  par  \oz  lettres  que 
vous  m'avez  escriples  du  dernier  du  pa.ssé  la 
diligence  que  vous  continuez  à  faire  pour  ad- 
vancer  le  recouvrement  des  deniers  qui  doib- 
venl  venir  de  la  ville  de  Paris,  cl  comme  vous 
avez  achevé  de  fournir  ce  qui  esloil  néress.iire 
pour  Suisse,  dont  j'ay  eslé  très  ayse.  aussi 
sonl'il  venus  lies  à  pro|)us  el  auront  eslé  trè- 
ulilemenl  despendus,  car,  comme  vous  verrez 
par  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  es- 
cripl, lerenouvellemcnl  de  l'alliance  desdictz 
Suisses  est  accordé  si  advanlageux,  Dieu 
mercy,  qne  nous  avons  grandement  i'i  les  remer- 
cier, comme  il  désire  qu'il  en  soit  aussi  faicl 
démonstration  par  dilà'.  Priant  Dieu,  Mes- 
sieui-s,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escripl  à  Nismes. 
le  xiiii  décembre  iô6i. 

CvTERINE. 

De  l'Alubspine. 

(  Bibl.  nat.  l'arlemenl ,  n"  86  )  et  la  ré|ionsc  du  ParlenienI 
aux  lettres  du  Roi  el  de  la  Reine;  lettres  de  Coligny  et 
de  d'AndeloI  du  3i  octobre  et  5  norcmbre  i56à  à 
l'avoycr  et  aux  membres  du  consed  de  Rcrne  cl  de 
Zurich  pour  appuyer  C'Ile  alliance,  imprimées  dans  le 
tome  II.  p.  ^'A3,  de  la  Vif  de  Coltgny,  par  le  comte 
Jules  Delalionle ,  d'après  les  archives  de  Berne.  (  Fnn- 
kroich.  Il' vol.,  i5.'ii  6i«,  1 569, et  archives  de  Zurich, 
dix-umenis  délacli>''S. 

'    \o\.  dans  le  même  volume  du  fondi  fnof. ,  p.  jSa, 
les  réjouissances  faites  k  celle  occasion. 
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1564.  _  [Dm  17  au  28  dccembre'.]  I 

Minute.  BiM   11..1.  fonds  franr.iis,  11°  i588o ,  f°  355. 
A  MON  COtSlN 

MONSIEUR  DESTAMPES. 

Mon  cousin,  nous  avons  esté  tant  cnipcsclu'z 
pour  soiiir  de  Provence  el  accoinniodec  les 
esprilz  de  ce  pays,  qui  sont  les  plus  hisancs  du 
monde,  que  nous  n'avons  peu  vac<[uer  à  autre 
chose,  ne  vous  l'aire  res[ionse  à  ce  que  vous 
avez  escripL  du  vi'jourde  novemiirc  parvoslie 
secrétaire-.  Maintenant  il  vous  est  .salisllaict  à 
tout  ce  qui  est  contenu  en  voz  articles  et  cs- 
cript  à  la  court  de  Parlement  que  si,  à  la  ré- 
ception de  la  lettre  qui  vous  est  cscripte,  ilz 
n'ont  publyé  la  déclaration  dernière,  qn'ilz  ne 
lacent  aucune  dilliculté  de  ce  l'aire,  d'aultant 
que  de  là  dépend  le  repoz  de  reste  province. 
L'on  mande  à  la  court  de  Parlement  de  Paris  de 
vous  envoyer  des  commissaires  catholirtpies, 
les  moing  partiaulx  qu'il  sera  possible,  allin 
de  pour\eoir  à  tout  ce  que  vous  mandez  qui  a 
besoin  de  pro\ision,  en  actendant  que  nous 
vous  allions  veoir,  comme  nous  fesrons  entre  cy 
el  quelques  mois.  On  espère  que,  puisque  nous 
sommes  venuz  à  bout  de  pacillîer  el  accom- 
moder la  Provence,  que  tous  n'estes  point  si 
dillicile  par  delà  que  nous  ne  vous  accordions 
bien.  \ous  continuons  nostre  voiajje  tant  que 
nous  |iou\ons,  de  façon  <pie  j'es[)ère  nous  se- 

La  Cour  ai-iiva  ;'\  Monljn'tlii'i-  le  17  décembre  el  y 
séjourna  jusqu'au  3»  du  mémo  mois.  M.  tle  Morette 
écrivail  le  i<)  déieinl)re  de  Montpellier  à  t'évèquo  de 
t'.ennos  :  ffl.a  Reine  avoil  délibéré  de  faire  Noël  à  i\ar- 
bonne.  mais  elle  s'est  avisée  de  le  faire  en  ce  lie».  A  ce 
<|ue  j'eiitendï,  elle  u'a  plus  d'espérance  de  voir  la  reine 
d'Espagne,  q\ii  est  cause  de  temporiser  par  les  chemins. n  1 
(Cinq  cents  (^olliert,  n"  Sgô,  f'  -l'-i'}.) 

■  Il  s'agissait  principalement  de  rétablissenicnl,  de 
prêches  à  Nantes  el  dans  d'autres  sénéchaussées.  Voy.  à  ce 
siijel  une  lettre  île  Cliarb'S  IX  dans  le  n°  i588o  du  fonds 
Irançais,  P  '^r)-;. 
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j    r()ns  dans  peu  de  jours  à  Tboulouze.  où  nous 


pourrons  faire  <|ueique  séjour,  actendant  que 
l'yver  se  passe,  et  n'ayant  de  quoy  vous  faire  la 
présente  plus  longue,  si  ce  n'est  pour  vous 
dire  qu'on  nous  a  mis  en  peync  de  vostrema- 
ladye  (]u'on  nous  a  laict  bien  grande,  dont  je 
loue  Dieu  de  vous  avoir  délivré;  car  le  Pioy  mon- 
sieur mon  niz  et  nioy  eussions  esté  bien  marriz 
qu'il  vous  l'eust  advenu  inconvénient,  pour  le 
dommaige  ipii  en  l'eust  advenu  à  son  service. 
Le  tout  est  que  vous  guérissiez  bien,  aflin  que 
nous  vous  trouvions  en  bon  estât  pour  nous 
recevoir,  el  sur  ce,  je  prieray  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 
De  Montpellier,  ce...  jour  de  décembre 
1 5  ()  6 . 

I:j6i. —  sG  décembre. 

Orig.  ISilil.  nal.  fonds  français ,  n"  3i8d  ,  f°  87. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEIR  DE  MOMMOREiNCY, 

JUnÉOim.  DE  FR  INCE. 

Mon  cousin,  je  croys  que  vous  sçavez  bien 
que  Laurent  Ruzé,  pour  ses  insolences,  a  esté 
cy-devant  mis  hors  de  Paris  avec(i  comman- 
dement de  n'y  retourner  ny  en  approcher,  et 
loultefois,  à  ce  que  l'on  m'escript,  il  se  pour- 
mène  par  le  Palays  et  se  fait  suyvre  par  beau- 
coup de  gens  aussi  l'olz  que  luy,  dont  Ton 
m'escrit  que  quelcpics-ungs  murmurent,  ce 
que  j'estime  (jue  ne  sçavez  [las  et  peult-estre 
qu'il  n'en  est  rien;  mais  estant  cela  de  quel- 
que importance,  je  vous  prye  y  pour\oir  et 
donner  ordri'  (]u'il  se  retire,  el  ipie,  suyvant 
le  commandement  qui  luy  a  esté  cy-devant 
faict ,  il  n'en  approche  de  dix  lieues,  s'il  ne  veull 
estre  chastié;  car  il  est  si  léger  et  si  insolent 
qui'  ce  sera  beaucoup  faict  pour  le  repos  de  la- 
dicle  ville  (pi'il  n'y  vienne  point.  On  dit  aussy 
que  le  prévost  Duboys,  ([ui  prétend  estre  re- 
mis en  son   estai    par  arrest  qu'il   a  obtenu. 


I.UTTIU^  l>l,  (, ATIIKItlNE  Dli  MÉDICIS. 


2ii5 


oxeiTC  son  ollii'(>  à  i'aris  cl  ini'siiie  (|u'il  a  |ii'iiis 
(]ii('l(|iK'S  prisonniers  dedans  lu  l'alays,  dont 
on  se  sciiniliilize.  J'ay  Lien  entendu  qu'il  s'est 
eniployi?  pour  ces  croclieleu  rs  de  pnc(]nelz  ;  mais 
pensez,  niun  cousin,  odieux  comme  il  est  au 
peuple  el  à  Monsieur  li'  Conneslable,  ([ui  a 
remplv  sa  place  d'un  autre,  comme  il  pnull 
l>ii'n  l'aire  en  cesle  cliar|je,  el  ne  souffrez  [joiiil 
cela,  je  vousprye,  y  usant  de  la  prudence  el 
dcxlérili'  (|ue  nous  avez  accouslumc'  es  choses 
qui  touchent  le  service  de  vostre  maislre  el  le 
repos  publicq. 

Très  aise  au  surplus  d'avoir  entendu  ce(|uc 
m'cscrivez  des  soldais  que  l'on  disoit  a\oir 
veu  passer  par  Creteil,  dont  je  vous  cscripvis, 
comme  de  toutes  aultrcs  choses  qui  viennent 
jusques  à  moy,  sachant  i|ue  personne  n'y  peult 
mieulx  pourvoir.  Quant  à  l'eilict  des  liostel- 
leryes,  encore  que  la  Court  de  Parlement  n'en 
aiyt  riens  cscrit,  el  aussi,  allin  qu'il  ne  semhie 
que  l'advis  vienne  de  vous  pour  la  dilliculté 
que  vous  y  présentez,  j'en  escritz  au  premier 
président  et  à  la  chambre,  pour  faire  qu'ils 
cessent  loule  diflicullé  et  ne  nous  remeclenl 
à  remonstrances,  car  le  retardement  de  la  vé- 
riHicalion  d'iceluy  édict  à  lestai  (juc  nousavons 
l'aict  des  deniers  qui  en  doyvent  venir  nous 
scroil  fort  préjudiciable.  El  vous  prie,  mon 
cousin  ,  tenir  main  qu'il  ne  soil  poincl  mis  eu 
ionjjueur,  car  ilz  nesçauroient  mectrc  remon- 
slrance  en  avant  qui  n'ayt  esté  fort  bien  pré- 
veue  et  considérée  en  faisant  ledict  édict. 
Pryant  Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce 
que  désirez.  De  Montpellier,  le  xwi'  jour  de 
décembre  i  564. 

(De ta  mniii.j  Mon  cousin,  depuis  sete  Ir-tre  i 

je  rescu  dé  novcilcs  de  Paris  et  entendu  par  | 

ysclles  corne  set  que  avet   faysl  Duboys  de  , 

prendre  cet  homme  avoysl  cuydé  aporter  heun  j 

grant  Iruhle  en  la  ville,  chause,  mon  cousin,  : 


qui  nous  ynporte  teul  et  à  vous,  ctctil  demeuré 
là,  que  je  vous  prie  de  mestre  tel  honrdre'  (|ui' 
lele  chause  n'aviejjne  plus  et  que  l'ons  atende. 
mi!s  que  le  Itoy  souit  là ,  ceulx  (|ui  nunt  occasion 
de  demcnder  justice  el  que  en  la  leur  fcsanl 
asleure,  nous  aytcnt'-  se  louin,  pouresl  a|iorter 
remeume[it;  ausi  ne  vculx  alendre  et  (pie  yl  i 
en  n'y  é  qui  leur  fasc  fayre  pour  a\oyr  auca- 
sion  de  troubler,  de  couti-  d'où  sela  vii-nl. 
lùiqueré-vous  en  el  m'an  avertisés,  car  y  ne 
peult  rycn  avenir  en  sete  ville  de  Paris  de  mal 
(jui  ne  nous  tombe  sur  lé  époles,  et  pour  se 
que  l'on  me  disi  beaucop  de  fason  de  chauses, 
envoyé-moy,  incontinent  sete  lelre  ri'seue,  La 
Planche,  afin  (|ue  parjuy  je  aniende  bien  au 
vray  come  les  chauses  sont  et  que  je  le  vous 
reuvoy  ynslruyt  de  mavolanh-,  <'t  fayle  sortir 
cet  Husé  el  lent  d'eslrenjjer  qui  n'ont  poynl 
d'afayre  de  la  ville,  au  si  vous  voyés  que  h's 
chauses  se  brulase'  rende  les  armes  au  prin- 
sipeaulx  et  faysles  leur  garder  les  porti's  en 
nalendentque  soyons  de  relur,  ([ui  sera  bven 
lost,  sel  Dieu  plest,  el  vous  prie  re(ju{irder 
byen  à  sel  que  vous  mende;  car  de  tout  sel 
qui  aviendra  vous  en  nauré  l'hauneur  au  h- 
blâme.  Vous  savés  cornent  je  vous  aynie  el 
serés  marye  que  l'on  vous  fist  resevoyr  heun 
scorne  et  domage. 

Vosire  bonne  cousine, 

Cateihne. 


1564.  —  aij  décembre. 

Minalr.  Dihl.  nat.  Tondi  tna^it .  n*  i588o  ,  f  Ht. 

Copie.  Fon.l.  fniiif.nii.  n"  3S...| .  (•■  107  c<  «oii. 

\  MONSII.I  i:  !)i:  SMM-Sl  LPici;. 
Monsieur  de  S'  Supplice,  encore^  que  nous 
n'avons  pas  grani  occasion  de  vous  faire  cc.-le 
dépesche.  sv  n'ay-je  poincl  \olu  plus  longue- 

'  llounlrt,  ordre. 

■  /lylml,  i^Unl. 

^  Brulate,  liroiiillaMcnl. 
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meut  larck'i'  de  vous  advertii'  de  i'arrive'e  du 
sieur  de  Meru  ^  et  du  brodeur  de  ia  royue  ma 
fille  par  lesquelz  vous  m'avez  laid  [)laisir  de 
m'adverlir  sv  particulièremeul  de  toutes  clioses 
de  j)ar  tielà.  j'altendz  en  bonne  de'votion 
la  lesponce  qui  vous  a  esté  laide  de  la  dé- 
pesdie  que  vous  porla  dernièremeuL  vosire 
secrétaire  et  à  celle  du  violon  de  la  roine  ma 
fille  pour  estre  d'importance  comme  vous  sça- 
vez.  Ledid  brodeur  m"a  lendu  particulier 
comple  de  beaucoup  de  clioses  que  j'ay  esté 
bien  aise  d'entendre;  il  s'en  \a  jusques  chez 
luy  uug  tour  et  d'icy  à  <juelque  temps  je  le  ren- 
voyeray  à  la  royne  madicte  fille.  Vous  \()iez 
ce  que  se  remue  du  costé  de  1  Italie,  où  il 
semble  que  soient  en  alarme;  vous  voiez  les 
préparatifs  que  laid  le  roy  mon  beau -fils; 
avez  l'œil  ouvert  pour  descouvrir  là  où  cest 
orafjo  se  pourra  adresser,  afiin  de  nous  ad- 
vertir  de  bonne  liiure  pour  l'aire  noz  alTaires, 
vous  auvisant  que.  Dieu  mercy,  les  alTaires  de 
ce  lovaulrae  conlinuent  a\ecques  (elle  Iran- 
quiliiié  que  nous  le  pouvons  désirer,  medant 
peine  d'accordei'  et  accommoder  si  bien  les 
all'aires  du  Roy  monsieur  mou  lilz,  tant  jiour 
la  pacification  et  obéissance  de  ses  subgedz 
que  pour  i'acquil  de  ses  debles  el  aclieiniue- 

'  Voici  couiinenl.  Sainl-Siilpico  rendit  compte  à  Ca- 
i^-rino  (le  la  réc<'[)tion  l'ailo  à  Méru  :  r  Combien  qne 
l'on  soit  icy  assez  scrupnluiix  à  honorer  les  estranjjiecs, 
si  osl-ce  que  le  roy  a  commandé  an  m"  de  Villeiia,  qui 
est  im  des  principaulx  seignems  d'Espagne,  de  le 
traitterel  recevoii-  en  son  logis,  c?  ipi'il  a  laid  estant 
venn  au  devant  de  Iciy,  accompagné  dos  principaulx  sei- 
gneurs do  ceste  court,  autant  dignement  el  lionoralile- 
ment  (ju'il  se  sçanrioit  désirer',  l'estant  venu  visiter  avant 
qu'il  sedebostast  le  [uince  d'Evoli  et  autres  principaulx 
du  Oonseil  el  de  la  Chambre  du  loy  vostre  beau-lils.  Le- 
dict  s'  d'Evoli  a  envoyé  devers  S.  M.  pour  sçavoir  s'il  luy 
plavsl  qui'  ledicl  sieur  de  Méru  acteiide  sa  venue  avant 
que  veoir  la  lioyne."  (Uibl.  inipéi'.  de  Saint-Péterslioiu'g, 
n"  111,  jiièce  ()o,  I''  l 'i y.  )  Méru  avait  eu  son  audience  le 
12  uouiidii'e  el  son  séjour  avait  clé  très  court. 
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ment  pour  estre  à  son  ayse  que  j'e.spère,  a\ec 
l'ayde  de  Dieu,  avant  peu  d'années  le  meclre 
en  tel  estai,  croissant  d'aage,  de  sens  et  de 
vertu,  que  sa  réputation  et  sa  grandeur  s'aug- 
mentera de  tous  coslez,  ne  voulant  lailiir  à 
vous  advertir  comment  nous  avons  certaine 
nouvelle  par  le  mareschal  de  Vieille\ille  et 
l'évesqut!  de  Limoges  que  l'aliance  a  esté  lenou- 
vellée  avec  les  Suisses  encores  plus  avantai- 
geuseque  ne  l'avoit  le  i'eu  Roy  monseigneur, 
car  de  treize  canllions  j'espère  qu'il  n'en  y  aura 
guière  qui  ne  soil  à  nous,  oullre  l'asseurance 
que  nous  avons  jà  de  lous  les  uazc  quavoii  le 
feu  Roy  luoiidict  seigneur,  quelques  traverses  et 
bricgues  dont  l'on  ayt  usé  pour  l'enipescbcr. 
De  Alontpellier,  ce  xxvi'  de  décembre  i  5Ci. 
Gaterink. 

Tout  à  ceste  heure  vient  de  passer  Don 
Jehan  de  Guniga  qui  vient  de  Milan  el  dici 
qu'il  a  grand  liasle  pour  porter  une  dépesclie 
de  très  grande  im|)Orlance  et  n"a  voullu  dire 
aulhe  chose;  qui  me  laid  désirer  que  niedez 
peine  de  sçavoir  ce  (|iril  aura  apporté.  Depuis 
ceshî  lettre  escri[>le  il  m'a  semblé  vous  devoir 
advertir  comme  ceuk  de  ma  ville  de  Baiounc 
m'ont  l'aict  entendre,  qne,  au  moys  de  no- 
vembre dernier,  ung  Flamant  y  arriva,  disant 
y  estre  envoie  par  le  roy  mon  Irère  pour 
acheter  des  carpes  et  des  broclietz,  lequel  en 
aclii'|iia  tort  peu  el  linablement,  après  \  avoir 
demeuré  (juelqiies  six  semaines,  l'ut  trou\é  vi- 
sitant le  port' 

t56i.  —  26  dcceudjiv. 
Ong.  Bilil.  nat.  fonds  fiançais,  i\°  "o/iâg. 

A  MOÎN  G011SI\  MONSIEl  II  DE  BOISV. 

Mon  cou:-iii ,  j  av  bien  voleu  accompaigiier  de 
lapiésenli'  la  lettre  que  le  Roy  nionsieurnionhlz 

'    La  lin  manque. 


I.KTTUKs  |)|-;  (  \ril 

ïoiisescripleii  Invciir  diMlliirot  '  <|iiocou(;iiois- 
sez  <|ui  d(\siro  cslit'  |)nurv('ii  d'un  t'slnl  di-  rli((- 
vaulrlieiir  ordinaire  d<;  l'csruric  du  Roy  inou- 
dicl  sieur  cl  filz,  au  lieu  el  pinrcd'un  des  Irovs 
chevaulrheurs  i|ni  ont  roniniis  (|ueli|U(>  mi'ur- 
lrc,el  p;ir  irclle  vous  prier  luv  vouloir  acror- 
der  l'un  dcsdiclz  eslnlz  et  en  l'iiire  expi'dier 
vosire  resiriplion,  pour  eslro  en  verlu  d'iiello 
pourveu  ,  cl  vous  me  ferez  plaisir  bien  a|;réal)l('. 
Pliant  le  Cn'-ateur.  mon  cousin,  quil  \ous  ail 
en  sa  sainclc  jjardc.  Escript  à  Monlpeliier.  le 
iwi'jourde  décembre  iSC'i. 
Vosire  bonne  cousine, 

(i»TKniSIE. 

1364.  —  [aS  dwiiibre.  ] 
Niaalf.  Bibl.  oai.  toaàt  rnn{iii<.  n'  i5S»o.  I*  iio  r*. 

A  MosiEii;  in;  .i\n\AC. 

Monsieur  de  Jnrnac,  vous  nous  avez  faicl 
peur  de  ce  nombre  de  xx*"  personnes  tpii  se 
doyvenl  trouver  à  ceste  prochaine  cène  en  la 
ville  do  La  Rorbello,  car  si  tout  ledicl  nombre 
n'est  de  ladicte  ville  et  séneschauss«'e  cl  tpi'il 
soit  des  autres  pays  \oisins,  cela  nesl  poiucl 
lollérable,  d'aulanl  qu'il  c^t  entièremeni  contre 
l'édict  et  en  cela  il  fault  bien  avoir  i'o'il  ou\ert, 
comme  je  m'asscure  (|ue  scaurez  tou^jours  faire, 
car  vous  sçavez  les  édicU  et  ordonnances  du 
Moy  monsieur  mon  fliz  et  combien  il  importe 
pour  rentret($nenienl  de  la  république  quilz 

'  Dans  I'.'  Thuana  on  lit  :  -C"oUiil  un  Iwn  François, 
i;rand  IraufTon  el  Ir^  vaillant.  -  Dans  la  liste  des  porlc- 
manleaiu  du  roi  Henri  III  pour  l'année  i.')8/i.  Cliicol 
ligure  pour  600  livres.  (  Comptes  de  la  maison  du  Roi.  ) 
BranlAmc  l'accuse  avec  raison  d'avoir  assassine  .M.  de  la 
noflicfouciuld  à  la  Sainl-Barllu^lcm).  Du  service  de 
Henri  III  il  passa  i  celui  de  Henri  IV.  En  i.'iga,  a>ant 
amené  à  lamiral  de  Villars  M.  de  Clialigny  qu'il  avait  fait 
pri«onnier,  il  en  reriil  un  coup  d'épcc  sur  la  lèle.  dont  il 
mourut  peu  de  temps  après,  ce  ne  fut  que  justice.  Voy. 
ses  bons  mois  dans  le  Journal  de  TF^'ilnile. 


I.ItlM.   DE   Ml-nU'.IS.  L>^7 

soient  observez.  Ceux  de  La  llocbelle  Sf  sont 
monsirez  tousjoui-s  si  obéissnniz  que  je  m'as- 
seure  qu'ilz  ne  contre\icndront  h  chose  (|ui 
leur  seroil  par  vous  commandéi'.  Quant  à 
vosire  congé,  le  lloy  monsieur  mon  filz  l'a  eu 
ajjn'.ible  ',  pourveu  (|ue  vous  soyez  de  retour 
au  teni|)s  que  nous  serons  à  La  llocbelle  el 
que  nous  puissiez  rendre  compte  des  choses 
qui  seront  nécessaires  pour  la  conservation  de 
la  [irovinreet  la  paix  et  le  repozde  tout  le  pavs. 
I  Je  commanderay  au  demourant  à  Messieurs  des 
(inances  de  reçuarder  pour  \ous  satisfaire  de 
ce  qui  vous  est  deu,  selon  que  la  cnnmiodité 
des  affaires  du  lloy  mondici  sjpni-  i>[  \]\i  \,. 
pourra  porter,  el  n'ayant  de  qii>>v  vous  faiie  la 
pivsenle  plus  longue,  je  prieray  Dieu,  Mon- 
sieur de  Jnrnac,  vous  a\oir  on  sa  saincte  el 
digne  garde.  De  Moul|jellier,  ce.  .  .  jour  do 
décembre  »  ."JG'i. 

I56'i.   —  39  décemt)re. 

Orig.  Bibl.  Dll.  foodi  friD(ais.  n'  3>ot,  f  17. 

A  .MON  COCSIN 

MO.NSIELR  DE  MO.XTMORE.NCY. 

iiinÉcnAL  DE  rni^ce. 

Mon  cousin,  j'escriplz  présonlemeni  au  pré- 
vosl  des  marchans^de  faire  avec  les  eschovins 
el  aullrcs  du  conseil  de  la  ville  de  Paris  que, 
au  lieu  de  continuer  les  fortidicalions  tout  du 
long,  d'un  boult  à  aullre.  qu'ilz  faceni  com- 
mencer à  travaillor  el  faire  faire  la  chaussée  et 
grosse  muraille  qu'il  failli  faire  au  long  des 
Bonsbonmics',  comme  chose  très  nécessaire, 

'  Voy.  une  Iftlrc  de  (Charles  l\  A  M.  de  Jamac  (fonds 
français,  n*  i.">S8o,  (*  '11 1  );  il  y  (-si  qiiolion  d'un  sj- 
no<lc  lemi  A  Li  Rocliclle  e|  de  la  cène  qui  s'y  devait 
faire;  nouvelle  leUrc de  Cliarii's  l\  .i  Jamac  ffonds  fran- 
çai»,  ibid.,  f  174.) 

'  Guillaume  de  Marie. 

'  l*  couvent  des  Bons -Hommes  était  situé  rue  de 
Beaurais,  paroisse  de  Saint-Gemiain-PAuicrrois. 
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ensemljle  le  bolevard  et  fosse's  avec  les  quays 
qui  doy\eiii  estro  de  ce  cousle'  et  à  fendioict 
du  jardin  de  mou  palais  des  Tluiillenes\  afin 
que  l'un  et  l'aultre  puissent  eslie  laiclz,  s'il  est 
possible,  en  mesnies  temps,  et  que  ce  que  je 
fais  faire  à  présent  pour  la  commodité  de  mon- 
dict  logis  et  mesnies  pour  les  tliuyauk  et 
conduilzde  fonlaiucs,  ne  puisse estre  cy-après 
changé,  cl  par  ce  moien  ilz  seront  cause  que 
le  Fîoy  monsieur  mon  fdz  et  moy  y  seront  plus 
seurement  et  ladicte  \illeen  sera  plus  belle  et 
mieulx  décorée,  et d'aultre  part  leurs  forliffica- 
tions  ne  seront  point  relardées,  juiisque  c'est 
chose  qu'il  fauldroit  aussi  bien  faire  après  le 
demeurant  qu'ilz  avoient  délibéré  de  faire  de- 
vant ;  à  quoy  je  vous  prie  tenir  la  main  de  vostre 
part  et  leur  en  parler  el  vous  me  ferez  plaisir 

'  Catheiino  i/  Médicis  tuliela  successivement  de  i  563 
à  liG;  les  terrains  sur  lesquels  elle  projetait  de  con- 
struire le  palais  des  Tuileries  el  le  parc  tju'elle  voulait  y 
joindre.  C'est  à  Marie  dfi  Pierre-Vive,  dame  du  Peiron. 
qu'elle  conCa  la  surveillance  de  la  construction  du  hàli- 
ruenl  des  Tuileries,  et  pour  architecte  elle  prit  PliiliLert 
de  Loruie;  mais,  si  l'on  en  croit  celui-ci,  elle  aurait 
donné  elle-même  les  plans  do  son  palais.  r-J'y  procède, 
nous  dil-il,  tout  ainsi  qu'il  plaist  à  Sa  Majesté  le  me 
coainiander,  sauf  les  ornements,  symmetries  et  mesures 
pour  lesquelles  elle  me  f;ii-t  reste  {p'ace  et  faveur  de  s'en 
fiera  moy.-  {Airbilnture,  t"  i  56.  )  Et  il  ajoute  :  k  Pour  son 
gentil  esprit  et  entendement  très  admirable,  accompagné 
d'une  très  grande  prudence  el  sagesse,  elle  a  voulu  prendre 
la  peine,  avec  un  singulier  plaisir,  d'ordonner  le  dépar- 
tement de  sondicl  palais,  pour  les  logis  et  lieux  de  salles, 
anticliambrcs,  chambres,  cabinets  et  galleries  el  me  don- 
ner les  mesures  des  longueurs  et  laigeurs,  lesquelles  je 
mets  en  exécution,  suyvant  la  volonté  de  S.  .M.  D'abon- 
Ai<n\  elle  a  voulu  me  commander  faire  faire  plusieurs  iu- 
crustulions  de  diverses  sortes  de  marbre,  de  bronze  doré 
et  pierres  minérales  comme  marchasiles,  incrustées  sur  les 
pierres  de  ces  pays,  qui  sont  très  belles,  tant  aux  faces  du 
palais  et  par  li' dedans  que  par  le  dehors,  ainsi  qu'il  se  peut 
voir;  et  avec  lel  artifice  qu'il  n'y  a  celui  qui  ait  quebpic 
jugement  qui  ne  trouve  les  œuvres  de  ceste  très  bonne  et 
magnanime  princes.se  très  admirables  el  dignes  de  sa  gran- 
ileui.-  (Aichiieclurc.f  20.) 
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bien  agréable.  Priant  le  Créateur,  mon  cousin , 
ju'il   vous  ayt  en  sa  saincle  et  digne  garde 


Escript  à    Montpellier,  le  .xxix'^  jour   de  dé- 
cembre i5Gi. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

1565.  —  5  janvier. 

Orig.  Bibl.  nat.  fonds  français,  u'  3aoil.  f  63  r°. 

A  M0.\  COUSIN 

MONSIEUR  DE  M0_\TM(3RENCY, 

lUr.ÉCHAL  DE  fra.m:e. 

i\Ion  cousin,  je  m'asseure  que  sui\ant  ce 
que  je  vous  ay  dernièrement  escript  bien  au 
long  de  ma  main,  \ous  aurez  pourveu  à  l'in- 
solence de  Ruzé  et  à  la  folle  entreprise  du 
prévosl  Duboys';  ([ue  depuis  aussi  ayant  sceu 
connne  le  s'  de  Longjumeau'-  s'est  desbordé 
en  la  Court  de  Parlement,  loutes  dioses  mal 
à  propos  et  conli'aires  au  repoz  (jue  nous 
cherchons  do  mectre  par  iout  el  mesme  à  la 
transquillilé  en  laquelle  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  désirons  que  vive  Paris,  vous  y 

■  Une  lettre  de  Charles  l.\  au  maiéchal  de  Montmorency 
complète  celle-ci:  r Depuis  ce  qui  vous  a  esté  naguères 
escrit  par  la  Rojne  ma  mère  du  faict  do  Ruzé  et  du  pré- 
vost  Duboys  et  de  l'insoUence  que  j'avois  entendu  qu'ilz 
avoient  faicte  à  Paris,  faisant  prendre  prisonnier  le  lieute- 
nant criminel  de  robbe  courte  Tancray  ",  à  la  requesle 
du  s'  de  Longjumeau,  j'ai  esté  adverty  que  le  s'  de 
Longjumeau  a  faict  laire  quelques  protestations  à  mon  pro- 
cureur général.  Je  lui  escris  qu'il  me  vienne  trouver  el 
vous  envoyé  ma  lettre  pour  la  faire  tenir.»  —  Quant  a 
Ruzé,  il  donne  l'ordre  au  maréchal  do  le  faire  sortir  de 
France.  (Bibl.  nat.  fonds  français,  n"  33oa,  p.  Cii.) 

-  Le  s'  de  Longjumeau  prétendait  que  Tancray  avait 
pillé  sa  maison  pendant  la  guerre  civile.  Le  Parlement 
avait  été  saisi  de  cette  ali'aire  el  avait  jugé  en  dernier  res- 
sort. Le  maréchal  de  Montmorency  lit  mettre  en  prison 
le  sieur  de  Longjumeau.  Voy.  le  Journal  de  Rrusiard  dans 
les  Mémoires  de  Comlr,  t.  I '.  p.  l'i,,. 

■  Il  fst  iiommi  Tancl.ou  ilans  le  Journal    le  Uruslard. 
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iiun'i  mis  lo  n-iiieddi'  iiucessairu.  Touleslois 
pour  sçiivoir  qui  a  iiieu  ledict  s'  de  Loii(5Ju- 
nieau  h  ceslo  poursuilU-  el  luy  faire  aussi  la 
raison  où  sa  plainrte  le  requerra,  le  lloy 
inunsieur  mon  iilz  veult  <|u'il  >i<iine  icy, 
ainsi  quil  \ous  escripl.  Kn  (juov  je  \(ius  prye 
donner  ordre  de  le  satisiï.iire  rt  tenir  main 
que  es  choses  (|ui  deppendeni  de  la  jiislire  el 
de  son  auctorile  elle  soil  respectée,  comme  il 
a|>particnt,  comme  ung  des  membres  princi- 
pauk  du  sousticn  de  ceslo  couronne;  car  vous 
ne  luy  sçnuriez  ny  à  moy  l'aire  service  plus 
agréable.  Pryanl  Dieu,  mon  cousin,  vous 
donner  ce  que  désirez.  De  Narbonne,  le  cin- 
quiesme  jour  de  janvier  i504  (ir>6â). 
Vdsire  bonne  cousine, 

(Jaterimk. 
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•J'i9 


1565.  —  6  janvier. 

Orig.  Arch.  oal.  collcct.  SimaDras.  K  i5o3.  n"  3o. 

A  M0>  COUSIN 

LE  DLG  DE  FRA>QUEV1LLE  '. 

Mou  cousin  ,  j'escrivis  dernièremeol  au  roy 
d'EspajTiie  monsieur  mon  beau-lil/.  pour  leprier 
de  me  donner  un<{  i)asseport  pour  laisser  sortir 
d'Espaigne  quel(|U('s  clie\aulx  (|Me  je  v  ay  en- 
voyé ache|)ter  et  pour  ce  qui!  y  en  a  jà  uiijj, 
qui  est  à  la  frontière,  fort  bon  cheval  el  (jui 
n"aclend  que  ledict  passeport,  je  vous  prie 
vouloir  tant  faire  pour  moy,  pendant  que  je 
suis  icy  en  ceste  frontière,  de  donner  licence 
à  celluy  qui  vous  portera  la  présente  de  le 
tirer  el  de  me  l'amener,  el  onitre  que  je  m";is- 
seure  que  vous  ne  ferez  chose  en  ce  faisant 
dont  le  roy  mondicl  beau-filz  soit  niarry  el 
qu'il  n"a\t  1res  ajjréable,  je  vous  prie  croire 
cpic  vous  me  ferez  bien  grand  plaisir,  donl  je 

'  1*  iliic  de  Francavilla  élail  pn.^ùlcnt  du  consf^it 
d'Itatie  cl  lH>aii-père  de  Ruy  Gomoi;  it  mourut  à  Madrid 
on  t.J78. 

CiTuiimi  bc  Miinii.i.s.  —  II. 


me  revencheray  en  quelijue  chose  qu"'  un- 
vduidrez  employer,  el  sur  ce  je  prieray  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne 
garde.  De  .Narbonne,  ce  vi'  jour  de  janvier 
i506  (1560). 

Vostre  bonne  cousine, 

(Iatkrivk. 

ItODKIlTKT. 

1 565.  —  9  janvier. 

Orig.  Bilil.  nal.  roodi  rreataii.  n*  3toS.  f  6. 

A  MON  COISIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 

uinéciiAL  ne  riux :(. 

.Mon  cousin,  du  Cdutrerolleur  l'ajot  et  par 
le  mémoire  qu'il  a  apporté,  j'ay  entendu  en 
(piel  estai  sont  toutes  choses  de  delà,  le  bon 
ordre  (|ue  \ous  y  donnez,  el  comme,  grâces 
à  Dieu,  la  tranquillité  y  est  telle  el  au-ssi 
douice  que  nous  la  y  sçaurions  désirer,  et  ay 
eu  grand  plaisir  que  vous  ayez  faicl  changer 
les  couleurs  à  ces  escharpes  rouges  el  l'ail  n- 
congnoistre  ceulx  qui  s'oublioyenl;  qui  est  le 
plus  j;rand  service  que  vous  sçanriez  faire  au 
!{ov  nionsieur  mon  fils  el  de  mectrc  peyne  dt; 
redresser  ung  cbascun  en  chemyn  de  paix  el 
d'ob(iissani-e  telle  que  vous  sçavez  <|n'il  lui 
appartient,  mesmemenl  que  vous  ayez  fait  à 
i'endroil  de  ceulx  de  Cliateau-Landon  la 
démonstration  que  porte  ledict  mémoire  qu'il/ 
ont  cl  pis  mérité;  n'y  ayani  riens  à  quoy  nous 
di-sirions  tant  que  vous  ayez  l'œil  el  teniez  la 
main  (|ue  à  telles  choses.  J'ay  bien  considéré, 
mon  cousin ,  la  peyne  en  quoy  vous  estes  el 
que  vostre  mémoire  particulier  contient  de  la 
rumeur  qui  s'esmeull  par  delà,  tant  |)our 
l'édil  des  hostelleries  que  de  celui  du  pap- 
pier,  qui  sont  tramés  de  ceux  que  \ous  cog- 
noissez  aussi  bien  que  moy,  jaloux  et  marrir. 
de  veoir  ce  royaume  mieulx  qu'ilz  ne  fou- 
droient, el  ipii.  ne  povant  |iis  faire,  sont  bien 
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aises  d'avoir  ceste  occasion  pour  tumultuer, 
s'ilz  pouvoient,  encores  qu'elle  soit  fort  mal 
fondée  et  que,  quant  elle  sera  bien  consi- 
dérée et  entendue  de  tout  le  monde,  il  se  trou- 
vera que  aux  nécessités  où  nous  sommes,  ce 
sont  deux  moyens  pour  y  subvenir  en  déchar- 
geant le  peuple;  au  moins  le  conseil  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  les  plus  graus  et  les  plus 
sages  tous  d'une  voix  ont  estimé  qiie  s'estoil 
le  moins  mal  qui  se  povoit  l'aire;  car  la  charge 
de  telles  nou\eaullez  vient  sur  le  générai  et 
les  plus  riches  en  poricut  le  plus,  de  sorte 
que  les  petitz  sont  d'aultant  soullagez,  et 
sommes  par  ce  moyen  excusez  de  rechercher 
les  peuples  d'autre  ayde;  ce  que  je  désireroys 
que  tout  le  monde  entendist,  et  vous  prye, 
mon  cousin,  mectre  peyne  comme  de  vous- 
mesmes  en  rendre  cappahies  ceulx  que  vous 
congnoistrez  en  avoir  besoing,  et  d(!  l'opinion 
desquelz  se  puuria  adoulcir  celle  que  au  con- 
traire iiz  auroient  aigrement  conceue;  et  tou- 
telfois  pour  ce  que  je  considère  assez  que  en 
temps  peu  asseuré  et  qui  se  sent  encores  de 
la  tourmente  passée,  toutes  nouvelletés  peu- 
vent porter  subgect  pernicieux,  vous  considé- 
rerez, mon  cousin,  selon  le  cours  de  la  chose, 
s'il  sera  à  propos  de  laisser  traisner  et  sus- 
pendre la  poursuitte  de  la  vérillication  des- 
dicts  esdictz^  actendant  que  le  temps  ayt 
apporté  plus  de  lumière  à  ceulx  qui  n'y 
voyent  goutte,  ou  qui  prenent  occasion  d'en 
murmurer,  encores  (ju'ils  ayent  l'estomach 
chargé  d'autres  mauvaises  humeurs,  sans 
toutelTois  (ju'il  semble  que  cela  \ienne  d'advis 

'  Le  Roi  lui  avait  écrit  le  19  octobre  précédent,  en 
lui  adressant  t'ordonnance  du  20  août  sur  les  liôleliers, 
cabarctiers  el  taverniers  :  «afin  que  l'excessif  guaing 
qu'ont  faict  jus(|ues  icv  les  liostelieis,  caLaretiers  el  tavoi- 
niers  ne  soit  plus  permis  ni  toléré.  1  (Mémoires  de  Coudé, 
t.  V,  p.  19;!.)  Voy.  celle  loltre  de  Cbai-les  IX  dans  le 
n"  S20I1  (lu  tonds  iVaiirais,  p.  â.'>. 
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ne  autre  commandement  que  vous  ayez  de 
nous  à  ceste  fin,  mais  comme  le  négligeant  et 
laissant  aller  à  ceulx  devant  lesquelz  elle  doyt 
passer,  ne  leur  en  parlant  aucunement.  Il  sera 
aussi  bien  à  propos  que  le  sieur  Jules  Rran- 
casse^  se  relire  de  Paris  el  s'en  lelourne,  ainsi 
(jueje  lui  escris,  sans  plus  en  faire  poursuitte, 
estant  bien  adverlye  qu'il  se  porte  assez  in- 
considérément, el  la  démonstration  qu'il  en 
faicl  ulcère  les  voluutez  et  en  pourroit  adve- 
nir quelque  désordre,  ce  que  je  vous  pryo  lui 
laire  bien  entendre  à  part. 

Au  demeurant,  si  ceulx  que  vous  dictes  par 
vostre  [)arliculier  mémoire  avoir  envye  de 
s'aller  promener  à  Paris  y  vont,  vous  avez  la 
charge  de  la  ville  et  du  pays.  Vostre  maistre 
s'en  repose  sur  vous  et  faites  qu'il  soit  tou- 
jours le  niaislre  el  esclairez  à  tout  ce  qui  en 
despend,  encores  que  je  vous  vueille  bien  dire 
ipie  je  ne  crois  point  qu'il  advienne,  el  quant 
à  ces  soldalz  qui  tiennent  les  clunnps  et  vivent 
à  discrélion  aux  environs  de  là,  fayles-les 
chastier  comme  il  appartient,  et  pourvoyez 
au  repos  et  soulagemeul  du  pays,  selon  la 
fiance  qu'il  a  en  vous,  à  qui  je  ne  ferai  plus 
longue  lettre  pour  le  présent;  pryaulDieu, 
mon  cousin,  vous  donner  ce  que  désirez.  De 
Narbonne,  le  ix' jour  de  janvier  i56/i(i565). 

Vostre  bonne  cousine, 

Cateuine. 


15f')5.  —  10  janvier. 

Oiig.  Hcoord  office,  Slalo  |rapers,  Franc.',  vol.  XXWl. 
A  TRIÎS  HAUTE  ET  TllÈS  EXCELLENTE  PlUiNCESSE 

riOSTBIi    Tl\KS    OuisilE    KT    TIlÈS     AMBE    DO^^E   SEUR    ET   COUSINE 

LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Très   haute  el   très    excellente    princesse, 
noslre  1res  chère  el  1res  aniée  seur  el  cousine, 

'  Voy.    pour    Brancaccio,   gentilhomme  du  roi,  les 

Mémoires  de  Cimdé ,  t.  V,  p.  iy.3,  1  (j.'i ,  11)8,  :1()0. 
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If  fldMuiinjje  qui"  PiciTR  Assuvat  cl  aiillrcs 
maivlians  siibjrcLs  du  Hoy  noslrc  In's  cher  sei- 
gneur t't  (il/,  ont  rereu  pour  In  ppric  d'uiig 
nasire  noinint-/<i  Manjv ,  iW'  Fcscaiu|),  i|ui  a  esté 
d»'|in'(|r  |)ar  nulruus  de  \os  subjolz,  est  si 
jjraiid  (|uc  nous  avons  très  grande  orcasion  de 
désirer  (|u'ii  en  soit  faicl  honiie  justice  et 
raison  qu'il/,  en  attendent,  vous  priant,  à  reste 
muse,  bien  aireclueusenieni  d'ordonner  h  voz 
officiers  qu'il  soit  proniptemeni  proc(?d(?  au 
jugement  et  deOinition  du  procès  pendant  par 
delà  pour  raison  d'icelle  d(?prédation,  ayant 
le  bon  droit  iludicl  Assiiyat  et  ses  consoi-s  en 
telle  reroniinandation  de  justice  <|ue  la  raison 
et  I  équité  le  ^eulent.  ronnne  de  deçà  nous 
pourvoirons  lousjours  a  l'aire  satisfaire  vos 
subjetz  en  semblables  choses  et  aultres  raison- 
nables, dont  nous  serons  requis  el  nous  ferez, 
oullre  cela,  un  singulier  plaisir,  priant  à 
tant  Dieu,  très  haute  el  très  excellente  prin- 
cesse, qu'il  vous  ait  en  sa  très  saincte  el  digne 
garde.  Escript  à  Narbonne  ',  le  \'  jour  de  jan- 
vier i56i  (  lûGâ). 

Voslre  bonne  seur  et  cousine. 

Caterine. 
De  l"Aidespi5e. 


1565.  —  10  janvier. 
MioDir.  nibl.  nal.  fond»  franfait,  n*  i588o,  (^91. 

\   M()\Sli:i  H  DK  M()>LIC. 

Monsieur  de  Monluc,  vous  verre/,  par  la 
lettre  que  le  lîov  monsieur  mon  filz  vous  es- 
cril  présentement,  comme  suivant  ce  cju'il 
mande  à  mon  cousin  le  cardinal  d'Armagnac- 

'  Le  jeudi  3  janvier,  le  Roi  avait  coucbd  à  Narbonne, 
el  après  v  avoir  séjourné  deux  jours  il  on  élail  p-irti  pour 
aller  ifisiler  IxKquaUe  (Lcucnte^  qui  est  la  dernière  plare 
de  France.  Le  9  janvier  il  élail  revenu  rouctier  à  Nar- 
lionne.  (ISket  fugilicet  du  marquis  d'Aubais,  Journal 
d".\bel  Jooan ,  l.  f",  p.  16.) 

'  Voy.  une  lettre  de  Monluc  au  mrdinal  d'.Arm.ign.ic. 


2r,i 

la  response  de  la  vostre  précédente,  il  n'en- 
tend estre  par  vous  faite  aucune  desmolilirm  ii 
Montauiban  que  des  choses  seulement  qui  y 
ont  esté'  dressées  et  ronslriiites  devant  les 
troubles,  .sans  toucher  aumni-menl  aux  mu- 
railles, et  parlant  vous  regarderez  donc  à  suivre 
en  cesl  endroit  l'inlcnlion  dudiri  seigneur 
Roy  mon  filz,  ainsi  que  la  |)orle  plus  au'Iong 
la  commission  sur  ce  à  vous  envov<?e  et 
qu'il  le  vous  mande  présentement  par  sadicte 
lettre,  sur  laquelle  me  remeclanl,  après  vous 
avoir  prié  de  ne  passer  oultre  jusques  à  ce  que 
nous  soyons  à  Thonlouze,  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur de  Monluc,  \ous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garie.  De  Narbonne,  ce  l' jour  de  jan- 
vier i566  (i565). 


1563.  —  i&  janvier. 

Orig.  Bibl.  nal,  fonda  frvnçati,  n'  3flos,  f  C6, 

A  M0>  COCSIN 

MONSIEIR  DE  DAMMM.E. 

Mon  cousin,  je  vous  prje  suivant  ce  que  je 
vous  dyz  hier  ne  faillir  de  faire  oster  la  gar- 
nison qui  est  à  Uzès,  tant  pour  la  pau\reté  de 
la  ville  que  j'ay  entendu  de  Monsieur  de  Crus- 
sol  estre  toute  ruynée  pour  la  peste  (jui  y  a 
esté  que  pour  ce  qu'il  m'asseure  il  n'arrivera 
aucun  désordre  du  peuple  de  la  \ille,  ce  que 
je  vous  ay  bien  voulu  rameutevoir  par  la  pré- 
sente, affin  que  mandiez  à  la  garnison  qui  j 
est  d'en  sortir  M  que  l'envoyez  en  te!  aidire 
lieu  que  vous  adviserez.  Et  n'ayant  aultre 
chose  à  vous  dire  pour  le  présent ,  je  prierav 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte 
garde.  De  Cnrcassoniie  ',  le  xiiii'  jour  de  jan- 
vier 1 56 'a  (1 565). 

Voslre  boiiue  coujine, 

Caterixe. 

(CoiMiflil.  H  Uttrtt  dt  Mnniuc.  édK.  de  M,  de  Roble, 
1.  IV,  p.  373.) 

'  La  neige  lomlta  en  .«i  grande  atwndanre,  el  de  1» 
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Iâ65.  —  17  janvier. 
Minute.  Bibl.  nol.  fonds  français,  u"  ]588o,  1^  102. 

A  MOISSIEUR  LE  COMTE  DE  TENDE. 

Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  filz  el 
moy  avons  esle'  bien  aises  d'en lendre  la  bonne 
paix  qu'il  y  a  en  la  Provence  ',  et  que  tout  le 
monde  s'y  comporte  avec  tant  de  repoz  et  tran- 
quillité que  vous  nous  le  mandez.  Je  sçay  que 
cela  drppend  en  partie  de  vous  et  que,  conti- 
nuant à  y  tenir  la  main,  comme  vous  laides, 
il  ne  peut  y  arriver  aucun  changement,  ce  que 
je  vous  prie  de  faire  et  croire  que  ne  sçauriez 
faire  chose  plus  agre'able  au  Roy  monsieur 
mon  filz;  et  quant  à  ce  que  vous  me  mandez 
des  consuls,  c'est  chose  qu'il  n'entend  pas, 
d'aultant  que  par  les  lieux  où  l'on  a  passé  on 
a  choisy  les  consuls  pour  l'année  présente  el 
pense  que  vous  ne  vouldriez  pas  loucher  à 
eulx  pour  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  filz 
ne  le  vouidroit  accorder,  et  pour  cesie  cause 
vous  manderez  que  c'esl,  afin  que  sur  cela 
nous  vous  facions  entendre  son  intention'-. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainctc  suarde. 


Iiauleurde  plus  de  quatre  pieds,  que  ia  cour  s'y  trouva 
enfermée  dix  jours  durant.  Le  jeune  Roi  prit  plaisir  à  faire 
une  forteresse  en  neige  défendue  par  ceux  de  sa  maison 
et  attaquée  par  ceux  de  la  haute  et  de  la  basse  ville. 
Voy.  Pièces  fugitives  du  marquis  d'Aubais,  Journal  d'Abel 
Jouan,  t.  m,  p.  18. 

'  Voy.  dans  le  n"  i58Si  du  fonds  français  les  lettres 
du  comte  de  Tende  sur  l'état  de  la  Provence. 

'  A  propos  d'une  triple  élection  de  consuls  faite  par 
les  ordres  du  comte  de  Tende,  Charles  IX  déclare  que 
partout  il  a  choisi  des  administrateurs  à  sa  guise  el  qu'y 
toucher  ce  serait  agiter  le  pays.  C'était  par  un  moyen 
détourné  substituer  l'autorité  royale  aux  franchises  mu- 
nicipales (fonds  français,  n°  i588o,  T  101).  Voy.  Le- 
roux de  Lincy,  Hist.  de  l' Hôtel  de  ville  ;  Robiquet,  Hist. 
munirip,  de  Paris,  1881. 


156.5.  —  21  janvier. 

Orig.  Bibl.  nal.  fonJs  français,  n°  3ao5,  f»  97. 

A  .MON  CODSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MlntCIlAL    DE   FRANCE. 

Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  filz  cog- 
noissant  le  conseiller  Lamoignon  '  person- 
nage pour  lui  faire  service  et  capable  d'une 
bonne  charge,  il  Ta  pourveu  de  Testât  de 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  Hostel 
pour  la  résignation  qu'en  a  faicte  en  sa  faveur 
M'  Jacques  Spifimie,  et  escript  présentement 
aux  gens  de  sa  Court  de  Parlement  le  voulloir 
recevoir  et  admettre  en  icelle  suivant  son  bre- 
vet et  provision,  et  pour  ce  qu'il  désire  que 
cela  passe  sans  difliculté  et  que  je  sçays  que 
vous  avez  moyen  de  laire  suivre  en  cet  endroit 
son  intention,  je  vous  prie,  mon  cousin,  tenir 
main  et  vous  employerde  vostre  pari  que  ceux 
de  ladicle  Court  procèdent  à  ladicte  réception 
et  ne  s'arrestent  à  chose  qui  y  puisse  amener 
aucun  retardement  à  ce  que  ledicl  Lamoi- 
gnon puisse  bien  plus  tost  nous  venir  trouver 
pour  l'employer  en  quelque  affaire  qui  con- 
cerne le  service  dudict  Roy  monsieur  mon  fils, 
auquel  vous  ferez  en  cela  service  très  agréable. 
Priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  garde.  Escript 
à  Carcassonne,  le  xxi°  jour  de  janvier  i566 
(i565). 

Vosire  bonne  cousine, 

C/VTEniNE. 


I5G5.  —  21  janvier. 

Dibl.  nat.  fonds  français,  n°  3i85,  f"  83. 

A  MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MABÉCHiL  DE  FRANCE. 

Mon   cousin,  j'ay  entendu   par  le  s'  de  la 

'  Charles  de  Lamoignon,  né  le  i"juin  i544;  il  entra 
au  Conseil  d'État  en  novembre  lô^a  ;  mais  ne  jouitguère 
de  cette  nouvelle  dignité,  car  il  mourut  le  mois  suivant. 


I.KTTnES  I)K  r.ATHKIMNt:  Dli   .\llU)l(:iS. 


Serre  re  i|iie\uiis  in'jnez  eMTi|it  eslre  survenu 
ù  Paris  à  l'arriv-Je  de  mon  cousin  le  cnniinal 
(le  Lorraine  ',  que  j'eusse  bien  dt'sirë  avoir 

'  Apris  avoir  viailé  son  alituiyc  do  Saiol- Denis,  le 
cardinal  de  Lor.ainc  voulut  venir  A  Paris;  il  vluil  nc- 
conipagnc  |iar  sos  dcui  ncvrni.le  duc  de  Guise  et  lu 
marquis  du  Maine,  cl  par  sa  gnnli-  do  cinquante  arque- 
busiers, commandée  par  le  capitaine  La  Chaussée.  Le 
i3  décembre,  le  Roi  avait  rendu  une  ordonnance  qui, 
sous  peine  de  la  liait,  inlei-disait  aux  soldats  qui  sont 
pavés  pour  la  garde  des  gouMrncurs  de  proiince  d'enli-cr 
dans  le  gouvcrnomenl  de  l'Isle- de -France;  cette  inter- 
diction s'étendait  à  Ions  seigneurs,  quels  qu'ils  Alèsent , 
s'ils  n'étaient  princes  de  la  maison  de  France.  En  ap- 
prenant l'arrivée  du  cardinal,  le  maréchal  avait  fait 
publier  à  son  de  trompe  cette  ordonnance;  il  avait  en 
outre  envoyé  Hurault  de  Boistaillé  au  cardinal  pour  lui 
donner  conuaissance  de  cette  interdiction.  Le  canlinal 
n'en  tint  aucun  compte;  dans  la  crainte  d'un  conflit,  le 
iiiarédial  se  rendit  au  Parlement  et  déclara  qu'il  ne  tolé- 
rerait pas  l'entrée  du  cardinal  ilans  Paris  avec  ses  gardes; 
il  transmit  celle  déclaration  au  cardinal  qui  n'en  persista 
|)as  moins  à  entrer  à  Paris.  En  effet,  le  8  janvier,  à  onze 
heurrs  du  matin,  il  se  présenta  à  la  porte  Saint-Denis. 
Le  préu'it  des  marcliands,  à  la  léle  de  ses  archers,  le 
somma  de  faire  désarmer  .sa  garde.  Il  s'v  refusa,  cl  le 
prévôt ,  dont  les  archers  n'élaieiil  pas  en  nombre  pour  la 
faire  désarmer  de  force,  se  relira  et  vint  en  prévenir  le 
maréchal  qui  lui  adjoignit  une  compognie  de  quinze  ar- 
quebusiers et  le  rcnvo\a  au-devant  du  cardinal.  Celle 
seconde  sommation  rcsia  sans  résultat,  les  gens  du  prévol 
furent  repoussés  par  la  garde  du  cardinal  beaucoup  plus 
nombreuse.  Alors  le  maréchal  monta  à  cheval  suiti  du 
prince  de  Porlien  et  de  bon  nombre  de  gentilshomines 
des  deux  religions  et  se  rencontra  rue  Saint-Ffonon-,  au 
coin  delà  rue  Saint-Denis,  avec  l'escorte  du  rardiii.1l.  Au 
passage  des  arquebusiers,  il  les  somma  de  mettre  bas 
leurs  armes,  ("est  à  ce  moinent  qu'un  coup  de  feu  parti 
de  leurs  rangs  tua  un  gentilhomme  de  la  suite  du  prince 
de  Porlien.  Le  combat  s'engiigea,  l'escorte  fut  dis()ers<'e, 
et  le  cardinal  se  sauva  avec  .ses  neveux  dans  la  boutique 
d'un  cordier  nommé  Garrot.  Le  soir  même,  à  qualn' 
heures,  le  maréchal  vint  au  Parlement  et  raconta  ce  qui 
s'était  passé.  La  réfranse  fui  que  -la  Cour  désirait  qu'on 
ne  V  Int  pas  plus  avant.  1  Le  pr>>vot  des  marchands  porta  au 
mankhal  la  dispense  que  le  cardinal  avait  reçue  du  Roi. 
Le  maréi'hal  en  demanda  une  copie.  Dans  la  nuit  du  mer- 
credi 1 1  janvi<T.  le  cardinal  (juilta   l'holel  Clunv,  où   il 


passe  d'autre  sorte;  iiiuis  eiicores  uj-je  eu 
plaisir  d'avoir  sceu  par  quelques  autres  lectres 
venues  de  Paris,  qu'il  n'y  ayl  rien  eu  davan- 

s'étoil  d'abord  réfugié  et  se  relira  avi'C  le  dur  d'Auinab',  hi 
|ielil  équipage,  au  ciidleau  de  Meudun.  Le  ni.ir<'clial,  le 
jour  même,  8  janvier,  pn.Wint  (.atlu'rine  du  conflit, 
en  l'atlénuant.  C'<iil  ù  celle  premièn?  lettre  qu'elle  ré- 
pond. Lu  exemplaire  de  la  réponse  faite  |iar  le  fnaré- 
clial  de  Monlniorency,  (juand  ou  lui  présenta  le  rong<'' 
obtenu  par  le  canlinal  (petit  in-8°  de  II  pages)  se  trouve 
dans  le  carton  K  1  ju3  de  la  collection  Sirnancas,  Arch. 
nat.  pièce  32.  Yoy.  Journal  de  Bruslard.  Mémonei  de 
Coudé,  t.  I",  p.  i.'ui;  rapport  envoyé  à  Alita,  ambassa- 
deur d"E.<pagiic  (Arch.  nat.  K  iôo3,  pièce  aSi);  lettre 
de  justiliration  du  maréchal  au  duc  de  Muntpensier 
(fonds  franniis,  n"  1 588 1 .  p-  a  ).  Dans  uni  lellie  du  h  fé- 
vrier, le  duc  de  Montp<-nsier  prit  la  défense  du  cardinal, 
qui  depuis  son  retour  en  France  avait  le  même  train  et  b 
même  escorte,  et  blAmo  le  maréchal  d'élre  allé  au-devant 
du  cardinal  avec  tant  de  forces  (iW.).  Voy.  biteour»  sirr 
/«  congé  impeiré  par  M.  le  cardinal  de/aire  porlrr  arma 
à  tn  gent  puur  la  (uriion  de  ta  pertonne  et  de  ce  oui  leur 
adnnt  à  t'occation  de  cela  (imprimé  à  Paris  en  |565, 
in-8",  et  altriliué  0  Spifame);  Lettre  de  Barchino  sur  la 
venue  du  canlinal  (Arch.  nat.  K  i.5o3,  pièce  Sp);  de 
Tboii .  I.  III ,  p.  .")33  ;  Papier»  d'Etnl  du  cardinal  de  Gran- 
tetle,  relation  de  la  rencontre  du  mareschal  et  du  car- 
dinal de  Lorraine,  I.  VII,  p.  Goo  ;  l.,ellre  d'un  sei- 
gneur du  pays  de  llaynaull  envoyée  à  un  sien  voiiin 
cl  ainy  suivant  la  cour  d'Espagne  (imprimé  à  Anver»). 
Bcsponse  i  l'épistrc  du  cardinal  de  Ixirraine,  attri- 
buée à  Régnier  de  la  Planche  (vol.  i53  du  fonds  Fon- 
lanieu). 

Voici  le  récil  du  conflit  (|ue  le  maréchal  adressa  a 
Jeanne  d'Albret,  le  lu  janvier  i565: 

TMadame,  j'eusse  pense  faillir  si  je  ne  luiillois  à  .\l.  de 
Passy  ■  ceslc  lettre  pour  me  rainentavoir  loujouis  à  vostrc 
bonne  grâce  et  souvenance  et  au.ssi  pour  vous  adverlir 
qu'il  y  a  six  mois  et  plus  que  j'ay  dirt  en  la  pniienre  de» 
canlinaux,  arcevesqnes.  l'vesqu^'S,  chevalieri  de  l'ordre, 
genlilibonimcs,  présiticns,  convilbrs  il  gens  de  tous 
cslali,  mesiiics  d'aucuns  s«T<itcuis  du  cardinal  de  Lor- 
raine que,  pour  plusieurs  bonnes  cl  im|i<>rlanles  rai*on*, 
j'eslois  delilieré  de  ne  snulTrir  entrer  en  mon  gouverne- 
ment de  l'Isle-dc-F'rancc  ledicl  cardinal  avec  >«  garde 
de  harquebuiicf^.  J'eslois  dimanche  arrivé  t>icn  tard 
en   ceslc   ville;  le   lendemain    malin  j'allay  au  Parle- 

*    Spi/aUM. 
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taige  et  que  la  ville  soyt  demoure'e  en  repos 
dont  j'actendz  à  sçavoir  plus  avant  les  particu- 

mcnl ,  où  jf  (Ic'clarav  que  je  ne  pouvois  ni  no  devois 
comporter  que  ledict  cardinal  entrast  en  cesle  ville  avec  sa 
garde  d'Iiarquebuziers ,  et  au  contraire  que ,  s'il  venoit  sans 
garde ,  soubs  la  proleclion  du  Roy  el  de  son  lieutenant  géné- 
ral, qu'il  y  seroit  le  très  bienvenu  et  que  je  donnerois 
ordre  qu'il  y  seroit  en  toute  seuretté;  mais  aussi,  s'il  y 
venoit  avec  éqnipaige  d'armes  dellendues,  je  lui  ferois 
apprendre,  comme  à  ungcliascun,  de  se  contenir  dans 
les  limites  de  sa  vaccalion  el  d'obéir  aux  édilz  du  Roy. 
Vous  sçavez  bien.  Madame,  qu'il  avoit  bien  quelques  ser- 
viteurs en  cesle  compagnie  pour  l'en  advertir,  et  néan- 
moins l'après  dinée,  il  ne  laissa  de  partir  de  Sainct-Denys 
et  d'entrer  en  cesle  ville  avec  la  susdicte  garde  et  ave- 
ques  telle  troupe  que  mes  prévois  que  j'avois  envoie 
pour  constituer  prisonniers  ceulx  qu'ils  Irouveroienl  por- 
tans  armes  deffendues  m'advertirent  qu'ilz  avoienl  trop 
de  gens  sur  les  bras  el  ne  pouvoienl  exécuter  mes  com- 
mandemens.  Par  quoy  je  y  envoyai  quinze  harquebuziers 
de  ma  garde,  conduitz  par  leur  cappitaine,  lesquelz,  sou- 
dain qu'ilz  furent apperçuz  des  gens  dudict  cardinal ,  furent 
par  eux  environnés,  leur  présentant  harquebuzcs  et  pis- 
lolles  à  l'estomac,  tellement  qu'il  me  fut  force  de  monter 
à  cheval  avec  bon  nombre  de  genlilzhommes  de  l'une 
el  l'autre  religion,  car  Dieu  merci,  les  ungs  et  les  aultres 
m'obéissenl  volontiers  en  ce  que  je  leur  commande  au 
nom  et  pour  le  service  du  Roy.  Le  train  du  cardinal  fui 
par  moy  rencontré  au  coing  de  Saint-Innocent,  et  iais- 
say  passer  tous  ceulx  qui  ne  poitoient  aucunes  armes 
deffendues;  mais  quand  j'apperçus  des  harquebuziers  et 
pistolliers,  je  m'avançay  desçà  la  rue  Saiuct-Denis  et  leur 
fis  commander  de  mettre  les  armes  bas.  Et  pour  ce  que, 
à  cesle  abordée,  au  lieu  de  m'obéir  ung des  harquebu- 
ziers dudicl  cardinal  tua  ung  des  genlilzhommes  de  ma 
compaignie,  tout  ce  qui  fut  rencontré  armé  fut  désarmé 
un  peu  plus  rudement  que  je  n'avois  délibéré.  Toutlefois 
ne  fui  faicte  aucune  offense  à  Lignières,  La  Vallée,  Crenay, 
Villegaignoi  et  Fossé  et  autres  qui  ne  portoienl  armes 
deffendues  et  les  fels  préserver.  Ledicl  cardinal  se  saulva 
en  une  maison  aisée  à  forcer,  mais  parce  que  j'avois  eu 
ma  compaignie  assez  de  gens  qui  ne  l'aimoient  guières, 
les  outrepassay  et  feis  outrepasser  à  toute  ma  compai- 
gnie ladicle  maison ,  afin  do  lui  donner  le  temps  de  se 
retirer  à  pied  dedans  .son  hostel  de  Climy.  Il  n'y  a 
homme  de  gmrre  qui  sache  que  c'est  de  commander, 
ni  homme  de  jugi>nienl,  de  quelque  qualité  (ju'il  soit, 
qui  puisse  excuser  ledicl  caidinal  d'avoir  dédaigné  le  Roy, 


larilez  par  celluy  que  vous  escripvez  quant  de 
quant  me  devoir  envoyer  troys  jours  après  ;jus- 

puisqu'il  a  tant  dédaigné  son  Heulenant  général,  que 
d'entrer,  non  seulement  en  mon  gouvernement ,  mais  aussi 
en  la  ville  cappilale  de  ce  royaulme  avec  armes  deffendues , 
sans  m'en  advertir.  S'il  avoit  quelque  congé,  c'etoit  à  luy 
le  montrer.  El  pour  ce  il  bailla  au  premier  Président 
mardy  dernier  au  soir  pour  me  monstrer  ung  congé  qu'il 
a  de  faire  porter  à  ses  gens  armes  deffendues  dès  le  mois 
de  février  dernier,  signé  Bourdin ,  de  par  la  Royne ,  la- 
quelle, usant  de  son  accouslumée  prudence  et  sagesse,  ne 
lui  a  donné  qu'ung  simple  congé  qu'on  ne  refuse  oncques 
à  tous  ceux  qu'on  sçait  avoir  querelle,  et  soubz  prétexte 
dudict  congé,  le  cardinal  se  veut  attribuer  garde  de  har- 
quebuziers et  capitaine  de  garde ,  chose  à  quoy  Sa  Ma- 
jesté tant  advisée  ne  pensa  jamais,  el  aultant  elle  feroil 
tort  à  ses  enfans  et  à  la  maison  de  France.  Toutlefois 
voyant  ledicl  congé,  je  n'en  parlay  point,  seuliouienl  je 
dis  que,  quant  ledicl  cardinal  m'envoieroil  le  nombre  et 
les  noms  de  ses  gens  auxquels  il  entend  faire  porter  armes 
deffendues  au  gouvernement  de  l'Isle-de-France  en  forme 
authentique,  attaché  audit  congé,  dûment  collationné, 
j'en  ordonnerois  selon  l'ordre  de  ma  charge.  Sur  cela  il 
partit  mercredy  malin  à  deux  heures  avant  jour  avec  des 
lanternes  et  se  i étira  à  Meudon  ,  où  el  pailout  ailleurs  où 
il  sera  en  mon  gouvernement,  il  ne  lui  sera  souffert  faire 
chose  que  ne  se  doibve  faire  pour  faire  obéir  le  Roi  et 
révérer  ses  ministres,  chacun  selon  son  regard.  Ce  que 
j'ay  bien  voullu  faire  entendre  à  Vostre  Majesté,  d'autant 
que  vous  êtes  la  princesse  du  monde  de  qui  je  désire 
plus  mes  actions  eslre  approuvées  el  que  je  m'assure  qu'il 
vous  plaira  me  faire  cest  honneur  el  cesle  grâce  en  tous 
endroitz  de  soutenir  la  justice  de  ma  cause,  sans  croire 
les  artifices  dont  onl  accoustumé  d'user  ceulx  qui  se 
veulent  attribuer  en  France  plus  de  giandeur  que  les 
saintes  lois  ne  permctlenl.  Une  entreprinse  déclairée  six 
mois  auparavant  et  déclairée  le  jour  mesme  au  Parlement 
ne  peull  estre  dicle  secrète  el  peulx  dire  avec  vérité  que 
j'ay  préservé  la  vie  au  cardinal,  ayant  eu  assez  d'occa- 
sion de  lui  mal  faire,  pour  avoir  vii  ung  des  gentilz- 
honmies  de  ma  suite  tué  par  les  siens.  Pour  ce  qui  est 
dudicl  cardinal,  je  ne  m'en  soucie  pas  qu'il  m'en  seul 
gré,  d'aultant  que  je  ne  l'ay  point  faicl  pour  l'amour  de 
luy,  mais  pour  ce  que  je  eusse  été  niarry  qu'un  tel  incon- 
vénient feul  advenu  en  mon  gouvernement  et  en  ma  pré- 
sence. S'il  a  eu  ung  alarme,  il  l'a  voulu  rechercher  iuy 
mesme  el  devoil  penser  que  mes  prédécesseurs  onl  de 
sy  longtemps  serviz  à  la  couronne  el  à  de  si  grandes 
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ijues  iiiiqui'l  U'in|)s  j'iiN  dilleray  vous  renvoyer 
ledicl  lie  lu  Serre,  ne  plus  ain|ili'iiient  vmis 
eu  escri|iie,  sinon  piir  ce  porleur,  niui>tre  des 
comptes,  qui  estoit  venu  icy  |)our  aucuns 
aflaires  de  la  Chambre,  vous  pryani,  mon  cou- 
sin, faire  en  sorte  que  toutes  cliuses  soyeiit 
m.iintenues  en  l;i  doulceur  el  paisible  trans- 
(]uiliil(i  que  vous  sçavez  que  je  désire  el  (|ue 
reiptierl  le  service  du  Hov  monsieur  mon  lil/. 
J'e>lime  que  le  mauvais  temps  qu'il  faict  est 
cause  qu'il  n'est  point  encores  venu  d'autres, 
car  il  y  a  liiiict  joui-s  que  sommes  icy  comme 
assiégez  des  neiges  et  de  présent  d'un  dégel 
et  pluye  si  grande  que  tous  ses  petiz  ruis- 
seaux sont  torrentz,  qui  ne  se  peuvent  passer 
sans  très  grand  danger,  dont  aussv  nous  rece- 
vons très  grande  inrummodité;  cependant  ps- 
loignez,  comme  nous  sommes,  le  plus  grant 
ayse  que  je  puisse  avoir  est  que  tout  aille  bien 
el  soyt  contenu  en  paix  partout;  à  quoy  je 
m'asseure  que  en  ce  qui  est  de  vostre  charge 
vous  n'obmcctrcz  ryens,  comme  je  désire  que 
vous  ne  facicz  à  nous  advenir  de  tout  ce  que 

cbargos  que  je  doit»  bien  entendre  faire  mon  estât.  J'Iio- 
uore  le  collèj;e  dont  il  est ,  mais  je  ne  puis  lionorcr  (|iiel- 
conque  méprise  mon  Roy,  ses  esditi  et  saincles  luis  cs- 
tablies  en  ce  rojaume,  ce  que  la  nolili'sse  trouve  si  Iwn 
qu'il  y  a  déjà  plus  de  (rois  mille  genlilsboinines  (|ui 
seront  dans  quatre  jours  dans  ceslo  «illc,  si  je  vculi;  (lar 
où  vous  rognoissoz  que  ledirt  canlinal  et  les  siens  n'ont 
guiércs  de  pouvoir  en  ce  nivauluie,  quoyqu'ils  se  soient 
voulu  vautcr,  aucuns  disant  qu'il  avoil  fiance  au  pi'uplc 
de  Paris;  mais  je  le  Iroutay  en  pleine  rue  Saincl-Denys 
et  personne  ne  se  bougea,  respectant  ung  cbascun  mes 
qualitei.  De  quoy,  .Madame,  je  m'asseure  <|ue  serei  bien 
aise  pour  le  bien  que  je  sfay  que  Vustrc  Majesté  veull  à  ce 
royaulme,  ipii  ne  retournera  poinct  aux  troubles,  si  cbacun 
y  veult  tenir  la  main  au  profirt  du  [loy,  contentement  de 
SCS  fidèles  sulijerti  et  à  la  gloire  de  Dieu  que  je  supplie , 
après  vous  avoir  présenté  mes  très  bunible.s  recomman- 
dations i  vostre  bonne  grâce ,  vous  donner.  Madame ,  en 
liarbile  santé  et  prospérité  1res  Iwnne  cl  longue  vie.  A 
Paris,  le  i' jour  de  janvier  i5(J4  li.'iCi).^  (Arrb.  nal. 
collecL  Simancas,  n*  i ou-'),  pièce  y6.) 


vous  apprendrez  et  pourra  i^urvenir  par  delà, 
i'ryani  Dieu,    mon  cousin,   vous  donner   tu 
(|ue  desirez.  Ksiript  à  (^arc.isxmiif.  Ii  wi'  jour 
de  janv ier  t  .'lO  ^  ( i  ûO.')  ). 
\ostre  bonne  cousine, 

CxTKIlIN»;. 


1565.  —  a'i  janvier. 

Orif^.  BtbI.  D«l,  foada  françiiii,  n'  3toi  ,  f  ti, 

A  MOM  COCSITI 

M()\Sli;UR  UK  MO.\TMORi:.\CV. 

mntciui.  ue  rr.ÂMiv. 

Mon  cousin,  l'incommodité  du  leuqis  nous 
a  tenuz  si  séparez  qu'il  y  a  (piinze  jours  quasi 
ipie  nous  n'avons  eu  moyen  de  veoir  ni  Mon- 
sieur le  cardinal  de  Hourbon,  ni  Monsieur  le 
Conneslable,  qui  u  esté  cause  ([ue  jilus  tosl 
n'aurez  eu  ceste  responc(^  de  nous'  sur  ce(|ue 
nous  avez  escripl  de  ce  que  a  apporte  la 
vcneuc  à  Paris  de  mou  cousin  le  cardinal  de 
Lorraine,  laquelle  vous  entendrez  de  vostre 

'  Cliarles  l\,en  écrivant  à  Damville,  le  1 8  janvier, 
atténue  le  conllit  :  «Le  maréchal  ayant  sceu  qu'il  arri- 
viiit  à  Paris  ipielqucs  gens  avec  barquebuics  et  pis- 
tolles,  ayant  commandé  li  son  prévo»t  les  osier  doulce- 
nienl,  qui  psioit  contre  mon  édict,  ilz  luy  mandén'nt 
qii'ili  n'cstoienl  assci  forti,  oft  estant  allf  lui-niesme 
en  personne,  il  trouva  que  c'csloienl  de»  gens  de  mou 
cousin  lo  cardinal  de  Lorraine,  el  d'aullant  qu'on  leur 
vouluit  laire  laisser  les  armes,  il  y  eut  quelque  nimeui. 
où  il  fut  tué  ung  homme  de  cbascun  rusié.  C'e*t  un  cas 
fatalement  arrivé  où  il  n'y  a  rien  mcslé  de  la  religion. - 
Il  y  a  pounu,  mais  il  veut  que  la  vérité  soit  connue  afin 
d'éviter  toulc  suile  fAcbeUM>  (  fonds  français ,  .1 1 8."> .  p.  7O  ). 
Le  cardinal  de  Lorraine  élait  très  irrité;  pour  le  calmer, 
Charles  1\  lui  écrivit:  •■  Mon  cousin,  après  avoir  fait 
veoir  en  mou  conseil  les  informations  faicics  à  la  rcqueste 
lie  mon  procureur  général  de  ce  qui  se  passa  entre  tous 
et  mon  cousin  le  mareschal  île  Montmorency  el  au.«i  le« 
lettres  qu'il  m'a  cscripics  de  ce  faicl ,  il  se  trouve  qu'il 
n'y  a  rien  de  prémédité  par  lui  ni  aucune  tnimosile:  il 
faull  que  je  vous  pne,  sadiant    l'aiTcctiou  grande  que 
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frère  le  sieur  de  Tlioré,  présent  porteur,  qui 
me  jjardcra  \ous  en  dire  autres  choses,  synon 
le  croyre  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part 
loiil  ainsi  que  vous  feriez  moy-mcsmes. 
Quant  à  la  l'equesle  de  ceulx  de  Melun, 
pour  ce  que  Ton  entend  pas  bien  icy  ce  (|u'ilz 
demandent,  je  la  vous  renvoyé  pour  les  faire 
inieulx  déclaiier,  ou  vous-mesines  y  pourveoir, 
ainsi  que  verrez  csire  raisonnable,  ayant  e'ié 
salisU'aict  à  ce  que  deniandoil  l'évesque  de 
Paris  et  aussi  à  la  re'signation  de  l'oftîce  de 
conseiller  pour  le  frère  de  Boystaillé.  Pryant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  que 
désirez. 

De  Carcassunne,  le  xxiiii'  jour  de  janvier 
i56/.  (i565). 

Vosire  bonne  cousine, 

Caterine. 


1565.  —  a'i  janvier  '. 
Copie,  Bibl.  liai,  fonds  français,  n"  i5S8S,  f»  234. 

A  MONSIEUR  r.\UL  DE  FOIX, 

AMBASS.lDEUn    EN    ASULETEKRE. 

.le  \ous  prie,  .Monsieur  de  Foi\ ,  de  laire  en- 
lendre  à  ladicte  dame  que,  tant  pour  la  mé- 
moire de  l'amitié  que  le  lioy  monseigneur  iuy 
porloit  et  bons  et  bonnestes  ofTices  intervenuz 
depuis  nostre  dernière  réconciliation  que  pour 
les  rares  grâces  et  vertuz  que  \ous  nous  peignez 
en  voz  lettres  sy  souvent  au  vif,  j'ay  receu 
à  grandes  aises  les  propoz  que  vous  m'a\ez 

vous  et  les  vosires  avez  toujours  eu  au  service  de  ma  cou- 
ronne et  repos  publique,  ne  faire  difficulté  à  ce  que  je 
désire,  qui  est  que  demoui-icz  à  moi  et  veuillez  oublier 
toutes  choses  passées,  estant  asseuié  que,  de  sa  part, 
il  vous  demeurera  serviteur. •'  (Arcli.nat.  K  iSoSiU"  a, 
copie  sans  date.  ) 

'  Dans  une  lettre  du  i5  février  suivant ,  Paul  de  Foix 
doiuie  la  date  de  cette  lettre. 


escript  et  désirerois  avec  elle  d'eslraiudre 
ceste  nostre  amitié  d'ung  plus  étroit  lien,  et 
me  sentirois  la  plus  heureuse  mère  du  monde, 
si  ung  de  mes  enfans  d'une  bien  aimée  seur 
m'en  avoit  faict  une  très  chère  fille,  au  grand 
honneur,  bien  et  grandeur  de  noz  Estalz.  Et 
masseure  qu'elle  tiouveroit  (aut  et  au  corps  et  à 
l'esprit  du  Roi  monsieur  mon  fils  pour  se  con- 
tanter,  et  que,  le  marché  faict,  le  plus  grand 
des[)laisir  qu'elle  auroit,  ce  seroil  de  le  veoir 
eslongner  d'elle.  Mais,  Dyeu  mercy,  noz  pays 
sont  si  voisins,  qu'il  ne  fault  que  trois  heures 
de  passer  l'un  à  l'aultre.  Et  pour  estre  ceste  af- 
faire de  lelle  importance  que  vous  eniendez,  je 
vous  prie  que  vous  en  (ambrassiez  le  maniement 
et  conduicle,luy  faisant  bien  entendre  qu'elle 
a  telle  part  en  moy  qu'il  n'est  contentement 
que  je  ne  désire  de  Iuy  procurer  et  la  prier  que, 
sy  ceste  affaire  se  doibt  achemyner,  vous  de- 
niotirant  seul  moycnneur  pour  nous  faire  entre 
entendre  noz  voilunlez,  espérant  que  en  cest 
cndroict  \ous  serez  utile  minisire'. 

'  Éli.'^abelb  accorda  audience  à  Paul  de  Foix  le  i  6  fé- 
vrier suivant,  et  voici  comment  il  raconte  ce  qui  se  passa 
à  celte  première  ouverture  :  <t  Ladicte  dame  changea  plu- 
sieurs fois  de  couleur  et  de  contenance,  comme  une  per- 
sonne enprinse  de  joye,  mesiée  à  une  bonneste  vergogne, 
et ,  après  avoir  oy  la  lecture ,  dist  que  par  le  grand  hon- 
neur que  la  Itoyne  Iuy  faisoit,  elle  s'en  sentoit  tant  rede- 
vable que,  quoy  qu'il  advint,  elle  lui  rendroit  toutte  sa 
vie  pareille  aU'ection  que  sy  elle  lui  estoit  née  fille,  et 
que  c'estoit  une  offre  si  grand  qu'à  la  vérité  et  .sans  user 
de  faintyse  et  dissimulation  elle  s'en  sentoit  indigne,  et 
que,  si  le  proverbe  de  ce  pays  estoit  vray,  qui  porte  que 
quant  à  l'iuipréveu  il  advient  quelque  grand  heur,  l'on 
rajeunit  de  deux  ans,  elle  cuydoil  i|ue  ledicl  ambassadeur 
la  avoyt  bien  rajeunie  tout  à  coup.  Disoit  que  pleust  à 
Dieu  qu'elle  fust  plus  jeune  de  dix  ans  pour  pouvoir 
participer  à  ung  si  grand  bien,  mais  qu'elle  pensoit  que 
la  Royne  n'eusl  pas  esté  bien  informée  de  son  âge,  qui 
estoit  tel  qu'elle  craignoyt  que  enfin  il  n'en  advint 
raproche  à  la  Royne  et  au  Roy  et  à  elle  beaucoup  de 
mécontentement,  d'aultant  que  en  la  grande  jeunesse 
du  Uoy  elle  se  trouveroit  jà  vieille  et  partant  mal  agréable 
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I ôCô.  —  3o  jantiiT. 

Ong.  Ditl.  oal,  foodi  fraD(«ta,  u*  3to5,  T  6»  r*. 

\  MIJN  COISIN 

MU.NSII  l  li  DE  MUMMOIŒ.NC^, 
UAr.éaiAi.  DE  ritiM.c. 

Mon  Cousin,  jt-  ne  vous  feray  pas  longue 
réponre  à  la  dt-pesclu'  (]ue  m'a  apporlëe  de 
voslr»'  pari  Marchauluiout  ',  car  celle  avccq 
la<|uellc  s'en  va  le  sieur  de  Tlioré-  vostre 
frère,  salisHaii-l  à  la  plus  grande  partie, 
d'autant  (|ue  par  icelle  vous  entendrez  sur  ce 
l'intention  du  Iloy  monsieur  mon  filz  bien  au 
long,  <jui  est,  et  je  vous  en  prie  bien  fort, 
mon  cousin,  que  vous  remetiez  l'aris  en  sa 
mesme  asseurance  et  Iranscpiilild  qu'il  estoit 
auparavant,  me  tenant  ordinairement  adver- 
lye  de  ce  qui  s'offrira.  Priant  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoiren  sa  garde.  DeCastelnaudary, 
le  XXX' jour  de  janvier  t5G4  (idGo). 

\oslre  bonne  cousine, 

CATF.niNE. 
1565.  —  3o  janvier. 

Ohg.  BibI,  nat.  Tonds  (na^is,  a'  3toi,  t'  79  r*. 
A  MON  COLSIN 

M0>SIEIR  DE  MO.\TMORE.\CY, 

«Anti.iiiL  DE  rno<i:. 

Mon  cousin,  sur  ce  que  Marchaulmont  m'a 

el  dëlaiss^e  de  iuv  comme  la  feue  rovue  Marie  sa  sœur 
avoyl  esté  du  roi  d'Espagne. 1  (Bit)!,  nal.  fonds  français, 
n'  iâ8S8,  p.  3.35  r".)  Voy.  .Mignel,  llitloire  de  Marie 
Sluart,l.  II,  |i.i3;  notre  ai licli',  Lrt pnijfU de m/tria[;« de 
la  reiiir  Elitabtlh  (  linue  (/<•»  Devx-M'mda ,  1 5  aoùl  1 8N 1  ) ; 
Calendar  oj  State  paperi  (i.'iO.'i),  dépëclic  de  Sniilli, 
p.   1100. 

'   Clausse  de  MarcliaumoDl,  sieur  de  Couranccs. 

'  Guillaume  de  Moalroorrncy.  Voy.  sa  IcUrc  de 
creance,  datée  de  Carcassonne,  leaç)  janvier  (fonds  fran- 
Vais,  n°  390i ,  p.  76)  ;  voy.  une  IcIlrcd'Alava  à  Philippe  lit 
à  fe  sujet,  dalvcde  Toulouse,  le  aâ  janvier  1  565  (  Arcli. 
nal.  K  i5o3.  pièce  38);  une  Icllre  de  Charles  l\  au  ma- 
réchal de  Moiilniorency  datée  du  3o  janvier  (fonds  fran- 
çais, n'  3ao8,  p.  a5). 
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dict  de  vostre  pari  et  les  remonstranccs  (ju'il 
a  apportées  des  marchaus  de  pa|>|)ier',  le 
Roy  monsieur  mon  lilz,  qui  n'a  i-ureu  en  son 
('Onscil  cesl  ou-.erlure  (|ue  pensant  par  là 
soullaiger  son  peuple  d'aulre  aidi!  donl  il  a 
besoing  de  luy,  vous  laid  la  despesclie  quu 
vous  verrez  pour  faire  tenir  la  cbosc  en  sur- 
céance  jusques  à  ce  que  rassemblez  (|ue  nous 
serons  tous  à  Toulouse,  il  soyt  [dus  avant  arl- 
visd  ce  qui  sera  sur  ce  plus  uliile  et  comoddc; 
ce  que  je  seray  bien  ayscquc  cculx  qui  y  ont 
iutdrest  entendent  et  tout  le  monde  <|ue  cc>le 
ouverture  el  autres  semblables  que  j'enlendz 
eslre  calomnyees  d'aucuns  n'est  fondée  <|ui' 
sur  le  soulagement  des  pauvres  subgertz,  <|ui 
esl  la  chose  du  monde  que  plus  nous  avons 
en  recommandation;  et  sv  Dieu  eusl  voullu 
que  le  passé  eusl  esté  aussy  bien  mcsnaigé 
(jue  je  veoy  eslre  le  présent,  nous  ne  serions 
pas  en  la  nécessité  oi!k  nous  sommes,  ny  en 
peine  de  clierclier  des  moyens  pour  en  sortir, 
ce  que  j'ay  bien  voullu  vous  escripre.  IVvanl 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  que  desi- 
rez. Esrri[)t  à  Casteluaudary  le  xxx'  jour  de 
janvier  i  ijCi  (i  505). 
Vostre  bonne  cousine, 

CATEniNE. 


1565.  —  3o  janvier. 

Orig-  BibI.  oat.  fonds  français,  n*  3to&,  (*  69. 

K  .MON  COLSIN 

MO.NSIELR  DE  D,\MVILLE. 

Mon  cousin,  il  y  a  une  ville  nommée  la 
Barde'-  qui  m'a|iparlienl,  en  laijuelle j'enlendz 

'  Il  s'agissait  encore  de  l'imp'il  mis  sur  le  papier  par 
le  Conseil  au  mois  de  <locembre  dernier:  la  K'clamalion 
des  libraires  el  des  marchands  de  papier  fut  admise  par 
le  Parlemenl,  el  le  lloi  fui  obligé  de  retirer  celle  nou- 
velle laie. 

'  Le  roi  y  as.sisU  à  une  danse  du  pays  qu'on  appelle 
la  Martinj^alU.  [Ptètn  Jufjitmt  du  marquis  d'.\ubais. 
Journal  d'Abcl  Jouan.  I.  I",  p.  18.) 
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que  l'on  a  logé  une  compagnie  du  régimeut 
du  M°  de  camp  Sarlaboz,  el  pource  que  je  sçay 
combien  elle  est  pauvre  et  ce  (ju^dle  a  jà 
souH'ert,  je  vous  prie  donner  ordre  de  la  laire 
incontinant  desloger  le  plus  au  soulaigeinenl 
des  liabilans  que  faire  se  pourra.  Piiaul Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Caslel- 
naudary,  le  xxx"  jour  de  janvier  i5Gi  (iBGô). 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterink. 
De  lAlbesi'ine. 


1565.  —  Février. 
Minute.  Bibl.  uat.  foiiJs  français,  n°  i58So  ,  f°  69  r\ 

A  MONSIEUR  DE  MARTIGUES. 

Mon  cousin,  je  vous  escripvis  dernièrement 
le  regret  que  j'avoys  de  la  mort  de  Monsieur 
d'EstamjjCs  vostre  oncle,  pour  y  avoir  perdu 
ung  si  digne  et  si  fidelle  serviteur  et  de  qui  j'iiy 
de  si  longue  main  csprouve'  la  lidellité,  expé- 
rience et  sullisance  que  je  denieurois  en  grand 
repos  de  tout  le  pays  de  Bretagne;  mais  puis- 
qu'il a  plu  à  Dieu  de  le  rappeler  et  que  vous 
estes  ponrveu  en  sa  place  et  son  estât,  et  il 
t'ault  que  vous  esverluezdesuppléerson  delïault 
et  vous  gouverner  de  laçoa  en  vostre  cliarge 
que  \ous  soyez  autant  aymé  et  estimé  de  tout 
le  monde  loniuie  il  estoy  I ,  el  que  \ous  ne  \ous 
souciez  que  de  faii'e  enlrcleuir  1rs  édilz  du 
li(JV  UMiirsieLii'  mon  11  h  et  faire  taxer  niig 
cliacunsoubz  la  liberté  d'iceulx  lellemenl  qu'il 
n'y  ayt,  s'il  est  possible,  aucune  contraven- 
tion. Il  l'ut  envoyé  ung  mémoire  à  vosiredict 
oncle,  le(iuel  il  faull  que  vous  facicz  eusuyvre 
et  salisHaire  à  tout  ce  qui  estoit  respondu  en 
icellny,  allin  de  maintenir  par  là  le  pnys  en 
benne  iulelligcnce.  Je  vous  plie,  au  dcnieu- 
raut,  de  m'enxover  SoLU'deuil  poui'  satislaire 
aux  plaintes  (pii  sont  laites  contre  luy.  Pour 
les  espingles  el  les  liaqueuées,  je  \ous  escriplz 


par  ma  dernière  lettre,  afin  qu'elles  soient,  s'il 
est  possible,  à  Rayonne  à  l'arrivée  de  la  reyne 
ma  fille  qui  sera  au  xi  d'avril.  Priant  Dieu, 
mou  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  DeThoulouzeS  le.  .  .  .  jour  de 
lévrier  i504  (i5G5). 


1565.  —  l'^évrier-. 
Aul.  Aich.  nal.  collfct.  Siiiiancas,  K  i5o5,  n°  4o. 

A  M"  MON  FILS  LE  ROY  CATOLKJUE. 

Monsieur  mou  fds,  ayant  entendu  par  la 
reyne  ma  lille  et  aussi  par  le  sieur  de  Saynt- 
Suplise  et  depuis  par  vostre  embassadeur  co- 
ment  avés  permit  alla  reyne  ma  fdie  de  venir 
voyr  le  Roy  son  frère  et  moy  lia  Rayonne  el 
que  par  mesme  moyen,  n'étant  guère  louing 
pourés  après  avoyr  feur  de  voyr  V.  M.,  je  né 
voleu  fallir  par  La  Molle  piésant  porteur  re- 
mercier "V.  M.  d'eiin  bien  qu'il  me  fayst  et  luy 
dire  f  avse  que  j'é  de  voyr  avenir  benne  cliause 
que  j'é  ten  désiraye  et  ([ui  j'espère  apportera 
non  seulement  grent  contentement  au  Roy 
mon  fils  et  à  moy,  mes  byen  et  sûreté  au  repos 
et  conservation  de  toutte  la  chrétienté,  set 
que  je  siiplie  à  Nostre  Segncur  me  fayre  la 
grase  de  voyr,  corne  je  l'espère,  et  vous.  Mon- 
sieur mon  fils,  penser  que  m'avéstenbaubligée 
en  sete  résolution  que  en  avés  prinsc  ipie  je 
n'en  seré  jeamais  méconcsante,  désirant  qu'i 
sel  puise  présanter  aucasion  au  je  vous  [mise 
raonstrer  par  efl'ect  l'envie  que  j'é  de  vous  rtv 
cognestre  ce  fayst;  (jui  sera  l'endroyt  lieu^  je 

'  Charles  IX  arriva  à  Toulouse  le  ;_i!  janvier  et  \  sé- 
journa quaranle-six  jours.  Voy.  pour  son  séjour  dans  ceUe 
ville,  Pièces  fugitives  <U\  marquis <l'.\uliais,  Journal  d'Abel 
Jouan,  t.  1",  p.  19;  Doiii  Vaissèlo,  lli.'ii.dii  Lim;;uedoc , 
t.  V,  p.  2117  et  suiv.;  liilil.  nat.  Cinq  cents  Coiberl, 
m'  1  '10,  f"  3"). 

-  Renie  le  18  février  iTiTij. 

^  Ht;,,  où. 
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prin-  .Nosirc  Séj.Micur  vous  ddiinor  nulont  d'Iiour 
pI  de  fôlisilé  quo  vous  di'siro 

Vos(n'  hniino  soiir  et  nllVclionriL'  mèro, 

(lATF.niVK. 
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1565.—  Février. 
Ninul«.  Bibl.  inp.  it  Stial-Piirnhoarg ,   lol.  i8,  f^  9t. 

.VU  MARESCIIAL  DE  VIEILLEVILLE. 

Mou  cousin,  >ous  \o\ci  coniniu  nous  \(ius 
espargnons  cl  comme  nous  vous  voulions  faire 
gaijjner  vo.slre  avoyne  avant  ([ue  soyez  icy 
auprès  de  nous.  Je  vous  prie  ne  vous  en  l'as- 
clier  cl  prendre  cesl  poyne  pour  lascher  de 
niectrela  paix  aussi  bien  au  lieu  où  vous  esles, 
comme  est  en  ces  quartiers  de  deçà.  Vous  y 
avez  si  bien  arlieminé  toutes  choses  (jue  nous 
avons  bien  congneu  combien  vostr.'  présence 
y  a  servy  et  sur  tout  tenez  la  main  (|ue  nous 
soyons  defl'aiclz  de  ces  menteurs  et  volleiirs, 
qui  ont  prins  durant  ce  trouble  une  telle  li- 
cence de  mal  (aire  (|u'ilz  ne  s'en  peuvent  en- 
garder  et  je  pense  vérilablemenl  que  quand 
on  aura  faict  justice  dune  couple  d'hommes 
et  chastié  quelques-uns,  (pie  cest  exemple 
contiendra  le  reste  en  repoz  et  tranquilité,  et 
masseuraul  que  congnoissez  le  besoing  qui 
en  est  pour  eslre  sur  les  lieux  et  là  où  vous 
voyez  les  désordres  qui  nous  pressent,  vous 
prendrez  cesie  commission  de  bonne  part,  je 
ne  vous  en  feray  plus  longue  liarangue,  si 
n'est  pour  prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  tenyr 
eu  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Thoulouze. 
ce.  .  .  .  jour  de  février  i  5t'i'i  (  i5G5). 


1 565.  —  a  février. 

Orig.  TiH.  ntt.  fond,  fraoc.il.  n'  3fo8.  C  19  f. 
\   \|ll\  101  «|\ 

MO.NSIELR  DE  MONTMORENCY. 

HiRtCBAL  Dt   rR  t:\CI. 

Mon  cousin,  le  Rov  monsieur  mon  (ilz.  en- 


voyant (levers  vous  le  s'  de  Seure'  présent  jior- 
Icur,  je  luy  ay  donné  charge  vous  dire  do  ma 
part  aucunes  choses  dont  je  vous  prie  le  croyre 
comme  vous  feriez  mov-mesmes,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  donner  ce  (|ue  di''sirez.  De 
Tlioiiloiise,  le  11'  jour  (le  février  t  506  (  i  56â  ). 
Vosire  bonne  cousine, 

(iiVTF.RI>Er 

1565.  —  a  féiricr. 

Copie.  Ilibl.  nul.  fondi  Transit 07J3  ,  f  C8  1*. 

A  MiiNSIKI  M   1)1    IliHRIER. 

Monsieur  du  FfriiiT,  vous  entendrez  par  la 
lectre  du  Roy  monsieur  mop  filz  une  nouvelle 
bien  agn'able  de  l'espérance  ouplutost  asseu- 
ranre  que  nous  avons  de  veoir  la  royne  d'Es- 
paigne  ma  fille  vers  le  vm'  d'avril  à  Rayonne, 
qui  sera  tousjours  ung  moyen  pour  nourrir, 
l'ortilTîer  et  augmenter  ceste  bonne  paix  et 
amylié  d'entre  les  deux  Roys  mes  enfans  et 
une  nouvelle  dont  il  nous  semble  que  tout  le 
mondedésireulxdelapaixsedoibtresjouirelde 
laquelle  je  vous  prie  de  faire  bonne  part  à  ces 
Seigneurs,  avecques  vosire  dextérité  accoustu- 
mée,  prenant  soin  à  nous  mandi-r  et  advertir 
bien  au  long  comme  il  se  de.'scouvrira  pardellà 
et  ce  que  vous  en  dira  ladicte  Seigneurie  là  des- 
sus. Sur  qnoy  attendant  de  voz  nouvelles  et  me 
remectanl  sur  la  lettre  du  Rov  -  monsieur  mon 

'  l*  (^a|lil<1inp  Mirlicl  de  Senrro.  Voy.  sa  Icllre  Hc 
(ïcancu;  dans  le  n"  3aoû  du  fonds  français,  p.  73. 
Cliarics  IX  rappelait  au  m.np>lial  ses  édiLs  cl  ordon- 
nano's  sur  ]<■  fnil  du  porl  d'arme«.  cl  lui  prescrivait  de  les 
(aire  siriclemcnl  exécuter  (fonds  français,  n'  .tioA, 
p.  7^).  Cf.  Nmirrlln  IrtIrtÊ  pour  Ir  port  (/«  armn,  pe- 
tit in-8",  Paris,  i5G5  (ArrI).  nal.  K  lâo.l.  p.  ftg). 

'  Charles  IX  prie  rlu  Ferrierd'en  faire  part  à  ces  Sci- 
i;neur»  de  Venise,  raflln  que  l'occasion  de  ladicte  veue  ne 
soit  anltrement  prinse  d'culx .  ne  interprétée  à  aullrc  occa- 
sion que  de  ce  que  le  sang  et  l'amour  naturel  y  peul  lavoir 
apporté;  je  désire  lùcn  que  un);cl>asnin  soit  escLirry  pour 

33. 


2C0 

fiiz ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainctc 
garde.  Escript  à  Thoulouse,  ie  iT  jour  de  fé- 
vrier i56i  (i5G5). 


Caterine. 


lîODEltTET. 


1565.  —  a  février 
Archives  des  MùJicis,  dalla  fiha  472C 


A  MON  COi:SlN 

LE  DUC   DE   FLOREIVCE 


Mon  cousin,  sachant  lu  plaisir  que  vous  re- 
ce\ez  d'entendre  de  noz  nouvelles,  principalle- 
nienl  de  celles  qui  peuvent  apporter  quehjue 
bien  et  adventaifje  en  noz  afl'aires,  le  lîoy 
monsieur  mon  filz  el  nioy  axons  bien  voulu, 
pour  cesle  occasion,  vous  taire  ceste  petite  dé- 
pescbe,  pour  vous  faire  entendre  Tespéranoe, 
ou  plus  tost  asseurance  que  nous  avons  de 
veoir  la  roync  d'Espaigne  ma  fille  vers  le 
viii'  d'avril  à  Dayonne;qui  sera  lousjours  unjj 
moien  pour  nourrir,  l'oriillîer  et  augmenter 
cesle  bonne  paix  et  amy lié,  qui  est  entre  les 

ne  incctre  aiilcun  suspect  ne  jalouzie  en  l'esprit  de  noz 
aniys.n  (Même  vol.  f  GU  r°.)  Du  Ferrinr,  répondant  à 
celte  loltro  le  (i  mars  suivant,  faisait  savoir  au  Roi  que, 
malgré  les  cxplicalions  qu'il  avait  données,  non  n'avoit 
pas  laissé  de  discourir  diversement  sur  cesle  entrevue  des 
inconvéniens  qui  en  pourroicnt  advenir,  et  ne  pcult 
croyre  la  plus  grande  partie  qu'elle  se  face  sans  l'inler- 
vcntion  du  roy  catliolicque  pour  en  cslre  si  prés.îi  (liilil. 
ual.  fonds  français,  n°  107.35,  f°  C6  v°.)  Dans  une 
lellro  au  cardinal  de  Granvelle  du  3  janvier  précédent, 
Philippe  II  détermina  sa  pensée  et  le  but  de  cette  en- 
trevue :  sollicitée  depuis  longtemps  par  Catherine  de 
Médicis,  elle  a  été  constamment  différée  pour  plusieurs 
jnulils;  mais  enfin  il  a  cédé  aux  instances  des  deux  reines; 
(^lle  aiua  lieu  prohahlenient  dans  le  cours  de  l'été,  mais 
elle  n'aiM'a  aucun  hut  secret  ni  politique:  il  importe  de 
bien  le  faire  conuailro  et  de  présenter  celte  entrevue  sous 
son  vérilahle  jour;  il  en  remet  le  .soin  au  cardinal  pour 
Ions  les  souverains  dont  il  joint  la  liste  à  sa  lettre.  (  Pa- 
j>,ns,n':M  ,1,1  a„;l,M,Uk  Gi-aïa-fllr,  I.  \1II,  p.  G78.) 
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deux  Roys  mesenllans,  et  une  nouvelle,  dont 
il  nous  semble  que  tout  le  monde  désireux  de 
repos  universel  de  la  chrestienté  se  doibt  res- 
jouir,  comme  je  m'asseure  que,  pour  Tamitié 
que  vous  nous  portez,  vous  ne  aurez  moing  de 
ronlanlementque  nous-mesmes;  et  me  remec- 
tanl  du  surplus  sur  ce  que  ledict  seigneur 
Roy  mon  fdz  vous  en  escript,  cela  me  gardera 
de  vous  faire  la  présente  plus  longue.  Priant 
Dieu ,  mon  cousin ,  vous  donner  ce  que  désirez. 

Escript   à    Thoulouze,    le  ii'  jour   de  fé- 
vrier i56^i  (  i5G.5). 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

RoBERTET. 


numeraziono 


1555.  —  2  février. 

Orig.  Hil.l.  nal,  fo.uls  français,  n'  32o4,  f  1. 

A  ViON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MAUÉciiAi.  DE  rn\M;i;. 

Mon  cousin,  ce  porieur  sera  précurseur  du 
sieur  de  Gonnort  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  VOUS  envoyé  pour  entendre  plus  parliculliè- 
renient  toutes  choses  et  .sur  ce  amplement 
insiruict  de  son  intention,  ce  que  actendant, 
le  plus  grand  et  plus  agréable  service  que  vous 
sçauriez  faire  au  Roy  mon  filz,  ainsy  qu'il  vous 
escript,  est  de  nettoyer  à  Paris  et  renvoyer 
ceulx  qui  n'en  sont  el  n'y  servent  do  ryeiis  en 
leurs  maisons  ',  comme  je  veulx  croire  (jue  vous 
avez  desjà  faictavant  la  réception  de  cesle  lellre, 
cognoissanl  qu'il  le  veult  et  entend  ainsy  pour 
son  coiilanlement  el  lerepoz  du  rojaunie;  qui 
est  tout  ce  (jne  j'ay  à  vous  dire,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  eu  sa  garde.  Escript  à 
Thoulouse,  ic  ii'jourdefebvricr  ibO'i  (1565). 

(De  .1(1  main.)  Mon  cousin,  j'é  enlendu  par 
'   C'est-à-dire  chez  eux. 
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set  pourleur  romo  loultes  fliauscs  sont  pasaye 
et  loue  Dieu  de  set  que  Paris  aysl  en  pnys  et 
pour  l'y  meynienir  je  vous  prie  que  fasié  en- 
iialtî  tout  seuix  qui  sont  vcneus'  el  vous  nseurer 
que  ne  sarié  l'ayre  lieun  |)lus  jjrent  servise  au 
Hoy  u)on  lils,  ny  plus  (;reul  plèsir  à  selle  qui 
a  tousjour  trop  coneu  vostre  aferlion  pour 
panser  que  n'ayë  le  servisc  du  Roy  uiou  li!/. 
(lavent  loultes  fliauses;  qui  me  fayst  aseurer 
que  les  premières  novelles  (jue  auron  sera  que 
Paris  n'aura  plus  que  ses  habitans  et  les  play- 
dieulx*^  avccques  leur  petit  Irayn.  Au  reste  je 
vous  prie  que,  set  vostre  l'annne  n'est  (jrose, 
me  l'anvoyer,  afin  qu'el  ayc  sa  part  de  la  joie 
de  voyr  lia  Bayonne  la  roync  ma  fille,  à  qui  le 
roy  son  nmri  ha  donnd  conjjéde  me  \ci)ir  voyr 
jeu(|ues  dan  Bavtmiie. 
Vostre  bonne  cousine, 

Catebine. 


1565.  —  a  févriiT. 

Orij.  Dilil.  nal.  tuais  français,  n'  StSh  ,  f'  3. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  je  m'asseurc  que 
vous  avez  plaisir  de  tout  cr  (]ui  m'est  agréable, 

'  Ello  fail  iillujion  à  l'.irrivcc  de  l'amiral  ù  Pari«,  le 
3  2  jan»ier.  Appi'lc  par  le  mareclial  do  Montmorency, 
il  amenait  avec  lui  soitanic  cl  dix  gcnlilsliommcs. 
Guillaume  Viole,  éviquc  de  Paru,  accompagné  par 
le  prcvot  dc5  marcliands  et  quarante  nolahlos,  vint 
le  tisiler.  L'amiral  se  rendit  an  Parlement,  ot,  pnhli- 
(|uemenl,  déclani  n'être  venu  (|ue  pour  aidera  nJlalilir 
l'ordre.  Voy.  le  -  Ditcuurt  du  tnijoge  Jaicl  à  Paris  par 
Mnnneiir  Padmirnl  an  mnit  de  janvier  demier^t,  petit  in-8°, 
s.  I.,  i565.  De  Tliou  l'a  reproduit  presque  en  entier 
dans  son  livre  X.XXVIIP,  t.  III,  p.  55;.  Charles  IX 
complimenta  le  maréchal  pour  avoir  si  hien  maintenu 
l'ordre  cl  il  l'invita  i  faire  retirer  dans  leui-s  maisons  Ions 
ceui  qui  étaient  venus  à  la  suite  de  l'amiral  (fonds  fran- 
piis,  n"  3aoâ,  p.  71). 

•  Playdiculi.  plaideur». 


j'ay  bien  voulu  vous  axertir  que  le  rov  callio- 
licque  monsieur  mon  beau-filz  a  donnt^  congc' 
h  ma  fille  la  royne  calliolic(|uc  sa  fenmic  de 
me  venir  veoirà  Bayonne  ce  inoys  il'avril  pro- 
rlinin,  rliose  (|ue  j'avois  grandeuienl  désirée, 
et  en  piiiindray  encores  moings  mes  peines 
d'un  sy  lon|;  voiaij;e,  puisqu'il  donnera  au  Roy 
monsieur  mon  lils  el  à  moy  reste  consoialHou; 
et  aOin  (|ue  nous  ayons  moyen  de  inii-nU  la 
recepvoir,  je  faiz  venir  de  Paris  quelques  meu- 
bles précien.x  et  ung  buffet  de  vaisselle  que  je 
ne  vouidroys  pas  y  esire  conduilz  sans  grande 
seureté;  qui  mefaict  vous  pryer  bailler  quinze 
ou  vingt  hommes  pour  ai-compaigncr  l'abbé 
du  Jard  el  les  gens  de  Marcel  '  i-t  gardes  des 
meubles  qui  conduisent  les  choses  dessusdites 
pour  venir  avecques  culx  jus<pies  à  Rayonne; 
en  manière  que  lesdicles  choses  |>uissenl  estr- 
là  apportées  sans  aucun  danger.  Prvant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  donner  ce  (jue  désirez.  Es- 
cript  à  Thoulouse,  le  ii"  jour  de  febvrier  iô64 
(i565). 

Vostre  bonne  cousine, 

(^VTKRINK. 

1 505.  —  5  février. 
&)pic.  Dibl.  Dal.  Tond»  fnntib,  n*  10785 ,  ("  66  «'. 

A  MO.NSIELR  DU  FERRIER. 

.Monsieur  du  Terrier,  vous  verrez  la  re.sponce 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  faicl  présente- 
ment par  ce  porteur  à  la  dépesche  qu'il  nous 
a  apportée  de  vostre  part,  à  lacjuelic  je  ne 
puys  aullre  chose  adjousier,  si  n'est  de  vous 
prier  de  conlinuer  à  nous  advertir  tousjours 
des  nouvelles  (jui  courenl  par  dellà.  Onanl 
aux  nostres,  ledicl  porteur  en  est  si  sulTiza- 
ment  insiruict.  que  cella  me  gardera  de  vous 
en  faire  la  présente  plus  longue  cl  pareillement 
pour  le  regard  de  voz  payeinentz   pour  les- 

'  Claude  Marcel. 


2f,2  LETTRES  M  GATHE 

quelz  il  vniis  dira  ce  qu'il  a  esté  laict,  eslant  1 
bien  marrye  que  vous  n'en  estes  aussi  pronip- 
lement  secouru  ([ue  je  le  désireroys;  car  je  ne 
(loul)te  ]Hiincl  ([ue  vous  n'en  soyez  souvant 
incommodé;  mays  j'espère  (pie  pour  l'année 
où  nous  sommes,  vous  en  serez  mieukiraiclé 
que  vous  n'avez  esté  par  le  passé,  et  n'ayant 
aultre  chose  à  vous  escripre  pour  ceste  heure, 
je  |irieray  Dieu,  Monsieur  du  Ferrier,  qu'il 
vous  ail  en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Thou- 
loiise,  le  v'' jour  de  février  i5(3û  (15(35). 
Caterine. 

HolîERTET. 


1505.  —  9  loviier. 

Ori;;.  KM.  luil.  fiuiils  franrais .  n    Siiç,,  f  i3o  r\ 
A   MO?i  r.OliSlN 

MONSIEI  P.  LE  PRINCE  DE  PORTIEA. 

Mon  cousin,  j'ay  rcceu  vosire  lettre  jiar  ce 
gcntilhominc  présent  porteur,  et  ne  feray  ja- 
mais douhle  que,  quant  il  s'offrira  (|uelque 
chose  en  vostre  endroict  pour  le  service  du 
Roy  monsieur  mon  filz,  que  vous  n'ouhlyrez 
ny  espargnerez  riens.  Aussi  pouvez-vous  bien 
crovre  que  ley  effeclz  de  cesle  vosire  bonne  vo- 
lunlé  ne  seront  de  luy  ne  de  nioy  jamais  ou- 
blvez;  et  pour  vous  faire  tant  plus  congnoistre 
comme  il  vous  di'sire  bien,  il  a  voulu  (|ue  ce 
qui  est  à  d('mesier  pour  voz  partages  soil  traicté 
près  de  iuv,  ainsi  cjuil  vous  escrit,  et  que  à 
ceste  fm  vous  le  venez  trouver,  dont  je  vous 
prye  bien  fort,  estant  asseuré  d'estre  le  bien- 
venu ,  et  que ,  de  vostre  voiage  vous  rappor- 
terez foutcoulentemenl  et  salisffaction.  Pryant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  que  dé- 
sirez. De  Thdulouse,  le  ix°  jour  de  fé- 
vrier 1 50'!  (  i5(35). 
Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 


RINE  DE  MÉDIGIS. 

15fi5.  —  10  février. 

Orii;.  Eibl.  noi.  fonds  franç.iis,  o"  iCoi3,  f'  118. 

A  MONSIELR  DE   BELLIÈVRE, 

Monsieur  de  Bellièvre,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  faict  ample  responce  à  la  der- 
nière dépesche  que  nous  avons  eue  de  vous, 
et  aussi  entendre  le  contantement  qui  hiy  de- 
meure du  bon  debvoir  et  de  la  destérilé  dont 
vous  avez  usé  à  conduire  la  négoce ^  à  telle 
perfection.  Ce  que  vous  devez  estre  asseuré 
nous  n'oubliions.  Reste  ([ue  vous  acheviez 
avecq  soing  ce  que  vous  congnoistrez  estre  né- 
cessaire pour  la  mectre  hors  de  tout  dangier 
et  ne  partiez  point  tant  que  tout  cela  soit  bien, 
dont  vous  nous  tiendrez  adverty  et  de  ce  <[ui 
s'offrira  au  jour  de  la  journée.  Pryant  Dieu, 
Monsieur  de  Bellièvre,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde.  Escript  à  Toulouse,  le  x"  jour  de  fé- 
vrier 1 5(J^i  (1  5G5). 

Caterine. 
De  l'Aubespine. 


1565.  —  1  2  février. 

Orig.  Ribl.  11,11.  fonds  franç.iis ,  a'  3i!oi  ,  f  81  r'. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MO.MMORENCY, 

SIABÉCUAL   DE    FP.ANCE. 

Mon  cousin ,  après  l'arrivée  du  s' llieronisme 
de  Thurin  duquel  nous  avons  esté  agréable- 
ment satisfaiclz  et  bien  au  long  du  bon  et  pai- 
sible succès  que  ont  prins  les  choses  par  dellà , 
j'ay  receu  par  le  jeune  Masperot-  la  lettre  que 
vous  m'avez  escripte  et  si  vous  vous  esbabyssez 

'  ha  tié{;ociatioii  de  la  iiouvette  alliance  avec  les 
Suissos. 

-  .Masperanll  avait  élé  envoyé  en  mission  dans  les  pro- 
vinces en  ([Malité  de  commissaire.  Voy.  ses  lellres  dans  le 
n"  iSS-jS  du  fonds  frani'ais. 


I.KTTRES  DE  CATIIEIUNE  DE  MÉDIGIS. 


(11!  tiuder  si  loiijj  lt'iii|is  à  avoir  de  iioz  nou- 
velles, j'ay  plus  {jraiide  occasiou  do  m'cston- 
ner  que  le  s'  de  Tliort'  vosirc  frère  et  le  s' 
d'Aiilibes  ne  fussent  arrivez  à  vous  lo  un*  de 
rc  mois  que  \ostre  lettre  est  daltée,  aussi  (|ucl- 
(jues  autres  (pie  depuis  vous  aj  escriptes  et  en- 
cores  depuis  par  le  rlievniier  de  Seure,  tout 
oell.i  au  teui|)s  (jiie  nous  estions  incertains  des 
causes  de  la  j;iande  asseinbk'e  que  Ion  disoil 
se  faire  à  Paris  et  es  envyrons,  dont  j'ay  de- 
puis telle luniyère,  que  vous  estes  asseurc?,  mon 
cousin,  qui!  en  demeure  au  Roy  monsieur 
mon  filz  et  <^  moy  tout  ronlantement,  vous 
pryanl  croyreque  nous  avons  de  si  lonjj  temps 
et  tant  evp(.Timcnl('  voslre  aiïection  et  j;rand 
devoir  au  bien  de  cestc  couronne  que  nous 
ne  doublerons  jamais  (jue  toutes  voz  actions 
ne  tendent  là,  et  sçay  aussi  (|ue  vostre  priJ- 
voyance  est  telle  (|ue  vous  regardez  de  loinj 
à  ce  qui  vous  peull  donner  moyen  de  rendre 
bon  compte  à  voslre  maistre  de  ce  qu'il  vous 
a  donné  garde  et  tant  plus  soigneusenient  (|ue 
c'est  une  des  priîcicuses  clioses  d(?  son  royaume; 
ainsy,  mon  cousin,  devez-vous  deniourer  en 
rcpoz  de  la  satisITaction  (pic  nous  avons  de  ce 
qui  est  passe,  l'ay  esté  très  ayse  d'entendre  la 
nouvelle  que  vous  mescripvoz  de  la  venue  de 
Monsieur  le  prince  de  Cond(5  par  deçà';  il  aura 
sa  part  du  plaisir  que  nous  recevrons  de  veoir 
la  royne  calholicque  ma  fille  à  Bayonnc,  où 
je  m'actendz  aussi  que  vous  ne  fauldrez  pas  à 
faire  trouver  ma  cousine,  la  marcsclialle  voslre 
femme,  et  si  le  service  du  Roy  mondict  filz 

'  Lcpi^ncedcConck-.suitidetroisconUfjcnlilshoniinM, 
s'<!(anl  prcsciili-  oui  |>ortcs  de  Paris,  le  marwlial  de 
Montmorency  lui  en  refiisa  l'cnlrve.  Il  s'introduisit  ncan- 
moins  dans  la  liaslillc,  et  il  s'ensuivit  une  émotion  po- 
pulaire qui  coûta  la  vie  au  priivot  de  Paris.  Condé  ayant 
regagné  la  Picardie,  Charles  IX  lui  écrivit  pour  lui  dé- 
fendre d'entrer  à  Pan!".  Voj.  une  Iclti  e  d'Alava  .t  l'iiilippe  1 1. 
(ArrJl.  nal.  K  i5o3,  pièce  /l'i.)  De  Huble,  FranroU  ih 
Mmltnorency,  gottutnieur  dt  Paru.  Champion,  1880. 
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pouvoit  porter  (pic  leussicz  de  la  parive,  je  le 
Koubhaitterois  singullièrcniciit;  mais  vous  luy 
serez  beaucoup  plus  ulille  par  dcllà;  qui  est 
toulcC(iue  vous  aurez  de  inov,  icmeclant  le 
surplus  sur  le  s' de  (iaiisseville  pri'sent  porteur, 
l'i  vaut  Dieu,  mon  cou-in,  sous  donner  ce  (|ue 
d('siiez.  De  Tlioiilousc,  le  xn'  jcjor  de  {(?- 
vrier  i5G6  (  i5(j.'))  '. 


1565.  —  la  février. 

Orig.  Dibl.  n^l.  fonds  (nn^tlt,  a'  3io5,  (•  18  r*. 

A  .MOM  C01SI\ 

MO.NSIELR  DE  MOMMOItENCY, 

HtntOUAL   DE    PBA>Ce. 

Mon  cousin ,  par  le  sieur  Ilieronisnie  de  Tliu- 
rin  j'ay  receu  voslre  lettre  el  entendu  ce  que  je 
desirois  du  bon  et  paisible  estât  en  ipiel  est  ma 
ville  de  Paris  el  encores  |>ar  le  menu,  comme 
loules  choses  y  sont  passées  durant  ces  nou- 
veaulx  bruilz;  de  quoy  j'ay  esté  très  aise,  ainsy 
que  vous  pourra  dire  de  ma  pari  le  sieur  de 
Gaussevilie  présent  porteur  (|ucje>ous envoyé; 
qui  me  gardera  vous  faire  plus  longue  lettre, 
pryanl  Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce 
que  désirez.  Esrript  à  Tliolozc,  le  xii'  jour  de 
febvrier  i564  (  i5G5). 

Catkiiise. 

{De  sa  iiiuiii.)  Mon  cousin,  coinandi'  à  Julio 
CesereDrancasio(|u"inconlinei)lylayeà  monter 
h  cheval  et  venir  Irovcr  le  lîoy  mou  lils  el 
qu'i  n'i  face  faullc. 


1565.  —  la  février. 

Orig.  Dibl.  Je  Ruaon ,  funU  Ulwt.  o'  S7S1. 

A  MONSIEin  Di;  M\TI(i>()>', 


f  ■oiiiira  m*  nu 


U  «OftJlAtMC. 


Monsieur  de  Matignon,  j'ay  esié  bien  aise 

"  Après  avoir  diclé  relie  lettre ,  elle  la  fil  signer  par 
Charles  IX  el  contresigner  par  l'Aubespine. 
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LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDIGIS. 


d'entendre  par  vostre  lettre  du  xxvm  de'cembre 
le  bon  niesnag'e  que  le  président  Foulle  a  faict 
par  delà,  à  quoy  je  vous  prie  tenir  la  main  et 
avoir  aussi  souvenance  des  marbres  pour  les 
envoyer  et  l'aire  tenir  aux  Thuilleryes  le  plus 
tost  que  faire  se  pourra,  continuant  aussi  à 
tenir  la  main  que  les  cboses  de  delà  passent 
en  la  j)ius  grande  tranquillité  que  faire  se 
pourra  et  me  tenant  adverlie  de  ce  qui  s'of- 
frira. Priant  Dieu,  Monsieur  de  Matignon, 
vous  avoii'  en  sa  garde. 

Esfrijil   à   Tlioulousc,   le   xu'  jour  de  fé- 
vrier 1  oG/i  (i  &GÔ  j. 

Caterine. 
De  l'Albespine. 


1565.  —  I  i  février. 

Orig.  Bilil.  liai,  lon.ls  franvais,  u°  32o5,  f  12. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEir.  DE  MONTMORENCY. 

-MAHESCUAL  IIE    FKA.NCE. 

Mon  cousin ,  je  nay  pas  vouleu  que  l'évesque 
d'Auxerre',  préseul  porteur,  s'en  allast  sans 
celte  letlre,  allin  que  par  icelle  vous  croyez 
mieulx  ce  dont  je  l'ai  chargé  vous  dire  de  ma 
|)arl ,  ce  que  je  vous  prye  faire  comme  vous 
feriez  moy-mesmes;  pryantDieu,  mon  cousin, 
vous  donner  ce  que  désirez.  De  Thoulouse,  le 
XHii°  jour  de  févriei'  i56i  (i565). 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

'  Voy.  imo  lollrc  de  Charles  IX  datée  do  Toulouse,  le 
li  février  i565  (fonds  français,  n°  Sao'i,  p.  80). 
Li'évèque  élait  chargé  de  réducalion  d'Hercule  de  Va- 
lois, depuis  duc  d'.Mençon  et  d'Anjou,  resté  à  Saint-Ger- 
main durant  l'absence  de  Catherine  et  de  Charles  l.\.  Ca- 
Ihi-riui-  ra\,iil  prié  de  faire  une  sorte  d'enquête  sur  le 
riiiillil  i|ui  s'rUiit  élevé  entre  le  maréchal  de  Montmorency 
et  le  caniinal  de  Lorraine.  Voy.  dans  le  n°  662  i  du  fonds 
français,  p.  gii,  sa  lettre  è  la  Reine  poui'  lui  rendre 
compte  de  la  délicate  mission  qu'elle  lui  avait  confiée. 


1565.  —  iti  février. 

Copie.  Dibl.  nnt.  Pailemcnl,  n°  S6. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TENANS  LA  COVR  DE  PARLEMENT  À  PARIS. 

Messieurs,  je  n'ai  pas  voulu  que  l'évesque 
d  Auxerrc  s'en  allast  sans  cette  lettre  avecques 
charge  de  moy  de  vous  faire  entendre  le  grand 
contentement  que  nous  avons  du  soigneux  el 
grand  devoir  (|ue  vous  avez  fait  ces  jours  pas- 
sés, de  vostre  part,  à  maintenir  toutes  choses 
en  repos,  et  vous  dire  aussi  aucunes  aulres 
choses,  dont  je  vous  prie  le  croiie  tout  ainsy 
que  feriez  moy-mesme.  Priant  Dieu,  Mes- 
sieurs, vous  donner  ce  que  vous  désirez.  De 
Thoulouse,  le  quatorziesme  jour  de  février 
i5C/i  (i565). 

Caterine. 
De  bWeiiEspiNE. 


15G5.  —  i5  février. 

Orig.  BiIjI.  im|..  lie  Saiul-Paursliourg,  vol.  81,  t»  54. 

A  MONSIEUR  DE  LOSSES, 

SOS    LIECTENiNT  EN   LI0\>01S  ,  EN   L'ABSENCE  DB  WONSIECR  DE  NEllOlES. 

Monsieur  de  Losses,  vous  verrez  par  ce  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  en  quoy 
il  est  besoing  user  de  dilligence,  car  vous  con- 
gnoissez  les  gens  à  (jui  nous  avons  affaire;  à 
quoy  il  ne  fault  pas  faillir  et  pour  ce  remous- 
Irez-le  virvemcnl  aux  marchans,  allin  qu'ilz 
s'accomodcnt  à  nous  secouiir,  car  auUremenI 
nous  serons  contraiuctz  de  toucher  aux  assi- 
gnations (]ui  leur  ont  esté  baillées,  n'ayant 
moyen  d'ailleurs  d'y  satisfaire,  el  de  ce  que 
vous  en  aurez  faict,  je  vous  prye  nous  adver- 
lir  en  toulte  dilligence  par  ung  courrier  volant , 
aflin  ([ue  selon  cela  nous  résolvions,  et  n'ayant 
aullre  chose   à  vous  dire,  je  prieray   Dieu, 


I.MTTRKS  DK  CATHK 

Monsieur  ik-  Iais^o»,  voii-;  avoir  en  sa  suincte 
et  dij'ne  ynitlc. 

De  Thoiiloiisc,  le  \\'  jour  île  l'eliviier  l'ifi'i 
Il  565). 

(.VTKIUM  . 
ituBKKTKT. 


UIM-;   DK  MKDICIS. 


■ICtb 


1565.  —  i<i  février. 

Ong.  Bibl.  ml.  foDiIi  rnnfaii,  n*  3fo6    f  1 1  r- 

A  .MON  COliSm 

MOi>SlEUR  DE  MO.MMOHENCY. 

KABtciiAL  Dt:  rnAM:t. 

Mon  rousiii,  il  y  a  i|ueli|iio  temps  i|u'esl<)iil 
adverlie  delà  inulindiedc  l'iilibe.s.se  iT^erre  ',  le 
Rov  monsieur  mon  filzel  mov  esrrivisnies  aux 
reiifjieuses  d'icellc  que  oij  elle  viendroit  à  dé- 
céder elles  eussent,  en  prorédanl  à  l'élection 
d'une  autre  abbessc.  nommer  cl  eslirc  entre 
autres  .«eur  Magdaleinc  d  An/jennes,  religieuse 
|irofesse  de  l'abbaye  de  l'oissy,  digne  d'une 
telle  charge,  ce  que  saiclinnt  ladirlc  abbessr 
qui  nc.stoit  releve'e  de  sadicte  malladie,  pour 
fru.itrer  l;idicte  d'Angennes  contre  le  vouloir 
et  intention  du  Hov  moiidirt  sit'urcl  lilz'-  et  l;i 
myenne,  elle  auroyt  résigné  ladictc  abbaye 
en  faveurde  seur  Anne  Le  (iirier,  contrevenant 
par  ce  moyen  à  l'ordonnance  des  Kstalz  d'Or- 
léans qui  e.sl  de  procéder  |>ar  eiieclion.  A  cesle 
cause,  j'av  bien  voulu  vous  en  escrire,  vous 
priant  faire  entendre,  de  ma  part,  auxdictes 
religieuses  l'intention  du  Hoy  et  la  mvemie 
el  tenir  la  main  en  ce  qu'en  proceddant  à  lel- 
lection  d'une  autre  leur  abbesse ,  le  cas  advenant 
où  la  leur  de  présent  viendroit  à  décedder  de 
ladirle  malladie,  eu  laquelle  elle  est  encores, 

'  Anloincltc  de  Luioniliuiirjj ,  fille  de  (.liarle!>  coialc 
dn  Brionnc,  el  de  Charioltc  d'Eiitoiileville,  Bt)|iossc  de- 
puis 155-;. 

'  Voj.  la  lellrc  de  Charles  IX  qui  complète  celle-ci 
(même  volume,  même  p*ge). 

'JitHinm  Dr  NUdici!.  —  u. 


d'obtenir  (|ue  enlre  aulres  ludicle  d  Angeiine» 
soyt  esleuc  et  nommée,  et  vous  inc  ferez,  en 
ce  faisant,  plaisir  trùs  agréable.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  tenir  en  »»  saiiictc  el  digne 
ijarde.  liscript  à  Toiilou/.e.  le  xm  jour  de  leb- 
vrier  i  5G'i  (  l 'tCtii). 
\oslre  ImniK;  cousine, 

(ilTKfllMU 


I5f)5.  —  iH  février. 

Minulp    llil.l.  IU.I.  foiiHi  frenrai..  n"  l588o,  f  7*  r". 

A  Ml'SSIi'l  RS 

TKSAVS  I.V  (UIIIT  DK  l'\ni.KMK>T  A  PARIS. 

Messieurs,  le  lti)\  monsieur  mon  lilz  \ous 
escripi  '  de  ce  ipi'il  a  entendu  que  aux  portes 
de  l'aris  il  n'y  a  jour  qui  ne  se  l'ace  de  volle- 
ries  el  que  mesnies  en  avant  esté  prins  l'ung 
des  voleurs  el  menéà  la  justice,  ilz  le  renvoyè- 
rent, dont  il  fault  faire  quelque  remonstranre 
pour  apprendre  à  ces  juges  à  faire  leur  deb- 
voir.  Il  a  conininndé  à  mon  cousin  le  mares- 
clial  de  iMontniorencv  d'y  envoyer  son  prévosl 
et  l'aii'c  si  bonne  diligence  que  le  pay.s  soit 
purgé  de  telz  brigandages;  à  quoy,  de  vostre 
pari ,  je  vous  prie  tenir  main,  comme  je  m'as- 
seiire  que  vous  ferez  incontinent,  et  sur  ce  je 
prie  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  s.iincte 
el  digne  garde.  De  Thoulouse,  le  xvm'  jour 
de  fé\  rier  i  5G'j  (  i  51)5  ). 


lâfi.').  —    19  février. 

Ong   Ilibl.  n>l.  ha<tt  Inofuà,  0°  3l8S,  •"  99. 
A  MOS  C.OCSl^ 

M()>SIEIR  DE  MOMMORE.NCY. 

Mon  cousin,  j'estime  que  si  le  chevalier  de 
Seure  eusl  esté  arrivé  à  vous  quant  Laporte. 

'  Cn  ;^cnlillioniine  de  la  maison  de  l.i  duchesse  de  Lor 
raine  avait  é(i<  iléTali.ap.  Voy.  la  lettre  de  Cliarles  IX  (mèm» 
«iiliiroe,  mi^me  pa({e\ 
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présent  porteur,  a  esté  dépescbé,  vous  l'eussiez 
exempté  de  ce  voiage,  vous  trouvant  par  luy 
salisffait  de  la  plus  grande  partye  de  ce  que 
j'ay  veu  par  le  mémoire  que  aviez  baillé  audict 
Laporte  que  vous  desirez;  à  quoy  je  ne  feray 
pas  longue  response,  ne  retourneray  aux  par- 
licularitez  d'icelluy,  ny  desdépeschesqui  vous 
ont  esté  faictes  de  Tunziesme  et  du  xxnii"""du 
passé,  lesquelles,  quand  elles  ont  esté  reveues 
et  bien  considérées  icy,  ne  se  trouvent  pas  si 
différentes  que  ledict  mémoire  dict,  bien  que 
le  temps  et  les  occasions  puissent  faire  parler 
divers  langaiges;  pour  cela  ne  devez-vous,  mon 
cousin,  esire  en  peyne,  ayant  assez  congneu 
par  toutes  noz  lettres  le  contentement  <]ue  le 
Roy  mondict  (ils  et  nioy  avons  du  su(cez  des 
choses,  qui  est  le  meilleur  garenlaige  que  vous 
en  sçauriez  avoir  et  Tasscurance  que  je  vous 
[irie  en  prandre  que  le  Roy  mondict  fils  n'a 
serviteur  en  son  royaume  de  la  sincère  affection 
duquel  au  bien  de  son  service  il  face  plus  d'estat 
que  de  vous.  Aussi  en  a  il  faict  assez  de  preuve. 
Quanta  la  garde  dont  ledict  mémoire  faict 
menlion,  si  vouscongnoissez,  mon  cousin,  en 
avoir  besoing  de  plus  grand  nombre  que  les 
ijuinze  harquebuziers  à  pied  que  vous-mesmes 
avez  choisyz  et  veuillez  les  convertir  en  vingt- 
cinq  à  cheval,  le  Roy  mondict  fils  l'aura 
agréable;  m'advertissant  du  jour  que  vous  au- 
rez commancé  à  vous  en  servir,  je  donneray 
ordre  qu'ilz  seront  pavez  et  enti'etenuz;  car.  si 
c'est  pour  vostre  surelé,  nous  la  désirons  tant 
que  je  seroys  trop  marrye  qu'il  y  fust  rien 
épargné;  et  pour  le  regard  de  l'informalioii 
()ue  vous  dictes  qui  se  faict  par  delà,  je  ne  sç.av 
si  le  premier  président  seroit  si  oublyé  d'en- 
Ireprendre  cela  luy  seul  ;  mais  si  c'est  de  l'auc- 
lorilé  de  la  Court ,  elle  ne  faict  riens  que  le  Roy 
mondict  filz  ne  luy  ait  escrit,  et  que  vous- 
mesme,  si  j'ay  bonne  souvenance,  ne  nous 
ayez  mandé  qu'ilz  devoyent  faire,  alin  (|ue  la 


vérité  fust  mieulx  congneue,  aussi  que  le  Roy 
mondict  filz  en  a  esté  requis  par  mon  cousin 
le  cardinal  de  Lorraine ,  tout  cela  tendant  à 
bonne  fin  comme  vous  devez  eslre  asseuré. 
Vous  advisnnt  au  demeurant  que,  avant  l'ar- 
rivée de  cedict  porteur,  j'avoys  faict  donner 
ordre  au  payement  du  (juartier  qui  vous  est  deu 
de  vosire  pension  de  l'année  passée,  dont  il 
emportera  l'assignation,  et  devez,  mon  cousin, 
estre  certain  que  tout  ce  que  je  pourray  faire 
pour  vous  faire  sentir  les  effectz  de  la  bonne 
volunté  que  je  vous  porte,  je  le  feray,  el  qu'ilz 
seront  aussi  présens  que  les  parolles,  comme 
vous  avez  tousjours  congneu  en  tout  ce  qui 
s'est  offert;  qui  sera  la  fin,  rcmectant  le  sur- 
plus sur  cedict  porteur.  Pryant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  donner  ce  que  plus  désirez.  Do 
Thoulouze,  le  xix'jour  de  février  1 5G4  (i  rj6.5  ). 
Vostre  bonne  cousine, 

Gaterine. 


1565.  — -  -2  0  février. 
Miiiule.  BiW.  iiaL  ron,l«  français,  n»    .538o  .  !'  80. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEPARISIS. 

Monsieurde  \  illeparisis,  oullrela  lettre  que 
le  Roy  monsieur  mon  iilz  vous  escripten  faveur 
(le  monsieur  de  Mnnluc'  pour  l'expédition  de 
l'evesché  de  Condon,  je  vous  en  av  bien  voulu 
particullièrement  faire  ce  mot  pour  vous  prier 
embrasser  ce  faict  et  tant  faire,  s'il  est  possible, 
suivatitceque  j'en  escriptz  à  Nostre  Sainct-Père , 
qu'il  puisse  avoir  la  dépesche  gratis.  Vous  sçavez 
comme  cela  se  debvra  conduire,  je  le  rem(!C- 
tray  à  vosire  discrétion ,  tant  y  a  que  je  vous  di- 
ray  que  me  ferez  service  fort  agréable  de  vous 
y  employer  de  si  bonne  sorte  qu'il  en  pui.sse, 
s'il  est  au  monde  possible,  eslre  gratlilFié.  An 
deniourani   je    vous    respondray   par  mesme 

'  Voy.  IcUre  Hp  Moiiliir,  Commenl.  H  lellrea  (h  Moulue, 
edit.  de  M.  de  lîidd.',  t.  V,  p.  -^3. 
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iiiOVt'ii  il  \iiif>  iiiiii-|<-  (-(inlfiiu  ni  toslrc  dii*  I 
|>es(-lie  (lu  ...  '  pa^isé,  |)ar  lai|iiflle  vous  nous 
iiiandez  l.i  respuiii°c  (|uf  Aoutru  Soiiirl-Pi-ro  | 
xuu.s  a  ttiiclesur  la  re<|ucs(c  que  vuus  luv  avez 
ruiclc  (il'  iiiu  pari  de  l'airo  lo  pelil  hiislanl 
(r.\iij;ouli'>me  cardiiinl,  lai|iii'llc  jav  IroUM* 
iius.si  i-stranj^u  cuniiue  je  l'avois  |ii'u  t-spuree , 
d'iuillaiil  (ju'il  1110  .seiiii)iuil  le  l'uu  Ruy  iiioii- 
suiijiiuur  de  IdVs  louable  luiMiioire  eslre  si  I 
liien  iiiérile  du  Saiiir,l-Siè>je  pour  se.s  lioiiiiu-  | 
rnbles  depporleinens  ù  la  con.servnlion  et  gran- 
deur d'icelluy  que  le  Pupe  et  loul  le  collège 
(lebvroient  lenirngraul  grâce  de  vcoir  en  leur 
couipai|;nvc  la  iiiuindre  |)ersonnc  du  monde 
non  seullenieiU  (|iii  auroit  cesit  bonneur  d  estre 
vi-nuc  (II-  luv,  niais  (b-  luy  loucher  ou  appartenir 
en  (|ueb|ue  l'aroii  que  ce  feusl;  e(  quaiil  le  col- 
lège scroil  huit  lioiiorë  d'avoir  eu  leur  ordre 
uiig  tilz  naturel  d'ung  .si  grand  Huv.  ce  leur 
seroit  plusd'appuy  que  d'bonncur  à  cciluv  qui 
receveroil  cesle  dignité,  laquelle  u'csl  denyée 
au  moindre  homme  qui  a  quelque  moyen  de  la 
pourchasser,  et  me  semble  que  en  cela  le  Pape  le 
preiit  très  mal,  car  il  dehveroil  acliapter  une 
telle  occasion  pluslost  que  relTuser  au  Rov  mon- 
sieur mon  lilz  et  à  niov  une  requesle  si  juste 
et  raisonnable  qu'il  ne  nous  la  peult  bonncs- 
tement  relFuser,  après  en  avoir  poiirveu  les 
enl'ans  de  si  pi'tilz  princes,  au  respect  de  la 
quallilé  d'ung  si  grant  Koy  qu'il  a  eu  pour  père . 
aussi  jeunes(|u'estledictl)astai'dd'.\ngouiesme. 
(-e  que  je  vous  prye  faire  vil\emenl  entendre 
à  Sa  Sainteté  de  ma  part  et  luy  dire  que  je 
ne  me  coulenle  nullement  de  cesle  ii-sponce  el 
que,  si  le  Saint-Siège  use  de  cesle  ingratitude 
envers  la  mémoire  d'ung  Hoy  qui  a  tant  faict 
|iour  toute  l'Iiglise,  ilz  peuvent  estimer  que 
Icdiit  baslard  a  cest  honneur  d'eslji'  frère iia- 
loiel  d  uiitr  llnv  <!•'  |'"r!ii.,- .  ,y,',  ,,i(  ^1  irranl  et 


a  tant  de  moyen  qu'il/  >eroiit  très  mal  conseil- 
lez de  ne  le  favoriser  en  une  chose  qui  tourne 
à  plus  de  proullit  à  eulx  que  d'honneur  à  cel- 
luv  pour  qui  l'on  la  |>ourcliusse.  Ht  quant  à 
parler  de  mon  lilz  d'.Vnjou.  je  rrov  qu'il'  ne 
sf.iit  poiiict  que  c'est  d'un/;  fil/,  de  France  el 
ijuil/.  sont  nez  si  grands  qu'il/,  peuvent  faire 
les  Papes,  el  non  eslre  bonnore/.  deulx  d  une 
dignité  de  cardinal,  laquelle  il/,  ne  vouldroient 
pour  chose  du  monde  recevoir.  Aussi  |)eiisay-je 
que  ce  que  Sa  Saincteté  vous  en  a  dict  estoil 
par  manière  de  discours  et  en  se  jouant  el  non 
à  bon  escient,  car  comme  très  saigemenl  vous 
luy  avez  respondu,  ils  sonl  nez  et  aspirent  à 
trop  plus  grande  chose  (|ue  cela ,  et ,  de  nia  jiarl . 
n'ayant  (|ue  deux  lilz  de  grande  espérance  avec 
la  laveur  d'ung  Roy  leur  frère  aisné,  je  ne  voul- 
liroys  faire  si  peu  pour  eulx  (|ue  de  lerininer  là 
le  cours  de  leur  espérance.  Faictes  doncquesen 
sorle  que  le  baslard  soil  faict  à  cesle  prochaine 
création  avee(|ues  tant  d'instance  que  le  Pape 
congnoisse  qu'en  faisant  beaucoup  pour  tout 
le  collège  il  fera  au  Hoy  monsieur  mon  tilz  el 
à  moy  ung  singulier  ])laisir.  Je  vous  recom- 
mande aussi  le  nunce  du  Pape  el  que,  suivant 
la  leclrt!  que  j'en  escriplz  à  Sa  Siiinctelé  tant 
|»our  ledict  baslard  que  pour  luv,  d'en  faire  bien 
vilve  instance.  Je  vous  feray  dépescher  dans 
deux  ou  Iroys  jours  Sa balery  par  lequel  il  vous 
sera  envoyé  une  bien  ample  dépesche  touchant 
la  légation  d'Avignon  et  la  résolution  «pic  nous 
en  aurons  priiise.  Cependant  vous  en  entn«lien- 
drez  tousjoui-s  la  pralicque  la  plus  ;;aillardc 
que  vous  |tnurrez,  afiiii  que  les  choses  ?*  puis- 
sent conduire  aux  ternies  que  nous  dc'sirons.  Je 
désire  bien  aussi  que  vous  mandiez  par  la 
première  occasion  des  nouvelles  de  ce  i]ui  se 
dira  par  delà  de  la  venue  de  la  rov'he  ma  fille 
à  Baionne,  ainsi  qu»»  vous  pourrez  veoir  par 
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la  dernière  cypesche  qui  vous  a  esté  faicte, 
dont  je  vous  pryeme  mander  particullièrement 
tout  ce  que  vous  entendrez,  vous  advisant 
que,  Dieu  mercy,  toutes  choses  sont  en  si  bons 
termes  de  pacifiication  et  dobe'ys-ianee  dans 
ce  royauime  qu'il  n'y  a  riens  qui  nous  donne 
occasion  de  penser  que  le  repoz  n'y  soyt  pas 
durable  (ju'il  a  pieu  à  Dieu  y  niectre  depuis 
([uelques  nioys  en  çà,  dont  je  n'ay  poinct 
voulu  l'allir  de  vous  adveilir  pour  en  l'aire  part 
à  Nosire  Sai ut-Père  et  à  tous  ccuk  i|ui'  vous 
cognoislrez  svoir  ceslc  nouvelle  agréable. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Villeparisis,  vous 
avoir  en  sa  saiiicle  garde.  De  Tlioulouze,  le 
\x' jour  de  l'ebvrier  i5G/i  (  i.5G.ô). 


1565.  —  [2(i]  février. 

Mi.iut.'.   Dilil.  Tial.  l'omis  français,  ii'   i588(i,  f'  79  r". 

A  MONSIEUR  DE  S"  MESME. 

.Monsieur  de  S''  Mesine,  voiant  les  grandes 
et  excessives  despenses  que  le  Roy  monsieur 
mon  lilz  est  contraiuct  de  port(M'  et  le  peu  de 
moyen  qu'il  a  d'y  satisffaire,  il  a  esté  contrainci 
de  reguarder  tous  les  moyens  du  monde  possible 
de  retrancher  sa  despeuce  et  en  coupper  aux 
ungs  et  aux  aultres  loul  ce  qu'il  a  pensé  su- 
perflu, retenaut  seullement  ce  dont  l'on  ne  se 
peult  passer;  en  quoy,  encores  qu'il  y  eu  avt  de 
malcontentz  une  inlinité,  comme  je  ne  double 
point  qu'il  n'y  ayi,  si  est-ce  qu'il  a  fallu  que 
cela  .se  soit  laict  pour  conserver  le  reste  et  em- 
pescher  une  grande  ruyne.  En  ceste  réduction 
il  a  l'allu  Loucher  vostre  compaignye,  laquelle; 
n'estant  des  ordonnances  de  la  gendaruierye, 
elle  a  esté  jugée  peu  nécessaire  et  de  |)lus  de 
despcuice  que  de  besoing  pourl'heure  présente; 
en  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  adverlir,  afin 
que  vous  ne  pensiez  que  cela  se  soit  laict  pour 
aulcuu  maicontentemeut  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  lilz  eust  de  vous,  mais  pour  le  seul 


RINE  DE  MÉDICIS. 

bien  de  son  service  et  la  commodité  de  ses 
affaires,  m'asseurani  (jue  \ous  luy  estes  si  bon 
et  si  fidèle  serviteur  que  vous  préférez  tous- 
jours  le  bien  de  ses  affaires  à  vosire  particul- 
lière  commodité.  .le  vous  prye  doncques  ne 
vous  fascber  de  cela,  et  vous  asseurer  que,  ve- 
nant à  vucquer  de  celles  qui  sont  conservées 
e(  retenues,  le  Roy  monsieur  mon  lilz  et  uioy 
aurons  telle  souvenance  de  vous  que  vous  con- 
Ijuoislniz  (pie  ce  qui  a  esié  laict  n'a  esté  pour 
vous  dcU'avoriseï',  mais  jiour  \oiis  asseurei'  à 
l'advenir  d'une  charge  (elle  que  celle  là,  es- 
taus  celle  que  vous  a\ez  subjecle  à  toutes  les 
ca'-seryes  qui  se  feroient  par cy  après,  comme 
chose  non  accoustumée  en  ce  royauime,  et  que 
la  pluspart  du  monde  ne  trouve  nullement  à 
propoz,  et  m'asseurant  que  vous  prendrez  cela 
en  bonne  part  avecques  l'asseurance  que  je 
vous  filiez  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  et 
moy  tiendrons  l.i  main  à  faire  pour  vous ,  quand 
il  se  présentera  quelque  bonne  occasion ,  je  ne 
vous  en  feray  plus  long  discours,  priant  Dieu, 
Monsieur   de   S''   Mesme,   vous   avoir  en    sa 

saiucle  et  digue  garde.  De  Thoulouze,  le 

jour  de  febvrier   i.^)!)')  (i.5t)5). 


1565.  —  3'i  l'ovriei. 
r.opio.  BlU.  na(.  fonds  IVançai.s,  u»  107.35,  I»'  7.1  \°  .-l  74  r'. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIKR. 

Monsieur  du  Ferrier,  j'ay  receu  voz  letlres 
du  deuxiesme  décembre  et  xxvT  de  janvier,  par 
lesquelles  j'ay  entendu  la  nouvelle  que  vous 
avez  eue  de  Levant  et  mesme.s  que,  à  ce  renou- 
veau, il  y  a  grande  apparence  d'une  grande  ar- 
uK'e  de  ce  couslé  là;  et  le  bru  ici  en  a  de  si 
longue  main  commencé  et  si  fortement  conti- 
nué qu'il  en  fault  croyre  quelque  chose.  J(;  vous 
prie  par  loules  les  occasions  que  vous  en  aurez 
nous  en  uiandi'i- l(uil  ce  ipie  vous  en  euleiidrez 
et  que  ces  Seigneurs  en  reçovveul ,  uedoublaul 
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poiiicl  que  leur  iiii|i<)i  l.iiil  rr\ii,  (■(iiiiiik!  il 
laiit,  iU  n'y  ayi'iit  l'ii'il  foil  ouvi-rl.  Vous  un- 
li'ivx  niissi  plaisir  tli'  im-  iiiiiiKJer  si  cosle  esjjî- 
valion  <|iii  s'i'sl  faiclt-  l'ii  Islrie  coiiliniic  el  ce 
i|ui>  cela  (leviciulru,  oar  co  inouviMiiuiit  nVsl 
|ioinc(  lie  pelilo  iiiipurlauct*.  Au  ilL-iiiouranl. 
vous  atirp/.  eiiliMiilu  par  Houcl  la  iiiium-IIc  que 
nous  avons  dt- la  vctiut-dL-  la  roviio  <rKspai(;uc 
à  Hayonnc,  où  nous  on  allons  dans  pini  d)< 
joui-s.  Ji'  désire  bien  syavoir  ce  qui  s'en  dira 
|)ar  delà,  vous  pn'aiil  nieclre  pevne  d'en  sca- 
voir  des  nouvelles  pour  nous  en  mander  quel- 
que chose.  Je  vous  diray  en  récompense  que. 
Dieu  meriy,  plus  nous  allons  en  avant  el  plus 
l'obéyssance  du  Hoj  monsieur  mon  lil;,  s'csla- 
blislel  le  repos,  la  lran(|uillile;  de  ce  i-ovauinie 
croisl  e(  au(jinenle,  espérant  que.  avec  l'avde 
de  Dieu  el  le  soin|j  que  je  prens  de  le  conser- 
ver et  empesclier  toute  occasion  de  nouvellelé 
et  n'muenient,  elle  continuera.  Je  vous  en- 
voyé une  dépesclie  pour  Peireinol  ',    laquelle 

'  Voici  la  iiiiniile  de  cetio  dépêche  :  -Polreiuol,  vous 
on(endrei  par  la  li'tirc  do  la  Royiie  madame  ma  mùn: 
comme  approclianl  de  la  frnnlièrc  d'E.-'paifpie  où  je  me 
siiys  aclicmyné,  visilant  toutes  les  frontières  de  mon 
royaume.  In  rojne  d'Espaijjne,  ma  x-iir,  m'est  »oidlii  »e- 
nir  vcoir,  ce  qu'elle  vous  escHpt  el  iiio)  pareillement, 
.idin  que  si  la  nnuwllc  en  couroyl  jusqucs  à  teste  l'orli- 
et  que  cela  les  mist  en  quelque  jalousie  et  «ou<(x?ron, 
>ous  en  parlant ,  vous  en  soyei  adverty  pour  en  respondre 
comme  d'une  chose  qui  est  furluilenient  arri»ée  et  où 
il  n'y  a  autre  finesse  que  l'eitresnie  en»ïe  que  nous  avons, 
la  Roy  ne  madame  ma  nièri'  et  inoy,  de  la  vi-oic  et  elle  pa- 
reillement. Au  demeurant  se  préparant  comme  nous  in- 
tendons  par  tous  les  advii  tant  de  Veniic  que  ailleurs  1.^ 
Orand  Seigneur  à  faire  une  grande  armée  reste  annéi' , 
je  vous  pryc  par  toutes  les  occasions  qui  se  pr>'-senteront 
me  dnnner  advis  de  ci?  que  vous  en  sçaurez  et  que  vous 
entendre!  de  ses  appresti  et  en  quel  lem|s  ladirte  armée 
pourra  sortir.»  —  |j  fin  de  la  lettre  n'est  que  la  repro- 
duction de  cdie  de  Catherine  à  du  Ferrier.  (Minute. 
Ilibl.  de  .Sainl-Pétersliour);,  vol.  tH,  f  7,3.)  Voy.  une 
letlrr  de  du  Ferrier.  (Bibl.  nal.  fonds  français,  n' 107. t.'>. 
["  70  "-l  Mii».) 


je  \ous  prie  luy   luire   l.riii    par   la  preuiii'-re 
occasion  que  vous  aure/.,  parce  qu'elle  eW  un- 
peu  pressée  el   parce   (|ue  je   di-sireroys   lii>  n 
S(;a\oir  que  deviendra  l'année  tui(|ueM|Ui'.  cpn 
doibt  sortir  cest  esté  el  (pie,  >'en  estant  alli-  le 
s'd'Alluye,  il  n'a  laissé  lecliilHede  Pelrriiiol. 
Je  vous  prie,  si  vous  avez  ini|f  chiffre  avec  |ii\. 
l'scripie    que   par  chiffre   il    m'adverlisve- ilu 
temps  tpie  l'armée  du  Giaiid  .Sei|fiieur  pouira 
sortir;  si  elle  est  pour  passer  en  ces  tiiers  ou 
pour  demeurer  sur  la  deffenrive;  si  elle  vien- 
dra en  la  laveur  de  San  Pieiro  Corse,  ou  si  elle 
donnera  du  cosié  de  la  Sicille  ou  de  la  Barba- 
rie; car,  comme  pouvez   penser,   il  est  néces- 
saire d'en  eslre  adverty,  allin  de  donner  ordre 
a  ses   allaires,    car   encores  «jne  je   m'a'>siMire 
qu'i'lle  ne  nous  fera  aulcun|jdommai|je.  si  i-sl- 
ce  qu'il  liiict  bon  e^lre  |iréparé  pour  se  |;aider 
d'une  siirprinse.  Ne  faulilri-z aussi,  avanttprelle 
parle.de  recommander  lanl  au  Gtand  Seijjneur 
que  au  Bas^a,  qui  a  la  chaifje  de  ladicle  armer, 
les  subjectz  du  Moy  mon  filz  ad  ce  que  >oveiil 
Ions,    ronconlrans     ladicle     armée,    trairiez 
comme  anciens  ainys  doibveni  eslre,  el  que  si 
ladicle  année  venoit   si  avatil  <pi'elle  passasl 
jusques  eu  Corse  el  en  la  cosle  d'-  Proience.  liz 
ne   m'y  facenl   aiilcun|;  domm.ii|;e,    niay-i   m- 
comportent  en  amys,  comme  rei|uierl  la  botine 
el  parlaicteamyliéquieslenln'  ces  deux  royaul 
mes;  et  si  vous  ii'avés    ledicl  chiffre,  ne  lu\ 
mandez  ce  que  dessus,  mavs  comme  de  \ou>- 
me«ines.qu'il  vous  ad\erlisse  parlirulièremenl 
des  choses  (|ue  vous  eslimerez  le  plusaprochaiil 
de   cela  ({lie   vous  pomrez,  et    n'avant  aiilii'e 
chose  à  vous  mander,  je  pricr.iv  Dieu.  Moii- 
sietir  du  Ferrier.  vous  avoir  en  s.i   sitinrle  el 
digne    jjarde.    De    Thoidouse.    ce    wini*    fé- 
vrier lôG'i  (  liCô  . 

tJvTrmvr. 

l'iUDRRTET. 
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1565.  —  2  'i  février. 

Ori(;.  Bibl.  nul.  fonds  franrais,  n"  33o.S,  f  sa  r". 

A  MON  COUSIN 

:*Î0>SIEUR  DE  MO.MMOREIVCY, 

MAEESCHAL  DE    FnA\(;E. 

i\Ioii  cousin,  le  hérauit  (jul-  avez  envoie  est 
vcneu  bien  à  propos,  cac  nous  en  avyons  al- 
laire  icy  pourinfinyes  choses  (|ui  s'offrent',  et 
comme  ie  coulrerolieur  ge'nérai  des  guerres, 
présent  porteur,  estoit  presl  à  partir,  je  l'ay 
charge'  de  cette  responce,  alin  que  ceuix  àcjui 
j'ay  cy-devanl  escript  pour  l'avancement  de 
iioz  meubles  ne  perdent  point  de  temps,  et 
envoyé  mandement  du  Ire'sorier  de  l'Espargne 
à  son  commis  de  delà  pour  fournir  ce  qui 
sera  ne'cessaire;  sur  quoy  je  vous  prye,  mon 
cousin,  donner  ordre  de  les  faire  hastor  et 
diiigenter,  tant  qu'il  sera  possible,  de  sorte 
qu'il  ne  s'y  perde  une  seule  heure  de  temps, 
ayant  aussi  pourveu  (ju'il  sera  fourny  argent 
pour  les  gens  que  vous  baillerez  à  la  sûreté  et 
conduicte  desditz  meubles,  qu'il  est  bien  rai- 
sonnable de  faire  accompaigner.  Nous  verrous 
aujourd'huy  plus  à  loisir  vostre  dicte  dépesche 
et  le  mémoire  que  avez  envoyez,  affin  de  vous 
y  respondre  et  satisfaire  plus  amplement, 
n'ayant  voulu  retarder  plus  longuement  ce- 
dicl  porteur.  Joinct  la  dépesche  (jui  vous  a  esté 
laicte  par  le  jeune  Laporte,  qui  vous  aura,  à 
mon  ad\is,  satisfaict  de  ce  que  \ous  désirez, 
m'esbahissanl  de  ce  (}ue  je  n'ay  point  de  res- 
ponce de  ma  cousine  voslre  femme  sur  ce  que 
je  luy  ay  escrit  de  nous  venir  trouver  pourm'ac- 
compaigner  en  ce  voyage,  dont  je  m'asseure, 
mon  cousin,  que  vous  ne  lui  relfuserez  pas  le 
l'ongé.Pryanl  Dieu  vous  donner  ce  que  désirez. 

De  Tholouse,  le  .wiiii' jour  de  lévrier  i5(J6 

(  i.^j6r)). 

'  Vnyfz  à  c"  siijcl  iiiip  |p|(r<>  (l.>  Cliarlos  I\  d.Tiis  le 
II'  oao'i  du  fonils  l'rnnraiÉ.  1"  ^l(  i  . 


.l'ay  depuis  pensé,  mon  cousin,  pour  les 
nouvelles  que  j'ay  que  ma  fille  se  haste  de  ve- 
nir, qu'il  y  auroit  danger  que  nous  n'eussions 
pas  assez  à  temps  une  si  grande  quantité  de 
meubles,  et  pour  ce,  l'ay-je  retranché,  à  ce 
que  vous  verrez  par  le  mémoire  que  je  vous 
envoyé ,  suy  vaut  lequel  je  vous  prie  faire  adver- 
lir  l'abbé  du  Jar  et  Marcel  auquel  j'escris  faire 
diligence  de  faire  partir  et  amener  le  contenu 
dudict  mémoire  le  plus  diligemment  que  faire 
se  pourra,  sans  s'amuser  à  aultres  préparatifz 
dont  la  despense  nous  seroil  aussi  comme  im- 
portable, et  pour  ce  que  dessus  le  trésorier  de 
l'Espargne  escrit  à  son  commis  y  satisfaire 
et  pour  la  conduicte  suffira  ,  mon  cousin,  que 
vous  leur  laciez  bailler  dix  archers  qui  seront 
payez,  ainsi  que  ledict  trésorier  escrit  aussi  à 
raison  de  xxv  s.  par  jour.  Surtout  commandez 
leur  la  diligence,  et  m'envoyez  vostre  femme 
pour  m'ayder  à  faire  le  mesnage. 

{De sa  main.)  Le  Roy  mon  fils  vous  ha  accordé 
sel  que  lui  deniendiés,  mes  je  l'ampecheré,  si 
ne  m'envoyés  vostre  femme,  (|ui  sera  assés  tost, 
mes  que  .souit  à  Pasque  florie  hà  Baionne. 

Voslre  bonne  cousine. 

Catekine. 


1565.  —  aS  févripi-. 

Orig.  Bibl.  nat.  fonds  français,  n"  3»ii  ,  f  Sa  r'. 

A  MON  COUSIN 

MONSIELR  LE  DLC  DE  rVEMOURS. 

Mon  cousin,  vous  a\ez,  à  mon  gré, le  mieul.t 
faict  (ju'il  est  possible  en  faisant  séquestrer 
S'  André,  car  il  n'y  avoit  poincl  d'ordre  que  le 
chevalier  d'Achon'  eust  en  ceste  saison  osé 
entreprendre  cela,  qui  eust  peu  à  la  longue 
amener  de   la  follye.  Je  \ous  prie  continuer 

'  Jclian  d'Apciion.  sioiir  do  Montrond.  (Bibl.  nal. 
lilros  orijj.  vol.  .ii).) 


I.ETTRKS  OR  CATHE 

i-omiiie  vous  avez  lairl,  t-l  >i  u)iis  voyt'ï  <|u'ils    ! 
persévérassent  de  s'assembler,  regarde/,  tous 
les  inoiens,  après  leur  avoir  liiicl  roininaride- 
ment  fie  se  retirer,  «le  la  leur  fairi'  faire  par    I 
force,  do  façon  «ju'il  nadvienue  poiiiel  d'in- 
ronvi'nienl.  Au  denieuraiil  nous   vous  arleu-    ' 
dons  en  bonne  dévotion,  si  vo/.  affaires  peu-    i 
»ent  porter  <|ue  vous  veniez.  Le  Roy 'monsieur    | 
mon  lilz  et  moy  en  serons  bien  fort  ayses,  car 
vous  nous  servirez  bien  à  faire  l'honneur  de 
la  maison;  qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray; 
priant   Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincle    et   digne   garde.    De    Tlioulouse,    le 
xxv'jourde  février  i56^i  (i.^)C5). 
Vosire  bonne  cousine, 

CtTERINE. 

1565.  —  a  s  février. 

Ong.  Anbj<n  dn  .Miklidi ,  k  Florran.  JtlU  Gin  (716,  p.  186. 
A  MON  COL'Sm 

r.F.  pnix.K  ni;  ri.oni.NCE'. 

Mon  cousin,  j'ay  esté  liien  aysc  d'avoir  en- 
tendu comme  mon  cousin  le  duc  de  Florence 
vostre  père  avoil  délibi-ré  d'envoior  le  sei- 
gneur Pandoiplio  Sluplia  ambassadeur  devers 
le  Roy  monsieur  mon  lilz  et  mov,  et  bien  mar- 
rye  de  la  fortune  que  Ion  m'a  dict  luv  e-lre 
despuis  advenue  pour  raison  de  laquelle  luv 
cl  son  lilz  sont  absents  et  fugitifs  de  Fbuence; 
et  craignant  que  mondici  cousin  voulust  faire 
procéder  contre  luy  par  les  voies  et  rigueur  de 
justice,  je  vous  ay  bien  volu  escripre  la  pré- 
sente en  sa  faveur,  comme  je  faiz  aussy  à  mon- 
dict  cousin,  et  prier,  pour  la  recommandation 
particulière  en  laquelle  j'ay  dès  longtemps 
ledict  l'andolpbeet  les  siens,  de  vouloir,  pour 
l'amour  de  moy,  intercéder  envers  mnndict 
cousin  vostre  père  de  pardonner  à  luv  et  son 
lilz,  et  il  ceuk  qui  csloient  en  sa  compagnye 

'    Franfoi»  de  M'idiris,  n»-  lo  a'i  marn  iTi'n. 


niNE  DE  MfiniCIS.  07, 

le  faict  et  cas  dont  il  est  chargé  pour  rui-ori 
des  homicides  qui  ont  esté  commis,  e|  luv 
remectre  le  hannissemeul  ei  ronliscatiuu  des 
biens  es  «|uelz  il  juiurroit  estre  condeinpné 
envers  luy.  Et  ce  faisant  vous  me  ferez  plaisir 
bien  fort  agréable.  Priant  le  Oéaleur.  mon 
cousin,  ([u'il  vous  ail  eu  sa  snincle  el  digne 
garde. 

Escripl  H  Tbolouze,  le  rlernier  jour  de  fé- 
vrier 1  56'i  (i565). 

[De  ta  main.)  Je  vous  prie,  mon  cousin,  me 
fayre  coneslre  en  sete  première  prvère  <pie  je 
vous  foy  pour  set  vieulx  jeanlilhonime  mven 
serviteur,  combien  désirés  gralilier  el  fiiyre 
poui- 

\  ostre  bonne  cousine, 

(.*Tr.«ivK. 


1505.  —  (Mars.) 
Urig.  Bibl.  imp.  de  Sainl-Pc(crabourg ,  toI.  18,  (■  S8. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEPARISIS. 

Monsieur  de  Villeparisis,  nous  avons  lon- 
guement tardé  à  vous  renvoyer  nostre  résolu- 
lion  sur  le  laicl  de  la  légation,  mais  les  af- 
faires que  nous  axons  trouvez  icy  nous  en 
ont  engardé,  ausquelz  il  a  fallu  donner  oixire 
et  remédier  avant  toutes  choses.  Il  vous  en  est 
envoyé  une  patente  que  vous  baillerez  à  \oslre 
S'-Père,  mais  c'est  à  la  charge  que  vous  ni' 
vous  eu  dessaisirez  tju'il  ne  vous  face  bailler 
les  bulles  de  la  h'gation,  car  aullriMuenl  ce 
«|ue  nous  en  avons  accordé  n'eu.sl  esté  faicl. 
S'il  y  a  quebpn*  petite  chose  changée,  ci-  n'est 
point  de  ce  qui  concerne  l'efTecl  qn'ilz  deman- 
dent, qui  est  la  .seurelli'  de  cet  Estai,  mais  en 
ce  qui  préjndicie  à  ce  royaume  que  nous  ne 
voulions  point  brouller;  il  fauldra<|ue  iiMnon 
striez  cela  à  .Vostre  Sainct-Père,  suiv.iut  ci' qui 
vous  en  est  mandé  par  la  lelln-  du  liov  mou- 
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sieui' mon  filz  bien  amplemeni ,  s'il  en  iaisoil 
quelque  diflicullé,  affin  (ju'il  n'y  ayl  rit'iis  qui 
liuiî^se  accioclier  cet  aiï'aire  (jue  nous  dési- 
rons infiniment  pouvoir  veoir  re'uscir.  Au  de- 
meurant, j'av  \eu  ce  que  m'avez  mande  de  ce 
(jui  s'est  passé  entre  le  cardinal  de  la  Bour- 
daizière'  et  vous  et  ce  que  en  a\ez  cscript  au 
sieur  d'Alluye,  (|ue  je  vous  puis  dire  avoir 
Irouvé  aussi  estiange  comme  je  l'eusse  peu 
espéré  d'une  personne  (|ui  esl  né  subgect  du 
f'ov  monsieui'  mondicL  fil/,  et  de  qui  on  de 
ses  prédécesseurs  iuy  et  ses  plus  proches  ont 
rereu  assez  de  bien  et  d'honneur  pour  Iuy 
estre  fidelles  subgecls,  et  puisque  par  tant 
d'iictes  il  s'est  manifesté,  ainsi  que  nous  l'avez 
escripi ,  plus  obligé  et  affectionné  au  service 
du  l^ape  que  deceiluy  du  Roy  monsieur  mon- 
dic!  filz.  il  n'est  pas  raisonnaliji'  (ju'il  demeure 
lii.  nv  ([ue  de  nous-mêmes  nous  recevions 
mal,  et  pour  ce  vous  Iuy  ferez  bailhu'  la  lettre 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  Iuy  escript,  par 
laquelle  il  Iuy  est  mandé  s'en  revenir  icy,  et. 
s'il  ne  le  faict,  gardez-vous  bien  de  Iuy  plus 
liens  coniniunic(juer  des  affaires,  ny  de  chose 
qui  vous  sera  uiondée,  ou  escripte  de  par 
deçà:  ce  que  je  vous  dis  non  pour  chose  qu'il 
ayt  dicte  ou  l'aide  (jui  me  louche,  car,  Dieu 
inercy,  les  parolles  de  telles  personnes  ne 
peuveiil  riens  appnrior  d'honneur  ou  de  blasme 
à  mes  actions  qui  sont  claires  et  manifestes 
ail  monde  e(  (pii  ne  lendeni  qu'au  bien  du 
service  du  Roy  monsieur  mondict  lilz  et  au 
repos  du  royaume,  comme  celle  qui  pour 
esire  mère  y  a  [ilus  d'intéreslz,  d'obligation 
el  de  volunté  que  lout  le  reste  ensemble,  dont 
la  piuspail  n'en  parle  el  n'a  aultre  but  (|ue  sa 
jtassion  particullièie,  pour  laquelle  ilz  voul- 
droient  (pie  lout  ieiisl  renversé  sans  dessus 
dessoubz  ;  mais   ils  feront   el    diront   tout    ce 

■    Voy.  la  \HU<-  de  l.i  f),i;;f  olk,. 


qu'ilz  vouidront,  tant  y  a  que  je  vous  puis 
asseurer  que  les  affaires  de  ce  royauhne  se 
portent,  Dieu  mercy,  très  bien,  veu  le  mal 
où  vous  l'avez  veu  el  que  l'obéyssance  s'en  va 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  establissanl  et 
ce  qui  estoit  demeuré  de  la  guerre  se  pacif- 
lianl.  (Juanl  à  vous,  Monsieur  de  Villeparisis, 
je  m'asseure  que  vous  en  avez  usé  comme 
ung  homme  de  bien  el  bon  subgect  du  Roy 
vostre  maistre  doil)t  faire  el  particullièrement 
[lour  eu  avoir  l'Slé  lousjours  si  fidelle  servi- 
teur que  vous  avez  esté,  cela  vous  en  aura 
donné  encores  plus  d'occasion.  Ne  vous  en 
travaillez  poinct  pour  chose  qui  en  puisse 
advenir,  car  \ous  pouvez  estre  certain  que 
je  recongnoys  en  cela  comme  en  prou  d'aul- 
Ires  choses  \ostre  fidellité  en  mon  endroicl 
et  vous  en  sçais  le  bon  gré  que  vous  pouvez 
désirer,  comme  je  vous  feray  congnoistre  en 
toutes  choses  qui  se  présenteront  pour  vosire 
bien,  et  pour  ce  que  vous  aurez  eu  jusqu'à 
Rome  des  nouvelles  de  ce  qui  arriva  à  Paris, 
ce  a  esté  peu  de  chose  et  qui  aussilost  a 
esté  appaisé  de  façon  que  pour  cela  il  n'en 
est  riens  demeuré  ny  advenu  qui  soit  pour 
engendrer  aucun  trouble  ny  plus  grande  di- 
vision. Nous  ne  songeons  que  à  nous  préparer 
poui'  ces  Pasques  que  nous  debvons  nous 
trouver  à  Baionne,  où  la  royne  ma  fille  nous 
doibi  venir  \Qo'n\  comme  vous  avez  entendu, 
et  là  nous  re;;arderons  de  Iuy  faire  bonne 
chère  et  la  recevoir  comme  elle  mérile;  au 
reste  vous  en  serez  ad\ertj,  mais  je  désire 
bien  sçavoir  ce  qui  s'en  dira  par  delà  et  les 
discours  qui  .s'en  feront;  qui  est  tout  ce  que 
je  vous  diray,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Ville- 
parisis, vous  avoir  en  sa  saincle  el  digne 
garde. 

De  Thoulouse,  le jour  de  mars 

i565. 

C.ATERI.NE. 
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1565. —  (Mars.) 

Ong.  Ilihl.  mip.  ilr  SaiDl-P^Irnbour; .  toi    iH,  f  60. 
\    MII>S|Klll 

Li;  l'itKSIDK.M  UK  UlllA(.lh. 

Moiisiotir  le  Prt'sideiil ,  aprùs  avoir  bien  con- 
sidère ce  (|ue  vous  in'avés  inaïulé  |>ar  vos  let- 
tres du  \x""  jour  du  mois  passé  de  la  response 
i)ui  a\oit  este  l'aide  par  Adam  Scnturion  et 
de  ladvis  de  .Monsieur  de  Savoye  de  ce  qui 
iuy  sembloil  eslre  convenaide  de  faire  sur 
cela,  il  nous  a  semble  que  puisque  les  Ge- 
nevois '  remectoient  à  en  adverlir  le  roy  ca- 
lholii[ue  monsieur  mon  beaii-lilz  et  ne  pou- 
voienl  rien  faire  en  cela  sans  Iuy  et  que  de 
l'aullre  cosié  par  les  exiraictz  des  lettres  <|ue 
Mndame  de  Sa\oye  nous  a  envoyez  du  costé 
d'F,spaij;ne  ilz  en  avoient  jà  parlé  à  lambas- 
sadeur  de  ladicle  .>ieijneuryc,  que  nous  deb- 
vions  attendre  et  remectre  cela  jusques  à 
Bayonne,  où  nous  debvons  aller  dans  peu  de 
jours,  où  le  duc  d'Albe  venant  et  ayant  à  en 
parler  avecques  nous,  comme  nous  estimons 
qu'il  fera,  nous  regarderons  d'eu  faire  nostre 
prollicl,  et  conduire  les  clioses  au  poinct  que 
nous  dt'sirons,  et  cependant  il  me  semble  qu'il 
n'est  pas  mauvays  d'entretenir  tou.sjours  les 
(ienevoisen  bonne  volunté  et  ne  riens  rompre, 
nctendanlce  que  nous  pourrons  tirera  nostre 
\enue,  dont  ayant  prins  quelque  résolution, 
nous  ne  fauldrons  d'en  donner  adviz  tant  à 
Monsieur,  à  .Madame  de  Savoye  que  à  vous.  Ce- 
pendant je  \ous  prie.  Monsieur  le  Président, 
meclre  toute  la  (leine  que  vous  pouiTez  d'cslre 
bien  adverlv  de  ce  que  vous  congnoistrez  se 
remuer  par  delà  suivant  le  mémoire  c|uc  avez 
envoyé  au  sieur  de  Frcsnes  qu'il  m'a  commu- 
nicqué,  afiin  que  l'on  sçaichc  que  deviendra 
reste  nui-e  (|ui  se  cou.e  et  qui  lient  tout  le 
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monde  en  alarme.  OuanI  a  noz  nouvilles,  je 
vous  puis  asseurer  ipie ,  Dieu  mercv,  les  aiïaires 
(In  royaume  se  portent  fort  bien  et  In  paix  et 
le  rep()s  s'establissent  de  jour  en  jour  de  bien 
en  mieulx,  qui  est  une  si  bonne  nouvelle  que 
je  ne  la  vous  \eulx  celer,  cougnoissant  le  zèle 
et  la  dévotion  que  portez  au  service  de  cesie 
couronne;  (|ui  est  tout  ce  (jue  je  vous  dtrav. 
priant  Dieu.  Monsieur  le  Président,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Tboulouse,  le joui'  de  mars  lôG'i 

(i5G5)'. 

Cmehink. 

1 563.  —  4  mars. 

Orig.  BikI.   n>l.  fonUt  fnntaù,  n*  Siji,  t-  ii  f. 
A  MON  r.OLSIS 

mo.\sii:lr  dk  mo.mmore.ncy. 

mnicuiL  de  riivnce. 

Mon  cousin,  après  la  resjjonce  que  vous 
l'aict  présentement  le  Roy  monsieur  mon  lilz'- 
à  ce  qui  resloit  de  vostre  dernière  dépcsche. 
je  n'ay  pas  subgeit  de  vous  faire  longue 
lellre,  aussy  (jue  nous  aciendons  le  retour  du 
chevalier  de  Seiire,  par  où  je  m'asseure  d'estre 
encores  plus  avant  informée  de  toutes  cboses 
de  delà,  que  j'entendz  néantmoings aller  tous- 
jours  de  bien  en  mieulx;  qui  est  le  plus 
grant  plaisir  que  je  sçaurois  avoir,  vous  ;iianl 
depuis  trois  joui-s  l'aict  esrripre  par  la  posie 
pour  nous  faire  envoier  quelques  meubles 
obniis  à  conq>rendre  dedans  le  mémoire  der- 
nièrement envoyé,  et  ipii  sont  les  toilles  d'or, 
d'argent,  de  rramoisiz  semez  et  fleurs  de  liz 

'  Au  dut  m  rcnl  :  A  Monsieur  le  prùidonl  de  Hi- 
ragUR. 

'  Voy.UlcUre  lie  Charles  I.\  (fondi  français,  n*3ïiil, 
("  iji  cl  siiir.);  il  s'af;i<sail  de  n'Uionlrances  adrrssé«s 
par  les  nurdiands  de  Paria  sur  des  emp^heiiH-nts  qu'ils 
•■proutaieni  de  la  part  du  fei  micr  des  douanes  de  Lyon. 
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([ui  ont  accoustumé  servir  aux  assemblées  et 
foncer  et  plancher  les  chambres  et  salles;  à 
(luoy  je  vous  prye,  mon  cousin,  donner  ordre 
qu'il  soyl  salislîaicl ,  conliuuantà  me  faire  part 
de  tout  ce  qu'il  s'oiTrira.Pryant  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  garde.  Escripl  à  Thou- 
louze,  le  lui"  jour  de  mars  i56/i  (i565). 
Vostre  bonne  cousine, 

(Imerine. 


1 5(j5.  —  0  mars. 
Orif.  Bibl.  nat.  foiid^  français,  n"  i6oi3,  f"  isa. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE, 


Monsieur  de  Bellièvre,  la  nouvelle  que  nous 
avons  eue  par  voz  lectres  du  ix"  du  passé  nous 
faict  assez  cognoistre  que  vous  n'avez  pas  eu 
peu  à  faire  à  conduire  le  renouvellement  de 
l'alliance  au  poinct  où  vous  l'avez  niys,  et 
combien  il  deplaist  à  cculx  qui  vous  font  ce 
trouble,  chose  dont  je  n'oubliray  pas  à  escripre 
de  nouveau  eiiEspaigne,  affin  que  le  roy  ca- 
Iholicque  mon  beau-iilz  cnlende  mieulx  qu'il 
n'a  monstre  croire  jusques  icy  l'insolance  de 
ses  gens,  que  je  ne  puis  croire  estre  tant  ou- 
bliez sans  bon  adveu.  Le  prin<',ipal  est  que, 
suyvant  le  bon  commancement  que  vous  y 
avez  donné,  vous  laciez  en  sorte  que  leurs 
folles  entreprises  soient  aussy  vaynes  que 
avoyent  esté  leurs  menées  et  praticques,  alEn 
que  ledicl  renouvelleim'nt  demoure  en  son 
(îutier,  sans  que  nous  soions  conlrainctz 
d'entrer  pour  cesle  heure  à  paier  plus  que  une 
année  de  leurs  pensions,  laquelle,  encores 
qu'elle  ne  soyt  que  petite,  lireroyl,  comme  il 
est  vraysemblable,  plus  grande  charge  à  noz 
alfaires,  d'aullant  ((ue  jà  les  Suysses  qui  en 
ont  eu  le  \cnl  nous  foni  semblable  instance, 
t;t  nous  n'y  sçaurions  fournir.  Vous  ne  vous 
lasserez  point  aussy.  Monsieur  de  Bellièvre, 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 

de  demourer  là  tant  que  le  danger  y  soit  du 
tout  passé,  affin  que  vous  remportiez  l'hon- 
neur entier  du  service  que  vous  y  avez  faict 
au  Roy  monsieur  mon  filz  et  luy  l'utillité,  et 
vous  asseurer  que  la  peyne  que  vous  y  avez 
prinse  ne  sera  mys  en  oubly.  Quant  à  ce  que 
le  Protestât  de  Morbaim  prétend  pour  la  nour- 
riture du  nepveu  du  feu  s"^  d'Avoye,  nous  ne 
sçavons  que  c'est,  et  ne  veoy  pas  grande  ap- 
parence qu'il  faille  que  nous  paions  telles 
choses;  niaiz  je  mectray  peine  de  sçavoir  ce 
qui  en  a  esté  faict,  d'aultant  qu'il  me  semble 
qu'il  y  avoit  là  une  somme  pour  cest  effect  et 
vous  en  adverliray;  priant  Dieu,  Monsieur  de 
Bellièvre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Thoulouse.  le  vi=  jour  de  mars 
i56ù  (i565). 


Caterine. 


De  l'Aubespine. 


1565.  —  8  mars. 

Orig.   BIbl.  liai,  fomlî  français,  n'  3».o.  f  .. 
A  MON   COUSIN 

MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  PORTIEN. 

Mon  cousin,  le  désir  que  le  Roy  monsieur 
mon  fils  et  moy  avons  de  mectre  une  bonne 
fin  en  l'affaire  qui  est  entre  vous  et  mes  cou- 
sines voz  belles-seurs  '  est  cause  que  les  le- 
nion,strances  que  lui  avez  faict  faire  par  ce  por- 
teur ue  luy  ont  poinct  faict  changer  l'envye 
qu'il  a  et  moy  aussi  de  \eoir  vuider  ceste  ai- 
faire  en  sa  présence,  pour  l'espérance  que 
nous  avons  que  ce  sera  le  grand  bien  de  vous 
tous  et  appauvrir  le  pailiiis  de  ce  que  je 
m'asseure  vous  y  despeudriez  tous  sans  propos; 
ainsi,  mon  cousin,  je  vous  prie  estre  content 
de  vous  accomoder  à  la  volunté  du  Roy  inon- 
dit  sieur  et  fds,  suivant  h  recharge  qu'il  vous 

'  Il  s'a|;iss:iil  de.  la  sucressioii  ilii  duc  dr  Ncvers.  donl 
l'oitii'ii  avail  l'poiisi-  la  scuiir,  Cattierino  de  Olèvcs, 
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en  fnicl.  <'l  croire  qm-  vdus  mp  serez  jniiiais 
deviinl  jiijje  oîi  vosire  cniisc  soit  plus  l'quita- 
Itteiiu-nt  trnicléo,  rninme  je  l"ai  miciilx  Inirl 
eiileiidre  h  oeHicI  porleiir  ;  qui  me  (jnrHern 
vous  l'aire  plus  loiifjue  iellre,  priant  Dieu  mius 
donner  re  que  désire/. 

Ksrript  h  Tiinulouse.  le  mu'  jnur  de  mars 
i5C/i  (i5G5). 

Vosire  bonne  cousine. 

(Iaterine. 


1305.  —  9  mars. 
Ong-  Bibl.  n*t.  fond»  fraoçaU,  n*  35«o,  t*  73. 
(  MON  r.oLsn 
MiiNMI.I  1;  IH-:  M0>iTM01tK>CY. 
Mon  cousin,  le  sieur  de  Scure  nous  a 
rendu  forl  bon  compte  el  f;rand  contantenient 
de  ce  que  nous  désirions  de  sou  vcoyaifje, 
avant  par  luy  este  amplement  advertie  du  bon 
estât  en  quov  il  a  laissé  toutes  clioses,  qui  est 
le  plus  grani  plaisir  que  je  sçauruis  quant  à 
moy  rcce|)voir,  el  pour  ce  que  par  le  jeune 
l.*i  Porte  et  par  deux  autres  dépescbes  mises 
sur  la  poste  depuis  son  partemetit,  vous  aurez 
eu  assez  de  noz  nouvelles,  il  reste  jiour  le 
présent  à  vous  respondre  à  quebjucs  articles 
d'ung  petit  mémoire  particulier  que  vous  avez 
baillé  audict  rbe\  aller  de  Seure:  premyèrcmeni 
pour  le  faici  des  snillyes'.  Pour  en  quoy  (jratif- 
lier  et  satisfaire  le  pré\osl  des  marclians  et 
bourgeois  de  la  \ille,  le  Roy  monsieur  mon  lilz 
leur  a  accordé  et  prolongé  le  terme  jusques  à 
la  Tous>ainrlz  prorliaine.  ainsy  qu'ils  verront 
par  la  respouce  £aicte  au  dessoubz  des  remons- 
trances  qu'ilz  en  ont  envoyée.^.  Quant  à  la 
requeste  touchant  la  porte  neufve  du  ceroe- 
tière  Saint- Innocent,  elle  a  esté  mvse  entre 
les  mains  de  Monsieur  le  Chancellier  et  sera 
résolu  au   conseil  ce  (|ui    sera  sur  ce  raison- 

'  Sailly,  p.irtip  do  MliiiKDt  uvançiinl  sur  la  rue. 


nable,  ainsy  (]ue  vous  entendiez  par  ladicle 
résolution  qui  vra  quant  et  reste  déposclie,  n'es- 
tant jà  besoing,  mon  cousin,  que  je  nous  dye 
antre  chose,  sur  ce  (|ne  l'évescpie  du  i'uv  ' 
dict  ([ue  je  luy  avois  mandé  de  Cuire  biffer  des 
registres  du  Parlement,  car  après  cpie  je  lau- 
ray  ouy  à  son  retour,  il  sera  tout  à  tamps  d'y 
poiM'veoir;  et  au  regard  de  la  pi-ovision  de 
j'estai  de  maistre  des  eaux  et  l'orestz  d'Orléans, 
c'est  chosi!  qui  a  pierà  esté  reffuzée,  d'aiil- 
tanl  (|ue  nous  sommes  délibérez  mectreaullre 
règlement  (pi'il  n'y  a  eu  pai-  rv-devanl  aux 
l'oi"eslz  de  ce  rovaidme,  aussv  que  estant  .sur  le 
poinct  de  bailler  lappaiiaige  à  mon  fdz  d'Or- 
b'ans,  l'on  l'nict  compte  que  les  foreslz  de  ce 
duché  là  doyvent  venir  à  parlye  du  revenu  ;  el 
pour  reste  cause  a  on  jà  ad>isé  de  les  faire 
anitrement  manyer  el  d'une  infinité  d'ollicier.s 
(|u"il  V  a  en  faire  ung  bon  cl  petit  nombre, 
dont  lesdictes  l'orestz  .seront  plus  soullagées. 
Quant  au  lendeur  de  chesnes  Garnier,  Tanrray 
et  aidires  que  vous  dictes  avoir  sceu  s'y  esire 
oubliez  el  par  leurs  démonstrations  voullu 
anymerle  peuple,  ce  si'ra  bien  fairi  que  eeuK 
qui  faudronl  soyent  tousjours  cbastiez,  allin 
que  l'exemple  serve  à  contenir  les  autres;  en 
(|uoy  je  m'asseure  que  vous  y  aurez  hiusjours 
le  respect  et  le  soiiig  qu'il  appartient,  vous 
priant  pour  lin  de  ma  Iellre  donner  ordre, 
mon  cousin,  suwant  ce  (|ue  le  lloy  mf>ndicl 
fils  vous  e#cript,que  l'on  commance  à  mi-cIre 
nostrc  bastimenl  desThuilleries^  dedans  l'eu- 

'   Antoine  de  .'<.iinl-No<-tTire. 

'  Voiri  ce  que  Charles  IX  ccrivaiC  le  niénio  jour  .iu 
inarvkbal  de  MonUnorcncy  :  "  Pour  ce  ({uo  je  désire  <)iie 
le  clc.<iaain  que  j'.ii  faicI  d'.ictroiiare  el  emlxllir  Pari» 
s'cxû-iiU!  plii»ln»l  aujounrhni  que  demain  el  que  l'on 
commence  du  co»li.'  de»  ThuilUntt,  je  »ou»  prie  voir  ce 
que  j'en  eîirri|H  au  pre«vol  il«  roarcltands  el  nsclievin». 
••l .  suivant  cella ,  donner  ordre  que  dès  ccalc  heure  l'on 
motte  la  main  à  la  hc<ini|;nc  de  ce  coûté  là  et  i{up  l'on 
commance  au  boulevard  qui  est  auprès  delà  rivière,  sui- 
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cloz  de  la  ville,  car  vous  ne  me  scaiiriez,  quant 
à  moy,  faire  plus  granl  plaisir  et  de  me  tenir 
souvant  ndverlye  de  tout  ce  qu'il  s'offrira  par 
delà.  Pryant  Dieu ,  mon  cousin ,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Tlioulouze,  le  ix"  jour  de  mars 
i5Gù  (i565). 

(De sa  main.)  Je  ne  puis  croyre  que  l'e'vesque 
du  Puis  souit  si  mal  aprins  que  d'avoyr  de 
son  aullorile'  fayst  bile'  l'arest  donné  sur  l'édist 
des  olelerie,  car  jamès  je  ne  luy  en  nay  ni 
ayscript,  ni  fayst  ayscripre  ni  eomendé;  qui 
me  fayst  aseurer  qu'i  ne  l'a  pa  fayst.  Au  reste 
je  vous  prie,  mon  cousin,  comender  que  l'on 
commense  set  annaye  hà  besogner  au  bolevart 
qui  ayst  près  mon  jardin  et  contineuer  la  for- 
tiûcation  de  set  coûté  pour  la  fayr  rejouindre 
à  set  qui  ayst  déjeà  fayst  et  parler  à  Madame 
du  Peron  pour  la  vente  dé  Tornelles,  et  vo- 
louyr  tenir  la  mayn  que  je  y  soye  satisfaysle, 
yusin  qu'ele  vous  dira. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catebine. 


1565.  —  i5  mars. 

Minu 

lo.  Bil.l.  nal.  fonds  français,  n"  i588i,  f  8 

Copie 

Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  10735,  1^  -jh 

A  MOÎNSIELIR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  je  ne  sçauroys  qu'ad- 
jouster  à  la  lettre  du  Roy  monsieur  mon  fdz, 
si  n'est  que  je  vous  prie  nous  mander  bien 

vaut  les  desseings  (jue  vous  entendrez  assez  sans  sonfïrir 
i|u'il  soit  despendu  ailleurs  un  seul  escu  des  di'niers  des- 
tinés pour  la  fortification  de  ladiote  villo,  aflin  que  tant 
plus  tost  ce  commencement  là  se  puisse  avancer  selon 
mon  intention."  (Bilil.  nat.  fonds  français,  n°  3ao4, 
!"  <|/i.)  Voy.  Féliliien,  Hisl.  de  Paris,  t.  H,  col.  no4; 
Du  Cerceau,  Lp.i  jihis  e.reellentg  bâtiments,  t.  II;  de  Thou, 
//!.s(.  univ.  ti.id.,  I.  IV,  p.  635;  lierly,  Topographie  du 
vieux  Pans,  l.  II. 


j)arliculièrement  les  discours  qui  se  feront  de 
nostre  veue  de  Bayonne  et  ce  que  vous  co- 
gnoistrez  se  préparer  du  couslé  de  l'Italye,  vous 
pouvant  asseurer  que.  Dieu  niercy,  toutes  cho- 
ses passent  de  deçà  en  la  mesme  transquillilé 
que  nous  le  pouvons  désirer;  car  plus  nous 
allons  en  avant  et  plus  l'obéyssances'eslablit, 
et  ce  que  l'injure  du  temps  avoit  amené  de 
désordre  et  confusion  aux  espritz  de  beau- 
coup de  personnes  se  purge  et  nétoye  de  façon 
que  j'espère,  avecques  l'ayde  de  Dieu,  toutes 
choses  se  réduiront  en  leur  premier  estai,  qui 
sont  toutes  les  nouvelles  que  je  vous  puys  dire, 
sinon  qu'à  ce  carnaval  nous  avons  vu  l'ambas- 
sadeur qui  est  icy  pour  la  Seigneurie,  lequel, 
pourestre  fort  honeste  gentilhomme,  j'ai  voulu 
qu'il  nous  soit  venu  veoir  sans  cérimonie,  affin 
de  veoir  et  assister  à  tout  ce  qui  s'est  faicl: 
qui  sera  fin  de  la  présente,  priant  Dieu. 
Monsieur  du  Ferrier,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  Thoulouse,  le  xv"  de 
mars  i565. 

Catehine. 

RoBERTET. 


1565.  —  16  mars. 

Orig.  Bibl.  ual.  fonds  français,  n»  3i85  ,  f  92  r". 
A  MON  COUSIM 

MO.NSIEUR  DE  MOiVTMOREÎNCY, 

MAnÉCIlAL    DE    FRANCE. 

Mon  cousin,  le  sieur  de  Thoré,  vostre  frère, 
nous  a  grandement  satisfaictz  de  toutes  choses 
et  rendu  si  bon  com|)te  de  ce  que  nous  acten- 
dions  des  affaires  de  delà  que  je  ne  scaurois 
désirer  plus  de  contantement  du  bon  estai  vi 
repoz  en  quoy  elles  sont,  et  prve  Dieu  que 
la  venue  de  ceulx  que  l'on  dici  que  vous  y 
attendez'  n'y  puisse  apporter  atdcune  alléra- 

'   Une  lettre  de  Charles  I\  au  maréchal  de  Montmo- 
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lion,  (•oiiinic  je  veulx  crojre  qu'elle  ne  fera, 
et  qinlz  n'onl  autre  que  bonne  voliinlLi,  et 
vous  nsscz  (le  soin;;,  de  pruilence  et  de  moyen 
pour  l'nire  que  In  \ille  deinoure  en  ce  re|i<)7.,et 
le  itoY  qui  vous  a  vnuilu  renvovi-r  inronliniuil 
re  liérniill  par  di'vers  vous  pour  vous  faire  plus 
cinii-eineul  entendre  son  inleulion  sur  iadicle 
venue,  (pie  vous  sçaurez  bien  snyvre,  et  aiusy 
ne  vous  en  diray  autre  rliosc,  bien  vous  prieray 
croyre  el  estre  asscui"e,  mou  cousin,  (jue  (pianl 
au  deniourant  vous  avez  unj;  maistrc  qui  n'ou- 
biyra  riens  de  ce  qui  vous  touchera,  el  de  cella 

tvnc),  (laléc  (paiement  du  i(3  innrs,  désigne  ceux  qui 
étaient  attendus  ii  Paris:  «J'ay  entendu  aussi  ce  que  le 
sienr  de  Tlion5  m'a  dicl  de  yosln"  part  de  rad>is  que 
vous  avez  que  mon  cousin  le  prince  de  (loudé  et  mon  cou- 
sin le  ciirdinal  de  L.orrainc  sont  pour  venir  bientost  à  l'aris 
et  vostro  désir  de  sçavoir  comme  vous  aurez  à  vous  gou- 
verner en  leur  cndroict.mi'sniemi'nt  s'ili  y  vcullent  entrer 
avecqucs  armes  deffendues.  Je  veulx  cioyre,  mon  cousin, 
que  le  prince  de  Condé  ayuc  tant  mon  coulanlemont ,  le 
bien  de  ma  couronne  el  le  repoi  de  mon  rovaimie  avec- 
ques  i'olisi'rvalion  de  mes  onlonnjnces  cju'il  n'yra  jamais 
en  lieu  01.  sa  venue  y  apportcroil  cboscqui  y  soit  contraiie, 
et  le  seml>lnble  de  mon  cousin  le  c"'  de  Lorraine,  ne  pou- 
vant pour  cosie  cause  penser  qui  les  nmencroil  en  armes 
Â  Paris.-'  Si  pourUnnt  le  prince  de  Condé  venait  en  armes, 
il  invile  le  maréclial  à  lui  envoyer  un  ({cntilliomme  avisé 
pour  lui  faire  dis  remontrances  el  le  supplier  de  donner  j 
l'exemple  de  l'obt-issance ,  eo  n'amenant  pas  uni  rop  grand  | 
nombre  d'hommes  armés  en  contravention  des  défenses 
qui  en  oui  été  faites;  et  si  Icprinrc  passait  outre,  il  invite  1 
le  maréclial  h  n'en  laisser  paraître  aucun  soufiçon ,  et  à 
manifester  au  contraire  l'assurance  qu'il  lui  aidera  i 
maintenir  la  ville  en  repos.  Quant  au  cardinal  de  l«r- 
raine,  par  de  prorédentrs  défiéclies .  il  a  fait  savoir  au  ma- 
réchal qu'il  lui  avait  donné  l'aiiloris^ition  de  se  faire  i 
accompagner  de  quelques  gens  d'armes  pour  la  sùrelé 
de  sa  personne,  el  il  entend  irqu'il  ne  soit  molesté 
en  quelque  sorte  que  ce  soit,  estimant  qu'il  ne  sera 
pour  en  abuser,  et  que  la  compaignie  qu'il  mènera,  s'il 
y  va,  devra  cslrc  telle  qu'elle  ni'  pourra  y  mcrtre  aucun 
souspeçon.»  (  Bibl.  nat.  fonds  français,  n'  .TigA,  (*•  5; 
el  58.)  Voy.  lettres  de  Charles  IX  A  M.  do  .Montmorenry, 
datées  des  «i,  îfi  mai  et  a  juin.  (Ibtd.,  p.  0o,63el  fi-î; 
n^  38ao,  p.  75.) 
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devez  vous  reposer  sur  liiy  el  sur  inoy  ipii 
dësire  autant  vostre  contanlement  ipie  le  mven 
propri;.  Pry.int  Dieu,  iikui  cousin,  vous  don- 
ner ce  (pie  désirez.  De  Tlioulmize,  le  tvi'jour 
de  mars  1  .')lir). 

[De  sa  main.)  .Mon  cousin,  j'é  veu  à  sel 
matin  hcun  livre  (|ui  s'intitule  le  Diseur»  sur 
le  congé  inpélrê  de  moy  pour  porter  armes  ilé- 
fi'tiducs  mt  cardinal  de  Lorrnijne\  clinuse  (pii 
me  semble  très  mal  à  propos,  voyenl  que  le 
Roy  mon  fils  et  moy  ne  sommes  (|ue  en  pouinc 
que  pour  loultes  rest  division,  et  vous  dirii- 
qu'il  i  en  ni  é  qui  ne  tarliel  que  à  le  niavn- 
lenyr;  et  cet  que  je  trove  le  pis  et  ne  puis 
croyre,  cet  que  l'on  m'aseiire  que  cet  La 
Planclic-  qui  la  fayst  el  la  faysl  imprimer.  Je 
vous  prie  savoyr  qui  l'a  fayst  el  ynpryuK-  et  le 
fayre  si  bien  chasliei*,  el  ensemble  seulx  qui 
aunt  faysl  la  Moniinacliie  dé  marmiton  ',  el 
que  Ton  n'endure  plus  tel  libel  difamalouire  '  el 
qui  serve  d'esample  à  lous  seulx  (|ui  voidroiil 
plus  en  fayre  de  tyeuls;  car  set  le  Roy  mou 
fils  y  ayst  de  retour,  y  s'an  prendra  à  la  jusiise 

'  Petit  in-8°  donl  on  Ironve  un  exemplaire  dans  le 
n'  .3oo  du  fonds  Fontanicu  de  la  Bibliotlièque  nationale, 
el  dans  le  carton  i.">o.3,  n'  37,  de  la  collection  Simancas 
dis  .Vrchives  nationales. 

'  liouis  Régnier  de  la  Planche,  l'auteur  du  Lirr»  rfc» 
marchandé,  réimprimé  dans  le  l'nnlhéun  Uuérairr,  à  la 
suite  de  son  Histoire  de  François  II. 

'  rld  Polymachie  di>s  marmitons,  en  laquelle  est  nm- 
plemcnt  desciit  l'onlre  que  le  pape  veull  tmiren  l'armé»' 
qui  veull  nn'ltrc  sus  pour  relèvement  de  sa  mannite. 
Lyon,  Saugrain.  i.'ifi.t.i  Um'  réimpri'vsion  a  été  faite  .i 
Besançon  en  iXolJ.à  07  exemplaires. 

*  Voiri  ce  que  nous  lisons  dans  une  plaquette  du 
temps  {IjfUrr  iTiin  ffmlilhommr  chn}nf>mnu .  Orli'aas. 
1 5(î.'>  )  :  B  Bien  est-il  vray  que  .Messieurs  de  la  Cour  de 
Parlement  ont  fait  leur  devoir  de  prohiber  el  inlenlire 
ces  libelles,  mais  cependant  au  mépris  de  l'autorité  de  la 
Cnnr,  ils  ne  lais.senl  d'avoir  l^ur  cours  el  d'estrc  publique- 
ment vendus  aoprî-s  du  Louvre  souhi  la  sonlTrance  el 
connivence  de  M   le  gouvrneur  de  Monlmorencv.i 
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de  iesavoyr  enduré  vendre.  Je  vous  prie  ie  dire 
au  lieulenanl  cryminel  et  à  la  Court  de  Par- 
nienl. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1565.  —  37  mars. 

Minule.  Blbl.  liai,  tomls  frauçais,  11"  i588l.  f  86  r". 
—  Copio.  Bibl.   liai,  foii.is  français.  11°  10735,  f  82  v". 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  la  lettre  du  Roy  mon 
filz  '  est  si  am|)le  que  je  ne  vous  y  sçauroys  qu'ad- 
jouster,  sinon  que  je  vous  prie  ayder  de  tout 
ce  que  vous  pourrez  ce  porteur  de  vostre  faveur 
pour  luy  donner  moyen  de  parachever  son 
voyage,  car  c'est  une  grande  pitié  de  la  perte 
(juc  les  pauvres  habitans  de  Marseille  ont 
faicte  qui  ne  monte  pas  moings  de  cens  mil 
escutz  en  ce  navire^.  Avertisses  nous  le  plus 
souvent  que  vous  pourrez  des  adviz  que  ces 
Seigneurs  auront  de  l'armée  Turquesque^,  car 
c'est  une  des  choses  qui  tient  aujourdhuy  le 
plus  la  chreslienlé  en  allarme.  Ouand  vous 
aurez  nouvelles  de  mes  besoignes'',  vous  me 
ferez  plaisir  de  me  les  envoyer;  priant  Dieu, 
Monsieur  du  Ferriei-,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Agen,   ce  \xvif  jour  de 

mars  i  565. 

Caterine. 

iioBERTET. 

'   Voy.  cette  lettre  (même  vol.,  f"  83  r",  et  n"  i.jS8i, 

-  Il  s'agit  d'un  bàtiiiieiit  marseillais  pris  par  des  ga- 
liotes  de  Tripoli  (ibtd.). 

'  D'après  une  lettre  de  du  Ferrier,  cette  flotte  comp- 
lail  cent  liuit  galères  avec  huit  navires  de  charge,  et 
ipielques  petits  vaisseaux  (ibid.,  |).  80  r°). 

'  Divers  objets  qu'elle  aiait  prié  Pélremoi  de  lui  en- 
voyer de  (ionstantinople. 


1565.  —  27  mars. 

Minulc.  Bilil.  nat.  fonds  fiaurais.  n"  iTiSSi.  t»  87  1". 

A  MONSIEUR  DE  MEUILLON. 


Monsieur  de  Meuillon ,  puisque  les  Geuevoys 
(Génois)  ont  faict  faire  la  cryée  que  mon  cousin 
le  conte  de  Teiule  nous  a  envoyée,  encores 
qu'elle  soyt  peu  fondée  sur  la  peste,  si  est-ce 
qu'il  est  aysé  de  veoir  que  c'est  pour  (pielque 
autre  occasion,  et  pour  ceste  cause,  il  vous  en 
fauldra  faire  de  mesme,  ainsi  comme  ie  Roy 
monsieur  mou  filz  le  mande  audict  conte  de 
la  laçon  qu'il  veult  qu'il  se  face  une  autre 
cryée,  laquelle  faicte,  vous  ferez  tenir  la  main 
ferme  à  ce  qu'il  D''en  arrive  ny  trafficque  ung 
seul  à  Marseille  que  nous  ne  voyons  que,  de 
leurcosté,  ilzayent  levé  les  dellences  qu'ilz  onl 
l'aides,  et  quand  cela  sera,  à  ceste  heure  là, 
nous  adviserons  ce  que  nous  aurons  à  faire. 
Je  suys  bien  ayse  que  le  danger  de  peste  soil 
appaisé,  comme  nous  ie  mandez,  et  que  les 
affaires  de  la  ville  se  conduisent  au  bien  de 
tranquillité  et  de  paciffîcation,  comme  l'e.s- 
cri\ez,  dont  je  recongnoys  ce  bien  partyr  de 
vostre  prudence  et  dextérité;  mais  aussi  je 
suis  bien  marrye  de  la  prinse  de  ceste  navire 
pour  laquelle  nous  escrivons  au  Grand  Sei- 
gneur et  à  Dragul  pour  faire  telle  instance, 
afin  de  le  pouvoir  recouvrer.  Au  demourant 
j'ay  veu  ce  que  m'avejs  mandé  par  le  s'  de 
Latour  de  l'ambassadeur  d'Alger  qui  doibt 
venir  bientost  par  deçà  '  ;  il  m'a  semblé  que 
le  meilleur  sera  de  nous  ie  faire  amener 
à  Bordeaux  et  plus  tost  que  l'on  pourra,  aflîu 

'  Voy.  pour  la  réception  faite  à  cet  ambassadeur  une 
lettre  de  François  Meuillon,  s' de  Pierrebon  et  de  Grolée, 
à  Catherine,  datée  tie  Marseille,  le  38  mai  i565;  une 
lettre,  du  16  juin  suivant,  des  capitouls  de  Toulouse, 
mentionnant  la  réception  qu'ils  onl  faite  à  cet  ambassa- 
deur (n°  i588i,  f  iCiC)  r°).  Il  fut  logé  dans  la  maison 
où  était  le  cardinal  de  Guise,  et  de  Toulouse  conduit  à 
Bordeaux  en  bateau. 
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i|trii  >  lust  avant  l'us(|iie!>,  que  du  lu  luiru 
vuiiir  pciitlaiil  <|iie  nous  serions  h  Bayunnr*. 
delà  nu  semyl  pus  à  propti/..  Nous  rujjar- 
(lerez  île  le  fiiire  .iC(-um|)iii|;ner  |tnr  (|uel(|uc 
gcnlilhummu  ijui  le  ni>u8  aniuncni  là  uii 
nous  siToiis,  le(|uel  ailMTlir.i  en  Lanyuudoc 
Monsieur  de  Joyuusc  pour  douiirr  ordre  que, 
en  passant,  il  soit  re»"eu  eonniM-  le  vous  man- 
derons encores;  et  qiKinl  aux  balles  de  laiiw' 
que  les  inarcbans  nnièneut  de  Barbarie  ou 
d'ailleure,  ILz  les  peuvent  dt'biter  là  où  bon 
leur  semblera,  car  la  defTense  n'en  est  faicte 
que  pour  celles  de  ce  royaume,  aJTin  du  con- 
sorxer  k's  manulactures,  mais  il  faut  aussi 
regarder  quilz  n'en  abusent  poimt.  Qui  est 
tout  ce  <]ue  je  vousdiray,  sinon  que  je  vous 
prieray  m'advertir  souvent  de  ce  que  vous 
entendrez  de  (lorse;  et  je  prieray  Dieu,  Mon- 
sieur de  Meuiilon,  vous  avoir  en  sa  snincle 
et  digne  garde.  De  Agen',  le  xwii"  jwii-  de 
mars  i  .>()'). 


tô65.  —  a8  mars. 

Minulp.  Bihl.  «nt.  fond»  fninc«i«,  n"  i58»i.  ^  90  r-  ri  >•. 
A  MONSIEUR 

l,K  CAROHAL  DE  LA  BOLHDAIZIÈKE. 

Monsieur  le  cardinal,  je  n'ai  jamais  voulu 
tantadjousler  de  foyaux  rapporizqui  nous  ont 
est»;  faiclz  de  ceulx  que  j"ay  e-ilimez  bons  ser- 
viteurs du  Roy  monsieur  mon  lllz  que  pre- 
mier qu'en  rien>  crovre  je  ne  les  aye  voulu 
ouvr  en  leur  juslilicalion;  c'est  vous  dire  pour 
ce  (|u  encores  (|ui'  I  on  m'avu  faict  enleiulre 
beaucoup  de  maulvays  oflicrs  que  vous  avez 
i'aictz  en  mon  endruict ,  avant  que  d'en  preiidn- 
une  impression,  je  vous  ay  bien  voulu  ad- 
\ertir,  afliîn  d'entendre  de  vous  ce  qui  en  est, 
pour  ce  que  tout  ainsi  que  vous  seriez  gran- 

'  On  av.iil  ()'alx>rrl  l'cril  .(/oyiuic,  on  l'a  cffac»!  ponr 
ineltre  ao-di>ssii.<i  Af;en. 


dément  oubiyi'-  de  Mi^lri-  ib-bvoir  et  i'-.|nl,  rpn- 
de  la  véritë  de  certains  propoz  c|ue  l'un  m'a 
dict  avoir  esli^  par  vous  lenuz  de  n>oy.  S'il 
eslovt  vrav,  j'auroys  en  ce  ca.s  toute  occasion 
d'en  eslre  mal  salisIFaite,  aussi  seray-je  bien 
avse  que  n'en  fust  rien  pour  iiecbanger  poinci 
la  bonne  opinion  que  j'avoys  de  vous  aupa- 
ravant cocy.  Je  vous  diray  donc  ({ue  j'ay  en- 
tendu (|U<'  vous  avez  fai<-t  inaulwiys  office  à 
rciiduoici  du  Pajte  pour  luy  vouloyr  repré- 
senter les  affàyres  de  ce  royaume  plus  des- 
pourvues  de  moyens  qu'ilz  n<3  sont,  el  au  lieu 
de  la  paix  et  tranquillité  qui  v  est  bien,  tuy 
feindre  (|ue  une  grande  confusion  de  tontes 
chos«'s  ne  pmnostique  riens  moins  que  une 
grande  suUxersion,  (|ui  ne  pourroit  eslre  qu'au 
grand  piijudice  des  alVaires  du  Boy  monsieur 
mon  lilz  et  (lt^sa\anlai|;i'  de  ceulx  qui  en  ont 
le  maniement.  FinalitMnenl  voos  estes  passé 
si  avant  que  de  dire  que  je  ga.stoyâ  tout,  et 
rju'il  n'y  avoil  moyen  en  France  et  en  ceste 
cour  principalement  d'avoir  du  bien  el  de  l'a- 
vancement (pie  de  se  faire  kuguenotou  du  le 
feindre,  d'aullanl  que  à  ceuU  là  seuls  se  dis- 
lrii)uoi<>nt  les  biens  cl  les  lionneurs  et  non  aux 
aullres.  J'av  lrou\û  ce  propos  si  i'stran(;c  (]ui' 
vurilablemeiil  j'en  ay  este  offensée  comme  de 
paroles  mensongères  et  contraires  à  la  >érité 
el  lesquelles,  estant  ung  serviteur  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  méritunl  iju'ii  en  fisl  unj; 
grand  ressentiment  et  encore  ([ue  je  ni'  doive 
rendre  raison  de  mes  actes  et  que  je  ne  croye 
poinct,  estant  ncctz  comme  ilz  sont,  et  que 
par  la  calomnie  de  qui  ([ue  ce  soit  ils  puissent 
eslre  souillés,  si  est-ce  (pu- jedi'sire  bien  loul 
ain>i  que  je  n'ay  nul  respect  devant  les  veux 
que  le  bien  du  s«'rvici'  du  Roy  monsieur  mon 
Glz  el  le  repoz  el  la  tranquillité  de  ce  royaume, 
que  ma  saincle  el  bonne  intention  soit  claire 
et  manifeste  à  tout  le  monde  comme  mcs- 
dirles  actions  ne  sont  ni  cachées  ni  dissimu- 
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lées,  el  pour  ceste  cause  vous  ayant  voulu, 
avant  que  d'en  imprimer  une  plus  ferme  opi- 
nion, dire  ce  qu'on  m'en  a  rapporté,  je  \ous 
prie  nie  mander  ce  qui  en  est,  affin  que,  vous 
estant  tantoublyé,  vous  cognoissiez  que  jus- 
tement je  suys  offensée,  et  s'il  n'est  [loinct 
vray,  vous  mectiez  peyne  de  me  ie  faire  pa- 
roistre  par  preuve  si  certaine  que  je  puisse 
cognoistre  ia  vérité,  allin  de  n'avciiiunc  si  fu- 
neste opinion  de  vous,  au  iieu  de  la  bonne 
que  j'avoys  jusques  icy,  comme  vous  a\ez  pu 
voir.  C'est  ia  cause  pour  laquelle  dernière- 
ment le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  a  mandé 
le  venir  retrouver,  estimant  que,  cela  eslan! 
véritable,  vosire  présence  ne  pourroit  riens 
exécuter  de  bon  par  delà  et  d'utile  au  bien 
de  ses  aflaires;  qui  est  tout  ce  que  je  vous 
sçaurois  dire,  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saiucle  garde.  D'Agen ,  le  xxviii"  de  mars  1 565. 


1565.  —  a8  mars. 

Orig.  Blbl.  liai,  fonds  franjais,  n°  8179,  f»  63  r°. 

A  MON  COUSIN 

MOi>lSIEUR  DE  MOiNTMORENCY, 

MABESCUAL    DE   FliANCE. 

Mon  cousin,  le  secrétaire  Coiguet  est  pré- 
sentement arrivé  que  je  u'ay  pas  encore  oy, 
maiz  asecques  l'occasion  de  la  lettre  que  le 
Roy  monsieur  mon  lils  vous  cscript'  vous 
aurez  ce  mot  de  moy,  pour  vous  prier,  mon 
cousin,  faire  (oui  ce  qu'il  sera  possible  pour 
avérer  crite  rompture  d'imaiges  et  en  faire  sy 
bien  cl  sy  roidde  chastier  les  coulpables  que 
l'exemple  contienne  ceufx  qui  leur  ressemble- 
roient  en   sy    mauvaise   voUunté.    Pourvoyez 

'  Vdj.  ocUij  lolIrelBiU.  nal.  fonds  IViinrais,  11"  .'h  85, 
(°  (|7).  Cliaili.'.'î  I\  se  plaignait  de  niplure  d'images  dans 
le  cimetière  .Saint-Sulpice,  el  de  ce  qu'il  se  faisait  chaque 
joiM"  quel(|«i'  di'sordre  et  insolence. 


aussy,  je  vous  prie,  aux  autres  clioses  qui  en 
ont  besoing  pour  faire  cesser  toutes  insolences 
et  sy  bien  netoier  ia  ville  de  gens  pernitieux 
qu'elle  puisse  estre  en  la  parfaite  transquillilé 
et  la  justice  en  la  liberté  que  je  désire.  Pryant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saiucte 
garde. 

Escripl  à  Eguillon,  le  xxviii"  jour  de  mars 
i565. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterixe. 


1565.  —  1"  avril. 
Orij    Arcli.  ni.l.  collecl.  Siroancai,   N  i5o3.  i."  (ia. 

A   MON  FILS  LE  ROY  CATOLIQUE. 

Très  liault  et  très  puissant  prince,  notre 
très  cber  et  très  amé  bon  frère,  filz  el  cousin, 
nous  avons  receu  la  lettre  que  nous  avez  es- 
cripte  en  faveur  de  nosire  1res  cher  et  amé 
cousin  le  prince  de  Panne  louchant  le  passe- 
port que  nous  priez  luy  faire  dépescher,  du- 
(]uel  encores  qu'il  n'est  besoing,  quand  il  ne 
seroit  ce  qu'il  est,  mais  qu'il  viendroit  seulle- 
meut  de  la  part  d'uug  prince  de  qui  les  sub- 
getz  sont  respectez  eu  ce  royaume  comme 
cculx  mesmes  du  Roy  nostre  très  cher  et  très 
amé  sieur  et  filz  et  qui  y  peuvent  librement 
aller  et  sortir,  comme  requiert  la  bonne  paix 
et  parfaicte  amytié  qui  est  entre  vous  et  nous, 
si  esl-ce  (jue  pour  le  contenter  nous  luy  en 
avons  envoyé  deux,  l'un  pour  son  train,  et 
Tautrc  pour  sa  personne  et  donnerons  ordre 
qu'il  sera  dans  ce  royaume  aussi  bien  et  la- 
vorablement  traicté  et  recueilly  comme  il  mé- 
rite el  Votre  xMajesté  le  désire,  et  si  en  autre 
chose  nous  avions  moien  de  vous  faire  parois- 
Ire  combien  nous  désirons  vous  gratifier  nous 
le  ferons  d'aussi  bon  cueur,  comme  nous  prions 
Dieu,  très  haull,  1res  excellent  et  très  puis- 
sant piince,  nosire  1res  cher  et  très  amé  mon 
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iVÎTi.',  filz  ol  onisiii,  vous  .-ivoir  en  >ii  saincle 
1*1  <lij[iic  garde. 

EsrripI  à  Uouiilcaiilx,  ce  [ircmiiM'  jour  d'a- 
vril  i.')Cr>. 

\oslrf  bonne  s(pur  (fl  nii're. 

RoDEBTET. 


1565.  —  G  avril. 

Orig.  Bibl.  n>l.  fonds  rrui(>i>.  n'  Sigi,  r'  S}  r*  ri  iV 

A  MON  COUSIN 

MONSIKI  R  DE  M0^TMORE.^CY, 

MtnCSlJIAL   DE    Fnt!<CC. 

.Mon  coiii>iii,  j'av  este  très  aiso  d'enlendrc 
par  voslrc  Icllre  du  xxviii'du  pns.sé  que  vous 
avez  donni^  comniencemenl  h  ce  que  je  désire 
esire  faicl  au  boulleverl  du  cousie  des  Tliuille- 
rvcs,  louant  néanlinoin.s  le  saigc  advis  que 
NOUS  avez  pris  de  ne  délaisser  pas  ce  qui  se 
l'aisoit  à  celluy  ([ui  est  enire  la  porle  S'  .\n- 
tlioinc  el  celle  du  Temple  pour  le  donimaige 
([ue  ce  scroil,  et  quant  aux  Tournelles,  je 
m'asscure,  mon  cousin ,  ((uo  vous  v  ferez  ce  qui 
sera  possible,  allîn  qu'il  en  <orle  le  plus  de  de- 
nyers  que  l'on  pourra  en  tirer  pour  employer 
Il  ce  qui  est  commancci  auxdictcs  Tliuillerves. 

;\u  denionrant,  le  Rov  monsieur  mon  (Ils 
vousescript  si  amplement  son  intention  sur  le 
danger  que  vous  monslrez  craindre  de  la  vc- 
neuc  à  Paris  de  mes  cousins  les  prince  de 
(londé  el  cardinal  de  Lorraine  que  je  m'as- 
seure  que  vous  en  serez  assez  esclaircy,  el 
i|uanl  à  la  déclaration  que  vous  demandez, 
mou  compère  Monsieur  le  Connestable  vous 
escripra  ce  que  nous  avons  sur  ce  advisé  par 
ensemble,  m'asseurant  que,  pour  eslre  votre 
père  qui  ayme  bien  vosire  bien .  vostre  bonneur 
et  vosire  conlantcmenl  plus  que  de  personne 
(|ui  vive,  et  moy  vous  aymant,  comme  vous 
en  devez  assez  estre  nsseuré.  vous  nous  crovrez 

CtTDlilM   DE   MtPICI^.   II. 
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bien  tous  deux  et  vous  accomniodderez  à  ce 
que  nous  désirons  faire  en  cesl  etidroict,  di- 
(|U(>y  il  sorlyra,  Dieu  avdant,  ce  (|iie  vous 
pouvez  aussi  désirer  pour  vostre  s-itisfnclioii 
el  repoz  do  vostre  esprit ,  dont  je  me  lemec- 
Iray  sur  luy  el  sur  ce  que  j'en  ay  dit  au  jeune 
La  Porte,  présent  porteur,  qui  vous  dira  aussi 
(|ue  vous  estiez,  avant  son  arrivée,  expédié  de 
ce  que  le  brevet  de  vostre  pension  porte,  el 
vous  prye  eslre  asscuré  que  tout  ce  (pii  nous 
loucliera  me  sera  tousjours  pour  cbèremenl 
recommandé,  jiryanl  Dieu,  mon  cousin,  vous 
donner  ce  que  désirez. 

])i'  Toii.irl  '.  Ii;  vi' jour  d'a>ril  i.'iG."). 

(  De  sa  main.)  Mon  cousin,  je  viens  de  rese- 
voyr  les  information  i|ue  je  envoyé  à  Mcuisicur 
le  (".banselier  pour,  quant  le  Roy  mou  (ils  sera 
à  Bourdeaulx,  reguarder  et  y  délibérer,  car  je 
désyre  vovr  tout  sesi  apésé.  Je  vous  prie  ni'en- 
voyer  vosire  femme  que  je  vous  renvoyré  de  le 
Icndemayn  que  la  royne  ma  fille  sera  p.irlie. 

\oslre  bonne  cousine, 

CATEnlVK. 


I.J65.  —    I  a  atril. 

Mïnalr.  Bilil.  oal.  fondi  franfaU.  n'  l&Sgi,  f  lol  r*. 

A  .MON  rOC'siN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE. 

.Mon  cousiu,  vous  verrez  comme  larméc 
du  (irand  Seigneur'-  doibt  venir  si  grande  es 

'  Tliouars,  polil  cliàli>aii  à  une  \mt<y  do  Ronipaiii 
Lo  Roi  y  s<5joiirna  si»  jours  pour  laùscr  le  (cmps  iParlipter 
le»  préparatifs  de  son  entrée  dan»  r,'tte  ïillf;  il  en  partit 
le  ij,  dina  i  Kranr><  et  après  dlncr  »'cmt>arqua  >ur  la  Ga- 
ronne. Le  maire  et  le»  jiiraLi  de  Itordeaui  lui  airaieni 
envové  un  Iwileaii  ;  il  déliartjna  un  peu  aïKdesooiu  du  rM. 
teaii  Trompette.  I  hrm  fii^iirt»  du  niarqiii»  d'.AiiIwi». 
Journal  d'AI>el  Jinian,  I.  I",  p.  ii.) 

'  Vo>.  pour  le»  préparai  (s  de  cette  llolte  une  lelljs 
de  du  Forrier  à  Charles  l\.  CItihI.  iiat.  fomU  franrai» 
n*  10735,  1*66  r".) 
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mers  de  deçà  que  il  .se  fault  à  Loul  événement 
lenir  sur  ses  gardes  et  empesclicr  ([ue,  s'il  y 
avoit  quelque  mauvaise!  volunlé,  il  ne  puisse 
l'aire  une  surprinse,  nv  endommaigcr  les  sub- 
l't'ih.  du  Roy  monsieui'  mon  fil/,  eu  voslic 
coslé.  L'on  pourra  jiouiveoir  à  cela  doulce;- 
iiienl,  donnant  ordre  à  la  surell(!  (ricelic  el 
aussi  sans  faire  semblant  ((ue  l'on  leur  vueiiie 
courir  sus,  ny  les  endommaijjer  comme  enne- 
mvs;  en  quoy  je  m'asseure  que  par  vostrc;  pru- 
dence vous  sçauiez  donner  si  bon  ordre  (]u'en 
cela  l'infenlion  du  Hov  monsieur  mon  filz  sera 
suivye.  Ounnl  à  ce  (|ue  m'avez  escript  j)our  le 
don  qui  vous  l'ut  dernièrement  faict  et  sem- 
blablcmenl  av()Vi'  auparavant  esié  accordé  pour 
l'roiiveiice  à  MonsicHii'  le  |)rince  de  la  Fioclie- 
siir-Yon,  mais  jamais  il  n'eu  a  peu  riens  avoir 
pour  ne  s'estre  trouvé  cela  aucmu'ment  rai- 
sonnable, de  façon  qu'il  n'y  a  pas  grande  ap- 
j)arcnce  que  vous  en  puissiez  estre  aucune- 
ment acconnnodé.  S'il  se  présente  quelipie 
autre  cliose  (|ue  le  Roy  monsieur  mon  (ilz 
puisse  (liiiiiiei',  |r  la  vous  ler^iy  bailler  de  1res 
hou  cueiir.  l'ryanl  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saiiule  el  digue  garde.  De  lîour- 
deauK,  ce.  .  .   jour  de  aviil    i!')G.")'. 

(Iatkhinh. 


150,"..—  i:i  nvril. 

Copie,  liibi.  naC  Purleiiiciil ,  u'  SG. 

A  iVIKSSIKUnS 

TKNANS  l.A  COUIIT  1)K  I',UU,KM1«T  l)V.  PARIS. 

Messieui-s,  par  ce  ipie  le  Roy  mou  lilz  viuis 
cscrit'-  vous   enlendrez  sou   inleuliou    sur  la 

'   {Au  dos.)   !\.  MoMsI.'iir  (!.■    DainpMlIc,    ,l,i  mi  ,-uril 

■■  'tNoii.svousiii;iii(loii.s  et  orJiiiiiioiis  Je  rocliL'C,  écrivait 
(jliailes  l.\,  que  .sans  vous  arrèler  à  vosdiclcs  reuion- 
Iraiices,  vousayezà  passeï-  outre. n (  l>ailemonl  ,11°  HO.)  — 
l.:i  Cour  df'lilu'Ta   .!.■   iiouv.'.iii    le    ;i(,   avril,   et    arrèla 


dillicullé  (pie  vous  faictes  à  la  publication  de 
lédict  sur  le  papier;  en  quoy  je  veulx  croire 
que  vous  ne  fauldrez  de  le  satisfaire;  qui  me 
gard(!ra  vous  faire  plus  longue  lettre.  Escri[)t 
à  Rordeaux,  le.  xin'""  nvril  i565. 

(]aterine. 

Dk   l.'AliBKSPINK. 


1565.  —  : 


0ri|;.  Arrh.  des  iMMicis  1  Floivncc ,  ilnll.i  filza   ^1736, 
%p.  .89. 


A  MON  COUSIN 

MO.NSEIGNEUR  LE  DLC  DE   FLORENCE. 

Mon  cousin,  le  Roy  monsieui-  mon  lilz 
ayant  entendu  que  uug  de  ses  subjeclz  nommé 
Claude  Lavis.se  est  détenu  forcairc  es  gal- 
laires  qui  sont  soubz  la  charge  du  seigneur 
Don  Garcye  viccroy  de  Sicille,  vostro  beau- 
IVère,  non  |)our  autre  occasion,  synou  qu'il 
s'esl  trouvé  durant  les  troubles  du  royaunu.', 
passant  |)ar  l'Eslat  de  Milan,  faisant  conduire 
quel(]U(!s  ai'ines  par  deçà  qu'il  avoit  acliep- 
lées  eu  In  ville  de  Bresse.  Pour  le  retirer  de 
cesie  captivili'  et  le  maintenir  eu  la  protec- 
tion (|ue  tout  prince  doibt  à  .son  .subject,  le 
Roy  mondict  fdz  escript  présentement  audict 
seigneur  Don  (iarcye  pour  le  luy  rendre  et 
in(!ctre  en  liberté,  ce  que  désirant  aussi,  de 
ma  j)art,  |)our  eslre  ledict  Lavisse  person- 
nage qui  ne  mérite  pas  eslre  traiclé  de  cesIe 
façon;  sachant  combien  ledict  Don  Garcye 
vouldroict  vousdellérer  de  couqdaire,  j'ay  bifui 
\oullu  vous  en  escrire,  en  vous  priant,  mou 

que  les  (!enx  arrèls  qu'elle  avait  rendus  tes  17  janvier  el 
1  7  mars  sciaient  gardés  et  par  elle  suivi.s  suivant  leur 
Ibrnie  el  teneur  et  que  le  Koi  serait  averti  des  molil's  des- 
dits ar.éis  qui  lui  seraient  notiliés  par  les  députés  de  la 
Cour,  quand  il  lui  conviendrait  de  les  recevoir;  elle  rap- 
pelait au  floi  les  moyens  d'oppoeition  proposés  par  l'Uni- 
versili'  et  pai-  les  vinRt-qiialro  libraires  de  l'Université. 
(Paileiiient,  u"  SO.) 
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rousiii,  on  faveur  et  lonnidtfralioii  du  lloy 
iiiuiulict  lil/.  ut  de  iiioy.  \uiilluii-  \ous  i'iii|il(iyr 
envi'is  liiy  à  ce  qu'il  soit  coiitaul  relasclicr 
Icdict  |iaii\re  linuuno,  sans  t|ui'  l'un  soit  eu 
pt'vui'  d'en  l'aire  autre  instaure  au  roy  cn- 
tliolique  mon>ieur  mon  beaii-lil/.,  le(|uel,esL:int 
adverly  de  ce,  y  puurveoira.  Je  m'asseure 
coinnie  nous  di'sirons,  croyant  (|uc  vous  ne 
srauriex  nie  requérir  de  chose  qui  puisse  tou- 
rlier  la  protection  et  conservation  de  voz  sub- 
jeetz,  que  je  ne  vous  en  satisl'ace  Iri'S  iiljc'raile- 
nienl,  connue  chose  que  les  princes  se  dov- 
\ont  l'un  à  l'autre.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  donner  ce  que  plus  désirei. 

tlscripl  ù  Boiirdeaux,  le  w"  jour  de  avril 
i5G5. 

Nosire  lionni'  l'ousiue, 

C^^tm^f.. 

1565.  —  18  avril. 

Orig.  Bibl.  nal.  foods  fnortis,  o'  3io5.  (•  18  r  . 

A  MON  COUSIN 

MOiNSIEliR  DE  MOMMOMKNCY. 

MAnéciitL    DF.   rItClCL. 

.Mon  cousin,  par  l'évesque  du  Puy  j'ai  rereu 
voz  deux  lettres  et  csl(5  très  avse  d'entendre 
de  luy  le  bon  estât  en  quoy  sont  toutes  choses 
par  delà,  où,  à  ce  que  je  vois,  vous  n'ob- 
uiecler  rien  de  ce  qui  peull  servir  à  y  main- 
tenir l'olx'issauce  et  la  trauquillilë  que  nous 
désirons,  .le  suis  bien  uiarrvc  ([ue  la  querelle 
de  ceulx  d'.VIeijre  et  de  Nanloillet  '  soit  allée 
sy  avant  que  nous  avons  sceu  depuis,  estant 

'  l'ranroi!;  «lu  Pral,  liaron  ili'  TlnVrn  ,  [««lil-fils  ilii 
cliancclior  du  Pral,  availoli'  assassinr  le  clin)anclio  H  a»ril 
au  sorlir  du  logis  de  sa  bcllc-mère,  la  dame  de  Vvrriùre, 
»euvo  de  Pierre  Si-guior,  li>-ulonnnt  criminel  do  Paris, 
|>ar  Anloin<' d"Alt\(;rc.  liaron  do  Millaud.  Le  |(i  mai,  lors 
de  son  .«-jour  à  Paris,  le  priiire  de  Cnndé  ne  rendit  au 
Paricmcnl  pour  demander  I  élarijiji.wmenl  de  l'awaisin. 
(Voy.  è  ce  ,»ujp|,  une  noie  des  Mtmoitti  de  CnnJê,  l.  I", 
|..  i53.) 
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raisonable  t|ue  la  vérité  des  choses  soit  con- 
gneue,  aflin  (|ue  la  justice  soyl  fairte  telle  et 
si  équitable  qu'il  appartient,  n'ayiint  par  le 
prt'seut  porteur  de  <|uoy  nous  fain-  plus  luii);ue 
lettre  pour  n'eslre  survenue  chose  ipii  le  mé- 
rite dejiuis  la  dernit're  despesche  cpii  vous  a 
esté  faicte.  Priant  Dieu  (pi'il  vous  ait  en  sa 
snincle  garde,  liscripl  à  BourdeauK.  le'win' 
jour  d'avril  1 565. 

Vosire  bonne  cousine, 

(iATRIUM;. 


1505.  —  39  avril. 

Orig.    Dibl.    OAI.    ronds -fran^U,  u*  iCot3.   p.  iSC. 

A  MONSIKIII  DE  HELLIÈNHE. 

Monsieur  de  Bellièvre,  la  dernière  dépe.schi- 
que  je  vous  ay  faicl  faire  a  esté  du  cinquiesme 
de  ce  moys,  depuys  laquelle  nous  n'avons  eu 
aucunes  nouvelles  de  vous,  nv  sceu  ce  qui 
s'esl  passé  à  la  Ligue  grise  que  par  ung  petit 
advis  que  nous  on  adonné  le  s'd'Orbaiz,  qui 
nous  a  cscripi  du  xni'  <le  ce  moys  la  prise  qui 
a  esié  faicte  du  jeune  Desalis  (|uernndicl  estn- 
l'ung  des  prinripaukaucleurs  de  la  niulint-rye 
et  que  encores  que  les  mutins  ne  feusscul  du 
tout  apaises,  ce  néantmoings  il  y  avovt  grande 
espérance  que  les  choses  se  réduirovent  en  bon 
chenivn,  avant  sceu  cela,  ainsi  qu'il  non." 
mande,  |tar  lellre^  qu'il  a  eues  de  Zurich;  et 
pour  ce  que  seragraut  plaisir  au  lloy  munsicur 
mon  (ilz  et  à  niciy  d'en  entendre  de  vous  la  vé- 
rité, je  vous  prve  que,  incontinani  la  pre'sent«' 
voue,  vous  ntuis  faictes  une  bien  ample  dé- 
pcsrhe  de  Testai  des  choses  dudicl  pays,  priii- 
cipallement  pour  cr  qui  regarde  le  faicl  de 
ralliance.  In  parilliratinn  de.sdicte*  muline- 
rves  et  tout  ce  qui  appartient  an  (îenicc  du 
Ro\  mnudirl  sieur  et  fdz.  LeilirI  sieur  d'Orb.iiz 
m'a.sseure  qu'il  vous  ndvertist  de  jour  à  autre 
de  tout  ce  qui  se  passe  en  Siiysse,  qui  est  raii^e 
.16. 
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que  je  ne  vous  en  feray  poincl  de  redicte  el 
seullenienl,  pour  fin  de  la  présente,  piieray 
Dieu,  Monsieur  de  Beliievre,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  sainetc  garde.  Escript  à  Bourdeauk,  le 
xxix' jour  d'apvrii  i565. 

C\TER!NE. 
BoUItDlN. 

1565.—  [Mai'.] 

Aul.  Arcli.  liai,  colltcl.  Snnanras.  k  i5o3,  n"  7. 

A  M»  MON  FII.S  LE  ROY  C.ATOLIQLE. 

Monsieur  mon  Gis,  je  reseu  la  letre  que 
par  La  Mote  V.  M.  m'a  ayscripte,  et  quant  à 
elle  eun  grent  contentement  de  voyr  que 
la  royne  ma  fille  est  dejcà  si  avenl-  et  que  je 
aurès  cet  ayse  que  de  la  voyr,  voyent  qu'i  n'i 
a  neule  dificultés  et  que  sella^  ([ue  cet*  pourel 
présanter  de  la  vencui'  du  priiise  de  Condé 
es!  solue  par  sa  demeure  du  coulé  de  ses 
maysons  un  Eranse,  cliause  que  je  suplie 
V.  M.  ni'  daller  et  s'aseurer  (jue  la  royne 
ma  lille  n'a  nule  aucasion  pour  cet  resjiect  de 
plus  larder,  et  vous  prie,  puisque  pour  avoyr 
cet  contentement déjeà  le  Roy  mon  fils  aysl  sy 
avansé,  ayent  lésé  toutes  cliauses  qui  lui 
coUcSeruet  pour  ces  afayres  juques  à  son  re- 
tour hà  y  pourvoyr,  volouir  comender  qu'ele 
se  hasie  el  me  t'ayre  cet  bien  (pie  je  soye 
averlie  du  jour  cerlayn  qu'ele  poura  aystrc 
lia  Daionne,  au  ne  sera  jeamès  si  tost  que  la 
désire  sella  qui  vous  suplie  de  ilemeurer  en 
voslre  bonne  grase  qui  est, 

Vostre  bonne  seur  et  afectionné  mère. 
Caterlne. 

'  La  liaduclion  espa^'iiolo  de  colle  lettre  porte  qu'elle 
lut  rei'iie  lo  i5  mai. 

■  Voy.  puiir  le  \oiaj;e  de  la  reine  d'Espa;;iie  fe  ren- 
dant à  Uayonne,  les  lettres  de  Saint-.Sulpice  à  Catlierine, 
dans  le  n"  ^îiGo  du  fonds  français,  p.  So,  84,  89,91, 

9.,o:i. 

'  SM„,  celledi. 
'   Cet,  se. 


1565.  —  3  mai. 

Copie.  Bibl.  nat.  foii.ls  français,  n°  10735,  f"  85  r°. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  la  lettre  du  Roy  mon- 
sieur mon  filz  ^  est  si  ample  que  je  ne  vous 
diray  rien  d'advanlaige  si  n'est  que  vous  ne 
sçauriez  mieuk  faire  que  de  nous  donner  advis 
le  plus  souvent  que  vous  pourriez  de  ceste 
.irmée  Turqucsque  et  du  lieu  où  vous  entendrez 
qu'elle  debvra  aborder,  pour  ce  (|ue  cela  lient 
tout  le  monde  en  allarme,  comme  vous  pouvez 
bien  penser.  Vous  entendrez  des  nouvelles  de 
nostre  veue-,  laquelle  j'espère  se  fera  dans  le 
xxv'  de  ce  moys  et  dont  je  vous  ad',  erliray  de  ce 
que  y  sera  passé  et  cependant  je  vous  j;rie,  si 
mes  bcsoignes  arrivent,  que  Pelremol  me  doibt 
en\OYer,  me  les  faire  tenir  le  plus  lost  que 
vous  pourrez,  qui  est,  Monsieur  du  Ferrier, 
lou!  ce  que  je  vous  sçauroys  dire  par  la  pré- 
seule, si  n'est  ([ue  je  vous  envoyé  des  lellres 
du  Roy  monsieur  mon  lilz  et  de  moy  en  les- 
ponce  de  celles  (jue  vous  m'avés  envoyées  de 
ces  deux  cardinaulx  qui  conlieunent  créance 
sur  vous,  latiuelle  vous  estendrez  des  plus  bon- 
nestes  propos  dont  vous  vous  pourrez  adviser 
pour  les  entretenir  en  la  bonne  volunlé  quilz 
ont  de  faire  service  au  Roy  monsieur  mon  filz, 
et  sur  ce  prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainclc 
et  digue  garde.  De  Bordeaulx. 

Cateri^e. 

RoDERTET. 

(Eli  marge.)  Du  111"  luay  i.^G-'j. 


1565.  —  5  mai. 

Oriu.  liibl.  liai,  fuiiasûaiivais,  n°  iCoi3,    p.  l43. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Bellièvrc,  vous  faisant  le  Roy 

'   Voy. celle  lettiedans  le  même  volmue,  1°  h4  r". 
-    l'eue,  enlienlo. 
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iiiuiiàieur  iiiuii  tils  aiii()lc  i'i'Â|)uiit-u  sur  lu  cuii- 
tenu  iMi  voslrc  dJpesihe  ilii  xiii' du  pa.ssL",  il 
lie  me  rcsie  de  (|uoy  je  vous  [)uissi'  faire  la  pré- 
seiUe  plus  loiijjue,  si  ce  n'esi  (jue  vous  nous 
donnez  ciicores  (|uel([uc  peu  de  liinps  au  lieu 
où  vous  csles  pour  achever  ce  <pie  vous  y  i'^ez 
sagement  cominancé  el  poursuivy  jiis<|ues  à 
prissent,  allin  que  avant  voslre  paitenient,  s'il 
l'sl  possible,  toutes  choses  y  soient  si  bien  et 
seurenient  estabhes  et  paciliées  que  nous  ne 
soyons  plus  eu  crainte  d'y  veoir  advenir  nou- 
veau trouble  et  mutineinent.  Vous  ferez  paver 
aux  sioui-s  de  la  Li;;ue  yrise  une  anm-e  de  leurs 
pensions-  suivant  le  roolle  que  vous  en  avez 
faict  dresser  el  nioycunerez  quilz  s'en  con- 
tantent,  counie  font  les  autres  cantons  des 
Ligues  de  Suysse,  estant  bien  marrye  qu'il  ne 
s'y  peut  niicuk  faire  pour  ceste  année;  mays 
je  donneray  ordre  <jue  en  in  prochaine  ilz  en 
auront  deux,  n'ayant  autre  plus  grant  désir 
que  de  nous  veoir  tellement  (]uictos  de  leur 
coslé  que  le  payement  de  leui-sdiclcs  pnnsions 
soyl  réduict  pour  esire  faict  d'année  en  année, 
ainsi  que  du  passé.  Prynnt  Dieu,  Monsieur  de 
Beiiièvre,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escripl  à  Iîazas^  le  v*  jour  de  niay  lôGâ. 

(ivTEIlINE. 
BoiRDI.t. 

'  Voy.  ceUe  lellre  de  Dliarics  IX,  ilniis  ce  niOrnc  (O- 
iumc  (iu  fonds  français,  p.  l 'i  i. 

'  Voy.  uni?  dtipi'rlic  à  M'd'Orbiiis  (Niroie  de  la  Croix) 
dans  le  n'  i  783j  du  fonds  français,  p.  87  >°,  el  une  Icllrc 
de  Bourdin  à  Bi-llièvre  (n°  161 13,  p.  ih/i). 

'  Le  l^oi  avait  quiné  Bordcaiu  le  3  mai;  le  &,  il  avait 
Jjné  el  couche  à  Langon ,  l>ellc  pclitc  ville  sur  le  l>ord  de 
la  Gaionnc;  le  ô,  il  Gt  son  cntrt-e  ù  Baïas,  siè(;e  d'un 
évicbc,  cl  y  s<journo  le  diiiiancliiî  6;  ccni  de  la  ville 
lui  donnèrent  un  combat  de  taureaux  r  que  des  hommes 
combatloicnt  avec  de  (p^nds  esf;iiillons.  Le  lundi  7  mai, 
le  Boi  alla  po&scr  la  rivière  de  tiron  ^ur  un  pont  de 
pierre,  appelé  le  pont  de  Boaulac,  qui  forme  la  séparation 
entre  la  Franc»;  el  la  Navarrco.  (  Pi<t«  Jugilirt$  du  mar- 
quis d'Aubais,  Jouinald'AU'l  Jouan,  t.  I",  p.  -ji.) 


I;if)5.  —  6  mai. 

Ong.  Bibl.  niil.  fundi  tnartit .  n*  SioS    ('  ti. 

A  MOV  (III  s|\ 

MONSIKLH  l)i:  MOMMOIII'NCV. 

«tnkiML  DE  rtHM:i;. 

.Mon  cousin, depuis  le  |)arteiMenldu  sieurde 
llenbuillet,  j'ai  receu  voslre  lettre  |tnr  le  com- 
missaire Villers,  présent  porteur,  et  si  ce  qu'il 
nous  distdu  passage  à  Paris  de  mon  cousin  le 
prince  de  Coudé'  est  véritable  et  (pie  sa  santé 
ne  soyt  point  empirée,  je  m'a.sseure  que  vous 
l'aurez  veu,  et  qu'il  est  Lien  avant  en  chemin 
de  nous  venir  trouver.  Très  av-t?  d'entendre 
(pie  toutes  choses  vont  à  Paris  de  jour  en  jour 
en  plus  graude  tiaiis(piillité  pour  le  bon  ordre 
que  \ous  y  donnez,  et  pour  ce  qu'il  n'est  rien 
survenu  depuis  sondil  |)arlement,  je  m;  \ou» 
feray  plus  longue  lettre,  pryanl  Uieu  vous 
avoir  en  sa  sainclc  el  digne  garde. 

Escripl  à  Bazas,  le  vi' jour  de  niay  lôOô. 

\ostie  bonne  cousine, 

Caterine. 

'  Le  (Cardinal  de  Lorniino  cl  le  prince  de  (■onde  ven.iieni 
d'avoir  une  entrevue  à  Soissons.  L'ambassadeur  d'Hip-Yni- 
.\liiva,  dans  ses  lettres  à  i'hilippc  11,  donne  ipiclqui-s  dé- 
tails à  ce  sujet.  (Archives  noL  collecl.  Si(nancas,  K  iôo3, 
n"'  33,  3t>  el  53.)  En  quillant  Soissons,  Condé  »o  rendit 
à  Paris  le  7  mai  sans  aucun  Irain.  Le  lendemain  il  reçut 
la  visite  de  IVviVjue  de  Paris,  arrompagné  de  six  cha- 
noines de  In  ralh>5dralc,  et  blima  ouverlemenl  -la  bra- 
vade faite  au  cardinal  de  Ixirrainc.  Le  ii>,  il  se  rendil 
au  Parlement.  Le  (3,  un  dimanche,  au  mépiis  de  ledit, 
il  fil  pnkher  à  son  logis  et  à  celui  du  cardinal  de  Cliàlillon. 
Bru^lard  évalue  à  4, 000  el  Alava  .i  .">  ou  6,000  le  nondm 
des  assistants  au  pr(V-lie  des  deux  mini.«ln<s.  Jean  Malot  et 
Perocel.  Aux  remontrances  faites  b-  lendemain  par  le  Par- 
Icnienl  Condé  lépondil  :  «^quc  le  prcsche  n'esloit  de  sa  vo- 
lonlc  ne  de  son  ronv?nlenienl->.  Le  18,  il  retonniiit  dan« 
son  (^(ivemement  de  Picardie.  (\o».  journal  de  Bi(i.«larl. 
dans  les  Mtmoirtt  itf  llimdr,  l.  I.  p.  i.!."!;  lettre  d'Alava 
du  a6  mai  à  Philippe  II.  (Arrli.  nal.,  collcct.  Simanras. 
K  I  5o3,  n*  107.) 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


1565.  —  6  mai. 

Ong.  Bibl.  nal.  fonds  français,  u»  Sigo,  f'  m  r' 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 


Monsieur  do  Matignon,  vous  faisant  le  Roy 
mon  iilz  bien  ample  responce  sur  le  contenu 
en  voslre  deposche  du  \xviii°  du  passé',  tout 
ce  que  je  \ous  diray,  de  ma  pari,  ne  sera  que 
de  vous  prier  que  vous  faicles  bien  prendre 
garde  aux  passaiges,  que  personne  ne  passe 
avec-  armes  prohibées  ei  delFendues  qui  ne  soy  t 
arresté  tout  incontinant  et  au  demeurant  faictes 
si  songneusement  et  exactement  observer  les 
deffenccs  l'aictes  sur  le  port  desdictes  armes 
que,  s'il  y  a  personne  qui  s'ingère  d'y  contre- 
venir, il  soyt  chaslié  et  pugny  sur  le  champ. 
Vous  verrez  ce  que  le  Roy  mondict  sieur  et  Iilz 
en  a  de  nouveau  iaict  expédier  qui  n'est  pas, 
comme  vous  pouvez  bien  penser,  sans  giande 
occasion,  mays  ce  n'est  riens  faicl,  si  \ous 
autres  qu'il  a  auctorisez  pour  faire  observer 
sesdictes  ordonnances  n'y  tenez  la  main  si 
ferme  et  si  roide  que  (|uiconque  y  contre- 
viendi'a  soyt,  sans  acception  de  personne, 
cliastié  si  rigoureusement,  et  pour  ce,  d'au!- 
tant  que  vous  aymez  le  bien  de  son  service, 
faictes  y  le  dejjvoir  requis  et  tel  (ju  il  doybt 
espérer  de  vous  eu  cesl  endroict,  pryant  Dieu, 
Monsieur  de  Matignon,  qu'il  vous  ayl  en  sa 
saincle  garde. 

Escripl  à  Razas,  le  \f  jour  de  ujay  i5C5. 
Cateri.m;. 

RolIlDIX. 

'  Voyez  l'analyse  île  celte  lettre  de  Charles  IX  dans  le 
n"  17832  du  l'onds  français,  p.  87  r".  Oulre  les  recom- 
mandations que  le  Roi  lui  adresse  pour  le  port  des  armes, 
il  lui  envoie  1(>  rôlcr  des  sommes  qu'il  a  allouées  pour  la 
foililiralion  des  villes  d'-  Normandie. 


1565.  —  1  1  mai. 

Orig.  Bihl.  Mal.  fonds  français,  n"  3ir,4,  f"  47. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MAnÉcHAL  DE  mASCE. 

Mon  cousin,  depuis  le  partemenl  du  sieur 
de  Rambouillet',  est  arrive  Marcliaulmonl 
qui  nous  a  dict  le  bon  eslat  eu  quov  sont 
toutes  chosespar  delà  et  monsiré  le  mémoyre 
que  lui  aviez  baillé  des  advis  que  vous  avez 
euz,  à  quoy  le  Roy  monsieur  mon  fdz  vous 
faict  responce'-.  Reste  quant  au  faict  de  la 
charge  baillée  au  sieur  de  Salverl ,  à  quoy  nous 
avons  remys  à  adviser,  s'il  ce  pourra  autre- 
ment faire,  quant  Monsieur  le  chancellier 
sera  rejoinct  à  ceste  conipaignye,  encorcs  que 
par  advys  du  conseil  il  fut,  lorsque  l'on  le 
depescha,  regardé  que  l'on  ne  Juy  povoyt 
bailler  autre  chose  que  une  commission,  d'aul- 
lant  que  foOice  de  l'autre  n'est  point  déclaré 
vacant  et  aussy  que,  quant  bien  il  y  auroit  va- 
cation, c'est  une  résolution  générallc  faicte  de 
ne  JjaiUer  doresnaiant  plus  d'ollices,  sinon 
eu  commission,  do  laquelle  il  me  semble  que 
vous  povez  cependant  faire  joyr  ledict  sieur 

'  Charles  d'Anjjennes,  sieur  de  Hambouillet,  avait  été 
rnsoyi'  à  Reims  et  à  Paris  pour  moycnner  entre  le  car- 
illnal  de  Loi  ruine  et  le  maréchal  de  Montmorency  un  ac- 
cord dont  voici  les  conditions  :  le  maréchal  écrirait  au 
cai-dirial  que  dans  le  conflit  qui  avait  eu  lieu  dans  les 
rues  de  Paris,  il  n'avait  pas  eu  l'intention  de  l'oflenser, 
et  ferait  amende  honorable  entre  les  mains  du  Roi.  La 
duchesse  de  Guise  ayant  refusé  d'appuyer  ce  projet  auprès 
dir  cardinal,  la  réconciliation  si  désirée  par  Char'Ies  l.\ 
ne  put  être  obtenue.  Voy.  une  lettre  d'Ala'va  à  Philippe  11. 
(Ai'cli.  nal.  collcct.  Simancas,K  i5oo, 'pièce  (jH.)  Ram- 
houillet  devait  mettre  en  outre  sous  les  yeux  du  maréchal 
l'ordre  signé  du  Roi  lui  intimant  de  ne  pas  attenter  à  la 
pei'.sonne  du  cardinal  et  de  ne  pas  le  pi'ovoquer  sous  peine 
de  la  vie.  (lîibi.   nat.  fonds  français,  n"  .'irg'i,  (°  1)2.) 

-  Voy.  celte  lettr-e  de  Ciiarles  IX  dans  le  n°  ^igi  dri 
fonds  hancais,  f  .'12. 
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(11»  S;il\<'rl.  \()us  verro/.  au  sur|iliis,  iiioii  ron- 
din, rordouiwince  faii-lc  pour  ;irrcstt'r  lo  cour;! 
du  |)orl  dos  anni-s  dcflViidut's,  qui  vont  trop 
iuipujjnt'tnent  par  ce  roy;iuiiip,  que  je  \ous 
prie  l'aire  inronliiiaiil  pul)lier  cl  tellerneul  y 
serrer  l.t  main  <]ue  Teveniple  du  bien  (|ue  vous 
y  fcrex  en  \otrc  gouvcriienienl  serve  aux  au- 
tres et  croyre  que  ce  sera  chose  dont  vostre 
maistrc  recevra  granl  conlanlemenl.  Prvanl 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escripl  de  Moul  de  Mursean,  le  xi'  jour  de 
may  i  565. 

J'oubliuis  il  vous  adveitir,  mon  cousin,  (|uc 
le  Roy  monsieur  mon  Gis  n'entend  pas  que 
la  |)ermission  qu'il  a  baillée  à  mon  cousin 
Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  et  aussi  à 
Monsieur  l'amyral  d'eslre  arconipnigncz,  cha- 
cun d'eulx,  de  i|uariMile  iiomines  portans  pis- 
lolles  et  harquebuz,  soyt  comprise  en  ceste 
deffense,  et  à  ceste  fin  leur  en  a  de  iiou\nnu 
faiclex[ii'dier  à  chacun  ung  brevet,  aflin  qu'ils 
n'y  soient  aucunement  enipescliez. 

Vostre  bonne  cousine, 

Cmerinr. 


1365.  —  i3  mai. 

Onj.  BM.  D.l.  fonds  (nafth .  o'  .lnoS .  f  33  r. 
A  M0>  C01SI\ 

M"  I.K  MARKCHVL  I)K  MOMMORKXIV. 

Mon  cousin,  ma  lettre  ne  sera  pas  longue, 
car  elle  n'e.st  aussy  que  pour  vous  prier  (]ue 
vous    donniez  ordre  à  la    Ferlé-Milon'  aux 

'  iJan?  uno  dëpikhc  «dn-^svp  au  s'  de  la  Chapelle  dos 
Ursins,  nou*  liMins  :  ^  Lo  lieu  pour  le  prcsche  l'Ianl  au  do 
dans  du  faubourg  qui  esl  f>'nn(5  el  considéré  comme  fai- 
sant parti''  de  la  rille,  et  vis-à-vis  de  l'un.'  «Ii-s  plus 
grosses  paroi'oes,  re  voisinage  pourroil  devenir  la  cause 
de  quelque  sédition.-  —  Le  Roi  lui  enjoint  en  nuire  de 
faire  fermer  l'éirole  ouverte  pour  l'inslruclinn  dos  rnfanls 
protestants ,  chose  que  Sa  Majeslé  n'avait  encore  aniorisée 
nulle  part.  (  Fonds  fraudai» ,  n*  17.S.39,  p.  87  »*.)  I 


choses  dont  \ous  escripl  le  Hoy  monsieur 
mon  lils,  alliii  d'y  accommoder  si  bien  ceuU 
des  deux  religions  cl  rpi  iiï  n'nyent  poinci  oc- 
casion de  venir  à  aucune  aigreur  nv  allerca- 
lion  h's  ungs  avec  les  aultres;  [irianl  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde.  Kscript 
au  Mont  de  Marsan,  lexiii'jour  de  may  tôt)  5'. 
Vosire  bonne  cousine, 

('.\y?.ni\r.. 


I5C5.  —  it>  mai. 
Orig.  Dibl.  imp.  ih  SiJDl-P^Irnbourg .  toI.  ti.  f>  Si 

\  MO.NSiELR  DE  CARCES, 

LlirmiM  11  riOTivci  oi  iioiviira  li  cohti  di  TMfti. 


Monsieur  de  Garces,  je  serois  bien  marrie 
de  voir  ce  pautrc  pays  de  Pro>ence  (|uc  j'e»- 
timois  csire  re'duil  en  grande  pacification  re- 
tourner aux  misères  el  calamilez  que  m'es- 
cripvez,  mais  j'espère  (|ue,  ayant  entendu  la 
bonne  \olonté  du  Hoy  monsieur  mon  fil/,  et  sa 
résolution  là  où  iiz  ne  la  voudroient  suivre, 
qu'ilz  mettront  de  l'eau  dans  leur  vin  el  seront 
plus  sages  et  plus  obéissans  que  vous  ne  crai- 
gnez, car  ilz  ont  de  quoy  se  contenter  et  re- 
mercier Dieu  el  le  Roy  monsieur  mon  filz  de 
ce  qu'ilz  ne  sont  Iravaillds,  mais  qu'on  les 
laisse  revenir  en  leurs  maisons  en  loute  paix 
et  tranquillilë,  .sans  plus  les  rechercher  dco 
choses  passées.  Il  est  vray  <|ue  j'entends  bien 
qu'ilz  voudroient  bien  avoir  une  abolition  ou 
pardon  général ,  mais  il  n'est  jias  ù  propos  de 
le  faire,  pour  ce  que  la  conséquence  en  seroit 
trop  grande  [wur  tout  le  reste  du  royaume; 
mais  ilz  auront  main  levi'e  de  leurs  biens  el 
en  feront  In  récolti-.  puis<|u'iiz  le  désirent,  et 
en  jouiront  paisiblement,  .sans  qu'ilz  soient 
conlrainlz  pour  cesie  nrcasion  de  se  mettre 
aux  champs  et  n-prendre  les  armes,  car  pcr- 

'   lx>  Boi  y  était  cntrv  le  jeudi  g  mai ,  el  il  n'en  parti! 
que  \v  tfi  RMÎ. 


sonne  ne  leur  donnera  empescliement,  et  s'ilz 
le  font,  asseurez-vous  que  tout  ce  qui  s'en  nies- 
lera  en  maudira  l'heure,  car  il  n'y  aura  rien 
espargné  qu'on  en  fasse  une  si  rigoureuse  pu- 
nition qu'il  en  sera  mémoire  d'icy  à  mille  ans, 
parce  que  toulos  choses  laissant  nous  y  tour- 
nerons la  teste  et  n'en  partirons  jamais  que  la 
vengeance  n'en  soit  faite  exemplaire  à  la  po^;- 
terité.  Quant  aux  antres  paiticularitez,  l'on 
mande  au  comte  de  Tende  et  président  de 
Moi'san  do  nous  en  rendre  concile  et  les  rai- 
sons pourquoy  ilz  n'empeschent  que  telles 
choses  se  fassent,  aflin  qu'ilz  y  pourvoient  de 
façon  que  le  pays  en  soit  en  paix  et  en  repos 
et  les  édictz  du  lioy  monsieur  mon  filz  soient 
suivis  et  entretenus;  à  quoy,  de  vostre  part, 
je  vous  prie  tenir  la  main,  car  je  sais  comhien 
vous  avez  de  parti  et  estes  aymé  en  ce  pays  et 
combien  l'on  vous  croira,  no  voulant  faillir  à 
vous  dire  que  m'avez  l'ait  fort  grand  plaisir  de 
m'axoir  ainsi  advcrtic  de  ce  qu'il  vous  a  semblé 
concerner  le  service  du  Roy  monsieur  mon 
filz  et  avoir  besogne  qu'il  en  fut  adverty, 
comme  je  vous  prie  faire  quand  semblable 
occasion  se  présentera  ;  et  quant  à  vostre  évo- 
cation 710US  n'en  pouvons  rien  faire  pourceste 
heure,  n'y  estant  Monsieur  le  (lliancelii'r,  et 
que  il  faultque  telles  choses  se  connnuniquent. 
Quand  il  sera  icy,  s'il  y  a  quelqu'un  à  qui 
vous  donniez  charge  de  rapjieler,  asseurez- 
vous  qu'il  y  sera  fait  tout  ce  qui  se  pourra 
bonnement  faire,  comme  je  feray  en  toutes 
choses  qui  se  présenteront  pour  \ostre  bien  et 
grandeur,  comme  je  Sfay  que  le  méritez  et 
que  j'en  ay  la  volonté,  comme  j'en  donne 
ciiarge  à  ce  porteur  vous  dire,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Carces,  vous  avoir  eu  sa  saincle 
et  digne  garde. 

Au  Muni  de  Marsan,   le   wT  jour  de  niay 
1505. 

Catebine. 
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1565.  —  2  1  mai. 

Orijj.  BiU.  nat.  fnnis  franç-iis .  n"  SsoS  .  C  66  r°. 

A  MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MAnÉCBAI.  DE    FnANCK. 

Mon  cousin  vous  verrez  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon   iilz   vous  escripl'  pour  faire 

'  Voici  ce  qu'écrivait  (jharles  IS  au  raaréclial  de 
Montmorency  :  ttAyanl  voutu  pénctrer  tes  occasions  des 
alaimes  qui  ont  couru  par  mon  royaume,  depuys  que  je 
suys  en  ce  voyage,  je  trouve  qu'eltes  procèdent  principal- 
lemenl  des  allées  et  venues  d'aucuns  en  ma  ville  de  Paris, 
de  quoy  encores  que  je  n'en  soys  entré  en  aulcun  doubte , 
les  peuples  de  mon  royaume,  cliacun  selon  sa  passion, 
n'ont  pas  laissé  de  prendre  argument  de  semer  divers 
liruyts  et  quelques  ungs  de  se  pourveoyr  d'armes  et  faire 
des  démonstrations  qui  ont  parly  le  cerveau  à  beaucoup 
et  donné  occasion  d'aigreur  en  plu.sieurs  endroyts,  ce  à 
quoy  je  désire  pourveoyr  pour  t'advenyï'.  A  ceste  cause, 
mon  cousin,  voyant  que  mon  retour  par  delà  ne  peuit 
esire  plulost  que  environ  la  S'  Micliel,  pour  estre  noslre 
entrevue  à  lîayonne  retardée  de  quelques  jours,  et  pour 
estre  cesubject  à  ceulx  qui  en  pourroient  faire  mal  leur 
pioffit,  j'ay  pensé  que  le  meilleur  est  de  retenyr  ceuh 
dont  je  vous  envoyé  le  roolle  de  n'aller  poinct  audict  Pa- 
ris, jusques  à  ce  que  j'y  sois  de  retour,  ainsi  qu'à  chascun 
d'eulx  j'eu  escriplz  parliculièrcnient  et  à  ma  Court  de 
Parlement  cesser  et  surseoir  toute  procédure  en  leurs 
])rocès  quand  ilz  y  seront  en  personne ,  lesquelz  je  n'en- 
Irndz  pas  toulesfoys  qu'ilz  ne  puissent  faire  poursuivre 
par  procureurs ,  vous  pryant  et  ordonnant  donner  ordre 
de  n'y  laisser  entrer  aulcun  des  dénommez  audict  roolle, 
up  aussi  ceulx  qui  sont  dans  un  roolle  particulier  cy  in- 
clus.- Dans  un  post-scriptum,il  ajoulcrqu'il  n'apas  com- 
pris dans  ce  mole  adressé  au  Parlement  ses  cou.sins  les 
cardinaux  de  Lorraine,  de  Guise  et  de  Cliâtillon,  mais 
qu'il  leur  a  écrit  pour  les  inviter  à  ne  pas  venir  à  Paris, 
et  s'ils  n'y  obtempèrent  pas,  il  donne  l'ordre  au  maréchal 
do  ne  pas  les  y  souffrir.^  (  Ribl.  nat.  fonds  français, 
n'SiqiiPCo.)  Aces  ordres  étaient  jointes  les  listes  des 
seigneurs  auxquels  le  séjour  de  Paris  était  interdit.  La 
première  comprenait,  parmi  les  catholiques,  le  duc  de 
Guise,  le  duc  d'Aumale,  Léonor  d'Orléans  duc  de  Lon- 
gueville,  Louis  de  Gonzague  duc  de  \evers,  et  parmi 
les  protestants  l'amiral  de  Coligny,  d'Andelot,  François 
de  la  Rochel'oucault,  le  prince  de  Poitien,  Jean  Larche- 
véque  sieur  de  Soubise.  Dans  une  seconde  liste  se  trouvent 


i.i:ttri:s  df,  catiiI' 

cesser  Cfs  lii'u\ts  i|iii  ont  liasaillé  e(  Iniviiilleiil  | 
encores  ce  royaumi',  duiil  je  désire  veoyr  le 
friiicl  pour  l'adveiiyr  el  pense  ipie  l'on  ne  | 
lioiinoyt  |iren(lre  iinj  nieillenr  nilvis  bien  e\e- 
riilé  connue  je  iii'iissenre  que  vous  y  sçaurez 
bien  tenir  la  main,  dont  je  vous  prie  lanl  al- 
l'eclnenzement  t|ue  je  puys,  en  vous  asseuranl 
i|ue  vous  ne  sram-iez  aussi  faire  chose  plus 
a|»reable  au  iloy  niondicl  filz  que  de  li-nyr 
Parys  vuyde  de  toutes  armes,  el  y  faire  ganler 
les  ecditz.  comme  vous  sçavez  eslre  lieutenant 
de  voslre  maistre,  [iryant  Dieu,  mon  cousin, 
>ous  avoyr  en  s,i  saincle  el  dijjne  j;arde.  Esciipt 
au  Mont  de  Marsan,  le  wT  jour  de  niay 
1  r»65. 

\ostre  lionne  cousine. 

(^^TEBI.Mi. 


1565.  —  s3  moi. 

Orif*.  Bibl.  nal.  fonds  fnnfais,  n*  3*07,  P*  Â7  r'. 
A   MON  COfSIN 

M(»NSlt:ill  DE  DAMMLI.i;. 

Mon  cousin,  vous  verrez  ce  que  le  Uov 
monsieur  mon  filz  vous  cscript  df  l'adverlis- 
senient  qu'il  a  de  Prouvence  que  les  coi-say- 
res  font  tous  les  manix  du  monde  en  noz 
rosles  de  Prouvence  el  de  Languedoc,  où 
ils  prennent  une  infinité  dames,  dont  il  les 
faull  empesrher  [autant]  qu'il  pourra,  et  pour 
cesle  occasion  il  esl  besoin^  de  faire  marcher 
là  es  lieux  là  où  ilz  peuNcnl  descendre,  les  dix 
enseignes  que  vous  avez  en  Lan;;uedoc  a»ec- 

Jean  de  Ffirières  viiliimc  rie  Cliarircs,  le  comte  de 
Monigommcry, Genlis,  Bussy  Sennyngliam.rolombiArPs. 
(Bibl.  nal.  fonds  français,  n'  3i<)S,  f*  5i;  Journal  de 
Hru»lar(  dans  les  .Mémoire»  ili  Conilé,  l.  1",  p.  137.)  \  oy. 
iine  leUre  particulière  de  Charles  IX  an  prince  de  Porlien 
pour  lui  oipliquer  les  raisons  qni  ne  lui  pcrmeUcnl  pas 
de  le  laisser  entrer  dans  Paris  (Bibl.  nat.  fonds  franr.iis, 
n'  3900,  r  3o);  une  b-tlre  de  Cliarles  IX  a  M.  dllu- 
mièrcs  (fonds  fiançais,  d'  3178). 

Cimiii^i  DE  MàDir.is.  —  II. 
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ques  la  genthirmerve  et  que  vous  les  dépuriez 
es  lieux  où  ilz  se  puissent  secourir  les  nn|'s 
les  aullres.  Voyez  la  monstre  de  la  gcnd.-ir- 
merye  qui  se  va  faire;  inconlinanl  les  com- 
paignyes  partiront  de  là  el  s'en  iront  droict 
aux  lieux  là  où  vous  leur  ordfuineiez.  et  fau- 
dra qu'elles  n'en  bougent  que  nous  ne  voyons 
ce  que  deviendra  cesl  oraige;  car  ils  peuvent 
plus  servir  là  qu'aux  lieux  là  où  ilz  sont,  el 
sur  ce  je  prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  .sa  saincle  el  digne  garde.  Du  ^^ont-(l(•- 
.Marsanl ,  ce  xxiiT  jour  de  niay  i  505. 
\ostre  bonne  cousine, 

(Imkiiim!. 


lôfij.  —  0.")  mai. 

Orig,  nibl.  Dit.  fonrli  franraù,  n*  3to8,  f*  7  r". 
A  MOX  COISIM 

M(>\s[i:lr  de  montmorency, 

iHiiéc:Mii.  iiK  rii.ocE. 

Mon  cousin,  après  (pie  le  Uoy  monsieur 
mon  filz  a  oy  tout- ce  que  luy  a  dici,  de  vostre 
pari,  le  sieur  de  Remboillel  el  i|u'il  a  bien 
\eu  ce  que  lui  avez  escri[(l  par  luy  el  depuis 
laicl  diri!  par  les  deux  gentilzliomnies  que 
avez  envoyez ',  il  denniure  neantmoings  en  sa 
première  oppinion  que  vous  vous  accoinmod- 
diez  à  ce  que  vous  porta  Icdict  sieur  de  Hem- 
boillel,  comme  vous  verrez  parce  qu'il  vous 
escripl'-;  qui  nie  laicl  vous  prier  le  satisfaire 
en  cesl  endroiri   et  nous  asseurer  que  ce  sera 

'  Le  rapiliiine  La  Meaiijre  et  le  rapiLiine  Malbertie. 
(Bibl.  nal.  fonds  français,  n*  3i(|'i.  C  Ii3.) 

'  -Jedi'ini'nrc,  <M-riï.iit  Charli's  IX  à  Montmorenrr.  en 
la  mcsme  volonté  que  le  cardinal  de  Lorraine  pa.<!u'  par 
le  chemin  que  vous  enlendiln»  du  »'  de  Bemboillel.  Je 
vous  prie  cl  je  «euU  pour  In  seconde  fois  que  «nus  ayei  i 
m'en>oyer  f'-scripl  que  je  di-sire  de  rous.  •  —  Celait  une 
d(Vlaralion  signée  de  la  main  du  maréchal  promcllantde 
ne  pas  allcnler  i  la  personne  du  cardinal.  (  Bibl.  nal. 
fonds  français ,  n*  3 1 9& ,  i*  63.  ) 

3: 
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vostre  salislî'aclion  mesnies,  ainsy  que  j'ai 
donné  charge  au  sieur  de  la  Forest,  présent 
|)ortc'ur,  vous  dire  plus  amplement,  dont  je 
vousprye  lecroyre  comme  nioy  mesmes  ;  pryant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  que  dési- 
rez. De  Tarlas',  le  xxv' jour  de  may  i5G5. 
Vostre  bonne  cousine, 

Catf.rime. 


1565.  —  2  juin. 

Ori(j.  lîibl.  nal.  fonds  français,  n"  3179,  f"  ai   r». 

i  MONSIEUR  DE  MO.MMORE.^VCY, 

MAnÉCUAL   DE   FHAXCE. 

Mon  cousin,  la  dépesche  que  vous  a  portée 
le  sieur  de  la  Forest  vous  aura  servy  de  res- 
ponce  à  ce  que  nous  dist  de  vosire  pari  le 
cappitaine  .Malherbe  présent  porteur  avecques 
ce  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  en  escript 
présentement;  qui  me  gardera  vous  eu  l'aire 
plus  longue  lettre,  d'aullant  aussy  (|u"il  n  est 
ryens  survenu  depuis  son  parlement,  sinon 
pour  vous  dire,  mon  cousin,  que  je  suis  mer- 
veilleusement ayse  d'entendre  que  les  choses 
continuent  à  passer  de  delà  en  telle  Irans- 
quillité;  pryant  Dieu,  mon  cousin,  vous  a\oir 
en  sa  garde. 

Fscri|)t  à  Baionne-,  le  ii'  joui'  de  juing 
ifjG.^. 

Vosire  jjiinne  cousine, 

CtTEniNE. 

'  i'elilc  vilJQ  ([iio  (ravi/i-se  t'Ailoiir  (lui  va  so  jeloi' 
(Intis  le  Gavp  deux  lieues  au-dessus  de  Bayonne.  Le  roi 
y  m  son  entrée  le  2/4  mai  et  y  séjourna  trois  jouis.  (Pièces 
fugitives  du  man|uis  d'Aubais,  Journal  d'Aljel  Joiian, 
1.1",  p.  22.) 

-  Ce  n'est  que  le  lendemain  dimanche  3  juin  que  le 
Roi  fit  son  entrée  à  Bayonne  et  voici  le  récit  d'Abel  Juuan  : 
'■Le  Roy  s'embarqua  sur  le  lleiive  du  Gave  qui  passe  au 
nord  de  ladirte  ville  en  un  bateau  que  Messieurs  d'icelle 
lui  firent  faire  et  alla  disner  à  la  Hou.sse,  petite  abbaye 
cachée  on  un  bois,  et  après  disner  s'en  revint  en  son  ba- 
tenu  de.^cendreau  bout   du  pont  en  un  beau  théâtre  qui 


1565.  —  5  juin. 

Orig.  lillil.  nat,  fonds  français,  n"  3178,  f°  3-1  r 

A  MONSIEUR  DHIJMIÈRES, 


Monsieur  de  Humières,  j'ai  receu  vostre 
lettre  du  xxix""  du  passé,  au  contenu  de  la- 
quelle il  a  jà  esté  salisllait  pour  la  pluspart; 
car  les  six  mortepayes  du  chasteau  de  Péronne 
ont  esté  creuz  et  augmentez  de  six  aullres  qui 
sont  jà  couchez  en  Testât,  de  façon  qu'il  y  en 
a  douze  de  présent  qui  seront  payez  suivant 
les  assignations  ordinaires,  ainsi  que  les  gar- 
nisons des  places  de  l'rontière  et  que  mon  com- 
père Monsieur  le  Conneslable  m'a  asseuré  le 
vousavoyr  escript  par  cy-devant.  Quant  à  cel- 
luy  qui  est  vostre  lieutenant  au  chasteau  et  à 
la  ville,  estant  bien  raisonnable  qu'il  ayl  le 
mesme  traictement  que  reçoivent  les  lieute- 
nans  des  cappitaines  des  autres  places  de  la 
l'rontière,  j'ay  tant  faict  que  le  Roy  monsieur 
moi!  lilz  a  commandé  qu'il  soyt  doresnavant 
employé  eu  l'Estat  de  l'extraordinaire  à  la  rai- 
son de  XXX  livres  par  moys;  et  pour  ce  qu'il 
n'y  a  eu  moyen  de  faire  riens  ordonner  en 
ceste  année  pour  les  réparations  de  vosire 
place,  je  vous  ay  cy-devant  faict  cscrire  que 
vous  advisissiez  quelz  deniers  patrimoniaulx 
et  d'oclroy  ont  les  majeurs  et  eschevins  de 
vostredicte  place  et  fassiez  tant  envers  eulx 
(|u"ilz    les  em[)loiassent  à   la   n'paralion   des 

avoil  éti'  t.iW  pour  voir  passer  les  compagnies  de  ladicle 
ville  de  Bayonne,  toutes  en  armes  et  bon  éqni|iage,  et 
après  que  tout  fut  passé,  le  Roy  fit  son  entrée  qui  fui 
fort  belle."  (Pièces  fugitives  du  man]uis  d'Aubais,  t.  I", 
p.  32.)  Le  '1  juin,  l'ambassadeur  d'Espagne  Alava  écri- 
vait à  Philippe  11  :  "Hier  le  Roia  fait  son  entrée. MM.  de 
Nemours,  de  Guise,  de  Nevers  et  de  Lon;;ueville  ont 
refusé  d'entrer  avec  le  Roi  pour  les  différents  (]u'il  y  a 
entre  eux;  et  le  connétable,  pour  ne  pas  s'y  mêler,  est 
resté  chez  lui. ïi  (Arch.  n.it.  collect.  Simancas,  K  i5o'i. 
n"  .'1.) 


1563.  —  7  j"in- 

Orig.  BiM.  Dit.  fonili  rnoçaii.  n'  3lifi,  C  t. 
»  Mn>  COISIN 

MnNSIKl  I!  I.l.  l'RI.NCE  I)K  PORTIK.N. 

Mon  roiisin,  vous  avez  peu  enlendre  romnie 
II-  Roy  monsieur  mon  filz  niant  entendu  U's 
dill'erans  qui  estoient  survenuz  en  la  maison 
de  Nevei-s  à  rausede  la  surce-sion  de  feu  nion- 
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rlioses  qui  y  sont  li's  plus  néres^airi's  pour  ' 
estre  un(j  eflel  duijuel  ils  receveronl  la  prin-  • 
cipale  utilité.  Si  vous  voyez  qu'il  y  a\l  moyen  ; 
de  les  y  conduire,  l'aiclesqu'il/.  meclent  In  main 
au  eliasteau.  si  c'est  l'endroicl  qui  presse  le 
plus;  et  silz  y  l'ont  t|Melque  dilliculté  et  qu'ilz 
>ueillenl  recou\rer  lesdicts  deniers  pour  les 
'inployer  en  ()an(|uelz,  despenses  superflues 
et  voiages  inutiles,  comme  ils  Font  assez  sou- 
vent, advertisscz  m'en  et  je  vous  feray  envovei- 
la  provision  qui  sera  nécessaire  pour  les  y 
contraindre  et  principalement  pour  les  deniers 
d'octroy  ipii  ne  doivent  esire  employez  (pie 
aux  l'orliflicalious  de  leurdicle  ville  et  non  ail- 
iinirs.  J'ay  pail»-  au  trésorier  de  l'Kspaq'ne 
|>our  l'assignation  d'une  parlyi'  de  ce  (|ui  vous 
est  deu  de  vos  eslalz  en  attendant  qu'il  se 
puisse  pourveoyr;  au  demourani  il  m'a  dict 
que  ce  sera  pour  le  retour  de  ce  voiaij;e,  que, 
après  avoir  veu  ce  que  pourront  porter  les 
linances  du  Roy  mondicl  sieur  et  fils,  il  sçaura 
inieulx  juger  de  qiioy  il  vous  pourra  bailler 
Indicle  assignation.  Vous  aurez  reste  patience 
et  je  tiendrai  tousjoui-s  main  que  vous  sovez 
Iraiclé  bien  et  faviirablemenl,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  llumirres,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde.  K>cripl  à  Rayonne,  le  V  jour  dejuing 

isr,.-,. 

Caterink. 
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'  sieur  de  Nevers',  dernier  mort,  vosln-  l)eau 
frère  a  voulu  le  tout  cvocquer  à  luv.  allin  de 
vous  mectre  d'accord  avec  voz  seurs  sans  <|ue 
voz  alTaires  |)rissent  longueur  de  justice, 
par  laipiclle  voye  |)eu  de  pndict  et  d'nmityé 
se  confirment;  laquelle  sienne  voutonté 
pour  vous  faire  paroistre,  il  vous  auroit  faici 
donner  assignation  en  son  conseil  priv?  au 
deuxiesme  de  may  dernier  passti,  espérant 
que  par  mesme  moyen  vous  trouveriez  en  ce 
lieu,  oij  j'alends  la  royne  d'Kspagne  ma  (ille. 
pour  accompagner  le  Roy  monsieur  mrm 
filz,  et  d'autant  que  je  n'ay  entendu  que  vous 
soyez  encores  en  cbemain,  j'ay  bien  voulu  vous 
mander  de  rechef  et  vous  pryer  partir  incon- 
tinent. Allant,  mon  cousin,  je  prye  Dieu  vous 
avoir  en  sa  garde.  A  Rayonne,  ce  vn' jour  de 
juing  tûGâ. 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTEBlKE. 

1565.  —  9  juin. 

Copir.  niM.  na(.  fond,  frjuçaii.n'  10735.  e  89  r". 

A  M(h>SIELR  DU  FERRIEH. 
•  .Monsieur  du  Ferrier.  nous  ne  vous  ferons 
aullre  responce  au  contenu  de  vostre  dépeschc 
du  dixiesme  du  passe'  pour  n'y  avoir  chose 
qui  la  mérite,  seullement  vous  prierons  nous 
de  nous  donner  ordinairement  adviz  de  tout 
ce  que  vous  pourrez  apprendre  du  progrez  de 
l'armée  du  (irand  .Seigneur  el  des  aullres  oc- 
curances  qui  surviiMidront  nu  lieu  oîi  vous 
estes,  et  vousdiray  davnnlaige  que  celluy  que 

'  la  Glic  nincfo  de  Diane  de  Poilien  aviil  époa<^  Ito- 
liorl  de  In  Mark,  duc  de  nouillon:  elle  en  eut  une  Gllc 
marice  i  Jacque»  de CI^tm. darde  iN^Ten;  dcTpnucïcuTc 
en  !(0|il.>ni|iiP  l 'ifi'i,  elle  oui  h  rncruinn  de  «on  douaire 
de»  iliirirull('5  a«iT  le*  lierilior»  du  due.  I.e  prinre  de  Por 
lien,  mariô  i  Callierin»  de  •,lè»e>i.  tanir  du  f>ii  duc,  en 
i'(ail  un.  el  c'est  an  sujet  de  ce  proc6»  que  cell-  lellre  dr 
Callierine  lui  est  adressée.  Voy.  leUredc  l^liarict  l.\ ,  fond» 
franr*i«.  n'  ^an-,  p.  107. 
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vous  m'avez  mandé  avoir  escripl  d"Es|)ai[;ue 
que  nous  ne  verrions  point  pour  ce  coup  la 
royrie  ma  fille,  n'a  pas  esté  bien  adverly,  car 
elle  est  de  cesle  heure  bien  fort  avant  en  chemin 
et  l'aict  la  leste  de  Panibecoste  à  Tholozelte 
pour  se  rendre  icy  vers  la  (in  de  la  sopmaine 
prochaine  '.  J'ay  veu  le  niémovrc  que  vous 
m'avez  envoyé  des  besoiyues  que  Pelreninl 
me  i'aict  venir  de  Levant  et  soray  bien  ayse 
que  estans  arrivées  en  voz  mains  vous  les  me 
l'aides  inconlinant  tenir  et  bien  seiiremeut; 
qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour 
cesle  heure,  suppliant  le  Créateur  vous  don- 
ner. Monsieur  du  Fenier,  ce  que  désirez, 
liscriptà  Bayonnc,  le  i\'  jour  de  juing  i5G5. 
Cateiiine. 

l'iOBERTET. 

L'on  nous  \euU  icy  l'aire  acroyre  que  Nostre 
Sainct  Père  et  le  duc  de  Florenze  arment  du 
cousté  de  Boloijjne  et  qu'il  y  a  quelque  assu- 
rance que  ce  soit  contre  Ferra re  ou  la  My- 
rande;  mandez  nous  inconlinant  ce  que  \ous 
en  pourrez  entendre  et  descouvrii',  vous  en 
enquérani  dilligemmeul  et  secret temeu t '-. 

'  Alava  mandait  de  lîayonno,  le  5  juin ,  à  l'iiilippe  II  : 
ttS'  Sulpico  nvait  ûcril  à  la  Reine  mère  pour  la  pi'évenir 
que  la  reine  d'Espagne  arriverait  à  Irun,  le  S  de  re  mois, 
et  sur  cet  avis  on  avait  tout  disposé  pour  le  départ  du  du  ■ 
d'Orléans,  mais  comme  je  savais  par  Don  Joseph  de  Gue- 
vara  que  la  reine  tClisaljetli  ne  serait  à  Pampelune  que  le 
ô  juin ,  j'en  ai  |irévenu  la  reine  qui  a  contremandé  le  dé- 
part du  duc  d'Oiléans.ii  (Arcli.  nat.  collect.  Simancas, 
K  151)4,  n"  4,  dépèclie  traduite.)  Saint-Sulpice  écrivait 
de  Toulouzelte,  le  lo  juin,  à  la  Iteine  :  «La  reine  voire 
fdle  ne  s'arreslera  point  à  Iteruani,  ains  passera  tout 
d'unejournée  de  ce  lieuà  S'-Séliaslieu.n  (  liiljl.  nat.  Ibuds 
français,  n°  S^itjS,  p.  i)3  v°.) 

-  Du  Ferrier  ré|)0ndit  le  G  juillet  :  r  Quant  au  Pape, 
s'il  n'eust  accordé  avec  le  duc  de  Ferrare,  plusieurs  esti- 
ment que  ces  Seigneurs  [les  Vénitiens]  se  fussent  dé- 
clarés contre  luy  et  possible  le  tairont  encore  si  S.  S. 
baille   IJolojjiie  au  dur  de  Ferrare,  comme  le  bruit   eu 
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1 565.  —  1 3  juin 

Copie.  Bibl.  nat.  fonds  français  ,  n°  11,7.35  ,  f  88. 

A  MONSIEUR  DU  FERIUER. 

Monsieur  du  Ferrier,  le  s'  de  Rambouillet, 
présent  gentilhomme  ordinaire  de  la  ciiambre 
du  Roy  monsieur  mon  Clz,  vous  sçaura  rendre 
si  bon  compte  de  la  charge  que  nous  luy  avons 
donnée  ',  allant  par  delà,  que  me  remeclani 
sur  sa  sulbsance,  je  vous  prieray  seuUemenl 
le  croyre  de  ce  (|u"il  vous  dira  en  cesl  endroici 
de  nostre  part,  comme  vous  \oulilriez  l'ajre 
moy-niesmes;  suppliant  le  Créateur  \ous 
donner,  .Monsieur  du  Ferrier,  C'  que  désirez. 
Caterine. 

RoBERTET. 


1  5G5.  —  1  -1  juin. 

OrifT.  Arcli.  Jr,,  Médicis  h  Florence ,  dalla  filza  4736. 

A  MOiv  consix 
LE   DUC  DE  FLORENCE. 

Le  Roy  monsieur  mon  bis  envoyant  à  Rome 
le  sieur  de  Rambouillet,  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  chambre,  j'ay  bien  voulu  luy 
commander  vous  voir  en  passant  et  visiter  de 
ma  part  et  vous  conter  des  nouvelles  et  occa- 
sions de  deçà;  sur  quoy  me  lemellaut  de  sa 
sullisaiice,  je  l'eraj  bu,  pi'iaiit  Dieu,  mou 
cousin,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digiK,' 
garde. 

De  Rayonne,  le  mi"  jour  de  juing  i5Gij. 

Vosire  bonne  cousine, 

Caterine. 

est  Ibrt  jjénéral.  Quanta  la  Mirandole,  les  cramles  e.vpri- 
mées  n'ont  aucun  roiidemenl.n  (Bibl.  nat.  fonds  Iran- 
rais,  11°  10735,  p.  8<)  v".) 

'  Une  leltie  de  Cbailes  l.\,  datée  deliayo:me  le  même 
jour,  ne  donne  aucun  détail  de  plus  que  celle  de  (iallie- 
rine.  liambouillet  n'arriva  à  Venise  que  le  '.h  juillet. 
(Bibl.  ual.  fonds  français,  n"  io-,'î5  .  f  88  r°.) 
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litii.  —  iTi  juin. 

Orif.  Dibl.  lUl.  ron.li  rnnfxit .  n'  3i.ji.  I>  67. 
A  M()>  COIMV 

\l(t\sli:L"I{  Ul-:  MOMMOllIM  Y 

Mon  l'ousiii,  J'nv  rolemi  icy  nssi'zlou);lftii|»s 
le  i-a|)|>ilaiiic  la  Moaiilrt'  pour  eu  (|u'il  lu;  s'est 
puinrt  ollVrl  d'occasion  de  le  vous  rciivoy<M-. 
Mciiiilcnaiil  je  veulx  bien  vous  adver(yn|iic  hier 
la  royiie  ma  lille  nniva  à  S'  Jehan  de  Luz, 
où  le  itoy  monsieur  mon  filz  et  moy  estions 
aile/,  l'attendre  et  rejourd'liuv  l'avons  ameiit-e 
en  cesle  ville  ',  qui  nous  est  le  plaisir  et  le 

'  Voici  un  rt^cil  dn  tunips  qui  fournit  i|iii'l([ui>s  délnils 
curieux  sur  l'arrin-o  de  la  reine  d'Espagne  :  -Le  tiii, 
qui  fut  le  mcrcndi,  la  Rcyne  mère,  estant  adverliequesa 
fdle  vcnoit  coucher è  Fonlarabic,  délibéra  d'y  aller  et  de 
Tnill  se  looit  en  chemin  et  à  l'heure  mesmu  rcrcu(  nouvelles 
que  la  roync  sa  lîlle  lai>soit  le  chemin  de  Fonlarabic  pour 
prendre  cilui  de  Yron.qui  nsloil  le  plus  court,  qui  luy 
feit  rebrou.<^pr  chemin.  Le  lendemain,  qui  fut  jeudi.  Leurs 
Majestés ,  ayant  rcreu  l'advis  par  Mon.sicur  ifOrlrans  que 
ladicle  royne  dcbroit  passer  la  riviùre  qui  faicl  la  sépara- 
tion di-s  deux  royanine^  sur  le  midi .  disnèrcnl  de  bonne 
heure  et  incontinent  apr^  disner  partirent  pour  aller  à 
ladicte  riviète,  joignant  laquelle  elles  faisoienl  dresser  di's 
feuilliîe^,  laquelle  riïière  est  dist.-inte  de  S"  Jehan  de  Lui 
de  deux  lieue«;  y  estant  arri>ées,  attendirent  envyron 
deux  heures  ladicle  venue,  et  faisoit  unjj  chault  si  dé- 
sesp<iré  que  cinq  ou  six  soldali  de»  bandes  de  Strouv 
mourenrenl  esInflTés  de  chaleur  en  leurs  harnois.  Enfin, 
sur  les  deux  heures,  on  roil  la  cour  de  ladicte  royne.  Lors 
la  Royne  mère,  esprise  d'une  grande  joie,  passa  la  rivière 
et  se  trouva  en  face  celle  qu'.'lle  avoil  tant  di'^sirée.  Leurs 
ullutatinns  et  acrolladcs  faites,  se  mirent  dans  le  bateau 
pourvcnir  trouver  le  Rov,  lequel  les  attendait  sur  le  bord. 
\jC  bateau  abordé,  i>a  Majesté  se  mit  dedans  accoinpai- 
gné  des  princes  de  son  s,ing  et  là  feirent  leurs  saluta- 
tions sans  se  baiser.  Lors  les  compagnycs  du  capitaine 
.Slroiiy  feirent  une  cscopéterie  aussi  furicuze  qu'il  estnil 
jiossible  et  furent  fort  eslnnnei  les  Espagnols.  Apris  les 
salutations  faictes  ilz  montèrent  tous  à  cheval  pour  venir 
coucher  à  S'  Jehan  de  Lui.  Le  Roy  se  relira  en  son  logis, 
la  royne  d'Espagne  au  sien ,  laquelle  soupa  accompagnée 
de  Marguerite  sa  s<zar;  après  soupper  elle  s'en  alla  chej 


(.ontantemenl  que  vous  pouvez  penser:  et 
eusse  bien  désiri-  ipie   vous   et   ma  cousine. 

le  Roy,  et  sur  les  dix  luures  se  relira.  Le  Roi  ri  la  Rovut- 
|>3rtirentdèsln  matin  |iour  venir  diluer  icy,  et  laittcrU  U- 
dirlc  rovne  qui  n'en  parliroit  que  l'apn'-s  disner  pour  faire 
son  entrée  sur  les  ipiatrc  hcure.i.  Ileslèrent  avec  i-llr 
.Monsieur  d'Orléans  et  le  cardinal  île  llourbon ,  lequel  s'en 
voulul  excuser,  voulant  céder  ce  lieu  selon  .".a  loualde  ruu- 
lunie  à  son  neveu  (Flenri  de  .Vavam»)  qu'il  |>i)us«c  elad- 
vance  devant  lui  le  plus  qu'il  peull.  Le  lendemain  la  royin.- 
Kli<al)clh  pria  le  cardinal  de  lui  faire  rom|«gnir,  ce  qu'il 
feit,  Monsieur  d'Orléans  estant  à  la  deilrc,  le  cardinal  a 
la  sinistre;  sept  à  huit  cens  lioninies  île  la  ville  bien  nrim- 
vinrenl  au  devant  d'elle  sur  les  huit  lii-ures,  cl  I.1  pluparl 
des  chevaliers  de  l'ordre  et  seigneurs  pn'*.'nL«  avec  leur» 
grands  chevaux,  et  bs. Suisses.  Ix»  cent  genlilshomme»  ta 
conduisirent  depuis  la  porle  de  la  ville  jusqu'au  logis  du 
Roi.  Lt'S  clefi  lui  furent  prés 'niées  à  la  |H)rle  de  la  ville, 
elle  y  fut  haranguée,  les  principaux  habitans  en  robes 
rouges  prindrent  un  pocle  de  drap  d'or  soubi  le<|uel  elle 
se  mit,  et  en  cette  aorte  fut  conduite  au  grand  leuiple  ou 
les  prcstrcs  feirent  une  musique  romancs<pie  qui  dura  pré» 
d'une  heure,  el  de  \à  fui  menée  avec  force  flaïubcaui  au 
logis  du  Roi.  Il  y  avoil  grand  train  à  la  suite  de  ladict'- 
daiijp,  mais  qiuisi  Ions  les  genlilsliomines  esjiaigiiols 
montez  sur  des  mescbantes  mules  el  aridi'lles  el  la  plupart 
portoieot  valiies  devant  el  derrière.  Il  y  nvoil  eniiron 
vingt-cinq  on  trente  damoyselles  espaignolesà  la  suite  de 
ladicte  dame  assez  bien  en  ordre  el  un  grand  nombre  de 
dames  qui  cstoieni  venues  devant.  Ce  malin,  b' duc  il' Ul>e 
a  présenté  se»  letlre»  de  créance,  el  après  le  Ri.i  et  !o 
Reine  allèrent  à  la  messe,  .ApKv  disner  n<'  liougér^nl 
du  logis;  demain  les  tournois.  Le  Roi  a  fnil  piéw;nl  * 
sa  sœur  d'une  belle  baqucnée,  richement  harnarli>^-. 
1,1  housse  couverte  de  perles  el  de  pierreries.  Le  dur 
de  Savoie  envoie  au  roi  quatre  grands  chevaux  riclie- 
nient  harnachi-s.  •  (  Ribl.  nat.  fonds  français,  n"  joii'i-, 
fi  I.)  Voilà  niaint"n8nl  la  relation  de  l'aniiée  ,i  R.i>onne 
.idrcsst'e  par  le  duc  d' Mb<>  .i  Pbilipp"  H  1  '^  •■'  '■  m 
d'-Lni,  le  1  I  juin  :  -U  duc  dOrlé.H, 
compagnie  c»l  veneu  à  lleruani  [Kiiir   1  .in 

d'Espagne,  a  disné  dans  ccUe  ville  et  est  aile  coucher 
à  Saint-Sébastien,  où  il  ■■si  rr»lé  jiu<|u'i  mercredi, 
où  il  est  venu  courber  ii  Irun.  Hier  après  midi  Sa 
Majesté  est  partie  et  d'Itiin  csl  arrivcv  à  la  riviin' 
où  cstoieni  le  Roi  cl  la  Rojne  qui  l'altenduienl.  Aprr-s 
avoir  pané  la  riTièrc  Mir  de  grandes  barques,  ils  <<- 
sont  emlirassés  avec  grande  joie;  après  on  t'est  nu»  >'i. 
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vostre  leiume,  en  eussiez  eu  voslre  part;  maiz 
vostre  présence  a  esLé  et  est  la  plus  utiHe  pour 
V  contenir  toutes  choses  an  bon  estât  auquel 
j'enlendz  qu'elles  sont. 

Au  demeurant,  mon  cousin,  \ooyant  qu'il 
se  présente  tous  les  jours  infiniz  libelles  et 
autres  escripfz  imprimez  qui  ne  servent  que 
à  aigrir  les  choses,  et  (jue  jusques  icy  il  s'est 
trouvé   |ieu   de  remeddes  [lour  en  retenir  le 

roule  et  Ton  est  arrivé  ici.  iladame  Margueiite  alleiuloil 
sa  siriir  dans  la  rue  à  la  porte  de  la  maison  qui  lui  étoit 
fleslinée.  La  Rouie  mère  vouloitmeltrelaroync  d'Espagne 
à  sa  droite,  mais  la  Royne  a  refusé ,  et  devenoit  rouge 
cliaque  fois  que  sa  mère  insisloit.  Sa  Majesté  a  soupe 
avec  le  Roi,  la  Royne  mère  et  sa  sœur,  et  ils  sont  tous 
partis  pour  Rayonne,  où  la  réception  ne  sera  faite  qu'à  la 
revue  d'Espagne  seule.  Le  Roi  m'a  envoyé  dire  que  les 
Espagnols  qui  accompagnent  Sa  Majesté  peuvent  prendre 
dans  le  cortège  leur  place  accoutumée;  que  les  princes 
du  sang  iront  avec  les  dames;  (|ue  la  royne  d'Espagne 
donneroit  à  son  gré  leur  place  et  leur  rang  au  duc  d'Or- 
léans et  au  cardinal  de  Rourbon.  Nous  avons  accordé 
que  le  duc  d'Orléans  et  le  cardinal  de  Rourlion  au- 
ront la  place  que  l'empereur  Cliarles-Quint  donnoit  au 
Roi  Henri  11,  lorsqu'il  n'étoit  encore  que  dauphin,  de  sorte 
que  le  cardinal  et  le  duc  seront  à  la  droite  et  à  la  gauche 
de  la  royne.  Nous  avons  accordé  que,  s'il  y  a  délits  commis 
par  des  Espagnols  et  entre  eux,  il  sera  jugé  par  nos  al- 
cades; si  le  dellit  est  commis  par  des  sujets  de  l'une  et 
l'autre  nation,  les  coupables  seront  jugés  par  le  maire  et 
les  eschevins.  Les  Espagnols  qui  accompagnent  la  royne 
se  montrent  très  galants  envers  les  François,  leur  cédant 
toujours  le  pas.  Nous  verrons  ce  qu'ils  fieront  à  l'entrée 
de  Bayonne.i;  (Aich.  nat.  collect.  Simancas,  K  i5oA, 
lettre  traduite.)  Voy.  pour  l'entrevue  de  Rayonne,  Pu- 
jjin-s  d'Ktal  du  curdiual  de  Granvelle,  t.  IX;  Lettres 
de  Don  Krancès  de  Alava  et  du  duc  d'Albe  (Arch.  nat. 
rollecl.  Simancas,  K  ir)o4);  Lettre  de  Charles  IX  à 
du  Eenior,  dans  laquelle  il  entre  de  grands  détails  sur 
l'entrevue  de  Rayonne  et  sur  l'audience  qu'il  a  donnée 
<lans  un  monastère,  près  de  Rayonne,  à  l'envoyé  du 
lirand  Seigneur  (lîibl.  nat.  fonds  français,  n"  107.35, 
p.  ()'f  et  suiv.);  Brief  discours  de  l'arrivée  de  la  reine  à 
Saint-.lean-(le-l.iiz  (  Dallicr,  libiaire,  Paris,  i5()5;  Cinq 
Cents  Colhert,  n"  1 'm,  p.  45'i  et  suiv.;  fonds  français, 
n'  /i:f;i7,  p.  8,'')). 
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cours,  il  a  esté  résolu  au  conseil  du  Roy  nioii- 
dict  fils  de  réduyre  les  ymprimeurs  de  tout  ce 
royaulme  à  certain  nombre;  ce  qui  se  fera 
plus  aysément,  quant  nous  sçaurons  combien 
il  V  peult  avoir  de  ceste  heure  à  Paris  et  voslre 
advis  sur  le  nombre  raisonnable  qu'il  y  en 
fauldroyt  laisser;  qui  me  faict  vous  prier,  mon 
cousin,  donner  ordre  d'eu  sçavoir  la  vérité  et 
la  m'escripre  avec  voslre  advis  sur  ce  pour 
après  y  pourveoir,  ainsy  que  verrons  qu'il  sera 
plus  à  propoz,  m'adverlissant  quant  et  quant 
de  tout  ce  qui  s'olTiira  par  delà  '.  Pryant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  donner  ce  (jue  désirez. 

De  Rayonne,  le  xv'  jour  de  juing  t.^GB. 

Voslre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1565.  —  (Du  ao  au  35  juin.) 

MiBule.  Bibl.  ual.  fonds  français,  n»  i588i,  f  i65. 

A  MESSIIÎURS 

LES  ÉCHEVLNS  DE  PÉRIGUEUX. 

Messieurs,  ayant  le  Roy  monsieur  mon 
fils  entendu  l'élection  que  vous  voulez  faire 
d'un  nouveau  maire  pour  ceste  année,  il  vous 
a  bien  voulu  escripre  la  présente  pour  vous 

'  Charles  IX  écrivait  au  marechal  le  1  o  octobre  suivant 
de  la  Regrepierre  :  "  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  la  bonne 
dilligence  que  vous  avez  faict  user  à  sercher  ces  semeurs  et 
imprimeurs  de  libelles  diffamatoires  et  niesines  que  vous 
ayez  faict  atrapper  le  preux  (prote)  chargé  do  la  fueille 
d'un  livre  dont  l'imprimeur  par  lui  accuséaesié  au  mesme 
instant  saisy  par  le  lieutenant  civil,  espérant  que,  par 
le  moyen  de  ces  deux  là,  l'on  pourra  vérilEer  une  bonne 
partye  des  autres  qui  se  meslent  de  ce  mesme  affaire, 
vous  priant  que  vous  teniez  la  main  à  ce  qu'il  soyt  faict 
une  bien  rigoureuse  pugnition  de  ceulx  qui  sont  prison- 
niers de  ce.ste  heure  et  des  autres  qui  pourront  estre 
apjirchendez  par  cy  après,  qui  se  trouveront  chargez 
d'estre  auteurs,  ini[)rinieurs  ou  vendeiiis  de  telz  livres 
diffamatoires.^  (Bibl.  nat.  fonds  français,  n"  Sigi, 
f°  82.)  Voy.  l'ordonnance  rendue  par  Charles  IX,  le 
10  septembre  i563,  sur  le  règlement  de  la  librairie. 
(Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  21818,  p.  57.) 


I.KTTUES  1)K  r.ATIII 
luire    r>iil<'inlre  sur    ce    son    iiiU-nlioii,    iilliii     , 
que  vous  n'yarilie/.  de  l'ensuyvre  et  vous  y  ac-    | 
fonioder,  roiiimc  je  ni'asseure  <|ue  vous  ferez, 
car  ce  faisant  vous  lui  douneicz  occasion  de 
se  conlenlerjjiandeint'nl  de  vous,  ci>nun<;  fai- 
sant nultrenient,  il  en  aura  beaucoup  de  niaul- 
vaise  satisfaction  et  allin  (|ue  vous  ne  penziez 
que  ce  soit  pour  rompre  ou  alte'rer  \oz  ()rivi- 
lèges,   il  vous  en\oie  ce  porteur  exprès  pour 
vous  faire  entendre  les  raisons  qui  lont  ineu  à 
ce  faire,  lesquelles  par  vous  entendues,  je  ne 
doubte  poinct  que  suivant   l'obéissance  et  la 
lidélilé  que  avez  lonsjours  inonstre(>  à  sou  ser- 
vice, vous   ne  faciez  entièrement  ainsi   (|u'il    . 
vous  commande   comme  en    chose   qui  vous    I 
sera  grandement  utile  et  à  lui  bien  a|»reable.    I 
Priant  Dieu  vous  tenir  en  sa  sainctc  {jarde.    ' 
De  Baionnc,  le.  .  .  jour  di- juin  i  ôGô. 
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tSfiô.  —  3  a  juin. 
Orig.  BtbI.  nit.  footh  rran^aii,  o*  t6ot3,  1^  i6i  r'. 

A  MO\SIKLR  DE  BELLIÈVIŒ. 

Monsieur  de  Beliièvre,  le  Hny  monsieur 
mon  (ilz  vous  faiit  entendre  '  l'ordre  qu'il  a 
donni'  pour  satisfaire  au  contenu  des  deux 
eslalz  que  vous  lui  avez  envoyez  par  ce  por- 
teur et  especialemeut  au  payement  des  pen- 
sions particulières  des  Grisons  et  est  bien  as- 
seur<5  que  vous  n'avez  faict  l'augmentation  «|ui 
se  trouve  audict  estai  que  à  l'exlrémit»-  et 
que,  s'il  y  eut  moyen  d'en  sortir  à  meilleur 
marcli*^,  vous  n'y  eussiez  riens  oublié  de  ce 
qu'il  a  tousjours  congneu  en  vous  de  vosire 
accoustumée  lidélité.  Ce  sera  à  ccnix  cpii  ma- 
nieront ceste  cbarije  de  faire  la  réduction  dcs- 
dictcs  pensions  à  mesure  que  les  particuliers 
pensionnaires  viendront  à  mourir,   poui-   ré- 

'  Voy.  la  minute  de  coUc  IfUrc  <tc  Charles  IX  dans 
lo  m<5nin  ToliiiDe.  p.  âg;  el  une  lettre  de  l'Auliespine, 

ihH.  .p.    I  fi  'l . 


duiru  ceste  despence  qui  est  excessive  à  une 
plus  modérée  avec  le  tenqis.  I.e  priiici|ial  ser.i 
en  actendani  qu'ilz  soient  payez  d'une  année 
de  leursdictes  pensions,  ainsi  que  vous  l'avez 
arreslé  et  accordé  ;i\ereul\,  (pie  vous  les  en- 
tretenez tousjours  en  telle  doulreur  et  amityé 
qu'il  ne  se  meu>e  riens  paruiv  ce  peuple  là 
qui  soit  pour  les  faire  de  nouveau  lumulOier. 
Pryant  Dieu,  >fonsieurde  Beliièvre,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  s.iincle  garde.  Kscript  à  Bavonne. 
le  xxii' jourde  juiiig  i ')()."). 


Hoi  IIDIN. 


(ivTEniNK. 


tô65.  —  9()  Juin. 
Copi».  Bibl.  nal.  fooili  fnntaîi,  o"  ii.7Si.  f  9»  r* 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Kerrier,  la  présente  ne  sera 
que  pour  ncompaigner  celle  (|ue  le  Boy  mon- 
sieur mon  lilz  \ons  ej*cript  présentement'  el 
vous  dire  comme  nous  avons  cncores  icv  la 
roync  d'Ëspnignc  ma  lllle  à  laquelle  nous 
faisons  toute  la  merveilleuse  clièn»  qu'il  nous 
est  po.ssible,  et  jiour  n'avoir  autre  chose  à 
vous  dire  pour  ceste  heure,  je  ne  \ous  ferav 
ceste  lettre  plus  longue  que-  pour  prier  Dieu 
vous  donner,  .Monsieur  du  Ferricr,  ce  que 
désirez  Escripl  à  Rayonne,  le  \xi\' jour  de 
juing  t  56.'i. 

(Atkriik. 

lioDERTF.T. 


1565.  --  .30  juin. 
Ohf.  Ribl.  nal.  foodi  fno^ù,  d'  3to<.  (^  i£  r*  rt  •'. 

\  Mo>  roisii 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 
«tiicati.  DK  rutiici. 

Mon  cousin,  pour  re.spondre  à  vostre  leltii- 

'   Voj.  celle  leUrc  (m^c   toI..  p.   gi  r*);   elle   nr 
rcofemlc  aucun  déUil  digne  dVMrn  mentionné. 
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du  xiiu''  de  ce  nioys,  j'ay  esti?  1res  aise  d'eii- 
lendte  que  vous  avez  donné  ordre  à  la  puldi- 
ration  des  leltres  qui  vous  furent  envoye'es  pour 
Indeiïenee  de  porter  pistollesel  iiarquebouzes, 
et  m'asseurc  que  vous  la  ferez  soigneusement 
observer,  comme  je  le  désire  et  est  nécessaire 
pour  oster  cette  iiceuticuse  coustume  que  ung 
chascun  a  prius  d'en  porter  indifféremment , 
dont  je  \ouldroys  bien  qu'il  y  eust  quelque  ung 
de  ciiaslié  si  à  bon  essient  que  les  autres  y 
prinssenl  exemple.  Quant  à  ce  qui  vous  a  esté 
mandé  [lour  changer  le  lieu  de  la  presclie 
establi  à  la  Feité-Myllon,  j'ay  considéré  les 
remonstrances  que  sur  ce  vous  faicles  par 
vostredicle  lettre,  suyvant  lesquelles  il  a  esté 
trouvé  bon  au  conseil  du  Roy  monsieur  mon 
Glz  ne  changer  ne  innover  aulcune  chose  de 
ce  qui  est  jii  ]iour  cesl  effect  eslably,  attendant 
le  retour  du  lîoy  mondict  fils  par  delà,  (pie 
avei<iucs  (ilus  de  himyère  il  sera  pourveu  à 
ce  qui  sera  nécessaire.  Cependant  je  vous 
prye,  mon  cousin,  donner  ordre  que  toutes 
choses  y  soyent  contenues  en  la  plus  grande 
tranquilité  que  faire  se  pourra.  J'ai  veu  ce 
que  m'a\cz  aussi  escript  pour  le  sieur  de 
Bussy  Seuinghan,  auquel,  pour  les  mesmes 
causes  seullemeut  qu'il  a  esté  mandé  aux  au- 
tres, fut  escript  ne  se  trouver  point  à  Parys  \ 
non  sans  meure  délibération;  pour  ce  désire 
le  Roy  mondict  fils  et  inoy  (pi'il  se  contienne 
pour  quebjue  temps  et  qu'il  ne  soyt  pas  le 
premyer  à  contrevenir  au  commandement  (pii 
lui  en  a  estt'  laid,  qui  seroyt  ouvrir  le  che- 
myn  aux  aultres,  ce  qu'il  ne  veult  pas,  et  ne 
lui  sçauriez  faire  service  plus  agréable  que 
de  tenvr  la  main  que  ccste  sienne  volont(!  en 
(est  endroict  soyt  bien  observée. 

Au  demourant,   mon  cousin,  je  veoy   par 
vostredicte  lettre  que  vous  n'avez  pas  trouvé 

'    Voy.  nnict  cil'  la  page  :i8b. 


bon  de  vous  accommoder  à  ce  (|ui  vous  a  esté 
de  rechef  mandé  par  le  sieur  de  la  Forest', 
ce  que  j'eusse  bien  désyré  et  que  vous  voui- 
zissiez  suvvre  fadvys  et  le  conseil  de  ceulx  qui 
vous  avment  et  désyrent  vostre  contantement, 
ce  que  j'espère  ({ue  le  temps  vous  fera  con- 
gnoistre,  dont  je  ne  vous  diray  autre  chose 
pour  le  présent;  pryant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoyr  en  sa  saincle  et  digne  garde.  Escript 
à  Rayonne,  le  dernier  jour  de  juing  i5G5. 
Vostre  bonne  cousine, 

CATEIil^E. 


1565.  —  6  juillet. 

Aul.  Arclj.  liai.  K  iSoC,   piôcc  si. 

A  M"  MOÎV  FILS  LE   ROY   CATOLIQLE. 

Monsieur  mon  fils,  s'en  retournant  le  duc 
d'Allie  ver  V.  M.  n'évoleu  fallirde  la  renicrsier 
par  la  presante  de  la  visitation  (jue  par  lui  nous 
avés  faysl  fayre  et  de  l'iiauneurque  nous  havés 
fayst  de  nous  avoir  laysé  jeuqeues  asteure  la 
roync  vostre  famme,  laquele  avons  trouvaye 
tieule,  que  nous  fayst  bien  conestre  le  tréte- 
ment  que  là  resouit  près  V.  M.,  qui  nous 
liaublige  de  plus  en  plus  de  augmenter  la 
volante,  si  ayle  set  peutt  davantage,  de  vous 
jiovoyr  fayre  servise,  cet  que  je  panse  avoir  si 
clérement  décléré  à  la  royne  ma  fille  et  au 
duc  d'Albe  que  n'est  besouin  d'ennuyer  de 
plus  longue  lettre  V.  M.,  et  fayré  fin,  la  su- 
|dient,  puisqu'y  n'a  [)leu  à  Dieu  me  fayr  si 
heureuse  que  de  vous  \oyr,  que  ue  lésé  pour 
cela  de  me  tenir  en  bonne  grase,  corne  la 
chause  que  désire  \t'  plus 

Vostre  bonne  mère, 

Caterine. 


'   lîoclitjtcl ,  sioiir  (le  la  Fores! ,  iini  depuis  fui  envoyé 
en  qualité  d'anibassadeui'  en  Angleterre. 


.     (ia65.  —  C  jiiilk'i.) 

Aut.  Arch.  Haï.  k  iSo6.  pi^r  53. 

A  monsiki'h  Mn?i  fils 

i.r.  r.i)\  cMuiiui  i:. 

.Muiisii'iir  mou  Ilis,  ju  ne  vuii>  |iuis  nst^s 
iillV-clioiiiHMiiiMil  ri-intM-sit-r  du  bien  vt  liaiiiicur 
(jne  iii'uvi's  faysl  de  me  doiiiK-r  eut  conleiile- 
mt-iil  du  Yoyr  la  roync  ma  lille,  laquele  j°é 
trovii  Iclc  que  le  Roy  mou  fils  cl  luoy  a\cqucs 
tout  set  royaume  vous  sommes  aubli|;és  du  bon 
Irétomenl  (|u\'le  resouit  ;  (|ui  vous  |)eult  assurer 
de  plus  en  plus  de  rniiiytié  (|ue  porte  le  Iloy 
vostre  frère  lia  \ostrc  Majesté,  laquele  par 
cestc  >cue  sera  redublaje',  yiisin  que  la 
revue  \ostre  femme  pourra  plus  emplement 
dire  lia  \.  M.,  el  ausi  de  sel  (|ue  lia  ay'-té 
aresté  eu  sa  présance  el  du  duc  d'Albe,  et 
Don  Jouan  Maurique,  y  estant  le  Roy  voslre 
frère  et  mon  fils  d'Orléans,  el  mes  cousins, 
le  cardinal  de  Bourbon,  de  Guise,  duc  de 
Monpansier,  le  conestabic,  el  le  maréchal  de 
Hourdillou  et  cela*  qui  vous  pourra  asseurer 
de  la  vulanlé  el  zèle  que  avons  à  noslre  reli- 
gion el  envie  de  voyr  toutes  cLauses  au  con- 
lantement  du  scrvise  de  Dieu,  cliause  (|ue 
n'oubliroii  et  inctron  paync  de  si  bien  aysé- 
I  ulcr  qu'il  an  naura  le  contenlemenl  el  nous 
le  bien  (|u'en  désirons,  vnsiii  (|uo  plus  emple- 
ment la  royne  madicle  fille  dira  bà  Vostrc 
Majesté;  <]ui  sera  cause  que  ne  l'annuiré  de 
plus  Innjjue  leire,  m'ascurant  qu'ele  luy  fayra 
entendre  tous  les  aultres  propos  que  avons 
heu  ensemble  pour  la  confirmation  el  aug- 
inentalion  de  l'amytié  qui  est  entre  nous, 
rliause  que  si  privé-mcnt  n'euse  ausé  dire  hà 
.mitre  personne,  et  me  remeteni  sur  aylle^, 

'    Btilublaye.  redoiiblce. 
'  Ccl.i,cct!e-li. 
>  AylU,  elle. 


I.F'TTRHS  ni-  CVTIIIIUIM:  I)K  MKIiJCIS. 

fayré  lin   en   bésnn   by   iiievn   ilr   \u>ii.-    \|.i 


(jcsté. 

Voslre  bonne  iiièn'  et  seur. 


(!^T^:Bl^^;. 


CiTacii^i  DE  Mioir.ii.  —  ii. 


\:,r,:,.      r,  ;-ii..i 

Uni;.  IIlIJ.  nal.  rumU  fnii(>ii,  n'  3ioj,  l    ..  i 
A  MON  COUSIN 

MONSIKI  R  DK  MO.MM()HK.\CY. 

tiincc:uiL  DE  rriAice. 

Mon  cousin,  pour  re  (jiie  le  Roy  monsieur 
mon  filz  ne  vouidroit  pas  (|ue  l.i  venue  de  la 
rovnc  calbolic(|uc  ma  lille  donnasl  occasion  à 
beaucoup  d'esprilz  irréquiétcs  du  mettre  eu 
dclliancc  ses  subjectz  que  l'on  ayl  voullu  au- 
cune chose  innover  au  contraire  du  roolenu 
en  SCS  édiclz  de  pncifiiralion  cl  majorité  el  es 
déclaratious  qui  oui  esté  eucore>  depiiys  ex- 
pédiées, il  a  advi-^é  de  faire  la  dépesche  (|ui 
vous  est  préseiitemenl  envoyée  el  de  mander 
le  semblable  à  toutes  ses  coiirtz  de  Parleinens, 
baillyz  cl  sénéchaulx,  alliii  (|ue  chascun  de 
sa  pari  face  tel  devoir  à  l'observation  desJitx 
édilz  et  déclarations  el  à  la  pugnicion  de 
ceulx  (|ui  y  contreviendront  qu'il  se  puisse 
vcoir  obéy  de  tous  sesdicU  subjectz  depuys 
le  plus  grand  jus<|ues  au  plus  petit  el  M)n 
peuple  en  deineurey  eu  repoz  cl  Iranrquilité. 
et  encores  que  je  sois  bien  asseiirée  que  vous 
lie  fauldrez,  de  voslre  pari,  à  y  tenir  la  main 

1  aussi  fernïc  el  roide  que  vous  sçavez  l'impor- 
tance de  la  chose  le  rc<]uérir,  si  ne  laisscray-je 

I  de  Vous  en  prier,  de  mn  part,  et  par  mesme 
moven  vous  iliray  r|ue  ladicle  royne  ma  fille 

I  s"e>l  départye  d'avec  nous  le  m'  de  re  moys. 
Le  Roy  mondict  sieur  et  filz  l'a  remenéc  au 
mesmc  lieu  où  il  l'avoil  rereuc,  qui  c>t  sur  le 
borl  de  la  rivii-re  i|ui  fait  la  séparation  de  noz 
deux  frontières,  el  je  feuz  ce  jour  là  coucher  ii 

38 
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Hiron  '  pour  avoir  le  conlantemeni  de  la  veoir  le 
|)luslouguenientque  je  pourroys.  Nous  n'avons 
parlé  durant  nostredicle  entreveue  que  de  ca- 
resses, fesloyemens  et  bonnes  chères  et  en 

'  Iriin. —  Voy.  une  première  iettro  de  Don  Francès 
d'Alavaà Philippe  II.  (Arch.nal.collecl.  Simiincas,K  i5o4, 
n"  il.)  Dans  une  seconde  letlre,  de  Saint-S^baslien,  le 
U  juillet,  il  lui  écrit  :  «Les  adieux  de  la  reine  d'Es- 
pagne et  de  la  Royne  mère  et  du  Roi  ont  été  des  plus 
navranls.  Les  larmes  coulèrent  à  fiols.  Le  connétable  est 
entré  dans  la  chambre  du  Roi  et  lui  a  dit  qu'il  ne  fallait 
pas  pleurer,  parce  que  les  étrangers  et  les  sujets  pour- 
raient s'en  apercevoir  et  qu'un  roi  no  doit  jamais  pleurer. 
Le  Roi  a  remercié  le  connétable,  mais  il  n'a  pu  retenir  ses 
larmes.  J'ai  rappelé  à  la  Reine  mère  les  grands  dangers 
qu'elle  et  le  Roi  et  sou  Gis  auront  à  courir,  parce  que  les 
protestants  soûl  persuadés  qu'il  a  été  convenu  en  cette 
entrevue  de  les  châtier,  et  qu'il  fallait  se  tenir  sur  ses 
gardes ,  puisque  les  bons  catholiques  qui  les  entouraient 
étaient  déjà  partis.  La  reine  d'Espagne  lui  a  fait  les 
mêmes  recommandations.  La  Reine  mère  a  répondu 
qu'elle  avait  de  braves  gens  pour  la  garder,  mais  qu'elle 
avait  l'intention  d'augmenter  leur  nombre,  et  que  déjà 
elle  avait  donné  l'ordre  au  comte  de  Cbarni  de  lever  hou 
nombre  de  chevaux ,  et  qu'elle  enverra  chercher  quelques 
nouvelles  compagnies  de  Suisses.^  (Arcb.  nat.  collect. 
Siniancas,  K  i5o.3,  pièce  ia,  lettre  traduite.)  Voici 
une  lettre  de  Rourdin  au  maréchal  de  Montmorency  qui 
complète  les  détails  donnés  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne :  «Nous  avons  mis  fin  à  tous  nos  triomphes  et 
fesloyemens,  qui  ont  esté  somptueux,  magnifiques  s'il 
no  fut  jamais.  Les  particularités  s'en  sçauront,  parce  que 
la  Koyne  lésa  faict  meclre  par  escript,  qu'elle  veult  faire 
imprimer,  à  ce  que  j'entends.  Leurs  Majestés  emmenè- 
rent hier  coucher  en  ce  lieu  la  royne  d'Espagne  et 
aujourd'hui  l'accompaguent  jusques  sur  le  bord  de  la 
frontière  au  même  lieu  là  où  le  Roy  l'a  receue,  lequel 
reviendra  coucher  en  ce  lieu ,  et  la  Royne  passera  la 
rivière  et  lia  coucher  à  Hiron  avec  ladicle  royne  d'Espa- 
gne pour  avoir  plus  de  loisir  et  moindre  presse  à  prendre 
rongé  d'elle  et  dès  demain  vient  retrouver  ccste  com- 
paignie.  Nous  serons  contrainte  de  séjourner  quatre  ou 
cinq  jours  à  Rayonne,  où  l'on  n'a  eucores  donné  ordre  à 
aucuns  all'aires  de  la  ville  ni  du  pays  et  je  vous  assure 
que  le  Roy  a  un  gouverneur  peu  advisé  et  qui  a  beau- 
coup de  querelles  avec  les  hahitans,  qui  ne  sont  pas  de 
peu  d'importance  à  la  sûreté  de  la  ville.  ^  (Ribl.  nat. 
fonds  français,  n°  ao.^>o8.) 


lemies  généraulx  du  de'sir  que  chascun  a  à  la 
continuation  de  la  bonne  amitié  d'entre  Leurs 
Majestez  et  à  la  conservation  de  la  ]>ai\ 
d'entre  leurs  subjectz,  comme  aussi  à  la  vé- 
rité le  principal  fondement  et  occasion  de 
ladicle  entreveue  n'a  esté  que  pour  avoir 
ceste  consolation  pendant  que  nous  estions 
prochains  de  ces  frontières  de  veoir  ladicle 
royne  ma  fille  el  de  n'en  perdre  une  si 
bonne  occasion.  C'est,  mon  cousin,  loulce  que 
j'ay  à  vous  dire  pour  ceste  heure,  après  avoir 
prié  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  garde'. 

Escripl  à  S'  Jean  de  Luz,  ce  vi'  jour  de 
juillet  1  .^)G5. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1565.  —  (J  juillet. 

Orig.  Archives  de  Berlin. 
A  MON  COUSIN 

LE  MARQUIS  DE  BRANDEBOURG, 

ÉLECTErn  DC  SAINT-EMPIRE  '. 

Mon  cousin ,  me  remectant  à  la  suffisance  du 

'  Nous  croyons  devoir  faire  suivre  cette  lettre  par  celle 
qui  a  été  écrile  par  Alava  le  ti  juillet,  mais  sans  désigna- 
tion du  destinalaire  :  tr Illustrissime  Seigneur,  le  duc 
d'Albefera  savoir  à  Sa  Majesté  les  résolutions  qu'il  a  con- 
certées avec  celte  Reine  très  chrétienne  ;  si  elles  viennent 
à  se  réaliser  ce  sera  un  grand  service  pour  Dieu  et  pour  le 
rni,  notre  Seigneur,  .l'éprouve  des  craintes  par  le  trouble 
que  je  sens  qu'il  y  a  parfois  chez  elle  et  parce  que  j(! 
prévois  qu'on  doit  marteler  ces  hérésiarques  et  d'autres 
qui  le  sont,  sans  en  avoir  le  nom.  C'est  à  Dieu  et  à  Sa 
Majesté  que  vont  les  considérations  que  Votre  Seigneurie 
peut  faire  valoir  dans  sa  grande  prudence,  pour  que 
cette  proposition  se  poursuive  el  aille  en  avant;  ce  qui 
doit  principalement  aider,  c'est  le  contentement  que 
montre  Sa  Majesté  et  son  ardeur  pour  l'cxocution  de 
cette  entreprise."  (Combes ,  VEnIrevuede  Bmjonne,  d'après 
les  urcliives  de  Simancas.  Séances  et  travaux  de  l'Acadé- 
mie dos  sciences  morales  et  physiques,  janvier  i88a.) 

■  Jean  Georges,  électeur  de  Rrandebourg,  néle  1 1  sep- 
tembre ir)a5.  mort  le  8  janvier  lôgS.  Lansac  avait  la 
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jeune  sifiir  dt-  Laiisnc.  |;(>iitillioiiiiii(!  orili- 
aa'tve  du  Itoy  niousifur  uion  filz,  de  toutes 
les  nouvelles  «jue  je  vous  sçaumis  escripre 
de  nostre  enireveue  avec  Li  l'oyne  i-;i(lioli(|ue 
mn  fille  et  de  certaines  autres  |inrticularitez 
qui  luy  ont  este  commises.  Je  ne  vous  Teray 
reste-rv  plus  longue  (jue  de  vous  prier  le 
croyre  de  ce  (|u"il  vous  dira  de  nostre  part  et 
p.ir  luy  nous  faire  sravoir  de  voz  nouvelles  et 
je  vois  prier  Dieu,  mon  cousin,  (|u'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  S'  Jehan  do  Lu/.,  le  vi'  jour  de 
juillet  i565. 

\oslri'  bonm-  cousine. 


1565.  —  7  jiiillcl. 

Copie.  Uibl.   nal.  foocb  rru;ai>,  n*  107S1,  t"  11  ri  >ui<. 

A  MOSIEIR  DE  FOLRQLEVALLX.         , 

Monsieur  de  Forquevauls,  la  ronnoissance  I 
que  j'ay  de  voz  mëriles  el  des  bonnes  el  loua- 
bles qualités  qui  sont  en  vous  me  faict 
vous  choisir  el  eslire  pour  vous  envoyer  am- 
bassadeur en  Kspaignc,  d'autant  ({u'estant  la 
priui  ipalie  négociation  qui  se  présente  pour 
le  jourdli'uy  il  m'a  semblé  eslrc  bien  requis 
et  nécessaire  d'y  employer  personnage  de  sens, 
de  jugement  et  expérience  pour  aussi  digne- 
ment et  dextremenl  manier  ceste  charge  là, 

m^me  mi<aioD.-iuprè3  d.-  i'FImpproiir  et  de»  princes  de  la 
<jerm.inii<.    Dans  les   inslniclioii»  ijn'il   com|iortail,   c<-' 
pas9a(;e  est  imporUinl  à  noter  :  -Quant  au    fait  de  I.1 
relif^ion ,  tant  s'en  fault  que  Leurs  .Majesli^  ayeni  penK 
ou  traité  de  riens  innover  de  ce  qui  a  esté  permis  par     ' 
les  édils  de  pacification  el  les  déclarations  qui  en  ont  été 
depuis  expédiées,   que   pour   en   éclairdr   la   vérité   el 
lever  ce  qu'on  en  pourroil  imprimer  de  certaine  opinion, 
Leurs  .Majestés  écrivent  à  tous  les  gouverneurs  de  fain-, 
chacun  de  leur  part,  inviolablement  observer  le  contenu     , 
es  édicLi  et  cbastier  »éïérero.nl  les  contrvvenans. -  ( BibL    | 
nal.  fonds  français,  n"  i83i ,  p.  91  »°.)  | 


comme  il  me  semble  eslre  n-quis  pour  le  bii'ii 
du  service  du  Hoy  monsii-ur  mon  fils  el  fen- 
livténcmeiit  et  bonne  intelligence  (pii  est 
entre  ces  deux  royaumes,  de  laquille  dépend 
tout  le  repos  de  la  chreslienté.  Ji-  vous  prie 
donques  regartler  h  ce  qui  vous  sera  néces- 
saire pour  vostre  ai'lieminement,  afin  d'v  pour- 
voir et  envoyer,  avant  que  partir,  vostrc^train 
par  Arragon,  <|ui  sera  beaucoup  de  temps 
gaigné,  el  nous  venir  trouver  le  plus  losl  qm- 
vous  pourrez,  affin  de  vous  accoinoder  de  ce 
qui  sera  besoing  pour  vostre  voyage,  comme 
l'on  a  accoustumé  faire  aux  autres  ambassa- 
deurs, vous  instruire  île  l'eslat  en  quov  sont 
les  affaires  du  jourd'bui  et  de  ce  que  vous 
aurez  principalemenl  affaire  à  ce  que,  cella 
faict,  vous  en  alliez  eu  po>le  aiidicC  Espai- 
gne,  là  où  sera  le  roy  calliolii'qur  monsieur 
mon  beau-lils,  là  où  voslredicl  train  pourra 
jà  estre  arrivé,  vous  asseurant  qu'il  importe 
tant  au  service  du  Koy  monsieur  mon  fils  d'y 
envoyer  quelque  personne  pro|ir«'  pour  ceste 
négociation  que  vous  ne  liiy  sçaurifz  faire 
plus  de  service  que  di'  liaster  vostre  parlement 
le  plus  (|ue  vous  pourrez  el  vous  diligeuter  de 
donner  ordre  à  voz  affaires,  où  est.inl  vous 
serez  si  bien  traict»?  que  vous  .iiiiez  occasion 
de  vous  en  contenter.  F'it  avant  (|ue  partir  l'on 
regardera  de  vous  faire  assigner  de  tout  ce 
({ui  vous  est  deu,  afin  (|uc  vous  ayez  d'aulanl 
meilleur  moyen  de  vous  enlrelenir  honora- 
blement el  su|iporler  la  despjincr  qu'il  est 
besoin  de  faire.  V.l  d'autant  (|ue  vous  |H)urrez 
faire  diliiciilté  «le  perdre  un  gouvernement 
(|ui  e,st  bi-au  et  où  vous  avez  moyen  d'i-slre  eu 
repos  pour  l'advenir,  je  vous  advise  (|uo  le  Roy 
monsieur  mon  fils  vous  employant  en  lieu 
important  pour  son  service  n'a  pas  délibéré 
de  le  vous  faire  jterdre.  ny  vous  l'osier,  mais 
il  y  sera  commis  quelque  homme  de  bien 
durant  vostn-  absence  qui  y  demeiin-ra  jus- 
,■)■■* . 
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ques  à  voslie  icloiir.  El  lu'assi'uranl  que  no 
refuserez  poincl  ceste  cliarge,  qui  est  pour  le 
liien  du  service  de  voslrc  maislic,  je  ne  vous 
en  diray  lien  davanlaffc,  si  n'esl  que  je 
vous  prie  nous  venir  trou\er  le  plus  test  (]ue 
vous  pourrez  el  je  prieray  Dieu,  Monsieur  de 
Forquevauls,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  S'  Jehan  de  Luz,  ce  vu"  jour  de 
juillel  '  ififiG. 

Caterine. 


Copii-.  l)il)l. 


1565.  — 8  juillet. 

M.  fontls  français .  a'  10785,  1°  96  1 


A  MONSIEUR  DU  FERUIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  pour  re  que  je  désire 
favoriser  de  ce  qu'il  me  sera  possible  les  affaires 
que  a  par  delà  Tarcevestiue  de  Florence,  à 
reste  cause  je  vous  prie  bien  fort  que  en  tout 
re  qu'il  aura  besoing  de  \os(re  laveur,  ayde  et 
suppori  et  dont  il  vous  pourra  faire  requérir, 
vous  les  luy  veuillez  départir  et  vous  em- 
ployer de  ma  part  tant  euNCrs  ces  Seigneurs 
que  partout  ailleurs  que  mestier  sera  pour  les 
affaires  (hidicl  arcevesque,  y  faisant  loul  le 
meilleur  ollice  (ju'il  vous  sera  possible,  d'aul- 
tant  que  je  le  veulx  avoir  avec  sesdictes  affaires 
en  toute  protection  et  favorable  recomman- 
dation, et  sur  ce  je  supplieray  le  Créateur 
vous  donner.  Monsieur  du  Ferrier,  ce  que  dé- 
sirez. Rscript  à  S'  .lean  de  Eu/,,  le  viiT  jour  di^ 
juillet. 


(IvTERINK. 


lîoBERTET. 


1565.  — ;|  jnillH. 
C.ipi.'.  Hilil.  n.il.  foiias  fraii.Mis ,  n°  10735,  f»  gS  ï°. 

\  MO.NSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsiein-  du  Ferriei',  je  me  remediay  sui' 


■     Vov.lv,,". 
,K,I.    M.,,,,1.   iV. 


iiU.W^i  li.Mnririèr<;.(lîlM. 


le  contenu  de  la  leclre  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  escript  pré^eiilemenl  ',  par  où 

'  Voici  celle  leUre  qui  niérile  d'élre  reproJuile  : 
"Estant  la  loyne  ma  sœur  despartye  d'avec  nioy  et 
nosire  entreveue  parachevée,  j'ay  bien  voulu  vous  faire 
entendre  par  la  présente  ie  discours  de  ladicte  en- 
treveue,  afin  que  la  sachant  par  le  menu  vous  en 
-puissiez  faire  parlicippans  ces  Seigneurs  pour  l'opinion 
que  j'ay  qu'ilz  auront  à  plaisir  d'en  entendre  les  par- 
ticularitez;  pour  à  quoy  commencer,  ouitre  ce  que  vous 
en  avez  desjà  sceu  du  s'  de  Rambouillet,  je  vous  diray 
comme  aiant  eu  advis  de  l'aprochemenl  de  ladicte 
royne  d'iîspaigne  ma  sœur  vers  la  frontière,  je  luy  _ 
envoyay  au  devant  troys  ou  quatre  journées,  mon  frère 
accompaigné  de  Messieurs  les  princes  Daulpbin,  ducz 
de  Longueville  et  de  Guyse  et  de  bon  nombre  des 
prinoipaulx  seigneurs  de  cesle  court,  chevalliers  de  mon 
ordre,  et  gonlilzhommes  de  ma  chambre,  et  le  siii' 
du  passé,  qui  estoit  le  jour  qu'elle  debvoit  passer  la 
rivière  qui  faict  la  séparation  des  deux  frontières,  je 
me  trouvoy  avec  la  Boyne  madame  ma  mère  el  une 
infinie  bonne  compagnie  des  principauh  princes,  sei- 
gneurs et  gentilzhommes  de  mon  royaulme  sur  le  bord 
de  ladicte  rivière,  où  nous  reçusnies  ladicte  royne  ma 
sœur  avec  la  joye  et  allégresse  que  nous  pouvoit  apporter 
une  si  désirée  rencontre,  la  menasmes  coucher  en  ce 
lieu  de  S'-Jehan-de-Luz  et  le  lendemain  à  Bayonne  où 
luy  fut  faicte  entrée  fort  magnifique;  et  a  e.sté  tousjours 
continué  ung  tel  honneur  et  si  somptueux  ti-aiclement  à 
elle  el  à  tous  les  seigneurs  el  dames  de  sa  compaignie  el 
donné  tant  de  plaisirs  et  récréations  par  la  diversité  des 
combalz ,  courses  el  autres  triomphes  el  festoieraenlz  qui  se 
sont  par  nous  faictz  durant  loul  le  temps  qu'elle  a  demouré 
a\cc  nous  audict  Bayonne,  que  nous  estimons  que  ladicte 
dame  avec  toute  sa  compaignie  en  a  receu  ung  entier 
conlentemeut,  comme  aussi  avons  ressenti  de  sa  venue, 
et  puis  la  joye  et  consolation  que  nous  en  avions  espérée 
cl  désirée  singulièrement,  faisant  bien  nostre  recopie 
que  rouverte  démonstration  que  nous  avons  ainsi  faicte 
de  l'amour  et  affection  que  pourtons  à  ladicte  dame,  la- 
quelle nous  avons  tousjours  chèrement  cl  unicquement 
aymée,  servira  à  fortiflier  de  plus  en  plus  la  parfaicle 
amytié  jà  establie  par  cesle  alliance  entre  nous  et  le  roy 
1  atliolicque  son  raary  et  à  conserver  et  perpétuer  la  bonne 
i)ai\  du  voysineance  de  noz  Eslatz  et  subjeclz,  qui  est  à  la 
vérité  le  piincipal  fondement  cl  occasion  pour  laquelle 
nous  avons  d'ung  couslé  el  d'aullre  recherché  celle  en- 
treveiic.  el   loul   ce  qu<'  nmis   en  avons  pensé  tirer  do 


i.i:tti!i:s  i>k  caïiikiii.nk  ni;  mkihci^  mi 

\oiis  verrez  bien  li^  surci's  (le  noslri'orilrovoue,        doiil   iiciiis  il<-siniii.s  (|iii- \uiis  ;i(Jti-rlis'>ii-^  c.^ 


fruirt  l't  il'iitillili';  i>l  loiilefoNs,  d'aulL-inl  i|iril  ne  faull 
pniiict  iluiililer  rju'il  no  se  iiiuc  \i  dciiius  l>i'an(rou|i  ilc 
fauli  l>riilli  rnnci'ni  el  prniluirli  nii  ilu  «>N|iwn  A  M- 
tianro  <|ii»  aulruns  p'titvnl  ovoir  li'-gt'rcini'nl  iirini  de 
lailictc  enlr<'«eui',  ou  bi<?n  de  la  [Misaion  el  arlifice  de 
ceiilx  i|iii  r.ip[iarlanl  lontes  clios<-!i  à  Icim  |)ar1iculière9 
.iffeclions  remplissent  le  monde  d'advertissemcnit  ron- 
Irouvés  cl  ne  Iniuent  vivre  personne  en  repoi  et  scurelé, 
je  veuli  et  cnlendi  que  vous  priez  de  ma  pari  ces  Soi- 
ffneurs  de  crojre  el  s'asseuier  que  durant  Inut  le  lempt 
de  ladicle  enlrvvcue  il  ne  s'est  parlé  que  de  caresses, 
plaisirs  el  bonni>s  chères  el  rien  plus  avant  qu'-  la 
ronlinuniion  de  iioslre  mutuelle  aniylié  en  Icrmcs  gi'm'- 
rauh  el  accousiumés  entre  amys  qui  n'ont  rien  à  rorlier- 
rhcr  le»  ungs  desaultre*.-  (Ribl.  nal.  n"  I07;(ri,  p.  loo.) 
A  la  siiile  de  celle  lettre  de  Charles  l\.  qui  cherche  à 
mettre  une  sourdine  à  tout  ce  qui  se  passa  dans  les  con- 
férences de  Bayonne ,  nous  croyons  devoir  donner  le 
n'en  de  l'entrevue  envoyé  par  Philippe  II  au  canlinal 
l'arheco  :  rCes  jours  passés,  je  vous  ai  écrit  les  entre- 
vues de  h  reine  ma  femme  avec  la  Reine  Très  Chr<;- 
liennc  :  elles  avaient  pour  but  de  satisfaire  an  désir 
qu'éprouvaient  loules  deux  de  se  voir  el  de  jouir  de  i'af- 
feclueusc  tendresse  qu'il  doit  y  avoir  el  qu'il  y  a  d'ordi- 
naire entre  une  f\\W  cl  une  mè. e.  De  plus,  comme  elles 
se  trouvaient  aiiiii  réunies  et  pour  retirer  quelque  fruil 
de  ces  entretucs,  on  se  proposa  deux  poinU  principaux, 
satoir  :  le  iemè«le  aux  choses  de  la  reli|pon  dans  ce 
royaume,  l'acceplalion  et  l'eiéculion  dn  concile  do 
ÏP'nle.  Sur  le  premier  point,  la  Reine  mère  D'pondit 
qu'on  y  avisait  déjà,  qu'on  avait  dijà  fait  beaucoup  de 
pro);rès  par  le  voyaf^e  qu'ataienl  fait  elle  et  le  Roi  son 
fds;  que  peu  i  peu  ils  donnaient  des  ordres  pour  le  re- 
mède el  qu'on  (;af;nail  loujours  du  terrain.  A  cela,  il  fui 
répondu  que  (>ar  la  lenleur  qu'on  y  apportait  niainle- 
nanl,  on  voyait,  nu  roniraire,  qu'on  perdait  du  terrain 
pluliM  qu'on  n'en  gagnait,  et  sur  le  fait  de  savoir  s'il  en 
était  ainsi  ou  non,  il  y  cul  beaucoup  de  questions  et  de 
rv'ponses.  On  craignait  toujours  qrip  tout  ce  qui  se  faisait 
sur  ce  [loinl  ne  fi'il  pour  leur  faire  prendre  les  armes, 
mesure  qu'on  regardait  comme  la  dcsIniclioD  el  la  niin  • 
de  ce  royaume.  On  leur  fil  loucher  de  la  moin,  au  poinl 
lie  ne  pouvoir  le  nier,  que  par  le  rheniiu  qu'on  prenail, 
on  perdait  toujours  du  terrain  el  qu'il  élail  néo^ssairo 
d'en  prendre  un  aulre.  On  leur  démonlra  cl.TinMn<>nl 
que  mon  inlenlion  el  mon  désir  élaienl  de  voir  les  rliosos 
i\f  la  religion  réglées  dans  ce  royaume  el  le  Roi  y  jouis- 


.Minl  d'une  enlièri'  ob<'iA(ance.  j  j  deuut  la  Heine  nwre  (ul 
p<<nuadce  .H  elle  se  delennuia  à  touloir  trV-»  sind^femml 
[lorler  remède  li  ce»  choses  de  U  r<'li|pon,  el  deiinl 
quclqui«-un»  de  tes  conM'ilh  n  calhollqint,  devant  le 
duc  d'Allw!  et  Don  Juan  Mannque,  qu'elle  loulul  avoir 
[in^-nls,  elle  offrit  i  la  reine  ma  femme  de  |iorler 
remiVIe  i  loul  cela  le  plus  brièvement  ;  qu'elle  n'appor- 
lerait  plus  de  retards  pour  le  faire,  une  fuis  terminé  1" 
voyage  qu'elle  avait  maintenant  commencé,  el  qu'etli- 
voulait  le  dire  là  devant  lanl  de  personni**  |>our  donner 
plus  de  gages  de  .sa  sincérilé.  La  reine  ma  femme  m- 
ronlenla  d'une  pareille  résolution ,  parce  que  l'on  com- 
prend clairemenl,  sans  qu'il  y  ail  le  moindre  doute,  que 
le  jour  où  l'on  voudra  ap|K>rlcr  le  remMe,  la  chose  est 
failo.  Celle  n^olulion  fui  tenue  si  serri>le  qu'aucune 
autre  personne  ne  l'enlendil  que  les  porv)nne«  pnsenles. 
Si  elle  avait  été  cnlen<lue  |>ar  d'aulres,  il  \  aunil  pour 
le  remède  une  diflicullé  aussi  granib-  qu'il  y  a  de  facililé 
avec  le  secret,  on  le  comprend.  Sa  .'sainteté  voudra  bien 
no  le  communiquera  personne,  pasmémeaui  Roi»  'trh 
ChK'ticns  eui-ménies,  afin  qu'ils  ne  puiswnl  se  plaindre 
el  prendre  pour  prétexte  que,  l'afliaire  étant  di-couverl». 
on  les  empêche  d'appliquer  le  remède. 

"Surl'aulre  poinl,  la  reine  ma  femme  pressa  lembli' 
ment  sa  mère  pour  qu'elle  fîl  accepter  le  conrile  dcTrent*' 
el  |>our  qu'on  exi'culill  dans  ce  royaume  li>s  résolulioiiv 
qui  y  avaient  été  pri.ses.  Dans  ci-l  entretien,  elle  comprit 
qu'on  avait  rinl<>nlioii  de  n'uuir  un  conrile  national, 
projet  qui  troubla  grandement  la  nrine  ma  frmroe-, 
elle  se  mil  à  le  delruin-  d'une  manière  si  pressante  et 
|>ar  de  .si  bons  moyens,  que  l'on  finit  |>ar  prendre  U 
P'soliilion  qu'on  ne  tiendrait  pas  de  conrib-,  mais  qu'on 
niiinirail  quelques  prélats,  p-.TSonnes  sages  et  éprouvées 
avec  queb|UFS  jurisconsultes  de  la  même  qualité,  pour 
voir  dans  quelle  forme  on  ferait  ladile  arceptalioi»,  sans 
préjudice  des  pn'rogalives  que  jioss^le  celle  couronne , 
ainsi  que  des  privilèges  île  l'Kgliv  gallicane,  el  qu'on  ne 
louchcrail  en  rien  aux  clios<'s  de  la  religion ,  ni  au  droit 
ilivin  el  positif;  telles  furent  les  expressions  dont  on  tv 
servit.  I.a  reine   ma  f^mnie  manda   i.  '   au 

duc  li'Albe  de   rendre   compte  de   '  nal 

Sjnla-Oiii,  à  qui  le<lil  dur,  avant  ip .- — Uion 

fi'it  pn»'-.  avait  communiqoi-  l'i-tat  où  se  trmnail  l'aflàirc 
et  le  m-conlenlenienl  qu'on  éprouvait  de  U  voir  en  h 
mauvaise  condition.  Il  lui  avait  dit  qu'il  pourrait  en 
causT  avec  la  Reine  inèn'  de  la  intme  maoirrr  el  lui 
représenli-r    le    nx'conlenifment    qu'il    lui    avait    lé- 


302 


LETTRES  DE  CATHEIHIVE  DE  MÉDÎCIS. 


Seigneurs  ensemble  de  ce  qui  touche  de  par- 
deçà  le  voyage  de  l'ambassadeur  d'Algier  '  aflin 

inoigné,  conduite  dont  le  cardinal  s'acquitta  fort  bien  à 
l'égard  de  la  Reine.  Mais  il  faut  observer  que  ledit  car- 
dinal n'est  pas  contraire  à  l'avis  qu'il  conviendrait  de 
réunir  iin  plus  grand  nombre  de  prélats  et  de  traiter 
plus  à  fond  du  sujet,  et  de  s'occuper  particulièrement 
de  choses  de  la  religion,  quoiqu'il  dise  que  tout  cela  doit 
être  fait  avec  sagesse  et  avec  la  permission  de  Sa  Sain- 
teté :  il  lui  paraît  que  l'on  pourrait  tenir  la  main  à  ce 
que  les  personnes  qui  se  réuniront  s'avancent  jusqu'à 
une  certaine  limite  sans  pouvoir  la  dépasser.  Sa  Sain- 
teté doit  être  avisée  qu'en  cela  ledit  cardinal  se  trompe 
beaucoup;  que  si  cette  réunion  s'opère  dans  cette  occa- 
sion, ni  Sa  Sainteté,  ni  le  Roi,  ni  la  Reine  sa  mère, 
ni  aucune  autre  personne  que  la  miséricorde  de  Dieu 
n'aurait  assez  de  puissance  pour  la  contenir  dans  ces 
limites.  On  proposa  d'autres  questions  particulières,  mais 
on  ne  voulut  rien  admettre,  ni  en  traiter  aucune,  avant 
que  ces  deux  points  qui  sont  les  principaux  fussent 
terminés.  Ainsi,  après  avoir  seulement  traité  et  résolu 
ces  deux  points,  la  reine  ma  femme  repartit.  De  tout 
cela ,  j'ai  voulu  rendre  compte  à  Sa  Sainteté  par  votre 
intermédiaire,  afin  qu'elle  sache  ce  qui  nous  occupe 
coutinuellement  et  ce  qui  nous  occupera ,  tant  que 
Dieu  voudra  bien  nous  donner  l'existence  et  la  vie."> 
(  Du  Bois  de  Ségovie,  le  3  4  août  1 50 5.  —  Combes ,  \'En- 
trevue  de  Buyonne  d'après  les  archives  de  Simancas,  et 
Séances  et  Travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques ,  junner  1882,  1"  livraison.) 

'  Voici  une  note  de  Charles  I\,  sur  l'ambassadeur 
turc,  adressée  à  du  Ferrier,  le  8  juillet  i565  (10780, 
f°  98)  :  ttDurant  le  temps  de  nostredirle  entreveue,  il 
arriva  par  devant  moy  ung  ambassadeur  que  le  roy  d'Al- 
gier avoit  dépesché  par  le  commandement  du  Turc,  non 
pour  autre  occasion  que  pour  faire  instance  du  payement 
de  certaine  somme  de  deniers  que  ung  nommé  Micquet, 
marchand  juif,  prétand  luy  estre  deubz  du  temps  que  les 
sieurs  de  ]i  Garde  et  Ramon  ont  résidé  ambassadeurs 
au  Levant,  lequel  ambassadeur,  après  que  nous  l'eusmes 
faict  entendre  à  la  royne  d'Espagne  ma  sœur  et  au  duc 
d'Albe,  fdst  mandé  et  a  amené  en  ung  monastère  demie 
lieux  audessoubz  dudict  Rayonne,  où  je  lui  doimay  au- 
dience, dans  laquelle  il  ne  parla  d'aullre  paiiicularité 
que  du  faict  dudict  payement  et  en  termes  généraulx  du 
désir  que  le  Turc  a  de  vivre  en  paix  et  amitié  avec  moy, 
ainsi  qu'il  a  faict  avec  les  feuz  Roys  mes  prédécesseiu'S.  ■' 
Charles  IX  ajoute  qu'après  vérification  il  lui  a  promis 


(ju  ilz  cognoissenl  lousjours  que  nous  ne  vou- 
lons riens  leur  celer  de  noz  actions,  mays  en 
parler  l'rancheracnt,  comme  nous  avons  lous- 
jours faict;  par  quoy  ne  me  restant  aultre 
chose  à  vous  dire  pour  ceste  heure,  je  sup- 
plieray  ie  Créateur  vous  donner,  Monsieur  du 
Ferrier,  ce  que  désirez.  Escript  à  S'-Jehan- 
de-Luz,  le  i\'  jour  de  juillet  i565. 

Caterine. 

RoBERTET. 


1565.  —  g  juillet. 

Arcb.  des  Médicis  à  FJoreoce,  dalla  iîiza  li'jùfj  , 
p.  193. 


A  MON  COUSIN 

MONSEIGNEliR  LE  DUC  DE   FLORENCE. 

Mon  cousin,  estant  ie  sieur  de  Verceil  dé- 
pesché à  Rome,  je  n'ay  voulu  le  laisser  partir 
sans  lui  donner  charge  de  vous  voir  et  vous 
conter  des  nouvelles  de  ceste  entrevue  de  la 
royne  d'Espaigne  ma  fille  et  de  nous,  dont 
m'asseuraut  qu'il  vous  sçaura  très  bien  satisl- 
faire,  et  me  remectantsur  sa  suffisance,  n'es- 
tendray  celle-ci  davantaige,  si  n'est  pour  prier 
le  Créateur  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  très 
saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  Saint-Jehan-de-Luz,  le  ix  juillet 
i5G5. 

Vostre  boune  cousine, 

Caterine. 


1565.  —  16  juillet. 

Copie.  Bibl.  nal.  toûds  français,  n"  10735.  f'  gi  v'. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  ayant  mon  cousin  le 

pavement  de  la  créance  réclamée  et  que,  quant  au  désir 
de  vivre  en  paix,  la  meilleure  preuve  à  en  donner,  ce 
serait  de  restituer  les  prises  faites  sur  les  côtes  du 
Languedoc  et  de  Provence." 


I.KTTIIKS  DE  CATIIEHINE  DE  MÉDICIS.  .jo.t 

coinU'  ili'  la  Miiiiiiilf  |)iis  fi.njfL-  du  lloy  mon-  |  moy  avons  csIl'  adMTly/  lio  deux  cordr-liei"*, 

sieur  mon  fil/,  et  dp  moy  pour  s'on  retourner  |  l'un  l]s|)ai(fuol,  l'aultru  l-'lnnient,  que  le  ({.ii- 

prtîsenleinenl  en  Italye,  dont  vous  a\ons  bien  |  dien  du  couvent  de  Paris  a  faicl  jnendre  et  i-ui- 

>oulu    laire  entendre  par  eesle  orrasion  que  |  tnem-r  dedans  ledicl  couvent  par  h.'  lieulenanl 

nous  le  voulons  lousjonrs  maintenir  avec  sa  Tamlion,  d'autant  que  ronire  leur  professi(jn 

place  el  estai  en    la   protection  de  reste  cou-  ilz  estoient  vajfahondz  en   liabil   scfrulicr  par 


renne,  au  service  de  laquelle  ilz  ont  esté  de 
loii);  tenq)s  veuï,  el  parlant  \ous  ne  fauldrez 
de  faire  pour  luy  et  en  sa  ra\eur  el  recom- 
mandation Jes  meilleurs  ofliccs  de  vosirc  part 
<|u'ii  vous  sera  possible  partout  où  il  eu  aura 


nostre  ville  de  Paris,  el  que,  ayans  esl«'  pur 
lui  amiablement  admonestez  de  retourner  en 
icelluy  couvent  pour  reprendre  leur  liahil. 
suivant  la  déclaration  faicte  sur  l'édicl  d.-  I.i 
paciflication,  ils  n'y  ont  voullu  salisITaire;  de 


besoin^,  affin  de  faire  tousjours  cognoisire  la        quoy  indi|;nez,  aucuns  i|ui  ont  jdns  envve  de 


continuation  de  nostre  protection,  amytié  et 
bonne  volunté  en  son  endroict,  envoyant  de 
Iroys  mois  en  troys  mois  jusquesà  la  Mirande' 
l'ung  de  \os  (jens  pour  a>sislcr  aux  monstres 
qui  se  leronl  îles  gens  de  (jui-rre  de  la  garnison 
de  ladicte  place,  d'anltanl  que,  pour  l'enlre- 
tenement  d'icelle  et  dudici  conte,  ledicl  sieur 
Hoy  mon  fils  lui  a  ordonné  par  cliascun  an  la 
somme  de  douze  mil  livres,  ainsi  qu'il  vou» 
escripl  par  sadicte  lettre  -,  et  sur  ce  je  sup- 
plieray  le  (Iréateur  vous  donner  ce  que  dési- 
rez. Escripl  à  d  Acqs^  le  xvi'  jour  de  juillet 
I  565. 

Caterinr. 
robebtf.t. 


1565.  —   ao  juillet. 

Orig.  Bibl.  D>l.  fonds  frinfiii.  n*  3io5,  (•  i  r*. 

A  MOX  COCSIM 

MONSIEUR  DE  MOMMORENCV. 

HinCCHAL  DC   mocE. 

Mon  cousin,   le  Roy  monsieur  num  lilz  et 

'   La  Mirandolc,  à  7  lieues  de  Modcnc. 

'  Voy.  relie  lellrcdans  le  n*  107.15  du  fonds  fianfaiii, 
roi  *'. 

'  Le  roi  «ajourna  Iroiii  jours  l'i  Dai,  el  en  («rlil  le 
I  7  pour  aller  dîner  el  coucher  A  Tarlas.  (  Piiret  fugjlirn 
'lu  ni.ir<]uis  H' Aiduis.  Journal d'Atifl  Jnuan,  I.  I".  p.  97.) 


brouiller  et  de  luinuller  (|ue  danllre  chose, 
ont  jerté  une  lettre  dedans  ledicl  couvent,  ijui 
s'y  est  trouvée  el  dont  j(>  vous  envoyé  la  roppie. 
|iar  laquelle  vous  verrez  bien  qu'il  y  a  beau 
coup  plus  de  désir  de  sédition  que  de  zelje 
de  religion,  et  pour  ce  que  c'est  chose  que 
nous  désirons,  comme  il  est  bien  raisonnable, 
(jui  se  puisse  avérer,  je  vous  prye,  mon  cou- 
sin, que  vous  essayez  el  employez  tous  les 
moyens  qui  vous  seront  p:.ssibles  pour  descou- 
vrir ceulx  ipii  peuvent  eslreancleurs  de  ladicte 
lettre,  pour,  la  vérité  congneue,  en  faire  faire 
puis  après  telle  pugnilion  et  démonstration  que 
le  cas  le  requiert,  tl  qu'il  appartient  h  telles 
personnes  dont  les  actions  ne  tendent  que  à 
la  perturbation  du  repoz  piiblicq.  PryanI 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  aylen  sa  saincle 
garde.  Escripl  au  Mont  de-Marsan,  le  w'jour 
de  juillet  1  505  '. 

Nostre  bonne  cousine. 

(I4TEBOE. 

'  Arriu'  i  Monl-dc-Mar»an  le  iK  juillel,  le  Roi  ;  lé- 
jouma  cinq  jours.  I..OS  d<'|iulo3  des  cantons  Miissa  t'y  ll- 
lcndai>-nl  el  y  ronou»elèrenl  l'ancienne  atliiocc.  {Piicn 
/ugilirtt  du  marquis  d'Autiais.  Journal  d'AM  Joiian. 
I.  I",  p.  sis.) 
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I>i:TTr.ES  DK  CATHERINE  DE  MEDICIS 


1565.  —  2  0  juillet. 

loinriuié  dans  les  Mévwires  ik  Coudé,  l.  V,  p.  1^2. 

A  MONSIEUR  DE  SALCÈDE. 

Monsieur  de  Salcède  ',  j'ay  esté  achisée  par 
le  s'  de  la  Roche,  maisire  d'hosicl  du  Roy  mon- 
sieur mon  fils,  qu'il  est  survenu  cjuelques  trou- 
bles par  delà  en  ire  mon  cousin  le  cardinal  de 
Lorraine  et  vous-  pour  ne  l'avoir  voulu  laisser 
entrer  dedans  lecliasteau  de  Vie,  ny  pareille- 
ment à  la  maison  de  Alhestropli^,  dont  nous 
n'avons  autres  avertissements  que  par  le  s' de 
la  Roche,  à  qui  mon  fils  le  duc  de  Lorraine  a 
envoyé  un  courrier  exprès  pour  nous  le  faire 
entendre,  et  pour  que  c'est  chose  dont  je  ne 
sçay  que  croyre  pour  n'en  avoir  en  de  vos  nou- 
velles, j'ay  bien  voulu  vous  envoyer  ce  courrier 
exiirès,  [lotir  en  sça\oir  mieux  la  vérité,  par 
lequel  vous  me  l'erez  sçavoir,  inconlinenl  la 
présente  receue,  comme  toutes  choses  sont 
passées.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Salcède, 
vous  avoir  eu  sa  .saincte  et  digne  garde.  Es- 
cript  au  Moût  de  Marsan,  le  vingtième  de 
juillet  i565. 

Cmerim:. 
De  l'Alrespine. 

'  l'iene  S;ilréiio,  tlievaiicr  de  l'oixlre,  gouverne  111'  Je 
Marsal,  el  bailli  do  révùclié  de  Melz;  il  tiil  tué,  (|uoi<jue 
catholique,  à  la  Saint-Karllielemy. 

-  L'origino  d»  conflit  était  la  sauvegarde  obtenue  par 
le  cardinal  de  Lorraine  de  l'enipereui-  Maximilieu.  Le 
5  mai  p;ccédeut,  Salcède,  que  le  cardinal  avait  noninié 
bailli  de  Melz,  après  eu  avoir  pris  connaissance,  en  dé- 
fendit la  publication,  et  donnant  sa  démission  de  la 
diarge  de  liailli  il  retint  an  notn  du  Roi  le  gouvernement 
de  Marsal  et  le  château  de  Vie,  où  il  ne  put  se  main- 
tenir, les  forces  du  duc  de  Lorraine  étant  venues  en 
aide  à  celles  du  cardinal.  Voy.  dans  les  Mémoires  de 
Coudé,  Journal  de  Bruslarl,  t.  I",  p.  iBg;  La  guerre 
rardinuiv,  de  Tliou ,  Hist.  iiniv.  trad. ,  livre  xxxvii,  I.  V,. 
p.    XU) ,  el   lellre   de    Salcède  à    M.   d'Ausance  {ibid., 

p.  :,(;',■). 

•  Alberslrof,  près  Dieuze. 


i  565.  —  21  juillet. 
MiLule.  BiLl.  liai,  l'oiids  français,  n'  i5S8i.  f"  201  r°. 

A  MOiNSlEUR  DE  LAUBESPINE. 

Monsieur    de   l'Aubespine,   depuys    vostre 
parlement  j'ay  esté  adverlyc  qu'il  est  advenu 
ung  grand  scandalic  à  Tours,  oij  il  a  esté  tué 
sept  ou  huici  personnes;  comme  la  nouvelle 
que  j'en  ay  et  li;s  advis  qui  nous  viennent  sont 
si  contraires  les  ungs  aux  aultres  qu'il  est  im- 
possible d'en  sçavoyr  la  vérité,  et  touttelbys 
il  est  certain  que  le  mal  est  procédé  de  l'une 
des  deux  parties,  qui  est  cause  que  je  vous  ay 
bien  voulu  escrire  la  présente  pour  nous  prier, 
si  vous  estes  jà  arrivé  en  ces  quartiers,  de 
mectre  peyne  d'en  sçavoir  et  entendre  la  vé- 
rité, afïîn  de  me  donner  adviz  pour  y  faire 
pourveoir,  comme  vous  sçavez  qu'il  est  requis 
pour  le  repoz  do  lout  le  pays  el  le  bien  du 
service  du  Roy  monsieur  mon  filz,  el'pource 
que  \ous  pouvez   faire  cela  mieulx  ipie   nul 
aullre,  aussi,  que  j'en   croiray   ce   que   vous 
m'en  manderez  comme  chose  véritable,  vous 
ne    ferez    poinct    peu   de   regarder  s'il    y  a 
moyen  de  les  accommoder  les  ungs  avec  les 
aultres,  et  parler  à  eulx  et  leur  remousirer 
ce  (pie  \ous  <'ognoislrez  pouvoir  servir  à  les 
enlreleiiir   en    paix,   unyon  et   amilié.   Nous 
avons   mendé  au  s'  de  Vieilleville  de  s  y  en 
aller,  qui,  j'tispère,  ne  perdra  poinct  de  temps; 
m'a  semblé  eslre  un  grand  heur  qu'il  se  soyt 
trouvé  par  delà  eu  une  telle  saison  où  sa  pru- 
dence est  bien  nécessaire  pour  ranger  ces  es- 
prilz  sy  desbordez;  qui  est  tout  ce  que  je  vous 
diray,  priant  Dieu,  Monsieur  de  l'Aubespine, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ue 
Mont-de-Marsan, ce.  .  .  jour  de  juillet  i565'. 

Au  dos  :  "ha  XXI  juillet. u 


i.i:Triu:s  hk  (;\tiii:hine  uk  mkdicis. 


{ 1 505.  —  Du  j  I  au  aô  juillet.  ) 
Aulog.  Arrh.  nul.  k  i5o6.  [,|.Vf5i. 

\    M     MON  Fil. S   l.i;   Itol   CMOj.ini  K. 

Mou>ii'iir  iiiuii  (ils,  leiiNcjiuiit  le  llov  voslre 
IVère  le  sieur  de  Siiiiit-Sii|»lic»!  pour  (|ucli|ut' 
jour  iui|(ri''  (le  V.  M.  eu  uiilenduiil  (|ue  le  sieur 
lie  Furtiuevenuix  <|u'il  a  flidysi  pour  rt'sider 
son  eubnssadeur  près  V .  .M.  puise  y  aler,  et  ausi 
l'a  voleu  le  reii\oycr  pour  vous  reniersier  de 
riiauneur  que  lui  nvés  faysl  cl  à  nous  tous  de 
nous  avoyr  permis  do  voyr  la  royue  nin  fille, 
>•!  p.ir  là  nous  avoyr  faysl  concsire  l'nmylyd 
(|ue  NOUS  portés  et  lianse  <|iie  V.  M.  ha  en 
nous;  de  (|uoy  aylle  Irovera  lousjour  parelle 
riuTespondanse  ave(|ues  tulles  les  deinos- 
tratiou  qui  se  pouroni  fayre  pour  lui  l'avr  co- 
uoslrc  de  quele  afeclion  et  sincère  volante' 
volons  cnterlcuir  cela  aniylié,  et  en  sel  que 
dépandera  de  nous  meslrc  pouioc  de  la  auj;- 
nienler,  ynsiii  que  m'aseure  antcndrés  plus  au 
long  de  la  roync  ma  fille,  et  ausi  luy  dira 
ledyst  sieur  de  Saynl  Supiise  de  la  pari  du 
Roy  mou  fils. 

\oslre  bonne  mère  et  seur, 

C.\TERI!SE. 


t565.  —  3  5  juillet. 
Copie.  Bibl.  DAt.  foodj  freiif*]!.  o*  107^0,  (*  9G  1'. 

\  MONSiiM  I!  1)1   ri;i;nii;i!. 

Monsieur  du  Kcrricr.  re  petit  mot  sera  seul- 
lement  pour  arcompaigner  la  lettre  (jue  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  esrripl  pre'sente- 
menl',  à  laquelle  je  ne  puis  autre  chose  ad- 

'  Il  s'agissait  de  prises  faiti.^  par  la  (lotie  du  («rand 
Seigneur  et  de  Icllres  pcritcs  à  ce  sujet.  (Hibl.  nal. 
fonds  français,  n"  107.15,  C  96  »'.)  Les  navirci  français 
o^lamés  par  Charles  I.\  furent  restitue».  Voy.  une  letlre 
de  Cliarle»  l\  à  du  Fcrricr.  {Ibid.,  f  97  f.)  -Il  n'y  a 
rien  autre,  écrivait-il,  sinon  que  je  suis  à  poursui\TC  le 

CiTBiaist  De  Mioici!.  -   11. 


juuster  si  n'est  de  \ous  pnc-i-  iii-  c  niiiiiiiiir  .1 
nous  adverlir  urdinaireni*-nt  de  toutes  Us  nou- 
velles que  vous  apjtreudrez  pur  delà,  mesmes 
de  celles  dont  \ous  nous  ave/,  desjà  advertv 
|»ar  voz  derniers  advis.  (.)uaMt  aux  nostres,  je 
ne  vous  en  .sçauroy»  rien  mander  davanlaiue 
que  ce  que  vous  verrez  par  la  leltn;  dudict  sieur 
Roy  mon  lilz,  sur  laquelle  me  remectaûl.je 
prieray  Dieu,  .Monsieur  du  Ferrier,  qu'il  vous 
ait  eu  sa  saincte  et  dijjnc  (jarde.  tlscript  à 
Montréal  ',  le  x\v' jour  de  juillel  i56r>. 

FtoBEIlTET. 

1565.  —  16  juillel. 

Copif.  Bibl.  ml.  hoilt  (notait,  n*  10751.  (•  li. 

A  MONSIKIR  DK  FOI  ROI  HVAl  l.\ 

Monsieur  de  Forqucvauls,  j'ai  receu  la  leltr»- 
que  vous  m'avez  escripte  du  wii'  de  ce  movs, 
bien  marrie  des  mauvaises  nouvelles  (|ue  par 
icelle  me  mandez  de  la  priuse  du  lort  Saiul- 
Kline-,  et  très  couleiile  touleslois  dont  vous 
nous  en  mandez  des  advis  si  souvent  qui  ve- 
nant devostre  costé  [sont  jaulaul  ou  plusieurs 
que  de  nul  autre  endroit.  Cella  me  faict  vous 
prier  de  vouloir  lousjoursconlinuer.  tandis  que 
serez  par  delà,  qui  n'est  pas  bien  ionn  terme; 

plus  que  je  puys  le  retour  de  mon  voyage,  avant  «pp- 
rancc  que  dans  quinie  jounou  troysscpmaiiics  je  pourrai 
estre  arrivé  n  Coignac  où  je  feray  quelque  petit  »pjour.  - 
(  IM. ,  C  96  r'.  ) 

'  A  !t  lieues  de  Condom  (  Gers  ).  Le  roi  y  lit  une  cninfc. 
(Piècei  fugilirrt  du  marquis  d'.AiilMi».  Journal  il'Aliel 
Joiian.  I.  I",  p.  qR.) 

'  Le  fort  Sainl-Elme  M-|iarail  le»  driu  n<\>-  de  Malle. 
Défendu  par  sii  rmls  lionini'<s,  il  iiillail  drpuK  |r 
18  mai  contre  toutes  les  forces  natalr*  de  la  Tunjuie 
rommandiH's  par  l'iati,  le  «ainqucur  de  (itrlia,  et  par 
Dragul.  Le  i3  juin,  quand  «pré»  sept  jours  d'aisaut  I» 
Turc»  y  entrant,  ils  ne  trouvèrent  plus  iiue  neuf 
hommes  viirants.  •^Si  j'aroii  r^!çu  !•  moindre  irnforl.  je 
n'auroi»  pas  perdu  Saint-Elme'^.  écriiil  la  Valette 
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car  nous  diisirons  bien  tort  que  vous  en  ve- 
n'wi  nous  trouver  le  plus  lost  qu'il  vous  sera 
possible,  acconimodanl  voz  affaires  avant  que 
de  partir  si  dextrement  que  cella  ne  vous 
puisse  retarder  trop  longtemps,  vous  advisanl 
<|ue  quant  à  la  requeste  que  vous  nous  avez 
faicle  pour  le  rejfard  de  vostre  place,  nous 
sommes  dëlibérés  de  \ous  attendre  et  vous 
nuyr  parler  premier  que  de  rien  résouldre. 
El  quant  à  ce  (|ue  la  (^asedieu  vous  a  mande' 
qu'il  de'siroit  parler  à  vous,  vous  entendrez  de 
luy  que  c'est  el  quand  vous  serez  icy,  nous  en 
deviserons  plus  au  long.  Et  sur  tout  vous  prie- 
rav-je  de  vouloir  user  de  diligence  à  vous  en 
venir  nous  trouver.  Et  n'ayant  aulre  chose  à 
vous  escriprepourre  coup,  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur de  Foi-quevauls,  vous  avoir  on  sa  saincle 
et  digne  garde. 

De  Moiilr('al,  le  xxvf  jour  de  juillet  iô(i5. 


lâOô.  —  3i  juillet. 

Ong.  Communiqué  par  le  comte  ik-  Hallcs-Villecomtai , 
«Irnil  (li'S  Arcli.  ■lu  rUloau  de  Vitlranulal  (près  Rote). 

A  MON'  COU.SIN 

MONSIEUR    I.E   CAnUINAI. 

DE  SAINCT  GEORGES'. 

.Mon  cousin,  escripvani  présentement  à 
Nosire  Saincl  Père  le  pape  pour  l'expédiction 
des  bulles  de  révesché  de  Fréjus  vaccant  par 
le  Irespas  de  niessire  Léon  Ursin  que  le  Roy 
monsieur  mon  lilz  a,  en  laveur  de  mon  cousin 
le  conte  de  Sommerive,  chevalier  de  l'ordre 
el  son  lieu'enanl  général  en  Prouvence,  puis 
naguères  accordé  à  M"  Bertrand  Roman,  con- 
seiller en  la  (>)urt  de  Parlement  dudict  Prou- 
vence, je  vous  ay  bien  voulu  par  mesme  moyen 
escripre  la  présente,  pour  vous  prier,  comme 
je  lais  bien  forl,  considérant  les  grandz.  ver- 

'  Jean  Anioinf  Serl>"lloni,  créé  cnrdin.il  p.nr  Pie  IV, 
cil  i56o. 


tueux  el  recommandables  services  que  moii- 
dict  cousin  le  conte  a  l'aictz  à  ceste  couronne, 
comme  il  faicl  el  continue  encores  chascun 
jour,  de  vous  employer  et  tant  faire  envers  Sa 
Saincleté  à  ce  qu'elle  veuille  commander  les 
bulles  et  provisions  dudict  évesché  estre  expé- 
diées gratis  audict  Roman,  d'aullant  que 
mondicl  cousin  le  conte  y  a  principal  intérest; 
en  quoy  faisant,  vous  me  ferez  plaisir  très  si- 
gnalé, et  sur  fe  je  prieray  le  Créateur,  mon 
cousin,  (ju'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Escript  à  Nérac\  le  dernier  jour  de 
juillet  1565. 

Vosire  bonne  cousine, 

(Iaterine. 

FiSES. 


1565.  —  3i  juillet. 

Copi<>.  Bllil.  nal.  fonds   français,  n°  17832,  f  92  v». 

A  MONSIELR  DE  FOIX. 

.Monsieur  de  F\)ix,  j'ay  dilléré  à  vous  faire 
responce  sur  les  deux  bien  amples  dépesches 
(|ue  j'ay  eues  de  vous  des  dernier  du  pas.<é  el 
iii'""  du  j)résent  jusques  à  ce  (]ue  l'ambassa- 
deur d'Angleterre  me  l'eusl  venu  Irouver,  le- 
(piel  ni'ayanl  envoyé  demander  audience  de  , 
Rourdeaulx,  où  il  estoil,  el  la  luy  ayant  assi- 
gnée au  Mont  de  Marsan  pendant  le  séjour 
que  nous  y  ferions  pour  la  d('pesclie  des  am- 
bassadeurs Suisses  venuz  pardeçà  pour  jurer 
le  renouvellemenl  do  notre  alliance,  ne  s'esl 
pas  avancé  pluslosl  ()ue  à  noslre  arrivée  en  ce 
lieu  de  iNérac,  où  dès  le  jour  mesnii'  il  m'es! 
venu  trouvei',  el  en  la  présence  du  Roy  mon- 
sieur mon  lilz  m'a  dict  qu'il  avoil  charge  de  la 

'  l'arti  (le  Comidiii,  le  a8  juillet,  le  Hoi  lll  snii  eulreo 
à  Nérac  le  uièine  jour;  Il  y  scjouni.T  quatre  jouis  et  alla 
le  )"  aoùl  coucher  à  Buzel,  château  sur  une  iiionlagne. 
{Pikex  fiigiliie»  du  marquis  d'Aiihais,  Journal  d'Ahel 
Jouau,  l.  I",  p.  28.) 
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royni'  (rAiigleleri'  sa  niaid-esse  tie  me  Caire  | 
enleiulre  que  depuys  quelque  temps  vous  l'es-  j 
liez  aile  trouver  pour  la  prier  et  presser  de  vous  j 
donner  une  responce  r»?solue  sur  le  faict  du  I 
party  de  mariage  d'entre  le  Roy  mondict  sieur 
et  lilz  et  Kilo,  allt'jMiaMl  (luo  c'csloil  chose  dont  ' 
Ton  desiroit  de  deçà  avoir  une  prompte  e(  linale 
ri'solution,  ce  que  à  la  vcrile  la  dame  avoit 
li()u\é  unjj  peu  esirange,  d'aultaiit  que  par  la 
dépesche  de  Somer  elle  avoil  tousiours  pryé 
(|ue  l'on  iuy  donnast  terme  de  quatre  nioys 
pour  se  pouvoir  avec  plus  de  loisir  resouldre 
en  affaire  de  si  grande  importance  et  avoir 
temps  d'en  prendre  l'advis  de  ses  subgectz, 
el  (|ue,  au  retour  dudict  Somer,  elle  n'avoit 
point  congneu  que  nous  n'eussions  agre'able 
ledicl  d(?lay  de  quatre  moys,  qui  avoyl  esté 
cause  qu'elle  ne  s'estoit  hastée  de  s'en  re- 
souldre plutost;  et  pour  ce  que,  continuant 
votre  poursuicte,  vous  aviez  envoyé  souvent 
vers  elle  pour  aller  prandre  sadicte  responce, 
l'Ile  vous  avoit  donné  une  seconde  audience 
en  laquelle  vous  Iuy  aviez  de  nouveau  faict 
une  fort  pressée  instance  de  iadicte  res- 
ponce, el  pour  l'y  persuader  davantaige  re- 
monslré  que  à  la  S"  George  dernière  elle 
avoit  assemblé  bon  nombre  des  principaulx 
seigneurs  de  son  royaulme,  à  rarri\ée  des- 
ipielz  elle  avoit  tousiours  promis  se  resouldre 
sur  ledict  affaire  et  en  rendre  inconlinant 
claire  responce,  et  qu'elle  ne  pouvoit  plus  dif- 
férer ne  remettre,  estans  lesdicls  seigneurs 
jà  parlys  et  retournez  en  leurs  maisons.  Sur 
quoy  elle  vous  respondici  (|ue  véritablement 
elle  avoit  assemblé  quelques  seigneurs  et  gen- 
lilzbommcs  de  son  royaume  et  eu  d'eux  leurs 
opinions;  mais  que  ce  n'estoit  |)as  les  princi- 
paulx desquelz  elle  avoit  plus  d'envye  d'avoir 
l'advis  et  qu'elle  avoi(  mandé  quérir  à  ceste 
fin,  rependant  qu'elle  se  trouvoil  en  une  ex-  t 
tresnie  perplexité,  pour  ce  que,  d'ung  cosié  elle    i 
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avoil  infinienient  drsiré  de  paivenii-  à  l'eli'ecl 
dudict  mariage,  et  d'autre  part  lesempesche- 
mens  que  y  donnent  les  saiges  de  son  conseil 
et  beaucoup  de  seigneurs  de  sondict  royaume 
la  Iravailloient  grandement,  Iuy  remonslnnis 
entre  autres  dillicultcz  qu'il  y  avoyt  une  telle 
inégalité  d'aage  entre  le  Roy  mondict  sieur 
cl  filz  el  elle,  ([u'il  ne  se  cognoissoil  aucune 
apparence  que  de  troys  ou  quatre  années  elle 
peut  avoir  enffans  de  Iuy,  et  pendant  ce  temps 
c'estoit  se  mettre  en  dangier  de  laisser  son 
royaume  sans  postérité  descendue  d'elle,  qui 
leur  estoit  plus  que  nécessaire  |iour  le  bien  et 
repos  du  royaume  el  uug  dangier  où  ilz  crai- 
gnoienl  le  plus  de  tomber.  El  eslans  lesdictes 
difflcultez  de  si  grande  imporlance  et  préju- 
dice à  son  Estât,  elle  nous  prioil  de  ne  prendre 
point  ce  qu'elle  nous  en  l'aisovt  déclairer  par 
sondict  ambassadeur  pour  ung  n.'lfuz,  iiy  |iour 
faulle  d'estime  qu'elle  face  d'ung  si  grand  el 
honnorable  party,  duquel  elle  se  senloit  infini- 
ment obligée  à  moy  de  l'avoir  voullu  effectuer; 
mais  que  en  telle  affaire  elle  estoit  contraincte 
de  céder  à  ce  qui  esloil  de  l'utilité  el  couinio- 
dité  de  son  royaume  et  du  désir  de  ses  sub- 
gectz, et  que  si  le  Roy  mondict  sieur  et  filz 
trouvoit  party  sorlable  pour  Iuy  d'aage  el  de 
grandeur  de  maison,  elle  serovt  très  ayse 
qu'il  l'eust  accepté  et  en  receveroit  le  mesme 
contantement  que  Iuy  mesme;  qui  est.  Mon- 
sieur de  Foix,  la  substance  desmesmes  propoz 
qu'elle  vous  en  avoil  tenuz  et  qui  sont  dis- 
couruz  par  vos  susdites  dépesclies,  dont  je 
me  l'eusse  volunliers  déportée  de  vous  faire 
ceste  redicle,  n'esloit  que  je  seray  bien  ayse 
que  vous  sacbez  loul  ce  qui  s'est  passé  entre 
ledict  ambassadeur  et  moy  en  son  audience 
depuys  le  commancemenl  jusques  à  la  fin. 
La  responce  que  je  Iuy  ay  faicle  sur  ce  que 
dessus  a  esté  que  Iuy  ambassadeur  sçavoit 
bien  que  ce  qui  a  donné  la  première  ouver- 
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lu  10  el  (iccasiiiii  à  cp  néijoco  a  eslû  la  niaiii- 
Icsli'  fli'monslration  (|iii'  la  roynn  ma  sœur 
avoit  fonliniiellemenl  faicte  de  diisiror  ledicl 
mariage,  lesailoctionnez  propos  (ju'ellc  en  avoit 
loiiuz  el  la  sincérilé  avec  laquelle  elle  avoit 
déclairé  et  j'avoys  tousjours  estimé  qu'elle  y 
voulloit  procéder.  El  avant  résolument  dé- 
claire  d'eslre  salisfaicte  de  Ions  les  doubles  cl 
dillicullez  (|ui  s'y  pouvoienl  opposer  el  meclre 
en  avant  et  principallemenl  d(!  celluv  de  raa|;e 
sur  lequel  elle  fonde  auiourd'huy  sa  dernière 
rcsj)once,  et  elle  mavoil  entretenue  en  une 
si  certaine  espérance  dudicl  mariage,  que  je 
ne  désiroys  que  d'en  abréjyer  le  temps,  de 
sorte  que  je  n'eusse  eji  garde  d'avoir  agréable 
les  quatre  moys  de  temps  dont  il  nous  avoil 
esté  |)arlé;niays  au  contraire,  ayant  entendu 
(jue  pendant  qu'il  se  parloil  de  deçà  dudicl  ma- 
riage, l'on  en  lraicloil|)ar  delà  dung  autre,  qui 
esicelluyde  l'archiduc  Cbarles,  je  ne  voulloys 
pas  que  l'on  amusasl  le  Roy  mondict  sieur  et 
lilz  de  paroUes  en  enflant  pour  en  garder  à 
ung  autre  les  efiectz.  Et  ce  feut  pourquoy  je 
vous  ay  mandé  si  expressément  de  presser  el 
solliciter  ladicle  responce,  que  j'oyois  de  luy 
bien  autre  que  je  n'avois  eu  (tccasion  de  l'es- 
pérer, que  je  Irouvoys  esirange,  a|)rès  tant 
dasseurance  donné  et  si  lionnaisles  langaiges, 
(ju elle  l'emist  à  cesle  lu;ure  cy  avant  la  mi'sme 
difliculli'  dont  cydevant  elle  mesme  avoyt  non 
.seullemenl  dedairé  demeurer  satisfaicle,  mais 
aussi  asseuré  qu'elle  ne  seroil  sullisanle  pour 
empesrber  la  conclusion  de  ce  quelle  avoyt 
résolu  fayre  en  cest  endroici;  et  si  après  cclii 
elle  prenovt  partv  demariag(;  (!n  lieu  qui  don- 
nasl  à  congnoislrc  (pi  il  y  eust  eu  du  desdaing 
el  (b'sestime  de  noire  alliance  el  d'un  si  grand 
el  honorable  parlv  que  celluy  du  l{<iy  mondict 
sieur  el  lii/,.  ce  ne  seroieni  pas  les  moiens  de 
corroborer  el  (orlifiier  une  bonne  amilvé;mais 
puisqu'il  esl  cpiestion   de  servir  aux  affaires 


de  sondict  royaume  et  (|u'elle  nous  asseu- 
roit  qu'elle  n'estoit  nieue  d'autre  considé- 
ration, le  faisant  ainsi,  elle  se  pourroil  as- 
seurer  (jue  le  Rov  mondict  siem'  el  lilz  el 
moy  ne  luv  demeurerions  moings  bons  el 
seurs  aniys  que  de  couslume,  ainsi  que  ledicl 
ambassadeur  nous  en  prioit  el  asseuroil  que 
madicte  sœur  l'ei'oit  d(!  son  coslé;  qu'il  n'avoil 
pas  tenu  à  moy  que  je  ne  l'avovs  faicle  la  plus 
grande  royne  de  la  cbrestienlé,  el  continuant 
en  ceste  mienne  bonne  volunté  tiendroys  tous- 
jours  main  à  ce  qu'il  n'advint  diminution  ny 
altercation  de  nos  communes  el  parfaictes 
amitiez,  connue  jusques  icyje  pense  en  avoir 
laid  tout  ce  que  l'on  sçauroyl  désirer  de 
louable  démonstration.  Et  sur  cw  que  ledicl 
andjassadeur,  à  la  lin  de  son  audience,  me 
pria  de  voulloir  envoyer  ung  gentilhomme  ex- 
près en  Angleterre  ])0ur  tesmoingner  el  as- 
seurer  ma  sœur  que  pour  tout  ce  qui  estoil 
passé  en  ce  négoce  nous  ne  luy  voullions  de- 
meurer moings  bons  el  sincères  amis  que 
auparavant,  je  luv  respondis  qu'il  ne  me 
sembloyt  aucunement  nécessaire,  vous  eslanl. 
assez  suffisant  ministre  pour  faire  ung  tel 
olîice  envers  madicte  sœur  selon  le  contenu 
en  la  dépescbe  que  je  vous  en  feroys. 

Monsieur  de  Eoix,  vous  avez  cy  dessus  au 
plus  brief  qu'il  m'a  esté  possible  le  discours 
de  tout  ce  qui  esl  passé  en  l'audience  (jue  a 
eue  de  moy  h'dicl  andiassadeur  (]ue  je  ne 
puis  ])reiidi'e  (]ue  pour  ung  bonneste  départ 
el  cong'é  qu(;  laid  ladicle  royne  ma  sœur  de  ce 
que  nous  avions  es|)éré  de  son  coslé;  pour 
lequel  toutelfovsje  ne  suys  pas  d'advis  (pn^ 
nous  luv  facions  démonslralion  (ju'il  y  ayl 
aucune  diminution  ny  altercation  d'ainilyé 
de  noire  pari.  Et  vous  prie  que,  luy  allant 
faire  enlendi-ema  susdide  responce;  el  la  juste 
occasion  (|uej"ay  de  quelipie  niesconlanle- 
menl  pour  les  occasions  susdides,  que  vous 
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Iiiy  sçauroz  sagement  déduire,  ce  soil  a\oc 
ces(e  proleslalioii  que  pour  les  clioscs  passées 
nous  ne  laisserons  à  luy  demeurer  bons  el 
parfaicts  amyz.  Et  quant  ù  ce  qui  regarde  le 
demeurant  (jui  est  d'enipesclicr  aidtant  qu'il 
nous  sera  possible  le  mariage  dudict  archidur 
Charles  et  d'avanrer  celiuy  du  conte  de  Le- 
ccslre,  vous  sçavez  assez  quelle  est  en  cola 
l'intenlion  du  Roy  mondici  sieur  el  filz  pour 
la  vous  avoir  assez  souvent  escriple  par  ses 
précédentes  depesciies.  Reste  à  adviser  aux 
moyens  que  vous  aurez  à  y  tenir,  lesquclz 
ne  se  peuvent  pas  prescripre  d'icy;  mays  dé- 
pendent de  votre  prudence  et  de  l'advis  que 
en  sçaurez  bien  prandre  de  ceulz  à  qui  cest 
alTaire  louche  de  plus  près,  par  le  conseil 
desquelz  conjoincf  avec  vostre  bon  jugement 
j  estimeray  lousjoursquevousnesçaurioz  l'niihr 
de  vous  gouverner  en  ce  négoce,  louant  bien 
fort  que  jusques  icy  vous  y  soyez  allé  ainsi 
retenu  que  je  l'ay  veu  par  voz  susdites  dépes- 
ches;  car  ce  n'est  riens  d'entreprendre,  qui  ne 
le  faict  en  temps  et  à  propoz  et  avec  apparence 
d'en  recueillir  le  fruict  et  l'utillité;  par  ainsi 
vous  y  ferez  selon  ce  que  vous,  qui  estes  sur 
le  lieu  et  qui  avez  moyen  desçavoir  de  jour  à 
autre  comme  toutes  choses  se  passeront,  con- 
gnoistrez  estre  pour  le  mieulx,  voullant  bien 
vous  adverlvr  que  tout  ce  qui  m'a  esté  mandé 
de  la  court  de  l'Empereur  pour  le  regard  du 
mariage  dudict  archiduc  Charles  est  quilz  en 
sont  en  bonne  espérance  et  que  le  gentil- 
homme qui  y  a  esté  envoyé  d'Angleterre  dcb- 
voit  bienlosi  letourner  avec  le  porlraicl  dudict 
archiduc;  mais  qu'il  voise  là  nv  les  princes 
et  depputez  dont  vous  avez  oy  parler,  il  n'en 
est  aucunes  nouvelles  au  moings  qui  soient 
venues  jusques  à  la  congnoissance  du  coule 
Fiesque,  qui  est  celiuy  qui  m'en  donne  l'ad- 
vertissemenl. 

Au  demeurant  jay  veu   tant   par  vos  sus- 


dictes  dépeschcs  que  par  celle  du  xin"  de  rr 
moys  que  je  viens  de  recevoir  tout  présente- 
ment le  train  que  praigneni  les  affaires  d'Es- 
cosse,  qui  n'est  pas  tel  que  je  désire,  doni  il 
me  desplaist  grandement.  VA  pource  qu'il  non» 
laull  empescher  aultant  qu'il  sera  possible 
que  les  choses  ne  viennent  à  |)lns  grande  ai- 
greur, le  Roy  mondict  sieur  el  filz  el  mov 
désirons  que  vous  preniez  ces  affaires  là  en 
main  el  les  ayez  en  la  mesme  recommanda- 
tion (|ue  les  siens  propres  pour  y  faire  tous 
les  bons  oUices  qui  y  seront  requis  et  néces- 
saires, et  louleffoys  avec  tel  respect  el  modestie 
que  la  royne  d'Angleterre  ma  sœur  n'ayt  oc- 
cassion  de  penser  que  nous  soyons  meuz  de 
quelque  aigreur  ou  passion  des  choses  sus- 
dites, et  que  vous  faciez  en  cela  autre  deb- 
voir  que  d'amy  commung  et  amiable  compo- 
siteur de  ce  qui  peul  survenir  de  différend 
entre  elles  pour  la  conservation  de  leur  mu- 
tuelle et  fraternelle  amilyé  et  le  bien  et  repoz 
de  leurs  communs  Estatz  et  pays.  En  quoy  il  me 
semble  que  la  renonciation  que  ladicte  royne 
d'Anglelerre  veuil  avoir  de  la  royne  d'Escossc! 
ma  belle-fille  en  sa  laveur  et  de  ses  descen- 
dans  pourroil  giandement  servii-,  m'ayant  Mau- 
vissière  dict  à  son  retourque  ladicte  royne  d'Es- 
cosse  ma  billo-fille  ne  s'en  monstre  pas  fort 
eslongnéc,  niays  je  pense  bien  que  c'est  avec 
cesle  condition  réciprocque  que,  \enanl  la 
royne  d'Angleterre  à  décéder  sans  enffans,elle 
el  le  conte  de  Rozeson  mary  {eussent  appeliez 
à  la  couronne  d'Anglelerre  sans  aucune  diffi- 
culté, à  condition  aussi  (|ue  ladicte  royne  d'An- 
glelerre n'espousast  autre  que  ung  Angloys. 
Ce  que  je  vous  en  scripz  n'csl  que  par  ma- 
nière de  devis  et  non  que  j'entende  et  sovs 
d'advis  que  vous  en  niertiez  aucune  chose  en 
avant,  que  premièrement  vous  ne  saichiez  si 
cela  pourra  estre  receu  d'un  costé  et  d'aultre 
en  bonne  part,  el  ayez  senti  dudict  conte  de 
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Lecesire,  si  ce  seroit  chose  qu'il  trouvasl 
bonne,  conuiic  il  y  a  bien  (|ucl(iue  appa- 
rence qu'elle  liiy  pourrait  ayder  grandement. 
Ce  qui  pour  l'heure  semble  importer  le  plus 
est  que  madicte  belle-fille  ayt  trouvé  moyen 
de  faire  laisser  les  armes  à  ceux  qui  les  ont 
prises  en  Escosse  et  d'amortir  ung  tel  teu  qui 
ne  sçauroil  aller  plus  avant  sans  mectre  son 
royaume  en  luijj  extrême  péril  et  dangier. 
Vous  me  ferez  plaisir  de  m'adierlir  ordinai- 
rement de  ce  que  vous  eu  pourrez  entendre, 
el  mesniL'S  de  la  responce  qu'elle  aura  faicle 
sur  ces  requestes  qui  luy  ont  esté  présentées 
de  la  pari  des  prolestans  de  sondici  royaume. 
Va  incontiuaul  que  vous  aurez  receu  cestc 
dépesche,  escripvez-luy  l(!  commandement 
que  vous  avez  de  praudre  les  affaires  d'elle 
el  de  sou  royaume  en  la  niesnie  [woleclion  et 
recommandation  que  ceulx  du  Roy  mondicl 
sieur  et  filz,  ailin  de  luy  lever  reste  delliance 
que  vous  me  mandez  (|u'('lle  peult  avoir  de 
nostre  faveur. 

Quanta  voslie  congé,  vous  ne  le  pouvez  avoir 
que  nous  n'ayons  premièrement  veu  ce  qui 
réussira  du  faict  du  mariage  de  ladicle  royne 
d'Angleterre,  pour  lequel  je  n'estime  voslre 
demeure  et  présence  par  delà  moings  utile  et 
nécessaire  qu'elle  a  esté  jus([ue  à  présent; 
mays  cependani  je  vous  asseureray  bien  (|ue 
le  debvoir  que  vous  avez  conlinuellement 
rendu  en  tout  ce  qui  s'est  offert  pour  le  ser- 
vice du  Roy  mondict  sieur  el  filz  et  la  pru- 
dence et  dextérité  avec  laquelle  vous  avez  pro- 
cédé en  ce  dernier  affaire  nous  est  si  agréable 
et  recommandée,  que  nous  en  sonnues  de- 
meurez entièrement  satisfaietz  et  contens  et 
bien  d('lib('rez  aux  premières  occasions  qui  se 
présiîuteronl  de  recouguoistn;  envers  vous  voz 
services  aussi  libérallement  que  \ous  l'avez 
ilijrriement  mérité. 


1565.  —  (i^i  août.) 

Copie.  Bibï.   iiDt.  fonds  français ,  n^  1783a.  p.  100. 

A  MOXSIEIR  DE  FOI\. 

Monsieur  de  Foi\,  je  me  remectray  au  con- 
tenu de  finslrnclion  au  s' de  Mauvissière'  el  à 
la  ieltre  ((ue  ii'  liov  monsieur  mon  fils  vous  es- 
crij)l  présenlcmenl  de  la  plus  part  de  ce  que 
j'aurovs  à  vous  escripre,  et  vous  [M'iorav  seulle- 
nient([ue  vous  instruisiez  si  bien  ledict  de  Mau- 

'  Voici  les  instructions  données  à  Mauvis.sière  ctdnli'es 
du  i4  août  :  rLe  Hoy,  après  avoir  vcu  le  contenu  i'S 
lettres  que  la  royne  d'Escosse  lui  a  escriptes  de  sa  propre 
main  et  les  deux  dépesches  que  le  s'  de  Fois  son  ambas- 
sadeur lui  a  faictes,  a  advisé  et  résolu  d'envoyer  en  Es- 
cosse le  s"  de  Mauvissière  avec  la  charge  qui  s'en  suit  : 
qui  est  d'aller  passer  en  premier  par  l'Angloter.-e ,  oi'i 
après  avoir  communicqué  au  s'  de  Koix  ceste  présente  in- 
struclion  il  yra  en  sa  compaignye  présenter  à  la  royne 
d'Angleterre  la  lettre  que  S.  M.  luy  escript  el  luy  dira, 
pour  l'exposition  de  sa  créance,  que  -S.  M.  ayant  entendu 
que  les  choses  estoient  pour  tomber  en  quelque  aigreur 
el  émotion  de  guerre  de  coté  d'Escosse  entre  la  royne 
d'Escossc  et  les  seigneurs  de  son  pays  qui  sont  protestans 
et  ce  principallenienl  pour  le  laid  de  la  relijjion  dont 
Icsdicts  seigneurs  protestans  ciaignenl  la  liberté  leur 
estre  ostée  par  le  mariage  consommé  entre  ladicte  dame 
et  le  jeune  comte  de  Lennox ,  a  bien  voulu ,  pour  l'ancienne 
alliance  qui  a  esté  de  tout  temps  entre  ceste  couronne 
et  celle  d'Escosse  el  pour  le  respect  du  lieu  que  ladicte 
dame  a  tenu  en  ce  royaume  et  l'amitié  que  S.  M.  lui 
porte,  envoyer  le  s'  de  Mauvissière  audict  Escosse  pour, 
autant  qu'il  lui  sera  po.ssible,  moyenner  et  faire  en 
sorte  que  les  choses  se  composent  avec  la  doulceur  <pii 
est  requise  pcuir  le  repoz  et  conservation  de  cet  Estât  là , 
et  saichant  les  démonstrations  que  la  royne  d'Angleterre 
a  faictes  continuellement  d'estre  mené  de  ce  mcsme  désir 
d'aynicr  chèrement  la  royne  d'Escosse  et  de  voulloir  son 
bien  el  contentemenl,  a  donné  charge  au  s'  de  Mauvis- 
sière de  ne  passer  oultre,  que  premièrement  il  n'eust 
exposé  à  ladicle  royne  d'Angleterre  l'occasion  de  son 
voyaige  et  le  faicl  de  sa  charge.  Mais  en  tons  ces  dis- 
cours et  propoz  il  fault  (pin  ledict  s'  de  .Mauvissière  se 
comporte  de  telle  sorte  ((ue  ladicle  royne  d'Angleterre 
n'ait  occasion  de  penser  (pie  le  Roy  soit  meu  de  plu? 
grande  affection  envers  ladicle  royne  d'Escosse  que 
envers  elle,  etc." 
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vissii-n^  (le  ce  qu'il  nur.i  à  fiiiic  cl  du  lan|fai{jc 
qu'il  aura  à  tenir  |)rinci|)alliiiii'iil  l'iivers  la 
l'oyne  d'Angleterre  ma  .s(Bur,  (|U('  nous  ne 
soyons  poinct  oslime/.  plus  favoriser  l'un  que 
l'aullre  dos  pai'ties,  et  s'il  est  possible  en  tirer 
le  IVuicl  que  nous  de'sirons  suivant  ce  que  vous 
y  avez  jà  donnd  de  bon  conimcncenienl;  je  suys 
bien  aysc  de  ce  que  vous  asseurez  qu'il  ne  se 
l'aicl  nul  préparatif  en  Angleterre  de  mer  ne 
de  terre  où  l'on  puisse  prendre  quelque  a|)- 
parance  de  mouvement.  Si  est-ce  que  l'ordon- 
nance qui  a  esté  publiée  pour  les  monstres  de 
leur  gendarmerie  et  l'allée  à  Warvidi  de  celluy 
qui  y  a  esté  dépesclié  ne  me  plaist  pas  beau- 
coup. S'ils  y  adjoutent  quelque  chose  davan- 
taige,  vous  m'en  advertirez  et  ne  ferez  diili- 
culté  à  user  du  chifl'ic  que  vous  a  envoyé  la 
royne  d'Escosse  ma  belle-fille  pour  l'advertir 
de  ce  qui  la  concernera.  Je  n'entre  poinct  par 
la  dépescbe  dudict  Mauvissière  à  luv  res- 
pondre  sur  le  faict  de  l'ayde  et  secours  dont 
elle  voudroit  estre  asseurée,  car  j'estime  que 
par  tous  les  moyens  qui  seront  possibles,  il 
nous  laull  empescher  qu'ilz  n'en  viennent  là 
et  tellement  les  réconcilier  les  ungs  avec 
les  aultres  qu'ilz  ne  nous  allument  poinct 
ung  feu  qui  seroit  puis  après  très  ditUcile  à 
admortir.  J'ay  bien  nolté  ce  que  m'escrivez  du 
retour  du  gentilhomme  de  l'ambassadeur  et 
des  poincts  de  la  dépesche  qu'il  a  apport(V, 
laquelle  me  semble  faire  tant  à  la  laveur  ilu 
conte  de  Leicesler  que  j'estime  que  sur  l'oc- 
casion de  la  dépesche  que  je  vous  ay  derniè- 
renicnk  envoyée  vous  n'avez  rien  oubliés  de  ce 
que  vous  avez  cogneu  devoir  faire  pour  l'ad- 
vancemenl  de  ce  qu'il  désire,  dont  je  seray 
bien  ayse  d'entendre  des  nouvelles  par  vostre 
première  dépesche  et  de  toutes  les  autres  oc- 
curences  de  par  delà  ainsi  que  vous  avez  très 
soigneusement  continué  à  m'en  adverlir  or- 
dinairement. 


I5C5.  —  i5  août. 

nprjmé  dans  Vllistoire  ttr  Bretagne  de  Doni  .Morif 
I.  Ul,  p.  i3i8. 

A  MON  COrsiN 

LE  SIEUR  DE  MARTIGUES, 


Mon  cousin,  la  response  que  le  Hoy  niuu- 
sieur  mon  fils  fait  présentement  à  vosire  dé- 
pesche du  V  de  ce  mois  salisfaira  à  tout  ce 
que  je  vous  sçaurois  mander  là  dessus,  tant 
pour  le  regard  des  exécutions  que  vous  avez 
difl'('ré  de  faire  faire  d'aucuns  décrets  donnez 
par  deb'i,  à  ce  que  ledicl  sieur  Uov  mon  fils 
e^cript  sur  ce  propos  à  sa  Cour  di;  l'arliMnent 
de  Bretaigne,  que  pour  ce  qui  touche  S'  Malo 
el  \anles,  où  \ous  regarderez  à  pour\eoir  le 
mieux  que  vous  pourrez,  en  attendant  que 
nous  soyons  par  delà,  qui  sera  bientost,  s'il 
plaist  à  Dieu ,  lequel  je  supplie  vous  donner, 
mon  cousin,  ce  que  désirez.  Escript  à  Angou- 
lesme',  le  xv' jour  d'aoust  i565. 

{De  sa  inain.<  Mon  cou-in,  le  Hov  mou  lils 
a  entendu  que  vous  avez  avecques  vous  un 
nommé  le  Puldrée  de  Tours.  Y  ma  pryée  de 
vous  mender  qu'il  vous  comende  de  l'arresler 
et  le  faire  mesire  en  lays  prisons  de  Nanle. 
afin  que  l'y  trouve  quant  il  i  arrivera,  qui 
sera  byenlost. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catehisk. 

HoBERTET. 


1 565.  —  I  7  aoiil. 

eK)pic.  Bibl.  nnl.  fond-i  fnnçaij.  n"  10735.  e  loG  r*. 

A  AIOASIELR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du    Ferrier,  esrrivant   présente- 
ment  le   Roy  monsieur  mon  filz  à  ces  Sei- 

'   Le  1.3  aoill,  après  avoir  dîné  à  la  Toiir-Garnier.  In 
Roi  Ht  son  entrée  i>  Angouléme  où  il  séjourna  quatre  jours 
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gnciirs  en  l'aNcur  du  s'  coule  Léonard  de 
iMillv  (il'  \ Vione  pour  les  prier  de  luy  accorder 
nonobstant  son  bannissement  iing  sauf  con- 
diiicl  de  cinii  ans.  s'il/,  ne  vcidenl  accorder 
pour  dix,  je  vous  prieray  aussi,  pour  ia 
créance  que  i.ous  vous  donnons  en  cest  en- 
droid  par  noz  lettres,  de  vous  eniploier  envers 
eulx  à  ce  que,  pour  amour  d(^  nous  et  en  nostre 
gratification ,  il/,  soyent  coulens  octroyer  audicl 
coule  ledicl  sauf  couduict,  pour  lequel  ob- 
tenir vous  ferez  le  meilleur  oUice  de  nostre 
part  qu'il  vous  sera  possible,  comme  pour 
chose  que  nous  avons  à  très  singulier  plaisir; 
su|)pliant  le  Créateur  vous  donner.  Monsieur 
du  Ferrier.  ce  (jue  désirez.  Escripl  à  Angou- 
lesme,  le  wii'  jour  d'aoust  ijjGô. 

(JATERINK. 
l'iOBEBTET. 


1565.  —  1 7  :ii)iil. 

Oriiî-  Bibl.  nal.  fonds  franç^iis  ,  ii°  3i(io  ,  f-'  s5  r". 

A  M0>S1EUR  DE  M.\T1GN0.>'. 


Monsieur  de  .Matignon,  vous  verrez  ce  que 
le  Ro\  monsieur  mon  lilz  vous  escripl;  à  quoy 
je  n'ay  riens  à  adjouster  de  ma  ])arl,  mais  je 
vous  pryeray  bien  que,  satisfaisant  au  contenu 
de  sa  lettre  et  à  ce  qu'il  vous  a  c\  devant  faici 
sçavoir  de  son  intention,  (juant  il  .s'olTre  de 
voslre  coslé  (|uelques  crimes,  déliclz  et  con- 
traventions faictes  à  .ses  édictz  et  ordonnances 
de  la  part  de  qui  que  ce  soyt,  nous  saicliions 
la  [irovisioii  que  vous  aurez  donnée  poui-  en  es- 
Ire  faictela  pugnilion  aussi  tost  (jue  laplaincle 
(lu  (léiict,  autrement  loul(;s  choses demoureronl 
impugnyes  et  les  peuples  en  perpi-tuelle  def- 
liance  les  ungs  desanltres,  (|ui  n'est  pas  pour 
v  conserver  une  générale  tranquillité.  Je  vous 
recommande  aussy  les  volcuis  et  laiiix  inon- 
noveursdont  est  plaine  la  .Xonuandye;  à  'juoy 
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il  faull  que  tous  les  gens  de  bien  travaiil(Mil 
à  en  purger  le  pays.  Pryanl  Dieu,  Monsieur 
de  Matignon,  qu'il  vous  ayl  en  sa  garde. 

E.scripl  à  Angoulesme,  le  xvn"  jour  d'aoust 
150.'). 

Faictes  garder  les  édictz  à  tout  le  monde, 
quel(|M0  granl qu'il  soyt,  ainsy  quej'ay  donné 
ciiarge  à  Bezion,  présent  porteur,  vous  dire  de 
ma  part. 


CvTERINE. 


BouitD 


1505.   —   i8  aoi'it. 
C.oinf.  Bilil.  nal.  fonds  français,  n°  10785,  f"  lot  v"  l'I  loî  r°. 

A  MO^SIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  j'ay  receu  par  ce  por- 
teur les  besoignes  de  Levant  que  vous  m'avez 
envoyées  (|ue  j'ay  trouvées  très  belles  et  en 
bonne  (|iiautité,  et  sans  qui!  eu  sitit  rien 
gaslé.  ne  ronq)U  par  les  chemins,  dont  j'a\ 
esté  très  aise;  de  quoy  j'ay  bien  voulu  vous 
advenir  et  vous  renvoyer  tout  aussi  tost  ce- 
dicl  jjorleur  ipie  j'ai  faict  rembourser  de  tout 
ce  qu'il  avoit  payé  pour  la  conduicle  desdicles 
besoignes  et  aussi  jiour  s'en  retourner  vous 
trouver,  vous  priant  au  doniourant,  Monsieur 
du  Ferrier,  nous  voulloir  souvent  escrii'e  des 
nouvelles  ([ui  courent  par  dellà.  Quant  aux 
no-tres,  tout  cequeje  vous  en  puis  escrire  est 
que  nous  avons  repassé  la  (iaroune.  aiant 
laissé  la  (iuieniie  en  bon  repoz  et  union,  es- 
tant niainleuaul  à  Angoulesmoys  où,  conune 
peidl  estre  vous  aurez  jà  entendu  ,  il  y  a  couru 
cy-ilevant  nng  bruici  que  ceulx  de  la  religion 
i  vouiioient  venir  présenter  au  Hoy  monsieur 
mon  lil/.  unerequesie  avecques  armes  et  grande 
compaignie;  niays,  Dieu  mercy,  tout  cela  ces! 
lroiiv(;  faulx;  et  n'y  a  ung  seul  homme  dans  ce 
l'oyauluie  (pii  face  contenance  de  se  bouger 
ou  remuer  et  tant  s'en  faull  que  cela  fui  que 
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le  s'  de  la  Hoclieloucaull,  que  vous  sçavez  cslre 
de  ladicte  reli/fion  et  avoir  part  aus  pais  de 
Xaiulon(je,  Anjjoulmoys  et  Poiclu,  nous  est 
venu  trouver  depuis  troys  ou  qualro  jours  on 
intention  de  nous  suivre  et  acconipai{;ner 
lousjours  en  ce  voyage,  ce  que  j'ay  bien  voulu 
si  particulièrement  \ous  faire  etilendre,  allin 
que  ceulx  qui  nous  sont  mal  alFectionnés  par 
dellà  et  sèment  ordinairement  des  nouvelles 
contre  ce  royaulme  puissent,  parcequeje  vous 
mande  cy  dessus,  estre  confonduz  et  trouvez 
menteurs  en  tous  leurs  beaulx  discours.  Au 
demeurant,  mon  cousin  le  cardinal  do  Lor- 
raine et  le  s'  de  Salcède  son  bailly  de  Vicq 
au  païs  Messin  ont  ces  jours  passés  eu  quelque 
picquc,  mays  comme  cella  n'esloil  qu'ung 
laid  particulier,  aussi  a  il  tout  soubdain  esté 
appaisé  par  la  diligence  et  de.vtérilé  du  s'  d"A u- 
zancequi,  comme  lieutenant  du  Hoy  monsieur 
mon  fils  audicl  païs,  a  bien  sceu  gecler  le 
bastoii  en  cest  endroict  et  faict  ce  qu'il  deb- 
\oit,  qui  a  esté  que,  représentant  l'auclorité 
de  son  maislre,  il  a  faict  cognoistre  aux  ungs 
et  aux  aultres  ce  qu'ilz  debvoient  respecter  et 
de  telle  sorte  t|ue,  Dieu  mercy,  tout  est  en  paix 
par  dellà  et  tous  les  brusiemens  et  brouiileries 
appaisées;  qui  est.  Monsieur  du  Ferrier,  tout 
ce  que  je  vous  puis  escrire  pour  ceste  heure, 
|)riant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escripl  à  Angoulesme,  le  xviii" 
jour  d'aousl  i565. 

Caterine. 

UoBERTET. 


1565.  —  a  1  aoùl. 

Orig.  Bibl.  nal.  foûds  fmaçais,  n'  3ao5,  f°  so. 

A  >I0N  COCSIN 

MONSIEUR  DE  MO.MMORENGY, 

MARÉCHAL  De  FRAnCE. 

.Mon  cousin ,  vous  verrez  par  la  lettre  que 
le  Roy  monsieur  mon  Gis  vous  escri|)t  présen- 

Cathedinc  de  .MtDlCIS. I. 


tement  qu'elle  est  l'élection  (pi'il  a  l'aide  des 
deux  esclievins  de  Paris  qu'il  veult  succéder 
au  lieu  de  ceulx  qui  ont  faid  leur  temps,  et 
n'estant  point  de  besoing  ipns  je  \ous  en 
mande  riens  d'avantaige,  je  vous  diray  seul- 
lemcnt  que  silost  que  nous  serons  arrivez  à 
Coignac,  je  ferai  résouldrc  le  faid  de  \oz  deux 
dons,  dont  le  sieur  d'Anlibes  a  charge  de -nie 
poursuivre,  pour  vous  en  donner  toute  la  sa- 
tisffaction  qu'il  nous  sera  possible  et  vous  ren- 
voyer ledit  sieur  d'Anlibes  incontinant;  pryanl 
Dieu,  mou  cousin,  qu'il  vousavten  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  Jarnac,  le  xxi'jour 
d'aoust  i565  '. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

1565.  —  a5  aoùl. 

Cric.  Arcli.  des  MëJicis,  dulla  Glu  47.6,  p.  197. 
A  MON  COUSl.N 

MONSIEUR  LE  PRINCE  DE   FLORENCE'. 

J'ay  veu,  tant  par  vostre  lettre  que  ce  que 
m'a  dit  de  bouche  .lohan  Andn?  Ondadei,  l'un 
de  mes  gentilshommes,  comme  mon  cousin 
le  duc  de  Florence  vostre  père  avoit  seule- 
ment baillé  la  grâce  au  seigneur  Pandolphe 
de  la  Slupha,  et  non  à  son  filz,  ne  à  ceulx  qui 
estoient  avec  luy;  qui  me  faict  encores  vous 
escripre  la  présente  et  renvoyer  de  rechef  le- 
dict  Ondadei  tant  pour  vous  remercier  de  ce 
«pie,  par  vostre  moien,  Icdicl  seigneur  Pan- 
dolphe a  eu  sa  grâce,  que  |)our  vous  prier, 
comme  je  faictz ,  mon  cousin,  aullant  qu'il 
m'est  possible,  de  moyenner  et  tant  faire  en- 
vers mondid  cousin  vosire  [lèrc,  qu'il  veuille, 

'  l'arli  le  18  «l'Angouli-nie,  le  Roi,  "après  avoir  diiié  a 
Cliaslcauneur,  qui  csl  une  fort  belle  petite  ville  et  fort 
cliaslraii,  alla  passer  la  Cliarciile  en  bateau  cl  vint  coucLer 
à  Jarnao,  où  il  resta  deux  jours.  { Piècei  fugitivci  du  mar- 
quis d'Aubais,  Journal  d'Alicl  Jouan,  l.  I",  p.  20.) 

'  François  de  .Mcdicis,  premier  du  nom. 


M'j 
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suivant  co.  que  je  luy  oscriptz  eiicores  pré- 
senlenient.  jiardonner  au  fils  dudict  seigneur 
Pandolplic,  et  aux  quatre  personnes  qui  cs- 
toient  avec  luy,  actcndu  que  ce  n'esl  que  ung 
niesme  faiet.  et  que  s'ilz  estoienl  contrainclz 
dliabaiidonner  le  pais  de  Florence,  et  que 
leurs  biens  feussent  confisquez,  cella  porle- 
roil  givind  |)réjudice  el  dommaige  audict  sei- 
{jneur  Pandolphe,  vous  asseurant  cpie  c'est  le 
plus  grand  el  agréable  |)laisir  (|iie  vous  me 
sçauriez  l'aire  pour  le  |)n'sent,  et  lequel  je 
recongnoislrav  quant  en  pareil  cas  nie  vou- 
drez emploier,  ainsy  que  j'a\  donni'  charge 
audici  Ondadei  vous  dire  plus  ainpl(>inent  de 
ma  pari,  comme  vous  vouldi'iez  faire  à  moy- 
niesnies.  Aussy,  mon  cousin,  je  vous  prie  par 
niesme  moyen  vouleoir  en  ma  faveur,  et  pour 
fainour  de  moy,  octroyer  à  Messire  Andréa 
l,isniondode  la  Sluplia,  paouvre  genlilhonime 
chargé  de  ijuatre  eiilTans,  l'oflice  de  scripvano 
de  sali  ])enali  à  la  gabelle  de  Salle  pour  lel 
temps  qui!  vous  jilaira,  allin  de  luy  donner 
quelque  moyen  de  s'enlreleuir,  et  vous  me 
ferez  plaisir  très  agréable.  Priant  le  Créateur, 
mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saiiicle  garde. 

Hsciipt  à  Cognac',   le  xxv"  jour  de  aotist 
1 1)65. 

\oslre  bonne  cousine, 

Caterise. 

l'iSES. 


Orig.  dalla  (îlia  îâS.  Arcli.  d'Crhino  Dio  G.  classe  I ,  o  paj.  Sg. 
—  Li-iioli..  d..-l  Mc.li.oo. 

A  MON  COL  SIX  LE  DLC  1)  l  1U5L\  \ 

Mon  cousin,  la  r('((j!imiandation  vn  la(]ii('lle 

'  l'.iili  (lo  Jarnac  le  a  i  août,  le  Hoi  passa  la  Charente 
.>i)  baltiiu  el  viiil  coucher  à  Cognac,  où  il  resta  onze 
jours.  { Piéiet  fugiliiea  (lu  marquis  d'Aubais,  .lournnl 
'l'ALcl  Jouan,  I.  I",  p.  •.!().) 

'  Giiiilo-italde  di-  l.i  Rovere,  niorl  en  xh-j'i. 


j'ay  Jehan  .André  Ondadei,  1  Un  de  mes  gen- 
tilzliommes,et  tousceulxdesa  mai.son,  en  con- 
sidération des  bons  et  agréables  services  qu'il 
m'a  faict/,  depuis  trente  ans  et  plus,  comme 
il  faict  el  conlinue  encores  chascun  jour, 
où  je  l'ay  congneu  si  fidello  et  affeclionné 
serviteur-,  eslani  gentilhomme  de  maison  el 
de  bonne  part,  comme  vous  el  mov  sçavons, 
qui  me  faict  désirer  son  bon  el  advance- 
meut;  et  pour  reste  cause  je  vous  ay  bien 
voulu  escripre  la  présente  en  sa  faveur,  pour 
vous  prier,  mon  cousin,  comme  je  fais  bien 
affectionnément,  de  le  vouleoir  avec  tous  les 
siens  exempter  à  perpéluilé  de  toules  charges 
el  impositions  quelsconques,  comme  le  re- 
quiert Testât  de  gentilhomme,  et  que  feroil 
le  Roy  monsieur  mon  filz  en  sa  laveur,  s'il 
avoit  ses  biens  en  ce  royaume.  Aussy  m'a  faicl 
entendre  que  ung  sien  frère  a  esié  contraincl 
pour  quelipie  nécessité  vendre  une  maison, 
laquelle  il  désireroit  fort  recouvrir,  poui'  ce 
que  ses  prédécesseurs  l'ont  lousjours  tenue 
depuis  quatre  cents  ans.  Je  vous  prie  faire  .'u 
sorte  envers  ceulx  qui  l'ont  aciieptée  (pi  il  la 
puisse  recouvrir  d'eulx  en  les  remboursant, 
vous  asseurant  que  pour  le  présent  vous  ne 
me  sçaurie/,  faire  plus  grand  el  agnîable  plai- 
sir que  celluy  là,  el  leipiel  je  recongnoslray 
en  tous  le-;  endroiclz  où  vous  me  vouidrez 
emploier.  El  quant  aux  deux  lévriers  de  Hi'e- 
taigne.  donl  il  m'a  parié,  je  \oiis  assi'ure 
qu'eslanl  audit  Brelaigne,  ijui  ser.i  bien  lost, 
où  jaui'ay  meilleur  moyen  deii  recouvrer'  diïs 
plus  lii'.iiih  el  meilleui's  qui  y  soient,  je  ne 
fauidr.iN  de  vous  en  errvovcr  uirg  coii|)le.  Dieu 
avdani,  letjuei  je  prie,  mon  cousin,  (juil  vous 
ayl  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  à  Cognac,  le  xxvriir'  jour  de  aoiisl 
i565. 

Vosire  bonne  cousine, 

Cateri.xe. 
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(1565.—  3o  aoill.) 

Copie,  Bibl.  oat.  fonds  rrnn^ais,  n*  loa&o  ,  r'  i&&. 
A  MA  COUSINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  ClISE. 

Ma  cousine,  je  u'v  voleu  (juc  cet  pourleui' 
souit  parti  san  celé  lelre,  aCn  que  conouisies 
que,  Dieu  niersi,  nous  soumcs  tous  en  bonne 
santé ,  el  que  tous  les  bruis  que  l'on  fayst  cou- 
rer  ne  sont  pas  vray;  car  nous  sounies  en  set 
lyeu  de  Cognac,  au  yl  fayst  le  plus  beau  que 
je  vis  jeamès  et  les  plus  beaus  pars',  l'heun 
pour  se  promener  à  pié,  l'aultre  pour  aler  à 
la  cbase,  au  le  Roy  mon  fils  va  des  dus-  jour 
Peun;  et  y  a  lent  de  noblèse  au  demourant 
que  tou  les  souir  à  la  sale  du  balle  je  panse- 
rès  ayslre  à  Baionne,  set  je  y  voyès  la  royue 
ma  fille,  et  tout  danse  huguenos  et  papiste 
ensemble  si  bien ,  que  je  panse  qui  ne  seriet 
au  yl  an  son',  set  Dieu  volet  que  Ion  feult  ausi 
sage  alleur',  nous  serions  en  repos;  mes  j'es- 
père que  lajustise  que  le  Roy  mon  Glsacom- 
mendé  aystre  fayste  à  Tours,  Bloys  el  le  Che- 
teau  du  Louir*  sera  cause  de  les  fayre  plus 
sages  dauriiavenl.  Nous  ayspéron  y  eslre  à  la 
Tousayn  au  environ  et  que  là  nous  y  vyendré 
trover  avequcs  Monsieur  le  Cardinal  auquel 
je  n'ayscrips  pour  l'hastequc  le  Roy  me  donne 
d'aler  courer  le  ser''  dan  la  touile;  qui  sera 
cause  que  fayré  fin,  me  recomendent  à  lou 
dus. 

\  oslre  bonne  cousine, 

Catebi.ne. 

'  l'art,  parcs. 

'  Du$,  deux. 

'  Au  i/l  an  $011,  sel,  où  ils  en  sont,  si. 

*  Alleur,  ailleurs. 

'  (iliàteau-du-Loir  (Sarlhc). 

"  Le  ier,  le  cerf. 


1565.  —  3i  août. 

Orig.  Bibl.  nat.  fonds  français,  n*  3lo5 ,  P*  6  r*. 
A  MON  CODSm 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 

UABÉCIIII.   DK    PDANCK, 

Mon  cousin,  je  \ous  renvoyé  le  sieur  d'An- 
tibes  avec  la  depescbe  des  xxx'  I.  que  le  Roy 
monsieur  mou  fils  vous  a  donnez  el  accordez 
et  luy  aiant  au  demeurant  donne'  charge  de 
vous  dire  aulcunes  choses  de  ma  part,  je 
vous  prie  que  le  croyez  comme  vous  feriez 
moy-mesmcs,  priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

E.-icripl  à  Coignac,  le  dernier  jour  d'aoust 
i565. 

Vosti'e  bonne  cousine, 

Caterine. 


1565.  —  g  septembre. 
Orig.  Bibl.  nal.  fonils  français,  n»  3178,  P  17. 

A  MONSIEUR  DHUMIÈRES. 

Monsieur  de  Ilumières,  ayant  receu  la  lettre 
que  m'avez  escripte  du  x.wii"  du  passe',  j'ay 
bien  voullu  vous  y  faire  incontinent  ce  mot 
de  responce  pour  vous  dire,  quant  aux  octroys 
qui  ont  esté  accordez  à  ceux  de  Péronne,  que 
j'estime  que  si  vous  vous  en  faites  représenter 
les  lettres,  vous  trouverez  que  les  deniers  qui 
en  procèdent  se  doivent  employer  aux  ou- 
vraiges,  réparations  el  forteresses  de  ladicte 
ville  et  non  ailleurs;  et  par  ainsi  vous  pouvez 
raisounablement  leur  ordonner  el  tenir  main 
qu'iz  ne  facenl  des|)ence  et  employ  à  au- 
tres effectz  que  ccuix  qui  seront  portés  par 
lesdictes  lettres,  el  silz  y  contreviennent  vous 
les  devez  faire  contraindre  à  restablir  ce  qu'ilz 
en  auront  employé  ailleurs;  et  pour  les  autres 
despences,  ilz  ont  leurs  deniers  patrimoniaulx 

/lO. 
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pour  y  salisfl'nire.  qu'il  faut  qu'ilz  y  inecttMit 
los  premiers.  Je  trouveroys  bon ,  si  lous  les  {gou- 
verneurs des  places  vous  ressembloient,  que 
les  comptes  desdicls  deniers  d'octroy  se  ren- 
dissent par  devant  lesdits  gouverneurs  et  les 
officiers  des  lieux  pour  les  considérations  con- 
tenues en  vosdictes  lettres;  mais  il  a  esté  or- 
donné par  édiet  de  longtemps  receu  que  ce 
sera  en  la  Cliambre  des  comptes;  à  quoy  il  ne 
se  peult  ])as  déroger  pour  ung  laid  partitu- 
li(>r.  Je  trouve  bien  raisonnable  i|ue  ceiluy  qui 
esloit  vosire  lieutenant  en  la  ville  de  Péronne 
soit  récompensé  de  son  service,  mais  no  pou- 
vant pour  ceste  année  faire  prendre  reste  des- 
pense-là  sur  les  finances  qui  tombent  en  TEs- 
pargne,  advisez  s'il  se  trouvera  poinct  par  delà 
quelques  deniers  casuelz  et  m'en  advertissant 
je  l'eu  l'eray  gratifier.  Je  vous  envoyé  la  lettre 
:n\\  officiers  de  Péronne  pour  1;;  surcéance 
des  droii-l/.  seigneuriaulx  d"Enc(!s,  ainsi  que 
vous  m  eu  priez  par  voslredicle  lettre  ;  et 
pouvez  bien  penser,  (juant  il  a  (!sté  question 
de  ce  faicl,  que  l'on  ne  savoil  pas  (jue  iedict 
Ences  feust  à  vous;  car  le  Hov  monsieur  mon 
filz  ne  vouldroit  jias  moings  vous  favoriser  en 
cela  qu'il  i'aict  ordinairement  s(îs  smviteurs  de 
beaucoup  moindre  (jualité  et  mérite  que  vous 
(|u'il  a  i-lipr  et  recommandé.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Humière^,  qu'il  vous  avt  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Xainles  ',  le  ix"  jour 
de  septembre  i  .")G,'). 

(Iatkhixe. 
Roi  iiDiN. 


'  l-p  Hoi,  .ipès  avilir  dieu''  au  Porl-Cliaiiveaii,  rouclia 
a  .Saiiilr-s  le  vcndriili  7  septemlire.  l.e  dinianctie  y,  ii 
assista  à  une  procession  (;ciiéralc.  Il  en  partit  le  lundi 
rnalin  10  seplemlire  pour  aller  diner  à  Briscnibourg  el 
roucli'>r.i  Sainl-Jean-d'Angély.  (Pitres /iig-idics  du  mar- 
quis d'Auliais,  Journal  d'Al)el  Jouan .  l.  I",  p.  (33.) 


1 565.  —  ()  septembre. 

Oiig.  Bihl.  nal.  fonds  français.  n°  3!o5,  f'  lir'. 
A  .MON  COUSIN 

MONSIEUK  DE  MO>TMORE.\GY. 

MvnKi:niL  de  fiunce. 

Mon  cousin,  j'ai  receu  la  leltre  que  m'avez 
escripte  par  le  sieur  de  la  Porte  présent  por- 
teur et  entendu  de  luy  ce  qu  il  m'a  dict  de 
Testai  de  la  ville  d(!  Paris  el  autres  jiarticu- 
larilez  que  vous  lui  aviez  commises,  et  le  vous 
renvoyant  bien  iiistruict  de  ce  qu'il  m'a  semblé 
vous  devoir  mander  là-dessus,  je  m'en  repo- 
seray  sur  sa  sullisance  et  fidélité  el  a|)rès  vous 
avoir  plié  que  vous  le  croyez  de  ce  (|imI  vcuis 
dira  de  ma  part,  prieray  Dieu,  mon  cousin, 
pour  fin  de  ma  leltre  (pi'il  vous  ayl  en  sa 
saiucle  garde.  Escript  à  Xaiiicles,  le  ix'  jour 
de  septembre  i565. 

Vostre  bonne  cousine, 

(]\TEur\E. 

1 565.  —  I  a  sei)tenibre. 

(■.0|iic.  Bibl.  nal.  fon(l.«  français.  n°  10735.  f-  loS  \'. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Mor)sieur  du  Ferrier,  vous  verrez  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  présente- 
ment pour  re.sponce  à  la  dépesclie  que  vous 
m'avez  dernièrement  l'aide',  à  laipielle  je  m; 
puis  aultre  cliose  adjouster,  si  ce  n'est  que  je 
vousdiiay,  sur  l'esjK'rance  que  vous  dictes  que 
le  conli'  d<;  la  Mirandolle  a  qu'il  doyve  recep- 
voir  par  voz  mains  xii"'  1.  parcbascun  an,  qu'il 
n'en  a  aulcunement  esti'  [larlé.  Touttefoys  s'il 
ne  vous  eu  sollicite  |)oiud  cv  a|)i'ès,  il  n'est 
poinct  de  besoing  que  vous  luy  en  l'aides  aul- 
cune  resjioiu'e,  et  quand  il  lefairoil,  vous  n'au- 
rez en  cella  (pi'à  le  renvoyer  devers  nous  pour 

'  (lliarles  l\  s'applamlit  du  choix  (pie  le  Grand  Sei- 
gneur a  fail  jiour  .son  premier  Bassa,  el  il  a  compliinenlé 
le  nouveau  titulaire.  (M(%ie  volume,  f"  io3  r°.) 
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y  pourvoir,  et  n'ayant  autre  diose  à  vous  dire 
pour  cesie  heure,  je  prieray  Dieu,  Monsieur 
du  Forrier.  qu'il  vous  ayt  on  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Surgièn-s,  le  xii°  jour  de  Si'p- 
lembi'c  1  5(15. 
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cousine,  (|u'il  vous  ayt  en  sa  saincle  et  digne 
garde. 

Escript  de  la  Hoclielle  ',  le  xvi"  JDiir  de  sep- 
tembre i565. 

Vostre  1res  honiie  Reur  et  cousin:' 


CATEniNE. 


KoBKnTKT. 


Gai 


iUlBERTKT. 


156."). —   1  fi  seplombre. 
Orig.  RpcorJ  uBirc  ,  Slale  papm ,  France,  vol.  .XXXVlll. 
A  TRÈS  HAUTE  ET  TRÈS  EXCELLENTE  PRINCESSE 

L.4  ROYNE  D'AiXGLETERRE. 

Très  haute  et  très  exoellente  princesse ,  nosire 
très  chère  et  très  amée  scur  et  cousine,  le  Roy 
nosire  très  cher  sieur  el  (ilz  vous  escript  pré- 
sentenient  pour  la  restitution  d'ung  certain 
navire  chargé  de  pastel  déprédé  par  vos  sub- 
jelz  sur  aulcuns  des  siens,  de  quoy  nous  avons 
bien  voulu  adjousti'r  ceste  lettre  de  nostre 
p.irl,  en  vous  priant  par  icelle  que  vostre  bon 
plaisir  soit ,  suivant  les  traités  de  paix  qui  sont 
entre  ces  deux  royaulnies  et  la  commune  in- 
telligence el  liberté  qui  est  exercée  entre  les 
subjetz  d'iceulx  pour  le  traficq  (jue  pour  au- 
tres choses,  ordonner  que  reslilulion  et  répa- 
ration soit  faicle  dudist  navire  el  des  denrées 
(|ui  sont  en  iceluy  à  ceux  à  qui  il  appartient, 
nous  estant  bien  advis  que  pour  la  conserva- 
tion et  tranquillité  commune  de  tous  nos  suh- 
jelz  réciproquement,  à  laquelle  nous  sçavons 
que  vous  tendez  de  toute  alïeclion,  il  seroil 
expédient  de  faire  chaslier  el  punir  ceulx  qui 
ont  ozé  telle  enireprinse  si  rudement  que 
l'exemple  put  servir  el  contenir  les  autres  qui 
seroient  aussi  mal  advisés;  à  quoy  nous  nous 
asseurons  que  vous  sçaurez  bien  pourvoir, 
ainsi  que  l'importance  du  faict  le  reciuieit, 
priant  Dieu,  très  haute  et  très  excellente  prin- 
cesse, nostre  très  chère  et  très  amée  seur  et 


1565.  —  lO  septembre. 

Orig.  Bibl.  ml.  fonJs  français,  a'  SioS,  f  33  r>. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORE.NCY. 

nnRÉciUL  UE  rn.iNCF,. 

■Mon  cousin,  je  vous  prie,  suivant  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  (ils  vous  escript  présente- 
ment ,  que  passant  par  vostre  gouvernement 
mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  pour  le 
venir  trouver  à  Bloys,  ainsy  qu'il  lui  a  mandé, 
vous  ne  lui  donnez  ne  souffrez  estre  donné 
aucune  moleste,  ny  empeschemeni,  ny  sem- 
blablement  à  ceulx  qui  l'acompaigneront , 
vousvoullant  bien  asseurer  qu'il  n)"a  faict  dire 
qu'il  lia  poiiKrtd'envve  de  vous  rien  demander 
par  les  armes,  ny  d'entreprendre  aucune  chose 
à  rencontre  de  vous.  Quant  aux  livres  diffa- 
matoires qui  se  vendent  et  impriment  ordi- 
nairement à  Paris ,  vous  ne  sçauriez  faire  service 
plus  agréable  au  Roy  mondict  sieur  el  lilz  (|ue 
de  faire  descouvrir,  s'il  est  possible,  qui  en 
sont  les  aucleurs  et  imprimeurs  et  d'en  l'aire 
faire  une  si  rigoureuse  et  exemplaire  piigni- 
tion  que  nous  en  puissions  purger  ce  royaulme 

'  Le  jeudi  l'S  soplcmbre,  le  Roi  après  avoir  dinc  à  \a 
Sarric,  beau  et  grand  village  du  p-iys  d'Aunis,  roucba 
dans  une  pclile  abbaye  située  dans  un  faubourg  de  la 
Uocliellc.  Le  lendemain,  placé  sur  une  eslradc  dressée 
devant  la  porte  de  l'abbaye,  il  (il  défiler  les  compagnies 
de  la  »ille  de  la  Rochelle  en  grand  nombre  el  bon  équi- 
page; puis  il  y  lit  son  entrée  cl  y  séjourna  trois  jours. 
{Pièces  fugitirei  du  marquis  dWubais,  Journal  d'Abel 
Jouan,  I   I".  p.  3i.  1 
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qui  eu  csl  iiiliiiiiiieiil  travaillé,  ne  voyaus  tous 
les  jours  autre  chose  que  telz  livres  nouveaux 
qui  servent  de  flamesches  à  entretenir  toutes 
choses  en  aifjreur  et  combustion  ;  et  sur  ce  je 
prie  Dieu,  mou  cousin,  qu'il  \ous  ayl  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  la  Uochelkslexvi"  jour 
de  septembre  i  505. 
Voslre  bonne  cousine, 

Catkrine. 


1 505.  —  1 7  sepleiiibie. 
Orig.  Arch.  tial.   collect.  Siraanras .  K  i5o5.  pièce  4o. 

A   M'   MON   FILS  LE  ROY  CATOLIQLE. 

Très  hault,  très  exceiieni  et  très  puissant 
prince,  nostre  très  cher  et  très  anié  bon  filz, 
frère  et  cousin,  ayant  le  Roy  nostre  très  cher 
sieur  et  fil/,  choy.sy  le  s'  de  Fouiquevaux,  che- 
valier de  son  ordre  el  gouverneur  de  Nar- 
bonne ,  pour  l'envoyer  résider  sou  ambassadeur 
auprès  de  vous  au  lieu  du  s'  de  Saint-Sup- 
plice que  nous  avons  advisé  de  révocquer  et 
faire  retourner  par  deçà,  nous  vous  prions 
aultant  alfeclueusement  (|ui'  faire  pouvons 
que,  après  l'avoir  licencyé,  vous  soyez  con- 
tent de  recevoir  el  admettre  en  sa  place  iedict 
de  Fourquevaulx  avec  la  mesnie  bénigne  et 
làvorable  audience,  foy  el  créance  sur  tout 
ce  qu'il  aura  à  vous  dire  de  nostre  part,  ainsy 
que  vous  avez  tousjours  accousiunié  faire  à  ses 
prédécesseurs  ce  que  vouldriez  faire  pour 
nostre  propre  personne.  Suppliant  le  Créateur, 
très  hault  et  très  puissant  prince,  notre  très 
cher  et  très  amé  bon  lils  et  cousin,  qu'il  vous 
donne  ce  que  désirez.  Escripl  à  la  Hochelle, 
le  xvir  jour  de  septembre  '. 

Caterink. 
robertkt. 

'  Li'  Hi)!  en  partil  le  Iciidemiiiii  pour  .iller  coucher  à 
Mozai ,  lipau  cliàieau  du  pays  d'Aunis.  {Pièai  fugiliiea 
du  marquis d'AuLais,  Journal  d'ALil  Jouan,  1. 1",  p.  3i.) 


(1565.  —  1 7  soplembrc.  ) 
Orig.  Arch.  nal.  collect.  Simancas,  K  i5o5  .  pièce  44. 

A  M"  MON   FILS  LE   HOY  CATOLIQLE. 

Monsieur  mon  lils,  ayent  tousjour  conçu 
depuis  que  Dieu  m'a  fayst  cet  heur  et  liauneui 
(jue  de  vous  aystre  mère ,  que  avés  heu  agréable 
tous  ceulx  (jue  de  par  le  Roy  vostre  frère  vous 
auni  ayslt!  envoyé,  je  ne  doulte  pnynt  que 
\ostre  Majestc!  ne  conlineue  eiiioro  cote 
amvable  fason  de  resevoyr  aveques  aultent 
de  contentement  le  sieur  de  Furquevcaulx, 
présant  pourteur,  que  le  Roy  voslre  frère  ha 
choysi  et  ayleu  pour  son  cmbassadeur  au  lyeu 
du  s'  de  S'  Suplyse  près  V.  M.  pour  l'avoyr  de 
lonlemps  coneu  homme  de  byeu  et  hauneur 
el  qui  n'a  neule  afection  que  son  servise  qu'il 
aseure  qui  contineura  les  aires  dudist  sieur  de 
S'  Suplise  de  enterlenir  l'amytié  si  bien  con- 
tinuée jeuques  ysi,  selon  que  .s'et  sa  volanlé, 
s'aseurant  (juc  V.  M.  l'a  de  mesme  et  pour  le 
conestre  ticul'  el  hourae  véritable.  \e  povent 
plus  à  mon  grent  regret  contineuer  cete  cherge 
ledisl  s'  de  S'  Suplise,  yl  a  choysi  ledist  sieur 
de  Furquevcaulx,  s'aseurant  que  \.  M.  en 
resevera  satisfaction  et  qu'ele  luy  conlineuré 
les  mcsmc  faveurs  et  démostration  de  l'avoyr 
agréable  el  lui  donner  favorable  audianse, 
couie  ayle  lia  fayst  aus  aultres  (|ui  aunt  lias 
le  niesme  à  lyeu.  Set-  je  ne  i'avès  pas  seu 
el  entendu  par  eulx,  corne  l'a  coteumel  d'en 
euser,  je  nuire  pouyue  de  fan  suplyer,  mes 
n'an  duleiit^  poynt,jene  m'étendré  en  luy  en 
fayre  plus  longue  leire  et  seulement  suplyré 
Vostre  .Majesté  le  volouyr  croyre  de  set  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  conie  se  s'étoyt  la 
propre  pei^sonue  de  voslre  bonne  mère  el 
seur. 

G.vTElllNE. 
'   Tieut,  loi. 
'  Stl ,  si. 
^  Dulenl,  douUinl. 
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1563.  —  ai  scplcmlnx". 

Copie.  Airliivc!»  tic  >nnlc< ,  i*'8^ric,  rorl.  .-'a  ,  dossi.'rt. 
A   MKSSIKI  liS 

[.ES  MAIRE  ET  ESCHKVI.XS 

DE    LA    VILLE    DE    HANTES. 

Messieurs,  je  viens  tout  présentement  de 
recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte,  à 
laquelle  je  vous  ay  bien  voullu  tout  aussitosi 
l'aire  responce  et  vous  dire  sur  ce  que  vous 
désirez  sçavoir  le  temps  environ  lequel  nous 
pourrons  arriver  en  vostre  ville,  que  ce  sera 
sur  le  six°"  du  moys  prochain;  pourquoy  vous 
adviserez  à  vous  préparer  pour  ce  temps  là. 
Vous  ayant  bien  voullu  cependant  renvoyer 
ce  porteur  votre  procureur,  j)uysque  nous  no 
l'avez  dépesché  icy  à  autre  lin.  Priant  Dieu 
vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne 
jjarde.  Escripl  à  la  Rochclaton ',  ce  .\xi"  jour 
de  septembre  i  56.5. 

Cateiu.ne. 


1565.  —  2?i  sepleml)re. 

Copie.  Anciens  rcgislres  des  échevios  de  la  ville  de  Chartres  , 
I.  I,  p.  5g3. 

A  MESSIEDBS 

LES  liAILLY  ET  PRÉVOST 

DE    CIlAniBES, 

L1CB9   LIBITE^A^OS   ET   AtTBKS   OFFICinS  DU  ROT   MO^^IlCIIsrB  MO?l  FILS. 

■  llli  ET   ESCnEtIKS  ,   llA^t:iS  ET  VlBITAtS   DE  COARTIIES. 

Messieurs,  vous  entendrés  par  la  lettre  que 
le  Roi  monseigneur  mon  Gis  vous  écrit  pré- 
sentement comme  il  ne  veut  ne  entend  que 
pour  l'occasion  de  la  mort  advenue  à  mon 
cousin  le  sieur  de  Sypierre- il  soit  aucune  chose 
immué  de  l'ordre  qui  a  esté  établi  en  vostre 

'  Petit  château  du  Poitou,  sur  la  rive  droite  de  la 
Toue,  avec  un  pont  sur  celle  rivière.  Le  Roi  y  coucha  le 
ai  septembre.  {Pièce»  fugilwei  du  marquis  d'Aubais, 
Journal  d'Abel  Jouan,  l.  I",  p.  .3a.) 

'  Voy.  |ioiir  la  morl  de  M.  de  Sipierre  le  a°  aoGa'i  du 
fonds  français,  r375o. 


ville,  mais  que  toules  choses  y  soient  conti- 
nuées au  bon  estai  (lu'elles  esloienl  du  vivant 
de  mondicl  cousin,  et  que  vous  obéissiés  el 
entcndiés  toujours  au  sieur  de  Monlerau  eu 
tout  ce  qu'il  vous  commandera  deppendant 
de  sa  charge  et  autrement  par  delà,  sans  y 
faire  aucune  difliculté,  sur  peine  de  désobéir 
mesme  au  seigneur  Roi  mon  fils  et  d'en  cstïe 
chastiés,  ainsi  qu'il  vous  commande  par  sa 
lettre;  sur  laquelle  me  remeclani,  je  sup- 
plieray  le  Créateur  (pi'il  nous  ail  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escrit  à  Oiroii',  le  wiiir  jour  de  septem- 
bre i565. 

Catkiune. 
robehtet. 


1365.  —  a  5  seplenil)re. 

Orig.  Dibl.  nat.  fonds  fren^ais.  n"  3aoi,  f"  3i. 
A  MON  COUSIN 

LE  MARÉCHAL  DE  M0^TMORE^CY. 

Mon  cousin,  je  ne  vous  feray  poinct  de  re- 
dicte  de  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
escript  presenlemeni,  car  sa  lettre  est  ample 
et  l'alTection  que  vous  avez  au  bien  de  sa  ville 
de  Paris  et  au  repoz  d'icelle  nous  est  si  con- 
gneue  qu'il  ne  vous  fault  poinct  d'auitre 
recommandation;  ce  que  je  vous  diray  donc- 
ques  davnntaige  est  que,  si  lost  que  le  tréso- 
rier de  l'Espargne  sera  rejoinct  à  ceste  com- 
paignie,  je  lui  commanderay  le  payement  de 
vostre  pension  tant  pour  ce  (pi'il  vous  en  a 
retranché  du  dernier  quartier  ipie  pour  tout 
ce  qui  en  sera  deu  du  prc'seni  à  la  (în  fie  ce 
moys,  considérant  bien  la  dcspenre  qu'il  vous 
fault  faire  au  lieu  où  vous  esles  el  le  peu  de 
moyen  que  vous  avez  d'y  satisfaire  sans  estre 
payé  de  vosiredicle  pension  parchascun  quar- 
tier, ainsi  que  vous  avez  esté  jusques  à  présent. 

'  La  belle  résidence  du  grand  écuyer  Boisy,  où  le  Roi 
n'sida  deux  jours. 
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Pryanl  Dieu,uiuii  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
sainclc  {farde. 

Escript  à  Oimii,  le  xxv"  jour  de  sc|i[ein- 
bre  1 5GÔ. 

\ostr('  bonne  cousine, 

(-\TERINE. 

1565.—  Oclobre. 
Minulp.  IlibI,  nal.  fniiils  français,  n"  i588i,  f»  3i5  r'. 

A  MONSIEUR  DESCARS. 

Monsieur  d'Escars,  le  Rov  monsieur  mon 
filz  respond  amplement  à  toutes  les  lettres 
que  nous  avons  receues  de  vous  \  et  mesme- 
menl  en  ce  qui  concerne  le  laicl  des  armes 
que  vous  mecirez  poyne  d'exécuter  de  poinct 
en  poincl,  estant  bien  marrye  de  (juoy  l'on  ne 
\ons  pcuit  bailler  des  forces  et  armes  plus  de 
ce  que  vous  en  avez  à  faire,  comme  je  voiil- 
droys  voyr  ce  rovauhne  rédnici  en  tel  estât  (pi'i! 
l'Stoyl  qu.iud  il  ne  failloyl  qu'une  baguette 
blancbe  pour  tayre  obéyr  le  Roy  par  fout  le 
royaubne.  Le  Roy  monsieur  mon  liiz  a  bien 
vol  M  nié  de  le  remectre  en  cest  estât  et  j'es- 
père, si  Dieu  luy  faict  la  {jrace  de  \ivre,  qu'il 
en  viendra  à  bout. 


(  150.").  —  ()  octolirc.) 

Aut.  Bibl.  Dal.  fonds  franrais,  ii"  3a()3 ,  f°  6i  r"  H  >*. 

A  .MA  COCSINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  GUISE. 

Ma  cousine,  cet  pourleur  vousdii'a  comeni 
yl  a  esté  dé|)écbé;  au  reste  le  cbevalier  de 
Seure  est  arivé  qui  nous  a  ra|)orté  (oui les 
cbauses  et  aseuré  que  tout  aysl  comeni  le  Roy 
mon  fds  d('sire,  et  voycnl  cela  yl  a  coinendc! 

'  Voy.  «.\(lverli.ssemen.s  ciiNojM  à  la  Royue  de  ce  qui 
est  advenu  au  pays  de  Rordoloys  depuis  peu  de  leinp.s 
en  ce,  sui-  iequid  Sa  .Majesté  a  commandé  cslrc  faicl 
response.  (Bibl.  nal.  fonds  français,  u°  lô.SSi,  f"  3og 

cl  Slli».) 


(|ue  .Mauègre  et  le  capilayne  de  Tons  '  demeuret 
juques  à  set  que  Monsieur  le  cardinal  souil 
ysi.  V  ne  veult  ryen  loucher,  car  y  le  veult 
ouyr,  et  je  suis  bycn  ayse  d'avoyr  eu  si  bon 
a\ys  di  avoyr  envoyé  ledist  cbevalier,  car  v 
nous  lia  oulé  de  lous  escropule-.  .\ous  alons 
asteure  diner  à  Reaupréaulx  clieu  le  prinse  de 
la  Roche-sur-lon,  le(|U(^l  aysl  en  nestal  (jue  je 
ne  pan.se  j)as  ipi'i  souil  en  \ic  dan  dus  jours  ^, 
set  Dieu  ne  l'aysl  miracle  en  luy,  et  suis  bien 
marrye  d'avoyr  esté  profèle  en  vostre  endroyt, 
quant  vous  tormantié  de  Testai  de  Grent 
Westre,  je  vous  dise  byen  qu'i  n'i  empècheret 
plus  guière.  Ve  velà  bour'*  de  pouiue  et  j'é  regret 
pour  l'aniylié  qu'yl  me  portel,  et  voyr  (jue  le 
lioy  mon  lils  peu  à  peu  perl  lé  vieulx  qu'il  a 
auprès  de  luy  comme  dejeà  le  poure  Sipiere 
el  asteure  ledist  prinse.  Velà  (pie  c'el^;  vl  fault 
que  en  fasion  tous  de  mcsnie.  .Se  sera  quant 
y  plèra  à  D\eii;  mes  ](•  \oiis  dire  byen  que  je 
n'iré  jeainès  au  beyn''  veu  cet  ijue  en  voyons 
avenir.  Nous  seron  venderdi  à  Nantes,  espérons 
fayre  la  Tousayn  au  Man.  .le  vous  j)rie  vous  en 
venir  et  dire  à  Monsieur  le  cardinal  que  je 
donne  aurdre  à  son  pasage,conie  je  luy  ineu- 
deré  plus  à  loj  sir,  car  pour  cet  heure  y  me  failli 
aler  monter  à  cheval  el  ne  jiuvs  favre  aultre 
chause  que  mes  recomeiidalioiis  à  lous  dus. 
\  osire  bonne  cousine, 

Catkhixk. 

'  Les  liions  dans  le  Bai  rois,  il  s'ajjissail  de  la  (juerre 
cardinale. 

'■■  Escrupiih,  .scrupule. 

^  Il  mourut  le  lendemain  ;  il  clait  si  malade  que  le  Hoi 
à  .son  airivée  ne  voulut  pas  diner  au  cliàleau,  mai.ç  dîna 
dans  une  grande  Siille  que  Ion  avail  dre.ssée  dans  le  parc. 
Le  lioi  alla  après  diner  coucher  à  une  petite  abliayc  de  re- 
ligieuses, nommi'e  la  negrepierrc.  (Accès  /iigi lires  du 
marquis  d'Auliais,  Journal  d'Abel  Jouan,  t.  1",  p.  33.) 

'   l'c  i'('(à  liDur  lie  pntiiM ,  vous  voilà  hors  de  peine. 

'    Vêla  (jue  c'et ,  voilà  ce  que  c'est. 

'  .lu  beijii,  aux  eaux. 
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1565.  —  10  octobre. 

Orig.  Bibl.  nol.  fonds  fraotnis ,  n*  Sigi  ,  C  7»  r*. 

A  MON  COLSIN 

MONSIEUR  DE  MO.MMORENCY, 

<l(nESCIIAL  DE    FniKCE. 

Mon  cousin,  nous  verrez  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon  liiz  vous  escript  touchant  ces 
semeurs  et  imprimeurs  de  livres  qui  ont  este' 
saisyz  et  arreslez  prisonniers,  desquolz  vous 
ne  luy  sçauriez  faire  .service  plus  afjréable  (|ue 
de  tenir  main  qu'il  en  soyt  faicl  une  bonne 
pugnition  et  de  |;arder  que  lis  oiïiciers  n'y 
usent  d'aucune  connivence;  et  seray  bien  ayse 
que,  pour  niieulx  aproibndir  ce  faict  de  ceuk 
qui  ordinairemi'ul  mectent  en  lumière  lesdiclz 
livres,  vous  nous  envoyez  riiomme  dont  faict 
mention  la  lectre  <iue  m'avez  escripte  par  le 
ciievalier  de  Seure,  mais  que  nous  soyons  à 
Bloys,  affin  que,  luy  oy  sur  les  moyens  qu'il 
dict  avoir  en  cela,  l'on  y  pourvoye.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  \ous  ait  en  sa  saincle 
garde.  Escript  à  la  Regrepière ',  le  x' jour  de 
octobre  i5G5. 

{De  sa  main.)  Mon  cousin,  j'é  entendu  par 
le  chevalier  de  Seure  comment  Monsieur  le 
cardinal  de  Lorayne  ne  passera  par  Paiis, 
mes  yl  pasera  à  Saynt-Denis  et  à  Saynl-Ger- 
mayn,  chause  que  vous  ay  voleu  mender, 
encores  qu'il  m'aye  dist  le  vous  avoyr  dist, 
alin  que  ne  luy  donnié  nui  enipe'chemenl, 
ni  que  pour  cela  vous  asamblies  jeans,  car 
vous  n'aves  afayre  à  sortir  de  Paris  si  vestes, 
ou  si  aystes  cheu  vous  à  y  venir;  car  je  m'aseure 
que  ledist  cardinal  ne  fayra  que  paser  et  n'yn- 
novera  ni  tanlera  rycn  contre  vous,  ynsin  que 
le  Roy  mon  (ils  lui  ha  mandé  et  an  naycnt  la 
réponse,  afin  que  n'an  dutiés,  nous  vous  en 
nanvoyron  le  dublc,  et  \ous  prie  ne  fallir  à  le 

'   La  Rcgrippièrfl  (Loire-Inforiciirc). 
CiTUEnnE  II-.;  Médicis.  —  M. 


léser    paser    aveques    sa   conpagnie,    que   je 
m'aseure,  ne  sayra  |)as  liop  grende. 
Vostre  bonne  cousine, 

CATEni.NK. 

1565.  —  i5  oflobre. 

Copie.  Bibl.  nat.  fonds  français,  n'  10785,  P  108  r*. 

\  MOXSIEIR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  vous  \eiTez  la  res- 
ponco  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  faicl 
présentement'  aux  dernières  dépesches  que 
nous  avons  receues  de  vous;  à  (|uoy  je  ne 
sçauroys  rien  adjouster,  si  n'est  de  vous  prier 
de  continuer  à  nous  escrire  ordinairement  de 
toutes  les  nouvelles  que  vous  pourrez  apprendre 
de  par  dellà.  Quant  aux  nostres,  n'en  ayant 
autres  que  celles  (pie  ledicl  sieur  Roy  mon  filz 
vous  escript,  je  ne  vous  en  feray  la  présente 
plus  longue,  en  priant  Dieu,  .Monsieur  du 
Kerrier,  vous  avoii-  en  sa  saincle  garde.  Escript 
à  Nantes-,  le  xv"  jour  d'octobre  i  5G5. 

Catkrine. 
robertet. 

'  Charles  I\,  sur  la  noMvolle  que  du  Ferrier  lui  a  donnée 
r[ue  l'ambassadeur  du  roi  de  Transylvanie  lui  a  remis  des 
Ictlres  de  son  souverain  qu'il  doit  lui  transmettre,  l'iniite 
en  termes  généraux  à  «l'entretenir  toujours  des  plus  lion- 
nestes  propos-;;  il  le  prie  en  outre  de  faire  dire  par  Pé- 
Irémnl  au  premier  bassa  qu'il  ne  peut  rendre  la  musul- 
mane qui  s'est  faite  cbrétienne  et  s'est  mariée  en  France; 
inGn  il  le  prévient  qu'il  poursuit  son  voyage  en  Bretagne, 
étant  arrivé  depuis  deux  jours  à  Nantes,  et  après  avoir 
fait  quelques  excursions  dans  le  pays,  il  fait  .son  compte 
de  retourner  cl  n d'hiverner  à  Bloys,  où  il  regardera  à 
donner  ordre  à  plusieurs  affaires  de  son  royaume  qui  de 
tous  costés  sont  en  très  grande  Iranquillilé.-  i  Bild.  nal. 
forids  français,  n"  i07.'J5,  P"  107  r"  et  v°.) 

'  «Le  Roi  alla  passer  la  rivière  de  Loire  en  l)ateaii  au 
port  de  la  ChebucUc,  et  alla  disner  à  Thoo'l,  beau  petit 
rliasteau,  puis  alla  prendre  son  chemin  par  les  grandes 
prairies  de  Nantes.  -  Le  v  endredi  1  a  octobre  .fil  alla  disner 
à  la  Fosse,  oii  on  avait  dressé  un  théâtre  d'où  il  vit  passer 
les  compagnies  de  la  ville;  puis  il  fit  son  entrée;  il  passa 

/il 
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1565.  —  iS  octobre. 

Orig.  liibl.  mi.  fonds  français,  n°  Ssii,  f  i^  r'. 

A  MON  COUSIN 

MOiSSIELR  LE  DUC  DE  NEMOURS. 

.Mon  cousin,  nous  avons  entenflii  bien  am- 
plement de  toutes  les  occurenccs  de  Lyon  pai- 
re que  nous  en  ont  rappoiié  le  sieur  de  Losses 
etLabessée,  suivant  aussi  ce  (juc  m'en  ave/,  par 
eulx  escrit;  sur  ([iioy  vous  verrez  par  la  lettre 
que  le  Roy  monsieur  mon  lilz  vous  l'airt  pré- 
senlemenl  '  ce  (]u'il  vous  mande,  tant  pour  le 
rejT.ird  de  la  Ri|jaudière'-  ipie  louchant  l'ex- 
pédient qui  s'y  pourra  trouver  pour  rac(piit 
des  debles  e(  marchandises  juinses  durant  les 
troubles  à  Lyon,  dont  ledirt  Labessée  m'a  ]>ar- 
liculièrenieut  parlé  de  vosire  pari,  luy  ayant 
commandé  d'en  faire  de  nicsmcs  Miidicl  sieur 
Rov  mon  111s,  estant  en  son  conseil;  vous  vou- 
lant bien  proiiuM-tre  el  a.sseuier  (]iril  accor- 
dera tousjours  fort  voluntiers  ledict  exj)édient 
|)Our  le  désir  ([u'il  a  de  veoir  que  ceste  salisf- 
l'action  desdiles  debtes  se  face,  d'aullant  (]ue, 
sans  cela,  nous  veoyons  bien  (ju'il  ne  seia 
possible  de  pacillicr  entièrement  les  choses 
j»ar  delà;  parquoy  donnez  ordre  que  ledict 
expédient  se  résolve  le  pluslost  (|ue  faire  se 
pourra,  et  que  l'on  en  envoy(î  les  nn'inoires 

Iroisjoursà  N.irilcs  pioiiant  pliiisir  aux  cl.Tiises  dii  Hic- 
U(;ne,  le  tnlimn,  U's  guidellcs ,  ]f  jmsscinnl  cl  le  j'^uiUorcl.^ 
Il  en  partit  le  lundi  i ,')  nclohri'  pour  nllcr  coiidicr  na  clià- 
leau  do  Joiii'-.  (Pièces  fugitives  du  marquis  d'Aidiais,  Jour- 
nal d'Abel  Jouan,  t.  I",  p.  .^3.)  Voy.  dans  le  Ciilmtlnr 
of  State  papei-s  (ii>6ô),  une  dépêche  de  Sniilli  daléo  de 
Nantes.  (|ui ,  le  jour  miîme  de  Tenlrée  du  Itoi,  assista  au 
prérlie  de  Perocel. 

'  Voy.  cetle  lettre  dans  le  n"  .S.iai,  P"  55  et  56. 

-  11  s'ajjissail  de  transporter  dans  la  ciliidelle  l'arsenal 
ou  la  halle  de  la  Higaudière  et  de  la  donner  à  l'abbaye 
ou  de  la  vendre,  si  on  y  trouvait  plus  d'avantage,  pour 
employer  le  pri»  à  construire  une  nouvelle  halle.  Pouvoir 
avait  été  envoyé,  à  cet  effet,  à  M.  de  Biragiie.  (Fonds  fran- 
çais, n°  -Sai  I,  f  55.) 


audict  Labessée  par  deçà,  atlu  de  les  nous 
faire  entendre  et  en  poursuivre  l'expédilion. 
vous  voulant  bien  encores  dire  (pte,  si  vous 
avez  quelque  besoiii<j  de  noz  lettres  pour  la 
bonneet  prompte  expédition  devosire  procès' , 
le  me  le  faisant  entendre,  il  vous  y  sera  incon- 
tinant  satisIVaict,  et  en  eest  eudroict  je  sup- 
plieray  le  (Jréaleur  vous  donner,  mon  cousin, 
ce  que  désirez.  Escrit  à  Chasleaiibryanl -,  le 
xviii'™^  jour  de  oclobre  i  SG.^). 
Vostre  bonne  cousine, 

CvTERlNE. 
UOBKIIÏET. 


1  5f)5.  —  9o  oclobre. 
Copie  Bibl.  ilu  Louvre,  registres  ilu  l'arlement,  B  1953. 

A  MESSIEURS  LES  GE\S 

TENANS  LA  COL'R  DE  PARLEMENT  A  PARIS. 

Messieurs,  vous  verrez  ce  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  vous  escripl^,  à  quoy  je  n"ad- 
jousteray  rien  davantajfe,  si  ce  n'est  de  vous 
dire  que  nous  sommes  tous  les  jours  après  à 
adviser  aux  moyens  qui  se  jiourront  tenir 
pour  obvier  à  \;\  grande  disette  el  nécessité 
des  bledz  etffrains,  qui  est  tant  à  la  ville  de 
Paris  (pie  es  autres  eiulroiclz  de  ce  royaume, 
(loul  nous  avons  |)lainle  de  tous  coslez,  cl 
pou\ez  bien  esirc  asseurez  (pi'il  .s'y  ler.i  tous- 
jours  du  mieux  (pie  l'on  |)ourra,  el  nuwines 
pour  le  i-e;;ard  dudict  P:iris  (pie  je  s(;ay   pour 

'  K.lle  fait  allusion  au  procès  du  duc  de  Nemours  avec 
Françoise  de  Uoban.  De  Chàteaubrianl ,  le  Roi  n-ilcMa  au 
Parlement  de  Paris  la  défende  d'en  connaître ,  ayant ,  sur 
l'ajjpel  coiuMie  d'abus  de  l''rauçoi.se  de  Itohan.  evoc|iie 
l'alTaire  devant  son  conseil  privé. 

'  Lo  Roi   V  st^ourna  dix-huit  jours. 

■"  Le  Roi  dans  sa  lettre  du  même  jour  recommande  au 
Parlement  de  s'opposer  au  trafic  des  grains  dans  le  plat 
pays,  el  d'obliger  ceux  (|ui  en  auront  une  pins  grande 
provision  que  celle  nécessaire  pour  l'année,  à  en  faire 
porter  aux  marchés  pour  le  pauvre  peuple.  (^Bibl.  du 
Louvre,  R  i  '.âli.) 
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la  consL'ijuciici'  du  jjiaiid  peu|)lu  (jui  y  adlui' 
mériler  bien  esirc  tenu  en  quelcjuc  parlicu- 
iièrc  considi'i-alion.  Priant  Dieu,  Messieurs, 
qu'il  vous  ii\l  rn  sa  saincte  garde.  Escri|>l  à 
(iliasIcauLrianl,  le  x\'  octobre  i.^65. 

(utérine. 
De  l" Al  r.Ksi'iNE. 

1565. —  ao  uclobre. 
Orig.  Bitfl.  liât,  fouds  français,  n'  39o3.  f*  ao  r*. 

A  MONSIEl  n  DE  MONTMORENCY. 

HAntciiAL  DE  rnA^ci-:. 

Mon  rousin,vous  entendrez  du  .«iieur  des 
Fourneauix,  pre'sent  porteur,  des  provisions 
qui  ont  esté  données  sur  tout  ce  qu'il  a  eu 
charge  de  nous  remonslrer  de  vostre  part, 
dont  je  me  reposeray  sur  ce  qu'il  vous  en 
fera  sçavoir,  suivant  ce  que  luy  en  a  ordonne 
le  Roy  monsieur  mon  filz'.  Priant  Dieu,  mon. 
cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainde  et  digne 
garde.  Escript  à  Cliastrauhriant,  le  xv"  jour 
de  octobre  i  56,'j. 

Vostre  bonne  cousine, 

(Iaterine. 


1565.  —  ao  octobre. 

Orig.  Bilil.  nal.  fonJs  français,  li'33o5.  f  8  v". 

.\  MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MinKCIlAl.  DE   FrUNCE. 

Mon  cousin,  j'ay  este'  bien  ayse  d'entendre 
par  la  lettre  que  Tevesque  de  Paris-  m'a  ap- 
portée de  vostre  part,  la  paix  et  transquillité 
oiî  toutes  choses  se  eontynuent  audict  Paris  et 
partout  le  reste  e  vostre  gouvernement,  dont 
iedict  (ivesque  m'a  encores  bien  fort  asseure' 
et  m'a  esté  grand  plaisir  de  veoir  ce  que  me 
mandez  du  bon  ofllce  qu'il  fairt  aux  all'aires 

'   Voy.  une  lellrc  de  Charles  IX  au  luart'chal  de  Monl- 
■norency  dans  le  n°  SaoS  du  food.s  rraafais,  p.  60. 
'   Eustacbc  du  Bellay. 


qui  se  présentent  auprès  de  vous  pour  le  ser- 
vice du  Roy  monsieur  mon  fils  et  que  vous 
vous  trouviez  bien  de  son  conseil  et  advis, 
duquel  je  vous  prye  coulynuer  à  vous  ayder, 
et,  au  demourant,  avoir  toujours,  comme  je 
m'assure  que  vous  avez  en  toute  singulière 
recommandation,  le  repos  et  trans(|uilité  de 
ladicte  ville.  Sur  ce  je  supplieray  le  Créateur 
vous  donner,  mon  cousin,  ce  que  désirez. 
Escript  à  Chusteaubriant,  ce  xx' jour  d'oc- 
tobre i565. 

Vostre  bonne  cousine, 

Cateiii.nk. 
robertet. 


1565.  —  26  octobre. 

Orig.  Arcli.  lies  MMicis  i  Floifocc,  dilla  Glu  &716. 
nuova  numerazionc .  p.  901. 


\  MON  COUSIM 

MONSIEUr,  I.E  Dl  C  DE  FLORENCE. 

Mon  cousin,  la  recomuiandalion  en  laquelle 
j'ay  le  cap|)ilaine  Nicolas  Alamanny,  maistre 
d'hostel  ordinaire  de  mon  filz  le  duc  d'Or- 
léans, lant  en  considération  des  bons  et  re- 
commandabies  services  qu'il  a  dès  longtemps 
laictz  à  cesie  couronne,  comme  il  continue 
encore  chacun  jour  que  à  moy  particulière- 
ment, me  faict  vous  escripre  la  présente  en  sa 
faveur,  pour  vous  prier,  mon  cousin,  comme 
je  fais  bien  afTectueusemenl,  que  oubliant  ce 
que  est  passé,  vous  luy  vueillez,  pour  l'amour 
et  en  fa\eur  de  moy,  reinectre  le  bannisse- 
ment et  confiscation  de  ses  biens,  en  quoy  il 
a  esté  coudempné  envers  vous.  Vous  asseu- 
rant  que  \ous  me  ferez  ung  grand  et  agréable 
plaisir,  aiusy  que  j'ay  prié  vostre  ambassa- 
deur', retenant  devers  vous,  vous  dire  plus 
amplement  de  ma  part;  que  me  gardera  de 
vous  faire  plus  longue  lettre,  que  de  prier  le 

'  Nicolo  Tomabiioni.  Voy.  une  lellre  de  Cliarles  IX 
dans  les  Négocialiont  artc  la  Toscane,  I.  III,  p.  5i/i. 

il. 
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Créateur,  mon    cousin,  qu'il   vous   ail  en  sa 
1res  sainfte  et  dijjne  [jarde. 

Esrript  à  Cliastoaubriant,  le  xwC  jour 
d'octobre  1 565. 

(De  sa  mnin.)  Mon  cousin ,  je  \ons  jirie 
m'accorder  la  requesie  que  vous  foys  et  (|ue 
meslié  peine  de  recognestre  en  sel  que  me 
voudrés  employer. 

Voslri"  bonne  cousine, 

Caterini:. 


1565.  —  ."îi  oclolire. 
Orig.  liibl.  nal.  foncK  français,  ii  '  .ligii,  f°  7(1  r°. 

A  MONSIEL'15  DE  MONTMORENCY, 

«AnÉCIlAI.  I)K  Fn.lNCE. 

Mon  cousin,  vous  cnlendroz  par  la  lellrc 
(lu  lîov  monsieur  mon  fil/'  ce  ([u'il  vous 
mande  présentement  loucbant  le  passaige  de 
mon  cousin  le  cardinal  de  Lorrayne;  à  quoy 
m'asseurant  que  vous  sçaurez  bien  pourveoyr 
suivant  ce  que  ledicl  sieur  Roy  mon  lilz  \ous 
mande,  cella  me  gardera  de  vous  en  dyre 
rien  davantaige,  en  pryanl  Dieu,  mon  cou- 
sin, (ju'il  vous  ayt  en  sa  saincle  (;t  digne 
garde.  De  Cliasleaubryant,  ce  d  rniei'  jour 
d'octoi)r('  1  .ôGr>. 

Voslre  bonne  cousine, 

(^ATF.RIXB. 


15C5.  —  a  riovcinhie. 

Orig.  ISibl.  nal.  fonds  français  .  n°  3 190.  f   39  r'. 

A  MONSIEI  I'.  DE  MATHiNON. 

Monsieur  de  Matignon,  je  vous  prie  de 
tenir  la  main  de  vosire   [)arl  ipie  les  lettres 

'  Voy.  à  ce  sujol  uni'  première  lellrn  de  Clijirii'S  IX, 
en  (l.ile  ilu  10  oclolin^  1  56.'),  et  une  seconde  du  3o  oc- 
(oliic  .suivant.  (Bild.  nal.  fonds  français,  n°  3 199, 
{'•  Sa  el  80.) 


patentes  que  le  Uoy  monsieur  mon  lll/.  a  ce 
jourd'buy  l'aict  expédier  à  Marie  de  la  Mare 
paouvre  damoiselle,  el  arreslez  cy-devant, 
donnez  en  son  privé  conseil,  soient  mises  à 
exécution  de  poincl  en  poinct  selon  leur  formi; 
el  teneur  le  plus  tosl  que  faire  ce  pourra;  et, 
ce  faisan! ,  vous  me  ferez  ])laisir  très  agi'éable. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincle  garde.  Escripl  à  Chas- 
teaubriant,  le  n"  joui'  de  novembre  ifiGô. 
Catekine. 

FiSKS. 


1 565.  —  S  novembre. 

Orig.  BUil.  nal.  fonds  français,  n°  3179.  f  l-j  f. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MIRÉCIIAL    DE    FIIANCE. 

Mon  cousin,  vous  scaurez  bien  au  long  du 
sieur  de  Ilarnhoiilel  présent  porteur  l'occasion 
pour  laquelle  le  Roy  monsieur  mon  (ils  i'en- 
vove  jirésenlemcnl  devers  vous,  et  pour  ce  ne 
vous  en  feray-je  redicle  par  ma  lettre,  estant 
bien  asseurée  que  ce  que  ledicl  sieui-  Roy 
mon  fils  vous  mande  par  ledicl  sieur  de  Ram- 
boiilel  vous  regarderez  inconlinanl  à  le  salis- 
lairc  el  conlanler,  el  me  remeclani  du  surplus 
sur  ledicl  sieur  de  Ramboillel,  j(!  prieray 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vousaici  en  sa  saincle 
garde.  I<jscri|il  au  Vergei-,  le  vni''  joui'  de  \w- 
venibre  i  BG.'J  '. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catkrinr. 


'  l'.irti  d'An(;ers  le  mercredi  7  novcmlire,  après 
diner,  le  Koi  alla  coucher  ce  jour-là  au  château  du 
Verger,  apparicnant  à  Louis  de  liohan,  prince  de  Gué- 
ménée;  il  y  passa  la  journée  du  8,  dina  à  Lpzijjny  et 
coucha  à  I)uret;d,  la  liello  résidence  du  maréchal  de 
Vieilleville.  [  Pièces  fugilirex  du  mar(piis  d'Aubais.  Jour- 
nal d'Ahel  .louan,  t.  I".  p.  :i.'i.) 
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1565. —  t")  novembre. 
Copie.  Bibl.  na(.  fomls  françnîs,  n"  10735,  f*  ii3  v'. 

A  MO.NSiEin  Di  Fi:nr.ii:n. 

Monsieur  du  rcriiiT,  par  les  lollies  (|iie  le 
Roy  monsieur  mon  fil/,  vous  escript  prt'senle- 
ment'  vous  verrez  loules  les  nouvelles  que 
nous  avons  préscnlenient  par  deçà,  qui  nie 
gardera  de  vous  en  faire  la  présente  plus  lon- 
gue. Seullement  je  vous  prieray  de  nous  man- 
der le  plus  souvent  que  vous  pourrez  de  celles 
qui  courent  ordinairement  par  dellà-,  et  pour 
n'avoir  autre  chose  à  vous  escrire  pour  reste 
heure,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  du  Ferrier, 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Kscript  à 
BourgueiP,  le  xv'  jour  de  novembre  «565. 

(]vTFRI\E. 
RoBKRTET. 


1565.  —  II)  novembre. 

Orig.  Bibl.  nal.  fomls  français,  n"  3,gU ,  (•  ■;&  t'. 

A  MO.N  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 

MARESCIIAL  DE   FRANCE. 

Mon  cousin,  je  ne  vous  feray  point  de  re- 
dicte du  contenu  en  la  lettre  du  Roy  monsieur 
mon  fils  et  de  la  dépesche  qu'il  a  faicl  faire 
à  mon  cousin  le  duc  d'.Vumalle  pour  permettre 
de  sorlyr  des  liiez  de  la  Champaigne  pour  le 
secours  de  sa  ville  de  Paris,  puisque  c'est 
chose  (]u'il  vous  mande  assez  amplement  el 
particulièrement;   mais  je  vous  diray   <|uanl 

'  Cliarles  l\  lui  mande  qn'il  n  été  bien  aise  d'ap- 
prendre le  départ  de  ramliass,ndeur  du  roi  de  Transylva- 
nie, el  qu'il  part  pour  Blois.  (Ibid.,  f  1 1  3  v°.) 

'  Voy.  lettres  de  du  Kerrior  à  Charles  I.X  cl  à  Cathe- 
rine. (Fonds  franoais,  iV  1(173."),  (*'  1  10  r",  1  1  1,  1  1  a  el 
ii3.) 

^  Gros  village  cl  belle  abbaye  de  relij;iein  où  le  Roi 
séjourna  cinq  jours.  (  Pipces  fiigiiim  du  marquis  d'.Aubais . 
Journal  d'Alnd  Jnuan,  t.  I",  p.  34.) 


à  l'arrivée  des  dépesclies  de  Stuard  qui  se  dict 
esirc  envoyé  de  la  part  des  Kstalz  (TEscosse, 
que  le  Roy  mondict  .«ieur  et  (ils  ni  moy  ne 
cognoissons  poinct  qu'il  y  ait  des  Ksialz  en 
Kscosse,  mais  bien  une  royne  et  un;;  rov  à 
qui  il  appartient  de  commander  ahsoluement 
audict  loyaume  et  sans  le  commandement 
el  consentement  desquelz  il  n'est  pe'rmis  à 
aucuns  des  subgectz  d'envoyer  devers  quelque 
prince  que  ce  soyt;  de  sorle  que,  si  nous  re- 
cevions ledicl  Stuard  en  la  qualité  (juil  se  dict 
estre  dépesche,  nous  ferions  tort  et  préjudice 
à  l'ancienne  amityé  el  alliance  qui  est  entre 
ceste  couronne  et  celle  dudicl  Rscosseet  à  l'af- 
fection que  nous  portons  au.xdicis  royne  el 
roy  avec  grande  et  juste  occasion.  Par  ainsi 
vous  direz  audict  Stuard  qu'il  ne  se  inecte 
poinct  en  peine  de  venir  devers  nous,  mais, 
si  vous  pouvez  entendre  quelle  est  sa  charge, 
comme  je  vous  piie  regarder  d'en  tirer  dex- 
trement  de  luy  la  vérité,  vous  me  ferez  plaisir 
de  m'en  advertyr  inconlinent,  allin  que,  s'il 
y  a  chose  en  quoy  l'on  puisse  ayder  la  récon- 
ciliation de  cculx  qui  ont  encouru  la  maie 
grâce  el  indignation  desdicis  royne  el  rov. 
nous  y  fai'ions  ce  qui  sera  convenable  à  nostre- 
dicle  amityé  et  qui  pourra  aider  au  bien  el  à 
la  pacillicalion  de  cesl  Kstat-là,  qui  nous  est 
cher  et  recommandé.  Priant  Dieu,  mon  cou- 
sin, qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  EscripI 
à  Bourgueil,  le  xix' jour  de  novembre  i.^(i5. 
\  ostre  bonne  cousine, 

(IvTKRISE. 


1565.  —  îij  novembre. 
Orig.  Arch.  JnM(<<liri>i  Floirnrp.  dalla  filu  «716. 


A   MON  COUSIN 

MO\SIEI  I!  I.E  1)1  (.  I»E  FLOMEM'.K. 
Mon  cousin,  j'av   avecques  granl   ayse  el 
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plaisir  reccu  vusire  lettre,  et  eiiteiidii  l'affec- 
tion, laquelle  vous  continuez  envers  le  Uoy 
monsieur  mon  filz  et  moy,  (jui  y  correspon- 
drons tousjours  sy  avant,  que  vous  conjjnois- 
Irez  ne  l'avoir  jamais  addressée  en  meilleur 
eiidroict,  et  de  ma  part,  |)ovez  vous  croire, 
c'est  une  des  clioses  de  ce  monde  que  je  dé- 
sire autant,  pour  le  zelle  parlicullier  que  j'ay 
à  ce  qu'elle  aille  tousjours  se  l'orlillianl;  à 
quoy  vous  me  trouverez  tousjours  enlièrement 
disposée,  me  resjouissant  avecques  vous  du 
voiaijje  que  vous  allez  faire,  pour  la  satisf- 
faction  que  je  veulx  croire  que  vous  en  aurez; 
à  laquelle  j'estime  participper,  connne  celle 
qui  vous  désire  tout  contantement.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce  que  dé- 
sirez. 

Escript  au  Plessis-lez-Tours ',  le  xw'  jour 
de  novembre  loGG. 

Voslre  bonne  cousine, 

Catebink. 

1  565.  —  2  0  novembre. 

Orig.  Bilil.  nal,  fonds  français,  n°3i79,  C  U-]  r°. 
A  MOfi  COUSIiN 

MONSIEl'R  DE  MONTMORENCY. 

MAIiF.SCHAI.    DK    FIUSCE. 

Mon  cousin^  le  si<>ur  d'Anlibes-  est  per- 
sonnaijje  si  sullisant  et  le  nuMuoire  (]u'il  vous 

'  Le  Rdi,  le  ;'.<>  novenilire,  avait  iliné  à  Mailly,  dont 
les  haliilanU  vinrent  au-devanl  île  lui,  portant  tous  run 
petit  holteaii  de  paille  en  la  main,  qni  est  un  certain 
devoir  ipi'ils  doivent  au  lioi  la  première  lois  qu'il  y  vient  ;n 
il  passa  la  Loire  en  bateau  et  vint  courber  an  Plessis- 
les-Tours.  (  Piecrs  fui^idres  du  niarcjuis  d'Aubais,  Journal 
d'.Abel  Jouan,  1. 1",  p.  3.').) Le  2  i  novembre,  le  Roi  fit  son 
entrée  à  Tours,  alla  faire  une  station  à  .Sainl-Ijatien  et  revint 
coucher  au  l'Iessi.s-lès-Tours,  où  il  S(''journa  onze  jours. 

"  Vov.  dans  le  n'  3307  du  fonds  franÇ4iis,  f  3,  une 
lettre  de  (Jiarb's  IX  au  marécbal  de  Montmorency  au 
sujet  de  celte  mission  du  sieur  d'Antibes. 
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porte  si  ample  que  je  me  remecleiay  à  l'un  et 
à  l'autre  de  tout  ce  que  j'auroj  s  à  vous  escripre 
el  vous  prieray  seullement  (jue  vous  croyez 
ledicl  sieur  d'Antibes  de  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part,  comme  feriez  moy-mesmes;  qui  prie 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainele  et 
digne  garde.  Escript  au  Plessis-lez-Tours,  le 
xxiini'jour  de  novembre  i5G5. 
Vostre  bonne  cousine, 

Cateri.ne. 


1565. —  aS  novembre. 
Copip.  Bibl.  nat.  n"  10751,  p.  Gi  d  suiv. 

A  MONSIEUR  DE  FOLRQL  EVAL'LX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  à  voz  lettres  du 
cinquiesme  de  ce  mois,  aprez  ce  <]ue  le  Roy 
monsieur  mon  lîlz  vous  escript ',  il  nefaultpas 
longue  response,  el  vous  diray  seulement  que 
j'ay  esté  très  aise  d'enlendre  par  celle  qui  est 
de  vostre  main  que  vous  n'avez  rien  omis  de 
dire  et  faire  entendre  à  la  voyw  madame  ma 
fille  de  ce  dont  je  vous  ay  cliarg(!  à  voslre 
parlement,  ayant  assez  d'assem-ance  qu'elle 
ne  sçauroit  pour  cbose  qui  advienne  rien  ou- 
blier de  ce  qui  appartient  au  sang  dont  elle 
est  sortie.  (JuanI  aux  mariages,  l'ambassadeur 


'  Cbarles  IX  lui  mande  qu'il  a  vu  par  ses  lettres  le 
déplaisir  qu'ils  ont  en  Lspa[;ne  pour  rcnx  de  .ses  sujets 
qui  sont  à  la  cole  de  la  Floride.  Leur  ambassadeur  lui  a 
remis  à  ce  sujet  un  mémoire  dont  il  lui  envoie  copie, 
ainsi  que  copie  de  la  réponse  qui  lui  en  a  été  faite;  s'ils 
font  de  nouvelles  instances,  il  ne  voit  aucune  raison  de 
le  vouloir  frustrer  d'une  côte  où  ses  snjel.s  ont  passé  si 
lon/jlemps  et  planté  ses  armes;  s'ils  ont  ipielque  ombrage 
pour  le  retour  de  leurs  vaisseaux,  entre  amis  celte  con- 
■sidération  n'a  point  raison  d'étie,  el  si  (pielque.s-uns  de 
ses  sujets  entreprenaient  (pielque  cbose  conire  la  teneur 
des  traités,  il  les  cbàliera  si  bien  cpic  l'on  pourra  re- 
connaître qu'il  chemine  (lairemeiit  eu  toutes  choses.  Il 
lui  envoie  la  copie  des  plaintes  de  leur  ambassadeur  el 
sa  réponse  (fonds  franc,  n"  iDyTii,  f'  58  1°).  Voy.  le 
mémoire  de  l'ambassadeur  d'Es|)a{;ne  [iliid.,  (°  5o  r°). 
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sa- 


qui  est  icy  m'en  a  parle  en  la  nicsine  sub- 
stance que  vous  m'escrivez  et  aprez  baille  nië- 
moire  des  choses  dont  il  avoil  sur  ce  charje 
de  son  maistre,  pour  le  voir  seulement  et  luy 
en  l'aire  responce  sans  le  me  vouloir  laisser; 
mais  j'ay  eu  loisir  d'en  prendre  la  coppie  qu'il 
ne  pense  pas  et  comme  j'ay  trouva  qu'ils  sor- 
toint  par  Icdict  mémoire  hors  des  |)ropos  qui 
passèrent  sur  ce  entre  nous  à  Bayonne,  je  les 
y  ay  remis  par  un  aullrc  inénioirc  (pic  j"av 
envoyé  monstrer  audicl  ;inii)assad(in'  par  le 
s' de  S'  Supplice  qui  ne  luy  eu  a  laissé  (|ue 
l'esprit  el  l'inlellijjence  pour  en  oscripro  à  son 
niaistre,  lequel  j'ay  jugé  (pi'il  esloit  bon  de 
vous  envoyer',  afin  que  vous  puissiez  en  cest 

'  Voici  ce  mémoire  :  «J'ai  paili;,  eslant  à  Bayonne,  à 
la  royne  madame  ma  fille  el  au  duc  d'Albe  di;  deux 
choses  :  l'une  des  mariages  de  mes  enfans  avec  cculx  du 
roy  mon  heau-filz,  el  de  cculs  de  riimpcrciir  el  de  la 
princessi;  sa  seiir  avecqui's  mon  fils  d'Orléans  en  leur 
liaillanl  quelque  cslat  pour  s'eiilrelenir  et  pouvoir  vivre 
selon  ce  qu'ils  sonl,  el  saclianl  bien  que  c'esl  chose  non 
accouslumce  entre  princes,  quelque  amitié  et  alliance 
qui  y  soit,  de  n'avoir  aulant  d'iilililé  pour  l'un  que  pour 
l'autre  en  faisanl  les  alliances,  el  reslraindre  davantojje 
en  Ions  événements  l'amilié  el  parentelle  qui  est  entre 
CCS  deux  royaumes,  qui  csl  la  chose  du  monde  que  je 
désire  le  plus,cella  m'en  feit  parler,  el  aussi  comme  prin- 
cesse chreslienne  voyanl  le  Turc  el  son  armée  devant 
Malle,  afin  que  le  Itoy  monsieur  mon  lils  conneul  que 
je  n'estois  pas  tant  meue  de  l'inléresl  seul  de  mon  fils 
d'Orléans,  comme  de  ces  deux  raisons.  Je  lui  dicis  que 
en  faisant  ces  mariages  et  donnant  quelcjue  estât  à  mon- 
dictfils  d'Orléans,  qu'ilnous  falloil  tous  joindre  ensemble, 
c'esl  à  sçavoir  le  Pape,  l'Empereur  el  ces  deux  roys,  les 
Allemans  et  autres  que  l'on  adviscra,  el  que  le  Uoy  mon 
fils  n'esloit  pas  sans  moyen  pour  aider  de  sa  part  à  ce 
qui  seroit  advi?é  quand  lesdicls  mariages  seroient  faicls 
el  ladicle  ligue  conclue,  laquelle  pour  noslrc  inléresl 
n'avons  affaire  de  "cchercher,  cslanl  en  paix,  comme 
nous  sommes,  avec  le  Turc,  el.  Dieu  merci ,  avecqnes  tout 
le  monde;  qui  est  à  considérer,  que  je  n'en  ai  parlé  que 
pour  le  zelle  que  j'ay  au  bien  et  conservation  de  la  chres- 
lienté,  el  que  loal  ce  royaume  ne  poiirroil  trouver  bon 
que  je  fusse  cause  de  raellre  le  Rov  el  le  royaume  à  la 


affaire  suivre  le  conlenu  audict  mémoire,  qui 
est  en  substance  que  nous  tiiions  de  ce  mar- 
ché que  voulons  faire  quelque  ulililé  aussi 
bien  qu'eux.  Autrement  moy  (|ui  av  mis  la 
chose  en  avant  pour  le  bien  commun  de  ces 
deux  grands  princes,  mes  enfans,  el  perpétua- 
tion de  l'amitié  et  alliance  qui  est  enire  eux, 
qui  est  oij  je  lends,  ne  pourrois  donneT  aucun 
contentement  au  royiume,  ny  aux  sujets  d'i- 
celluy,  comme  vous  sçaurez  bien  leur  faire 
entendre,  et  rccueillii'  par  la  responsequi  vous 
y  sera  faicto  quelle  sera  l'espérance  (]ue  nous 
y  devrons  avoir,  pour  de  tout  madvertir,  dé- 
sirant que  les  lettres  que  vous  m'esrrircz  pour 
ledict  affaire  soient  par  paquet  à  part  de  toute 
autre  né;;oliatiou,  afin  qu'elles  ne  lumbent 
en  autres  mains  que  les  miennes  propres 
pour  plusieurs  considérations;  et  tant  plus  losl 
j'auray  sur  ce  de  vos  nouvelles,  plus  en  aurav- 
je  de  contentement.  Priant  Dieu,-  Monsieur 
de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  au  Plessis-lez-Toiirs,  le 
xwin' jour  de  novembre  i5t)5. 

(Iatehine. 

Je  vous  prie,  .Monsieur  de  Forquevauls, 
faire  bien  entendre  à  la  royne  ma  fille,  à  la- 
quelle première  vous  monslrerez  le  mémoire 
que  je  vous  envoyé  escript  de  ma  main,  if 

guerre  sans  qu'ilz  y  veisscnt  de  l'ulililé  pour  eux ,  comniv 
il  y  en  aura,  en  ce  faisanl,  pour  l'tînipereur  el  pour  le  Rov 
monsieur  mon  filz  ;  <|ui  esl  pour  iclourner  â  ce  que  je  dib 
à  la  royne  ma  fille  el  au  duc  d'Albe  que,  en  faisanl  cecy, 
il  falloil  fiu'rii  quelque  chose  pour  mon  fils  d'Orléans;  ol. 
cella  fdisl,  nous  tairons  connoisirc  que  je  n'ay  changé  en 
rien  de  l'opinion  de  ce  que  je  dis  à  Bayonne;  el  quant 
aux  autres  mariages,  je  ne  puis  que  grandement  en  re- 
mercier le  Itoy  monsieur  mon  fils,  le  prianl  de  conti- 
nuer cesle  bonne  volonté,  el  y  faire  selon  ses  offres  le 
bon  office  conforme  à  no'^lre  commune  amitié;  à  quov 
nous  correspondrons  toujours  en  loules  choses  de  nostre 
pari.-  (Bibl.  nal.  fonds  franc.  n°  10751.  p.  6i  cl  sniv.  1 
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bien  que  |)articulièremenl  luy  peust  advenir 
et  à  ses  enfaus  de  pourvoir  ses  frères,  aûii 
qu'elle  aye  en  touts  ëvénenients,  comme  il 
est  arrivé  à  d'aulres,  plus  de  moyen  de  luy 
aider  et  à  sesdils  enfans  et  l'aides  le  luy  bien 
entendre  et  considérer.  Vous  moiistrerez  aussi 
le  mémoire  au  roy  sou  mari,  el  au  duc 
d'Albe,  s'il  le  vous  commande,  el  à  Ruy  Co- 
rnez, encore  qu'il  ne  le  vous  die.  El  vous  prie 
TOUS  y  gouverner  do  façon  que,  s'il  est  [los- 
sible,  en  puissiez  venir  à  (jiiekjui'  lionne  ron- 
clusion.  Et  quant  aux  mai'i;!j>i's,  vous  |)0uve/. 
dire  à  la  roync  ma  lillc,  (|ue  je  les  trouve 
bons,  comme  elle  les  a  dits  au  s"'  de  S'  Sup- 
plice, et  surtout  (juand  aurez  à  m'escripre  de 
ce  pro|)OS,  envoyés  homme  exprez  et  qui  ne 
parle  qu'à  moy  ny  bailb;  les  lettres  (jui  en  par- 
ieront qu'à  moy-mesme,car  je  ne  désire  qu'il 
soit  sccu  que  de  ceulx  à  qui  j'en  ay  parlé. 


15GJ.       •'îo  nuvemlire. 
Orlt'.  IllM.  nul.  fouds  français ,  n"  SigA  ,  f  78  r». 

Ai;  MARÉCHAL  DE  AIO^TM()liE^CY. 

Mon  cousin,  il  me  fasulie  beaucoup  (|iie 
nous  sommes  coiitraintz  de  vous  escripre  si 
souvent  de  chose  tant  fascheuse,  et  vouidroys 
bien  quelle  ne  fusl  point  vraje.  niiii/,  nous 
avons  taiil  (fadvis  des  armes  rjui  trollcnl  ainsy 
par  pays,  chose  fascheuse  el  de  l'iinporlaure 
que  vous  p(juvez  penser,  (pie  nous  n'avons 
peu  retarder  plus  lon{;uenienl  à  vous  en  ad- 
\crtir.  en  vous  pryant  y  niectre  lellemoni  la 
main  que  cella  cesse,  el  que  le  Hoy  monsieur 
mon  Glz  V  soyt  myenlx  obéy  (|u'il  n'a  esté 
par  le  passé,  car  vous  ne  lui  sçauriez  faire 
plus  jjrand  service.  I*r\aul  Dieu,  iikio  eousin, 
vous  avoir  en  sa  sainile  et  di;;ne  jjarde. 

Escripl  au  IM(^ssis-lî■s-Tours,  ce  xxx"  jour 
de  novembre  i  UO^i. 


[De  sa  main.)  Mon  cousin,  je  vous  prie, 
ne  crovés  que  cet  que  le  Hoy  mon  lils  et  moy 
vous  meudons  souit  pour  m^  nous  aseurer 
d(!  vous  connue  de  nous-mesme,  mais  c'el 
qu'il  ne  veult  plus  qui!  l'ons  asendjie  personne 
san  son  aysprès  comendemenl,  quelque  per- 
sonne au  qualité  que  l'on  puisse  avoyr  en  son 
royaume,  et  pour  se  qu'yl  trove  très  mauves 
la  yrende  quantité  «{u'il  oye  dire  qu'il  y  a  de 
jeans  non  coneus  uy  acotenmés  dan  sa  vile 
de  Paris,  y  nous  favsl  celé  dé|ièche,  par  hi- 
qiu'le  y!  V(nis  comende  les  layre  tous  retourner 
en  leur  uiayson,  et  luy  mender  l'aucasion  qui 
l(;s  ha  meu  d'i  venir,  et  s'il  y  an  n'y  a  qui 
portet  armes  défendues,  comme  yl  est  averti, 
par  la  vile,  que  les  ayés  à  fair  praudre,  et 
que  dournaveut  y  n'oye  plus  parler  de  teles 
asemblaye  ny  dedani,  ny  à  l'antour  de  sadiste 
vile;  car  y  se  délibèri;  s'an  aproclier  liyentot, 
el  y  n'y  \eull  tro\er  l'aulle  de  vivre,  ny 
que  ses  su<jès  souiiit  jdiis  fuies  par  jean  qui 
ne  fayst  pas  venvr;  mais  Irove  très  mavès 
(ju'il  y  souynt  et  aurès  [)eur  à  la  lin  qu'i  s'an 
prini  à  vous,  sel  n'y  donnés  haurdre  et  vous 
prie  le  layre  [JHomtement. 

Voslre  bonne  cousine, 

Cateboe. 


156.^.  —  Di'ccinlirc. 

Arrli.  nul.  K  ,r„„',  ,n"84. 
A  .MADAME  MA  KU.LE 

l-A  RE].\E  DESPAGNE'. 

Mi  senora  y  mi  hija;  la  caria  (pu»  me  es- 
cribisteis  cou  id  senoi-  de  San  Swlpicio  lie  reci- 
biiio,  \  asi  iiiismo  la  olra  (pie  me  euviasteis 
por  niano  de  un  embajador  y  poi-  anibas  he  en- 
tendido  Io  (jue  el  rey  vueslio  marido  os  dijo 

'  Le  lexlc  de  crlle  lellie  est  la  lijiiluclidii  de  la  lellre 
de  Catherine  doiil  iiods  n'avons  pas  retrouvé  l'original. 
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nie  cscriviicilt's  en  rcspuosla  de  lo  que,  tîslaiido 
en  Bayona,  dije  â  vos  y  al  diique  de  Alba  y 
despues  al  dichodeSanSuipicio;  y  porparecer 
me  que  todos  1res  no  me  respondereis  d  lodo 
aquclio  que  os  coinunique,  sieiido  solamenle 
de  mi  proposicion,  me  lia  parccido  enibiar 
a  vos  y  al  Rey  vuestro  inarido,  por  el  sefior 
de  Fourqiievalde,  una  niemoria  por  la  cual 
enlondereis  que  yo  conlinuo  en  la  misma 
volunlad,  en  la  cual  iio  lie  mudado  ninjjuna 
cosa  de  aquello  que  os  dije  ni  puse  en  ini 
intencion.  La  cual ,  quando  iuere  bien  conside- 
rada  y  digesta,  redrando  â  un  cabo  la  pasion, 
se  conocerâ  ser  encaminada  â  la  conscrva- 
cion  y  union  de  toda  la  Crisliandad  y  |)rin- 
cipalniente  destas  dos  casas,  y  me  asejjuro  que 
no  me  podra  decir  nadie  que  jiuedo  ni  debo 
proponer  de  otra  manera,  y  niuestro  en  esto  un 
buen  celo  conio  deve  una  princesa  cbristiana 
(y  como  niadre  romun  aquello  que  Dios  y 
nalura  me  ensefîan  y  mandan).  Aliora ,  mi  liija , 
yo  no  pongo  duda  que  no  Iraygan  Iras  si  los 
graves  y  pesados  negocios  grandes  dificultades, 
y  estas  se  pasan  y  vencen  tomandose  con  uiia 
biiena  consideracion  y  volunlad;  mayormenle 
si,  sin  di'jarse  llevar  de  prima  facie  â  las  dili- 
cullades,seconsideran  y  miian  mucbos  bienes, 
que,  de  vencellas,  se  ganan.  Asi  que.  mi 
senoia  y  mi  liija,  combiene  que  cl  bien  que 
podria  acaeseer  de  lodo  esto,  se  ponga  en 
punlo  que  resuite  en  beneGcio  y  union  de 
estas  dos  casas,  contra  la  esperanza  deaquellos 
que  no  la  desean  ni  querian;  que  la  Razon 
pide  que  no  fiilte  nadie  a  cslorbarlo,  y  accor- 
dandomo  de  .upieilo  que  me  dijisteis  muclias 
veces  estando  en  Rayonna,  rrnie  parère  que 
no  liaura  cosa  mas  dillicil  que  el  ncgo<io  de 
vuestro  hermano  de  Orléans '>,  elqual  babien- 
dolo  bien  mirado,  ballo  ser  cl  mas  facil,  por- 
que  ay  mcdio  para  poder  nos  en  esto  salis- 
l'accr,  sin  agraviar  ni  al  principe  ni  .1  vuostios 
CAriicni:<E  ok  \(kdicis.  —  ii. 


bijos,  los  (juaics  yo  (jucrria  aslroever,  y  por 
deciros  cl  nicdio  que  yo  ballo,  es  que  si  el 
casare  con  la  princesa,  podrian  estarcn  qual- 
quier  estado  que  el  Rey  su  liermano  les  sena- 
lase,  con  mas  seguridad,  que  si  pusicse  un 
governador,  y  si  Dios  favorecicse  la  negocia- 
cion  (como  espero  que  bara),  siendo  encami- 
nado  ya  para  su  servicio,  todo  lo  que  con- 
quistase  seles  jiodria  dar,  y  liacerles  un  buen 
estado,  bolvicndo  cllos  lo  que  seles  bubiese 
dado,  y  quando  seles  diesse  seles  podria  to- 
mar  seguridad  de  bolverlo.  Mi  Seîîora  y  nii 
hija,  cuando  las  génies  tienen  gana  de  uiki 
cosa  y  entran  de  buona  gana  en  ella,  luego 
se  liallan  niedios  pai-a  ella,  por  difirullosa  que 
sea,  la  fariiitan  y  vienon  al  cabo  de  ella,  y 
es  menester  que  lengais  paciencia,  y  si  este 
medio  no  fuese  bueno,  venir  .-l  otro,  que  â  la 
fin  Dios  ayuda,  y  vos  que  soys  bermana  del 
uno  y  mugcr  del  otro,  y  para  fener  bijos,  si 
place  il  Dios,  procurad  de  guiar  y  encaminar 
esto  ron  tanta  cordura  que  toda  la  Crisliandad 
os  quede  en  perpétua  obligacion  y  parlicular- 
menle  estas  dos  casas;  y  séria  esto  parte  para 
no  baver  jamas  la  guerra  ni  esperanza  de  ella. 
I  por  cuanto  me  aveis  escrilo  de  la  Florida ,  no- 
soiros  no  babenios  jamas  embiado  â  la  Florida 
ni  queriamos  que  ningun  sugelo  dol  rey 
mi  bijo  fuese  a  usurpar  los  Estados  del  Rev 
vuestro  mai-ido,  ni  robar  sus  vasallos  :  y  si 
alguno  lo  liiciese,  le  bariamos  casligar  con 
mucho  rigor,  de  manera  que  fuese  para  olros 
aviso  de  no  liacer  tal,  y  el  Rey  quedaria  salis- 
fecbo;  mas  vo  me  aseguro  que  no  bay  quien 
querra  empacbar  su  trafico  ni  comercio,  como 
ellos  no  querran  lampoco  enibarazar  el  ntics- 
Iro,  como  mas  particularnicnte  lo  enlendereis 
por  la  memoria  del  Seiîor  de  Fourquevaux, 
porque  estos  no  ban  ydo  d  lugar  conlra  el  rey 
vuestro  maridoni  sus  vasallos;  y  plega  i  Dios 
que  la  Florida  no  sia  causa  de  hacer  créer  lo 


330 


LETTRES  DE  CATHE 

St'fiora  y  m 


(jue  110  PS,  y  quo  os  guarde 
liija,  y  os  dé  lo  que  deseays. 

Postdata^. — Mi  Seilora  y  mi  hija, yo os  ruejjo 
tciijjais  porcnconiendada  elncgocio  de  la  con- 
desa de Cliarni  locaiite d  aqueila  tiena  de  Flan- 

'  Reçue  i«  i3  déccnibie  i5G5.  ¥.n  voici  la  Iradiiction  : 
:t Madame  ma  fille,  j'ai  reçu  la  lellro  par  M.  de  Sainl- 
Sulpice,  el  aussi  celli'  que  vous  iiravez  envoyée  par 
l'ambassadeur,  et  par  leur  contenu  j'ai  saisi  ce  que  le 
i-oi  voire  mari  vous  a  recomnianlé  me  mander  en  ré- 
ponse de  ce  que,  élanl  à  Bayonne,  je  vous  ai  dit,  ainsi 
qu'au  duc  d'Albe,  et  depuis  au  s'  de  Saint-Suljiiro. 
et  comme  il  me  semble  que  vous  ne  répondez  pas  à 
la  proposition  que  je  vous  ai  faite  à  tous  les  trois,  j'ai 
voulu  \ous  envoyer  un  mémoire ,  à  vous  et  au  mi 
voire  ninii,  que  vous  remettra  JI.  de  Fourquevaux,  par 
lequel  vous  verrez  que  je  suis  toujours  dans  la  même 
volonté,  et  que  je  n'ai  pas  varié  on  aucune  des  choses 
(|ue  je  vous  ai  dites.  Quand  on  aura  bien  réfléchi,  sans 
autre  passion  que  le  désir  de  l'union  et  conservation  de 
toute  la  chrétienté  et  principalement  de  ces  deux  mai- 
sons, on  reconnaîtra  que  je  ne  les  puis  ni  dois  autre- 
ment proposer  avec  le  bon  zélé  que  doit  montrer  une 
princesse  chrétienne  (et  mère  comme  moi  de  deux  rois, 
on  la  manière  que  Dieu  el  la  nature  me  le  commandent 
et  nie  l'enseignent).  Je  n'ijjnore  pas,  ma  fille,  que  les 
jjraves  alTaires  apportent  loujouis  de  grandes  diflîcidtés, 
mais  on  peut  arriver  à  surmonter  ces  dilHcultés  en  y 
mettant  un  peu  de  bonne  volonté;  surtout,  il  ne  faut  pas 
regarder  (h  prima  j'nck  ces  dillicullés,  mais  il  faut 
l'onsidérer  les  nombreuv  biens  qu'on  peut  obli'uir  en  les 
surmontant. 

rPar  ainsi.  Madame  ma  fille,  il  faut  (pie  le  bien 
que  tout  cela  peut  apporter,  nous  le  nnMIions  siu-  un  seul 
point,  qui  peut  amener  l'union  de  ces  deux  maisons, 
en  dépit  de  ceux  qui  ne  la  désirent  ni  ne  la  veulenl. 
Me  rappelant  ce  que  vous  m'avez  dit  bien  di's  fois  à 
Bayonne  :  t\\  me  semble  qu'il  n'y  aura  rien  de  plus  dif- 
ficile que  le  fait  de  mon  frère  le  duc  d'Urléansi,  apiès 
niùrcs  réflexions,  je  le  trouve  le  i>lus  facile,  car  il  y  a 
un  mojen  de  pouvoir  nous  entendre,  sans  porter  om- 
brage au  prince  ni  à  vos  enfans  que  je  voudrais  déjà 
voir,  cl  voici  le  moyen  que  je  trouve  :  c'est  que  si  le  duc 
d'Orléans  vient  à  se  marier  avec  la  princesse,  ils  peuvent 
»ivre  dans  un  Elat,  que  le  Roi  .son  frère  leur  assignera; 
el  mon  fils  lui  gardi;ra  ledit  État  bien  plus  sùrenienl  que 
s'il  y  mellait  un  gouverneur,  et  si  Dieu  favorise  la  négo- 
rialion   (comme  j'e5]ière  qu'il   la  favorisera,  parce  que 
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d(;s;cuaiito  â  Escars  es  un  iiombre  cual  coi..> 
ceys;  y  cuanlo  d  lo  que  me  liaveis  cscriplo  de 
Monsieur  de  Lansac,  yo  desearia  arto  estar 
aseffurada  que  el  Rey  vueslro  herinano  y  todos 
mis  hijos  no  luviesen  cerca  de  su  persona  de 
tout  cela  est  pour  son  service),  toutes  les  terres  qu'il 
pourrai!  conquérir,  on  pourrait  les  lui  donner,  et  avec 
cela  former  un  bon  Etat,  et  après  il  rendrait  au  Roi  ce 
qu'il  lui  aurait  donné.  Ainsi,  que  le  Roi  lui  donne  l'Élat 
qu'il  voudra,  il  le  fera  en  toute  sécurité.  Madame  ma 
fille,  quand  les  gens  ont  envie  d'une  chose  cl  entrent  de 
bon  cœur  dans  l'afl'aire,  on  trouve  de  suite  des  moyens 
pour  la  réaliser,  encore  que  les  dilhcultés  soient  grandes; 
il  faut  (pie  vous  usiez  de  patience,  et  si  ce  moyen  n'est 
pas  bon,  tâchez  d'en  chercher  un  autre,  et  à  la  fin 
Dieu  aidera;  et  vous,  qui  êtes  sœur  de  l'un,  et  femme 
de  l'autre  et  devez  avoir  des  enfants,  il  faut  que  vous 
meniez  cette  aflaire  si  sagement  que  toute  la  chrétienté 
vous  soit  perpétuellement  obhgée,  et  particulièrement 
ces  deux  maisons;  cela  serait  aussi  uu  motif  pour  em- 
pêcher à  jamais  la  guerre.  Sur  ce  que  vous  m'avez 
éciit  de  la  Floride,  nous  n'avons  jamais  envoyé  à  la 
Floride,  ni  ne  voulons  qu'aucun  sujet  du  Roi  mon  fils 
aille  usurper  les  Elals  du  roi  votre  mari,  ni  voler  ses 
sujets,  et  si  quelqu'un  y  va,  nous  le  ferons  châtier  de 
façon  que  cela  otera  aux  autres  l'envie  d'y  aller,  et  que 
le  Roi  Catholique  sera  satisfail.  Je  crois  qu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  veuille  troubler  les  sujets  du  roi  votre  mari 
dans  leur  trafic  et  connjicrce,  comme  de  leur  C(')lé  ils  ne 
voudront  troubler  le  nôtre.  Vous  verrez  tout  cela  avec 
plus  de  détail  dans  le  mémoire  de  M.  de  Fourquevaux, 
parce  que  ses  sujets  ne  sont  pas  pour  aller  contre  le 
loi  votre  mari  ni  contre  ses  sujets,  et  je  prie  Dieu  que 
la  Floride  ne  soit  pas  la  cause  de  faire  croire  ce  qui 
n'existe  pas.  Que  le  bon  Dieu  vous  garde.  Madame  ma 
fille,  et  vous  donne  ce  quo  vous  désirez. 

P.  S.  Madame  ma  fille,  je  vous  prie  avoir  pour  Taf- 
faiLV  iccdunnandée  de  la  comtesse  de  Cbarni  en  ce  qui 
touche  celle  terre  de  Flandres.  D'Escars  est  un  homme 
tel  que  lous  lu  connaissez.  El  quant  à  ce  ([ue  m'avez 
mandé  de  M.  de  Lansac,  je  voudrais  être  assurée  que  le 
Rni  loire  frère  el  tous  mes  enfants  n'eussent  jamais,  tant 
qu'ils  vivront,  de  pires  chrétiens  près  d'eux,  et  .si  vous 
pouviez  entendre  parler  Lansac,  vous  verriez  que  ceux 
qui  vous  ont  maiulê  un  tel  mensonge  sont  capables  de 
vous  en  dir.;  bien  d'antres.  Si  vous  voulez  (pic  je  ]>ense 
que  vous  m'aimez  (comme  devez),  mandez-moi  qui 
vous  a  dil  ce  mensonge.^ 


I.KTTUKS  DE  CATIIERliNli  DE  MÉDICIS. 
peores  crislianos,  y  si  le  oyesi'dus  liablar  co- 
noccriailos  (|iio  los  que  os  liaii  iliclio  iiiia 
lai  luenlira  os  diraii  bien  île  olras,  v  (|ue  si 
quereisquu  piense  ([iic  me  aiiiais  oomo  deveis, 
escriviuie  (|uicii  os  dijo  esla  hiieiii  v  inalicio- 
sn  nienlira. 


(  1565.  —  Dùccmhre  '.) 

Aul.  Arch.  Dal.  collccl.  SimoDCiis,  K  iJoà,  |iii-ci>  83. 

A  M"  MO>i  FILS  LE  HOY  CATOLIQL'l':. 

Monsieur  mon  lils,  j'é  roseii  la  Iclie  ijue 
par  le  sieur  de  Saynt  Suplise  m'a\es  ayscripic, 
et  par  lui  entendu  lamytie  que  nous  porle's 
et  la  bonne  ^olanlés  que  avés  à  la  continua- 
tion et  aujjmantation  d'isele,  dont  ne  veuls 
l<5ser  par  sel  pourleur  en  remersier  Vosire 
Majesté  el  Taseui'cr  qu'elc  Irovera  lele  coures- 
pondanse  du  coulé  du  Roy  mon  lils  qu'oie 
coneslré  eu  tous  événements  cornent  y  lui  est 
el  veult  aystre  bon  frère  el  amy;  à  quoy,  tenl 
que  je  vivre,  liendré  la  mayn  comeà  la  cliause 
que  je  désire  le  plus;  ausi  j'é  reseu  par  Vosire 
ombasadeur  beuu  aullre  letrc  aveques  eun 
mémoyre  qu'il  m'a  leu,  et  veu  de  plus  en 
plus  la  confirmation  de  set  que  ledist  S'  Su- 
plise m'avoyl  dist  de  la  part  de  V.  M.  que 
ausi  nous  aujjmenle  de  noslre  coulé  el  i'amytié 
el  bonne  volante  que  avons  vers  V.  M.  et  l'anvie 
de  la  continuation  el  augmentation  de  I'amytié 
qui  est  entre  nous;  de  (juoy  n'en  dire davenla|;e 
par  la  présante  de  peur  de  l'annuier  de  longue 
letre,  me  remelent  à  sel  que  en  nescryps  au 
sieur  de  Furquevaulx  pour  le  favre  entendre 
alla  royne  ma  fille  (ït  à  V.  .\I.  laquele  ne  puis 
asés  remersier  de  I'amytié  iju'ele  porte  el  nous 
tayst  à  tous  coneslré  à  la  royne  madisle  fille, 
la    prient  croyre  que  en    tout   cet  que  auré 

'  Au  dos:  Reçue  le  1 5  dùceuibrc  i5G5. 


moyen  de  la  servir  que  n'y  a   personne  (|ui 
milleur  cour  si  employé  que  l'cra 
Vostre  bonne  seur  el  mère. 

(iATimiM:. 


1505.  —  .'i  (loccmhro. 
Copie.  Dilil,  nnt,  foiiils  fraiir.iis,  m"  lo^ji,  r*  tf)  r*. 

A  MONSILl  R  DE  FOURQUEVAL'LX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  parce  que  je 
voudrois  bien  voir  accommoder  ie  s''  Scipion 
Sardini  d'une  ciiose  qu'il  désire,  (jui  est  de 
tirer  d'Kspaijjne  une  somme  de  trois  cents 
milTesculs,  pour  apporter  en  ce  royaume, 
dont  il  luy  a  esU-  donné  espérance  el  mesme 
par  le  prime  d'Évoly  de  s'y  em[)loyer  de 
bonne  volonté,  je  vous  prie  en  faire  la  re- 
quesl(!  au  Roy  Callioli('(|ue  monsieur  mon  beau- 
fils,  luy  remonsirant  qu'il  est  personnage  qui 
a  faict  et  faict  chascun  jour  au  Roy  monsieur 
mou  fils  el  à  moy  plusieurs  services  qui  nous 
meuvent  l'avoir  el  ses  affaires  en  singulière 
recommendation.  Je  vous  envoyé  une  lellre 
que  j'en  escrips  audicl  prince,  à  ce  qu'il  veuille 
se  rendre  plus  favorable,  désirant  qu'envers 
luy  vous  faicles  l'ofiice  convenable  pour  par- 
venir à  l'clTect  de  cesle  requeste  que  j'auray 
très  agréable.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  For- 
quevauls, ipi'il  vous  ait  en  sa  s.iincle  el  digne 
garde. 

Escript  à  Cln-nonceau',  le  quatriesnie  jour 
de  décembre  i  ôGii. 

(jATEflINE. 


15fi5.  —  0  (l>'Cfmliii'. 
eo(iio.  Rihi.  iiol.  foiiils  fnncni«.  n'  i075i,  f"  109  r*. 

A  M()>SII:LR  de  FOLRQIEVAILX. 

^fonsieurde  Fonjuevauls,  par  ia  lettre  <|ue 

'   Le  Roi  y  éliil  arrive  le  i  "  déccintire ,  cl  y  séjourna 
Irois  jours. 
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le  Roy  monsieur  mon  fils  vous  escript  préseu- 
lement  vous  entendrez  bien  .tu  long  de  noz 
nouvelles',  tant  de  tout  ce  qui  se  passe  de 
par  desçà  que  de  re  en  quiiy  il  <i('sire  que 
vous  vous  employez  pour  son  service;  et  pour 
m'assuier  que  vous  n"y  oublierez  rien  et  pour 
estre  aussi  la  lettre  dudict  sieur  Roy  mon  fils 
assez  longue,  cella  me  gardera  de  vous  en 
faire  autre  (lius  long  discours,  seullement  vous 
pricray-je  que  nous  ayons  de  voz  nouvelles  le 
plus  sou\ent  qu"il  vous  sera  |)0ssil)le,  priant 
Dieu  vous  donner.  Monsieur  de  Forquevauls, 
etc.  De  Rlois,  le  sixiesme  jour  de  décembre 
1  5fiô. 

1505.  —  6  ilréeiiii)ro. 

Orig.  Bibl.  nnl.  fonds  franrais,  n"  3îoi,  f"  33. 
A  M0^S1EL■R 

LE  MARÉCHAL  DE  MO^TMORENCY. 

Mon  cousin,  en  attendant  que  je  \ous  ren- 
voyé Trignac,  (jui  est  à  vous,  de'pesché  sur  le 
contenu  au  mémoire  que  Rrandunèrc  nous  a 
apporté  de  vosire  part  et  sur  voz  aultres  af- 
faires, je  vous  l'eray  re  mol  de  lettre  pour 
vous  dire  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  trouve 
bon  que  vous  faictes  amener  en  ce  lieu  le  tré- 
soiier  Juge  à  la  garde  de  deux  arcliiers  de 

'  Le  Roi  lui  annonce  (ju'il  e>l  de  la  veille  arrivé  à 
Blois  pour  y  aviser  à  l'état  de  ses  finances  et  à  plusieurs 
autres  clioses  très  importantes  pour  le  bien  de  ses  sujets. 
Sa  lante  la  reine  de  .\avarre,  le  prijice  de  Navarre,  le 
prince  de  Condé  et  plu.siours  autres  sei(;neurs  sont  venus 
l'v  trouver  ;  il  y  attend  le  cardinal  de  Lorraine  et  le 
inaréihal  de  .Montmorency  et  l'amiral  Coli(;ny,  qui  lui 
viennent  sonliailer  la  liienvenue.  Il  lui  envoie  un  avis 
qu'il  a  reçu  d'Italie,  qu'il  a  fait  rliilTrer.  —  Voy.  crtle 
lettre  dans  le  n°  107Ô1  du  fonds  franrais,  f"  loO  et 
I  07,  et  la  dépêche  de  l'ambassadeiu'  vénitien  Suriano, 
datée  de  Blois,  le  tj  décembre.  (Bibl.  nal.,  dépêches  des 
ambassadeurs  vénitiens,  fijza  5,  p.  3itî;  Pièces  fuj^i- 
livc».  Journal  d'.Miel  Jouaii,  I.  1",  p.  35;  Calemiar  oj 
SliiO'  iiiij>i~ri  (i5(J5;,  dépèclic  de  Smitli,  p.  536.) 
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vosire  prévost,  sans  atlendrc  (jue  l'inventaire 
de  ses  papiers  aytesté  achevé,  puisqu'il  accorde 
qu'il  se  puisse  faire  avec  son  procureur,  el  si 
tosl  que  ledicl  inventaire  aura  cslé  faict  et 
parfaicl,  vous  le  nous  ferez  apporter  avec  ses- 
dictz  papiers,  ainsi  que  le  Roy  mondict  sieur 
el  filz  el  moy  le  vous  avons  mandé  par  la  dé- 
pesclic  du  sieur  d'Anlibes,  au  contenu  de 
lailucllo  je  me  remeclray  (iiiniit  à  ce  poincl;  et 
vous  asseureray  au  demourant  que  vous  n'avez 
peu  faicl  pour  le  service  du  Roy  mmidicl  sieur 
el  filz  d'avilir  fiiicl  prendre  i'aumosnier  espai- 
gnol,  dont  nous  vous  avions  escript.  Vous  com- 
manderez bien  expressément  au  lieutenant  de 
la  Rasiille  qu'il  ne  luy  permecte  d'escrire,  ny 
parler  à  pen-sonne,  ny  de  faire  aullre  acle  qui 
donne  cognoissance  qu'il  soyt  là  dedans.  Je 
vous  envoyé  une  ordonnance  pour  faire  bailler 
audict  licutcnanl  dix  sols  ])ar  jour  pour  sa  nor- 
rilurejusques  à  ce  que  aultrement  en  ayst  esté 
ordonné,  el  (piant  au  marchai) l  qui  a  esté  mené 
de  Rouen  audict  lieu  de  la  IJasIilli',  je  sçay 
qu'il  est  honnne  riche  et  aysé,  et  laiill  qu  il 
Iburnisse  à  sa  despeiise  comme  il  a  faicl  jus- 
(jues  à  présent.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  garde. 

Escript  à  nioys,  le  vi"  jour  de  décenilwe 
1 565. 

Vosire  bonne  cousiin;, 

C^TKIUNE. 


1505.  —  7  décembre. 
Copi..'.  I!il,l.  nal.  fon.ls  franr.iis,  n"  lo^SÎ,  f  117  r'. 

A  ÎMO-NSlEUn  DU  l'EliHILK. 

Monsieur  du  Ferrier,  par  les  lettres  (|ue  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  présenle- 
m.)nt  vous  verrrz  la  resjionce  qu'il  fai(ïl  à  voz 
dernières  dépesches'.  (|ui  me  gardera  de  vous 

'  Il  l'invite  à  écrire  à  l'élremul,  afin  d'obtenir  un 
conmiandemenl  bien  exprès,  ipie  si  l'année  de  nier  du 
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eu  l'aire  aulcunu  rcdicle  par  la  prusunte,  si 
n'est  pour  vous  prier  de  continuer  à  nous  ad- 
verlir  ainsi  ordinairement  que  vous  faicles  de 
toutes  les  nouvelles  que  vous  pouvez  ap- 
prendre par  deilà,  et  quant  à  la  dépence  ex- 
traordinaire que  vous  laides,  asseurez-vous, 
Monsieur  du  Ferrier,  que  je  ne  fauldray  den 
avoir  souvenance,  et  de  vous  en  faire  récom- 
penser, cl  en  cest  endroict  je  prieray  Dieu, 
Monsieur  du  Ferrier,  qu'il  vous  ait  un  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Bloys,  le  \\i'  jour  do 
décembre  i565. 

(iATKRINE. 
ROBERTKT. 


1565. —  8  décemtiro. 

Orig.  Bibl.  Dat.  ancicQ  fonds  frunçais.  n'  Saoi,  f"  35  t°. 
A  MON  COUSIN 

LE  MARi:SCH.4L  DE  MONTMORENCY. 

Mon  cousin,  vous  veiTez  la  responce  (|ue  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  faict  sur  le  con- 
tenu en  la  dépi'sche  que  luy  a  apportée  de 
vostre  part  la  Rrandunère  et  si  sçaurez  de  Tri- 
gnac,  présent  porteur,  ce  que  je  luy  ay  donné 
charge  vous  dire  de  ma  part,  dont  je  vous  prie 
le  croire  et  que  j'ay  trop  d  asseurance  de  l'af- 
fectioa  que  vous  portez  au  Roy  mondicl  sieur 
et  filz  et  à  moy  pour  légièremenl  m'iniprimer 
une  opinion  contraire  à  ce  que  j'en  ay  congneu 
jusqiics  icy  par  voz  continuelles  actions  et  dé- 
porlemens;  pryant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Bloys, 
le  vin'  jour  de  décembre  i565. 

Grand  Seigneur  vient  à  sorlir,  elle  n'ait  point  à  piller 
ses  sujets,  comme  elle  a  dernièrement  fait.  Il  a  lonii 
compte  de  l'avertissement  ([u'il  lui  a  donné,  du  grand 
nombre  d'écus  esportés  de  France  en  Ilalie  contre  ses 
ordonnances,  et  a  donné  des  ordres  pour  y  remédier.  Il 
dément  les  bruits  qui  avaient  couru  de  nouveaux  trou- 
bles. Tout  s'est  tourné  en  fumée.  (  Bibl.  nat.  fonds  fran- 
çais, n°  10755,  P"  1 15  r'  et  1 16     et  v°.) 


{De  sa  main.)  Mon  ouusiii,  (oui  set  que  je 
vous  ay  mendé  n'est  que  pour  l'amylié  que  je 
vous  porte  et  que  le  Roy  mon  lils  ave  lousjour 
aucasion  de  vous  conlineuer  la  lionne  volante 
qu'il  vous  ha,  car  yl  est  si  jcalous  de  sa  ville 
de  Paris  (|u'i  ne  peult  trouver  bon  quant  y  sel 
qu'il  y  a  plus  de  jean  qui  ne  douil,  ni  n'y 
ha  de  besouin  à  la  nésésilé  de  vivre  que  vous- 
mesme  nous  mendez  (|u"il  v  a. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterim;. 

1505.  —  10  décembre. 

Orig.  Arrh.  des  Mnlicis  i  Florrncc,  dalla  Glia  i-jiC . 

ouova  numcrationc ,  p.  ïoS. 

A  .MON  COI.SIN 

MONSIEUR  LE  PRL\CE   DE  FLORENCE. 

.Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  filz  et 
moy  n'avons  voulu  faillir,  en  reste  occasion  de 
ia  réception  et  bien  venue  de  ma  cousine  la 
princesse  de  Florence  vostre  femme,  d'envoyer 
par  de  là  le  seigneur  de  Chavigny,  chevalier 
de  l'ordre  dudict  seigneur  Roy  mon  (îlz  et 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
pour  se  coiijoyr  de  nostre  part  avec  mon  cou- 
sin le  duc  de  Florence  vostre  père,  vous  et 
madicle  cousine  voslre  femme,  de  cesle  bonne 
et  grande  alliance',  assister  aux  triomphes  et 
cérémonies  qui  s'en  feront;  et  vous  tesmoi- 
gner  au  demouranl  l'ayse  et  plaisir  et  conlan- 
tement  (|ue  nous  en  avons  receu  pour  l'en- 
tière et  parfaicle  amilyé  que  nous  vous  por- 
tons, et  aulres  bous  et  grands  resperiz,  que 
vous  fera  entendre  de  ma  part  Icdict  seigneur 
de  Cliavigny;  sur  quoy  je  vous  prieray  le 
voullnir  croire  tout  ainsi  <|ue  vous  feriez  ma 
propre  personne;  et  je  supplieray  le  Créateur 
vous  donner,  mon  cousin,  ce  que  désirez. 

'  François  de  Médicis  venait  d'épouser  Jeanne  d'Au- 
triche, sœur  de  l'empereur  Maximilien;  il  mourut  lu 
9  in'tobre  1587. 


iU  i.ETTRliS  DE  CATIIKi'.INE  DE  MEDIGIS. 

Escril  à  Dloys,  le  x' jour  de  déceniljie  1 5G.j. 
\oslre  1)011110  cousine, 

Catehine. 

UoUEnTF.T. 


1565.  —  11  ilécemliio. 

Oriij.  Dibl.  liai.  fonJs  français,  n»  Sîûô,  f°  -ti  r'. 
A  .MON  COL'SIN 

MONSIEin  DE  DAMVILEE. 

Mon  foiisiii,je  suis  inriniiueiit  aize  tle  hi 
liiince  que  le  lioy  a  en  vous,  comme  vous 
venez  par  la  dépesche  ipi'il  vous  faicl  préseii- 
lemenl,  vous  priant  luy  faire  cognoisire  par 
eil'ecl  la  lionne  volunlé  que  vous  avez  de  lui 
taire  ser\ice  selon  lasseurance  qui  lui  eu  a 
esté  donn('e  de  vostre  ])arl:  et  ce  laisant  vous 
le  Irouverez  el  moi  aussi  prcsl  à  embrasser 
ce  qui  vous  louchera,  avec  asseurance  de  sa 
bonne  jjrace;  qui  est  tout  ce  que  je  vous  es- 
cripray  pour  ccste  heure,  que  de  prier  le 
Créateur,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincle 
el  digne  garde.  Esciipl  à  Hioys,  ce  .\i'  jour 
de  décembre. 

{De  sa  matn.)  .Mon  cousin,  celé  aucasion  et 
lieule  que  en  salislaysaiit  au  Roy  ne  pouvés 
désirer  meilleure  asscurrence  et  vous  prie 
croyre  que  je  pense  que  Dieu  l'aurai  euvoyé 
alin  de  vous  auiler  de  toutes  ])ouiiu's  é  supe- 


\oilre  boiiiie  cousine, 


Catekine. 


1 565.  —  1 3  (l«ceml)rc. 

.  Bil.l.  liai,  foii.ls  franr.-,i5,  n°  lorsi,  I 


A  MONSIEI  H  DE  FOLRQUEVAULX.         ! 

MoiisiiMir  (le  l'or<pievauls,  vous  ne  sçauriez    I 
froire  le  plaisir  que  vous  m'avez  l'air!  par  voslre    I 


dernière  despesclie,  m'ayani  i)ieii  au  long  ad- 
verlie  des  nouvelles  de  la  royiie  ma  lilie,  le 
bon  portement  de  laquelle  me  consollc!  comme 
vous  pouvez  penseï-,  el  plus  ()ue  loul  celia 
encor  l'amitié  (jue  le  roy  son  mari  luy  jiorle. 
Et  sur  ce  pro|)os  je  vous  diray  que  son  méde- 
cin a  fort  bien  laict  de  la  purger  et  baigner, 
comme  il  estoit  d'advis,  et  je  vous  prie  tant 
que  vous  pourrez  (comme  aussi  luv  mande- 
ray-je  de  mon  couslé)  que,  pour  ce  qui  ser- 
vira à  sa  sauté,  elle  ne  soit  tant  respecteuse 
envers  les  jiersoiines  qui  sont  auprès  d'elle 
qu'elle  oublie  ou  change  lii-n  de  ladvis  de  sou- 
dict  médecin.  Quant  au  passage  de  Flandres, 
il  faut  bien  que  vous  essayez  d'en  apprendre 
des  nouvelles  et  les  sachant  de  bonn'heure 
nous  en  advertir  pour  sçavoir  de  nous  ce  que 
vous  aurez  à  faire  eu  ces!  endroit,  chose 
toulesfois  (|ue,  soit  pour  le  regmi'il  du  Rov 
('ial!Kili((|ue,  soit  jioiir  le  rrgard  du  |Hince  son 
fils,  je  ne  pense  jias  delivoir  advenir  encore  de 
quehjue  temps.  El  (h-  son  manag(!  en  .\lle- 
maigne  apprenez,  je  vous  prie,  tousjours  tout 
ce  que  vous  pourrez  cl  nous  en  advertissez 
incessamment  par  la  voye  de  Rayonne,  où  vou.s 
avez  trouvée  très  bonne  adresse  à  voz  lettres 
de  quinze  en  quinze  jours  par  un  homme  de 
pied,  ce  que  vous  continuerez  et  au  mesme 
lieuenvoyerons  les  nostres  au  vicomte  d'Orthe, 
pour  les  vous  faire  tenir.  Au  demeurant  il  me 
reste  à  vous  respoudre  touciiant  la  reqiiesle 
de  l'ambassadeur  de  Portugal  qui  dit  avoir 
esté  voilé  de  ses  bagues  passant  par  France, 
pour  leijuel  il  faudra  un  petit  adviser  quand 
nous  serons  en  (|uel(jue  lieu  de  rejios.  Et  ce- 
pendant pourrez  vous  dii'C  à  ceux  qui  vous  en 
parleront  que  je  vous  av  laict  cesie  response; 
comme  aussi  quand  on  vous  parh  ra  de  la 
guerre  d'Escosse,  les  pourrez  vous  asseurer 
qu'elle  est  cessée  du  loul,  estant  la  royiie  du- 
dicl  l'^scosse  veiiiie  au   dessus  de  ses  alfaires 
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contii-  SOS  subjecis,  ainsi  (jue  je  pense  que 
le  Roy  Caliiolie(|ue  mon  bon  fils  a  eu  cer- 
lain  advis.  Et  tenez  vous  tout  assouré  que 
nous  vous  donnerons  ordinairement  part  de 
noz  nouvelles;  mais  aussi  de  vous  mander 
choses  si  particulières  comme  du  testament 
de  feu  mon  cousin  le  prince  de  la  llocbc-sur- 
Yon,  il  n'y  auroit  personne  eu  cella  qui  n'y 
l'eut  trompé,  mesme  n'y  ayant  eu  audict  (es- 
tammcnt  chose  qui  doibvc  donner  à  pailer  au 
monde,  estant  mondict  cousin  le  prince  mort 
très  bon  calholic(jue  et  n'ayant  donné  ny 
laissé  son  bien  à  autres  personnes  qu'à  mon 
cousin  le  duc  de  Montiiensier  et  à  ma  cou- 
sine la  princesse  sa  femme,  ses  vrais  et  seuls 
héritiers,  et  non  à  autre,  de  façon  que, 
voyant  toutes  ces  mensonges,  et  sur  si  peu  de 
cas,  je  vous  prie  considérez  ce  qu'ils  peu- 
vent dire  d'autres  choses  plus  gi-andcs;  qui 
vous  sera  pour  Tadvenir  une  souvenance  de 
ne  les  croire  pas  de  tout,  et  de  n'adjouster 
foy  qu'à  ce  que  nous  vous  manderons,  qui 
sera  la  pure  vérité;  et  ])0ur  n'avoir  autre  chose 
à  vous  escripre,  je  prie  Dieu  vous  donner. 
Monsieur  de  Forquevaulx,  ce  que  désirez. 
Escript  à  Hlois,  le  xni"  jour  de  décembre 
1 5G5. 

J'escripts  à  ma  fdle  a(in  qu'elle  ne  craigne 
tant  qu'elle  se  remette  en  enfance  et  vous  prie 
luy  dire  de  ma  |)art  que  ce  qui  est  de  sa 
santé  elle  fasse  ce  que  son  médecin  luy  con- 
seillera. 

Il  sera  meilleur  que  vous  laciez  la  sourde 
oreille  (juand  on  ^ous  parlei'a  du  faict  de  cest 
ambassadeur  Porlugois,  disant  toujours  que 
vous  ne  sçavez  que  c'est  et  que  je  vous  ay 
mandé  aussi  n'en  sçavoir  rien  de  mon  couslé. 
le  le  vous  dis  pour  ce  qu'il  ne  faut  pas  entrer 
en  telles  matières  ou  connaissances  de  cause 
|iour  les  raisons  qu'entendez  très  bien. 


1565.  —  i5  iliTPmhre. 

Oriç.  hibl.  nn(.  fondi  frençait,  n"  3io8.  f*  il  r". 
\  MON  COUSIN 

MONSIELU  DE  MONTMORENCY, 

«.tiiKciivL  D>:  tnAAce. 

Mon  cousin,  le  sieur  de  Landereau  présent 
porteur  a  rendu  fort  bon  comple  au  Hoy  mon- 
sieur mon  liiz'  de  lout  ce  que  \ous  Inv  ave/. 
donné  charge  luy  dire  de  vosire  pari  et  avec 
cela  nous  avons  veu  par  le  contenu  en  son  in- 
slruclion  ([ue  toutes  choses  continuent  à  se 
bien  porter  à  Paris,  qui  ne  nous  est  pas  chose 
nouvelle,  mais  bien  des  plus  agréables  (|ue 
nous  sçaurions  recevoir.  Je  troiiveroys  bien 
estrange  ce  que  vous  dictes  que  l'on  a  mandé 
que  le  prince  de  Portian  est  à  Charenton  avec 
grand  nombre  de  cavalerye,  faisant  garde  de 
nuict,  si  la  plusparl  du  monde  ne  prcnoyl 
plaisir  à  forger  beaucoup  d'aullres  bruiclz  aussi 
faulx  que  cestuy-là;  mays  si  veulx-je  bien 
vous  asseurcr  que  tel  advis  n'est  jamais  venu 
jusques  à  noz  aureilles,  et  si  je  l'eusse  sceu 
j'eusse  aussi  peu  oiiblyé  à  vous  en  advertir  (|ue 
j'ay  faict  de  toutes  les  antres  particularilez 
qui  sont  venues  à  ma  congnoissance,  pour  ce 
que  je  parleray  tousjours  avec  vous  franche- 
ment el  ou\erlemenl.Voussçaurezdudict  sieur 
de  Landereau  des  nouvelles  de  nosire  deslo- 
gemeut  et  les  autres  choses  que  je  lui  ay 
commises;  qui  sera  cause  que  m'en  remectani 
à  luy,  je  liniray  la  présente  après  avoir  prié 
Dieu  qu'il  vous  avl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  .Meur-,  le  xv'  jour  de  di'cembre 
i5G5. 


Vosirc  bonne  cousine. 


(ivTKfinE. 


'  Voy.  une  lettre  de  Clinrles  IX  au  mnr>.-rlial  de  Monl- 
morency,  datée  du  mijmc  jour  et  dans  le  ni<''mp  «olume. 
fai. 

'  Menr,  petit  vill.ige  de  Sologne. 


336 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


1 565.  —  1 8  décembre. 
Copie.  Bibl.  nal.  fonds  frnufais.  n*  1075 1,  f*  i33  r"  et  v". 

A  MONSIEUR  DE  FOlItQl  KN.Al'LX. 

Monsieur  de  Forqiiovnuls,  lout  à  cestc 
heure  est  arrivé  le  secrétaire  du  s'  de  Viiie])a- 
risis,  ambassadeur  du  Roy  monsieur  mon 
fils  à  Rome,  avec  nouvelles  de  la  mort  du 
pape  ',  qui  fui  le  ncufviosme  de  ce  nioys,  dont 
il  m'escript  vous  avoir  adverti  et  de  l'occasion 
qui  est  de  dispo.ser  le  Roy  Calliolii|ue  mon- 
sieur mon  beau-fils  à  fiivorisiM'  et  trouver  bon 
le  désir  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  et  moy 
devons  avoir  que  mon  cousin  le  cardinal  de 
Ferrare  parvienne  à  ceste  dignité'-;  sur  quoy 
je  nay  voulu  faillir  vous  faire  cesle  despesclie 
en  toute  diligence,  vous  priant  en  parler  de 
ma  part  à  la  royne  ma  fille,  en  luy  baillant 
les  lettres  que  je  ]uv  en  escri[)ls  el  luy  recor- 
dant les  propos  t|ue  je  luy  eu  lins  dernière- 
ment, quand  je  la  vis,  îi  ce  qu'elle  soit  con- 
tente de  faire  en\ers  le  roy  son  mari  le  bon  el 
eflicace  office  quelle  jugera  à  ])ropos  en  chose 
de  telle  importance,  et  de  vostre  ])art  y  faire 
loul  debvoir  autant  que  vous  pourrez  et  que 
connoistrez  estre  utile  pour  parvenir  à  ce  que 
nous  désirons;  n'avant  de  (jouy  vous  faire  sur 

'  Voy.  dans  le  n"  iGoSf)  du  fonds  français,  p.  i3, 
la  ieltre  de  Yilleparisis  annonrant  au  roi  la  maladie  cl  la 
mort  du  pape  Pie  IV. 

'  \illcpari.si,s,  consulté  .sur  le  choix  du  pape,  ré- 
pondit à  tous  ceux  (|ui  rintcrroj;èrenl  (pie  :  rhien  lui 
souvenoit  que  Sa  Majesté,  consultée  de  la  Iloyne  sa  uioro, 
des  princes  el principaulx  seigneurs  de  son  conseil,  avoit 
toujours  estimé,  sans  faire  tort  aux  aultres  lions  et  (;rands 
subjeclz  qui  se  pourroient  choisir  en  cedict  collège,  que 
.Monseigneur  le  cardinal  de  Ferrare  y  .^eroit  spéciallement 
â  désirer  pour  son  authorité ,  sincérité  de  vie  et  de  mœurs 
avec  Texpérienre  des  affaires  et  maniement  du  monde, 
n'ayant  eslé  d'advis  niondict  Monseigneur  le  cardinal  que 
je  me  serve  encores  des  lettres  particidièrcs  que  Sa  Ma- 
jesté m'cnvoye  de  Provence  en  sa  faveur  jiar  la  voye  de 
l'abhé  Mqucl.n  [Ihui,  r  8:i  V".) 


ce  pour  le  présent  plus  longue  lellre,  je  prie- 
ray  Dieu,  Monsieur  de  Forcpievaulx,  vous 
avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

De  Bourges  \  le  dix-huitiesnie  jour  de  dé- 
cembre iî)G5. 

(Iaterine. 

1565.  —  27  décembre. 

Oi-ig.  Bilil.nat.  fonds  français .  n"  3ao3.  f'  16  r'. 
A  MON  COUSIN 

LE  MARÉCH.\L  DE  MOMMORENCY. 

Mon  cousin,  la  lettre  du  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  satisfera  sur  la  dépesche  que  Tri- 
gnac  nous  a  apportée  à  son  retour  el  n'ayant 
chose  que  je  y  puisse  adjousler  de  ma  part, 
cesle-cy  ne  sera  que  pour  vous  dire  que  ce 
nous  sera  lousjours  granl  plaisir  de  sçavoir 
souvent  de  voz  nouvelles  et  de  la  paeifficatioii 
en  laquelle  vous  maintenez  et  conscr\ez  toutes 
choses  îi  Paris,  pryant  Dieu,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Moulins'-,  le  xxvii"  jour  de  dé- 
cembre i5C5. 

.le  vous  envoyé  une  ordonnance  au  recepvcur 
général  de  ParispourbaiUcrxsolz  par  jour  pour 
la  norrilure  du  |)risonnier  qui  a  esté  amené  de 
Rouen  à  la  Bastille,  ayant  entendu  parce  que 
Trignaenous  a  rapporté  de  vostre  part  qu'il  n'a 
plus  moyen  de  se  norrir;  si  nous  avoyi-on  as- 
seuré  qu'il  esloyt  homme  riche,  (|ui  l'eut  cause 
de  la  res[)once  (jue  je  vous  feiz  dernièrement 
sur  ce  ([ue  vous  nous  en  aviez  faicl  dire. 

\oslre  bonne  cousine, 

Cvteuixe. 

'  Le  Roi  ne  fil  que  diner  el  coucIkt  à  lîourges,  le 
mardi  1 H  décembre. 

^  Le  Roi  après  avoir  couché  à  Saint-Menou,  pelil  vil- 
b'ige,  le  31  décembre,  en  partit  le  samedi  ;!•.! ,  Iraver.sa  la 
petite  ville  de  Souvigny,  puis  alla  passer  l'.Allier,  el  fit  le 
même  jour  son  cnirée  à  Moulins, nij  il  .séjourna  jusqu'au 
a.3  mars  i5G6.  {Pièce» Jugitivea  du  marquis  d'Aubais, 
Journal  d'Abel  Jouan,  t.  I",  ji.  ."ÎG.) 
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1565.  —  3o  décembre. 
Copie.  Bibl.  oal.  foods  froDrais,  n^  10751.  f  '  i3o  et  suiv. 

A  MONSIEUR  DE  FOLHOLEVAl  lA. 

Monsieur  de  Fonjuevauls,  nous  sçavez  ave- 
qucs  quels  termes  le  s'  de  S'  Suplice  parlil 
de  là  et  quels  propos  passèrent  pour  l'elTect 
des  mariages  qui  semblent  propres  à  conforter 
et  davantage  eslraindre  l'amitié  qui  est  entre 
ces  deux  couronnes  et  y  attacher  celle  de 
l'Empereur  niesniement  par  le  mariage  du 
Roy  monsieur  mon  fils  avec  une  des  filles  du- 
dict  s'  Empereur;  sur  quoy,  comme  je  vous 
ay  faict  entendre,  jescrivis  au  conte  de  Fies- 
que,  qui  est  près  de  luy,  à  ce  qu'il  luy  en  par- 
last  franchement  de  ma  pari  en  lui  baillant 
mes  lettres,  comme  il  a  faict,  entre  autres  du 
mariages  du  Roy  mondict  fils  avecques  la 
fille  seconde.  En  quov  j'ay  deu  estimer  avoir 
par  ce  moyen  pron)pte  lumière  de  ce  que  j'en 
desirois.  Présentement  je  viens  d'avoir  sa  res- 
ponse,  qui  est  en  somme  qu'il  ne  le  désire  et 
ne  l'a  moyns  aggréable  que  moy,  mais  que 
pour  estre  ses  enfans,  nepveus  et  si  proches 
du  roy  d'Espaigne  monsieur  mon  beau-fils 
qu'ils  sont,  il  ne  vouloit  entrer  à  prendre  ré- 
solution sur  tel  parti  sans  avoir  sceu  l'advis  et 
le  bon  conseil  dudict  roy,  qu'il  estime  néaut- 
moins  sera  conforme  à  sa  volonté,  et  qu'à  cesle 
fin  il  dcspescheroil  courrier  exprez  devers  luy 
pour  l'en  advertir  et  avoir  sur  ce  sa  response 
qu'il  espéroit  avoir  dedans  deux  moys.  El 
parce  que  je  désire  bien  pouvoir  pénétrer  en 
l'occasion  de  ceste  remise,  et  entendre,  s'il 
est  possible,  comme  cella  se  traiclera  entre 
les  s"  Empereur  et  roy  d'Espaigne,  j'ay  ad- 
visé  en  escripre  à  la  rovne  ma  fille  la  lettre 
que  présentement  je  vous  envoyé  pour  luy 
bailler,  contenant  ce  que  dessus.  Sur  quoy  je 
vous  prie  faire  envers  elle  qu'elle  fasse  tout 
debvoir  el  use  de  dextérité  pour  voir  au  font 

CAIllEI-.ISt  DE  MtDICIS.  —  n. 


de  cest  affaire,  el  tirer  du  rov  son  mari,  si 
faire  se  peut ,  à  i|uoy  cella  tend  ,  pour  le  m'es- 
cripre.  El  quant  à  vous,  mettes  peine  de  bien 
retenir  ce  qu'elle  vous  en  dira  el  ce  que  vous 
en  pourrez  descouvrir  pour  m'en  adxertir  le 
plus  lost  et  le  plus  diligement  que  vous  pour- 
rez, estimant,  à  conter  du  temps  que  la  res- 
ponse du  l'Empereur  est  partie ,  que  cêlluy  qu'il 
debvoit  envoyer  là  pour  cest  elTect  y  devrii 
esire  arrivé  avant  que  vous  ayez  ceste  lettre 
et  que  jà  la  roync  madicte  fille  et  vous  aussi 
en  aurez  peu  entendre  quelque  chose.  Au  de- 
meurant parce  (jne  je  désire  plus  que  nulle 
chose  entretenir  l'amitié  qui  est  entre  ces  deux 
grands  roys  mes  enfans  et  voir  cesser  toute 
occasion  contraire,  j'attends  en  bonne  dévo- 
tion à  .sçavoir  comme  aura  esté  prinse  par  dellà 
la  response  que  dernièrement  nous  fismes  à 
Tours  à  l'ambassadeur  d'Espaigne  sur  l'in- 
stance qu'il  faisoit  encore  du  faict  de  la  Flo- 
ride \  par  oîi  ils  auront  bien  conneu  de  quel 
pied  nous  y  cheminons,  car  nous  ne  préten- 
dons rien  en  cest  endroict  que  conserver  une 
terre  qui  pieçà  a  esté  descouverte  el  possédée 

'  rS'cxpliqnanl  avec  le  duc  d'Alhe  du  fall  de  la  Flo- 
ride, Fourquevaui  lui  dit  que  depuis  Irenic  ans  il  avoil 
vil  par  des  caries  marines  fort  anciennes  que  la  côte  sur 
laquelle  la  Floride  est  assise  s'appcloit  la  Cùte  riet  Bre- 
tons, cl  estoit  grandement  distante  de  isles  cspagnollc^ 
Cuba  et  autres  de  la  Neufve  Espagne,  de  sorte  qui- 
leur  navigation  ne  pouvoit  estre  empcschéc  par  le- 
François,  lesqueli  n'y  esloienl  point  allez  par  le  com- 
mandement du  Rov,  ne  pour  rien  attenter,  les  dépo.<iséder, 
ains  comme  prelendans  aller  sur  leur  propre  conqiieste 
et  à  une  navigation  lilire  et  accousturarc  à  eulx  de  tout 
temps."  Le  duc  répliqua  -que  le  Roi  Catholique  emploic- 
roil  toutes  ses  forces  pour  recouvrer  sa  possession  el  que 
déjà  les  François  y  vonl  mal  pour  la  descente  des  Espa- 
gnols qui  y  furent  envoyés  l'esté  dernier.-  (Fonds  fran- 
çais, n°  lo-jôi,  p.  •jo.)  Voy.  Calendnr  oj  SlaU  papeit 
(i56.5),  dépêche  de  Smith,  p.  5.36;  L^audonnière,  Hit- 
tuire  notable  de  la  Floride,  Paris,  |586,  in-8*;  Nicolas 
Lechalleux ,  Dùcourt  Je  l'hitloire  de  la  Floride,  Dieppe , 
i566,  in-8°. 


338 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


par  ics  François,  comme  le  nom  de  la  teire 
atix  Bretons  io  tosmoigne  encore  assez  el  non 
pas  enlrepreiulre  sur  le  sien;  en  quoy  si  noz 
gens  sestoini  oubliez,  ils  sont  bien  assurez 
d'estre  chastiez  rudement,  qui  me  faicf  rroyre 
que,  s'ils  ronnoisseni  a])r(\s  le  commandement 
qu'ils  en  ont  eu  et  qui  leur  a  esié  assez  de 
lois  réitère'  depuis  v  avoir  mes|)ris,  (lu'ils  ne 
faudront  à  se  relin'i'  hors  de  re  ipii  sera  du- 
dicl  s'  roy  d'Espaigne;  car  telle  est  l'intention 
du  Roy  mon  lilsqui  entend  et  moy  aussi  que, 
quand  on  vous  parlera  de  ccst  alTaire  par 
dellî'i,  vous  en  respondlez  suivant  ce  que  des- 
sus el  que  ce  n'est  pas  chose  dont  nous  ayons 
jamais  autrement  faict  cas,  sinon  aulant  que 
les  piinces  doivent  eslre  jaloux  de  ce  qui  est 
leur  et  regarde  leur  honneur  et  autorité;  à 
quoy  je  m'asseure  aussi  que  de  leur  cousié 
ils  ne  voudront  toucher;  qui  est  tout  ce  que 
vous  aurez  de  moy  pour  à  ceste  heure,  priant 
Dieu,  Monsicui'deForquevauls,  vo\is  avoyi'  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à    Moulins,  le  Irentiesme  jour   de 
décembre  1 5G5. 

Caterinf.. 


1560.  —  .j  janvier. 

Orig.  Bibl.  nul.  fan.ls  français ,  n»  .'îioj  .  f  3o. 

A  MON  COUSIM 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

MAnÉCllAL  DE  FltA.NCE. 

Mon  cousin  ,  ayant  entendu  du  cap|iilaineLa 
Meausse  tout  ce  que  vous  lui  avez  doniiii  charge 
de  me  dire  de  voslre  part,  je  vous  le  renvoyé 
bien  inslruictde  tout  ce  que  j'ai  à  vous  mander 
et  respondre  là-dessus;  et  estant  asseurée  qu'il 
vous  en  rendra  aussy  bon  et  fulel  compte  qu'il 
a  l'aict  à  moi  di;  ce  que  lui  avez  commis,  je 
in'i'U    reposeray   siii'  luy  enlièremcol   et  vous 


diray,  au  demourant,  que  j'ay  este'  bien  lorl 
ayse  d'entendre  que  les  feslcs  se  soyent  passées 
à  Paris  si  tranquillement  et  doulcement  que 
vous  me  l'avez  escript.  J'auray  souvenance  du 
filz  du  l'eu  sieur  de  Vuarty  que  vous  me  recom- 
mandez, et  quant  à  l'ambassadeur  du  duc  de 
Prusse  '  j'avoys  jà  bien  eu  quelque  sentiment 
de  sa  venue,  et  m'esbahys  que,  estant  venu 
jusques  à  Paris,  il  s'en  soyt  aussi  soubdaine- 
ment  retourné  en  Envers.  Si  vous  pouvez  sça- 
\oir  quelle  en  a  esté  l'occasion,  vous  me  ferez 
plaisir  de  m'en  advertir.  Pryant  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Moulins,  le  v' jour  de  janvier  i566. 
Caterine. 


1566.  —  C  janvier. 
Copie.  Bibl.  nal.  fonds  frani-.iis ,  n">  10751  ,  f"  1S9  et  suiv. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAULX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  je  vous  ay  depuis 
six  jours  escript  et  envoyé  courrier  exprez 
pour  vous  advertir  de  la  response  que  nous 
avons  heue  de  l'Empereur,  el  des  autres  choses 
qui  s'offroient,  dont  j'altendray  sur  ce  vostre 
response  en  bonne  dévotion  et  aussi  ce  (jue 
par  vostre  petite  lettre,  apportée  par  le  cour- 
rier portugois,  du  vinliesme  du  passé  que  je 
resceux  byer,  j'ay  veu  ce  que  vous  me  devez 
faire  scavoir,  ne  doublant  pas  que  je  ne  Paye 
dedans  troiz  jours  ou  plus  lard;  cependant 
je  sçauray  bien  suivre  \ostrc  conseil,  de  quoy 
il  m'a  scnd)lé  vous  advenir  par  ceste  petite 
iellre,  aussi  (pi'il  est  grand  hruil  en  i'iandrcîs 

'  .Mlierl  «io  Rramlobcun'i;,  grand  niaitrc  do  l'ordre 
Teiiloni(|iip:  après  une  longue  guerre  il  traita  avec  son 
oncle  maternel  Sigismond  1",  roi  île  l'ologiie,  à  condi- 
tion qu'on  abolirait  l'ordre  Toutoniquo,  et  qu'en  se 
mariant  il  recevrait  en  fief  du  roi  de  I^olognc  la  Prusse 
avec  le  litre  de  duc.  Voy.  de  Tliou,  Hist.  umr.  trad. , 

I.V,  p.  ,,,-,. 


LETTRES  DE   CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


33<i 


(jue  le  Uu\  (.ulholicque  monsieur  mon  beau- 
Gls  a  rësollu  d"y  faire  publier  cl  oi)server  le 
dernier  concilie  et  establir  l'enquisilion';  et  à 
ceste  fin  veut  que  les  nouveaux  ëxcsques-, 
tous  empeschemens  ccssanis,  soient  installe/, 
et  resceux  en  leurs  charjes,  dont  il  semble 
qu'il  y  ayt  dcsjà  (jucbiue  rumeur  au  pays 
et  que  sur  ce  les  grands  persistent  en  leurs 
premières  remoustrances  etencores  plus  preig- 
nantes,  pour  s'excuser  de  resce\oir  cbose  si 
dure.  Si  cest  advis  est  véritable,  je  m'en  rap- 
porte à  ce  qu'il  en  est  ;  mais  je  serois  bien 
marrie  que  l'exe'cution  en  a|)portast  ([uelque 
(le'sordre  aux  alVaires  du  roy  mon  beau-fils, 
vous  priant  mettre  peine  d'en  apprendre  dex- 
trement  ce  qui  en  est  pour  m'adverlir  au  plus 
tost,  et  le  plus  avant  que  vous  pourrez  du 
dessein  qui  se  faicl  là  dessus.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Moulins,  le  sixiesme 
jour  de  jan>ier  i566. 

Caterine. 


1506.  —  8  janvier. 

Orig.  Bibl.  nat.  fonda  français,  n*  3sol.  f**  39, 
A  M0>  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMMLLE, 


COCTIUKDR   n 


6»iRlL   DO    MT 

Li.fCCEIKH:, 


Mon  cousin,  j'ay  este'  bien  ayse  d'avoyr  en- 
tendu ce  que  vous  m'a^pz  mandé  par  ce  por- 

'  Le  cardinal  de  Granvclle  dans  une  lellre  à  Gonzalo 
Pei'Ci,  dat(!e  de  Rome  le  1"  ft'vrier  i56(),  lui  disait  que 
irdcs  pasquilles  avoienl  été  alTicliés  à  Anvers  provoquant 
les  hlals  de  Brabant  à  s'opposer  aux  nouveaux  l'vesclit'S, 
altribuant  leur  érection  à  une  intervention  du  cardinal 
pour  introduire  l'inquisition  dans  les  Pays-Bas.  •>  (Ga- 
ctiard.  Correspondance  de  Phitiype  11,1.  I",  p.  335.) 

'  Voy.  pour  les  nouveaux  évéctics  Edmond  Poullet, 
Correspondance  de  Granvelle,  l.  1",  p.  Ji,  il5,  l65, 
173,  174,  20a  el  patsim. 


leur,  congnoissant  de  plus  en  plus  I  alVeclioii 
que  vous  portez  au  service  du  Hoy  monsieur 
mon  filz  et  vous  pryaiit  de  croyre  que  je  suys 
'  si  contente  de  vous  et  ledict  sieur  IJov  mon 
fils  aussi  que  nous  ne  layrions  jamays  passer 
aucune  occasion  qui  se  présentera  pour  vostre 
bien  et  avancement,  comme  vous  dira  ce  por- 
teur, et  pour  ce  que  j'es[ière  vous  \t)yr  Lien- 
tost,  cella  me  fera  finyr  la  présente  pour 
pryer  Dieu,  mon  cousin,  vous  avovr  en  sa 
garde. 

De  Moulyns,  le  viii'  janvier  i,0(iG. 

Vostre  bonne  cousine, 

C\TER1>E. 


J566.  —  9  janvier. 
Copie.  BItil.  nat.  foodf  françab,  n*  10751 ,  f*  t&i  r*. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAULX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  après  avoir  loué 
Dieu  de  1  lieur  et  couteiitemcnt  qu'il  luy  a 
pieu  me  donner  de  la  bonne  nouvelle  que 
vous  m'avez  faict  sçavoir  par  vostre  despesclie 
du  vint-(|iiatriesme  du  passé  de  la  groisesse 
de  la  royne  ma  fille,  j'ay,  sans  vouloir  prendre 
loisir  dy  respondre,  advisé  luy  despescber  ce 
courrier  en  exiresme  diligence  pour  l'advertir 
et  conforter  de  plusieurs  cboses  utiles  et  gran- 
dement propres  à  Testât  auquel  elle  est'  que 
vous  lu\  baillerez  et  par  luy,  que  vous  me  rcii- 
voyerez  au  pluslosl,  m'adverlirés  de  ses  bonnes 

'  Voici  ce  que  répondait  Koiirqiiei.iux  à  Catherine,  le 
36  janvier  suivant  :  rj'ai  demandé  à  niadiclc  dame,  si 
ellcvoudroit  avoir  quelque  sagi'-femroe  françoisc,  cboisie 
de  vostre  main;  elle  m'a  re.spondu  n'en  estre  pas  he- 
soinj;;  car  elle  a  une  Espaignollc  fort  cxpt-rimentcc  cl 
suilisanle  à  tels  mystères,  mcsme  aussi  que  rE.«p3gne 
verroil  mal  volontiers,  ny  pcrmetroit  qu'il  y  en  vint  d'e»- 
Irangère;  car  à  ce  que  l'on  m'a  dict,  lors  de  l'enfante- 
ment,  les  grands  de  Caslille  seront  on  l'antichambre  de 
la  royne  pour  tesmoif;ner  d'icelluy  suivant  la  coustume 
introduite  de  ce  royaume.-'  (Même  vol.,  I*  i3().) 

A3. 
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iiouvi'll^'s,  comme  je  m'alteuds  aussi  dVii 
avoir  par  celiuy  que  je  vous  ay  derniJ'i'ciiicnt 
et  despuis  huict  jours  despesché  sur  i'orcasion 
dont  vous  mV'sciaircissez  par  vosire  dospesclie 
et  sur  laquelle  je  ne  me  puis  garder  de  vous 
dire,  Monsieur  de  TorqueNauls,  qu'il  me 
semble  que  vous  estes  un  peu  trop  avant 
entré  es  ouvertures  dont  vous  m'escrivez, 
desquelles  vous  n'aviez  charge  ny  comman- 
dement. Vous  n'aurez  sur  ce  de  moy  autre 
chose  pour  le  présent,  attendent  ce  t\ue  l'am- 
bassadeur d'Espaigne  nous  dira  sur  la  des- 
pesché dont  vostre  homme  estoit  chargé  qu'il 
lu\  bailla  incontinanl,  laquelle  devra  estre 
('onforme  aux  |)ropos  qui  vous  ont  esté  tenus 
par  delà,  dont  je  vous  adverliray.  Ce[)eudent 
vous  i'airez  beaucoup  pour  le  service  de  vostre 
maisire  d'adviser  bien  en  voz  négociations  et 
de  penser  que  vous  estes  en  lieu  où  il  faut 
bien  avoir  recordé  sa  leçon  avant  (pie  d'en- 
trer en  jeu;  priant  Dieu,  Monsieur  de  For- 
quevauls,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escripl  de  Moulins,  le  neui'viesme  jour  de 
j:mvii'i'  1  5C0. 

Catf.rine. 


15G6.  —  9  janvier. 
Copie.  BiM.  nal.  fonds  fronçais,  n'  107.'..,  f  189. 

A  MONSIKLR  DE  TOI  HQl  EVAILX. 

.Monsieur  de  Forquevauls,  pour  ce  (jue  Ton 
m'a  dict  que  le  s'  Hi-lio,  gentilhomme  de  la 
nation  hébraïque,  a,  parla  grâce  que  Dieu 
lu\  a  l'aide,  conneu  la  l'oy  et  la  religion  chres- 
lirnne.  tellement  qu'il  désire  d  y  vivre  et  s'en 
allier  l'aire  baptiser  en  Espaigue,  où  il  s'ache- 
mine présentement  pour  cesl  elTect  et  là  con- 
tinuer le  sçavoir  qu'il  a,  estant  docteur  en 
médecine  et  aussi  en  la  .saincle  théologie; 
duquel,    |i.ii    ce    moyen,   l'on    pc.'ut    espérer 


quelque  bon  l'ruici,  je  vous  ay  bien  voulu, 
pour  la  ]irièr(>  et  lecjuestc  (jui  m'en  a  esté 
faicte,  escripre  la  présente  à  ce  que  à  la  |)re- 
mière  commodité  qui  se  présentera  vous  priez 
de  ma  part  la  royne  d'Espaigne  ma  lille  de 
faire  en  sorte  que  ledict  Hélio  y  puisse  estre 
baptisé,  et  resceu  selon  que  vous  verrez  et 
counoistrez  que  cella  se  pourra  faire  et  non 
autrement.  Priant  le  Créateur,  Monsieur  de 
Forquevauls,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne 
garde.  Escripl  à  Moulins,  le  neui'viesme  jour 
de  janvier  1 500. 

Catebinb. 


1560.  —  1  (I  janvier. 

Orig.  Bilil.  liai,  fonds  français.  11°  3aol  .  f  37. 
A  MON  COUSl.X 

MONSIEUR  DE  MOMMOREACY, 

MAKÉcUiL   DK  Fn.(NCE. 

Mon  cousin,  je  vous  ay  cy-devant  escripl 
connne  nous  avions  advisi!  de  mectre  le  pré- 
vosl  Dumas  qui  est  auprès  de  vous  à  l'e.ver- 
cice  de  prévost  des  mareschaul.v  en  Touraine 
au  lieir  de  celiuy  qui  y  esloit,  lequel  par 
arresl  des  juges  de  la  court  de  Parlement 
qui  ont  dei'nièremenl  esté  envoyez  à  Tours  en 
a  est('  osté  et  ju-ié  le  nous  renvoyer,  et  pour 
ce  qu'il  n'csl  point  encores  venu  et  qu'il  laid 
laulte  à  ladicte  charge,  je  vous  prie  le  faire 
partir,  incontinanl  la  présente  rec(!ue,  si  jà  ne 
l'esloit,  luy  faisant  à  cesle  fin  bailler  la  lettre 
que  présentement  je  vous  envoyé  pour  luy. 
Pryant  Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce 
que  désirez. 

Escript  à  Mniillins,  le   v""  jour  île  janvier 
i5GG. 

Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 
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1 566.  —  I  .'i  janvier. 
Copie.  Bibl.  du  Louvre. 

A  MESSIEURS  LES  GENS 

TENANS  LA  COURT  DE  PARLEMENT  A  PARLS. 

Messieurs,  la  digne  mémoire  du  grand  Roy 
François,  mon  beau-pt-rc,  a  donne  envie  au 
Roy  monsieur  mon  fils  et  à  moy  d'en  faire 
revivre  le  nom,  en  espérance  que  celui  qui  le 
portera  en  sera  d'autant  plus  incité  à  imiter 
ses  vertus  et  pour  cesle  cause  le  l'aire  prendre 
à  mon  fils  le  duc  d'Anjou  en  changeant  aussi 
son  litre  en  celui  d'Alençou,  comme  il  est 
lrou\é  plus  convenable  en  regardant  au  fait 
des  partages  de  mes  enl'ans  le  pouvoir  que  de 
celui  d'Anjou  que  nous  faisons  prendre  à  mon 
filsd'Orléans,  lequel  changement  de  nom  se  doit 
faire  en  la  confirmation  que  j'escris  au  sieur  de 
laBordaizièies  faire  prendre  à  mondict  fils  par 
les  mains  de  l'évesque  de  Paris;  et  d'aullant 
que  telles  choses  ont  accouslumé  estre  faicles 
en  la  présence  et  assislation  de  personnes  sin- 
gulières là  appelées  pour  compères  et  com- 
mères, ayant  pensé  que  pour  l'amour  natu- 
relle, grande  el  spéciale  démonstration  d'af- 
fection que  la  ville  de  Paris  a  toujours  faite 
non  seulement  envers  le  père,  mais  jusques 
aux  premiers  ancestres  de  ceste  couronne  dont 
mondict  fils  est  sorti,  que  je  ne  pourrois  y 
appeler  personnes  qui  avec  plus  d'honneur 
el  d'affection  soient  pour  y  tenir  un  de  ces 
lieux-là,  j'ai  choisi  à  cet  effet  le  corps  de 
voslredite  ville  pour  en  compaignio  de  ma 
cousine  la  maresrhale  de  .Montmorency  as- 
sister à  ladicte  cérémonie,  où  je  vous  prie 
vous  trouver  lors  el  au  temps  que  le  sieur  de 
la  Bourdaizières  le  vous  fera  sçavoir  pour  là 
bailler  à  mondict  fils  le  nom  dessusdicl  de 
sondict  grand-père  et  faire  ce  qui  est  requis 
en  tel  acte,  qui  sera  pour  corroborer  et  for- 
lificr  l'amitié  que  vostredicte  ville  peut  se  pro- 


mettre sur  lous  autres  sujets  du  Roy  mondict 
sieur  et  fils,  de  sa  mère  et  de  toute  la  race, 
(jui  n'ont  rien  de  ce  royaume  plus  cher  <pie 
ladicte  \ille  el  les  bons  el  dignes  sujets  qu'ils 
y  ont  toujours  trouvés;  priant  Dieu,  .Mes- 
sieurs, vous  donner  ce  que  désirez. 

Gmedine. 

I5()f).  —  ao  janvier. 

Copie.  Bibl.  nal.  fonds  français,  n*  10751,  t*'  i6t  t*  etsuiv. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAULX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  par  ma  dernière 
despesche,  je  m'estois  réservée  de  vous  faire 
entendre  ce  que  j'apprendrois  de  l'ambassa- 
deur d'Espaigne  sur  foccasion  de  celle  qu'ap- 
porta icy  dernièrement  de  vous  le  gentilhomme 
qu'envoyasles,  ce  que  j'eslimois  pouvoir  esln; 
plus  losl;  mais  comme  son  indisposition  l'a 
retenu  de  me  venir  trouver  sinon  depuis  deux 
jours,  je  vous  diray  qu'il  n'est  aucunement 
entré  et  ne  m'a  dict  un  seul  mot  des  propos 
qui  ont  passé  entre  le  Roy  Calholicque  mou 
beau-fils,  le  duc  d'.Albe,  le  prince  d'Evoli  i-l 
vous  sur  le  faicl  des  mariages  dont  le  mé- 
moire que  vous  baillastes  audicl  genlilhommc 
faicl  mention,  ne  louché  chose  qui  peust  faire 
acroire  que  l'on  luy  en  ait  rien  escripl, comme 
aussi  u'ay-je  faicl  de  ma  pari,  qui  alleudiay 
là  dessus  (|ue  le  temps  el  les  occasions  ni't'u 
donnent  [)lus  de  lumière.  Ce  que  ma  dit 
fambassadeur  a  esté  que  son  niaislre  désire 
sçavoir  si  le  Rov  monsieur  mon  fils  a  com- 
mandé à  ceux  qui  sont  allez  à  la  Floride 
faire'  cesle  entreprise  el  aussi  commerce  cl 

'  Au  iTi*  siècle,  le  nom  de  Floride  s'appliquait  3  ta 
côlc  actuelle  des  EUils-Unis  tant  sur  lAllantique  que  sur 
le  golfe  du  Alcuqiie  et  dans  l'intérieur  des  terres;  pour 
peu  qu'on  s'y  enfonçât ,  on  était  toujours  en  Floride.  Dès 
l'anni-o  1  55.Ï,  (^oligny,  dans  la  pensée  d'ouvrir  une  sorte 
de  cliamp  d'asile  n  ses  coreligionnaires,  avait  cnvo\é  dan< 
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trullc  par  delà.  S'il  ue  leur  a  loniniamté,  de- 
mande s'il  les  advouë,  d'autant  que  ce  serait 
contre  nostre  amitié  commune  et  la  bonne 
paix  qui  est  entre  nous.  Ma  response  a  esté 
que  son  maisire  et  luy  ont  assez  peu  con- 
noistre  par  noz  actions  combien  nous  avons 
tousjours  désiré  rentreléneuicnt  de  ceste  paix 
cl  amitié  cl  la  désirons  sinjjulièrement,  esli- 
manl>  (prrilo  f>l  rociproqucment  utiHe  à  touts 
deux  pour  leur  particulier  repos  et  le  bien 
universel  de  la  Clirestienté,  chose  qui  lui  doibt 
bien  faire  croire  que,  si  quelqu'un  des  nostres 

la  baie  de  Guanabara,  non  loin  de  remplacement  actuel 
de  Rio-Janeiro,  une  expédition  commandée  par  Durand 
de  \illegaignon  qui,  après  quelques  années  de  séjour,  en 
était  revenu  presque  seul.  En  i50i,  reprenant  ce  projet, 
Coligny  avait  de  nouveau  invité  tous  les  volontaires,  qu'ils 
fussent  protestants  ou  non,  à  se  réunir  au  Havre,  annon- 
çant une  procliaine  expédition  pour  la    Floride.  Il  en 
confia  le  commandement  à  Jean  l^ibaut.  Parti  du  Havre 
le  18  février  iSOa,  après  deux  mois  de  navigation  il 
débarquait  sur  une  cote  très  plate;  ce  fut  là  que,  fai- 
sant cboix  de  remplacement  de  la  future  colonie,  il  bâtit 
un  premier  fort  où  il  laissa  vingt-buit  liommes;  mais 
celte  seconde  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière. Apràs  des  souffrances  de  toutes  sortes  les  quelquis 
survivants  de  cette  première  expédition  revinrent  en  An- 
gleterre sur  un  bâtiment  construit  par  eux  sur  les  lieux 
mêmes.  Coligny  ne  se  découragea  pas;  en  i5C/i,  il  or- 
ganisa au  Havre  une  troisième  expédition,  et  le  aa  avril 
de  cette  même  année,  une  flottille  de  trois  navires,  com- 
mandée par  René  de  Laudonnièic,  qui  avait  fait  partie 
de  la  première  expédition,  faisait  voile  ])our  la  Floride, 
où    elle  prit  terre  le  a  a  juin  suivant.  Voy.   l'aul  Gaf- 
farel,  Htat.  Je  la  t'iunde  française;  Laudonnière,  llisl. 
Je  la  FlonJe;  dépéclie  de  Smitli,  du  (j  mars  i5G'i .  dans 
le  CalenJtir  of  State  imiiem  (  1  .')G/i  ) ,  p.  7.'!  ;  Jean  de  I.ei  y, 
Hist.  d'un  voyage  en  la  terre  de  Brétil  (iGio);  de  Bè?.p, 
llist.  ecci,  t.  I,  p.  i58   à  iG'i:  d'Aubigné,  Hist.  imii. , 
I.   !,  fil.  xvi,  et  liv.  11,  rb.  lui;  <\r  Tbou,  Hisl.  unit:, 
{.  H,  p.  .381  à  38r);  La  l"hinili<',  Uni.  «0'/«  François  II, 
édil.  de   1775,  p.  aa4;  Bayle,  Dicl.   art.    Vtllegagnon; 
L<-Scarb<jt,  //«(.  Je  la  nouvelle  France,  l.  V,  Paris,  1G09; 
Thevel,  Vie»  des  hommes  illustres,  liv.  Vil;  la  Cosmogra- 
phie unir.;  La  l'opi'linière,  les  Trois  momies,  ir)83;Tes- 
siir.  l'Amiial  C.uhintij. 
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est  allé,  ou  a  faict  entreprise  en  lieu  (|ui  soit 
dudict  sieur  Roy  .son  maisire,  ce  n'a  i)as  esté 
du    sceu   ne    commandement    du    Roy    mon 
fils,   ne  de  moy.  Quant  au  commerce  nous 
avons  estimé  ([u'il  est  libre  entre  les  subjects 
des  amis  et  que  la  nier  n'est  fermée  à  per- 
sonne qui  va  et  trafique  de  bonne  foy.  Bien 
sçavois-je  (pi'aucuns  des  nostres  estoint  allez 
en  une  terre  (jui  s'appelle  la  terre  aux  Bretons, 
pieçà  descouverte  par  subjects  de  cesle  cou- 
ronne; en   quoy   faisant    n'ont   iiensé  entre- 
prendre cbosse  préjudiciable  à  ladicte  paix  et 
amitié,  ne  nous  aussi  qu'il   eussent  aucune- 
ment failly,  pour  estre  terre  que  nous  esti- 
mons nostre;  mais  que  s'ils   avoient  en  cest 
endroit  mespris  et  touché  à  chose  qui  appar- 
tint au  Roy  Catholique,  ils  avoint  pieçà  esté 
admonestez  et  commandez  d'y  bien  ad\iser, 
et  si  ainsin  estoit  s'en  desparlir  avec  asseu- 
rance  que  le  Roy  mon  fils  leur  feroit  sentir 
combien  ils  l'ont  offencé  en   ce  faisant  ;  qui 
a  esté  l'intention  que   tousjours  nous  avons 
portée  en  cest  endroit.  Aussi,  s'ils  estoint  sur 
le   nostre,   eslimions-nous   ([ue    le    roy    son 
maisire    ne    voudroit  les  molcsler,  n'y    em- 
pescher  le  commerce  et    aussi    peu    (jue  les 
siens    troublassent    les    nostres,    qu'il    peu;.! 
penser  le  semblable  de  nous.  L'ambassadeur 
se  monstrant  estre  peu  satisfaict  de  toutes  ces 
raisons,  bien   (ju'elles  soint  et    véritables   et 
justes,  est  enlré  à   me  dire  que  son  maistre 
ne  pouvolt  tollérer  telles  façons  de  faire  .sans 
s'en  ressentir,  avec  quelques  paroles  (|ue  j  ai 
jirises  pour  menaces.  Je  luy  ay  dict,  qu'estant 
mère  de  ces  deux  roys,  il  estoit  croyable  (pie 
je  serois  trop  marrie  qu'il  sur\inst  occasion  qui 
alterast  l'amitié  (juc  je  veux  de  tout  mon  pou- 
voir  faire   durer  entre  eux   et   me    sembloit 
qu'il  se  devoit  contenter  de   la  vérité  que  je 
luy  disois  et  syncérité  de  noz  actions  en  cest 
endroit  et   tout  autre  oîi  .M)n  maistre  ne  luy 
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lie  (rouveroint  rien  jamais  à  redire;  qu'il  se 
souviiist  aussi  (|ue  les  Hovs  de  Frauce  n'ont 
pas  accos(uni(î  de  se  laisser  raenasser;  que  le 
mien  estoit  l)ien  jeune,  mais  non  |)as  si  peu 
ronnoissanl  ce  qu'il  est,  qu'il  n'y  ait  tousjour 
plus  affaire  à  le  retenir  qu'à  le  provoquer;  à 
quoy  j'estime  que  son  maisire  ne  gaigneroit 
rien,  duquel  je  voulois  croire  aussi  que  ceste 
menace  ne  venoil  pas.  Geste  response,  qui  est 
d'une  inère(|ui  connoit  bien  son  fils,  et  qui  ne 
voudroit  pour  rien  qu'il  eust  moins  de  cœur  ne 
d'honneur  que  ses  prédécesseurs,  a  ramené 
ledict  ambassadeur  à  plus  douces  parolles, 
disant  que  ce  qu'il  en  l'aisoit  en  esloil  pour  le 
désir  qu'il  a  de  voir  que  les  affaires  d'eulre 
nous  aillent  tousjours  de  bien  en  mieux  et 
que  son  maistre  n'a  pas  autre  opinion  de 
bonne  volonté  en  son  endroit,  que  nous  nous 
devons  asseurer  de  la  sienne;  mais  qu'il  avoit 
entendu  qu'aucuns  parlointdu  faici  de  la  Flo- 
ride autrement.  Si  est-ce  qu'à  la  fin  il  s'est 
contenté  desdictes  raisons,  et  est  après  venu 
à  parler  d'aucunes  déprédations  faites  sur  les 
subjects  du  roy  son  maistre,  dont  il  poursuit 
icy  la  justice,  qui  sont  choses  particulières; 
en  quoy  je  l'ay  bien  asseuré  qu'elle  sera  faicte 
si  bonne  que  je  ne  la  demande  pas  meilleure 
pour  les  nostres,  quand  ils  auront  affaire  par 
dcllà.  El  voudrois  que  ceux  dont  le  mal  vient 
en  telles  choses  fussent  aussi  loyaux  observa- 
teurs des  ordonnances  et  de  la  bonne  volonté 
que  le  Roy  mon  fils  et  moy  portons  en  resl 
endroit,  qu'il  seroit  requis;  mais  tant  y  a  (pie 
vous  pouvez  dire  et  asseurer  partout  que  je 
tiendray  tousjours  la  main  à  faire  chastier 
ceulx  qui  seront  trouvez  coupables,  si  roide 
que  l'exemple  y  donnera  l'ordre,  ainsi  que  je 
désire  qu'il  se  l'ace  de  l'autre  costé.  Au  demeu- 
rant, je  n'ai  autre  chose  à  respondre  à  vostre 
lettre  du  vint-neufviesme  du  passé,  sinon  que 
j'av    esté   très  aise  d'entendre  que    les    faux 


[    bruilvS  ([ui  couroient  par  delà  se  sont  esvanouis 
par  ce  qu'en  avez  au  contraire  faict  entendn'. 
I    Dieu  inercy,  nous  sommes  en  autres  termes 
I    et  à  un  jour  près  de  l'accord  de  la  querelle 
I    qui  est  entre  ceux  de  Guise  et  de  Clinstilloii 
par  où  cesseront,   Dieu  aidant,  toutes   oc- 
casions de  riolcR  en  ce  royaume',  à  quoy  je 
voys  les  grands  si  bien  disposez  et  à  l'obéis- 
sance que  le  Roy  mon  fils  doibt  désirer  d'eux, 
que  je  ne  me  suis,  passé  à  six  ans,  veué  plus 
contente  que  je  suis  du  bien  que  Nostre-Si- 
giieur  nous  promet.  En  cest  endroit,  priant 
Dieu,  Monsieur  de  Fonjuevauls,  vous  avoir  en 
sa  saincle  et  digne  garde. 

De  -Moulins,  le  vinliesme  jour  de  janvier 
i566. 

Gatbdi.ne. 


1566.  —  3Ù  janvier. 
Copie.  Bibl.  nat  fonds  français ,  n*  i783s,  (*  iio  »•• 

AUX  COLLONELZ  STOBICH 
ET  ADAM  VVAIS. 

Goilonelz,  vous  verrez  par  la  responce  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  faict-  au  con- 
tenu de  vostre  dépcsche  du  xiii*  octobre  der- 
nier pa.ssé,  comme  il  avoit  pensé  que,  après 
tant  de  rcsponces  qu'il  a  faicles  au  coUonel 
Grombach'  sur  le  faict  de  cest  argent  d'at- 
tente que  vous  luv  demandez,  vous  ne  voul- 
driez  le  reserclier  d'une  chose,  où  il  y  a 
si  peu  d'aj)arence  de  raison.  Et  vous  tenant, 
comme  il  faict,  au  nombre  de  ses  plus  affec- 
tionnez serviteurs,  il  désire  que  vous  prenez 
ceste  affaire  en  main,  et  faictes  tant   envers 

'  Voy.  à  ce  sujcl  (juclques  détails  dans  le  CnUiulnr  0/ 
Slale  pnpert  {année  i5'>.î).  p.  i,  sous  ce  tilrc  :  Affaire 
iif  France;  dépêche  de  Smith  à  Leicesler,  ibid.,  p.  9. 

'  Voy.  la  lettre  de  Charles  IX  (Bibl.  nal.  n°  17S.33. 
mjmc  page). 

'  Voy. ,  plus  haut ,  note  sur  Groml>ach  .p.  1  3o  •.■!  rmi. 
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les  autres  collonelz  ses  pensionnaires,  (ju'il 
n'en  soict  plus  importuné,  dont  je  veuix  bien 
\ous  prier,  de  ma  part,  et  vous  asseurer  que,  le 
laisaut  ainsi,  \ous  ferez  chose  dont  il  reee- 
vra  uiijj  perpétuel  conlantemenl,  et  qu'il  re- 
congnoistra  enveis  vous,  s'ollVanl  l'occasion. 
Quant  au  faict  de  voz  pensions,  reposez  vous 
sur  moy  ipie  je  leray  donner  si  bon  ordre  au 
paiement  de  ce  (jui  vous  est  don,  que  vous 
congnoistrez  combien  le  Hoy  mondict  sieur 
et  iilz  désire  vous  traicler  lavorablomenl  et 
niov  de  vous  favoriser  en  toutes  choses  rai- 
sonal)les.  Et  sur  ce,  Collonelz,  je  voiz  prier 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  {jarde. 
Escript  à  Moulins,  le  xxim'  jour  de  janvier 

i56G. 

Caterine. 


1566.  —  sli  janvier. 

Orig.  Bibl.  liât.  fouJs  français ,  ii»  3aoi  ,  f*  Sij. 
A  M0>'  COI  SI  N 

MONSIEUR  DE  MONTMORENCY, 

UAIttCUAL  DE  FRANCE. 

Mon  cousin,  je  suis  tant  asseurée  de  la 
sincère  affection  (jue  vous  avez  au  bien  de  ce 
ro\aume  et  à  la  confirmation  du  repoz  que  je 
y  ay  establyavec  tant  de  peine  et  de  travail  et 
avec  cela  vous  m'avez  faict  une  si  continuelle 
démonstration  de  vostre  bonne  volunlé  en  tout 
ce  qui  me  concerne,  que  je  ne  ferny  jamais 
double  que  vous  uevous  accommodez  à  toutes 
choses  raisonables,  tant  par  le  respect  du 
i)i''n  public,  (pie  pour  la  parliculiÎM'e  |)rière 
(pie  je  vous  en  leray,  el  par  ainsi  ayant  advisé 
avec  mon  cousin  l'amiral  uuj;  lioiuicsle  moy(ui 
pour  mecire  fin  à  ce  qui  .s'est  passé  entre 
mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  et  vous  à 
son  arrivée  à  Paris,  j'ay  donné  charge  à  mon- 
dict cousin  l'amiral  de  vous  envoyer  ce  qu'il 
eu  a  liiv  luesines  mis  par  escrijit,  qui  a  esté 
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communicqué  à  mou  compère  Monsieur  le 
conestahle  vostre  père  et  aux  mareschaux  de 
Vieilleville  et  do  Bourdilloii,  qui  l'ont  loué  et 
approuvé,  ainsi  qu»!  mondict  cousin  le  vous 
déduira  plus  particulièrement,  auquel  je  nie 
remecleray  et  vous  prieray  et  conjureray  d'au- 
tant que  vous  m'aymez  et  de'sirez  la  conser- 
vation de  nostre  commun  repoz,  que  vous  vous 
accommodez  audict  escripl,  (pii  ne  part  (jue 
de  personnes  qui  vous  aymenl  et  ont  ce  (pii 
vous  concerne  en  la  niesme  l'ecommaiidalion 
que  leur  honneur  et  propre  vie,  et  inconlinant 
ceste  lettre  receue,  vous  monstez  à  clievid  pour 
venir  trouver  le  Roy  monsieur  mon  filz,  qui, 
oultre  le  désir  qu'il  a  de  vous  veoir,  sera  bien 
avse  de  vous  déclarer  de  bouche  le  contaute- 
ment  qu'il  a  de  voz  services  et  moy  ce  que 
en  particulier  je  re(;oy  de  satisfaction  de  voz 
bons  offices  que  je  n'oublieray  jamais  et  en 
aciendant  que  je  vous  en  puisse  faire  plus 
ainple  déclaration,  qui  sera  de  bouche  à  vostre 
arrivée,  je  prieray  Dieu,  mou  cousin,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Mou- 
lins, le  xxiiu' janvier  i566. 

[De  sa  main.)  Mon  cousin,  je  n'escryps  poyut 

à  vostre  femme,  car  je  m'aseure  que  ne  faul- 

drés   de   raminener  et   venir  aveques  vostre 

treyn,  veu  que  personne  ne  vous  veult  fayre 

que  plésir,  et  qu'i  n'est  plus  question  de  que- 

rele,  de  quoy  en  loue  Dieu. 

^'osll■e  bonne  cousine, 

Caterine. 


1560.  —  jg  janvier. 
OiiB.  Itibl.  nal.  fomls  français,  n"  3ao5,  f  34. 

A  MON  coi;siN 
MONSIEUR  DE  MONTMOREINCY, 

IIAnÉlillAL    UE    FIIANCe. 

Mon  cousin,  le   trésorier  Moreau   m'a,  de 
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\oslre  p.irl,  fait  enlendrc  c«(  donl  vous  lavirz 
cliarj;!'  et,  entre  autres  rliosos,  du  fait  de  ce 
|ii'isonnier ',  |)Oui' lequel  le  Hnv  monsieur  mon 
(ilz  \ous  escript  la  iellre  (|ue  je  vous  envoyé, 
di'sirant  sinjjulièrenienl  iju'il  soyl  bien  yardi'; 
deijuoy  je  vous  prie  donner  ordre  avant  voslie 
parlenieni;  car  eslani  ti'l  qu'il  est  cl  ayani 
eu  inlelli{{enre  ii  ceuK  que  nous  veoions,  il 
est  vraisemblabli'  (|u  il  sçavi  el  esl  particip- 
jiant  de  beaucoup  de  niauvayses  clioses;  qui 
est  tout  ce  fiue  ^ous  aurez  de  moy  pour  l'es- 
pérance <]ue  j'ay  que  nous  \ous  verrons  bicn- 
losl.  Pryant  Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  ce 
(pie  dësircz.  Escript  à  Mollins,  le  \\i\°  jour 
de  janvier  i5GG. 

Nostre  bcuine  cousine, 

(Iatkiiinf.. 


1566.  —  3o  janvier. 

Arrhivcs  de  Copenhague. 
Publi<!cpar  M.  r.nniirel .  dans  la  RcYue  biston<|uc  de  m 

AL  ROY  DE  DANMiMARCII. 


.8,9. 


Très  bault,  très  excellent  et  1res  puissant 
prince'^,    nostre    très   cher  et   très   anié  bon 

'  Une  lettre  de  Charles  IX  au  mar^'clia!  de  Monlino- 
rency,  daléc  de  Moulins,  le  .î  février  suivant,  donne 
i|nelques  détails  sur  ce  prisonnier  :  nJe  vous  ay  derniè- 
rement escript  que  vous  eussiez  à  donner  ordre  que  un;; 
nommé  Jean  Bcrthclot,diil  Le  May,  ne  fusicsiargy  des  pri- 
sons où  il  est  présentement,  d'aultant  qu'il  est  char(;é  de 
(jrans  et  énormes  cas  qui  ne  sont  enoores  co{;neui  par  de 
là  et  pour  ce  qu'il  a  esté  depuis  descouverl  icy  qu'il  n'est 
pas  sans  coulpc  de  la  mort  de  la  feue  dnmc  de  Ctiasiuz, 
qui  a  esté  si  inhumainement  tuée  eu  ce  pays,  et  que  j'a\ 
este  adverty  qu'il  y  a  de  grandes  brigues  et  menées  pour 
le  tirer  hors  du  dangier  où  il  est,  non  pas  luy  seid. 
mais  beaucoup  d'autres,  qui  par  son  moyen  peuvent 
estre  descouvcrtz, ,  j'ay  bien  voullu  vous  faire  ccste  re- 
chaige.-  L»?  Parlement  condamna  Le  Mi\y  à  être  rompu 
vif.  (Bibl.  nat.,  fonds  français,  n°  3ao7,  C  18.)  Vov. 
Iliitinan,  Vie tie  Culigny ,  trad.  de  i665,  ji.  06;  Laboid.', 
I  le  de  Coiigny,  t.  II,  p.  .3^5. 

-"  Frédéric  II. 
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Irèie  el  cousin,  le  Roy  nosire  très  cher  sieur 
el  (Ils  vous  faict  si  ample  response  sur  le  con- 
tenu en  la  dépesclie  ipie  vous  nous  avez  faicli- 
par  le  présent  porteur,  l'un  de  voz  |;entilz- 
boinmcs,  et  [lar  sa  dicte  response  vous  verrez 
si  clairement  les  occasions  pour  |ps(|uelles  il 
III'  peul  vous  secourir  dos  forces  donl  vous  lui 
avez  fait  requeste  qu'il  ne  nous  reste  pas  {frand 
chose  à  vous  dire  de  nostre  part,  il  eust  jiris  à 
grant  plaisir  de  vous  (jralilier  en  cela,  s'il  en 
ensl  eu  autant  de  moyen  qu'il  vous  porte  de 
bonne  volonlé,  el  (juil  désire  la  pros|)érilé  en 
vos  affaires  et  vostre  contentemeni,  en  «piox 
NOUS  pouvez  croire  <|ue  nous  le  conforterons 
toujours  pour  la  forlification  de  nosire  mu- 
tuelle amitié  de  si  loing  continuée  de  pères  en 
(ilz  que  nous  la  tenons  comme  héréditaire  el 
perpétuelle  entre  nos  deux  couronnes  el  serons 
tousjonrs  bien  fort  aises  quant  en  choses  pos- 
sibles nous  \ous  pourrons  faire  paroistre  par 
eiïect  quelle  est  en  cela  nostre  bonne  et  sincère 
actenlioii.  Et  sur  ce,  très  bault,  très  excellenl 
et  très  puissant  prince,  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  jj.irde. 
Escript  à  Moulins,  le  xxx'jourde  janvier  1  .jGti. 
\'oslre  bonne  seur  et  cousine. 

Caterixk. 

1566.  —  Fi-ïrier. 
Aul.  Kibl.  rai.  fondf  (nu^ait,  n'  loiW.  ('  i3V 

A  MADAME  LA  Dl  ClIKSSE  DE  FERRARE. 

Madame  ma  lente,  je  comenseré  celé  lelre 
pour  vous  suplier  de  m'escuser  et  pardonner 
si  plus  tosi  ne  vous  ay  ayscripl.  a\enl  aysté 
si  empécbave  enn  eun  si  btui  lieux  re  que  je 
ne  foys  neule  ductc  que  mon  escuse  ne  soiiit 
aselëe'  de  vous;  car  ayent  achevé  cri  i|iii' 
vous  ay  lent  veu  désirer  que  l'union  et  acori 
entre  madame  de  (luise,  ses  beaus  frères  et 

'   AMelrr,  acceptée. 
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l'amyial  '  et  Dieu  m'ayent  l'aysl  la  {jrase  par 
i'arosl  ijue  le  Roy  monsieur  mon  fils  enn  a 
donné  par  Tavys  de  tout  son  Consel,  loutles 
les  deus  jiarties  en  soûl  demeurés  salisfaystes 
et  conlcnles,  chause  que,  m'aseurc,  vous  sera 
si  aijréable  pour  le  byen  el  repos  que  sela 
aporlera  ù  sel  royaume  que,  en  lyeu  de  Irover 
uiauvès  cet  que  plus  lot  ne  vous  enn  é  avertie, 
V  vous  pleré  aseler  mou  ayscuse  el  me  couti- 
neuer  en  vosli'e  bonne  {jrasc,  corne  je  luy  en 
suplyc  enn  alcndenl  (|ue  je  ayc  le  byen  de 
la  voyr,  (jue  j'espère  sera  byen  tosl.  Ayent  tout 
acbcvé  ysi,  nous  ayspérons  le  ])reniyer  jour 
de  caiesnie  aler  voyr  eun  peu  rAuvergue  et 
de  là  nous  raprocher  de  Foiitaynebleau. 
Euselpendenl  je  priré  Nosire-Siyneur  \ous 
donner  cet  que  désirés. 
\'oslre  bonne  cousine, 

CvTERlNE. 


1560.—  3  février. 
Orig.  Bibl.  nal.  ancien  fonds  fr.inrais. 
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A  MON  COLSIN 

LE  SIEIR  DE  MOMMORENGY, 

MAlitCUAL   DE    ir.ANCE. 

Mon  cousin,  jav  entendu   du  sieur  d'An- 

'  On  Iroiivora  dans  io  n'  8()  ilu  fonds  Dupuy  (f'  'j/i) 
l'arict  rendu  par  le  Roi,  le  29  janvier,  pour  innocenter 
Coli(;nv  de  l'accusation  porlée  contre  lui ,  l'amiral  ayant  di'- 
cla:(i  formellement  rn'avoir  fait,  ni  fait  faire,  ni  approuvé 
cet  lioniicide:!.  Dans  cet  arrêt  sont  relatées  les  diverses 
reijuétes  de  la  duchesse  de  Guise  contre  l'amiral,  la  pre- 
mière, présentée  à  Meulan  le  2G  septembre,  les  di;ux 
antres  des  27  octobre  et  8  décembre  de  la  même  année, 
la  déclaration  du  Roi  prononçant  la  surséancc  de  toutes 
poursuites  durant  trois  ans,  enfin  les  derniers  incidents 
de  celle  lonjjue  [joursuite.  Voy.  de  Thon ,  Iliil.  univ.  (nid. , 
I.  \ ,  p.  1  S '1  ;  Catciidar  oj State  papcra ,  1 8(j6 ,  p.  4  ;  lettre 
de  Coli(;ny  à  la  rluchesse  de  Ferr^ire,  fonds  français, 
n'  •ii'iij.  r  '18;  lettre  de  Coliyny,  fonds  français, 
n"  .'Il  '19,  !'  'iS:  lettre  de  Françoise  de  Laval  à  Renée  de 
Ferrare,  fonds  français,  n''  iiai  1  ,  p.  OU. 


libes  présent  porteur  ce  que  vous  luy  avez 
donné  charjje  me  dire  de  \ostre  part;  sur 
quov,  je  luy  ay  faicl  bien  amplement  entendre 
mou  inlencion  et  dict  mon  advis,  que  je  vous 
pryc  vouiloir  suivre  et  croire  que  je  ne  vous 
conseilleray  jamais  chose  qui  vous  puisse  de 
riens  préjudicier;  car  je  vous  ayme  trop,  et 
pour  cesie  occasion  veulx-je  espérer  tjue,  vous 
reposant  sur  moy,  vous  acommoderez  à  ce 
que  ledicl  sieur  (rAntii)es  vous  en  dira  [)lus 
au  long;  sur  le(piel  me  reniectaul,  je  prie 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Moulins,  le  m"  jour  de  l'ebvrier 
i566. 

Voslre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1566.  —  .3  février. 
Copii'.  .Archives  de  Modtnc. 

AL   SIELU  r.AMINS. 

Sieur  Gamins,  ayant  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  trouvé  fort  estrange  la  longueur 
el  i-emise  dont  vous  usez  au  payement  de  se 
dont  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare  est  assigné 
sur  vous  de  Tannée  passée,  j'ay  bien  vouilu, 
pour  ce  (ju'ot  chose  à  quoy  nous  entendons 
(jue  vous  salisl'aicles  promptetneni,  vous  en 
escripre  la  présente.  Oultre  ce  que  en  avons 
dicl  au  s'  de  Sainct-Bonnet  voslre  frère,  à  ce 
(jue  vous  ne  faictez  aulcune  faultc  de  satislaire 
mondict  cousin  ou  ses  gens  de  tout  ce  ipi  ilz 
ont  à  recepvoir  de  vous  en  cest  endroict,  el 
ce  en  la  ville  de  Lyon  el  pour  (oui  ce  |)i-ésent 
moys  de  mars  sans  les  remecire,  ne  assigner 
ailleurs;  d'anllanl  que  cesl  audici  Lyon  (ju'il 
fault  que  les  deniers  leur  en  soient  délivrez 
el  non  ailleurs,  tant  de  ladicle  dernière  que  de 
ce  dont  il  ot  aussi  assigné  sur  vous  pour  la 
présente.  Ainsi  que  nous  a  [iromis  vosliedirl 
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frère  que  ferez;  par  quoy  gardez  d'y  faire 
faulle,  sur  tanl  que  de'sirez  la  bonne  jjrace 
dudict  sieur  Roy  mon  filz  cl  de  nioy  sans  ce 
que  en  ayons  plus  nulcune  plaiiicic.  Priant 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  siciu-  (^iiniins,  en  sa 
saincle-el  digne  garde. 

Escripl  à  Moulins,  le  3""  jour  de   février 
i56C. 

Caterine. 
hobertei. 


1 566.  —  C  février. 

Orijj.  Archives  de  Mantouc. 
A  MON'  CODSIN 

MOASIEI  n  LE  UlC  DE  MAMOUE. 

.Mon  cousin,  la  nouvelle  de  raccouchement 
de  ma  cousine  In  duchesse  de  Manloue  voslre 
femme  a  eslé  au  Roy  monsieur  mon  filz  et  h  moy 
très  agréable  et  avons  accepté  de  bon  cœur  de 
tenir  sur  les  sainctz  fonds  la  fille  qui  vous  est 
ne'e.  Nous  avons  mandé  présentement  au  sieur 
du  Ferrier  noslre  ambassadeur  en  aller  faire 
rolïrc  en  son  nom,  aussi  fais-je  de  ma  pari 
II'  semblable  à  ma  cousine,  la  comtesse  de 
TAmirande,  pour  se  trouver  à  cest  elTecl  à 
Mantoue  au  temps  que  ferez  solemniser  ledict 
baptême;  car  non  seulement  en  cela  mais  en 
toute  autre  bonne  occasion  nous  désirons  vous 
gratiffier  et  complaire,  ainsi  que  par  elTect 
vous  pourrez  toujours  rognoislre  en  tout  ce 
qui  se  pourra  présenter  et  selon  que  vous 
pourra  plus  amplement  tesmoigner  et  assurer 
de  nostre  j)art  mon  cousin  le  duc  de  iNevers 
voslre  frère  auquel  je  me  remettray;  et  sup- 
plieray  le  Créateur  vous  donner,  mon  cousin, 
ce  que  désirez. 

Escript  à  Moulins,  le  vf  jour  de  février 
i566. 

Vostre  bonne  cousine, 

Cateri\e. 


1 566.  —  7  (Ésricr. 

Copie.  Bibl.  i}nl.  funJ»  frnn^iiii.  n'  10701  ,  f   1-9. 

A  MO^SIEI  I!  Di;  FOLRQLEVALLX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  voslre  lettre  du 
vint-un  de  janvier  escripte  de  vostre  main  m'a 
de  plus  en  plus  esclaircie  de  ce  qui  se  peut 
espérer  et  attendre  du  Roy  Calholicqùe,  quant 
aux  mariages  dont  je  vous  avois  escript  '.  de 

'  \oici  à  celle  occasion  ce  que  Fourquevaiit  av.iil  (îcril 
à  la  Reine,  le  aa  janvier  prccwlent  :  rll  plaira  à  Voslre 
.Majesté  sçavoir  comment  la  royne  voslre  lilln  parla,  il  y  a 
ciuq  011  six  jours,  au  Roy  Callioticque  sur  la  remise  de  l'Em- 
pereur et  n'en  peullirer  autre  chose,  sinon  que  (|uand  il  se 
parlera  de  niariersaniepcc  lie  Boliu.sine,  il  sera  liiiMiaiscque 
ce  soit  au  lieu  et  parly  qui  .sera  estimé  luy  devoir  réussir 
le  meilleur  et  n'a  passé  plus  outre,  ce  qui  m'a  .semblé 
bien  embigu  et,  parce  que  je  désirois  avoir  plus  jjrand  lu- 
mière de  ce  négoce,  et  mesme  que  le  courrier  qui  devoit 
venir  d'Allemaigne  ne  pouvoil  guère  plus  tarder,  et 
lequel  en  ces  entrefaites  est  arrivé  le  dix  sepliesmc,  la 
roynevostrc  fille,  sur  ccste  occasion,  a  cboisy  l'heure  d'en 
reparler  au  Roy,  son  mari,  mais  tout  ce  qu'elle  en  a 
affirmé,  c'est  qu'il  a  respondu  que  monstrani  l'I^mpe- 
reur  son  fK're  la  grande  fiance  qu'il  a  en  luy  de  n'avoir 
voulu  accepter  le  parli  qui  lui  a  esté  propos<.'  de  vostre 
part ,  sans  plus  losl  sçavoir  ce  qu'il  luy  sembicroit ,  le  priant 
lui  donner  là  dessus  son  advis,  il  lui  semble  bien  raison- 
nable que  ce  soit  audicl  Em|>ereur  qu'il  le  fasse  premiè- 
rement entendre,  qui  c,<t  une  autre  re.spon.se  aussi  crue 
que  la  première,  laquelle  se  doibt  allribucr  à  ce  ((ue  j'ay 
desjà  escripl  ii  Voslre  Sfajeslé  que  ce  roy  ol  Madame  la 
princesse  sa  sœur  cl  j'entends  que  pareillement  l'Impé- 
ratrice pour  l'amour  d'eux  font  ce  que  leur  est  possible 
que  cesle  seconde  princesse  de  Bohesmc  soit  pour  le  roi 
de  Portugal,  auquel  elle  est  destinée  dès  quasi  sa  nais- 
sance ;  et  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  ce  roy  l'a  proposée  i 
l'Empereur  et  au  Conseil  de  Portugal  cl  en  a  souvent 
despuis  faict  instance;  à  quoy  Sa  Majesb-  Cl.^sarée  rcs- 
pondil  que  ce  .seroil  contre  tes  rousiumes  d'Allemagne 
de  marier  la  seconde  fille  devant  la  première  cl  le  Conseil 
s'cicusoit  sirr  le  bas  âge  de  leur  roy.  A  propos,  Madame, 
j'aysceu  que,  doublant  le  Roy  Calliolicque  que  Voslre  Ma- 
jesté cscriroil  pour  le  mariage  du  Roy  et  d'elle  au  mesme 
Empereur,  il  dcpcsclia  sur  cesle  jalousie  vers  luy  un 
courrier  exprès  lendemain  de  \ocl,  le  priant,  s'il  estoil 
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(jiioy,  puisqifainsin  esl  je  verray  irutleiulro 
i;e  (|ue  le  leinps  produira  et  la  résoiiiliou  (iiic 
prendra  sur  ce  l'Empereur  de  la  volonté  du- 
ijuel  je  ne  puis  doubler;  mais  bien  qu'il  n'aura 
j)as  faute  de  renionstraiiee  i)our  li-averser  ce 
uéjroce,  en  (pioy  j'estime  ipi'il  se  Taira  plus 
(le  lorl  qu'à  nous,  n'estant  ja  besoin  que  plus 
vous  en  parliez,  mais  essayez  lousjours  dex- 
trement  d'apprendre  sur  ce  et  autres  occur- 
rences, tout  ce  que  vous  poui'rez,  |)our  m'en 
donner  advis.  Vous  entendrez  au  surplus  par 
le  mémoire  baillé  au  s'  de  Villeroy,  présani 
porteur,  l'occasion  de  son  voyajje,  et  sçaurez 
par  là  que,  [{races  à  Dieu,  ce  royaume  com- 
mance  à  esire  en  autre  eslal  (jue  l'on  ne  le 
\ous  a  si  devant  escript  cl  qur  beaucoup 
lie  \()udroiul,  esjiérant  qu'il  ira  d<'  bien  en 
mieuv.  avant  eu  ifraiid  ]daisir  d'enlendre  (jue 
la  groisse  de  la  loyne,  ma  lillc,  va  si  lieureu- 
semeni,je  luy  escripis  bien  (pTelle  ait  [iliis 
de  soin  d'elle  qu'elle  n'eusl  deinièremenl,  ce 
que  vous  luv  recorderez  souvent  et  me  tien- 
drez jour  pour  jour  adverlie  de  son  bon  [)or- 
(ement.  Ayant  estimé  cpie  deux  remnies  ()ue 
je  désire  luy  envoyer  luy  seroinl  très  utilles 
et  nécessaires  pour  esIre  fort  sinjjulières  et 
[iropres  en  telles  occasions,  vous  priant  faire 
toute  inslance  envers  le  Hoy  (iallioliccpie  mon- 
sieur mon  beau-lils  à  ce  (ju  il  soil  content  de 
le  trouver  bon,  jà  <iuoy  je  m'asseure  qm;  li' 
prince  d'Kvolv  s'enq)loira  lU'  bon  cœur,  sui- 
vant ce  que  je  luy  en  escripts  et  que  j'ai  donmî 
cliarge  au  s'  de  Villeroy  l'en  prier  bien  e\- 
jiressémeni  de  ma  jiarl,  (pii  esl  loul  ce  (pic 

iccliprch»;  (le  co  iiiana(;e,  qu'il  vous  dcul  icspoiiJre  Je 
vouloir  premicremoni  avoir  son  advis  de  ce  coslt'  ol  lors 
s'asseuroil  le  ro\  luy  inmonslier  des  raisons  par  les- 
ipiellcs  il  SI!  coiilenkToil  d'avoir  une  fille  de  France  pour 
sou  iils  aisné,  ipii  seroil  Madame  Marjjuorilc,  cl  lireroil 
aillant  de  (oiiiiiioilil''  de  cesle  alliance  sculle,  comme 
s'il  donnoil  aussi  Madame  Isalieau  au  Rni.i  (Bihl.  nat. , 
u"  tii"]^)!,  !'  1 '17  el  suiv.) 


EIU.NE  DK  MÉDir.lS. 

vous  aurez  de  mov  pour  le  |)n'senl ,  sinon  ijue 
nous  sommes  aprez  à  pourvoir  à  ce  qui  vous 
est  deu  pour  vous  en  faire  satisfaire,  atin  (]ue 
vous  ayez  plus  de  moyen  de  vous  aider  par  delà . 
ou  continuant  à  bien  faire  pouvez  bien  estre 
assuré  que  vous  ne  serez  point  oublié,  comme 
j'ay  donné  cbarge  au  s"'  de  Villeroy  vous  faire 
plus  amplement  entendre  de  ma  part,  reme- 
laiit  le  surplus  sur  luy,  priant  Dieu,  Monsieur 
de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa  sainte  el 
digne  garde.  De  Molins,  le  vu"  jour  de  feb- 
vriei'  t  r)Cl). 

Caterine. 


1 565.  —  1  o  février. 
Orig.  Arcliivis  rlu  Vnli.an ,  lettres  des  Princes,  vol.  XXXII. 

\y  TP,i:S  SAIM  PÈliK". 

Très  saint  l'ère,  allendanl  que,  dedan- 
i|iiid(|ui's  jiuirs,  le  Roy  mon  lilz  depesche 'de- 
vers vous  un  genlilbomme  exprès  pour  vous 
aller  baiser  les  pieds  de  Vosire  Sainteté,  nous 
avons  bien  voulu  vous  faire  cependant  la  pré- 
sente tant  pour  répondre  à  celle  qu'il  vous  a 
pieu  ces  jours  passés  nous  escripre,  que  ivour 
nous  conjouir  avec  vous  de  vostre  heureuse 
exallalioii  de  poiililical.  laquelle  nous  a  ap- 
puité  un  inlini  plaisir  el  contentement  pour 
i'cspt-rance  (]ue  nous  avons  que  si  sa  saincle 
fleclion  ne  peiil  ipie  grandemenl  prolliler  à 
loule  la  clireslienlé  el  eu  parliculier  à  ce 
royauline  pour  leiiuel  réduire  et  reslablir  eu 
sa  première  splendeur  et  droite  religion,  toiil 
ainsi  qu('  nous  sommes  asscurés  que\os(re 
.Sainlelé  nous  y  voudra  tousjours  aider  el  as- 

'  Michel  (iliislieri,  im'  le  17  janvier  lôo'i,  île  l'aul 
(lislicri  cl  de  Domenica  Augcria,  à  Bosco,  villai;ede  Lom- 
bardieà  ■>  lieues  d'Alexandrie,  créé  cardinal  par  l'aul  IV 
le  lô  mars  i.">57,  puis  inquisiteur  souverain  de  la  dire- 
lien  té,  et  évéque  de  Mondovi,élu  pape  le  7  janvier  i.")t)i), 
sous  le  nom  de  l'ie  IV. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


3.'iy 


sisler  Uinl  do  ses  prudents,  sajjes  cl  advist's 
conseils  que  df  tous  les  moyens  qu'il  n  pieu 
à  Dieu  lui  mettre  eu  ses  mains.  Aussi  vous 
sup|tlioi'ons  nous,  Très  Saint  Père,  (juctuul  ce 
qui  sera  jamais  en  noslre  puissance  de  faire 
pour  parvenir  eu  un  si  saiuci  œuvre  nous  ne 
l'audrons  jamais  à  les  y  employer,  et  Taire 
cojjiiiiistre  à  vous  premièrement  et  à  tout  le 
reste  de  la  (]lireslicule  que  n'avons  jamais 
rien  tant  à  cœur  ni  plus  devant  les  yeux  que 
l'augmentation  en  noslre  foi  et  religion,  priant 
au  reste  Vostre  Sainteté  vouloir  comme  un 
bon  père  toujours  aymer  et  embrasser  les 
affaires  de  ce  royaume,  et  vous  asseurer  que 
vous  trouverez  en  nous  toute  correspondance 
et  amour  iilial,  l<'i(|uelle  nous  vous  l'erous  pa- 
roistresoit  quand  il  sera  question  des  aflaircs 
du  Saint  Siège,  des  vostres  ou  de  tous  ceux  qui 
vous  aj)parlieudront  en  tous  endroilz  et  oc- 
casions qui  se  pourront  présenter  où  nous 
aurons  moyen  de  nous  y  employer,  ainsi  que 
le  sieur  de  Villeparisis,  au(|U('l  nous  escri[)- 
vonsprésenlementplus  au  long,  le  vous  pourra 
dire  et  déclarer  de  noslre  part,  sur  lequel 
nous  remellani  nous  prierons  Dieu, Très  Sainct 
Père,  que  icelle  Vostre  Saiiitelé  il  veuille  lon- 
guement maintenir  pour  servir  au  bon  r('j|inie 
de  nosti'e  saiucte  mère  Eglise. 

Escriplà  Moulins,  le  x'jourde  février  i  560. 

Vosirc  bonne  et  dévote  fille,  la  mère  reyne 
du  Hov, 

(Iaterine. 

lionKRTKT. 


1 566.  —  I  I  février. 
Orig.  Bibl.  nal.  fonds  françtiis,  o*  aoSûg,  f'  175. 

A  MONSIEl  n  DE  BOISY, 

c.RKtD  KsciïKR  DE  Fn.^^(:^:. 

Mon  (iiusin,  j'ay  avecques  assez  d'ennuy  et 
regret  cnlendu   par  \oslre  lettre  la   perle 


que  vous  avez  laide  de  ma  cousine,  la  com- 
tesse vostre  lille,  quej'aimois  beaucoup  parce 
qu'elle  estoit  vosln;  el  aussi  ce  (|ii"clle  mérituil 
de  l'afleclion  grande  qu'elle  avoit  eu\ei's  moy 
(]ue  |)our  ceste  cause  [partici()e  à  reste  dou- 
leur aultaut  que  amye  que  vous  ayez;  mais 
comme  il  est  raisonable  de  s'accommoder  à  ce 
ipi'il  plaisi  à  Noslre-Seigneur,  encores  que  le 
sang  el  la  nature  puisse  beaucoup  en  cest 
endroict,  je  veux  croire,  mon  cousin,  sacbant 
vostre  vertu,  que  vous  recevrez  de  luy  cetle 
Visitation  comme  font  ceulx  qui  le  louent, 
quand  \h  sentent  ses  verges,  soubz  l'asseu- 
rance  ([ue  nous  devons  tous  avoir  qu'il  les 
emploie  ordinairement  plus  volontiers  sur 
ceulx  ([uil  aime  que  sur  les  autres;  (|ui  est 
toute  la  consolation  que  vous  aurez  de  moy 
en  cest  endroict,  après  vous  avoir  asseuré  que 
je  n'oublieray  jamais  ce  (ju'elle  a  laissé  el, 
quant  à  la  place  (|u'elle  a\oit  en  mon  estât, 
je  sçay  bien  qu'elle  ne  sçauroit  estre  mieulx 
employée  que  à  l'endroict  de  ma  cousine  vostre 
femme,  à  la(]uelle  je  l'accorde  de  très  bon 
cueur,  désirant  au  demourant  que  vous  mettez 
fin  à  vos  affaires  de  deçà  le  plus  tost  que 
vous  pourrez,  allin  que  nous  vous  revoyons 
icy,  oii  vous  serez  très  bien  venu;  priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  a\oir  en  sa  garde. 

Escript   à   Mollins,  le  xi'  jour  de    février 
i5CG'. 

La  bien  vostre, 

Catehi.vk. 


1 566.  —  1  4  févrie.- 


Ont;.  Arthitcs  Je  la  nia 
:omn>uiiqn/f   par  M.  le 


lue  .l'Auaialr 


A  MONSIEUR  DE  GORDES, 


Mons''de  Gordes,  estant  [en]  la  mesme  volonté 

'   Voy.   la  rt'|)onsc  de  Buisy  n  la  IvUre  de  la   l\eine 
ilaiisie  n"  'jo.'iôç)  du  fonds  français,  p.  139. 
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et  alTection  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  de 
faire  recevoir  par  les  Estalz  de  Daulpliiné  le 
secrétaire  de  Marquez  en  1  office  de  secrelairc 
(lesdictz  Kstalz,  qui  a  esté  jusque»  icy  exercée 
par  commission,  attendant  (ju'aycnt  esleu 
quelque  personnaijje  suffisant  et  digne  do 
ladicte  chaqje.  A  ceste  cause  je  vous  en  ay 
bien  voulu  l'aire  cesle  lettre  j)our  accompai- 
gner  celle  dudict  seigneur  Hoy  mon  filz  pour 
vous  prier  de  nioienner  que  ledict  de  Marquez 
sovl  à  cesle  prociiaine  assemblée  estabiy  en 
ladicle  charge  sur  la  prière  et  recommandation 
que  nous  leur  en  faisons  présentement,  aianl 
esgard  à  ce  qu"ii  est  natif  et  originaire  du 
pays,  homme  de  bien  et  suffisant;  qui  nous 
fait  espérer  qu'ils  ny  feront  difficulté;  en 
quoy  vous  tiendrez  la  main  comme  en  chose 
qui  réuscissani  nous  sera  bien  fort  agréable, 
suppliant  le  Cri'aleur  vous  donner.  Monsieur 
de  Gordes,  ce  que  désirez.  De  Molins,  le 
xiin"  jour  de  febvrier  i5G(J. 

Catebine. 

l'iODEIlTET. 


la  malice  du  temps  il  n'auroyl  encores  peu 
estre  remys,  ni'asseurant  que  là  vous  aurez 
aussi  bien  le  nioien  et  crédict  de  ce  taire,  que 
vous  avez  eu  par  les  aultres  endroictz  que  vous 
avez  dernièrement  visitez.  Vous  priant  ne  dif- 
férer plus  à  y  satisfaire,  ayant  comme  vous 
avez  la  force  de  votre  compaignie  et  l'assis- 
tance du  vice-bai lly  etvice-seueschal,  affin  que 
par  là  toute  occasion  de  plaincte  soyt  ostée  à 
ceulx  qui  sur  cela  disent  l'esdict n'est re  par  de  là 
observé.  Et  vouUant  croyre  que  vous  y  sçaurez 
bien  pourveoir,  je  ne  vous  en  diray  rien  da- 
vanlaige,  me  rcmelant  du  surplus  tant  sur 
ladicle  lectre  dudict  s'  Roy  mon  filz  que  sur 
la  suffisance  dudict  s'  de  Brianson,  lequel 
vous  croyrez  de  ce  que  je  luy  ay  donné  charge 
vous  dire  là  dessus  de  ma  part,  tout  ainsy 
que  vous  vouldricz  faire  moy-mesmes.  Et  je 
supplieray  le  Créateur  vous  donner.  Monsieur 
de  Gordes,  ce  que  désirez.  Escript  à  Alolinz, 
le  x\°  jour  de  février  i56G. 


Caterine. 


RoBEnTF.T. 


1566.  —  20  février. 

Arcliives  Je  ia  maison  de  Coudé. 
Communi^iuré  y:n-  M.  le  iluf  J'Aumal.;. 

A  MO.NSIEUR  DE  GORDES, 

LIKUTHTIAnT   CKKKnM.  AC   C0UVBI15EME\T  DE  DAlLF'niSÉ. 

Mons'  de  Gordes,  vous  estant  si  amplement 
déclaré  finlention  du  Roy  monsieur  mon  filz 
[lar  la  lettre  qu'il  vous  escript  présenlemenl 
sur  ce  que  nous  a  parlé  de  vostre  part  le  s'  de 
Brianson  présent  porteur,  je  ne  me  donneray 
peyne  de  vous  en  faire  par  la  présente  aultre 
redicte;  mays  bien  vous  recommenderay-je, 
tant  qu'il  m'est  possible ,  l'observation  de  l'édict 
de  pacification  partousles  lieux  et  endroictz  de 
vosirc gouvernement,  où  vous  sçaurez  et  enten- 
drez (pi'il  ne  l'est,  et  surtout  le  restablisse- 
ment  du  service  divin  aux  endroictz  où   par 


1560.  _. 2  0  février. 

Archives  de  la  maison  de  Condé. 
Comrauni.inc^e  par  M.  le  duc  d'Aumale. 

A  MONSIEUR  DE  GORDES, 

LIBUTENAST     CÉSÉBAL     AU      GOUVHflNEMBST    DE     DAlJLPOISé 
EX   LUESBFICE   DE   UON  COUSl»  LE   DUC   DE  MOKTPENSIER. 

Monsieur  de  Gordes,  je  me  remectray  sur  ce 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript 
présentement  pour  le  regard  des  consuls  de 
la  ville  de  Dye,  dont  vous  nous  avez  envoyé 
la  nomination;  à  quoy  ne  voulions  plus  tou- 
cher, mais  que  l'on  en  use,  comme  l'on  sonloil 
faire  cy  devant  auparavant  l'ordonnauce  laide 
pour  les  nominations  desdicLs  consulz  en 
nombre  double,  et  vous  prieray  bien  fort  avoir 
en  toute  recommandation  la  pugnilion  du 
désordre  commis  à  Thaulignan,  afin  que 
l'exemjilc  l'on  ensuyve  ainsi  que  ledict  sieur 
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lloy  mou  lilz  et  inoy  désirons  hii-n  loil,  eslanl 
bien  ayse  d'unlendie  le  bon  ordre  (|ue  l'on  a 
coininancé  d'y  doniiei'.  Sur  ce  n'ayant  aulrc 
chose  à  vons  dire  pour  celle  iieure,  oullre  le 
contenu  en  la  dépesclic  que  vous  porte  le 
s''  de  Briançon,  je  suplieray  le  Créateur  vous 
donner,  Monsieur  de  Gordes,  ce  que  d(?sirez. 
Escril  à,  Molins,  le  \\°  jour  de  février  «506. 
Cateri.ne. 
robertet. 


1Ô66. —  a3  février. 

Copie.  Bibl.  nal.  fonds  françjiis,  n'  loyôi,  f  191. 

A  :\IO\SIELr,  DE  FOURQUEVALLX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  par  le  second 
courrier  que  m'avez  renvoyé  jay  resceu  voz 
lettres  et  sceu  le  peu  qu'avez  apprins  des  des- 
pesches  que  le  Roy  Catholicque  avoit  faictes  à 
l'Empereur  tant  par  le  coule  Paris  de  Lodron, 
que  despuis  par  le  courrier  qu'il  y  a  despesché  ; 
à  quoy  n'escliet  autre  response,  laissant  à 
laire  au  temps  pour  mieux  voir  ce  (|ui  en 
pourra  sortir,  el  ne  voulant  point  que  vous 
en  faciez  plus  d'instance;  mais  apprenez  tous- 
jours  doucement  ce  que  vous  pourrez  pour 
m'en  advertir,  mesmemenl  de  ce  qu'un  cour- 
rier que  j'ay  entendu  avoir  este'  naguères 
despesché  par  l'Empereur  à  Iny  sur  cest  af- 
faire aura  apporté,  s'il  vous  est  possible  de 
pénétrer  jusques  là,  sans  monstrcr  toutesfois 
d'iiutrement  vous  en  soucier.  La  Ueyne  ma 
lille  pourra  bien  avoir  moyen  de  le  sçavoir, 
si  vous  l'en  adxerlissez.  Très  aise  d'entendre 
par  voz  lettres  la  continuation  de  sa  santé  el 
de  sa  grosesse  (|ue  je  prie  Dieu  conduire  à 
bonne  lin;  par  le  s'  de  Villeroy  que  j'estime 
esire  bien  près  de  \ous,  je  luy  ay  et  à  vous 
bien  amplement  escript  el  despuis  n'est  rien 
survenu  d'importance,  estant  cesto  despesché 
seulement  pour  vous  tenir  advcrii  d'un  ju|;e- 


3.-,! 

mont  naguères  donné  au  Conseil  du  Roy 
monsieur  mon  fds,  conmie  il  vous  escript'. 
d'un  navire  ([ui  app^irlennoil  à  aucun  des  su b- 
jecls  du  Roy  Callioliique,  afin  que,  si  l'am- 
bassadeur qui  est  icy  en  cscripvoil  par  dcllà. 
vous  sachez  en  dire  la  vérité,  \ous  advisanl  au 
demeurant  que  le  passe-port  pour  les  douze 
chevaux  que  le  Roy  envoyé  au  prince  Don 
Ferrand  d'Austrie  vous  avoit  jà  esté  envoyé 
auparavant  la  réception  de  voz  lellrcs;  néanl- 
moins,  afin  qu'ils  n'ayent  aucun  empesche- 
ment  j'en  ay  l'aict  envoyer  un  autre  au  vicontc 
d'Orlhe  pour  le  bailler  en  passant  à  Bavonne 
à  ceux  qui  ii.'s conduisent;  priant  Dieu,  .Mon- 
sieur de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa  saincle 
et  digne  garde.  De  Molins,  le  xxni' jour  de 
febvrior  i56G. 

Caterine. 


I56G.  —  C  mars. 

Cojiio.  Tiljl,  nal.  fonds  françnij  ,.n°  io-5l,  f'  igl  r. 

A  MO>SIELR  DE  FOURQUEVALLX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  nous  avons  des- 
puis quaire  ou  cinqjoui-s  reccu  le  pa(|uel  que 
vous  avez  addressé  au  poste  de  Monlrichart  el 
par  la  Iclti'e  ijue  vous  m'avez  escriple  dedans 
ledicl  paquet  ay  entendu  le  parlement  du  cour- 
rier qui  s'en  rclournoil  vers  l'Empereur,  si 
bien  édifié  de  ce  (|ue  vous  dictes  qu'il  a  eu  en 
Espaigne,  ([ui  est  un  propos  sur  lecpiel,  pour 
le  préscnl,  je  n'enircray  plus  avant,  vous  ad- 
visanl  (|ue  j'ay  bien  nollé  ce  que  vous  ni'escri|)- 
vez  des  disputes  de  Don  Jean  Manri(|uc.  qui 
sont  propos  au.<si  mal  fondez  qu'il  monstre 
par  là  avoir  1res  mauvaise  intention,  el  serois 
bien  csbayc  si  la  royne  ma  fille  ne  luy  a  bien 
faict  connoislre  {|ue  ce  sont  choses  à  quoy  elle 
ne  prend  pas  grand  plaisir,  el  mesmcs  qu'elles 

'   Voy.  cctlo    lellre  du   Roi    dans  le   n'    lo-.'ii    Hu 
fonds  français,  p.  190  cl  igi. 
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se  IraictenL  ainsi  pubiiiiuenicnl  à  .sa  lablc , 
vous  priant  de  m'advcrtirde  la  respoiise  qu'elle 
luy  leit.  Jay  veu  le  beau  livre  que  vous  m'a- 
vez envoyé  que  vous  dicles  eslre  son  au i lieu r 
l'u  si  plaisante  dispute;  mais  ceux  qui  soul 
plus  grands  clercs  que  moy,  ne  que  celluy  qui 
la  faictaver,  disent  qu'il  auroil  plus  de  besoin 
d'apprendre  (]ue  de  se  faire  mouquer  de  luy, 
nietlanl  de  si  soties  reu\res  en  lumière.  Voiià 
loule  la  response  que  l'on  y  veut  faire,  dau- 
lanl  (|ue  par  sou  livre  niesme  on  connoit  assez 
que  ce  sont  impostures  qui  n'ont  nul  fonde- 
ment et  estes,  comme  vous  m'escripvez,  assez 
préparé  pour  leur  nionstrer  qu'ils  oiit  plus  de 
ce  qui  appartient  à  cesle  couionne  ]iar  delà 
(pi'ils  n'en  peuvent  pnitendic  d'icy;  aussi  se- 
rois-je  bien  tronqiée  si  leui-  maislre  y  pen- 
soit.  Au  demeurant,  le  j-Mlurre;;!  ipii  a  esté 
arresté  à  Lion  sur  l'adverlissemenl  que  vous 
me  doiinastes  des  advis  ([u'il  donnoil  aux 
Turcs,  quand  ils  éloinl  à  Malte,  a  esté  exa- 
miné et  fouillé  si  avant  eu  ses  papiers  (ju'il 
ne  s'v  en  trouve  aucune  apparence.  Et  croy 
aussi  qu'il  y  a  plus  d'opinion  (|ue  d'elVecI,  de 
sorti'  qu'il  a  esté  advisé  n'esire  raisonable  le 
retenir  plus  longuement  prisonnier  el  a  esl(' 
mis  en  liberté,  telle  toulesl'ois  (ju'il  st;  re|)ré- 
senlera  tousjours  où  l'on  vouldra,  ce  dont  j'ay 
bien  voulu  vous  advertir  el  vous  envoyerquanl 
el  quant  un  inventaire  de  touls  les  papiers  dont 
il  a  esté  trouvé  saisi  avec  la  lettre  que  m'en  es- 
cript  le  président  Hirague,  par  où  vous  con- 
noistrez  mieux  la  vérité  de  ce  que  je  ne  vous 
111  cscrips.  n'ayant  de  quoy  vous  l'aire  poul- 
ie présent  plus  longue  lettre,  sinon  pour  vous 
prier  de  me  tenir  jour  pour  jour  advertie  de 
la  bonne  dispo>ition  de  la  royne  ma  fille,  de 
laquel  le  j'ai  tends  toutes  nouvel  les  parVilleroy'. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Forquevauls,  vous 

'   VilliTov  "l.iit  ariivi'  cii  Esp.ijjiip  à  la  lin  de  février. 
I.ptlre  de  Fiinniuevaiix ,  tiilil.  ii;il.,  n*  io-;.")i,  p.  171J.) 


avoir  en  sa  sainctc  et  digne  garde.  Escript  à 
Molins,  le  sixiesme  jour  de  mars  iSGG. 
Caterim;. 


1566.  —  1.3  mars. 

r.O|iii>.  lîil)l     n,nt.  fuliils  français,  11°  10751,  f  198  ï«. 

A  MONSlEin  DE  FOI  RQUEVAULX. 

.Monsieur  de  l"'ori|nevauls,  aveccjues  cesle 
petite  dernière  despescbe,  j'ay  resceu  voz  deux 
lettres  et  entendu  Testât  et  disposition  de  la 
royne  ma  fille,  et  comme,  grâces  à  Dieu, 
elle  va  de  bien  en  mieux  de  sa  groisse.  Espé- 
rant ([ue  par  Villeroyje  seray  plus  avant  ad- 
vertie si  elle  aura  agréable  d'a\oir  les  deux 
femmes  dont  javois  escript  par  lu\,  lesquelles, 
j'estime,  luy  seroint  très  nécessaires;  vous 
priant  continuer  à  me  tenir  souvent  advertie 
de  sa  santé.  iSous  avons  touls  esté  icy  assaillis 
d'une  espèce  de  co([uelucbe  dont  personne 
n'a  esté  exempt,  el  il  y  a  sept  ou  liuict  jours 
que  le  Roy  monsieur  mon  (ils  et  moy  en  gar- 
dons le  lict  el  la  ciiambre;  qui  n'a  pas  esté 
sans  quelque  peu  de  fièvre  causée  de  ce  ca- 
tarrlie;  mais,  Dieu  niercv,  nous  eu  sommes 
dehors  et  prêts  à  partir  ])0ur  continiier  nostre 
voyage  d'Auvergne.  Je  ne  fauldray,  retourné 
que  i'.era  Villeroy,  à  faire  (pie  vous  ayez  un 
coulier  d(!  l'ordre,  pour  eslre  chose  plus  que 
raisonnable  et  nécessaire  ])our  assez  d'occa- 
sions. Pliant  Dieu.  Monsieur  de  Forquevauls. 
vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  Es- 
cript à  Molins,  le  treiziesme  jour  de  mars 
1. ')!)(). 

Caterink. 


156C.    —  17  mais. 

Copie.  Bihl.  n.il.  fonils  fr,in<-.iis ,  n'  1076.,  f  3(i3. 

A  MONSIEl  li  Dl.  101  liOl  EVALLX. 

Monsieur  de  l'"or(juevnuls,  j'ay   bien  voulu 
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accompaiffiicr  de  la  ]ir(!scnle  li-ltre  inic  le  Roy 
monsieur  mon  (ils  vous  oscript  eu  faveur  du 
s'  de  RuITey,  jentilliouime  ordinaire  de  sa 
chambre,  de  ia(|uelle  je  no  vous  l'eray  point  de 
redite,  tuais  s.'uilcmenl  je  vous  prie  suivant 
i-e  (|u"il  vous  mande  et  la  lettre  que  j'en  es- 
erips  présentement  au  roy  d'Espaigne,  laquelle 
NOUS  liiy  présenterez,  dont  je  vous  en  envoyé 
unecoppie,  tenir  la  main  à  ce  ipTil  ne  permette 
((u'il  soit  aucune  chose  inno\ée  du  contenu 
en  icelles  au  préjudice  d'un  arrest  donné  au 
Grand  Conseil  du  Hov  ninndict  s''  et  fils,  au 
|)rofit  (lu  s'  de  Kull'ey,  contre  la  conlesse  de 
Varax',  pour  raison  des  terres  et  seigneuries 
de  Boulignieux  et  la  Balme, en  Bresse,  lequel 
arrest  elle  a  faict  despuis  rétracter  par  le 
Sénat  de  (iliambéii  et  à  présent  elle  poursuit 
lettres  de  parculis  pour  irelluy  l'aire  exécuter 
au  parlement  de  Dolle  contre  la  teneur  du 
Iraiclé  de  paix  faict  au  Chasleau  de  (^imbrèsis, 
par  lequel  entre  autres  choses  a  esté  arresté 
(jue  les  arrests  donnez  auparavant  icelluy  es 
cours  de  Parlements,  Grand  Conseil  (|ue  autres 
juges  seroint  exécutez  d'une  part  et  d'autre  et 
espécialemeul  pour  le  regard  de  ceulx  des  païs 
de  Savoye,  Piedniont  et  Bresse  durant  le  temps 
qu'ils  estoint  soubs  l'obéissance  de  ceste  cou- 
ronne. Faictes  en  sorte  que  le  s'  de  Bulîey  ob- 
lieniie  les  lettres  de  provision  qui  luyseront  né- 
cessaires adressentes  au  Parlement  de  Dolle  pour 
la  révision  dudict  procès,  encores  que  le  lem|)s 
(lour  ce  faire  soit  expiré  et  passé,  et  vous  tairez 
chose  que  j'auray  à  plaisir  très  agréable.  Priant 
sur  ce  le  Créateur,  Monsieur  de  Forquevaulx, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript 
à  Molins,  le  dixseptiesmejour  de  mars  iSGt). 

CATEniXE. 

'  Claude  de  I\ye,  veuve  de  Jean  de  la  Pain,  la  leiTC 
de  \arax  avait  été  érigée  en  comté  par  Louis  duc  de 
Savoie,  en  faveur  de  Gaspard  de  Varax,  dont  la  fille 
Gilberle  épousa  Hugues  de  la  Palu. 

CiTucni:iE  DE  \fBD;uis.  —  ii. 


Iâ6().  —  17  mars. 

Copie    BihI.  n3l.  fumU  franç.iis,n*  107&1,  (^*  i^r^  ri  «ui*. 

A  MONSIELB  DE  FUURQUEVALLX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  avant  que  l'am- 
bassadeur d'Espaigne  ait  des[)esché  son  cour- 
rier, est  arrivé  vosi  re  premier  paquet  dont  nostre 
autre  dcîspesche  fait  mention,  |)ar  où  jay  esté 
bien  particulièrement  advertie  comme  est  passé 
ce  malheureux  massacre  faict  à  la  Floride  ' 
et  les  propos  que  vous  en  a  tenus  le  duc  d'Albe 
avecques  la  response  que  vous  y  avez  faicti- 
bonne  et  perlinente  et  telle  (|ue  re(|uierl  un 
cas  si  cruel  et  iiihuiuain'-.  dont  je  ii  avois  voulu 

'  \'oy.  Brw/dùcourt  et  rrcil  d'un  coyagi}  de  qiielqwt 
Franeoi»  en  la  Floride  el  du  mattacre  aulanl  injunlemml 
que  barbaremenl  exécute  sur  eiix  par  Um  llenjiagjmh ,  par 
l'rl)ain  de  Cliauveton;  Genève,  Eiislacc  Vignon,  iini.\\r\: 
icqniMc  au  HdI  en  forme  de  complainle  par-  les  femmes, 
onfans  do  ceulx  qui  nul  oslé  cruellement  envahis  par  les 
llespagnols,  n'imprimée  dans  les  Archiven  curieutit,  I.  VI 
(  1"  série),  p.  aSa-aS".  M.  GafTarel,  iMiquel  nous  devon^ 
une  Iiisloiro  de  la  l'"loiide  française,  a  réimprimé  dans 
l'appendice  (p.  ÎHi'i)  do  son  curieux  volume  l'iiisloire 
notable  de  la  Floride  par  Laudonuièrc.  el  l'iiisloire  du 
dernier  voyage  en  Floride  par  Le  Cliallcux. 

'  Voici  la  réponse  de  Fourquoaux  au  duc  d'Albe  et 
transmise  par  lui  à  Cliarles  l\  :  r\\  ne  se  parinil.  Sire, 
quand  je  partis  do  la  Court,  un  seul  mot  de  la  Floride,  ne 
que  les  sujets  de  V.  M.  fussent  allei  ni  descendus  sur 
rien  de  la  conqucstc  d'Espaigne.  Il  est  vrav  que.  depuis 
que  jo  suis  par  de  cà,  j'ay  rercu  lettres  de  Vosirf  Ma- 
jesté pour  respondie  à  qui  m'en  parleroit,  que  ce  n'cs- 
loit  vostre  intention.  Site,  (|ue  vos  subjecis  eussent 
entrepris,  ne  qu'ils  onlreprennenl  sur  les  pais  conquis  et 
possédez  par  Sa  .Mitjeslé  Calholicquc,  mais  aussi  ne  soroil 
raisonable  les  empécbor  en  In  navigation  qu'ilz  ne 
puissent  aller  naviguer  et  s'acroummlor  .nix  autres  lieux, 
mesuic  en  rclluy  qui  a  esté  desrouvcil  il  a  plus  do  cent 
ans,  et  devant  qu'un  ail  commencé  à  manger  des 
moulues  (morues)  en  France,  car  doslors  a  esté  ledict 
pays  appelé  la  terre  dos  nrelons  en  laquelle  est  compri.'' 
l'ondroil  que  les  Espagnols  s'attribuent ,  lequel  ilz  ont  \af- 
lise  du  nom  qu'ili  ont  voulu.  C'est  donc  bien  loin  do  vostre 
intention,  Sire,  ce  que  le  duc  d'.AIIie  allègue  que  Vostre 
Majesté  adesadvrués^ssuhjecliqiii  «ont  allei  ou  iront  au- 
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lairo  aucun  l)ruit,  ne  faire  coiinoislre  ([ue  j'en 
sceusse  rien  jusiiues  à  hier,  que  ledicl  ambas- 
sadeur, avant  demandé  audience  an  Roy  mon- 
sieur mon  fils  et  à  nioy,  nous  vint  trouver  et 
aprez  plusieurs  autres  propos  <]u'il  nous  tint 
nous  dit  qu'il  avoit  charge  de  son  niaistre, 
monsieur  mon  beau-fils,  nous  advertir  qui! 
esloit  arrivé  en  Espaigne  un  capitaine  pourtant 
nouvelles  que  Pierre  Ménende/.  ayant  trouvé  en 
la  terre  de  la  Floride  quelques  François  advouez 
et  charge/,  des  lettres  de  M.  l'Admirai,  (|ui 
avoini  en  leur  compagnie  (juelques  ministres 
«|ui   plantoinf  là   la    religion  nouvelle,  il    les 

iliti  pays,  d'anci'Mine  coikhiosIo;  |i;ir(|iio\  lo  ciiii  n  csli- 
exécuté  liés  inliiiniaincincnt  contre  vos  siiNjoctz  fiar  Picric 
Ménendez,  plus  di^ne  liourreau  que  lion  soldat,  no  touche 
Monsieur  i'Adiuiral  sinon  pour  la  devoir  de  sa  charge, 
laquelle  veiil  qu'il  sache  qui  va  et  qui  vient  sur  les  niei's 
devosire  royaume;  mais  ledict  Mi-nendoz  et  les  siens  oui 
l>ien  monslré  qu'ilz  exlerniiueronl  \olonliers  lous  les 
l'rançois,  s'ils  en  avoient  le  pouvoer;  que  je  ne  fçay  de 
quelle  sorlc  sera  prins  un  si  cruel  massacre,  quand  VnsUe 
Majesté  et  ceuU  do  voslre  Conseil  l'auront  entendu. 

-lit  au  regard  de  M'  r.\dmiral  qu'il  est  en  vostre  Court 
quant-pt  les  plus  grands  deioslre  royaume  en  bonne  pa- 
cidicalion,  qu'il  so  justilieia  fort  liien  de  tout  ce  qu'on 
lui  voudra  impuler.  Totitesfois  que.  quant  à  la  nouvelle 
ipic  riiomuie  de  Ménendez  a  portée,  le  capitaine  .lean 
I^iliaut  el  autres  dirent  qu'ilz  esloieul  voz  subjectz  et 
envoyez  de  vosire  pari,  ainsy  (pi'ilz  feroient  tousjours  foy 
de  voslre  adveii.  Il  me  sembloit  que  cela  devoit  apaiser 
la  fureur  des  Kspaguols  ores  qu'il  n'en  l'usl  lien,  lescpiel/. 
Kspa;;n(ils  ont  monslré  leur  proessc  sur  gens  désarmez, 
morts  à  demi  de  faim,  rerpiéranl  qu'on  les  prit  à  niorcy, 
laquelle  inhumanité  ne  fut  pas  exercée  par  les  Turcs  aux 
vieux  soldais  qu'ilz  prirent  à  ("iastelnovo  el  aux  Gerbes, 
ny  jamais  Idrbares  usèrent  de  lelle  cruauté,  e(  que 
couiinc  Fiançois  el  vostre  subjocl  j'avois  lioireiir  i|uand 
je  peiisois  à  im  fiit  si  exécrable.  Le  diu:  d'Allie  m'a  assur(' 
que  Ménendez  a  escripl  le  contraire  de  ce  que  son  mes^- 
sager  a  publié  parmi  ceste  court,  s'il  esl  vray  qu'il  l'ave 
ilicl,  car  jamais  les  François  ne  foirent  mention  d'y  eslre 
allez  parlo<ommandenienl  dcV.  M.  mais  bien  de  AI'  l'Ad- 
mirai, auquel  laul  bu  que  celle  nation  veulent  inlinie- 
mcnt  mal.-  Hibl.  u.tI.,  fonds  français,  n'  10571,  p.  iS'i 
el  suiv.1 
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avoit  chastiez,  comme  il  dicl  eu  avoir  coniman- 
domenl  du  roy  son  maistre;  bien  confes.soil- 

I    il  que  ce  avoit  esté  un  peu  plus  rudement  et 

'  crnelhnnent  ([ue  sondici  niaistre  n'eiisl  désiré, 
mais  qu'il  n'avoit  peu  moins  faire  que  de 
leur  courir  sus  comme  à  pirates  et  gents  qui 
osloint  là  pour  entreprendre  sur  ce   (pii    lu\ 

1  apparlenoit,  di.saiil  néantmoins  que  le  roy 
son  maistre  demaudoit  justice  dudict  Admirai. 
Le  Roy  mon  lils  qui  estoit  encores  dedans  le 
lict  assez  débille  pour  la  maladie  qu'il  a  eiie. 
dont  il  est  grâces  à  Dieu  du  tout  dehors,  vou- 
lut que  je  y  fisse  responce,  (]ui  l'ut  que  je 
l'avoys  desjà  bien  sceu  par  homme  qui  nous  en 
esloit  revenu,  et  ne  pouvois,  comme  mère 
commune,  (jue  je  n'eusse  une  douleur  in- 
croyable au  cœur  d'avoir  entendu  (ju'entre 
princes  si  amis,  alliez  et  apparentez  que  sont 
ces  deux  rovs  el  en  si  bonne  paix  lors  el  an 
lemps  ([lie  nous  oi)sprvioiis  (divers  eux  laiil  et 
de  si  glands  ollices  d'amitié,  un  carnage  si 
horrible  eust  été  commis  des  subjects  du  Hoy 
nioiidict  lils,  amitiel  jusques  alors,  à  cause  di' 
sa  maladie,  je  n'en  avoys  pas  voulu  parler,  ijuc 
j'estois  connue  hors  de  moy  quand  j'y  peiisnis, 
et  ne  me  pouvois  persuadijr  que  le  roy  son 
niaislre  ne  nous  en  l'eit  la  !('|>iiratioii  el  jus- 
lic(!;  car  (le  cou\rir  cella  sur  l'adveu  diidict 
Aiiiinil  qu'il  n'v  a  pas  de  ipioy,  eslani  bien 
croyable  <|u'il  n'a  pas  laissé  aller  tant  de  geiils 
hors  (le  ce  royaiiiin'  sans  le  sceu  du  lioy 
mon  lils,  (|ui  estime  i]ue  le  commerce  el  la 
navigation  est  libre  partout  à  ses  subjects.  cl 
que  cesie  lerre  où  le  faict  s'est  commis  n'esl 
|)()int  à  luy,  mais  de  si  long  temps  descouverle 
de  nos  subjeds,  (pi'elle  en  porte  encores  le 
nom,  colline'  il  en  a  esté  et  ses  ministres  aussi 
jà  adverti  par  vous.  El  quand  bien  ils  eussent 
esté  dedans  les  projircs  pais  du  roy  son 
maistre,  faisants  aulrenienl  qu'il  n'apparleiioif 
entre  amis,  (pi'ils  se  devoinl  conti'nter  de  le-; 
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|neiulre  prisonniers  et  les  rendre  au  Uoy  mon 
lils,  pour  les  faire  punir,  s'ils  avoinl  failli, 
<ans  ou  user  ainsi,  dont  je  ne  pouvois  croiro 
'lii'il  ne  nous  rendit  contents;  qu'il  senibloit 
([ue  l'on  voulsist  brider  le  Roy  mon  fils,  l'en- 
l'ermer  en  ce  royaume,  et  luy  roi(jner  les  aislti^, 
chose  qu'il  ne  pourroil  et  ne  seroit  aussi  con- 
seille le  soufrir,  luy  apportant  par  là  un  ar- 
j'ument  d'autrement  penser  et  pour\oir  à  ses 
all'aires,  comme  il  scaura  bien  faire,  si  Dieu 
plaict  et  ne  luy  en  dell'aillent  les  moyens,  de 
manière  que  j'espérois  qu'il  n'auroit  (|ue  faire 
de  ses  voisins  et  ne  les  respecleroil  non  plus 
(|u'ils  font  luy; grâces  à  Dieu,(juesoti  royaume 
esloit  en  bonne  paix  et  luy  mieux  obéi  (|u'il 
ne  fust  jamays,  |)ar  où  se  pouvoit  aisément 
croire  qu'il  ne  luy  sera  malaisé  de  faire  con- 
iioislre  et  sentir  à  ceux  qui  lui  voudront  mal 
faire  qu'il  n'a  pas  moindre  moyen  de  s'en 
"farder  que  ont  eu  les  Roys  ses  prédécesseurs. 
Ledicl  ambassadeur  essaioit  tousjour  de  cou- 
vrir ce  faict  sur  l'Admirai  et  qu'il  y  avoit  des 
ministres  de  la  leligion.  qui  estoit  chose  fort 
desplaisante  à  son  maistre  ;  mais  je  luy  ay  dit 
que  nous  ne  nous  sommes  pas  enquis  quelles 
genls  alloint  audicl  voyage  et  que  si  r'esloit  à 
souëter,  je  voudrois  que  touls  les  Huguenots, 
fussent  en  ce  pays  là,  où  il  ne  peut  justement 
dire  qu'il  ait  intérest,  puisque  la  terre  est 
nostre,  comme  nous  la  prétendons,  nous  fai- 
sant bien  connoistre  que  l'on  ne  veut  pas  guères 
le  repos  de  ce  royaume,  puisque  l'on  nous  veut 
ainsi  ester  le  moyen  de  l'y  mettre.  .Mais,quov 
(|ue  ce  soit,  ce  n'est  pas  à  eux  de  punir  no/, 
subjectz  et  ne  disputons  point  s'ils  cstoint  do 
la  religion  ou  non,  ains  du  meurtre  qu'ils  en 
ont  faict,  dont  il  est  bien  raisonnable  que  son 
maistre  fasse  faire  justice  que  nous  luy  en 
demandons.  A  quoy  il  m'a  semble'  que  l'am- 
bassadeur a  estd  bien  empcsché  de  respondre, 
et  s'est  advanré  pour  fortifier  ses  plainctes  de 


nous  parler  aus^i  de  Corseque,  où  il  dit 
qu'il  va  ordinairement  de  Provence  plusieurs 
barques  chargées  de  \ivres,  munitions  et  gi-nls 
dont  les  Genevois'  se  plaignoint;  à  (|uoy  je 
l'ay  très  bien  salisfaiit  et  dit  que  ce  sont  des 
impostures  accostumées.  11  m'a  iiiirié  aussi  do 
quelques  galères  qu'il  dit  que  l'on  faict  ar- 
mer à  Marceille,  ce  que  je  luy  ay  .confessé 
pour  garder  noz  coslcs  infectées,  comme  elle- 
sont  d'infinis  coin-saires  (|ue  sa  (luerellcniesme 
nous  y  attire  et  ([ue  nous  avons  doucement 
su|)porte/.  pour  son  respect.  Quand  tout  est 
dit,  il  avoit  amassé  un  monde  dopl.iinclos  pour 
donner  couleur  à  celle  de  la  Floride,  où  il  .y 
a  aussi  peu  de  fondement,  mais  ce  (|u'il  en  a 
rapporté  est  (piil  a  bien  connu  que  nous  l'avons 
trouvé  très  mauvais  et  ne  pense  pas  (juc  nous 
l'oublions.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  vous  es- 
cripre  ainsi  au  long,  de  la  part  du  Roy  mon 
fils,  vous  priant  et  ordonnant  de  le  faire  bien 
entendre  au  Roy  Catholicquc,  en  le  priant  1res 
alTeclueusoment  qu'il  veuille  pour  le  devoir 
et  la  raison  en  faire  faire  la  justice  et  répa- 
ration que  mérite  un  si  énorme  outrage  par 
démonstration  digne  de  l'amitié  et  de  la  bonne 
|iaix  qui  est  entre  nous,  et  (ju'il  considère  le 
tort  qu'il  y  fairoit,  s'il  ne  nous  en  donne  la 
satisfaction  que  le  Roy  mon  fils  en  attend  et 
que  j'en  désire  de  ma  part  ;  car  je  ne  seray 
jamais  à  mon  aise  ne  bien  contente  jusques 
à  ce  que  je  la  voye  conforme  à  la  syncérilé  de 
noz  affections  et  actions  en  son  endroit,  dont 
il  me  fasclieroit  trop  que  l'on  abusast  et  aurois 
un  merveilleux  regret  d'avoir  perdu  tant  de 
peine,  de  soing  et  de  moyens  (|iie  j'ay  rliorcho/. 
pour  nourrir  ces  deux  princes  et  leurscouronnes 
en  perpi'tuelle  amitié  et,  (ju'au  lieu  du  bien  que 
j'en  ospérois  voir  sortir,  le  Roy  mon  fils  nii- 
reprocbast   un  jour   que,  durant  qu'il    s'est 
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reposé  sur  iiioy  do  ses  alluires  j'aye  laissé  faire 
une  telle  escorne  à  sa  répulaliou,  donl  je 
vous  prie  que  par  voslre  première  despesclie  je 
sois  esclaircie,  in'assurant  que  iedict  ambas- 
sadeur n'ouliliera  rien  à  faire  sçavoir  de  ce 
que  je  luy  en  ay  dit  et  du  tort  qu'ils  font  au 
bien  que  je  clierclie  faire  à  ce  royaume;  car 
à  vous  dire  franchement,  je  croy  que  les  Hu- 
jjuenols,  qui  y  sont,  n'eussent  sceu  demender 
une  meilleure  nouvelle,  connoissant  par  là 
que  l'amilié  que  nous  nous  promelons  du 
cosié  de  delà  esl  fort  mal  assurée,  puisque 
I  on  traicte  ainsi  iioz  subjecls,  ce  qu(;  j'espère 
que  Dieu  ne  laissera  impuni,  comme  je  veux 
i|iie  vous  le  faictes  très  bien  entendre  à  la 
royiic  ma  lille,  onitre  ce  (pie  je  luy  en  escripis 
et  luy  nionslriez  cesie  lettre,  si  elle  la  veut 
voir.  J  ay  au  demeurant  veu  ce  que  vous 
m'escripvez  du  faict  des  mariaijes,  à  quoy  je 
ne  pense  ])lus.  Le  Hoy  mon  (ils  est  assez 
jeune  j)our  attendre  mieux,  et  >i  {jrand  prince 
qu'il  ne  peut  qu'il  n'ayl  lousjours  à  choisir  en 
tonte  la  (Ihrestienté,  (jucl(|ne  empeschement 
que  l'on  y  pense  donner,  comme  je  sçay  et 
counois  que  Ton  faict.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Forquevauls,  vous  a\oir  en  sa  saincte  et 
dijjne  jjarde. 

Escript   à    Molins,   le  xvii"  jour  de   mars 

lotit). 

(Iatehine. 

.le  ne  me  puis  gaider  de  vous  dire  qu'en- 
cores  ipi'il  s'oli're  assez  d'autres  partis  pour  le 
lioy  mon  lils  et  des  plus  grands  de  la  Chres- 
tienti',  tout  le  plus  grand  regret  que  j'aye  est 
qu'il  faille  à  la  lin,  pour  le  tort  (jue  l'on  lu\ 
taict,  (ju'ii  en  prenne  (|uel(|u'un  (]ui  ne  soit 
pas  de  nosiri'  religion  ;  ce  ipie  mius  ne  fairon.- 
qu'à  l'extrémité. 


1 500.  —  1  7  mars. 

Copie.  Archives  (CArlcs. 

A  MESSIEURS 

LES  CONSLLZ  ET  HABITANS 

BU    l.\   VILLK    D'AliLES. 

Messieurs,  vous  entendrez  par  la  lettre  tjue 
le  Roy  monsieur  mon  (ilz  vous  escript  présen- 
tement, comme  il  vous  remect  en  liberté  de 
procéder  à  la  création  de  vos  nouvcaulx  con- 
sul/, et  en  user  tout  ain-i  (jue  vous  avez  acous- 
tumé  de  faire  auparavant  qu'il  eust  voulu  (jue 
les  nominations  luy  en  feussent  envoyées  en 
nombre  double,  d'aultant  (jue  nous  nous  asseu- 
rons  tant  de  vostrc  obévssance  et  affection  à 
la  continuation  du  repoz  et  tranquililé  en  quo\ 
touteschoses  sont,  gracesàDieu ,  par\enues  par 
delà,  (jue  vous  ne  commeclrez  en  ces  charges 
là  sinon  personnes  de  toute  sincérité  et  pacitli- 
cation  pour  les  v  scavoir  maintenir  et  faire 
continuer,  comme  nous  désirons  iulinieininl . 
sehm  (jue  vous  mande  Iedict  s'  Hoy  mon  lilz 
et  (jue  vous  fera  eut(,'ndre  plus  amplement  de 
noslie  part  mon  cousin  ie  conte  de  Tende, 
selon  ce  (jne  lui  en  escri\ons  présentement.  Et 
à  (juoy  me  remectant,  je  prierai  Dieu,  Mes- 
sieurs, (juil  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digiu' 
garde.  Escript  à  Molins,  le  xvn''  jour  de  mars 
i5G6. 

(^ATERINE. 
lîORERTF.T. 


t5(i0.  —  a  avril. 
'  Orij;.  Reciinl  ollire  .  Sltile  papcis ,  Fniiife,  n°  3(i. 

A  TRf:S  IIAIII.TI:,  TRÈS  KXC.EI.l.ENTK  l'RlVC.KSSK, 
:  vosTRi;  Tiiiis  r.iiiiui:  et  thés  amkk  si»;tii   t.i  ciusim: 

LA   MOY\E  I) WGLKTEHliE. 

Très  haute  et  très  excellente  princesse, 
i  noslrc  trèsclièrc  et  amée  scur  et  cousine,  salut, 
i    EuvovanI  le  Hov  nostic  très  cher  seigneur  et  filz 
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le  siinir  de  la  Foresl,  son  conseillerai  mnistre 
d'hoslel  ordinaire  présent  porteur,  près  de 
vous  pour  y  résider  son  iinibjissadenr,  nous  lui 
a\ons  donné  rliar<;e  vous  dire  et  l'aire  entendre 
denosire  part  (pielie  est  l'afleclion  parlirulièrc 
ijue  nous  vous  portons  et  le  désir  non  moins 
grand  de  voir  conliinier  la  vostre  envers  le 
filz  et  la  mère,  des(pielz  vous  pouvez  faire 
estai,  comme  de  voz  meilleurs  et  plus  cliers 
amis,  ainsy  que  vous  cognoistrez  à  toutes  occa- 
sions qui  se  présenteront  pour  ^oslre  bien, 
grandeur  et  contentement,  vous  priant,  tant  et 
si  affeclueusement  <|ue  l'aire  pouvons,  le  vou- 
loir sur  Cl»  croire  et  adjousier  l'oy  à  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  nostre  part,  tout  ainsi  que  vous 
leriez  à  nous  niesme,  priant  Dieu,  très  liaulle 
et  très  excellente  princesse,  nostre  très  clièn' 
et  très  amée  seur  et  cousine,  vous  avoir  en  sn 
saincle  et  digue  garde. 

Escripl  à  Clermont,  le  ii' jour  d'a\ril  i  jCO. 

\ostrc  bonne  seur  et  cousine, 

Catehi>e. 

Dk    1,'AlBESI'INE. 


1566.  —  a  ;uiil. 
Coi.ie,  ArcliiM-ide  SaintJcan-Je-I.m. 

A  M"  LE  CHANCELLIEIl  DE  LHOSPITAL. 

Monsieur  le  Chancellier.  j'ay  faict  cxjjédier 
à  ceulx  de  S'  Jehan  de  Luz  la  ronlirmalion  de 
leurs  privillèges  et  les  leur  ay  faict  augmenter 
jus(]ues  à  neuf  années,  comme  vous  verrez  plus 
am|)leinent  par  les  patentes  que  ces  porteurs 
vous  présenteront  pour  esire  scellées,  vous 
priant  de  les  despécher  le  plus  tosl  qu'il  vous 
sera  possible;  car  ilz  sont  depuis  environ 
Moulins  à  la  poursuite,  et  vous  sçavez  qu'estans 
de  si  loing  ilz  n'ont  pas  besoing  de  long  sé- 
jour; en  quoi  niasseurant  que  me  satisferez, 
je  prie  Dieu ,  Monsieur  le  Cbanccllier,  «piil  vous 


EIUNE   DE  MEDICIS. 


3Û7 


lict   en    sa   saincle  et  digne  garde.  Escripl  ii 
Clermont',  le  ii'  jour  d'awil  i5(JC. 
La  bien  vosint, 

(i\TEniM;. 


1560.  —  H  avril. 

Orig.  Bilil.  ual,  fonds  français,  u-  3i<jS ,  f*  3». 

A  MA  COCSINE 

MADAME  LA  CONESTABLE. 

Ma  cousine,  connue  \ous  verrez  parla  lettre 
que  le  Hoy  monsieur  mon  lilz  vous  escripl  pré- 
senlement,  noiis  avons  advis'',  pour  enijiescber 
que  les  parens  de  la  fille  du  feu  trésorier  Picarl 
ne  la  marient  contre  son  gré  et  selon  leurs  pas- 
sions et  alfeclions  particulliores,  de  vous  prier 
estre  contante  de  la  rece\oii'avec  vous,  où  elle 
sera  bien  heureuse  de  prendre  une  si  bonne 
nourriture  (jue  celle  (|ne  lui  donnerez,  cl  dont 
tous  sesdiclz  parens  auront  occasion  de  s'en 
sentir  bien  honorez;  par  quoi,  ma  cousine, 
vous  ne  ferez  diiliculté  de  la  prendre,  ainsv 
que  ledict  sieur  Hoy  mon  filz  et  mov  dési- 
rons bien  lorl ,  el  en  quoy  vous  ferez  chose 
qui  nous  sera  bien  agréable;  suppliant  le  Créa- 
teur vous  donner,  ma  cousine,  ce  que  désirez. 
Escripl  à  Cosne  en  Bourboiimiis.  le  vin  jour 
de  avril  t5CG. 

CATEniNE. 

'  ^  Ajirt^s  a»oir  passé  la  nuit  à  Biissî't,  [iclll  ilitik-aii  au 
milieu  des  liuis, appartenant  à  la  Reine  $a  mire,  Charles  l,\ 
en  partit  le  lendemain  aprèii  diner,  el  passa  par  un  petit 
chemin  fa.l  eipressénienl  pour  lui  et  très  dan^jereux,  car 
d  était  sur  le  bord  d'une  livicre,  et  l'on  avoil  rouptf  une 
montagne  très  liante;  il  coucha  le  niùme  jour  à  Vic-k- 
Comlc.  et  le  samedi  3o  mars  à  Saint-Satninin,  petite 
ville  sur  une  hante  monla|;ne  appartenant  à  Catherin" 
de  Médicis.  Le  dimanche  3i  mars,  il  coucha  à  ClermoDi. 
oij  il  M'jonmn  le  lundi  i"  avril,  pemlanl  lequel  il  alla 
prendre  plaisir  à  voir  une  fontaine  qui  est  Imrs  de  la 
ville,  de  laquelle  l'eau  fait  le  rocher  el  »  di j i  tant  fait 
qu'elle  en  a  fait  un  pont.:!  {Purri/ugiUrft  du  marqui< 
d'Auliais,  Journal  d'Abel  Jim.io,  t.  I",  p.  3o.) 
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1566.  —  8  avril. 
Copie.  Bibl.  nat.  fomU  français  .  n"  111751  ,  f  si53. 

A  MO>SIEllH  DE  FOL'RQIEVAILX. 

Mousieur  de  Foic|iicvauis,  voiks  cnteiidrt'z 
pur  la  ieltre  que  le  Roy  monsieur  mon  lii.s 
\ous  escril  les  l'ascheuses  nouvelles  que  nous 
avons  eues  d'Esco.sse  '  (jue  je  n"ay  pas  ouies 

'  Dans  sa  lellre  du  iiiènie  jour  à  Founiimvaux,  Cliiir- 
Ics  IX  lui  annonce  qu'après  avoir  (luilli'  Moulins,  il  a 
traversé  l'Auvcqjne,  qu'il  s\n  va  faire  la  l'Ole  de  Pâques 
à  La  Ciiarilé  et  qu'il  rentrera  à  Paris  en  [las-sanl  par 
l'Auxerrois;  puis,  venant  au\  nouvelles  d'Kcosse,  il  lui 
parle  sommairement  de  la  première  rébellion  des  sei- 
j'oeurs  d'Ecosse,  sous  prétexte  de  reli|;ion,  qui,  retires  en 
Angleterre,  y  ont  fait  tant  de  menées  et  pratiipié  si  habi- 
lement le  jeune  roi  d'Kcosse  sous  le  prétexte  de  le  cou- 
ronner roi,  que  rsans  le  sceu  de  la  reine  il  les  a  rajipelez 
el  remis  en  leurs  biens,  honneurs  et  eslats,  et  comme 
çeulx  qui  veulent  mal  faire  n'ont  faulte  de  p;étextc,  ils 
(eirent  courir  un  bruict  que  ladicte  dame  se  laissoil 
conduire  en  ses  affaires  par  un  secrétaire  italien  qu'elle 
avoil,  auquel  elle  donnoit  trop  de  faveur,  s'essayant  par 
là  d'en  imprimer  quelque  .souspçon  au  roy  .son  mary; 
de  quoy  il  advint  que,  le  neuviesme  du  mojs  pass..^, 
e.slant  ce  secrétaire  en  la  chambre  de  la  royne  sa  mai- 
Iressc,  en  présence  du  roy  et  d'elle  enlrèrenl  eu  icelle 
chanbre  aucuns  des  seijjneurs  escossois  bannis  et  l'elour- 
nez,  où  ilz  tuèrent  fort  inhumainement  ledicl  secrétaire;  ce 
que  le  roi  ne  feit  aucun  semblant  de  trouver  mauvais, 
donnant  par  là  assez  à  ro;;noislrc  qu'il  estoit  de  la  partie, 
avant  depuis  ce  fairt  là  ainsi  advenu  esté  tenue  ladicle 
dame  rovne  trois  ou  quatre  jours  prisonnière  et  j;ardée 
par  ses  propres  ennemis  non  s;ms  jjrand  danjjer  delà  vie, 
destituée  de  tons  ses  serviteurs  et  mesme  de  la  faveur  et 
confort  du  roy  son  mary,  qui  feignoit  estre  fort  mal  cou- 
lent de  toutes  ces  clioses  et  encore  plus  marry  de  n'y 
pouvoir  pou'voir.  Si  fit-elle  (anl  que,  (pielques  joiu  ; 
après,  elle  cschappa  une  nuit  à  leurs  mains  et  emmena 
avecques  elle  le  roy  son  mary  en  petite  compHpuie  an  chas- 
teau  de  Dmid)ar,  qui  est  à  dix-huit  ou  vint  mil  de  Lisle- 
bour(;  où  ces  choses  r.sloicnl  advenues,  et  estant  là  manda 
quelques  seigneurs  de  ses  bons  serviteurs  pour  estre 
secouru/,  d'eux  en  cesie  si  grande  nécessité.  Cesie  nou- 
velh'  cumes-nous  dès  le  vinglcinquiesme  du  mois  passé 
venant  de  mon  ambassadiMir  qui  est  en  .\ngleterre.  Je 
feis  en  toute  diligence  partit    à   cheval  un  gentilhomme 


(|u  avec  liu  frès  jjftUid  eunuy,  rouiiue  vou.-- 
pouvez  penser,  ne  pouvant  cioire  néantnioins 
qu'elles  m;  soient  desjà  allées  jusques  là  pat' 
autre  voye  que  la  nesire,  ce  que  je  vous  |)rie 
uiellie  peine  de  sçavoir  pour  m'en  adveiiir, 
et  eoinint!  le  Hoy  Calliolicque  monsieur  mon 
beau-lils  les  fescevra,  affin  que  je  puisse  tant 
mieuix  me  resouldfe  en  l'espérance  qu'il  y  a  au 
bien  ([ue  je  désire  à  ladicte  dame  royne  d'Es- 
cosse.  Je  vous  envoyé  une  lellre  que  jescrips 
à  la  Royne  (latliolirque  ma  (ille,  par  latpielle 
je  retnels  sur  vous  à  lui  l'aire  pari  de  la  nou- 
velle que  nous  rn  avons  cik;  el  n'ay  au  de- 
meurant de  quoy  vous  faire  plus  longue  letlre, 
sinon  pour  \ous  prier  me  tenir  plus  souvent 
adverlio  de  ce  qui  surviendra  par  delà  el 
mesmes  si,  depuis  le  parlement  du  sieur  de 
\'ilJeroy  c|ui' j'altends  d'iieure  à  autre,  il  sera 

de  ma  uiaison  pour  aller  pas.scr  en  Angleterre  el  de  là  en 
Escosse,  et  sur  une  autre  recharge  que  me  vint  de  mon- 
dict  ambassadeur  ipii  conlirmoit  ce  premier  advis,  crai- 
gnant que  le  genlilbomme  allant  par  terre  ne  peut  par- 
venir l'acillemeut,  je  lui  en  depesclie  un  autre  par  mer. 
Hyer  arriva  icy  un  courrier  venant  de  r,luny,oii  mon  cousin 
le  cardinal  de  Lorraine  est  allé  faire  Pasques,par  lequel  il 
m'a  envoyé  copie  de  trois  ou  quatre  lettres  de  ladicte 
royne,  conle'nant  bien  au  long  et  par  le  menu  le  succès 
de  cesie  raalheureu,se  tragédie  plus  pleine  de  mal,  de 
cruauté  et  ingralitulde  que  ne  porloient  encores  les  pre- 
miers advis,  d'autant  que  le  marché  qu'avoient  faict  les 
méchants  qui  en  .sont  coupables  n'estoil  pas  seulement 
de  tuer  le  secreltaire,  mais  elle-mesme  et  l'enfant  dont 
elle  est  gro.sse,  avec  promesse  de  couronner  son  mari  roy. 
La  pauvr'  dame  dit  davantage  qu'elle  a  esté  traînée, 
oulragi'e  et  emprisonnée  et  estoit  en  tel  e.5tat  qu'elle 
s'csiimoit  sans  royaume.  J'ai  remis  au  retour  dudict 
cardinal  de  Lorraine, qui  nie  doit  incontinent  venir  trou- 
ver, à  y  prendre  résolution  de  ce  qui  s'y  devra  davantage 
fair.^  on  sa  faveur  pour  essayer  de  la  mettre  hors  de  la 
peine  où  elle  est.-'  (liibl.  nal.,  fonds  français,  n°  10751, 
f"  •.147  et  suiv.)  Voy.  une  lettre  de  Kourquevaux  au  Roi 
où  il  lui  rend  compte  d'une  audience  qu'il  a  eue  de  la 
reine  et  du  loi  d'Rsp.agne  et  de  la  fa;on  dont  ils  ont  pris 
les  nouvelles  reçues  d'Ecosse.  (Bibl.  nat.,  fonds  français, 
11°  10751,  p.  tiSIi.) 
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lion  venu  du  coslé  de  IKiiipcreur.  Priaiil  Dieu, 
Monsieur  rie   For(|iievaiils,  vous  avoir  en  sa 
saincle  el   dijjno  garde.  KscripI  à  Cosne',  le 
vin' jour  d'apvril  jôCîf). 

<!\TKni>K. 
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1566.  —  10  mai. 

Ong.  CommiiiiM|u,;  [.or  M"  In  manjuiii'ik'  la  Hothcl«mb<rl-Moiiirorl, 

\  MONSIEL'H  DU  CHOC. 


1566.  —  13  aviil. 

Arcliivcs  (le  In  miiison  de  Condé. 
ronimuniqnl^c  porM.  Ip  duc  d'Auniale. 

A  MO.^S[EiH  DK  GORDES. 

Monsieur  de  Cordes,  nous  avons  esié  bien 
ayscs  d'avoir  entendu  ainsi  parliculièremeiit 
par  le  sieur  de  Cliastellar  C(!  qui  s'esl  passé 
à  la  tenue  des  Kstal/,  de  Daulphiné  el  aclen- 
dons  ceulx  qui  sont  depputez  pour  en  venir 
l'aire  les  remonstrances,  ausqiielz  le  Rov  mon- 
sieur mon  liis  et  inoy  sraurons  bien  respondre 
comme  il  faut  en  telles  oci-asions,  vous  priant 
de  ne  vous  nieclre  en  aulcune  peyne  et  crovrc 
que,  ayant  comme  vous  avez  ledict  sieur  Hoj 
mon  filz  et  moy  de  vostre  coslë,  vous  ne  devez 
rien  craindre  de  toutes  les  menées  el  prati- 
ques que  Ton  pourroit  l'aire  pour  vous  ruyder 
l'asclier,  conlynuaiil  tousjours  à  bien  servir, 
comme  vous  faicles.  Kt  sur  ce  je  supplieray  le 
Créateur  NOUS  donner.  Monsieur  de  Cordes,  ce 
que  désirez.  Escript  à  La  Chnrilé,  ce  xii'  jour 
de  avril  i  ôGii. 

CvTEHINK. 

Oiiaiil  au  laict  des  ré|)aralions  elad\ilail- 
lemi'iis  nécessaires  aux  clinsteaux  de  Chaleau- 
Daulphin,  Kxilles  el  Brianson,  dont  nous  a 
laict  instance,  de  vostre  part,  ledict  Cliastellar, 
nous  avons  remys  à  y  pourvoir  à  nostre  pro- 
chain sesjour  de  S'-Nfaur;  parquoy  nous  ne 
vous  y  pouvons  encores  pour  reste  heure 
donner  aultre  résolution. 

'  Charles  IX  élail  arrivé  la  veille  ù  Cosm-,  y  .«journa 
le  7  el  en  partit  le  8  au  malin.  ( Pièce*  /tiijitiret  du 
ni.irqtiisd".\iibais,  Joiirnal  d'Abcl  Jouan.  I.  1".  p.  .39.) 


.Mon>i('iir  du  Croc,  nous  avmis  esté  bien 
aises  de  veoir  par  les  lettres  que  le  sieur  de  la 
Molle- Fenelon  el  vous  nous  avez  cscriptes,  les 
xxvii'dii  passé  et  m'  du  présent,  ipie  la  niyni' 
dWngleterre  madame  ma  bonne  sœur  et  rou- 
sine  ayt  enfin  consenlv  vostre  passaige  en 
Escosse  suivant  la  charge  que  vous  en  aviez  du 
Roy  monsieur  mon  (ils;  sur  qiioy  je  ne  vous 
diray  autre  chose,  sinon  que  vous  ne  liiv  sç-iu- 
riez  faire  service  plus  agréable  que  d'y  moven- 
ner  une  cessation  cl  abstinence  d'armes,  enlin 
ung  bon  accord  et  réconciliation  entre  les 
uns  et  les  aullres  subjeclz  diidicl  pays,  selon 
l'instruction  (lu'il  vous  a  faict  bailler  de  ce 
qu'il  désire  (jue  vous  négoliez  :iu  royaume 
d'Escosse.  En  m'asseuranl  que  n'obmetirez 
lien  do  ce  qui  sera  requis  en  cella  pour  ii' 
bien  de  son  service,  repos  et  conservation  du- 
dicl  royaume,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  du 
Croc,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  et  digne 
garde. 

EscripI  à  Saincl-Maiir,  le  \'  jour  de  inav 
i566. 

Catebink. 

'  Pliiliberl  du  Croc,  né  versi.">i5,  épou.sa  en  lô'i-j 
Renée  de  .Malvoisin.  Kmployé  d'abord  comme  secrétaire 
dWnloine  de  .N'oaillcs,  il  fut  ensuile  allarlié  à  la  maison 
de  Marie  Sluarl".  Sa  s«eur,  .\iiiie  du  Croc,  épousa  M.  df 
la  lloclielainberl  d'une  ancienne  famille  d'Auverf^ne.  I.a 
première  mission  polilirpie  de  du  Croc  eul  lieu  en  i.îti.T. 
Kn  i.")().5,  il  fut  nommé  ambas.sadeur  auprès  d<>  Mari^' 
Sluarl,  el  se  trouvait  en  Ecosse  lors  de  l'assassinai  d.' 
Darniev.  Sa  rorrespoiidance  fournil  de  précieui  détails 
sur  les  tristes  cténemenis  qui  suivirent.  (Vov.  Tcultl. 
HelalionM  de  la  France  avec  l'Ecottr.  I.  II,  p.  38 j  ,| 
^uiv.) 

•  Lltuintir.  Ullrri  lU  Jtf«nr  Slmarl,  I.  I".  p.  1 18  ;  Tctllcl,  litttKmM 
it  U  Franer  tt  St  VÉetyut,  l.  Il .  p.  11. 
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lâfiO.  —  1  I   mai. 

Orij;.  Bibl.  liai,  fon.ls  français,  n'  Sigi,  f  35. 

A  MONSIEUR  DE  MVTUINON. 
Monsieur  de  .Mali{;iioii,  le  l!o\  inon.sieur 
mon  (ils  i'aict  nni|il(;  rcspoucc  aux  lultres  que 
nous  avons  reseues  de  vous,  et  plustol  eusl 
esté  renvoyé  ce  porteur  par  devers  vous,  si  le 
Conseil  eust  esté  rassemblé,  vous  pryant  faire 
toute  diligence  d'avancer  le  I'aict  de  la  com- 
nii.ssion  qui  vous  a  esté  commise  ',  car  vous 
ne  sçauriez  faire  plus  grand  service  à  vostre 
maislre.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Matignon, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Saincl- 
Maur  des  Fossez,  le  xi^jourdemay  i5(ÎG. 

C.4TER1.M:. 

De  lAubespine. 


1 560.  —  1  ■?.  mai. 
Copie.  Bib:.  nal.  funds  français,  n'  lo^âi  .  f-  aSg  H  suiv. 

A  MO^SIEIR  DE  FOLRQUEVAULX. 

Monsieur  de  Korquevauls,  je  ne  répéteray 
point  ce  qui  vous  est  mandé  sur  le  mémoire 
qui  vous  est  envoyé'-,  mais  je  respondray  seu- 

'  Commission  avail  ùté  iloniH'»  ;'i  Malignon  do  faire 
punir  les  voiours  et  l)rij;an(is;  dans  le  ras  où  son  âge  ne 
lui  pennetirait  pas  d'en  prendre  la  peine,  Charles  IX  lui 
enjoignait  de  n'en  eonfier  le  soin  à  personne,  et  de  le 
prévenir  s'il  ne  pouvait  l'exéculer  Ini-mèine,  se  réser- 
vant d'y  pourvoir  d'ailleurs,  (liilil.  nal.,  fonds  français, 
n^aigo,  f^3o.) 

-  Voici  ce  mémoire  ipii  est  le  roinplémenl  df  la  lettre 
de  (lallierine  :  -rKnrore  (|ue  pai'  les  leUres  envoyées  par 
M.  de  For(|ue\aulx,  du  neufiesme  du  moys  passe,  le  Roy 
ait  fort  anipitmenl  enleiidn  la  grande  et  vive  instance 
ipi'il  n  faicte  envers  le  roy  son  heau -frère  pour  faire 
faire  réparation  et  jiislice  de  la  cruauté  exercée  par  Pierre 
Ménendez  envers  les  snlijecls  de  S.  M.  cstans  à  la  Flo- 
ride e(  que  par  les  responccs  qui  luy  oui  esté  fnicles. 
tant  par  luv  (pi"  par  le  duc  d'.VIbi-,  il  ail  assez  conneu 
avec  comljien  d"  raisons  colorées  ilz  venllcnt  justifier  leur 
exécution,  par  où  ils  démonstrent  as-sez  le  peu  de  volonté 
qu'ils  ont  quejusiicc  soit  faicte  des  auteurs  et  exécuteurs 
d'un  acte  si  baibare  el  si  inluimairi.  Ce  néanmoins,  con- 


lement  à  deux  ou  trois  points  contenus  en 
vostre    lettre   du   neufviesme,  el  en  premier 

sidérant  combien  une  telle  enlreprinse  importe  à  sa  gran- 
deur el  réputation,  Sa  Majesté  a  choisi  le  moyen  plus 
cnnveuable  à  leur  amitié,  qui  est  luy  remonslrer  le  tort 
qui  lui  est  faict  et  le  prie  luy  garder  le  mesnio  respect 
ipi'il  désire  luy  eslre  usé  par  S.  M.  et  que  jusqufs  icy 
luy  a  esté  usé  en  tout  ce  qui  la  louche. 

«l>our  lequel  efîect  ledict  s'  do  Forquevauh  fera  avec 
l'S  plus  pregnans  termes  ilonl  il  se  pourra  adviser,  nou- 
v'ile  instance  que  jusiicc  el  réparation  soit  faicte  à  S.  M. 
dudici  Pierre  Ménendez  et  autres  qui  ont  commis  ce  cruel 
nieintre,  qui  ne  peut  estro  entre  amis  excusé,  ny  passé 
sous  dissimulation  par  le  Roy  Calolicquc  sans  monstrcr 
qu'il  faict  peu  d'esluue  de  l'amitié  el  bienveillance  d'un  si 
grand  Roy,  de  laquelle  il  peut  plus  rescevoirde  bien,  com- 
modité et  advantaige  pour  le  maintien  de  sa  grandeur  que 
d'aulre  aniy  (juelconquc  qu'il  sçnuroil  avoir. 

nU  ne  faull  baptizer  du  nom  de  pyrates  les  sutijecLs 
de  S.  M.  (|ui  n'ont  faict  aucun  acte  de  briganderie.  mais 
sont  allez  au  lieu  où  leurs  prédécesseurs  ont  esté  de  tout 
lemps,  sans  faire  tort  ni  dommage  à  personne  avec  pa- 
tente et  commandement  qui  les  délivre  de  la  faute  qu'il.s 
pourroienl  avoir  commise,  en  faisant  quelque  nouveauté 
d'eux-me.smes,ny  alléguer  qu'on  ail  usé  delà  dissimula- 
lion  el  du  désadvcu  que  dit  le  duc  d'Albe,  ny  aussi  pour 
attribuer  ce  voyage  à  .Monsieur  l'.Vdmiral  el  autres  de  la 
nouvelle  religion  qui  ayent  eu  la  volonlé  d'aller  troubler 
le  pays  de  S.  M.  Calholicque. 

sPour  cesle  occasion,  .S.  M.  ne  se  peut  désister  de 
requérir  avec  toute  instance  que  réparation  luy  soit  faicte 
(l'un  si  cruel  meurtre  de  ses  subjecis,  espérant  que  le  roy 
son  beau-frère,  après  qu'il  aura  bien  considi-ré  le  bien  et 
mal  de  l'acte,  l'équité  ou  inicpiilé  de  la  reqiiesle  qui  lui 
est  faicte.  de  soy-niesme  rlioisira  la  voye  plus  raison- 
nable el  ayniera  mieux  contenter  un  .si  grand  Roy,  .son 
si  proche  allié  et  si  utille  amy,  en  faisint  justice,  que 
le  malconlenter  en  pardonnant  à  des  brigans  de  qui  la 
vie  ne  lui  peut  apporter  aucun  bien  à  l'advanlage  de 
SPS  affaires.  F.t  de  cesle  requeste  el  iusiance,  quelque  rai- 
son qu'on  luy  allègue,  ne  se  despartira  jamais  le  s'  d- 
Foniuevaulx,  afin  que  tant  le  Roy  Catolique  que  sou 
Conseil  connoissenl  en  premier  lieu  que  S.  M.  n'a  le 
cour  moindre  que  ses  prédécesseurs  pour  soufTrir  une 
injure,  ny  si  peu  de  jugement  qu'il  ne  counoisse  et  res- 
sente ce  qui  luy  est  honorable  ou  désadvantageux,  et 
qu'il  doibi  trouver  lion  ou  mauvais  de  son  ami.-  (Bibl. 
nat.,  fonds  français,  n"  10761,  f'  aya.) 
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lieu  quant  à  ce  que  le  duc  d'Albc  se  plaiuct 
du  |)i'ii  de  justice  (|ui  est  laide  par  deçà  aux 
subjects  du  Hoy  son  maisire,  je  ne  sçay  sur 
quoy  il  l'onde  son  dire,  si  n'e^t  vouloir  user 
de  récrimiualion  pour  couvrir  la  mauvaise 
justice  que  jusques  icy  j'ai  vcu  l'aire  du  coslé 
du  delà  à  cent  mille  plainclcs  qui  ont  estt^ 
faictes  pour  les  subjecis  du  Roy  monsieur 
mon  lils;  carde  pouvoir  dire  qu'à  tout  ce  que 
l'anibiissadcur  du  Roy  monsieur  mon  beau- 
lils  m'a  proposé  je  n'aye  laict  satisfaire  promp- 
lement  et  donner  tout  l'ordre  ([u'ii  a  esté  pos- 
sible, c'est  cbosc  que  nv  l'ambassadeur  ne 
peut  avoir  mandé,  ny  luy  n'eu  peuit  alléfjiier 
un  seul  exemple,  en  quoy  l'on  ne  face  appa- 
roir du  contraire,  et  l'évesquc  de  Limoges,  le 
s''  de  S'  Supplice  et  vous,  depuis  que  vous  y 
estes,  serez  tous  tesmoins  combien  de  requestes 
que  vous  ayez  présentées  vous  ont  esté  accor- 
dées, combien  de  noz  subjects  prisonniers  vous 
avez  faict  mettre  en  liberté,  et  combii-n  de  mar- 
cbandises  prinses  et  arrestées  vous  leur  avez 
encores  faict  rendre  et  restituer;  ce  que  je  vous 
en  dis  pour  ce  qu'il  semble  qu'ayant  le  prin- 
cipal maniement  des  affaires  de  ce  royaume, 
cella  procède  ou  que  j'aye  peu  sceu  donner 
ordre  à  chose  de  tel  poix  pour  l'enlreténemenl 
de  nostre  commune  amitié,  ou  bien,  que  je  ne 
l'av  voulu,  et,  Dieu  mercy,  il  y  a  un  prou  de 
pi'euve  du  contraire  et  de  l'un  et  de  l'autre; 
ce  que  je  vous  prie,  si  jamais  il  vous  en  parle, 
luy  faire  bien  sonner.  Et  quant  à  ce  (|ue  me 
mandez  du  malheur  qu'il  nous  prédit  pour  la 
diversité  de  reli(;ion  qui  esl  en  ce  royaume,  je 
croy  véritablement  qu'il  y  en  a  qui  sont  bien 
marris  d'y  voir  tant  de  pacification  qu'il  y  a  et  de 
quoy  nous  avons  esté  si  sa(j{>s  de  mettre  fin  aux 
troubles  qui  y  avoinl  trop  lonjjuemeni  duré; 
mais.  Dieu  mercy,  l'union  est  telle  et  l'obéis- 
sance de  tous  les  subjects  du  Roy  mondict 
seigneur  et  fils  si  assurée  et  il  la  veut  tant 
Catueb'kk  de  Médicis. —  n. 


maintenir  ([u'il  est  mal  aise-  qu'elle  puisse  esire 
troublée,  ny  (pie  par  persuasion  ils  puisstMil 
élie  induirts  à  y  vouloir  rentrer.  Toutes  fois, 
d'autant  ([ue  cella  importe,  comme  vous  pouvez 
penser,  il  sera  bon  et  je  vous  en  prie.  Mon- 
sieur de  Forquevauls,  d'y  avoir  bien  l'œil  ou- 
vert et  regarder  s'il  y  aura  moven  de  des- 
couvrir s'il  y  auroil  point  pour  ce  faict  ([uebiue 
intelligence  du  coslé  de  desçà  suivant  ce  «pii! 
me  mandez.  Et  pour  respoiidre  à  ce  qui  vous 
a  esté  dit  de  Monsieur  l'Admirai  ' ,  encores  (juc 
la  réponce  que  vous  en  avez  faicte  soit  bonne 
et  ])ertiMente,  et  que  de  ces  choses  là  l'on 
n'ait  pas  à  en  rendre  conte  à  personne,  si  est- 
ce  que  je  vousveus  bien  dire  qu'il  n'a  esté  ycv 
depuis  Moulins  qu'à  ceste  heure,  et  qu'estant 
oUicier  de  la  couronne  et  des  plus  grands  l'on 
ne  luy  peut  refuser  sa  venue  en  ce  lieu;  mais 
ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ail  plus  de  maniement 
pour  cella,  ne  (|u'il  s'entremette  de  plus  de 
choses  qu'il  a  faict  jusques  icv.  Il  ne  me  reste 
qu'à  NOUS  dire  que  j'ay  commandé  au  tliréso- 
rierderEs|)argne  devons  traicterle  mieux  qu'il 
pourra,  afin  de  vous  donner  moyen  de  bien 
servir  le  Roy  monsieur  mon  (ils.  El  quaiit  à 
la  compagnie  dont  vous  m'escripvez  pour  de- 
meurer dans  Narbonne,  mais  que  M.  le  Con- 
nestable  soit  icy,  j'adviseray  ce  (|ue  nous  y 
pourrons  faire,  afin  de  vous  satisfaire;  car  je 
ne  veux  |)as  que  vous  soyez  plus  mal  Iraiclé  (jue 
n'ont  esté  vos  prédécesseurs  et  que  vous  n'avez 
cstéjusques  icv,  priant  Dieu,  Monsieur  de  For- 
quevauls, vous  avoir  en  sa  saincle  et  digno 
garde.  De  S'-Maur.  ce  doii7.ie>me  de  may  i  ."itill, 
Caterim:. 

'  Le  prévôt  Morillon  i-crivail  nii  rar(lin.il  di-  Grau- 
voile,  le  3 1  mars  i  566  :  r  Je  rrains  que  cela  de  la  Floride 
noi  engendrera  quelqne  liroille  avec  les  François;  car  j'en- 
tcndz  que  l'Admirai  est  k  Dioppe  armant  quelques  l>al- 
leaux.-  (Edmond  Poullel,  CorrtBpondanc»  du  cariitnai 
Graniflle,  Bruxelles,  1877,  t.  I,  p.  188.) 
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Copie.  BiW.  liai,  foods  français,  n°  10751,  f»  3ii. 

A  AlONSIELR  DE  FOLRQLEVALLX. 

Afonsicur  de  Forquevauls,  depuis  que  ma 
dernière  lettre  a  esl(;  fermée  le  courrier  m'a 
baillé  voslre  paquet  particulier  par  lequel  je 
me  suis  trouvée  satisfaicle  de  ce  que  je  désirois 
sçavoir  quant  à  celle  qui  remplit  la  place  que 
tenoit  auprès  de  la  royne  ma  fille  la  conte.^se 
d'Urei(Tiie'  qu'il  faut  rescevoirde  bonne  part, 
puisqu'il  a  pieu  ainsi  à  ceux  qui  y  ont  puis- 
sance, et  croy  que  ce  n'a  pas  esté  que  la  royne 
mndicte  fille  ne  l'aye  eu  pour  aggréable,  mais 
je  suis  en  peine  de  ce  que  vous  m'escripvez 
du  testament  et  me  semble  que  ce  sont  choses 
dont  on  ne  doibt  pas  afliger  et  crucier  l'esprit 
d'une  jeune  femme,  estant  en  Testât  où  est 
iadicte  dame  ma  fdle,  veu  mesmement  que  là 
elle  l'a  faict.  Si  c'est  la  coustume  de  ce  pais 
là,  il  y  faut  avoir  moins  de  suspeçon,  ce  que 
je  vous  prie  mettre  peine  diî  sçavoir  au  vray 
et  jn'en  adverlir  au  plus  tosl,  rcjjardant  en  tout 
ce  que  vous  pourrez  de  la  consoller  et  confor- 
ter, afin  qu'avec  plus  de  vigueur  et  espérance 
en  la  grâce  de  Nostre-Seigneur,  elle  puisse 
suporler  ce  qu'il  en  faut  espérer  de  sa  bonté, 
el  que,  jour  pour  jour,  et  à  toutes  occasions  je 
sçacho  de  ses  nouvelles.  Je  lui  en  cscripts  mon 
inlcnlion  et  l'aicts  response  à  ses  lettres,  qui 
nie  gardera  vous  faire  ceste-icy  plus  longue, 
priant  Dieu,  Monsieur  de  Forquevaulx,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Hscript  à 
S'-.Maur  des  Fossez,  le  Ireisiesme  jourd(^  mny 
i.')6G. 

Cateri.ne. 

'  Lo  3o  avril,  precédenl,  Foiirqiipvaux  avait  icrii  à 
Cliarlos  l\  :  r^Sa  maladie  lui  a  diiré  quinze  jours  seidle- 
nienl;  cV.st  assavoir  la  colique,  à  laquelli'  clic  esloit  siib- 
jucli'.  On  dit  que  la  mai'quise  de  Cenèlc  succédera  en  sa 
place;  d'autres  disent  la  duclicssc  de  Médina -Sidonia.» 
(  liihl.  nat.,   fonds  fram-ais,  n"  10751,  f"  sGi.) 
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Copie.  Bibl.  nat.  fond»  français,  n'  10751,  f°'  3o6  el  suiv. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAULX. 

Monsieur  de  Fonpievauls,  despuis  nostre 
autre  despesche  faicle  el  comme  nous  estions 
sur  le  poincl  de  vous  envoyer  le  sieur  de  La- 
guian,  présant  pourteur,  est  arrivé  Simon  le 
courrier,  par  lequel  nous  avons  eu  voz  deux 
lettres  des  dernier  du  passé  et  cinquiesme  du 
présent  et  par  icelles  entendu  comme  toutes 
choses  passent  de  delà,  mesnies  ce  que  par 
les  dernières  vous  avez  descouvort  des  grands 
préparatifs  qui  se  font  par  la  mer,  dont  jusques 
alors  le  bruit  estoit  en  nulle  vigueur,  encore 
qu'il  y  ait  grande  apparence  que  cella  regarde 
l'enlreprinse  d'Alger.  Si  est-ce  que  estant  de 
l'itiiportance  dont  il  est  et  que  en  telles  choses 
lajalousie  est  commune  à  touts  les  voisins,  pour 
chers  et  espéciaux  amis  qu'ils  puissent  estre,  ce 
eut  esté  et  sera  très  bien  faict  ijue  vous  en  par- 
liez,comme  devons  mesmes,clairemeutauduc 
d'Albe,  non  pas  en  sorte  qu'il  puisse  dire  que 
vous  ayez  autre  que  bonne  opinion  du  desseing 
que  Iadicte  entreprinse  tire  après  elle;  mais 
pour  vous  satisfaire  vous-mesmes  et  vostre 
maistre  le  premier,  pénétrant  dextreinent  le 
plus  avant  que  vous  pourrez  en  manière  que, 
avec  ce  que  vous  en  apprendrez  d'ailleurs,  vous 
puissiez  nous  en  esclaircir  à  la  \érité,  comme 
il  est  raisonnable  et  chose  aussi  qu'ils  devroint 
faire  d'eux-mesmes,  comme  convenable  à  nosire 
mutuelle  amitié  et  pour  esvaifouir  par  ce 
moyen  toutes  les  ombres  et  souspesons  qui 
peuvent  naistrc  de  telles  occasions;  et  comme 
il  s'est  tou,sjours  observé  de  nostre  costé,inesme 
cncores  dernièrement,  n'ai-jo  failli  faire  adver- 
lir ma  seur  la  duchesse  de  Parme ,  comme  se 
trouvant  le  Roy  monsieur  mon  fds  en  toute  as- 
surance de  l'obéissance  de  ses  subjects  et  voyant 
les  affaires  de  son  lovaumc  réduits  en  si  bons 


LETTRES  DE  CATII 
termes  partout.  Dieu  mcrcy,  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  doubler,  il  avoit,  par  ailvis  do  son  Con- 
seil osté  dauprez  de  luy  les  coni|)a|;uies  de 
gens  de  pied  qu'il  lenoil  à  sa  suite  et  icelles  en- 
voyées et  desparties  par  les  garnisons  de  son 
pais  de  Picardie;  que  je  voulois  bien  qu'elle 
sceul,  encores  que  le  nombre  estant  de  cinq 
cents  soldats  seullementen  tout ,  ne  peut  pasap- 
|)orler  beaucoup  de  subjecl  d'en  craindre  grand 
clïect,  el  seray  très  aise  que  vous  leur  en  dites 
autant  par  delà  si  jà  ne  l'avoint  entendu,  afin 
(jue  l'occasion  qui  se  pr«?sente  à  ceste  heure 
es  Pays-Bas  du  murmure  qui  y  est  ne  leur  fit 
pas  soubssonner  qu'il   y  eut  en  cest  endroit 
rien  de  cache';  car  quelque  bruit  que  l'on  fasse 
courir  là  qu'ils  ne  se  remuent  pas  sans  l'intel- 
ligence de  noz  subjeetz,  tenez  [Jour  certain 
et  en  asseui-ez  hardiment  partout  qu'il  n'en  est 
rien  et  que  le  Hoy  mondict  fils  et  moy  avons 
si  hautement  et  clairement  faict  entendre  par- 
tout que,  si  aucun  de  noz  subjects  s'oblioit 
tant  que  d'y  participer  en  rien,  soit  d'elTect, 
soit   de  parolle,  ce  seroit  chose  qui  ne  luy 
seroit  jamais  pardonnée;  et  si  n'y  a  gouverne- 
ment ny  lieu  sur  la  frontière  de  delà  où  il  n'y 
ait  ordre  pour  y  esdairer  de  prez  et  prendre 
garde  si  aucuns  y  passoint  à  cest  effect.  Je 
sçay  bien  que  l'on  a  faict  courir  le  bruict  à 
Envers,  que  mon  cousin  le  prince  de  Condé  y 
estoit  allé  en  habit  dissimulé,  qui  est  une  ca- 
lomnie  hors  de   toute   raison,   pour  cstie  ce 
qu'il  est  et  avoir  la  volonté  du  tout  conforme 
à  l'intention  du   Roy  mon  fils,  qui  ne  tend, 
comme  la  mienne,  (|u'à  faire  durer  et  fortifier 
de  plus  en  plus  ceste  leur  conmiune  amitié,  très 
aise  au  demeurant  des  nouvelles  bonnes  que 
vous  m'escrivez  de  la  disposition  de  la  royne 
ma  fille  qui  a  faict  une  grande  perte  en  la  con- 
tesse  d'Ureigae  et  m'en  desplaict  grandement, 
désirant  eslre  souvent  adverlie  de  la  continua- 
tion de  sa  santé.  Quant  au  voyage  que  vous 
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dites  que  le  Roy  Catliolicque  est  pour  faire, 
je  ne  sçay  qu'en  croire  ;  mais  il  n'y  a  pas 
grand  conseil  à  prendre  si  vous  le  devez  suivre 
en  ce  cas  ou  non;  car  c'est  chose  que  le  Ro\ 
mon  fils  entend  que  vous  fassiez  el  vous  en  don- 
nera le  nmyi-n,  comme  il  est  r«isonnable.  Si 
serai-je  bien  aise  que  vous  fassiez  tout  ce  que 
vous  pourrez  pour  sçavoir  à  la  vérité'à  (|uoy  il 
s'en  résouldra  et  où  il  dressera  son  desseing; 
aussi  quelle  résolution  se  faira  pour  le  faict  de 
Flandres,  qui  ne  sçauroit  eslre  meilleur,  ce  me 
semble,  que  de  prendre  exemple  sur  nous  i|ui 
avons  à  noz  despens  assez  monstre  aux  autres 
comme  se  doivent  gouverner,  m'esb/iissant  au 
surplus  que  vous  n'ayiez  rien  plus  avant  en- 
tendu de  la  résolution  mandée  par  le  Roy  Ca- 
Iholicque  à  l'Empereur  sur  le  faict  des  ma- 
riages, d'autant  que  à  Auopourg  on  en  parle 
autrement  que  vostre  lettre  no  dict;  et  me  don- 
nerez grand  contentement  de  tendra  louts  vos 
espritz  sagement  pour  descouvrir  au  vrav  ce 
qui  s'en  doibt  attendre  et  m'en  advertir.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Forquevauls,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  A  S'-.Maur,  le  trei- 
ziesme  de  mav  i566. 

CxTEniNE. 

Je  vous  veulx  bien  dire  que  dorénavant  vous 
fassiez  un  paquet  à  part,  quand  il  sera  ques- 
tion de  nous  mander  du  faict  du  mariage  l'I 
des  autres  choses  secreltes  et  l'adressiez  à  L'Au- 
bespine,  et  commandiez  que  l'on  ne  le  baille 
qu'à  luy-mesme,  et  des  autres  choses  com- 
munes au  pa(|uet  oixlinaire  qui  sera  baillé  au 
secrétaire  de  la  charge.  Je  vous  prie  de  sçavoir 
qui  Ion  baillera  à  la  royne  ma  fille  au  lieu 
de  la  contesse,  et  dites  luy  que  je  suis  bien 
marrie  de  sa  mort  el  serois  bien  aise  quelle 
eust  la  marquise  d<'  Cenelle  el  qu'il  me  semble 
quelle  la  doibt  demander. 
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1566.  —  17  mai. 

Copie.  BiW.  nat.  fonds  français,   3îi/i,  f°  3. 

A  MONSIEl  H   DE  VILLEPAIUSIS. 

Monsipurd'OyselJe  Roy  monsieur  mon  filz 
a,  CCS  jours  passez,  f'aicl  vuydtM-  on  son  Con- 
seil l'appellalion  comme  d'abbuz  inlerjeclée 
par  Mademoiselle  de  Rohan  de  la  sentence 
donne'e  par  l'archevesque  de  Lyon  en  faveur  de 
mon  cousin  Monsieur  de  Nemours,  et  icello 
renvove'e  par  devers  Nostre-Saincl-Père  pour  la 
nullité  qu'elle  prétend  y  avoir  eu  la  sentence 
dudict  archevesque.  Cela  faict,  le  mariage  s'est 
laid  de  luy  et  de  ma  cousine  Madame  de 
Guyse,  estimant  ce  faict  amplement  deffiny 
par  la  sentence  dudict  archevesque.  Touteffois, 
à  ce  que  nous  avons  entendu,  ladicte  damoi- 
selie  de  lioliau  a  envoyé  à  Rome  pour  pour- 
suyvre  et  les  tenir  encores  en  longueur,  et  p«ur 
ce  que  \ous  sçavez  comme  j'ayme  madicte 
cousine  et  que  je  seroys  inliniment  marrye, 
s'eslant  mariée  de  bonne  foi,  de  la  veoyr  en 
peine,  je  vous  prie  accompaigner  les  lettres 
(jue  tant  le  Roy  monsieur  mon  filz  que  moy 
escri[)Vons  à  Nostre-Sainct-Père,  de  tout  ce  (jue 
vous  cognoislrez  pouvoir  servir  pour  faire 
qu'il  décide  ce  négoce  le  plus  promptemenl 
qu'il  pourra,  et  surtout  qu'il  retienne  à  soy  la 
cause,  ad  ce  (jue  le  jugement  qui  interviendra 
soit  de  plus  grande  vertu,  auquel  vous  recom- 
manderez, de  ma  part,  le  bon  droict  de  mon- 
dict  cousin  comme  de  personne  que  le  Roy 
monsieur  mon  fdz  et  moy  aymons  inliniment, 
et  je  prieray  Dieu ,  Monsieur  d'Oysel ,  vous  avoir 
en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  S'-Maur,  ce 
xvn' joui  de  nia>  i  566. 

Catf.rine. 

RoilKllTKT. 

Je  vous  prie  de  considéier  de  (|uelle  impor- 
tance est  ce  fai<l  et  d'y  l'aire  mettre  une  bonne 
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et  briefve  fin,  car  le  Roy  mon  filz  a  faict  ce 
qu'il  dcvoil  et  n'a  plus  affaire  de  s'en  mesler  '. 


1566.  —  30  mai. 

.Archives  de  la  maison  de  Condé. 
Communiqué  par  M.  le  duc  d'AumnIe. 

A  MONSIEUR  DE  GORDES. 

Monsieur  de  Cordes,  ce  mol  ne  sera  que 
|)our  accompaigner  la  lettre  que  li;  Roy  nion- 

'  Voici  la  letlre  de  Charles  IX  qui  nous  met  au  fait  Je 
toutes  les  phases  de  cet  étrange  procès  :  rM.  de  \illepa- 
risis.  s'eslant  il  y  a  quelques  années  raeu  procès  de  ma- 
riage entre  mon  cousin  le  duc  de  Nemours  et  ma  cousine 
darnoiselle  Fiançoise  de  Rohan,  comme  vous  avez  enlen- 
du ,  et  icelluy  continué  avec  tant  de  délais  que  l'issue  ne  s'en 
pouvoit  espérer  do  longtemps,  finablement  je  requis  le  feu 
pape  Pie  IV  dernier  déceddé  ad  ce  qu'il  luy  pleust  envoyer 
uiig  biief  à  son  nonce  ou  autre  qu'il  adviseroit  pour  ter- 
miner et  juger  ce  diCTérend,  aflin  que  les  parties  ne  se 
consommassent  en  une  si  longue  poursuitte,  lequel  in- 
clinant à  ma  prière  et  requeslc,  auroit  délégué  la  cause 
sans  appel  à  l'archevesque  de  Lyon,  qui  avec  un  bon 
nombre  de  juges  par  lui  appelez  auroii  donné  sentence 
delluiilive  au  prouflit  de  mon  cousin,  dont  aiant  ladicle 
darnoiselle  appelé  comme  d'abuz ,  j'aurois  envocqué  à  moy 
icelluy  appel  et  jugé  par  l'advis  des  princes  de  mon  sang 
et  autres  seigneurs  et  gens  de  mon  conseil  et  bon  nombre 
de  présidons  et  conseillers  expérimentez  en  lelh's  choses 
et  en  ce  faisant  déclairé  qu'il  n'y  avoit  aucun  abbuz  et 
néanmoins  réservé  à  madicte  cousine  de  Rohan  de  se 
pourveoir  devant  ÏNoslre-Saind-Père  le  Pape,  encores 
qu'elle  en  feisi  rcITuz,  pour  eslre  de  la  nouvelle  religion, 
laquelle  néanmoins,  comme  j'ay  esté  adverty,  a  depuis 
appelé  à  Sa  Sainteté  de  ladicte  sentence  de  l'archeve-scpie 
de  Lyon,  qu'elle  veult  dire  nulle.  Or,  pour  ce  que  ces 
veoyes  d'apjiel  et  de  nullité  peuvent  prendre  un  long 
traict,  qui  tiendra  tousjours  les  personnes  en  un  Irocdile 
et  irrésolution,  et  que  cependant  moudict  cousin  veoiant 
ceste  sentence  à  son  proullict ,  qu'il  jugeoil  delTmilive ,  s'est 
marié  avec  ma  cousine  la  duchesse  de  Guyse,  je  n'ay  voulu 
faillir,  pour  le  bien  que  je  veulx  tant  ii  mon  cousin  qu'à 
sa  femme,  pour  m'altoucher  de  si  près  qu'ilz  font,  d'eu 
escrire  à  Sa  Sainteté  et  la  prier  luy  vouloir  faire  adminis- 
trer la  plus  prompte  et  briefve  justice  que  faire  se  pourra.  i 
(Copie,  Bibl.  nat.,  fond»  frani^ais,  n"  .3il'i,  f^  1  v°.  ) 
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sieur  mon  fils  vous  escripi  |)it'scnti'nieiil  pour 
rcsponse  au  contenu  en  la  voslrc  du  ix  de  ce 
moys;  à  quoy  n'aianl  rien  daventaifjc  ii  y  ad- 
jousler  pour  cesie  heure,  je  ne  vous  l'eray  la  pre'- 
sente  plus  lonjjue  que  pour  supplier  le  Crt'a- 
leur  vous  donner,  Monsieur  de  Gordes,  ce  que 
désirez.  Escripi  à  S'-Maur-des-Fossez ,  le  xx' 
jour  de  may  i566. 

Caterink. 

RoBF.nTKT. 


1566.  —  aâ  mai. 

Arcbivcs  de  Soint-Jean-f]c-Lu2, 
A  MONSIEUR 

LE  PRÉSIDE.M  DE  LA  PLACE. 

Monsieur  le  Président,  encores  que  le  Roy 
monsieur  mon  liiz  ayt  assez  suilisamment  dé- 
clairé  par  ses  lettres  patentes,  qui  vous  ont 
esté  présentées  de  la  part  des  nianans  et  lia- 
bitans  de  Saincl  Jehan  de  Luez,  que  son  vou- 
leoir  et  intention  a  esté  et  est  qu'ilz  joyszenl 
des  prévillèjjcs  à  eulx  par  le  Uoy  mondict  sieur 
et  fdz  confinnez  en  ensuivant  la  véiilTication 
faicte  diceulx  par  sa  court  de  parlement  cl 
gens  des  Comptes,  toutefois,  à  ce  que  lesdits 
habitans  m'ont  faicl  présentement  entendre, 
vous  y  faictes  ou  voulez  faire  contraire  difli- 
culté,  qui  seroil,  si  ainsi  esloit,  les  remettre 
au  commancement  et  donner  occasion  d'enix 
consommer  en  travail  et  despences  à  la  pour- 
suicte  daultres  provisions  qui  leur  pourroienl 
estre  nécessaires.  A  ceste  cause,  et  pour  ce 
que  l'intention  du  Roy  mondict  sieur  et  filz  est 
que  lesdilz  pré\  illèges  soient  par  \ous  en  votre 
court  vériffiez  suivant  ce  qui  en  a  desjà  esté 
faict  par  sadite  court  de  parlement  et  gens  des 
Comptes,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la 
présente  et  prier  de  procedder  à  la  vériffica- 
lion  desdits  prévillèges  tout  ainsi  quil  vous 
est  mandé  par  lesdi<es  lettres  patentes,  sans 


les  tenir  plus  en  longueur  et,  oultre  ce  <|ue 
vous  .satisferez  aux  vouloir  et  intention  du 
Roy  mondict  sieur  et  lilz,  \ons  ferez  chose  i|ue 
j'auray  très  agri'able.  Priant  le  Créateur,  .Mon- 
sieur le  Président,  qu'il  vous  avl  en  sa  saiiiclc 
garde.  Escript  à  S'-Maur-des-Fossés,  le  x\v' 
jour  de  may i 56G. 

Cater'ise. 

FlSES. 

1566.  —  ;)i  mai. 
Urig.  BUil.  n>l.  fonds  fniuciia,  n*  3178,  C  18. 

A  MO.NSIELR  D'HLMIÈRES, 

UIITK^AKT  ci-^ÎRiL   AO  COl'TimUlKST    t>t  riCAIOII. 

Monsieur  de  Humières,  afTin  que  vous  ayez 
moyen  de  réparer  les  choses  de  vostre  place, 
qui  en  ont  besoing  et  pourveoir  à  ce  qui  est 
plus  nécessaire,  le  Roy  monsieur  mon  fils 
ayant  fait  vendre  une  partie  des  bledz  (|ui  es- 
toient  en  aucunes  places  de  son  pays  de  Pi- 
cardye  a  advisé  départir  des  deniers  qui  en 
sont  provenuz  en  celles  qui  en  ont  besoing  et 
entre  autres  pour  vostre  place  la  somme  de 
deux  mille  livres,  laquelle  je  vous  prie  tenir 
main  soyt  employée  aux  eudroictz  qui  le  re- 
quièrent et  qui  sont  plus  nécessaires  avec  le 
meilleur  mesnage  que  faire  ce  pourra.  Priant 
Dieu ,  Monsieur  de  Humières,  vous  avoir  eu  sa 
garde.  Escripi  à  Saincl-Maur-des-Fossez,  le 
dernier  jour  de  may  i  5tJ6. 

Caterihe. 
De  l'Aibf.spi>k. 


1506.  —  ()  juin. 
Orig.  Bibl.  nat.  fond*  fniDfaii ,  d*  3i9o,  T  38. 

A  MONSIELR  DE  MATIG.>0>. 

Monsieur  de  Matignon,  vous  sçaurez  par  c»- 

que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escripi  '  son 

'   Vuy.  celle  lellre  de  Charles  t\  dam  le  numéro  .3 1 90 
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inlontion  sur  ce  que  ce  porteur  luy  a  dici  et 
apporté  de  vosire  part;  sur  quoy  je  me  reiuec- 
trav,  vous  priant  continuer  et  tenir  la  main 
aux  choses  de  delà,  qu'elles  passent  en  la 
plus  grande  Irausquillité  que  taire  se  pourra; 
aussy  au  |iorl  des  armes  à  l'eu,  selon  l'ordon- 
nance de  Mollins  et  de  ceulx  qui  y  contre- 
viendront faire  la  justice  si  roidde,  que  les 
autres  y  j)rennent  exemple,  pénétrant  au  de- 
meurant, en  ces  allées  et  venues  en  Angleterre 
si  songneusement  que  la  vérité  s'en  descouvre , 
s'il  est  possible,  et  de  tout  m'adverlir.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  vous  avoir  en 
sa  parde.  Escript  de  S'-Maur-des-Fossez,  le  i\' 
jour  de  jning  i566. 


Gaterine. 


De  lAibesi'ine. 


1566.  —  iT)  juin. 

hu\.  Bibl.  nal.  fonds  français.  ii°  Sso»  .  f°  '3. 

A  M0:S  COMI'KHK 

MOSIELH  DE  MOMMOREiNCY, 

PAin  ET  CONESTABLE  DE  FnAMiE. 

Mon  conpère,  je  panse  que  nous  voyré  par 
la  dépèche  que  le  Roy  mon  fils  l'ayst  an  Lan- 
guedoc combyen  y  iy  a  déplu  les  cruaultés 
qu'il  a  entendu  par  set  pourleur  (|uo  Ions  ha 
fayst  à  l'amyés  ',  qui  sont  lèles  que  lé  Gos  ny 

du  fonds  français,  p.  3:i  :  il  renlrelicnl  i'(;alement  de  ces 
altées  el  venues  perpétuelie.s  en  Anjjlolene,  el  il  lin 
parle  d'un  prisonnier  (jui  est  entre  les  mains  de  M.  de 
Rabodange.»  cl  qui  doit  être  envoyé  au  cliàleau  de  Caeu 
'  pour  en  avoir  meilleure  raison  et  mieulx  sravoir  la  ve- 
rilé". 

'  1/évêque  de  Pamiei«,  lioliert  de  Pellevé,  ayant  pré- 
tendu (juc  les  reliyionn.iiris,  ayant  discontinué  l'exercice 
de  la  religion  à  Pninicrs  avant  le  7  mars  de  l'année  1 563 
aiiK  termes  de  l'édit  de  pacification,  n'étaient  plus  en 
droit  de  le  reprendre,  celte  prétention  devint  la  cause, 
le  if)  mai,  d'im  premier  conflit  entre  caltioliques  cl 
protestants,  ronilit  qui  se  renouvela  le  a  juin  suivant 


les  Turs  n'an  firest  jeamès  de  plus,  à  mon 
avys.  Ausi  le  Roy  mon  lil.s  veult  qui  soynt 
châtié  de  mesme;  car  yl  an  l'ault  fayre  eun  tel 
ayxanple  que  tout  le  reste  aye  sy  grent  pour 
(ju'i  ne  nous  douinl  plus  de  tèies  pouines.  Mon 
conpère,  nous  l'eûmes  yer  à  la  chasse  à  Bo- 
logne et  à  nuit  nous  alons  super  au  Tuylerie, 
ay  touttes  les  dames  de  la  vile;  ayspéron  jeudi 
aysire  cheu  vous  à  Ecouen,  au  je  seré  bien 
ayse  de  vous  voyr  en  bonne  santé,  cet  que  je 
prie  Dieu  vous  donner  et  longuement, 
Vostre  bonne  coumère, 

Caterine. 


1506.  —  18  juin. 
Orig.  Arctiives  an  Rliôn<*. 

A  MONSIEUR  DE  MAUGIRO, 


DB  PORDBE  DU   BOT, 
CiPlTàI^E  DE   CIXQUASTE   HOMMES   DUBIIE9. 

Monsieur  do  Maugiron,  ce  mot  ne  sera  que 

avec  une  extrême  violence  à  la  suite  d'une  procession.  La 
nuit  suivante,  tes  clianoines,  suivis  de  cent  cinquante 
liommes  qu'ils  avaient  armés,  se  réfugièrent  dans  le  pa- 
lais épiscopal  situé  liors  la  ville.  Après  plusieurs  engage- 
ments les  protestants  mirent  le  feu  à  diverses  maisons, 
firent  main  basse  sur  les  catholiques  et  pillèrent  le  cou- 
vent des  Carmes,  où  il  y  eut  quelques  religieux  tués.  La 
nuit  suivante,  ils  firent  de  même  dans  les  couvenls  des 
Auguslins,  des  Franciscains  et  des  Dominicains.  Le 
5  juin,  ils  étaient  complètement  maîtres  de  la  ville  dont 
ils  avaient  chassé  lis  catholiques.  La  Valette  d'abord  s'y 
rendit,  puis  Sarlabos,  sur  l'ordre  de  Joyeuse,  avec  trois 
compagnies,  et  mission  de  désaiinor  les  habitants  et  de 
faire  rentrer  les  fugitifs;  puis  llambouillet  y  fut  envoyé 
et,  accompagné  de  Joyeuse,  y  fit  son  entrée  le  3 a  judlet. 
Avec  lui  venaient  le  premier  Président  du  Parlement  de 
Toulouse  et  deux  conseillers.  La  ville  avait  été  aban- 
donnée, on  no  put  saisir  que  quelques  individus  qui,  ren- 
fermés dans  les  prisons  de  Toulouse,  parvinrent  à  .s'en 
échapper  avec  leur  ministre  Tachard,  et  se  réfugièrent 
dans  les  Pyrénées;  mais,  repris,  l'année  suivante,  par  le 
capitaine  Tilladet,  ils  furent  exécutés  à  Toulouse.  Ta- 
chard, leur  ministre,  mourut  avec  un  grand  courage.  Voy. 
D.  Vaissèle,  liiiloire  du  Laiigtieduc,  t.  V,  p.  271. 
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pour  vous  dire  comme,  ne  se  presenlaiil  pour 
ceste  heure  orcasion  de  vous  employer  en 
aucune  des  cliarjjes  où  nous  aurions  bien 
ajjréable  de  vous  faire  servir,  il  fault  que  ayez 
patience,  aclcndant  qu'il  s'en  nlîre  ([uelqune; 
laquelle  advenant,  vous  povez  croire  (jue 
j'auray  bien  bonne  souvenance  de  vous  et  de 
vo7.  services  pour  vous  y  employer  selon  que  je 
dësire,  ainsy  que  j'ay  dict  plus  amplement  au 
sieur  de  Jfontbrun  pour  le  vous  faire  entendre 
de  ma  part.  Cependant  je  prieray  Dieu, 
Monsieur  de  ^^au<;iron,  (|u'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  di|;ne  {jarde. 

Escripl  à  Sainct-.Maur-des-Fossez,  le  xvm"' 
jour  de  juin];  i56G. 

Cmf.rine. 

RoBERTET. 


1566.  —  a3  juin. 

Copie.  Bibl.  nat.  fonds  français,  n*  10751,  t*  338  el  suiv. 

A  MONSIEUR  DE  DURESÇU  '. 

Monsieur  Duresçu,  je  nay  jwinleu  des  nou- 
velles despuis  \ostre  parlement,  que  j'estime 
ne  pouvoir  tarder  el  de  là  estre  bien  au  long 
advertie  de  Testai  de  toutes  choses  que  je  dé- 
sire aller  de  bien  en  mieux  en  tout  repos  el 
Iranquillilé;  sur  quoy  je  veux  bien  vous  ad- 
vertir  que  j'ay  eu  advis  deppuis  deux  jours, 
dont  je  ne  croy  rien  encore,  qu'il  est  passé 
sept  ou  huicl  capitaines  fjascous  par  Picardie, 
allans  an  l'ais-Bas,  entre  lesquels  est  un  nommé 
le  capitaine  Baron,  dont,  si  ainsi  esl,  on  pour- 
roi  t  prendre  ipielque  ombre,  encores  que  ce 
peut  estre  sans  occasion;  à  quoy  je  vous  prie 
laire  prendre  garde,  afin  de  descouvrir  ce  qui 
en  est,  et,  y  estans,  les  faire  observer  en  leurs 
actions  et  desportemenis  et  de  beaucoup 
d'autres  François  que  j'entends  estre  par  delà, 

'  Jehan  Fcrcy,  sieur  de  Duresçii  et  tle  Fontaines. 


ERIME  Dl']  MÉDICIS.  .%7 

mesmes  n  Anvers;  el  si  vous  y  connoissez 
chose  contraire  au  devoir  auquel  il  esl  raison- 
nable que  noz  subjeclz  se  contiennent  pour  le 
respect  el  le  devoir  de  lamilié  el  bonne  paix 
que  nous  avons  ensemble,  laquelle,  comme 
mère  commune,  je  veux  faire  durer  el  (jaider 
inviolée,  s'il  est  possible,  ou  <|ue  ma  seur  la 
duchesse  de  l'arme  en  enlrast  en  (|uelqirBsoub- 
çon,  dites  luy  hardiment,  de  ma  part,  qu'elle 
ne  sçauroit  faire  chose  plus  a{p-éable  au  Rov 
mon  fils  et  à  moy  que  de  faire  prendre  el  ar- 
resler  ceux  de  noz  subjecis  qui  seront  Irouv.z 
fiiisants  chose  contraire  au  repos  et  service  du 
Roy  Calholic(|ue  monsieur  mon  beau-fils  pour 
nous  estre  reii\ oyez,  afin  de  les chaslier  comme 
ils  méritent.  L'on  m'a  dicl  aussi  comme  les 
chanoines  el  olliciers  de  Cambray  '  ont  faici 
prendre  et  arrester  quelque  ministre  fran- 
çois  dans  la  ville  el  l'ont  mis  prisonier  dedans 
la  citadelle  et  que  aucuns  des  Eglises  qui  se 
disent  réformées  en  ce  royaume  ont  escript 

'  Le  prévôl  Morillon  écrivait  au  r^-irdinnl  de  Granvelle, 
le  7  juillet  ir)6o  :  T.Son  Altesse  (la  durlicsse  de  l'arme) 
déclara  Paulre  jour  à  c.>ulx  d'Anvers  que  la  Rovne  mère 
Pavoit  advertie,  pour  l'afTection  qu'elle  porte  A  nosire  rov 
son  IxMu-fd.'i,  que  le  prinre  de  Porcean  et  aullres.  qui  ont 
faicl  desesmolionsen  FrBnce.estoicnlà  Anvers, et  que. si 
elle  les  pouvoit  faire  trousser  et  luy  envoicr.  qu'elle  en  feroit 
exemplaire  cliasloy,  mais  je  me  double  que  ccuii  du  mam's- 
Irat,  à  qui  elle  le  dit,  n'auront  faict  grande  diligenre 
pour  les  attraper.  J'espère  que,  puisque  la  Royne  mère  a 
faict  ce  bon  odice,  que  aussi  i'auroil-clle  fnict  de  l'aultrc 
costel  ù  S.  M.  et  que  cela  bastera  sa  venue,  que  ne  sera 
jamais  que  ladicle  ville  ne  soit  perdue,  ad  ce  que  je  »eoy.- 
(Edmond  Poullet.  Corrrsponilance  du  cardinal  de  (irantfiU . 
Bruxelles,  1877.  I.  I,  p.  .">qi.)  —  Dans  une  autre  leltn<  du 
prévôt  Morillon  au  c.-irdinal,  nous  lisons  :  el.<'9  llugonani 
ont  faict  grande  insolence  en  ung  villaige  de  Caml.^<^i^ 
qu'est  à  la  roync  do  Navarre,  où  ilz  ont  lieu  ung  prvdi- 
cant  qui ,  se  facliant  de  ce  que  nu  temps  de  sa  pit>>cbe  l'on 
sonnoil  le  $nlvf  à  l'église,  y  vint  courir  l'espéc  au  poinct 
avec  grand  peuple,  navrai  le  curé,  selon  que  porti^nl  les 
informations  que  ont  faict  les  officiers  de  M.  de  Cambray. 
Ledicl  villaige  s'appelle  Prémonl.n  {Ibtd. ,  p.  399). 
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audict  Caiiibrny  quelques  lettres  de  menasses, 
ce  que  je  de'sire  bien  estre  avéré  et  vous  prie 
mettre  peine  de  le  sçavoir  à  la  vérité  et,  s'il  est 
ainsi,  recouvrez  la  eoppie  desdictes  lettres 
pour,  sachant  d'où  elles  seront  venues,  les  faire 
punir,  comme  ils  auront  bien  mérité,  regar- 
dant au  demeurant  le  ])lus  soigneusement  que 
vous  pourrez  à  ce  qu'il  ne  se  passe  rien  là 
dont  ne  soyez  bien  adverli  ])our  m'en  l'aire 
part,  ainsi  (jue  je  désire,  et  esl  nécessaire 
pour  l'enlrelénemenl  de  ceste  nostre  commune 
et  mutuelle  amitié;  priant  Dieu,  Monsieur 
Duresçu,  vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne 
garde.  Escript  à  Saincl-Maur.  le  vint-troisiesme 
jour  de  juin  i566. 

Caterine. 


1566.  —  a'i  juin. 

Cofif.  Bilil.  nal.  fonds  français.  n°  10761.  I"  33o  r"  el  suiv. 

A  MONSIEUR  DE  FOIRQUEVAILX. 

Monsieur  de  Forquevauis,  oullre  i;i  des- 
|)esclie  qui  vous  est  présentement  i'aicle  en 
response  de  voz  dernières,  je  vous  advise  que 
l'ambassadeur  d'Espaigne  estant  icy  deman- 
dant raison  de  (|uelques  plaincles,  à  ([uov 
on  luy  salisl'airt,  je  vous  asseure,  autant  que 
la  raison  et  l'équité  le  peut  porter,  a  montré (|ue 
ce  n'estoit  pas  toutesfois  selon  son  intention 
et  principalement  pour  quelques  déprédations 
qu'il  prétend  avoir  esté  faictes  sur  aucuns  sub- 
jects  du  Roy  son  maislre;  en  quoy  on  n'a  peu 
encores  voir  la  vérité,  et  est  chose  certaine 
que  la  trouvant  en  cella  et  tout  autre  endroit 
la  justice  leur  sera  tonjours  faictc;  non  moins 
que  aux  nostres  propres;  maison  luy  a  quant  cl 
quant  remonstré  que,  de  nostre  costé,  nous  en 
avions  assez  d'autres,  dont  jusques  à  présent 
n'avions  eues  aucune  raison,  il  les  a  deman- 
dées par  escript,  prometani  v  l'aire  satis- 
faire. Je  luv  en  av  l'aict  bailler  un  mémoire. 


toi  que  celiuy  que  (rou\erez  cy  enclos',  du 
coiilenu  duquel  je  vous  prie  l'aire  toute  in- 
stance que  puissions  estre  satisfaicts,  comme 
il  appartient  et  requiert  la  commune  amitié 
qui  est  entre  ces  deux  roys  que  je  désire  tous- 
jours  tant  mieux  voir  fortifier  et  cesser  toutes 
occasions  qui  la  peuvent  ou  dimiunuer  ou  alté- 
rer; ]irianl  Dieu,  Monsieur  de  Forque\auls, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  S'- 
Maui'.  le  \int-qualriesine  jour  de  juin  i5G6. 
Catehine. 

Je  vous  envoyé  aussi  la  eoppie  d'une  lettre 
que  j'ay  escripte  au  ,s'  Duresçu,  qui  est  pour 
les  affaires  du  Roy  mon  fils  en  Flandres, 
afin  que  vous  puissiez  dire  sui\anl  icrlle  à  la 
royne  ma  fille  le  désir  (|ue  j'ay  (jue,  .s'il  va 
quelqu'un  des  nostres  en  Flandres,  ils  soient 
chastiez  comme  ils  méritent,  et  l'asseurez  que 
nous  lie  li'iir  di'sirons  iimiiis  de  repos  qu'à 
nous-mesmes. 


1560.  —  28  juin. 

Archives  de  la  maison  de  Condc. 
Communiqué  par  M,  le  duc  d'Aumale. 

A  MONSIEUR  DE  GORDES. 

Monsieur  de  Gordes,j'ay  bien  voulu  acom- 
paigiier  de  la  présente  celle  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  vous  escript  sur  l'advertisse- 
ment  (pie  nous  avons  eu  des  secreltes  menées 
et  entreprinses  que  aucuns  de  la  relijfion  pré- 
tendue relTormée  du  cost(;  de  vostre  gouverne- 
ment brassent  sur  Avignon  el  les  villes  du 
Contât  et  vous  prier  d'avoir  si  bien  l'œil  ouvert 
à  les  descouvrir,  rompre  et  einpescher  que 
nous  n'y  puissions  estre  surprinz,  ainsi  que 
iedict  s'  Roy  mon  fdz  vous  escript  plus  ample- 
ment par  sa  dernière  lettre,  sur  laquelle  me 

'  Voy.  ce  mémoire  dans  le  n"  10701  du  fonds  français , 
r  332  eisuiv. 


remectanl  ,jp  ne  vous  feray  cesle-ry  plus  lonjjue 
(luo  pour  supliiT  le  (aratcur  qu'il  vous  ayc. 
Monsieur  de  Gordcs,  en  sa  saincle  el  (ii|;ne 
;;arde.  Kseriplà  S'-^faur-des-Fossez,  le  wvni"' 
jour  do  juing  i  506. 

Caterine. 

HoBKElTET. 


J/nr.KS  1)K  CATllIvRI.M::  DI'    MÉKICIS.  :5G9 

a\ec  son  Irain  seulcnienl,  pour  meciro  fin  au 
diffiircnd  ([u'il  a  avec  .\p<lion,  tenez  main  (pie, 
obéissant  au  coujniandenieul  du  Hoy  innnrlirl 
sieur  et  lîlz  et  s'aclii-rninant  pour  soudirl 
voyage,  il  no  luv  soit  laid  aucun  déplaisir. 
Cateiiine. 

lilU  IIUIN. 


1560.  —  aS  juin. 
Orig.  Bibl.  nat.  foocU  frantuis,  n°  Sigo.  1*  3g. 

.\  MO>Sli:i  H  l)F,  MATKi.NON. 

Monsieur  de  .Matignon,  vous  venez  ce  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript,  etsai- 
cliant  de  quelle  importance  est  l'alTaire,  je 
suis  bien  asseurée  que  vous  n'obmelirez  riens 
(|ui  puisse  servir  à  en  sçavoir  et  csclercir  la 
vérité;  de  ma  part,  je  vous  en  prie  el  que,  le 
|ilus  losl  qu'il  vous  sera  possible,  vous  nous  en 
mandez  de  si  seures  et  certaines  nouvelles  que 
nous  en  pui.ssions  respondre  audici  ambassa- 
deur véritablement,  et  si  son  advis  est  véri- 
table, le  Roy  mondict  sieur  et  filz  y  face  pour- 
veoir  avec  telle  dilligence  quil  le  d('sire  cl  le 
requiert  la  pai\  et  amytié  d'entre  luy  et  le 
i-ov  dEspaigne  mon  beau-filz,  leurs  Estatz, 
jiavs  et  subjeclz  resj)ectivement ,  pryant  Dii'u, 
Monsieur  de  Matignon,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Saincl-Maur-des-Fos- 
sez,  le  .wv!!!""  joui-  de  juing  i  5G6. 

Je  ne  vous  veulx  relier  que  Ton  ma  dict 
(|ue  vous  avez  puis  naguières  faict  amas  de 
gens  de  guerre  que  vous  avez  menez  par  pais 
avec  armes  et  liarqucbuz,  et  encores  que  je 
pense  bien  (|uevous  n'aurez  riens  faict  en  cela 
(|ue  avec  juste  occasion  et  avec  telle  observa- 
cion  des  édictz  et  ordonnances  du  Roy  mon- 
sieur mon  filz  qu'il  l'actend  de  vous,  si  vous 
priay-je  me  mander  ce  qui  en  est,  et  connue 
il  en  va;  et  pour  ce  que  j'ay  faict  escripre  au 
sieur  de  Colomiers  qu'il  nous  vienne  trouver 

ClTIlBRI^E  DE  MtDlCIS. II. 


1566.  —  Sojiiin. 

Copie.  Bibl.  nul.  fonds  frinçuij .  n*  10751,  I*  3*7. 
Orijy.  ConimuniqUL^  par  M'"*  la  monjuisc  de  Fourxjuevaui. 

\  MONSIEUR  DE  FOIRQI  EVAl  l.\. 

Monsieurde  Foiirqui'vaulx,  vousvcnés  par 
la  lettre  que  le  lioy  monsieur  mon  lilz  vous 
escripl  les  plaintes  que  nous  a  faictes  Don 
Francès'  et  les  responses  qui  y  ont  esté  faictes, 
dont  il  est  avecques  raison  demeuré  fort  con- 
tent el  satisi'aict;  ce  sera  bon  que  vous  le 
fassiez  entendre  au  roy  monsieur  mon  beau- 
lils,  aflîn  qu'il  congnoisse  de  quel  pied  nous 
cbeminons  avecques  luy  et  quel  soing  l'on  a 
de  luy  satisfaire  à  ce  qui  luy  louclie,  et  que 
cela  luy  soit  une  occasion  de  commander  (piil 
en  soil  faict  de  mesmes  en  nostre  endroict. 
J'attends  en  bonne  dévotion  des  nouvelles  de  la 
royne  madame  ma  fille,  dont  je  vous  prye  de 
me  donner  advis  de  heure  à  aultre,et  envoyer 
voz  lettres  à  Rayonne  au  visconte  d'Horte  qui  les 
me  faira  tenirau  me.sme  instant;  car  je  ne  puys 
estre  à  mon  aysc,  la  sçachant  si  prez  de  son 
terme  qu'elle  est,  que  je  n'en  entende  des 
nouvelles.  Quant  au  sieur  de  Savonières,  il 
n'a  esté  prins  uy  pour  la  religion,  iiy  pour 
autre  forfaicl,sy  n'est  qu'il  Iraictoit  si  cruelle- 
ment sa  femme  et  esloil  si  alliéné  de  son  en- 
tendement que  son  père  mesme  prya  au  feu 
Roy  mon  filz  de  le  faire  garder  en  quebiue 
lieu,  de  peur  qu'il  fcit  quelque  foiye;  ce  qu'il 

'   Don  France)  de  .Mava,  t'ainUassidcur  d'Espagne 
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l'eil,  et  le  nieit  dans  le  chasteau  de  Loches, 
où  il  a  ordinairement  despiiis  demenrtfct  y  a 
iairi  mille  lolyes.  Je  croy  qu'avant  la  réception 
de  la  présente,  vous  aurez  bien  descouverl 
(juel(|ue  chose  de  son  humeur,  de  lacjuelie  je 
voudroi.s  qu'il  fut  si  bien  [;uéry  qu'il  en  de- 
vint saijjo;  qui  est  tout  ce  que  je  vous  en  puis 
dire.  Pryant  Dieu,  Monsieur  de  F'ourquevaulx, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  dijjne  jjarde. 

De  Sainct-Maur-des-Fossez,  le  dernier  jour 
de  juing  i5GG. 

[De  sa  main.)  Je  n'escrips  poyzit  à  la  royne 
ma  fille,  mes  faictes  ii  mes  recommandation 
et  lui  distes  que  je  iuy  prie  qu'elle  fase  bien 
tout  ce  (jue  je  Iuy  ay  mendé,  et  aprocliant 
de  son  terme  conie  ayle  l'aist,  je  vous  prye  que 
je  aye  tous  les  houit  jours  de  ses  uovelles. 
La  royne  d'Ecosse  a  faist  eun  fils.  Je  j)rie 
Dieu  (|u'ele  en  fase  aullent. 

Cateiune. 

1560.  —  '.io  juin. 
Orig.  liihl.  Dal.  fan.is  fraiirais  ,  n»3i78,  1^38. 

A  MONSIEUR  D  HLMIÈRES, 

Monsieur  de  Humières,  Belmarato,  présent 
l)orleur,  nous  a  rendu  bon  compte  de  l'cslat 
au(|uel  il  a  trouvé  Péronnc,  où  pour  le  pré- 
sent il  ne  se  peult  départir  autre  somme  (pie 
les  II"'  1.  qui  ont  esté  ordonnez  dernière- 
ment; mais  au  voyage  que  le  Roy  monsieur 
mon  fils  fera  par  delà,  l'on  reconjoislra  bien 
soigneusement  toutes  choses  pour  faire  travail- 
ler aux  plus  nécessaires  et  y  l'aire  nieclre  la 
main  à  bon  cssient;  qui  est  tout  ce  que  j'ai 
pour  ccsie  heure  à  vous  dire,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Humières,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Saint-Maur-des-Fos- 
sez,  le  dernier  jour  de  juing. 

Cateiune. 

BoL'RDIN. 


[1566.  —  3o  juin.] 

Aut.  Bibl.  n.il.  fonds  français,  n"  Sagi ,  {'  5. 
A  MA  CODSINE 

MADAME  LA  DLCHESSE  DE  GUISE. 

Ma  cousine,  je  ne  doute  poynt  de  i'ayse 
que  aurés  dé  bonnes  novelles  que  nous  lia  porté 
cet  pourteur  de  racouchemenl  de  la  royne 
d'Escose';  de  quoy  je  me  réjouy  avequesvous 
et  vous  aseure  que  je  ann  é  eu  ausi  grent  ayse 
que  cet  c'étoyt  ma  propre  fille,  maseurani 
que  cela  cera  cause  de  Iuy  servir  acomoder 
ces  afayres,  lesquels  cet  porteur  m'a  dist  cet 
porter  byen  et  (|ue  tous  sont  forl  ayse  de  Iuy 
voyreuu  fils  de  son  mary.  Quant  je  Iuy  eim  é 
demendé,  y  m'a  dist  qui  ne  l'avé  pas  veu, 
quant  yl  est  parti;  mes  qu'il  ann  étoyt  byen 
ayse.  Yl  est  si  mauves-  que  je  ne  se  si  sant  cet 
qui  deveroyt^  Je  lauré  cet  propos,  car  y  vous 
coulera  tout,  pour  vous  dyre  que  je  voldrès 
que  l'eusiés  déjeà  d(!  retour  ',  car  se  ne  sera 

'  Klle  accoucha  le  i g  juin,  entre  neuf  et  dix  licures 
(lu  iii.Ttin.  ^oy.  Migiiet,  llisloirc  de  Marie  Stuarl,  t.  1", 
p.  fio;  Gaulliier,  Vie  de  Marie  Sluarl,  I.  1",  p.  305; 
Melvil,  Mémoires,  I.  1",  p.  213. 

-  Voy.  Labanoff,  Lettres  de  Marie  Sluarl ,  l,  l",p.35'i. 
Voici  ce(|ui  se  passa  entre  Marie  Stuarl  el  Darnlev  lors- 
qu'il vint  pour  reconnailre  son  héritier  en  pi  ésence  de  la 
noblesse.  «Dieu,  dit  Marie  à  Darniey,  vous  a  donné  un 
fîls  ainsi  (pi"à  moi,  il  n'est  à  nul  autre  qu'A  voiis.^ 
Puis  se  tournant  vers  William  Standen  :  tfVoilà  le  prince 
qui,  je  PespAre,  réimira  le  premier  les  deux  couronnes 
d'Angleleire  et  d'Hcosiio.  —  Quoi!  Madame,  répondit 
Standen,  doit-il  donc  succéder  avant  Votre  Majesté  el 
avant  son  père?  —  Qui  sait?  ajouUi  .Marie;  son  père 
m'a  brisée.  —  Est-ce  là,  Madame,  dit  le  roi ,  la  prome.sse 
que  vous  m'aviez  faite  de  pardonner  et  .d'oublier  ?  — 
J'ai  tout  pardonné,  mais  je  n'ai  pu  oublier.»  (Hcrri(.'s, 

P-  79-) 

^  Je  ne  ui  si  snni  cet  qui  deieroyl  (je  ne  sais  s'il  sent  ce 
qu'il  déviait). 

'  La  duchesse  de  Guise,  après  son  mariage,  (lui  avait 
eu  lieu  le  5  mai  précédent,  était  partie  pour  la  Savoie 
avec  le  duc  de  Nemoiir»-. 
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jeamès  si  losl  que  le  dit.siic  cMe  qui   vous 
prie  fayre  ces  recoinandations  ù  vostre  bon 
inary. 

Voslrc  bonne  cousine, 

Catf.iune. 
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ir.fif).  —  ,,  juillet. 

Copie.  Arrliives  de  BonloanT. 

A  MESSIRl'RS 

Li:S  M.VIRK  KT  Jl  R.VTS 

tiE    BOIlDUl  X. 

Messieurs,  le  sieur  de  RiiiMi)(>illcl.(lic\iillier 
de  l'ordre  cl  cbambeinn  oriliimirc  du  Roy 
ntonsifur  uu)n  lils,  \ous  fera  si  an)|>luuu'nt 
entendre  l'occasion  de  sa  dépescbe  que  je  ne 
tiendray  à  \ous  rien  dire  da\anlai(je,  si  nesl 
que  je  serois  merveilieusenient  niarrye  qu'il 
advint  chose  qui  peust  troubler  le  repos  de 
vostre  ville,  la  seureté  de  laquelle  est  autant 
chère  au  Roy  inondict  .sieur  et  lils  (|ue  vous  le 
pouvez  désirer;  mais  aussi  il  désire  bien  que, 
de  vostre  cosié,  vous  aydiez  à  la  conserver  en 
ne  vous  csmouvant,  iiy  ne  prenant  raiaiine 
qu'avec  grande  raison,  d'aultant  que  nous 
avons  veu  par  expérience  depuis  ces  troubles, 
en  une  infinité  de  lieux,  que  la  piuspart  des 
advis  d'une  part  et  d'aultre  que  l'on  nous 
donne  ne  proceddent  que  de  la  defliance  que 
l'on  a  les  ungs  des  aultres  et  que  tous  ces 
bruicts  se  découvrent  enfin  sans  aucune  appa- 
rence. Et  ([uanl  à  ce  que  vous  plaignez  de  ce 
qui  se  laict  contre  les  édicts,  il  a  charge  d'en 
parler  à  la  court  du  Parlement  à  ce  qu'il/,  y 
pourvoient,  vous  priant,  de  vostre  part,  tenir 
la  main  et  rejesler  d'entre  vous  toutes  per- 
sonnes qui  vous  veullent  par  telles  alarmes 
troubler,  et  maiDlenir  le  i)lus  que  vous  pourrez 
l'union  et  la  concorde  que  le  Roy  mondict 
sieur  et  filz  veult  estre  entre  vous,  avec  asseu- 
riince  qu  il  a  tant  vostre  conservation  à  Cfnur 


qu'il  ne  l'ault  que  vous  ayez  jamais  crainde 
qu'il  soit  pour  obniellre  riens  de  tout  ce  ipiil 
coguoistra  y  estre  nécessaire,  ainsi  (|ue  vous 
entendrez  plus  particullièrenient  dudict  sieur 
de  Raniboillet',  sur  lecjuel  me  remettant,  je 
prieray  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digue  garde. 

De  Paris,  ce  ii'  jour  de  juillel  i.'jijih 

(^ATEBINE. 
ROBF.IITET. 


1566.—  4  j.iill.l. 

Archi\«  do  la  maison  d<-  Condii. 
Commaniqui!  par  M.  le  duc  d'Aumale. 

A  mo.\sii:lr  de  gordes, 

.Monsieur  de  Gordes,  j'accompaigneray  de 
1,1  présente  lettre  celle  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  vous  escript,  et  vous  diray  que  nous  ne 
sommes  pas  contans  de  ce  synode  qui  s'est 
tenu  à  \alence,  tant  pour  estre  cela  si  estroi- 
temeut  deiïendu  par  les  esditz  que  poin-  v 
avoir  esté  Iraicté,  à  ce  que  l'on  dict,  choses 

'  Voici  en  quels  termes,  le  i-j  juillet.  Ramttouillet  ren- 
dit compte  au  Itoy  de  sa  mission  :  r  Après  avoir  visité  In 
cour  (le  Parlement  il  s'est  r>?ndu  à  la  maison  de  ville  et 
là,  après  avoir  remis  aux  jurais  las  lettres  de  Sa  .Majesté, 
il  leur  a  demandé  s'il  y  a^oit  quelque  apparence  de 
trouble  cl  quelles  craintes  ils  pouvoient  avoir.  Ils  ont  ré- 
pondu que  véritablement  ils  avoient  eu  occa.oion  de 
quelque  crainte,  voyant  trois  ou  quatre  prescbes  tout 
d'un  temps approciiés  de  ceste  fille, et  que  la  crainde  que 
ceulx  de  In  religion  montroient  avoir  sans  qu'ili  en  en.«- 
scnt  orcasion  leur  nicctoil  quelque  doubte  que,  soubt  ce 
pri'texte,  ili  ne  priss<^nt  les  arm^-s  pour  leur  courir  sus; 
que  lesclioses,  Dieu  mercy,  esloiont  en  meilleurs  termes; 
qu'ils  dc,«iroienl  que  les  édicti  rii.<vsent  enircicnni-.  En 
terminant,  Itambouillct  fait  connaître  au  Roi  les  reprv- 
senlnlions  qu'il  a  soumises  au  Pnrlement  pour  faire  re- 
mettre aux  jurais  les  clefs  de  la  ville,  el  il  lui  annonce 
qu'après  deux  joni-s  de  s»jour,  il  va  s'emliarquer  pour 
gagner  Toulouse.  (Bibl.  nat.,  fonds  français,  n'  i5S8a. 
f"  aiô  el  aiC.) 

47. 
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qui  ont  apporté  gi-ande  occasion  di'  deflieiice 
et  remuenieiit  du  costé  de  Lyon.  Au  moyen 
de  quoy  \ous  regarderez,  suivant  ce  (|ue  vous 
avons  mandé  par  nostre  dernière  dépesclie  et 
comme  ledict  s''  Hoy  mon  filz  vous  escripl  en- 
cores  présentement  à  vous  transporter  du  cosié 
dudict  Valence,  alllti  de  vcoir  cl  entendre 
comme  toutes  choses  y  passeiil,  pour\eoir  :"i 
tout  co  (pii  y  aura  de  ijesoin;;  cl  descouvrir 
dexirement  ce  qui  a  esté  traic(é  audici  synode 
pour  nous  en  mander  la  vérilé.  Sur  <juoy,  ac- 
li'udant  de  voz  iiovelles  et  me  remeclant  du 
surplus  surladicle  lettre  dudicl  sieur  Roy  mon 
(ilz,je  prieray  Dieu  vous  donner.  Monsieur  de 
Gordes,  ce  que  désiiez.  Escript  à  Paris,  le 
ini"  jour  de  juillet  i  5GG. 

Catejune. 

KoBRKTKT. 


156C.  —  1  I  juillet. 
Copie.  Bibl.  nat.  fonJs  franç.nis.  n"  10701,  f°  liç^ti  v". 

A  MONSIEl  R  DE  F()LRQLE\  AILX. 

.Monsieur  de  Forquevanls,  à  la  supplicaliou 
et  requeste  qui  m'a  esté  l'aicle  en  faveur  du 
s'  Paul-Antoine  Soderini,  fjentiliionime  ilo- 
renlin,  je  vous  ny  bien  voulu  esci'ipre  la  pré- 
sente et  prier  d'oblenir  du  Roy  Catholicque 
monsieur  nu)n  beau-fils  lettres  adressenles  au 
vice-roy  de  Naples  et  au.\  olliciers  de  sa  jus- 
lice  audict  lieu,  suivant  le  mémoire  (]ue  je 
vous  envoie  enclos  en  ce  paquet,  si  faire  ce 
peut,  pour  aprez  les  envoyer  à  l'ambassadeur 
(lu  Roy  monsieur  mou  fils  à  itumi',  ipii  les 
laira  tenir  audict  s'  Soderini,  et  nous  nu:  l'ai- 
rés  plaisir  très  agréable,  priant  sur  ce  letiiéa- 
leur,  Monsieur  de  Forquevauls,  vous  avoir  en 
sa  saincle  et  digne  garde.  Escripl  à  Paris,  le 
iinsiesme  jour  de  juillet  i  .'ifiO. 

Caterine. 


1566.  —  1 1  juillet. 

.archives  de  lu  maison  do  Conii. 
Coiuniuniqué  par  M.  ic  duc  d'Aumale. 

A  M0.>SIEL1R  DE  GORDES. 

Monsieur  de  Gordes,  au  retour  de  dliaslelai' 
par  delà  et  par  la  lettre  que  le  Roy  monsicmr 
mon  lilz  vous  escripl  pré.sentemenl  vous  en- 
tendrez combien  nous  désirons  qu'il  soil  laict 
tant  par  vous  que  la  court  de  Parlement  une 
bonne  démonstration  de  ceste  a.ssemblée  l'aide 
avec  poiiz  d'armes  à  Valence,  la(]uelle  véri- 
tabletnenl  nous  avons  trouvé  très  mauvaise. 
Voussça\cz  combien  telles  choses  sont  dange- 
reuses et  préjudiciables  aux  édiclz;  au  moyen 
de  quoy  il  se  faultbien  garder  de  les  soulïrii'. 
mais  très  bien  les  chastier.  Et  me  remeclant 
au  démoulant  à  ce  que  ledict  sieui'  Roy  mon 
filz  vous  mande  par  sadicle  lettre  touchant 
Sainct  Aulban  et  ung  nommé  le  Dion  pour  les 
poi-tz  d'armes  et  insolences  qu'ilz  coninieltenl 
par  delà,  je  ne  vous  feray  plus  huigue  lellre 
que  pour  prier  Di^u  vous  donner,  .Monsieur 
de  (iordes,  ce  que  désirez.  Escripl  à  Paris,  le 
xT  jour  de  juillet  1 506. 

CATKItl^K. 
RojiEllTET. 


1560.  —  i.'i  juillet. 

C,(i|,i,..  liihi.  n^il.  fonds  franrais,  n'  10751,  C  .156  v". 

A  MONSIEUR  DE  FOI  RQUEVAULX. 

Monsieur  de  [''(U'ipievauls,  ])Our  ce  que  je 
vo\  coiiinie  toutes  choses  qui  passent  ])Our  le 
jourd'liuy  en  la  diversité  de  religion  où  nous 
sommes  conlraintz  de  vivre,  sont  remarquées 
et  diversement  interprétées,  dont  ceulx  (pii 
ne  nous  veullcnl  guères  de  bien  prennent  oc- 
casion de  discourir  et  glosser  ce  qu'il  leur 
j)laict,  et  que  je  désire  bien  aussi  que  vous  en- 
lendiés  ce  (pii  passe  par  desça,  afin  cpie,  si 
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quelque  bon  niiii  voiiloit  calniimienioy.  «ici ions, 
vous  en  soies  intoriné  pour  en  res|)on(lre  par 
lout;  cella  lue  laid  vous  esrripre  ee  ni()l  pour 
vous  (lire  qu'il  y  a  quelipies  jours  (|ue  nton 
cousin  le  duc  de  Montpensicr,  pour  l(!  désir 
qu'il  a  de  pouvoir  réduire  une  sienne  fdle, 
mariée  au  duc  de  Buillun  ',  <|ui  s'esl  despuis 
quelques  années  fourrée  en  ces  nouvelles  opi- 
nions, dont  il  porle  un  exlresme  desplaisir,  as- 
sembla (iuel(|ues  docteurs  pour  parler  à  elle 
et  essaver  par  tous  moyens  de  la  remettre  au 
bon  rlieniin;  laquelle  ayant  prié  qu'elle  eust 
quelipies  ministres  de  son  cosié  pour  les  ouyr 
parler  et  les  uns  et  les  autres  (>l  sur  relia  choi- 
sir la  vove  qu'il  plairoit  à  Dii'u  l'inspii-er,  ils 
s'assemblèrent  une  ou  deux  l'ois  et  conlérèrenl 
par  ensemble,  en  la  présence  de  mon  cousin 
le  duc  de  Nevers-,  que  moiidict  cousin  le  dvr 
de  Montpensier  avoit  prié  d'y  assister,  d'autant 
qu'il  jugeoit  ne  se  pouvoir  contenir  sans  en- 
trer, les  ouyant  pailer,  en  trop  de  colère,  dont 
ni'avant  advertie  et  priée  vouloir  tant  faire 
pour  luy  que  reste  conférence  se  peut  conti- 
nuer, il  me  sembla  (jue  cella  n'estoit  point  fort 
nécessaire,  mais  plus  tosl  en  cesle  saison  de 
mauvais  exemple  (|ue  de  édilicalion.  Toutes- 
fois  m'ayanl  esté  remonstré  en  la  présence  de 
mon  cousin  \e  cardinal  de  Bourbon  et  des 
évesques  de  Paris,  d'Orléans  et  de  Limoges, 
par  l'arclievescpie  de  Sens,  que  cella  ne  se 
faisoil  par  autorité  du  Roy  monsieur  mon  fils, 

'  Friinçoisc  de  Boui'l>un,  marit'c  à  Robert  de  la  M<irk, 
duc  de  Itouillon. 

'  I.a  conférence  eut  lieu  à  riiôlel  de  Nevers.  Du  col-' 
des  ca(lioli(]ues  se  trouvaient  Vipor  et  Claude  île  Saintes  ; 
du  colé  des  proloslants,  de  Spina  et  llufjups  Sureau, 
dit  du  Rosier,  ce  dernier  ayant  remplacé  Ciiarles  tiar- 
liasle  de  Béarn,  ministre  et  ancien  carme.  Apr^s  une 
dispute  longue  et  aigre,  ils  se  séparèrent  sans  avoir  pu 
s'accorder  sur  rien.  Cette  conférence  a  été  imprimve  à 
Strasbourg.  Voy.  de  Thon ,  Hitloire  tinkertelle  Irait. , 
t.  V,  p.  i85. 


mais  pour  une  privée  occasion,  qui  ne  pouvoil 
ny  nuire  ny  aider  à  la  cause,  il  n'y  avoit  point 
(le  danger  et  pourroil  plus  losl  servir  soil 
pour  réduire  ceste  pauvre  daine,  soil  pour 
confondre  rignoraiice  des  ministres,  ils  con- 
tinuèrent quelcjues  jours;  et  d'autant  (|ue  j'av 
veu  que  l'ambassadeur  du  roy  monsieur  mon 
beau-fils  m'en  a  faicl  parler  deus  o'U  li-oys 
fois,  et  que  je  luy  ay  faict  la  mesme  responce  : 
(|ue  c'estoil  une  chose  privée  et  sans  comman- 
dement iiv  jiultorilé  du  llov  inontlict  sieur  et 
fils,  et  (jue  je  craindrois  qu'il  en  escrivit  par 
delà  eu  autres  termes,  je  vous  en  ay  bien 
voulu  mander  ce  qui  en  i-sl,  alin  que,  si  i-ella 
passoit  juscpies  en  Kspaigne,  comme  il  pourra 
peut-estre,  vous  en  sachez  la  vérité,  qui  est 
telle  que  dessus,  laciuelle,  encores  qu'il  n'en 
soit  besoin,  vous  justifiera  davantage,  pour 
n'avoir  à  rendre  conte  de  noz  actions  qu'à 
Dieu  seul;  toutes  fois  je  seray  lou.sjours  bien 
aise  d'estre  connue  de  lout  le  monde  telle 
qu'elle  est  el  que  l'on  ne  la  desguisi'  de  ineii- 
teries,  comme  l'on  a  aulresfois  faict;  qui  ser.i 
fin,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Fiu'quevaul<. 
vous  avoir  en  sa  saincle  el  digne  garde.  De 
Paris,  ce  quinsiesme  jour  de  juillet  i  âtit». 

OvTEBIXK. 


[1566.  —  i5  juill-i.] 

Minulo.  Bibl.  «la   Louirc,  vol.  111,  (••  iyai. 

A  AIONSIian  DE  LK  FOliEST. 

Monsieur  de  la  Fore.st,  je  n'adjouslera> 
aultre  chose  à  la  lettre  i|ue  vous  escripl  le  Roy 
monsieur  mon  lilz,  sinon  que  ne  pouvant 
eslre  en  grani  repoz  des  choses  d  i'.scosse.  si 
je  n'estois  du  tout  asscurée  que  tout  s'y  porle 
aussi  bien  que  je  le  désire,  je  vous  prie  que 
vous  mecliez  loule  la  peine  qu'il  vous  sera 
possible  pour,  par<|uelque  moyen  (|ue  ce  soil, 
en  scavoir  la  vérité  el.  en  actendant  le  retour 
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de  Mau\issièrc'  '  qui  esl  parti  depuis  deux  jours, 
uie  mander  souveut  des  nouvelles;  car  en  la 
diversité  des  hruicts  qui  en  coureni  et  luesnies 
au  lieu  où  vous  estes,  n'ay  pas  veu  jusques 
icy  ciiose  où  l'on  puisse  asseoir  certain  fonde- 
ment, comme  vous  mesmcs  le  découvrez  bien 
par  vostre  leltie  du  premier  de  ce  moys-.  Il 
n'est  pas  que  Cécil  ne  sache  comme  tout  s'y 
porte  et  que,  devisant  avec  luy,  vous  ne  les 
puissiez  dextrement  mettre  en  propoz  pour  eu 
tirer  le  plus  que  vous  pourrez  et  m'asseurer  du 
bon  portement  de  laroync  d'Escosse  mabelle- 
lille  et  de  son  petit  enlanl.  Vous  avez  veu, 
avant  que  ce  pacquet  puisse  (!stre  à  vous,  avec 
(|ueile  charge  ledict  sieur  de  Mauvissière  va 
par  devers  elle  et  la  connnission  (ju'il  a  de 
s'enqiloyer  en  toutes  choses  ([ui  la  concernent 
et  le  bien  de  ses  affayres,  ainsi  qu'elle  lui  or- 
donnera, qui  est  tout  ce  qui  se  peult  l'aire  pour 
le  présent  en  l'incertitude  où  nous  sommes  de 
lestât  de  sesdictes  afl'aires,  en  attendant  que 
nous  soyons  plus  clairement  et  certainement 
adverlis  si  l'ambassadeur  d'Lspague  faict  in- 
stance du  j'ecouvroment  de  l'arfjfMit  quia  esté 
pris  au  naufrage  I>ia(|uesillay.  Ne  laillez 
de  me  mander  (juelle  lesjionse  il  en  aura  eue 
là  dessus  et  s'il  est  pour  recouvrer  ledict  argent 
ou  non^.  Nous  a\oiis  perdu  Tandjassadeur 
d'Angleterre'.  Aussi  je  nous  dirav  bifu  (jiie  le 
Roy  monsieur  mon  fdz,  comme  il  vous  eu  es- 

'  Mauvissii're  partit  en  e(Tel  le  ii  juillcl.  \oy.  i-es  in- 
slniclions  ilans  le  ii"  17832  ilu  fonds  français,  p.  1  if). 

-  Voy.  les  lellrps  de  Boclielel  de  ia  Forcsl  dans  h- 
fonds  Clairand)aidt,  n'SIJô,  p.  6o25  el  6o.3i. 

'  ("e  Riaqiiesillay  apportait  ao,ooo  écus  à  la  reine 
d'Ecosse-,  il  fil  naufrage,  se  noya  el  l'argent  de  la  galère 
fui  pris  par  le  duc  de  Norlliuniherland.  Voy.  la  lettre  de 
la  Foresl  à  Catlierine  en  date  du  1"  juillet.  (Bilil.  nal., 
fonds  Clairaniljault,  vol.  355,  p.  6o!>5.) 

'  Sir  Hohy.  Voy.  Calendar  rf  Stale papna ,  dépêche  de 
Paul  de  Koix  à  Cccil  (année  i566,  p.  iS^);  fonds  fran- 
çais, n"  I  783a  ,  p.  1 19  y". 


cript,  u'a  pas  été  sans  en  ressentir  beaucouj) 
d'ennui  et  de  desplaisir  |)our  l'avoir  cognu  un 
vertueux  personnage  el  fort  propre  ministre 
pour  le  lieu  qu'il  tenoyt;  nous  l'avons  envoyé 
visiter  très  .souvent  par  le  premier  médecin 
du  Roy  monsieur  mon  tilz  et  le  mien  durant 
sa  maladie,  et  depuis  sa  mort  avons  eu  jjeine 
do  donner  à  sa  veufve  tout  ce  que  nous  avons 
peu  de  consolation;  et  vous  pouvez  bien  as- 
seurer  madicte  sœur  el  ceulx  à  qui  iadicte 
veufve  appartient,  qu'elle  n'aura  faultedecbose 
qui  lui  soit  nécessaire  tout  le  temps  qu'elle 
sera  par  deçà.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  la 
Forest,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Caterime. 


1560.  —  i5  juillet. 

Orijî.  Bibl.  n.il.  fonds  français,  n"  San,  f  97. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  vous  entendrez  par  la  lettre 
que  le  Roy  monsieur  mon  fils  vous  cscript  |)ré- 
sentenient  connne  il  a  faict  présentement  dé- 
pescher  le  capitaine  Corset'  el  la  déclaration 
([ui  lui  esloil  nécessaire  pour  avoir  l'œil  aux 
ouvraiges  de  la  citadelle  de  Lyon,  ainsi  qu'il 
a|)[)ailienl  à  son  estât  de  commissaire  des  ré- 
|)aialionset  fortifications  de  delà,  dont  il  a  esté 
])our\eu;au  moyen  de  quoy  vous  l'en  ferez 
joyr,  et  vous  nommerez  quelque  autre  person- 
naigo  de  la  qualité  requise  à  la  charge  de  che- 
valier du  guet  pour  l'en  j)ourveoir  sans  dilTé- 
rer  plus  longuement'-,  ainsi  que  ledicl  sieur 

'  \o\'.  une  lettre  de  Holnrtet  au  duc  (le  Nemours  au 
sujet  du  capitaine  Corset  (lîil)l.  nal.,  fonds  français, 
n°  321 1,  f  loi),  et  uni^  letlrc  de  Charles  IX  au  même 
duc  (tbid.  (°ç\3). 

'  Le  baron  de  Lagarde  rend  compte  au  I\oi,  le 
2  septembre  i5(jt'),  d'une  visite  qu'il  a  faile  à   la  cita- 
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Hoy  mon  lils  vous  mande  par  sadiete  lellre, 
à  liKiudle  jo  n'adjoutoray  autre  chose,  sinon 
prier  Dieu  vous  donner,  mon  cousin,  ce  (|ue 
désirez.  Escript  à  Paris,  ce  xv' jour  de  juil- 
let lôGG. 

Vostre  bonne  cousine, 

CaEni.NK. 

ROBEIITET. 


[  1506.  —  10  juillet.] 

Minute  originale.  —  Bibl.  oat.  du  Louvre ,  coltcct.  nounlin  , 
ninnusml  n°  F  aiC.I.  III,  f'  5». 

A  monskh;nklr 
LE  l'ULNCE  DE  CONDÉ. 

Mon  cousin,  je  nadjousleiay  lien  à  la  leclre 
que  le  Roy  monsieur  mon  iWi   vous   escii[il  ' 

dcllc  de  Lyon:  «A  la  véiilc  elje  n'est  pas  à  la  pedeclion 
que  Vostre  Majcsld  entend  et  doit  désirer,  car  encores 
qu'il  y  ayc  dedans  ung  fort  liommc  de  bien  et  de 
bonnes  gens  avec  luy,  si  est-ce  que,  s'ilz  se  trou^oicnt  as- 
sailliz  un(j  peu  à  bon  essien.  ilz  se  trouvcroienl  bien  cm- 
pcsclicz  à  la  deffendre.  J'en  ay  dicl  ce  que  m'en  sembloil 
à  Monsieur  le  président  de  Birague  ot  crois  qu'il  fera 
travailii-r  diligeininenl  pour  la  mettre  on  toule  seiiretlé, 
afin  d'éviUM-  une  surprise  et  qui  est  aysé  avec  peu  de 
despence,  faisant  baussor  les  teri'os  qui  se  sont  baissées  i 
cause  des  pluyes  et  faire  les  fossés  pour  la  mcllre  bors 
d'esclielles.  Quant  est  de  la  ville,  quoyque  l'on  vous 
puisse  discourir,  si  est-ce  que,  si  ceulx  de  qui  on  se  doibt 
garder  veuilent  entreprendre  quelque  cas,  veu  le  grand 
nombre  de  peuple  que  y  est,  la  plusparl  esirangers  et 
nouveaux  venuz,  je  double  que  le  président  de  Birague 
ne  lessçauroitempe.scbcr  avec  si  peu  de  gens  qu'il  ticnt.x 
En  terminant  il  engage  le  Roi  à  purler  la  garnison  à 
trois  mille  bonimes.  (Bilil.  nal.,  fonds  français,  n°  i5S8a, 
f  1  17.)  Voy.  une  lotire  de  Cliaric's  IX  dans  le  n"  ^m  i, 
r  (,3,  et  une  letlro  de  Birague.  {Ihid.  f  97.) 

'  Le  Roi  éciivail  au  prince  de  Inondé  que  l'on  n'avait 
rien  appris  de  nouveau  sur  l'entreprise  méditée  sur  Pé- 
ronne,  et  que,  l'agilalion  des  Pays-Bas  pouvant  devenir 
l'occasion  d'averlissemenis  semblables,  si  ces  bruits 
avaient  quelque  fondement,  il  en  serait  prévenu  sur- 
le-rliamp,  afin  de  lui  permettre  de  prendre  les  pn.'- 
catitions  nécessaires.  (Bibl.  nat. ,  fonds  français,  fonds 
Clairamliault,  vol.  .'tDÔ,  f  (1039.) 


el  seullemenl  vous  asseureray  <|ue,  s'il  ne  vient 
aultre  advis  que  cclluy  ([ue  avons  eu  de 
l'eiilrepriso  dont  il  vous  a  esté  escript  ou 
iiuliro  oîi  il  y  ail  (juelque  fonds  de  apparence, 
vous  en  serez  lousjours  le  premier  advcilv 
comme  celluy  sur  lequel  le  Roy  niondicl  sei- 
gneur et  (ilz  se  repo.se  des  provisions  qui  y 
seront  néce.ssaires  el  qui  les  y  sçaura  bien 
donner  telles  que  l'occasion  le  pourra  reijuérir. 
Cependant  je  vous  prie  que  nous  ayions  sou- 
vent de  vnz  nouvelles,  ayant  remis  à  ce  por- 
teur de  vous  dire  les  nostres  (jui  «ontinuenl 
bonnes,  grâces  h  Dieu,  lequel,  mon  cousin, 
je  supplie  vous  avoir  en  sa  saincle  el  diyne 
garde. 

CvTERINE. 


1506.  —  33  juillet. 

Copie.  Bihl.  nal.  fonds  français,  n*  1075t.  f  36-. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVALLX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  liyer  je  resceus 
vostre  despeche  du  cinquiesme  de  ce  nioys.à 
laquelle  je  ne  feray  pour  cesle  heure  autre  res- 
ponse,  d'autant  que  je  vousdespesclie  le  s'  de 
S'  Estienne,  qui  partira  demain:  mais  crei- 
gnant  qui!  ne  fasse  telle  diligence  que  je  vou- 
drois,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  ce  paquet 
pour  vous  porter  des  Ictti-cs  «pie  jescrips  au 
médecin  de  la  royne  ma  fille,  où  il  y  a  tout 
plein  de  receptes  dont  elle  peu!  avoir  besoin. 
Je  vous  prie  le  luy  bailler  incontinent  el  luy 
dire  qu'il  regarde  bien  de  suivre  ce  (|ui  luv 
est  mandd,  car  la  rovne  ma  lillc  son  trou- 
vera forl  bien,  et  ne  vous  estant  faicle  la  pic- 
sente  à  autre  fin,  je  prierav  Dieu.  Monsieur 
de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa  saincle  el 
digne  garde.  De  Paris,  ce  vinl-lroisiesnie  jour 
de  juillet  i  5CG. 

•ivTERlNE. 
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1566.  —  a6  jiiiliel. 

ro|iio.  Bibl.  nat.  fonds  français.  n°  10751.  ^  S-i  r'. 

\  MOXSIEl  r,  DE  FOI  li(M  E\  \l  L\. 

.Moii.siiiur  de  Forquevauls,  voti.s  muvoz  l'aict 
foiljji'and  plai.sir  de  im;  iiiaiider  des  nouvelles 
de  la  royiK^  madame  ma  fille,  car  r.slaiil  cii 
Teslal  qu'elle  est,  j'eslois  en  {jrand  peine  de 
demeurer  tant  sans  en  avoir  cl  espère,  vcu  cm; 
(jue  me  mandez,  qu'a\ant  que  vous  recepviez 
la  présente,  j'en  auray  encore  d'autres,  comme 
je  vous  [)rie  de  faire  à  toutes  occasions,  alin 
que  je  puisse  entendre  Testai  en  quoy  elle 
sera'.  Au  demeurant,  vous  entendrez  si  am- 
plement de  noz  nouvelles  par  le  s'  de  Saincl- 
ivstienne  que  je  ne  vous  en  manderay  rien  da- 
\antage,  si  n'est  que  je  vous  prie  mettre  peine 
d'entendre  quelle  résolution  ils  prendront  de 
delà  pour  les  choses  de  Flandres  et  si  le  loy 
mon  beau-fils  y  |)assera,  ou  non,  et  nous  en 
donnez  advis  le  plus  souvent  que  vous  pour- 
rez. Quant  à  ce  que  me  mandez  d'une  pension 
sur  (|uelque  bonne  e\esché  ou  abbaye,  c'est 
chose  (jue  le  Roy  monsieur  mon  fils  vous  ac- 
corde très  volontiers,  dont  il  vous  en  est  en- 
voyé un  brevet  si{fné  de  luy  a\ec  asseurence 
(]ue,  quand  l'occasion  s'offrira,  il  en  ell'ecluera 
le  contenu ,  ayant  luy  et  moy  bonne  volonté  de 
reconnoistre  les  services  que  vous  avez  laids 
aux  Uoys  ses  prédécesseurs  et  à  luy.  Et  sur  ce, 
je  piie  Dieu,  Monsieur  de  Forquevauls,  nous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Escouan, 
ce  wvi'jour  de  juillet  i5(îG. 

C.ITF.IIIXR. 

Je  vous  ])rie  que  tous  les  huicl  jours  vous 

'  I"our(|iii>iaux  manda  au  lioi,  le  a  1  juillet  :  b  La  loyne 
ïoslie  «cui-  s'esl  tenue  tout  son  iiuitiesme  mois  assez  coye, 
et  en  irpos  pour  ne  rien  gasier  de  la  portéi!  et  vient  d'en- 
trer dans  son  neufviesme.  Il  luy  fauldia  vivre  autrement 
cl  faire  di'  l'i'xerrice.  Le  rov  faiit  fort  le  bon  niari.'ï 
(Fonds  franr;iis,  107.')]  ,  p.  3'iy.) 


ne  l'aillez  de  me  despécher  un  paquet  et  l'en- 
voyez à  Bayonne,  où  nous  me  mandiez  des 
nouvelles  de  la  royne  ma  fille,  justiu'ii  ce 
qu'elle  soil  relevée,  el  aussi  si  le  roy  son 
mari  sera  conlinueliement  aiiprez  d'elle,  ou 
à  Madrid. 

1566.  —  26  juillet. 

Copie.  Bil.i.  nal.  fouils  franiiiis,  n»  17835  ,  f'  117. 

A  .MONSIEUR  DE  LA  FORKST, 

AMBASS.NDIil  11    EN    ANCLETEIinli. 

.Monsieur  de  la  Foresl,  vostre  déi)e>clie  du 
wi"^  de  ce  moys  arriva  ainsi  que  l'on  estoit 
sur  la  ciosture  de  celle  qui  vous  a  esté  envoyée 
diMiiièremenl.  par  laquelle  vous  avez  veu  ce 
que  j(!  vous  ay  escript  du  propoz  ()u'il  ma 
seinl)lé  ipie  vous  pouvez  tenir  à  ma  seiir  la 
roMie  d  Angleterre  sur  le  désir  (|ue  nous 
avons  de  luy  vcoir  uug  successeur  ni'  d'elle, 
tant  pour  son  conlanlement  que  celluy  de  ses 
subjectz,  (|ui  ont  toujours  nionslré  le  désirer 
infiniment,  (iela  dict  en  privé  devis  ainsi  géné- 
ralement (pie  le  vous  ay  mandi?  par  inadicle 
lettre  et  avec  la  prudence  que  nous  cognoistrez 
nécessaire  ne  sçauroil  à  mon  advis  estre  pris 
d'elle  (pie  en  lorl  bonne  pari  avec  ce  que 
vous  luy  sÇj'aiirez  bien  remonslrer  qu'il  n'y  a 
riens  en  cela  qui  nous  meuve  tant  ([ue  l'alVec- 
tion  que  nous  avons  à  la  conservation  et  |ier- 
pétualiou  de  nosire  mutuelle  amytié  et  de  luy 
taire  preuve  en  toutes  choses  que  peiiNent  re- 
garder son  |)erpétiiel  repoz  et  contentement 
combien  nous  luy  serions  seurs  amys.  En  quoy 
vous  n'oublierez  |)as  de  promouvoir  en  tout  ce 
(jne  vous  pourrez  le  laid  du  comte  de  Leices- 
ter,  après  louteiïois  luy  avoir  l'aict  entendre  ce 
que  vous  désirez  faire  en  sa  cause  el  avoir  eu 
sur  ce  son  advis,  comme  je  Nousay  escript;  car 
oultreque  nous  nous  sommes  résoluz  de  laire 
pour  ledid  Comte,  nous  voyons  bien,  iiuelque 


i.r.TTHEs  nr:  cvriii 

beau  langaj;!'  f|u'ello  vous  nyl  lemi,  (|u'il  n'y 
a  riens  par  deçà  qui  luy  loust  sorlaldoet  nfus- 
sible  pour  lu\  nicctrt;  en  avanl '.  .Mais  qu'elle 
ilépesciie  devers  l'Empereur  pour  lui  [lorler 
son  oidre,  ineclez  peyne  de  S(;a\oir  si  cestc 
piésenlalion  d'ordre  ne  sera  point  aixompai- 
ynue  d'aullrc  charge  et  inslruclion,  cl  si  clic 
sera  pourrenouei'  le  faict  de  son  niariaj^e  a\ec 
larclicduc,  comme  ilz  vcullenl  que  l'on  en 
croye  quclt|ue  chose.  Nous  ne  pouvons  re- 
souldre  de  celluy  que  le  Roy  monsieur  mon 
(ilz  cnvoyera  en  Ecosse  pour  compère  que 
Mauvissière  ne  soyl  de  retour  ou  que  nous 
n'ayons  de  ses  nouvelles  prcmièrenienl,  el 
pense  bien  que  niadicle  seur  la  royiie  d'An- 
jjlelerre  aelcndra  à  s'en  dcclairer  de  s.i  part 
jusques  à  ce  qu'elle  le  saicbe,  dont,  si  lost  que 
la  chose  aura  esté  résolue,  je  vous  adverliray 
(lour  le  luy  dire.  Au  demeurant  j'ay  veu  les 
pro])oz  que  vous  a  Ichuz  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne résident  par  delà ,  sur  le  laid  des  troubles 
qui  s'allument  en  la  Flandre  et  sur  ce  qu'il 
dici  qu'il/,  sont  fomentez  par  des  princippaux 
de  France,  ce  que  je  ne  luv  sçauroys  advouer; 
car.  comme  vous  verrez  par  ce  ([ue  le  Hoy  mon- 
(lict  sieur  el  filz  \ous  en  mande,  l'on  n'a  rien 
oublyé  que  s'est  deu  faire  |)our  en  sçavoir  la 

'  Dans  l'analyse  d'une  di.'i)LTl)e  à  M.  de  la  l'orosl,  du 
•  lu  du  iiiéin^  mois  de  juillet,  nous  lisons  :  rSi  la  ro\ne 
il'Anglelcire  viinl  de  noincau  à  luy  parler  des  parliz 
dont  elle  lui  lien!  propos  au  dernier  dois  qu'il  eul  pii- 
leni-nt  ave  elle,  qu'il  dise  que  c'esl  une  chose  dont 
il  n'a  aucune  charge  de  luy  respondrecl  où  il  ne  peut,  ne 
doit  raeclie  du  sien  pour  la  grandeur  cl  l'imporlance  ilc 
l'affaire;  mais,  si  elle  lui  commande  d'en  cscripre,  il 
obéyra.  Par  ce  moyen,  si  elle  a  affeclion  ou  inclioalion 
au  parly  de  Monsieur  (le  duc  d'.Anjoii),  il  fauldra 
qu'elle  parle  la  première  ol  demoiirera  la  répulalion  de 
nosire  cosic  pour  ne  luy  laisser  cet  avanlaigi'  de  pouvoir 
dire  cy  après  qu'elle  nous  eusl  reffusez  cl  cependant 
monte  er  qu'elle  est  rcscrchée  cl  s'en  servir  à  la  répula- 
lion de  ses  affaires,  comme  elle  fait  o.ilinairemenl. - 
(Bibl.  nat.,  fomls  français,  n°  i^S.tj,  p.  i  iS  v\) 
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véi'ilé,  el  niesnies  ay  prié  leur  ambassadeur  rc- 
sideiil  par  de  rà  de  me  dire  franchenu-nl  ce 
qu'il  en  avoil;  mais  enfin  il  so  trouve  que  ce 
ne  sont  que  |)ar()lles  el  conji-clures  si  mal  fon- 
dées que  l'on  n'y  \eoil  rien  de  \erilé.  L'on  a 
lasrlié  la  bride  à  ma  seur  la  diiche>>c  de 
Parme  de  fnire  prendre  et  chaslier  tous  les 
François  <|ue  l'on  trouvera  pai'  de  là  nic>lez  el 
cliaryez  du  faicl  desdiclz  Iroubles  el  si  faisons 
faire  une  proclamalion  prohibitive  à  tous  noz 
subjeclz  d'aller  au  ser\iccde  (]ui  que  .ce  soyl 
sans  le  congé  el  permission  du  Iloy  mondicl 
sieur  el  fiizel  spéci  diementde  n'ayderel  favori- 
ser direcleinent  ou  indirecteni'nl  reuK  desdiclz 
Pa\sljasqui  y  vonUIroienl  troubler rEslal,a\ec 
commandenienl  aux  François  (jui  y  pourroieni 
eslre  allez  pour  ledict  edecl  de  re.cnir  el  re- 
lourneren  leurs  mais  uis  quinze  jours  après  l-it 
publication  des  leLIres,  sur  |ie\  ne  de  la  vie  el  de 
confiscation  de  bi;''ns.  Si  tous  ces  ofliecs  là  ne 
sonl  pas  sullisanz  tesmoings  de  la  sincérité  de 
noz  intentions,  je  ne  sçay  |ias  que  l'on  pourroil 
désirerdavanlaigedenous  pourle  tem|is, estant 
bien  d'advis  (|ue  vous  le  l'aides  entendre  au- 
dicl  ambassadeur,  ainsi  <iue  je  vous  le  déduidz 
cv-dessus,  el  s'il  vient  à  vous  parler  de  nou- 
veau de  cculx  qui  sonl  auprès  du  lîoy  mondid 
sieur  el  lilz,  vous  luy  direz  que  c'est  chose 
dont  \ous  ne  m'avez  voullu  escrire  pour  ce 
(]u'il  vous  semble  qu'il  n'est  guères  séant  que 
les  eslrangers  se  mcslenl  de  ce  que  l'on  faict 
en  France  es  choses  mcsmement  doiil  nous 
n'avons  à  rendre  compté  à  aultre  que  à  Dieu. 
Bien  sçavez-vous  que  si  ceulx  qu'il  vous  a  nom- 
mez sonl  auprès  du  Roy  mondicl  sieur  el  lîlz. 
c'est  à  cause  de  leurs  eslalz  el  ollîces,  mais 
quilz  n'y  sonl  pas  seuls,  ny  lanl  caressez  el 
respectez  que  les  choses  y  passent  par  leur  adv  is 
el  pour  ce  que  je  sçay  que  ledirt  ambassadeur 
est  homme  simple  el  de  bonne  aine,  il  n'y 
aura  point  de  mal  que  vous  le  visitiez  souvent 
/i8 
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pour  liipr  toujours  quelque  chose  de  luy, 
rouinie  vostre  pn^décesseur  a  bien  l'aict  dexlre- 
ment.  Priant  Dieu,  Mousieur  de  la  Foiesl, 
vous  avoir  en  sa  sainrle  et  dij;ne  jjarde. 

(!.VTi;iUN'K. 


1566.  —  7  aoùl. 

Orig.  Bibl.  liai,  fonds  franç-ift,  n°  Sooy,  ^  3  r". 
A  MO.N  COMPKIIK 

MONSIEIR  LE  (.0\  EST  A  BLE. 

.Mon  ronipère,  jai  faicl  à  landjassadeur 
de  Poilngal  la  responce  que  vou.s  m'avez 
eonseiii(v  et  ay  faict  dresser  une  lettre  pour 
vous  de  la  incsme  substance  de  la  mienne, 
laquelle  je  vous  envoyé  pour  la  signer  et  U)e 
la  i-i'iivovri-  incontinent,  afliti  (jue  nous  la- 
lioMs  |iarlli'  le  couiiicr.  Il  mi'  semble  qu'il 
s'en  devra  contenter  et  qu'il  n'aura  de  quoy 
se  plaindre.  Nous  arrivasnies  liiei'  en  ce  lieu 
où  nous  avons  jà  commencé  à  nous  promener 
à  bon  escient;  qui  est  tout  ce  {|uc  vous  sau- 
rovs  dire,  priant  Dieu,  mon  conqtère,  vous 
a\oir  en  sa  saincteet  digne [jarde.  De  \illiers- 
Cosleretz.  ce   \n'' jour  d'aoust  i  rjOtî. 

(De  sa  mniii.)  "Mon  con[)ère,  vcnis  savés  ([ue 
sovent  vous  me  (listes  (]ue  Dieu  ne  me  veult 
léser  ouyseuse  et  lousjour  doner  novelles  ma- 
tières, cet  (]ue  je  trouve  véiilable  et  (jue  d(! 
plus  en  plus  aunt  '  devient  méchant,  coment 
vous  \ovrés  par  se  que  vous  envove  de  set  que 
l'ons  ha  voleu  fayre  au  povre  (Ihatillon  (|ue 
le  Roy  mon  lils  ha  comys  procureur  au  fayst 
des  poyeuls  -  et  comiseyres  de  la  gendarrnerye. 
Vous  pouvez  panser  après  cela  de  quele  bo- 
lique  celé  m(?chanscté  vyenl.  Vous  \oyrés  la 
provision  que   y  avons  donnaye,  car  à  la  fin 

'   Auni .  on. 

'  Pmjpiiln,    poiii    paveurs,   Vov     la  letlrf  suivnnic  du 

I  1    BOl'll. 


OU  loueret  dé  jéan  pour  touer'  ausi  bycn  les 
grans  que  les  pelis,  mes  j'espère  que  cesi  cer- 
vira  d'avertisement  pour  se  guarder  et  le 
châtiment  que  l'ons  en  fayra  d'example  pour 
ceulx  qui  en  voldron  entreprendre  de  niesinn. 
Mendé  rnoy  de  vos  novelles. 

Vûstre  bonne  coumère  et  amye, 

Catebi.ne. 


1560.— 1 1  jioi'ii. 

Copir.  Bil.l.  nat.  f.i.i.ls  fini.cais,  n'  .07Ô1,  f  4iJ. 

A  MONSIELU  DE  FORQLEVALLX. 

Monsieur  de  Forquevaulx,  vous  verrez  par 
le  discours  de  la  lettre  que  le  Roy  monsieur 
mon  fils  vous  escripf-  ce  (pii  est  advenu  en 
l'assassinat  (|u'on  a  voulu  iaire  en  la  personne 
d'un  pauvre  homme  ([ue  le  Roy  mon  liiz  a 
commis  pour  advcîrer  les  larrecins  <ju'on  jiré- 
tend  avoir  esté  faictz  en  la  gendarmerie  par  les 
commissaiies,  conterolleurs  et  payeurs;  et 
pour  ce  que  nous  sommes  après  à  vérifier  le 
faict,  et  qu'on  a  escript  par  tout  ce  royaume 
pour  descouvrir  et  apjjrébender  l'assassin,  il 
nous  a  send)lé  d'en  oscripre  partout  h>  monde 
à  noz  ambassadeurs,  alin  de  faire  eii  sorte 
(|ue,  s'il  se  lelire  eu  (piel(|ue  pais,  où  il  puisse 
estre  conneu,  l'on  trouve  moyen  de  le  l'aire  at- 
traper. De  vostre  part,  je  vous  prie  y  tenir  la 

'  On  IniiPirl  de  Jean  jmir  Imtor,  011  loiioi'.iil  des  jjoiis 
pour  luer. 

-  D'aprù.s  la  lelIrc  do  Cliarles  IX,  de  (;raiids  al)ii> 
avaient  été  commis;  mais  le  comniis.saire  cliaij;é  de  Tin- 
slruclion  avait  1res  rapidement  débroiiillé  rafl'airc,  et 
par  suite  plusieurs  commissaires  et  payeurs  avaient  été 
mis  en  prison.  Un  soldai  ilalien,  nommé  le  Tudesqne, 
tt homme  (jrand  et  noir,  vint  le  .soir  sur  un  lion  cheval,  et 
au  moineut  où  le  procureur  se  reliroit  il  lui  tira  un  coup 
de  pislolle,  où  avoit  deux  halles  dont  il  tua  .sa  mule, 
.sans  luy  faire  aucun  mal,  et  cela  faicl  se  sauva,  de  sorte 
qu'd  n'a  pas  este  possible  de  l'altraper.»  (Bibl.  nat., 
u^  10-51,  r  .'lia.) 
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main  laiil  que  vous  jioiirrcz,  vous  a.ssciirant 
que  ne  sçauriez  faire  service  plus  ajiéablo  au 
Roy  mondicl  sieur  et  filz  que  cesluy.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Forquevauls,  vous  avoir 
en  sa  saincle  et  di{(ne  [jarde.  De  \  illiers-Cos- 
lerelz,  ce  uusiesnie  jour  d'aoust  iô6G. 

Caterine. 


lôCfi.  —  ao  aoùl. 
Copie.  Bibl.  nat.  fonds  fniuçais,  n^  io^Tm,  f'  hio  r*. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAILX. 

Monsieur  de  Forquexauls,  il  nie  desplaicl 
{jrandemenl  d'avoir  entendu  vostre  maladie, 
car  oullrc  le  mal  qui  vous  en  revient,  le  ser- 
vice du  Roy  monsieur  mon  fils  nen  amende, 
d'autant  qu'il  n'est  pas  possible,  Iravailli! 
de  mal  coin  nie  \ous  estes,  de  vaquer  avec  le 
soing  que  vous  avez  accoslumd  en  voslre 
bonne  sanlé  et  mesmement  en  ceste  saison, 
oiJ  il  passe  beaucoup  de  choses  que  nous  dé- 
sirons entendre,  comme  vous  avez  peu  sçavoir 
par  ce  (]ui  vous  est  mandé  par  l'abbé  de  S'  l*!s- 
lienne.  Je  vous  prie  donques  mettre  [)eine  en 
premier  lieu  de  vous  bien  guérir  et  seconde- 
ment de  donner  tout  l'ordre  que  vous  pourrez 
à  BOUS  tenir  advertis  de  ce  que  dessus,  et 
d'autant  que,  par  ce  que  vous  m'avez  escripl 
et  le  médecin  de  la  royne  madame  ma  fdle, 
j  estime  que  de  ceste  heure  elle  sera  accouchée 
ou  bien  près  de  là,  je  suis  aussi  en  espérance 
qu'avant  la  réception  de  la  présente  vous 
m'aurez  desperlié  homme  exprez  pour  m'en 
apporter  la  nouvelle,  laquelle  attendent  en 
bonne  dévotion,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  de 
Korquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne 
garde.  De  Orcan',  le  vintiesme  jour  d'aoust 
i566. 

CATEniNE. 
'   Orcan,  arromlissetnent  de  Clermont  (Oise). 


1566.  —  SI  aoâl. 

0ri(;.  OikI.  n«t.  foaili  fniopiii ,  n'  3io3  .  C  ii. 
A  MON  CO.MPÉnE 

MONSIEUR  LE  CO.NESTABF.E. 

Mon  compère,  estant  présinlcmenl  arii»é 
riionime  du  sieur  de  Forquevaulx  (jui  m'a  ap- 
porté nouvelles  comme  la  royne  d'Espagur 
ma  fille  est  acouchée  d'une  lille,  je  vous  en  av 
bien  vouleu  adverlir,  saiclianl  l'aize,  plaisir  et 
conlenlement  que  vous  en  aurès,  qu'est  tout 
ce  que  je  vous  escripray  pour  le  présent,  es- 
pérant vous  veoir  bienlosl,  (jui!  de  prier  le 
(Iréaleur,  mon  compèie,  qu'il  vous  avl  en  sa 
saincle  et  digne  garde.  Escri|)l  à  Moucliy,  le 
xxi""  jour  d'aoust  i5CG. 

Vostre  bonne  conmière  et  aune, 

Catehi,\e. 


1560.  —  uQ  aoùl. 
Copie.  Dibl.  nal.  fonds  français,- n*  lo^ji,  f'  ktt. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAULX. 

-Monsieur  de  Forquevauls,  vous  nous  a>ez 
grandement  consolez  par  la  despesche  que  La- 
guian  nous  a  ce  jourd'hui  apportée  de  vostre 
part,  car  il  fault  que  je  vous  die  que  nous  es- 
tions tousjours  sur  espines,  en  attendant  de 
sçavoir  des  nouvelles  de  l'accoucliemeut  de  Ja 
Royne  Calliolic(|ue  madame  ma  fille;  or  je 
loue  Dieu  dont  elle  en  est  délivrée  par  sa 
saincle  grâce.  Et  encores  que  nous  eussions 
bien  autant  aymé  un  fils,  si  csl-re  que  s'il  luy 
plaid  que  la  mère  et  l'enfant  se  portent  bien, 
nous  avons  de  quoy  le  louer  et  remercier  en 
abondance  et  de  quoy  nous  grandement  con- 
tenter. Cesie  petite  liebvre  tierce  nous  met  en 
quelque  peine'  et  a  esté  ocrasion  que,  |)our 

'  Forqucvaux  l'crivait  à  Calhcrinc  le  3930111  suivant  : 
ffLa  rovne  voslre  fille  se  porte  liien,  ciceplé  île  si  p^u  de 
Cebirc  qu'on  sauroit  dire,  qui  ne  la  laisse  encore.  Les 
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j(;n\()ii'  [)!iis  cci  liiines  iioiiveiies  do  sa  sanU't  l'I 
fonimL'ello  so  scim  porU'c  (lcs])uis  k'  [jurleiiieiil 
de  vosli-t!  lioiiiiue,  nous  avons  advint!  de  vous 
ilet^pccli'jr  ce  courrier  en  exiresiiie  diligence, 
leijiiel  je  vous  prie  de  retenir  le  moins  ([ue 
\ous  pourrez,  et  le  nous  redé|)esclier  au  plus 
losl  avecipics  bien  amples  nouvelles  et  advis 
du  mal  ou  de  la  guérison  de  ladicte  royne 
uia  fille  à  laipiell(!  vous  nir  faudrez  de  faire 
tout  soudain  tenir  les  Icllres  (pie  je  luy  es- 
eripts.  Ht  au  demeurant,  tandis  (|u'elle  sera 
en  coudie  et  jusijues  à  ce  que  vous  la  voyez 
du  loul  (jui'rie,  relciée  et  remise  en  sa  pre- 
mière santé,  vous  nous  en  donnerez  advis 
foules  les  sepmaines,  et  ne  craigne's  point 
pour  Cfsie  occasion  de  despé  lier  un  courrier 
expiez,  voire  deux  et  trois,  s'il  en  est  besoinjj, 
sans  vous  arresler  à  envoyer  voz  pa(piels  jiar 
la  vove  de  Bavonue  qui  servira  |iour  (piaud 
elle  sera,  comme  dict  est,  rele\('e.  l'>l  (|uant  à 
voslre  particulier,  dont  vo/.  Icllres  font  men- 
lion,  loucli.iiil  la  pension  que  vous  demandez, 
asseurcz-vous  que  je  ne  roui)lieray  poini, 
comme  aussi  donneray-je  ordre  qu'avant  que 
Laguian  s'en  retourne  vous  serez  accommodé 
de  quelque  aijjenf,  considérant  1res  jjien  la 
despense  que  vous  estes  conlrainl  de  faire,  à 
!a<pieile  nous  aurons  esgaid.  I'>l  en  cesl  en- 
droii  t,  je  |)rie  Dieu,  Monsieur  de  l"or(juevaulx, 
vous  avoiren  sa  saincle  el  dijfiic  |;:ii{le.  Hscri|)l 
à  Mouclii  ',  le  vint  deuxie-^me  jour  d'aousl  i  500. 

CvTKItlXE. 

11. ('Juins  ne  tfiivonl  b"acfo:(ler  à  lui  dmiiKM'  une  polili- 
iii.'ilocine  pour  la  cliasscr  du  loul ,  ainsi  que  jo  crois  cslrc 
conlcnn  en  sa  lecire  ([lie  le  docteur  M(m(;uiou  vous  es- 
iii|il,  m'assuranl  tous  ([Uc  la  falivre  va  d'elle-incsines  en 
diriiinuanl,  (;l  laJicle  dauie  recouvrant  la  force  et  son  aji- 
[jelit,  do:  niant  coMiiu"  elle  vouloit  nv(,'C  lion  repos;  il 
n'e^l  plus  '[iKsIinn  par  niaiii(!'re  de  dire,  sinon  de  la  refaire 
i.'t  reslani-er  [i.ir  lionnes  viandes.-  (tîilil.  nal.,  lond.s  fran- 
rais,  n°  I07.'i  i ,  f  'i  i  .j.) 
'    Mouclu  (ilis-i. 


[  1500.  —  i>o  ao('il.] 

liilil.  na(.  ancien  fouJs  fronçais,  n»  3393,  f   1 1  r». 

A  MON  COMI'KHE 

MONSlI'in  LK  COM'.STABLK. 

Mou  eoiqic're,  vous  dire  bien  (jue  je  i'oys 
mes  entreprises  segrè'es,  veu  que  le  Hoy  mon 
fils  ha  voleu ,  aystent  ysi,  alerjeusques  à  Corbie 
el  de  là  à  Péronne  el  hà  lian  elà  Sin  Quantin  el 
à  Guise  el  à  la  Fayre  et  l'ayst  son  conlcaystre 
le  vinle  seliî'me  de  cet  inoys  à  Folambré  cl  le 
premier  on  second  de  seblembre  à  Marchés'. 
au  nou>  alendons  vous  voyr  el  vous  conter  de 
cet  que  nous  aurons  veu  en  ces  places  et  vous 
prie  ne  jianseï'  (jue,  cet  j'euse  aysté  d'avys  d  i 
aller,  quant  vous  nous  lésâtes,  que  ue  le  vous 
cuse  dist  et  lent  presé  qu"i  feusiés  vencu  ave- 
(|ues  nous.  Monsieur  de  Senerpont  nous  est 
veneu  trover  ysi , où  je  vous  aseure  (pie  le  mes'ie 
de  la  mi'soii  nous  y  l'ayst  bonne  chère,  el  c'et 
eun  beau  lyeii  et  joly  méson.  Nous  avons  eu 
des  novelles  de  Suyse  que  vous  envoy,  (pii  me 
guardera  vous  en  fayre  redisle.  Je  vous  prie 
vous  si  bien  guarder  que  vous  revoyous  ausi 
sayn  (|ue  le  désire 

Vostre  bonne  coumère  el  amye, 

CvTKIÎINK. 


lâiif).  —   'J',  aoùl. 

Orig.  Dil.i.  nat.  fmiJs  fi-aïKais,  n'  .'isiv.  f  31. 
\  MON  C.OMPKPJ-; 

MONSIKl  iî  \.y:  CONHSTABLi:. 

Mon  compère,  à  ce  ipie  j'ai  pu  veoir  par 
voslre  letlie  (]ue  j'ai  recene  anjourd'luii,  le  s' 
d'Avantigny  el  la  Tour  sont  arrivez  aupic-s  de 
vous,  dont  j'ay  esté  bien  ayse  et  m'avez  faici 
grant  jilaisir  de  les  avoir  releuiH,  comme  je 

'  Maicliais  cpie  le  cardinal  Je  Lorraine  avait  eu  ain.si 
fpic  Meudon,  lors  de  la  confiscalion  des  liieusdu  Irésoi-ier 
Daval,  sous  Henri  II. 
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vous  pryc  lie  faire  oncoios  jus(|ucs  à  ce  ijiie 
nous  soions  à  Fere,  ad  ce  que  nous  puissions 
sçavoir  la  vérité  du  faicl,  iloiil  ih  soûl  char- 
gez, et  vosire  neveu  Alonsieur  liulmiial  m'avoil 
bien  mandé  (|u"ii  les  avoit  trouvez  par  les  che- 
mins et  (pi'ilz  s'en  venoieni  nous  trouver,  mais 
il  est  beaucoup  meilleur  quilz  nous  actendent 
là  où'  \ous  estes,  vous  priant  cependant  leur 
coniniaiuler  de  n'en  bouger,  comme  j'estime, 
puis(|u'ilz  sont  venus  si  librement  (pi'ils  ne 
feront;  et  (juant  à  la  capitaiiierye  dont  m'es- 
crivez  pour  ce  porteur,  je  suis  bien  marryc 
ne  l'en  avoir  peu  l'aire  rrraltiflicr  à  vos're  re- 
queste  pour  ce  qu'auparavant  sa  venue  le  Hoy 
monsieur  mon  fds  l'avoildonnéà  la  reqursiedn 
mari'chaldenourdillon(piiluyavoitdemandéc. 
Au  demeurant,  ayant  icy  trouvé  mon  cousin 
Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  nous  luy 
avons  promis  d'aller  en  sa  maison  de  Marchaiz 
et  irons  demain  coucher  à  Laon  et  le  lende- 
main audit  Marchaiz,  où  nous  séjournerons 
unjjjour  ou  deux  et  serons  deux  ou  trois  jours 
après  à  Fère.  Cependant  je  prierai  Dieu,  mon 
compère,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  dijjrie 
;;anle.  De  Follembray,  ce  .\xvi'  jour  d'aousl 
lûGt;. 

\ostre  bonne  amye  et  cousine, 

(IvTEniNE. 


1566.  —  07  aoùl. 

Copit.  Bibl.  nal.  tomh  français,  n'  10751.  C  434. 

A  MO.NSIELR  DE  FOLRQUEVALLX. 

Monsieur  de  Forqiievauls,  le  Roy  mon- 
sieur mon  fds  et  moy  envoyons  le  s'  de  Sainct 
Suplice  pour  se  conjouir  avecques  le  rov  I 
monsieur  mon  beau-lils,  et  la  rovne  ma  fille  j 
de  la  fille  qu'elle  a  faicle,  duquel,  par  mesme 
moyen,  \ous  enlendrés  si  amplement  de  noz 
nouvelles  que  je  ne  m'esteiidrav  à  vous  en 
rien  dire  c'.nanlage,  si  n'est  pour  xous  prier    | 


le  rroyre  comme  moy-mesme,  et  par  ensend.le 
meltrés  peine  d'eslre  bien  adverli,  et  nous 
donner  le  plus  ample  advcrlissemiul  que  >ous 
pourrez  des  choses  de  par  didà  et  de  la  ir^so- 
lution  qu'ils  prendront  sur  re  (jui  se  prési-nle 
du  cosié  de  deçà  et  je  prieray  Di<'u,  Monsieur 
de  Forquevauls,  vous  a\oir  en  ^a  sainde  et 
digne |;arde.  De  Follembray,  re  vinl-seplirsihe 
jour  d'aoust  i  506. 

Catekine. 


I56G.  —  i-j  aoi'ii. 

Aal.  Dilil.  MOI.  fond»  fran^ii,  n'  Sjjj,  (*■  4S  r'. 
A  MON  rO.MPERF, 

MONSIEUR  LE  CO.XESTABLE. 

Mon  conpère,  je  vous  averlis  eu  greni  hasie 
de  cet  qu'il  avoyl  pieu  à  Dyeu,  nonidctaul  la 
fièvre  (|ue  la  royne  ma  fille  avoysl,  luy  don- 
ner heureus  acouchemenl  d'une  fille,  encore 
que  je  désirasc  eun  fils;  jtuisque  la  mère  sel' 
porte  byen,  c'el  le  prinsipal.  Oreste,  mon 
conpère,  je  vous  envoy  cet  pourleur  pour 
sa\oyr  de  vos  noveiles  et  vous  dyre  que,  arivefil 
arsoyr  en  set  lyeu'de  Folambré,  nous  v  tro- 
vames  le  cardinal  de  Lorayne,  qui  pria  h- 
Roy  mon  fils  d'aler  à  .Marchés,  puis  qui  n'y 
avoysl  que  set-  lyeuls,  cet  qui  luy  ha  acorde 
el  vous  enn  é  voleu  avertir  pour  ce  que  m- 
serôu  pas  si  tosl  que  pansions  dieu  vous;  et 
le  jour  que  |iarliron  dudist  Marchés,  je  mius 
envoyré  à  la  vérité  quant  yseron,  afin  (|ue  jt 
ne  vous  mente  plus.  En  set  pendent  je  vous 
prie  de  vous  sy  byen  gunrder  que  vous  tro- 
vyons  aussy  savn  que  vous  désire 

Vostre  bnnni'  rdumèrc  el  aniye, 

C1TBR151. 


'    Sfl,S<!. 
'    &■/,  sopl. 
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1566.  —  27  août. 

Oilg.  lîilil.  nal.  fonds  fronfais,  11°  3ig/i,  f'  90. 
A  MON  COMPÈRE 

MO.NSIELU  LE  CONKSTABLE. 

Mon  conipt're,  à  ce  que  ju  puis  veoir  parce 
(]ue  ce  porlciir  ma  «oiiiplr  ri  ce  i|iio  cf  ma- 
lin nous  avons  enroirs  ciitiMiilu  par  homme 
parly  (ic])uys  ]n\.  les  clioses  de  Flandres 
sont  en  nii<f  lioriMe  liaiii.  el  v  a  jjrande 
a])parencc,  imisrju'ilz  en  soni  venus  si  avant, 
qu'elles  n'amenderont  pas',  (l'est  nng  [jrand 
heur  pour  nous,  comme  vous  dict(!s  très 
liien,  de  nous  veoyr  délivrez  de  pareilles  cala- 
niitez  el  d'estre  en  rcpoz;  mais  il  l'aull  inectn; 
peyne  de  nous  y  ciinserver  ;  à  ipiov  je  m'as- 
seure.  mou  compère,  (pie  vous  mavdeivz  tous- 
jours,  comme  vous  avez  l'aicl  jusipies  ici,  et 
sur  ce.  je  jirieray  IJieu  vous  donner  lioun(!  el 
longue  vie.  De  Premoustré,  ce  wvn'  jour 
d'aou>t  1  ?>(]{]. 

(l)i'  sa  mtiiii.)  Mon  coopère,  je  loue  Dyeu 
de  (pioy  y  nous  ha  l'aysl  la  grasi!  d'eslre  hors 
dé  niauls  ijue  aunt  les  aidires  el  le  pii(;  de 
nous  jfuarder  d  i  retoniiier;  à  (pioy,  m'aseure, 
liendié  d(!Voslre coule  la  ni^iyu.  el  pour-  l'espé- 
ranse  que  je  ay  de  vous  voyr  pour  vray  mardi 
en  déliheration  d'y  fayre  la  Nostre-Dauie,  et 

'  -C'esl  une  chose  (lé|)loral)l(-,  écrivait  de  Ronio  je 
cardinal  de  Granvelle  à  Pliilippe  II ,  le  11  aonl  lUGG, 
que  depuis  six  mois  Madame  et  ceux  du  Conseil  aient  élé 
si  souvent  avertis  de  l'arrivée  de  celte  foule  de  François, 
sous  nmliie  d'eslre  marchands  cl  qu'on  n'ait  employé 
façon  quelconque  de  renn'de,  sinon  en  apparence.  Ils 
se  trouvent  en  si  (jrand  nomhre  qu'ils  ne  reçoivent  plus 
i\'-  loi;  on  a  commandé  de  prendre  à  Louvain  le  halard 
deVendosnin,  qui  a  dévalisé  le  [irieur  Oom  Ilernando  et 
tsi  livré  en  Flandres  à  mille  mauvaises  intrijjues.  Plus 
la  Hc-ine  mi'rc  ti-moigne  le  désir  do  rendre  de  hons 
ofTices,  en  donnant  des  renseignements  en  Flandres, 
moins  il  y  a  à  s'y  fier.i  (Poullel,  Con-espniulance  du  car- 
ilmol  de  OrnmeW'.  liiuxelles,  1877,  I.  1",  p.  '11  1.) 


pour  cete  aucasion  y  avons  mende'  .Monsieur 
le  chanselier;  de  quoy  vous  ay  voleu  avertir, 
afin  que  pansiés  au  le  logerés,  car  avovr 
ayslé  Ion  temps  san  vou.s  voyr  nous  volons  le 
recomjienser  pour  y  demeurer  davenlage  '  et 
me  recomende  à  Madame  la  coneslahle. 
\ostre  bonne  cousine  et  ainye, 

C.MEBINli. 


[I56G.  —  Seplomlire-.] 

Aul.   lîii)l.  nat.  foiiil*   fninçnis,  n'  3ïoG.  f»  C8. 

A  MON  COMPÈRE 

MONSIEUR  LE  CO.\EST.\BLE. 

Mon  coopère,  je  vous  ay  byen  voleu  en- 
voyer cet  pourtour  pour  savoyr  cornent  vous 
porlés  et  vous  dyre  que  nous  ne  parliron  d'isi 
que  venderdi  au  samedi  el  serons  à  Favre 
mardi  prochayn,  au  je  prie  à  Dieu  vous  trovcr 
enn  ausi  bonne  saute'  (pie  vous  d('sire  cela''  qui 
vous  guarde  teu  playn  de  novellesà  vous  dire. 

\oslre  bonne  coumère  el  amye, 

C.VTEUINK. 


1 506.  —  Septembre. 
Aul.  liil.l.  liai,  fomls  français,  n"  Saja.  !°  5a  r". 

A  MO.NSIEIR  LE  CONESTABLE. 

Mon  conpi-re,  je  vous  \(dès  anvoyer  heun 
homme,  yusin  que  le  sieur  de  Sansc  m'é  veneu 
Irover  (pi'il  m'a  deniende  cel  vous  volouis  ryen 
miMider;  qui  esl  cause  que  par  luy  vous  fayrc' 
entendre  cet  que  vous  volés  ayscripre,  qui  e.^l 
que  avons  eu   novelles  de  la   morl  du  Turc'. 

'  Charles  l\  écrivait  de  sa  main  an  ronnétahle  :  rNous 
demeurerons  plus  longtemps  avec  vous,  comme  vous 
mande  la  Rejncn  (BihI.  nat.,  n"  '.i<ao-j,  p.  ;>/i.) 

-  Charles  IX  était  à  la  l'ère  le  8  seplemhie  i5G6;voy. 
lettre  de  lui  à  M.  de  lioisy  (BihI.  nal.,  fonds  français, 
n"  ao'iSg,  fiai). 

^  Cela ,  celle-là. 

*  Soliman  11,  mml  le  Hd  août  i50G. 


''omonl  yl  vous  dii'ii,  et  ajsprraiit  vous  voyr 
vsi  bien    tost,  ne  vous  l'ayre  plus  l()ii[jiie   la 
pre'saiile,  me  remétenl  sur  luy  el  jniré  L>iou 
vous  donner  cet  que  vous  désirés. 
Vostre  bonne  couinère  et  aiiue, 

Caikhine. 
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lu  veulie  couser\('r  cl  ineire  en  bonne  'iiinlé  i-l 
vous  ausi. 

\'ostre  bonne  counirre  el  anive, 


1 366.  —  Seplemlire. 

Atit.  Itibl.   nal.   fond»  franrais,  n'Sîj»,  1*7. 
A  MON  COMI'KHF. 

MOSIELR  LE  COMÎSTABLE. 

.Mon  conpère,  je  vous  envoy  eiin  aystrct  de 
louttes  les  novelles  que  j'é  eu  (ont  asteure 
d'Espagne  et  vous  voyres  par  là  que  leur  roy 
n'é  pas  si  prest  a  paser  en  Flandre  que  l'on 
dyst  ',  et  ausi  de  quoy  je  suis  plus  en  pouinc 
(]ue  la  royne  ma  fille  n'est  si  bycn  qu'il 
mavcst  niendé,  car  depuis  luy  est  surveneu 
eune  lièvre  duble  tierse'-.  Dveu  par  sa  grase 

'  Fourquevaulx ,  dans  une  lettre  du  18  août,  écrivait 
à  Catlierine  :  i Je  ne  sçay  si  V.  M.  eust  Iromé  boa  que 
j'eusse  offert  au  Roi  Catholique  de  vostre  part  le  passajje 
par  vostre  royaumes  Revenant  sur  celle  proposition  dans 
une  lellre  du  a 3  août,  il  dit  l'avoir  proposé  à  la  reine, 
qui  lui  a  n'pondu  que  rpoiir  cbosc  du  monde  il  ne  pas- 
seroil  pas  par  la  Krance  -.  Dans  une  autre  lellre ,  datée  du 
a6  août,  il  mandait  que  le  prince  d'Évoli,  interrogé  par 
lui  sur  l'époque  du  vovage  du  roi  son  niailre  en  Flandres, 
lui  avait  assuré  qu'il  était  résolu,  niais  qu'il  n'avait  su 
par  lui  rie  temps  m  les  moyens  que  Geste  Majesté  veut 
tenir  pour  réduire  ses  sujets  et  tient  pour  certain  que 
la  royne  sa  femme  sera  du  voyage.  ^(Bibl.  nat. ,  fonds  fran- 
çais, n°  107.")! ,  f"  398.) 

'  Le  18  août  précédent,  Fourquevaux  avait  écrit  à 
Catberine  :  wL'on  avoit  e.<:pérance  que,  s'csiant  délivrée  la 
royne  voslre  tille  de  son  gros  ventre,  la  Cebvrc  la  deul 
laisser  qu'elle  a  gardée  depuis  en  tierce  double,  à  faulo, 
à  ce  que  disent  les  médecins,  de  s'cslre  asseï  suffisa- 
mcnt  purgée,  lesqnelz  la  feircnt  saigner  d'un  pied,  la 
veille  de  Noslre-Dame,  lui  causant  avec  ce  remiJe  un 
eicès  bien  rude  avec  vomissemens,  mais  le  dernier 
qu'elle  a  eu  depuis  n'a  esté  comme  rien ,  n'estant  le  laid  qui 
lui  donne  du  tourment,  la  ficbvrc  s'en  seroil  de  tout  allée. 


1 366.  —  1  -i  se|)lembre. 

Aixliiin  (le  la  maiion  .If  ConU.^ 

Communi.iuv  pnr  M.  le  .lue  (rAumole. 

A  MONSIEUR  DE  GORDES. 

.Monsieur  (le  (ïoides,  pour  ce  (pn;  nous  avons 
necessaircnicnl  alTaiie  de  vous  pour  le  service 
du  Uov  monsieur  mon  (ilz,  je  vous  prie  partir 
incontinanl  la  présente  receue  et  retourner  icy 

Pour  faire  résouidre  lequel  laid,  les  médecins  n'ont  osé 
y  appliquer  les  remèdes  convenables,  pour  ce  qu'ili  di- 
sent que  ce  sont  toutes  clioses  cliaudes  qui  pourroienl 
augmenter  la  fièvre.  J'ay  adverly  Is  docteur  Monlguion. 
afin  de  rendre  comple  à  Vostre  M.ijeslé  de  l'esLil  de  la- 
dicle  maladie  sans  oublier  de  ilire  quelles  de  \oi  receples 
ils  ont  appliquées;  car  j'enicndz  que  ces  médecins  Espai- 
gnols  en  ont  méprisé  la  plus  pari ,  comme  grossf's  bêles 
qu'ils  sont,  n'ayant  rien  que  présomption  et  arrogance 
en  eux.i  Puis,  rendant  comple  d'une  visite  qu'il  a  faite 
à  la  reine  d'Espagne  sa  fille  :  rLe  roy.  ajoulc"-l-il,  me 
fit  mener  par  Don  Diego  de  Conlova  visiter  la  royne  que 
je  trouvis  en  une  diambrebicn  chaude,  tapissée,  ce  me 
semble,  d'escarlate  à  grandes  bandes  de  velours  cramoisi, 
et  de  fil  d'or  en  broderie,  elle  soubs  un  graii.l  pavillon 
carré  de  damas  cramoisi,  si  cbaudemeni  qu'il  est  possible 
de  mi.'uv.  Sa  Majesté  avoil  bien  la  parole  bonne,  et  le 
sourire  acconstumé;  néantinoins  son  visage  est  bien 
maigre  et  blesine.-i  (N"  «0751,  p.  389  et  3go.) 

Charles  IX  écrivait  de  Soissons  au  duc  de  Nemours,  le 
1 0  septembre  1 566  :  sSi  tant  est  que  le  Roy  Catholicque 
mon  bon  frère  passe  bienlost  en  Flandn-s,  il  prendra  son 
chemin  par  Nysse,Cliambery,  un  coingdclaBressc.etdelà 
par  la  Franrhe-Conilé  et  Lorraine,  chose  que,  s'il  exécute 
de  cette  fiçon,  il  ne  peul  que  de  pa.wr  liien  près  de 
ma  ville  de  Lvon,  cl  lA  dessus  encore  que.  Dieu  mercy, 
je  n'aye  nulle  caus<'  de  rien  doubler,  loiillerois,  pour  ne 
rien  oublier  de  mon  debvoir  el  pour  éviler  loulc  sur- 
prinse,  j'ay  bien  voulu  ordonner  au  prt-sident  de  Birague 
et  au  s'  deSchomberg  de  se  pn'ndp'  l'un  el  l'aullre  tte» 
soigneusement  garde  des  cliarges  que  l'un  cl  l'aullre 
ont  de  |)ar  delà  en  voslre  absence.-'  (N-SSai,  p.  109.) 
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par  devers  moy  le  plus  losl  que  vous  ponricz. 
Priiiiil  Dieu,  Mousieurile  Gordes,  voustloiuici 
re  que  désiiez.  De  S'-Geiinnin-en-Laie,  le 
xn"  jour  de  sejileuibre  i5GG. 

Ca  ikrim:. 
De  l" Ariu;si'iNF.. 


15G6.  —   i«  seplembre.  • 

Orii;.  Bibl.  nal.  funils  français,  n"  10751,  f"  450  cl  suiï. 

A  Mu\siEir.  Di;  ruir.oii:vALiA. 

Monsieur  de  Forquevauls,  il  faut  que  je 
vous  die  que  la  maladie  de  la  royne  ma 
lille  ma  iufiuiuienl  Iravaillée  j)Our  avoir  veu 
|iar  les  despeclies  que  nous  avez  faieles  le 
discours  des  uiau\  (|u'elle  a  soul'erls,  (jui  onl 
esté  eraud.N  cl  jdains  de  daujfer;  mais  le  tout 
est  (|u'e!ii'  eu  soi!  déli\rée  et  (jue  nous  enten- 
dions liienlost  que  la  llebvre  lai!  dn  toul  lais- 
sée.  connue  je  nTassoure  que  vous  aurez  faict 
avani  la  rcceplion  de  la  prc'senle  eu  nous  reu- 
\ovanl  1  ■  courrier  (]ui  vous  lui  despcclu'  in- 
conliuenl  (|ue  nous  eusnies  la  nouvelle  de  s, m 
acouclieuienl.  .\u  demeurant.  j"a\  veu  ce  que 
m'avez  mande  par  la  jjrande  lellie  que  vtus 
nfaviz  escriple  du  vini  et  si.viesme  du  [lassé  '; 
.sur  (|u:iv  je  ne  vous  diray  aulre  chose,  sinon 
ce  (jue  par  rinstruclion  du  s'  de  SaincI  Suplice 
vous  aurez  bien  parliculièrenient  coniieu  la 
façon  doiil  nous  voulons  (ju'au\  affaires  (pii  se 
jirésenleni  jiar  delà  et  mcsuies  sur  les  j)oincls 
dont  m'esciip.ez  vous  ;;ou\eruiez.  Vous  ne 
.-cauriez  mieu.v  faire  que  de  suivre  les  terni  s 
sur  lout  cella  de  ladicti'  inslrucliou,  el  ur 
lairejamais  seud;lan(de  nous  avoir  rien  mandi' 
d<'  ce  (pii  est  pass('  enire  la  ro\ne  ma  lille  el 
Vous;  mais,  si  l'on  vous  eu  parle,  faire  la  mesme 
respon-i'  i|ue  ledicl  s'  de  Saiuct  Suplice  vous 
dira  de   faire  à  ccul.x  (pii  \ous  eu   parlei'ont. 

'  \.iy.rfll.'l.llrp(nii:Mii<'\ol.,r"/io3.'lstiiv.^:l'niii<[iio- 
\aii\  •Jonnccl'.'  m  'f;ii\  drUiils  sur  le  l>;i|ili'iii(ulc  i'iiifaiilo. 
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llenvoyez  nous  ce  poiteur  incontinent  ot 
nous  mandez  lout  ce  cpie  vous  aurez  apprins 
du  ])assa{}e  du  roy  monsieur  mon  beau-fds, 
el  du  leinps  qu'il  pourra  estre.  Et  je  prierav 
Dieu,  -Monsieur  du  Forquevauls,  vous  avoir  en 
sa  sainrh;  et  di;pie  jrarJe.  De  Coinpièj|ne,  ce 
Ml'  jour  de  septembre  lôOC. 

Caterim;. 


1.50().  —  ij  so|)U?iulir('. 

Coi^i,-.  lîiW.  ii.-il.  fonis  Cl.niramlK.iili,  11"  355,  f  6ii-. 

A  MOXSlEin  KKIIKY  S"  DLlîKSGC, 

Monsieur  Duresçu,  je  n(^  vous  ferav  aucune 
redile  de  ce  (jue  le  lioy  mon  filz  vous  escripl 
lant  pour  le  laicf  de  Tliéroueune^  que  celui  de 
Ijeaurain-  pour  navjoiriieu  (pie  j'y  |)uissc  ad- 
joustei'  et  seulement  vous  reconmanderav-je 
quant  au  lapi>sier  ïannemaie  (pfil  me  dil  h 
siui  parlemeul  que,  a\anl  de  venir  de  deçà,  il 
vouloil  obleuir  son  conj|('  du  Uov  (]alliolic(pie 
monsieur  mon  beau-lilz,  ce  que  j'ai  trouvé  bon 
et  pourainsv  vous  lui  pou\ez  dire  qu'il  v  donne 
ordre  el  \ous  face  entendre  quand  il  l'aura  ob- 
tenu pour  me  leuuiuder  el  sur  cela  vous  feiez 

'  Uiio  dépèilie  de  r,unt)as.-;idcur  Ferey  .■;'  do  Duresçu 
nonsfou!  ni  I  qupl'jucs  oxplicalioiissHi' ce  lait  de  Téroiieniie  : 
la  (liichi'ssi'  de  l'arme  prélendail  (|U'i  la  division  de  révè- 
clie  coniniun  d(!  Ti'roui'iine  avait  di'  faite  par  le  l'.ipo  du 
consi'nleuicut  des  deux  rois  de  Kraure  et  d'I'^spagtic. 
l/andiassadeiu-p: étendait,  an  contraire,  qu'aux  leniiesdn 
traité  de  (ialeaii-Candui'sis  In  souveraineté  entière  en 
lUait  restée  au  lîni  de  Kranre,  et  la  siI])ériorité>  de  la  jn^- 
lire  à  l'aiTlii^véque  de  lieim.s,  el  que  si  le  Pape  avait  l'ail 
oc  que  jirélendait  la  duclie.^se,  c'était  contraire  aux 
lermes  du  Irailé.  (Bild.  nal.,  fonds  (llairauiliaull,  vol. 
.'!.')r),  f  Co3f).)  Voy.  les  di'pérlips  di'  t'erey,  même  vol., 
("•  Cooi  el  6io3. 

''  H  s"aj;isfait  de  savoir  à  cpii  appartiendrait  la  souve- 
raineté de  Beanrain.  L'ambassadeur  invitait  le  lloi  à  avi- 
ser pour  .savoir  comment  on  introduirait  cette  question 
de   revendicfitini).  Selon  lui  la  donation  qui  l'avait   fait 
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entenclrelelempsquilsedebvra  rendre  à  Pnris. 
Je  suis  11101  vi'iiloiiscmoiil  mariye  de  ic  que  les 
liaquciiét's  (|uo  j'i'iivoye  à  ma  scur  la  duciiesse 
de  l'arme  ayent  lanl  mis  à  partir.  Le  premier 
relanlomenl  esl  venu  de  longueur  de  ceux  qui 
oui  l'aict  les  haruois  el  cepciulanl  ne  s'eslaiil 
aucunes  des  haquenées  que  je  luy  avois  desti- 
nées trouvées  si  bonnes  que  je  le  désiroys,  ii 
en  a  fallu  recouvrer  d'autres  qui  a  esté  une 
nouvelle  longueur.  Elles  dévoient  partir  diis 
hier  de  Paris,  dont  je  n'ay  encores  eu  nou- 
velles. Je  suis  bien  marrie  des  sols  propos  qui 
ont  esté  tenus  par  le  postillon  qui  vous  avoit 
porté  l'un  de  nos  pacquetz,  car  vous  sçavez 
comme  il  Taull  peu  de  chose  en  temps  déjà  plein 
de  doutes  et  delliances  pour  leur  faire  croire 
ce  quilzseproposent  légèrement ,  voulant  bien, 
sur  ccste occasion,  vous  advertirque  l'ambas- 
sadeur d'Espaigne  revenant  par  de  là  m'a  fait 
faire  une  plainte  de  ce  (|u'il  dit  que  les  gens 
que  vous  envoyez  en  France  font  les  choses 
de  Flandres  beaucoup  plus  mal  qu'elles  ne 
sont'.  Jaçoil  (|ue  j'aye  bien  eiilciidu  (|uo  vous 

sorlir  du  tlomaiiie  de  la  couronne  pour  passer  dans  les 
mains  du  s'  de  Croy,  grand  bouleillerde  France,  n'était 
pas  valable,  ainsi  qu'il  résultait  de  trois  pièces  extraites 
de  la  Chambre  des  com[>tcs  et  Trésor  des  cbarles.  —  \'oy. 
à  ce  sujet  la  longue  dopèclie  écrite  au  lîoi  par  i'anil>assa- 
dcur  l'^erey  en  date  du  lOaoï'il  i.jt)t)  (Bibl.  nal.,  fonds 
Clairanibaull,  vol.  .355,  F"  6o.3>j  el  suiv.),  el  une 
lettre  de  Cbarles  IX  à  Ferey,  en  date  du  a3  septembre 
i566  (même  vol.,  f  CiaS).  Il  est  d'avis  de  faire 
saisir  la  cliàtellcnie  de  Beaurain,  comme  étant  du  do- 
maine de  Monticuil  et  de  s.i  couronne,  et  d'y  établir  un 
commissaire.  . 

'  Voici  ce  que  Ferey  avait  érrit  au  Poi  le  1 3  septembre 
précédent  :  r Depuis  ma  dernière  lettre  à  la  Reine,  il 
n'est  survenu  aucune  chose,  se  continuant  leurs  presches 
en  mi'sme  façon  que  depuis  ces  troubles.  A  Anvers, 
.Monsieur  le  prince  d"Orango  a  tant  fait  que  l'on  souffre 
de  cbanter  me.sse  dans  les  églizes  courae  de  coustume, 
el  ayant  aussi  permis  que  l'on  face  lesdiU  presriie.s  di^ 
dans  la  ncufve  vilte,  cl  par  ce  moyen  se  trouve  ladicte 
ville  plus  paisible,  et  recommence  le  peuple  à  négocier 

CaiUÏCISB  lit  MlDIClS.  II. 


n'a\ez  einoyé  aucun  des  vostres,  si  ay-je  es- 
timé estn;  bon  de  vous  eu  loucher  ce  petit  mot, 
aflin  que,  si  vous  nous  en  déparlez  r|uel(|U('> 
uns,  vous  les  instruisiez  de  parler  les  plus 
retenus  qu'il  leur  sera  |iossible,  à  présciil 
qu'ils  .sont  curieux  de  demander  <les  nouvelles, 
et  ([ue  les  réservent  seulement  à  dire  au  Itoy 
nosire-dict  sieur  et  lilz  (jl  à  nous  ce  dont  vous 
les  aurez  chargés. 

Cati;iii\k. 

1566.  —  a'i  septembre. 

.Minute  orif;.  BiM.  du  Louvre,  folln;!.  Uounlin .  mu  F  siC 
t.  III ,  f  173.  —  Gipic.  Bibl.  nul.  fonds  CUinnibattll ,  <ul.  335  . 
r-6i3i  r". 

A  MONSIEUR  DE  DA^ZAY. 

«SlIlASSADElll    ES   SI  KDE. 

Monsieur  de  Danzay,  je  n'adjousleray  autre 

pins  librement.  Les  autres  principalis  villes  de  ce  (wys  où 
losditâ  preschcs  ont  este  introduits  se  pourront  régler  de 
ceste  forme,  attendant  les  Estais  généraux,  si  le  prince 
s'y  accoumode,  dont  on  doute  encore.  Ceulx  de  Valen- 
ciennes  ont  esté  des  plus  insolens,  ayant  maltraité  des 
gens  d'église ,  comme  aussi  il  est  advenu  en  Hollande  et  en 
divers  lieux,  mais  on  a  fait  défi'nse  aux  environs  de  Va- 
Icnciennes  d'y  porter  des  vivres,  el  a-l-on  mis  quelques 
gens  de  guerre  poury  prendre  garde;  qui  est  caiis<.'qn'ils 
coumeiiccnl  à  s'adoucir  el  à  souffrir  lesdil*  gens  il'é'glise. 
En  ce  beu  sont  entrés  les  000  bommcsde  guerre  que  les 
babilans  avoienl  accordé  de  recevoir,  et  aussi  ont  fait 
montre  de  mille  autres  de  la  ville,  mais  ils  roumencent  à 
se  repentir  pour  les  querelles  qui  en  surviennent,  el 
aussi  il  y  a  toujours  grand  miirnuiro  pour  rem|)escbe- 
nienl  qu'on  leur  donne  de  nîlourner  aux  presibis.  .liasi 
qu'on  leur  avoit  promis,  el  hier  semèrent  un  placarl  |>ar 
la  ville  plein  de  menace  contre  ceux  ipii  étoient  r.iiise 
dudici  empescliemeni  el  de  la  venue  des  soldats.  ju-<pies 
ii  dire  (pie  l'on  nieltroit  le  feu  en  leurs  maisons.  Il  s.  mble 
que  ceux  de  la  noblesse  ou  leurs  associés  aux  n-ipicstes 
[irésenléi.s  pour  l'inquisition  sont  marris  de  voir  que  l'on 
ail  porté  si  avant  au  remuement  de  h  ri'ligion  ,  que  n'cs- 
loit  pas  leur  inlentinn  et  y  donncroient  volontiers  ordre, 
s'ils  poiivoicnl:  mais  quand  le  feu  est  dans  sa  plus  grande 
force,  il  est  bien  diflicile  de  réteindre.i'(Bibl.  nal.,fonds 
Clairtmbault.  vol.  .3r)5,  p.  6091.) 
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i-hoso  à  la  loctre  que  vous  escript  le  Uoy  inou-  1  l'ayros  et  sommes  bion  marrvz  que  ces  choses 
sieur  mon  tll/. ',  sinon  que  vous  hiv  ferez  ser-  j  de  Flandres  soient  (oinhées  au  (rouble  et  mou- 
vice  de  le  tenir  adverly  de  l'eslat  des  dioses    I    vemenl  qui  s'y   est  faict  sur  reslablissement 


de  delà  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  pos- 
sible et  mesnies  s'il, adviendra  (juei(|ue  fruicl 
de  ceste  assamblée  qui  se  va  l'ayn^  des  depimtez 
des  deux  roys  pour  la  paix  pour  leurs  mu- 
tuelles rëroncilialions,  vous  advisanlque,  {{race 
à  Dieu,  le  repos  se  continue  tel  en  ce  royaulme 
qu'il  se  peult  di'sirer  pour  le  bien  de  iioz  al- 

'  Voici  ceUe  lettre  de  Charles  IX  que  coniplèle  celle 
de  Callierine  : 

rMonsieiir  de  Danzay,  par  les  deux  dépesclies  du  xxvii 
jiiiu  et  xxn  aousl  j'ai  liieii  amjilemenl  el  parlicuiièreinent 
entendu  comme  les  choses  d'entre  les  roys  de  Danneniark 
et  de  Suède  s'esloicntpassécs  jusquesà  ce  jour,  et  comme, 
après  a\oir  tenté  ])lusienrs  entreprises  les  uns  contre  les 
autres,  ils  ont  finallement  à  vostre  sollicitation  et  pour- 
suite accordé  de  faire  trouver  leurs  communs  députez  au 
lieu  et  temps  porté  par  voz  deux  lettres  pour  Irailer  de 
leur  mutuelle  pacilTuation  et  réconciliation ,  qui  m'a  esté 
une  nouvelle  hicn  agréahle  et  le  seroit  encores  davan- 
taijje,  quand  je  saurai  qu'il  en  est  réussy  l'efTect  qui  a 
esté  désiré  de  moy  de  sy  lonjjlemps,  et  ne  sçaurez  faire 
service  duquel  je  reçoive  plus  de  contentement  que  de  con- 
tinuer à  faire  toujours  les  meilleurs  oITices  que  vous  seront 
possibles  pour  la  perfection  d'un  si  bon  œuvre,  j'avois 
aussi  la  response  pour  lesquelles  j'ay  entendu  la  plaincle 
que  ledicl  roy  de  Daimemark  mon  hon  frère  vous  avoit 
faite  de  quelques  capitaines  françois  que  l'on  luy  avoit 
dit  avoir  promis  au  roy  de  Suède  de  luy  mener  une  bonne 
troupe  de  Krançoi.--;  j'ay  bien  pourvu  à  ce  faict  et  faict 
faire  les  expresses  défenses  à  ceulx  cpii  pourroient  metlie 
à  exécution  ceste  promesse  el  particullièromcut  à  tous  mes 
sujets  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient  d'aller 
au  s  Tvice  de  qui  que  ce  soit  sans  mon  rongé  et  permis- 
sion de  liceuce,  que  je  m'asMU'e  qu'il  n'y  aura  aucun  de 
mes  sujets  qui  s'inj;érera  il'y  contrevenir,  vous  laissant  à 
penser  qu'avec  l'amitii'^  que  je  porte  aux  deux  roys,  je  me 
;;ardeiois  île  permettre  telles  choses.  La  condiuslion  où 
est  tombée  la  Flandre  et  le  feu  allumi:  si  près  de  ma 
niaisrin  veut  (pi'>  je  ne  me  laisse  désarmer  des  nuMlleurs 
soldats  de  mon  royamiic,  qui  seroienl  toujours,  comme 
vous  le  .scavez,  ceulx  qui  iroient  les  [iremiers.  J'ay  veu  la 
Icllrc  que  ceulx  de  l.ubick  el  bs  députés  des  villes  ma- 
ritimes m'ont  esciipl  •  qu'ils  remellioul  à  l'assemblée  qui 


que  l'on  a  penst?  y  fayre  de  l'inquisition  d'Ks- 
paijpie,  qui  a  esli!  l'occasion  de  ce  qui  s'en  est 
ensuivy  depuis,  dont  vous  avez  bii-n  sceu  par 
delà  les  particularitez.  Pi'ianl  Dieu,  Monsieur 
de  Danzay,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

(Iatehine. 


15C().  —  Fin  scplembre. 

Minuit- orig.  liihl.  nnl.   ,lu  Louvre,  .-ollecl.  lîourain  ,  ]■    316. 
vol.  111,  f"  i5i. 

A  MONSlian  DE  MONTFOni. 

(.OrVEBNEl'R   Il'ABBEVILI.P.. 

Monsieur  de  Montfort,  j'ay  leceu  vostre 
lettre  du  xi"  de  ce  mois  et  ne  voyant  pas  que 
le  Roy  monsieur  mon  lilz  soit  pour  l'aire  son 
voyage  de  Picardie  si  tost  comme  l'avoil  déli- 
béré premièrement,  je  vous  prie  que  vous  me 
vouliez  envoyer  un  mémoire  des  afl'ayres  (|ui 

se  doit  faire  entre  eulx  au  mois  de  may  de  l'année  pro- 
chaine de  faire  jiarlir  ceulx  qu'ilz  ont  choisis  pour  envoyer 
devers  nous  pour  la  conllrmalion  de  leurs  privillèfjes  el 
l'eslablissement  de  leur  coumerce,  ce  qui  (!sl  bien  re- 
mettre les  choses  on  longueur.  Toultefois  leurs  députtés 
.seront  toujours  les  bien  venus  et  leur  ferez  connoilre  que 
je  désire  les  Irailer  favorablement,  ayanl  esté  bien  aise 
de  la  grallilTicalion  que  ledicl  roy  de  Danneniark  a  faict 
aux  marchands  françois  qui  sont  passés  par  de  là  pour 
leur  Iralllcque  et  marchandises,  dont  je  suis  d'advis  que 
vous  le  remerciez  de  ma  part.  J'avois  fait  faire  délense 
que  nul  n'entreprisse  ccdicl  voyage  (pie  ceux  qui  seroienl 
de  l'associaliou  de  Jacques  Yves,  marchand  de  Dieppe, 
allîn  (pie  le  tout  allasl  ensemble  et  d'un  connuun  con,seu- 
lemenl.  .S'il  y  en  a  que  y  ayent  contrevenu  dont  bîdict 
Yves,  coume  je  m'a.ssure,  ne  faudra  de  me  faire  plainte, 
j'y  feray  si  bien  pom'vcoir  que  cela  les  gardera  d'y  re- 
loiuner  pour  ia  seconde  fois  autrement  que  selon  mon 
irilenlion.n  (Bibl.  nat.,  fonds  Clairanibault,  vol.  33&, 
p.  (il 33  r".) 
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i-oncernent  voslre  plnco  et  vostrc  p.-irlirulicr. 
Je  rcj;ar(it'rav  à  en  lairc  donner  toiil  le  meil- 
leur ordre  cl  provision  que  luire  se  pourra,  et 
en  allendaul  (|ue  j'aye  advisu'  avec  mon  cou- 
sin Monsieur  leconneslablo  du  règlement  que 
vous  demandez  vous  estre  l'aicl  des  deux 
bandes  que  Ton  a  sorties  de  voslre  place  pour 
envoyer  à  Monstreuil,  el  sur  ce  que  j'ay  veu 
que  vous  avez  raison  de  vous  plaindre  du  peu 
de  respect  que  Orpiiia  a  eu  envei-s  vous 
d'avoir  prins  des  soldats  de  voslre  place  pour 
les  mener  dehors  sans  le  vous  avoir  dicl;  car 
tout  ce  qui  en  a  éle'  faict  a  esté  par  com- 
mission du  Roy  monsieur  mou  lilz;  si  le  pcn- 
sois-je  plus  advist'  que  de  s'y  eslre  comporté 
aussv  indiscrètement  pour  voslre  regard  qui 
sçaurez  bicu  pour  l'amour  de  moy  excuser 
cesle  faulle  pour  eslre  plus  prévenue,  comme 
je  m'asseure,  de  inadvertance  que  de  pense- 
menl  que  ledicl  ayt  eu  de  fayre  tort  ou 
préjudice  à  voslre  réputation ,  laipielle  je  mec- 
tray  lousjours  peine  de  vous  conserver  telle 
que  je  sçav  que  vous  la  méritez.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Montfort,  vous  avoir  en  sa 
sainctc  el  di{;ne  garde  '. 

Catebise. 


1 566.  —  3  oclolire. 


Copte.  Bibl.  naU  fonds  frann 


10751,  f 493. 


A  MONSIEUR  DE  FOLRQLEVALLX. 

Monsieur  de  Forquevauls,  pour  ce  que  vous 
mandasles  dernièrement  que  le  roy  d'Espàigne 
monsieur  mon  beau-fils  cstoit  malade  d'une 
fiebvre,  j'ay  advisé  qu'il  sera  bien  à  propos, 

'  Voy.  une  Icllre  du  s'  de  Moptrorl  à  la  Heine  en  date 
du  aa  septembre  suivant  ;  il  se  pl.iinl  de  n'avoir  lrouv(5 
pour  la  garde  du  château  d'.'Vbbeville  que  cinquante  sol- 
dats el  depuis  on  ne  lui  en  a  laissé  que  quinze.  (Bibl. 
nal.,  fonds  Clairambault,  vol.  .t.'iô,  f  6io5.) 


:J87 

aviinl  que  le  s'  de  Sainct  Supplice  desparle, 
de  le  visiter  de  iioslre  part,  comme  ayaiil 
charge  de  le  taire  avant  que  s'en  retournei-. 
Ia(iuelle  chose,  s'il  esloil  parti,  vous  Tairez, 
ouvrant  les  lettres  qui  luy  en  sont  escriples 
avec  les  |)lus  lionnesles  propos  donl  vous 
pourrez  adviser.  Kl  pour  ce  ijue  je  sçny  que 
vous  l'aictes  de  grandes  despenses  par  delà- je 
vous  ay  faict  donner  mille  escus  d'extraordi- 
naire par  le  Roy  mon  fils,  que  l'on  a  baillés  ."1 
ce  ])orleur  pour  les  vous  porter,  afin  <|ue  vous 
ayez  d'aul.int  plus  de  moven  de  continuer  à 
bien  servir,  vous  priant,  Monsieur  de  For- 
(pievauls,  mettre  peine  de  nous  donner  les 
plus  clairs  advis  (jue  vous  pourrez  sur  la  réso- 
lulioii  que  prendra  le  roy  mon  beau-lils  pour 
les  choses  de  Flandres  et  du  temps  de  son 
passage,  el  je  prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa 
sainctc  et  digne  garde.  De  Ennet,  ce  in'  jour 
d'octobre  1 5G(j  '. 

laTKniNK. 

'  Le  mime  jour  Charles  IX  écrivait  à  ,M.  de  Konrque- 
vaux  :  rSi  vous  voyez  apparence  que  le  roy  mon  bon 
frùie  soil  pour  passer  cet  liyier  l'u  t'I.Tudres,  coiiiiiie  le 
bruicl  en  est ,  ou  bien .  comme  le  mandates  derniùrcnicnl . 
que  cella  se  refroidisse ,  ne  vous  voidlanl  celer  qu'il  e*> 
un  bruicl  qui  court  que  son  paitcmentsedoililoiiadvancer 
ou  relarder  selon  le  cours  des  afTaires  de  Hongrie,  d'.iu- 
lanlque,  se  faisant  forts  ceulx  de  Flandres  et  se  tantants 
d'eslro  sccoureux  des  forces  estranjjircs,  il  y  a  apparence 
qu'il  se  voudra  .'crvir  de  celles  de  ITimpereur,  el  qne. 
pour  cest  cITecI,  s'il  esloil  do  reloue  d'llon(;rie,  ils  »e 
pnurroini  entrevoir  avant  que  de  passer  en  Flandres;  à 
(pioy  il  faull  que  vous  avei  l'a'il  ouvert  el  rejprtlei  de 
bien  prùs  pour  en  appcndre  ce  que  vous  en  pourret 
Sfavoir,  ne  doublanl  point  que  par  le  prelut  e.  que 
m'aurez  renvoyez  .i  l'arrivée  de  ce  porteur,  je  n'ayc 
loutles  nouvelles  di'  ce  que  despuis  vos  dernii^res  vous  aurez 
peu  apprendre.  Je  suis  veneu  fnin>  un  lour  jusqu'à  Gail- 
lon,  chez  le  canlinal  de  Bourbon,  et  pa.ssc  mon  temps 
ch.nssani  en  ceste  belle  .saison  qu'il  a  faite  cl  m'en  vois  » 
,S,ninl-Maur,  pour  eslant  li  cet  hiver,  qui  est  un  temps  de 
loisir,  mellr>>  ordre  à  mes  alTaires.!i  (Bibl.  nal..  fonils 
français,  11*  1 075 1 ,  f  'nj  1  r*.) 
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1566. —  g  octobre. 

Minuli'.  liib!.  imp.  «If  S,iinl-Pt'loi-sbour(; ,  vol.  i8,  ^  98. 

A  A10.\S1EIH  DE  SAI\T-(;1LDAS '. 

Mou.sieur  de  S'  Gildas,  (micoiv.s  (jue  j'ay 
esté  bien  lorl  ayse  d"avoir  si  ainplemenl  et 
particulièrement  eiileiKlu  toutes  choses  (jui 
passent  à  Rome,  coiiinie  les  avez  escriptes 
par  voz  lettres  des  ii  et  xvi'  du  mois  pa.ssé, 
touttei'ds  j'ay  esté  très  dcsplaisarile  d'avoir 
par  icelles  congneu  Itîs  calumnyes  et  impos- 
tures (ju'aucuiis  veullent  semer  par  delà  de 
lout((s  no/,  actions  et  imjn'imer  à  Sa  Sainteté 
(|uc  les  alVayres  de  ce  royaume  vont  auilant 
enipirans,  comme,  grâces  à  Dieu,  de  jour  à 
aultre  elles  prennent  d'amendement.  Si  cela 
provient  de  quelcun  de  no/,  subgetz,  l'on  ne 
piull  avoir  plus  clayrcî  |ireuvede  son  infidélité 
et  du  désir  qu'il  a  de  la  ruyne  de  ce  royaume 
i[uc  di!  voulovr,  (lesguisanl  la  vérité,  rendre 
et  le  Roy  mon  fil/,  et  moy  et  tout  ce  royaume 
odieux  à  nostre  S'  Pèn;  et  au  S'  Siège  (de  (jui 
nous  avons  tou.sjours  lasclié  à  ))rocurér  de 
conserver  j)ar  tous  moyens  l'amytié  et  ia  Itien- 
w'iilance)  et  par  là  nous  conciler  l'inimitié  de 
toute  la  clirestienté.  Si  aussy  les  ministres  du 
Roy  Catholique  en  sontautheurs  je  ne  doubte 
point  que  le  canlynal  (iraulvellc  poui'  la 
hoiine  volunté  ([u'il  a  loiile  sa  \ie  jxirtée  à  ce 
royauline  et  le  désir  qu'il  nurojl  de  le  \oyr 
m  ruyne  et  désolation  totalle,si  ses  souhaictz 
avoienl  lieu,  ne  l'ace  tout  ce  qu'il  |)Ourra 
pour  nous  faire  haïr  à  tout  !(■  muiide  et 
rendi-o  le  pappc  et  toute  la  chrétienté  aussi 
eiinemye  de  ceste  couronne  (pi'il  est;  mais 
tant  V  a,  que  (|uoy  <]u'il  die  <mi  puisse  laid- 
cément  controuver,  cc^ste  nouvelle  de  ces  (jualre 
mille  Espagnol/  qu'il  a  semée  est  faulse,  dont 
il  n'.i    jamais  esté  riens,  ni  aussi   peu  do  ce 


qu'il  dit  du  prince  de  Condé  et  tant  s'en 
l'aull  que  cela  soyt.  Mais  que  les  troubles  ayent 
esté  grandz  en  ce  royaume,  connne  chacun 
les  a  veuz,  et  dont  les  batailles  données,  les 
prises  et  assaults  de  villes  et  morts  d'une  infi- 
nité de  grands  chcls  el  personnes  notables 
peult  aportertesmoignage,  si  est-ce  que  petit  à 
petit  les  esprits  se  raccommodent,  les  hommes 
que  la  guerre  et  paitialité  avoil  désuni/,  et 
armez  les  ungs  contre  les  aullres  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  s'adoucissent,  l'obéis- 
sance se  recouvre  etfinablement  toutes  choses 
retournent  eu  leur  premier  estât,  voyant  le 
bon  ordre  que  je  donne  de  faire  maintenir  ia 
paix  et  le  repos,  entretenir  les  éditz  qui  ont 
esté  l'aictz  par  nécessité  du  tc^mps,  dont  dépend 
toute  ia  Irampiillité  publique,  de  façon  que. 
continuant  les  choses  en  ci'  bon  chemin, 
comme  j'espère  qu'il  nous  fera  ia  grâce,  je 
croy  (]ue  ledicl  cardinal  ou  aultre  qui  scroit 
aussi  mal  affecté  que  luy  aura  plus  d'envie  de 
nos  bonnes  fortunes  tjue  pitié  de  nos  mal- 
heurs. Quant  vous  en  oirez  parler,  respondez 
ce  que  je  vous  dis  à  tout  le  monde,  qui  est  ia 
pure  vérité  et  au  deuKnirant  je  vous  prie  pour 
estre  si  fidèle  et  alfectionué  serviteur  du  Roy 
monsieur  mou  liiz  comme  vous  estes,  ayez 
I'omI  ouvert  et  mectez  peine  d'entendre  fout  ce 
(]ur  vous  pouiiez  des  desseings  de  telles  gens, 
des  bruilz  qu'ilz  font  et  nous  donner  advis  le 
plus  souvent  que  vous  pourrez.  Monsieur  de 
Tuuruon  est  là  arrivé  depuis  quelques  jours, 
je  vous  prie  luy  servir  et  l'instruire  de  bien 
des  choses  qui  passent.  .1<!  vous  prie  le  l'aire, 
connne  je  le  luy  escripts  el  vous  ferez  chose 
(|ue  j'auray  très  fort  agréable  que  je  puis 
asseurer  ([ue  le  Roy  mon  lilz  ressentira  le  ser- 
vice que  \(ius  biy  l'aides,  el  de  ma  part  je  y 
tieudray  la  main,  priant  Dieu ,  Monsieur  de 
,S'  Gildas,  vous  avoir  en  sa  saiucte  el  digne 
garde.  De  S'  Eeger,  le  i\'  joui'  doclobre  i5i)G. 
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du  ix"  jour  doclobre  i5GG. 

1 5CG.  —  1  o  octobre. 
Copie.  Dibl.  ont.  fonds  Transi»,  u'  10701 ,  P'  488  cl  suiv. 

\  MO>SIEUR  DE  FOLRQLEV.\LLX. 

Monsieur  de  Forquevaulx,  j'ay  resceu  voslrc 
lettre  et  veu  ce  que  me  mendez  touchent  Al- 
méida  '.  Vous  lui  devez  de  dire  que  m'en  avez 
advertie,  mais  que  n'en  avez  nulle  response; 
car  j'ay  opinion  que  tout  ce  qu'il  vous  dict 
c'est  pour  en  sçavoir  et  descouvrir  quel(iue 
chose;  mais  écoutez-le,  et  l'asseurez  que, 
nous  faisant  servise,  vous  estes  certain  que 
le  reconnoistrons.  Quant  au  passage  de  la 
royne  ma  fille,  si  elle  vous  en  parle,  dites  luy 
que  vous  sçavez  que  nous  l'aymons  tant  que, 
oultre  le  plaisir  que  ce  nous  sera  de  la  voir, 
que  désirons  do  la  gratifier  en  tout,  mais  (|uc 
pour  estre  chose  de  quoy  ne  vous  avez  jamais 
rien  mandé,  pour  ne  penser  qu'elle  deust  ar- 
river, que  vous  la  (iryez  ne  trouver  estrange, 
si,  avant  luy  en  rien  respondre,  vous  nous  en 
volez  advertir,  pour  sçavoyr  noz  volontez;  et 
au  reste  mettez  peine  de  sçavoyr  le  temps  et 
le  chemin  que  le  roy  d'Espagne  partira,  et 
fera  et  ce  qu'il  délibère  faire  tant  en  son 
voyage  que  estant  arivé  en  Flandre;  et  le  sa- 
chant à  la  vérité  ne  cregnez  nous  en\oyer 
homme  e.\prez. 

A  tant  je  prie  Dieu  \ous  avoyr  en  sa  saynie 
guarde. 

De  Saint  Léger,  le  x"  octobre  iô66. 

Caterine. 

Alnioidn  deniaiiJait  un  emploi  honorable  dans  In 
maison  de  .Marguerite  de  Valois,  qu'il  espérait  voir 
reiue  de  Porluj;al.  En  attendant  il  demandait  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres  assurée  sur  un  bon  bénéfic". 
(  Bibl.  nat.  fonds  français,  n°  10751.  p.  .'i63.) 


1 50(J.  —  I  I  octobre. 

I  Opg.  nilil.  nul.  fondi  françïii,  ri*  S179,  (•  3  rV 

A  MON  C0MPI^:HF. 

.MU.NSIEUR  LE  CO.NESTABLE. 

Mon  compère,  je  viens  de  recevoir  vostre 
lettre,  par  la(|uelle  me  mandez  ijue  désireriez 
savoyr  le  lieu  oi'i  nous  pourriez  veoir  un  p.is- 
;  sant  en  allant  à  Monceaux,  et  pour  ce  que  de- 
I  puys  mes  dernières  lettres  nous  avons  advisé 
d'allerà  Boulongne  oij  nous  serons  samedv,  qui 
est  demain  et ,  y  séjournant  dimanche  et  lundy, 
nous  partirons  pour  continuer  nosln"  chemin 
audict  .Monceaux,  dont  je  \ous  ay  biin  voulu 
advertir,  n'ayant  riens  à  vous  dire  da\aii- 
taige,  sinon  ([uc  par  lettres  du  xm""'  du  movs 
passé  nous  avons  veu  comme  pour  certain  ijuc 
Sigelz  '  que  le  Turq  tenoyt  assiégé  a  esté  prins 
dassault,  et  Giula  s'est  rendue.  De  là  il  a 
marché  et  est  venu  prendre  une  aullre  place 
quatre  lieues  par  deçà  ledict  Sigelz,  et  encores 
une  aultre  nommé  Palotta  à  quatre  lieues  de 
Savarne  où  esloit  le  camp  de  l'Empereur,  lequel 
esloit  de   propoz  de  se  retirei'  plus  près  de 

'  Zi(;beth  ou  Si|;clli.  assiégée  depuis  le  mois  d'avril  par 
Soliman  le  Magnifique  en  personne,  venait  d'être  prise 
le  7  septembre.  Voy.  dans  le  Ca/CTirfar()/'5/(i(epn|KTf,  la 
dépêche  de  I\icliard  Gloucb  à  Grcsbam  (année  i.îtîti, 
p.  i.'io).  L'abbé  Mquct  écrivait  de  Rome,  le  .'io  sep- 
tembre, à  Catherine:  -La  nouvelle  qui  est  venue  au 
même  temps  de  la  prise  de  Sighel  par  le  Turc  en  Hongryc . 
a  apporté  d'autant  plus  de  dcsplaisir  (|ue  moins  l'on  ne 
s'y  allendoit  par  les  continuels  advis  qui  en  estoyent  vi»- 
nuz  auparavant  et  nous  proniettoient  le  commencement 
des  heureux  succès  du  cousté  de  rEm|>creur,  dont  l'am- 
bassadeur estoil  party  pour  l'aller  trouver  trois  beure> 
auparavant  que  ladicte  nouvelle  fust  venue,  comme  s'il 
la  pressentoit.  La  déploration  a  esté  générale.-'  (Bibl. 
impér.  de  Saint-Pétersbourg .  n'f)6,  p.  l'iG,  orig.)  Vov. 
une  lettre  de  Boivin  à  Catherine,  datée  de  Turin,  le 
1 3  octobre  1  Ô6f\  (  Bibl.  nat.,  f'inds  Clairambaiilt ,  n^  .3  j.'i , 
rCiSj));  lettre  de  M.  de  Crantrie  .i  Catherine  (même 
vol.,  f"  fiiDo);  deThou,  Hitl.  unircri.,  traduction,  l.  V. 
p.  160. 
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Vienne.  Il  ne  peult  que  dans  peu  de  jours    j 
nous    n'en  oyons  quelques  aullres  nouvelles 
de  plus  ;;raii(l  poix;  si  j'en  ay  quelque  cliose,    i 
je  ne   lauklray,  mon    compère,   de   vous    en    l 
faire  part  et  cependant  je  prieray  Dieu  \ous 
avoir  en  sa  saincle  et  dijfne  jjarde.  De  Dam- 
pierre,  ce  xi"  jour  d'octobre  iGOO. 

(Di-sa  main.)  Je  vous  prie  (|uc  Ton  ne  sache    i 
cete   noNelle,  de    peur  (|ue   Ion    pensât  que 
en  feusyon  ayse  et  la  \olusion  publier. 

Vostre  bonne  counièic, 

(].\tebim;.  i 


[I.Ô66.  —  I  1  oclobrc] 
Aiil.  Bibl.  na(.  fonds  fiaiiçnis.  11°  3a.)3,  f"  3. 

A  MONSIEUR  LE  CONESTABLE. 

Mon  conpère,  je  n'é  voleii  (pie  Sanse  s'an 
souit  parti  san  cet  mol  pour  \ous  dire  que 
l'on  ni"a  disi  que  l'ambasadeur  d'Espagne  ha 
eu  novelles  ])ar  eim  courier  qui  est  pasé  ])ar 
Paris,  (]ui  va  en  Espagne  en\oyé  de  l'Ampereui-, 
comenl  le  Tourc  a  prins  .Segest  et  Julia  et 
qu'i  n'i  a  Irové  (jue  deus  hommes  en  vie  de- 
dans pour  le  grens  asauls  qu'il  ont  sufers,  et 
qu'il  a  envoyé  Iroy  sans  chevaulx  pour  savoyr 
au  aylovt  le  camps  de  rAnq)ereur,  les(juels 
aunt  avsié  lailé  en  pièses  et  ipi'i  se  d('libè!e 
de  l'aler  coiibalrr  et  (|ue  l'Ampereur  ayst 
davent  Strigonya.  .le  n'é  pas  \()leu  que  l'ons 
enn  ave  parlé  ysi,  car  on  m'a  disi  qu  il  a 
fa\st  |)aser  cet  courier  df-guiM;  par  l'aris  dan 
son  coche,  de  peur  qu'i  dist  sel  novellis. 
Je  vous  prie,  mon  conpère,  n'en  parlera  per- 
sonne et  nous  venir  Irovei',  conmie  nous  a\és 
aseuré.  Cet  pourleur  vous  contera  de  nos  no- 
velles, (pii  cera  cau.se  (pn;  l'ayré  fin,  prient 
Dieu  vous  donner  ausi  bonne  santé  que  pour 
soui  '  la  désire 

\(i>tie  bonne  coumèi'e  et  amye. 

('.\tHMSK. 

'  .Soui,  soi. 


RI^M•:  DE  MEDir.lS. 

[1566.  —  13  octobre.] 

Aul.  ISibl.  not.  fonds  français,  n"  .3390  ,  ^  19. 
A  MON  COMI'KIU; 

MO.NSIEIJU  LE  (;0>ESÏAI5LE. 

Mon  compère,  ayent  entendu  (|u"èles  arivé 
à  Paris,  je  vous  ay  byen  voleu  auvoyer  cet 
homme  pour  savoyr  de  vos  novelles  et  comenl 
vous  portés,  el  ausi  vous  dyre  des  noslres  que, 
Dveu  mersi,  sont  très  bonnes;  car  le  lloy,  ses 
frères  el  toute  cete  conpagnie  aysl  en  bonne 
santé  el  va  anuyl  courer  le  serf  et  an  veult  en 
core  courer  eun  aultre  avent  partir,  qui  sera 
cause  que  ne  ceron  à  Seinl-Morl  quemécredi, 
et  vous  asseure  que  daurnavent  je  ne  peuré 
plus  dire  à  Jioynt  nomé  nos  reteurs;  car  celon 
(jue  les  serfs  voldronl  nous  fayron,  à  cet 
(|ue  je  voy ,  mes  que  n  aye  afayrc  qui  le  prèse: 
(|ui  sera  cause  (pie  ne  troverés  aystrange,  cet 
je  ne  vous  mende  à  jour  nomé  cet  que  de- 
vons l'avre,  et  pour  se  (pie  cet  pourleur  ne 
faysl  que  ariver  d'Eunguerie'  et  du  camps  de 
l'Ampereur,  je  le  vous  ay  voleu  envoyer,  aiin 
(ju'i  vous  conte  tout  cet  que  y  nous  ha  dyst, 
et  ausi  vous  envoy  cet  que  avons  de  Rome, 
i'inn  atendent  que  vous  voye,  je  prie  Dieu  que 
vous  trovyons  en  ausi  lionne  santé  que  la  >ous 
di'S)  ri' 

Vostre  bonne  coumère  et  amie. 

(IvTEIilNE. 

J'é  coiiiendi'  à  Duboys  de  aier  vers  vous 
pour  vostre  logis  de  Seynt-Morl  el  vous  aco- 
modcr  come  luv  dirc's. 


[1,506.  —  j3  octobre.] 

Aiil.  liil.l.  n.nl.  fonds  franr.u> .  n°  3-J99  .  f  M  r'. 
A  MON  eO.Ml'ivIlK 

MONSIEIU  LE  C.ONESTABLE. 

Mon    coii|i(Te,  le    lioy    mon   lils   ha   Irové 
'   b  Emn;urnc .  de  Hongrie. 
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let  lyeu  sy  bcaiils  (]u'il  y  é  (liMiifiiré  jeiisijiies 
à  nuit  et  ileinayn  y  s'aii  pari  [lonr  aystre  à 
Alonscauix  samedi  pi-ochavii  el  delà,yncon- 
tiniient  que  yl  sara  (jiie  Seiiil-Morl  sera  cnii 
ëlat  d'i  po\oyr  lo(;ei',  y  s'i  eiiii  ira,  qui  fera, 
à  set  que  l'on  m'a  nieiulé,  le  \iiiliènie  de  sel 
luoys,  cet  que  vous  ay  bien  voleu  avertir  yn- 
conlinent  que  Ton  me  l'a  mcndé,  afin  que 
sachiés  au  vray  de  nos  novelles,  et  ausi  que 
ue  vous  yncomodies  plus  losl;  car,  quant  vous 
cerés  le  vinlième  à  Paris,  cera  asés  losl.  Nous 
avons  novelles  que  le  rov  d'Espajjne  ne  pa- 
sera  que  après  Nouel  et  d'aullre  l'iiauses  que  je 
vous  conteré,  mes  (]ue  je  vous  voye,  cet  (|ue  je 
désyre  el  prie  Dieu  que  ce  soyl  en  bonne 
santé'. 

Voslre  bonne  counière  el  amyo, 

C\TEniNE. 

Distes  au  niaréclial  de  Banville  que  le  Roy 
ne  se  ni0(]uera  plus  de  luv,  car  vl  a  falli  le 
serf. 

1566.  —  i3  octobre. 

Orig.  Bilil.  Dot.  fonds  français,  n°3ao7,  f  sS. 
A  MON  COMI'ÉIIK 

M0>'S1ELR  LE  CO.NESTABLE. 

Mon  compère,  ce  a  este  plaisir  au  lioy 
monsieur  mon  Glz  et  à  moy  d'a\oir  entendu 
par  la  bouclie  du  s'  de  Meru  \oslre  fils  des 
nouvelles  de  voslre  bon  poi-lement  el  l'asseu- 
rance  que  vous  nous  donnez  de  vous  rendre 
à  S'-iMor  au  mesme  temps  que  nous  y  arri- 
verons. Vous  verrez  par  la  lettre  du  Roy  nion- 
dict  sieur  et  fils  que  ce  sera  de  demain  en 
huict  jours,  et  que  cependant  nous  poursuive- 
rons  nosire  voyage  de  Montceaux',  pour  le(|uel 

'  Charles  IX  écrivail  de  son  côté.  In  i.3  oclobrc,  an 
(•onn<5lable  :  «J'ay  eslé  bien  avsi."  d'cnicndrc  de  vo7.  nou- 
velles [Wir  le  sieur  de  Meru  voslre  fiU  présent  porleur, 
i]ni  vous  dira  comme  je  continue  en  ma  première  réso- 


nous  parlirons demain  de  ce  lieu;  etcpinnl  aux 
deux  jjenlilzliomnies  di^iiescliés  de  la  part  des 
princes  d'Allemai[;ne,  que  lediit  s'  de  Meru' 
nous  a  envoies  de  voslre  pari,  je  suis  bien 
ayse  que  vous  ayez  remis  leur  audieiue  jus- 
ques  à  nostre  arrivée  audicl  S'  Mor,  où  vous 
les  nous  amenerei!  el  présenterez,  suivant  la 
prière  qu'ilz  vous  en  ont  fairte,  et  pouvez 
bien  estre  asseuré  qu'ilz  ne  le  sçaurovenl 
estre  de  meilleure  main,  ny  de  sei|;neur  (pie 
le  Roy  nioiidit  s''  et  lils  aye  plus  agréable,  et  sur 
ce,  mon  compère,  je  prie  Dieu  (|u'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde.  Escri|)t  au  cliaslenu 
de  Boullongne,  le  xiii'  octobre  i5G6. 

(De  sa  main.)  Mon  conpère,  je  me  remet 
du  tout  sur  voslre  fils,  qui  est  cause  (|ue  ne 
vous  ayscrips  plus  au  long. 

Voslre  bonne  coumère  el  amye, 

Catkbink. 
Bounnix. 

1566.  —  19  octobre. 

Orig.  Bibl.  nal.  fonds  fraiifais  n"  Stoy.  f*  3t. 

A  MON  COMPÈRE 

MO.XSIEIR  LE  CO.NESTABLE. 

Mou  compère,  avant  la  receplion  de  la  lettre 
que  m'avez  esrriple  par  ce  porleur,  j'avoys 
jà  esté  avertie  de  la  inaladyedu  s' de  Seiclies, 
comme  vous  sçavez  que  ceulx  qui  ont  quel- 
ques   bénéfices   ne    sçauroienl    estre    si    peu 

lution  de  f.iiro  le  vovoijje  de  Montrenui,  011  je  m'achcy 
mineray  dès  demain,  ilelibo'ri'  d'arriver  a  Snint-Mor  du- 
dict  jour  en  liuict  jours  ensuivans,  et  encores  que  Je 
m'asseurc  de  vous  y  venir  cl  trouver  à  mon  arri»ée,  >i 
ne  laisscrav-jc  de  vous  en  prier  encores  p,irco|>elil  moL- 
II  termine  en  annonçant  son  arrivi'e  à  Saint-Maur 
pour  le  x<i*  dudit  mois.  (Ribl.  nal.,  fonds  français. 
n'.tan;,  C  a6.) 

'  l  ne  lettre  de  Charles  IX  où  il  parle  légalement  au 
connétable  de  rorrivcc  de  son  fds  Meru  est  datée  du 
château  de  Boulogne,  le  i.3  octobre  (n' .11107,  f'  06). 
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malades  que  Ton  n'envoyé  inconliiiaut  pour 
leurs  di'spouiiles;  mais  me  souvenant  1res 
Lien  de  la  réserve  el  promesse  qui  vous  a 
toujours  esté  laide  de  ses  deux  abbayes,  j'en 
feiz  refuser  tous  ceulx  qui  les  deniandoient 
pour  les  vous  conserver,  el  pouvez  estre  as- 
seuré  que  j"embrasseray  toujours  ce  qui  vous 
concernera  avec  le  me>me  soinjj  et  afledion 
que  si  c'estoil  pour  moy-mcsmes.  S'il  advient 
que  Dieu  dispose  de  ce  j)auvre  homme-là,  vous 
manderez  les  noms  de  ceulx  que  vous  voul- 
drez  cslre  pourveuz  de.  ces  deux  abbayes,  allni 
que  l'on  leur  en  face  inconlinant  les  exj)é- 
dilions.  Cependant  j'ay  faicl  commander  à 
Bourdin  (ju'il  vous  en  envoyé  unjj  brevet,  el 
prie  Dieu,  mon  compère,  (ju'il  vous  ayt  en 
sa  sainclc  garde.  Escript  à  Monlceaulx,  le 
MX'  jour  d'octobre  i  566. 

Voslre  bomie  coumère  etamye, 

Gatkuink. 


[1500.  —  -jo  oclultrc] 

0ri(;.  Ilibl.  liai,  foilils  français,  n    .^jija  ,  f  i3. 

A  MONSIELR  LE  CONESTABLK. 

Mon  coopère,  le  signeur  Lodovique  I5i- 
rague  ha  envoyé  ysi  son  segrelayre  pour 
laucasion  qu'il  nous  dira,  lequel  je  vous 
prie  bien  bouir,  et  ajirès  (jue  nous  aurés 
lro\és  à  Saviil-Morls-dé-Fousés  nous  eu  ])ar- 
leron  ensemble  de\enl  le  lioy.  car  j'é  beau- 
cou|)  de  cliauses  à  vous  dyre  sur  sela.  .Nous 
parlons  deniayn  pour  nous  eini  aler  en  in^l 
et  droyl  audist  Saynl-Mort,  au  je  vous  |)rie 
vous  trover.  come  vous  ay  déjeà  ayscript  el 
le  lio\  mon  lils  >cius  en  jnie  byen  forl,  (pii 
sera  r.iudroyl  eu'  je  pryré  Dieu  vous  donner 
bonne  sanlé  et  cet  que  désyrc's. 

\u:-lrc  bonne  coumère  el  amye, 

(ivTF.m.NE. 

E,i,  ou. 


1  J6().  —  [ar>]  oclobrp. 

Minulf  oiis.  llil.l.  inip.  ili-  Sai.il-P.'lfrsI)oui|; ,  vol   80,  t'  i5g. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  TOURNOI. 

Monsieur  de  Tournon,  encores  (|ue  la  lettre 
du  Roy  monsieur  mon  filz'  satisface  à  la  pins- 
part  de  ce  qui  esl  contenu  en  la  voslre  par- 
ticulière que  vous  m'avez  escri|)te,  je  n'ay 
voulu  faillir  ni'antmoins  de  vous  faire  cesle-cy 
pour   vous   tesmoigner   le  contentement  que 

'  Voici  l'analyse  de  la  lettre  de  Charles  W  à  laquelle 
se  rcporle  celle  de  Catherine:  trje  commenccray  par  le 
faici  du  pa.ssaige  du  roy  d'Espagne  en  llalye  et  de  i'a- 
liouchemenl  cjui  se  ne'golie  entre  culx,  soit  que  l'effect 
s'en  onsuvvra ,  ou  bien  que  ce  soit  une  chose  mise  en 
avant  du  coslé  des  Espaignols  pour  retenir  ce  l)on  homme , 
et  par  là  le  repaistre  de  cesle  vaine  expérance;  en  quoy 
vous  ne  pouvez  mieux  faire  pour  le  bien  de  mon  ser- 
vice que,  si  le  l'ape  vous  en  parle,  luy  louer  giande- 
meut  crstusienne  intention ,  par  laquelle  il  fait  congnoistre 
le  zelle  qu'il  a  au  h'uni  de  la  clirestienlé  en  prenant  ung 
travail  .si  giand  que  ne  peult  faire  sans  mettre  sa  per- 
sonne cl  sa  santé,  eu  égard  à  son  âge  et  l'indisposition 
lie  l'air,  et  de  vous  contenter  do  cela,  mais  soubz  main 
dextremenl  toutellois  luy  conforter,  allin  que  ce  luy  soit 
uiig  esguillon  pour  stimuler  le  roy  d'Espaigne.  S'il  ne 
vous  jiaric  point  de  moy  en  cela,  ne  vous  jouez  pas, 
je  vous  prie,  d'ouvrir  la  bouche  pour  en  comiiiencer  le 
piopoz;  mais  .s'il  vous  en  parle  et  qu'il  send)le  qu'il  me 
iinnic  d'y  venir,  la  n'soUition  que  vous  avez  priiise  esl 
l'ori  .sajje,  qu'.'lle  ne  pourroit  estre  meilleure:  louttefoys 
je  voudroys,  si  à  la  réception  de  la  présente  ce  propos 
n'ostoit  entami' ,  que  vous  luy  respondissiez  sinon  que  vous 
n'avez  nulle  cliarge  de  cella,  cl  que,  n'en  ayant,  vous  ne 
pouvez  luy  taire  aullre  response  sans  que  vous  m'en 
advei tissiez:  qu'ayant  entendu  ma  résolution  vous  ne 
I  fauilrcz  de  l'en  advertir;  car,  à  vous  parler  franchement, 
[  je  vov  bien.Alousieur  de  Tournon  ,  que  le  roy  d'Esp.-ignc 
n'en  a  aucune  \olonti'^  et  ne  veut  aussi  que  pour  rien  du 
monde  l'on  aye  opinion  que  je  y  pense,  ni  que  cela  se 
face  par  mou  intelligence,  et  pourceipi'il  n'est  pas  que 
I  l'on  vous  metli-  quelque  i  hose  eu  a\anl,  s'ds  en  onl 
'  envie,  ayez  in  cela  les  oreilles  ouvertes  el  la  bouche 
lérmi'e,  mais  biiii  fault  que  vous  mettiez  poyne  d'estre 
bien  adverty  de  tout  ce  qui  se  négoliera.»  (Bibl.  inq).  de 
1     .Saint-Pétersbourg.) 
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nous  avons  de  vosire  coiiiiiK'nrcrneiit,  vous 
pouvant  nssfurcr  i]ui\  si  vous  rontiuuoz  aussi 
bien  que  vous  avez  comnicMicé,  vous  nous 
donnerez  occasion  de  bien  <jrande  satisfac- 
tion et  en  cela  vous  avez  deux  clioses  princi- 
palles  :  lune  de  parler  peu,  et  l'autre  d'esire 
vigilant,  ailin  que  ne  soyez  jamais  surprins 
et  qu'il  ne  se  face  chose  que  ne  sçaichiez,  et 
pour  ce  que  par  vostredicle  lettre  j'ay  veu 
que  Ton  n"a  pas  failly  à  raccousluniée  de 
dire  force  nicnleryes  à  N'ostre  Saint- Père, 
toutes  si  eslongnées  de  la  vérile  qu'il  n'y  a 
nulle  apparence,  el  de  m'y  comprendre,  je  ne 
rraindray  poiiil  (K-  vous  dire  que  j'en  avoys 
bien  eu  le  \ent  el  que  m'en  ayant  escript  et 
l'aict  dire  quelque  chose,  j'avoys  envoyé  le 
chevalier  de  Seurre  par  delà  pour  luy  faire 
entendre  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  lui 
avoitdict,  avecques  charge  expresse  de  ne  coni- 
nmnicquer  ny  à  vous  ny  à  personne  \ivante 
l'occasion  de  sa  dëpesche;  mais  puisque  je 
voy  que  le  Pape  s'en  est  descouvert  à  vous  et 
que  jà  vous  avez,  comme  je'  m'asseure  que 
vous  ferez  tousjours,  porté  tesmoignage  do 
la  vérité,  et  mesmement  en  une  cause  qui 
me  touche  comme  ceste-là,  je  mande  au  che- 
valier vous  communicquer  ce  qu'il  négotieracn 
cest  affaire  «jue  vous  lui  laisserez  manyer  sans 
faire  semblant  de  vous  en  niesler.  ny  l'ac- 
compaigner  ciiez  ledicl  Pape,  voulant  bien 
néantmoinsque  vous  entendiez  ce  qui  se  pas- 
sera en  cela,  ailin  que  d'ung  commun  con- 
sentement les  choses  se  traictent  à  l'honneur 
de  ceulx  à  qui  le  fait  louche  el  à  la  confusion 
de  ces  malheureux  qui,  ne  pouvant  plus  pys 
faire,  toutesfovs  ne  se  peuvent  lasser  de 
brouiller  le  monde  par  nienleryes  et  im|)Os- 
lures,  dont  si  vous  pouviez  tant  faire  de  des- 
couvrir quelcun  de  ces  menteurs  vous  ne 
sçauriez  jamais  faire  chose  qui  me  tust  plus 
agréable  que  de  ce  faire  et  de  m'en  advertir 

f.ATBelli:<S  [lE  MÉDir.is.  II. 
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secrellemeni,  et  cucorcs  (|u'il  ne  soit  besoin 
d'aultre  ju-lilliralion  pour  ronfundre  tout  cela 
que  le  cours  de  ma  \ye  et  de  mes  actions  qui 
ont  esté  si  claii-cs  et  si  luanifcsles  au\  yeulj 
de  tout  le  monde  qu'elles  démentent  tout 
ceulx  (|ui  les  ont  voulu  brouiller  et  inter- 
préter aullrement  qu'elles  ne  sont  et  que  je 
n'aye  à  rendre  compte  qu'il  Dieu  seul,  d'aul- 
lanl  ((u'il  n'y  a  personne  qui  puisse  forcer 
ma  voluntt;  et  mon  opinion,  néanlnioins  tout 
ainsi  ipie  j'ay  loule  ma  \ie  eu  un  but  devant 
les  yeulx  de  bien  faire  et,  sans  respect  de 
chose  quelconque,  procurer  tout  ce  (|ue  j"a\ 
pensé  pouvoir  ayder  et  servir  à  la  conserva- 
lion  de  ce  royaume  que  je  voyois  par  la  di- 
vision de  la  religion,  aci'onjpagné  de  beau- 
coup d'ambilion  el  parlialitez  d'une  part 
el  d'autre,  précipiter  en  une  ruine  manifeste 
el  lotalle  désolation  et  que  Dieu  m'a  faict  tant 
de  grâce  (|ue  de  m'avoir  donné  les  moyen- 
de  l'en  saulver  el  préserver,  je  désire  bien 
aussi  que  tout  le  monde  congnoisse  que  ce 
que  j'ay  faict  jus([ues  ici,  je  l'ay  faict  pour  ce 
que  je  l'ay  voulu  el  que  je  me  suis  asseurée, 
en  le  faisant,  faire  chose  agréable  à  Dieu, 
utile  à  toute  la  chreslienlé  et  si  nécessaire  au 
Hoy  monsieur  mon  Glz  que  je  penscroys,  si 
j'eusse  faict  aullrement .  avoir  esté  une  bien 
mauvaise  mère  et  peu  songneuse  de  recoii- 
gnoislre  l'honneur  que  j'ay  receu  du  Roy  son 
!  père  el  l'obligation  (|ue  j'ay  à  ce  royaume. 
Aussi  puis-je  dire  que  ce  que  j'ay  faict  a  esté 
par  le  conseil  et  advis  des  princes  du  sang  el 
principaulx  officiers  de  cestc  couronne,  l"us 
estans  alTeclionnez  à  la  religion  catholique 
que  y  en  ail  en  ce  monde.  \oylà.  Monsieur 
de  Tournon,  quelle  a  esté  mon  inlenfi>in. 
I  voy  là  quel  a  esté  mon  dessein  (|uc  je  vous  a> 
I  bien  voulu  mander  celte  fois  pour  toutes,  affin 
I  que  soil  au  l'ape,  ou  partout  ailleurs  (|ue 
'    l'on    dira   semblables  choses,   vous   ayez    de 
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(jucv  l'eriucr  ia  bouche  avec(]ues  une  parole 
plaine  de  vérité  aux  malheureux  menteurs. 
Or  je  laisseray  ce  propos  pour  vous  dire  (]ue 
j'ay  entendu  que  le  médecin  ([ui  a  l'Adonis, 
(|ui  est  si  beau,  est  en  grande  volunlé  de  le 
vendre, el  ne  trouve  pàsqui  le  veuille  achepler. 
Je  vouldrovs  bien  que  vous  l'eissie/  sentir, 
comme  de  vous  mêmes,  s'il  le  vouldroil  vendre 
et  pour  quel  prix  l'on  !(■  pourroit  avoir  el 
pour  ce  (jue  l'on  m'a  dicl  qu'il  voiulroil  quel- 
<|ue  bénéfice,  saichez-le,  sans  qu'il  pense  que 
ce  soil  pour  nous  el  m'en  advertissez  par  la 
|)reniière  dépesche.  Je  vous  envoie  des  lettres 
pour  le  cardinal  Vileili,  allin  de  le  remercier 
du  bon  oHice  (]u'il  a  faici,  vous  les  lui  pré- 
senterez el  là  dessus  luv  direz  (|ue  le  l'ioy 
monsieur  mon  fdz  el  nuiy  vous  avons  infini- 
ment chargé  de  l'en  lemerrier  el  luy  lesinoi- 
;;ncrez  le  contenlemenl  (jue  nous  avons  de 
!iiy  avec  la  ])lus  belle  el  plus  grande  dénioiis- 
I ration  que  vous  pourrez.  Ne  faillez  de  nous 
écrire!  le  ])ius  souvent  que  vous  pourrez  de 
tout  ce  que  vous  pourrez  ap|)rendre  par  delà. 
Priant  Dieu,  Monsieur  deTournon,  vous  avoir 
en  .sa  saincle  el  digne  garde. 

De  Monceaux,  le  (xx')  jour  d'octobre  1,^)06. 
Caterine. 


1  .")6f).  —  23  oclobre. 
Miuulc.  BiW.  nal.  fomls  frnnçiiis,  n"  i58Ra  .  f  .'8. 

A  MO'SIELR  LL'DOYIC  DE  BIHAME. 

Sieur  Ludovic,  je  trouve  merveilleusement 
esirange  ce  que  vous  me  mandasies  der- 
nièrement |)ar  vostrc  secrétaire  el  depuis 
m'avez  encores  confirme;  par  vosire  battre  du 
v""  de  ce  movs'  de  la  poursuicle  qui  se  faicI 

'  Diiiis  cfllo  l(.-Ure  du  5  ocloluc,  liircijjuo  iii.imiait  à 
la  Reino  ([«''JcLivien  Forrero  avait  ('li;  mis  à  la  lorliiie, 
••1  qu'en  raison  ilo  son  Ag<-  cl  di'  l'appri'liension  du  loni- 
riicnl  il  avail  conlV'Ss.;  c<!  qu'on  lui  allrihuait,  l't  vovanl 


à  Gennes  contre  ung  sieur  Oclovian  Ferrcro 
accusé  d'avoir  voulu  niectre  entre  les  mains 
du  Roy  monsieur  mon  iilz  le  chasteau  de 
Savonne,  et  (]ue  cosic  praclicque  ayl  esb' 
faicte  jiar  mon  consentement  el  commande- 
ment, d'aultanl  (|u'estaul  cela  si  eslongné  de 
toute  vérité  el  apparence  qu'il  est,  je  ne  sçay 
là  où  l'on  peull  l'under  une  telle  accusation; 
et  encoresqu  (die  soil  si  nicscbanimenl  et  mal- 
heureusement controuvée,  comme  elle  est, 
ainsi  que  les  Genevoys  '  mesmes  en  leur  con- 
science le  sçavenl  el  le  sentent  bien,  dont 
je  m'asseui'e  (pie  la  vérité  d'elle  mesmes  se 
descouvriia  à  la  honte  el  confusion  de  ceulx 
((ui  en  sont  aulluMirs  el  niolil's.  Si  est-ce  que, 
pour  avoir  entendu  (]ue  je  y  suis  mesiée  el 
(pi'ilz  sont  si  mal  ad\isez  de  coucher  mon 
nom  en  une  cause  l'aulse  el  conlre  \('rité  in- 
ventée, je  nay  voulu  faillir  au  utesme  inslanl 
vous  l'aire  la  présente  ]iour  \ous  dire  que  je 
m'en  sens  infiniment  oli'ens('(;,  ])our  ce  qu'il 
m'est  aysé  de  cognoislre  par  là  que  (oui  cela 
n  a  esté  par  eulx,  et  ceulx  qui  .s'en  sont  meslcz. 
procuré  que  pour  me  voulloir  caUimnyer  el 
l'aire  paroislre  aussi  di'sii'euse  de  la  roupture 
delà  paix,  coninie  jiisipies  icy  j'ay  esté  son- 
gneuse  de  l'enlreléncment  d'icell(>  avecques 
tous  les  princes  el  aullies  amys  ;dli(!z  ou  voi- 
sins du  liov  monsieur  mon  lil/..  il  nie  semble 
qu'ilz  se  soni  jiisipies  icy  si  indignement  con- 

c|Ui>  le  [ia|i.'  ou  avait  couru  quelque  mauvaise  opinion 
conlre  liilil  l'errero  cl  que  l'ambassadeur  d'Eiipagne 
s'en  foruialisail  fort,  il  envoyait  à  Sa  .Majesté  Jclian  Piètre 
l'errero,  afin  de  [louvoir  faire  entendre  à  ce.s  .Seigneur.s 
do  Gênes  (pi'ils  aient  à  y  procéder  avec  mi'ire  considé- 
ration.Si  le  sieur  Kerrero  avait  avoui',  ce  n'avait  i>sté  que 
foice  de  tourments.  L'on  est  après  à  découvrir  les 
auteurs  de  celte  calonmie,  et  néanmoins  la  Reine,  pour 
sauver  la  vie  du  .sieur  l'eriero,  ferail  une  œuvre  pitoyable 
en  écrivant  à  ceux  de  (jènes.  (Ribl.  nat.,  fonds  français, 
n"  i.^SSa.fioa.) 
'  Les  Génois. 
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duiclz  envers  luy  i-t  faicl  tant  de  clioses  di(;nes 
du  ressentinieni  tjiril/,  se  dcljvroyoïil  dorcs- 
navanl  conteiiler  saus  plus  a\ant  teiiler  sa 
pacieiice  et  la  vouloir,  par  manière  de  dire, 
l'orcer  par  leurs  laçons  de  l'aire  si  insolantes, 
à  user  de  revanche  en  leur  endroicl,  dont 
enfm  ils  ne  pourroyent  eslre  que  maulvays 
marelians.  Kl  (|uant  à  moy,  puisqu'ilz  en  sont 
veuuz  jusques  là  de  nie  nommer,  je  veulx 
savoir  ce  qui  en  est,  et  qu!'  la  vérité  en  soit 
confjneue.  allin  qu'ilz  regardent  bien  comme 
ils  y  proceddeiont  et  de  n'y  l'aire  chose  ex- 
traordinaire; car  ilz  se  peuvent  asseurer  là  ou 
ilz  le  feront,  et  que  la  nientei'ye  et  imposture 
ne  sera  avérée  et  manifeste  aux  yeulx  de  tout 
le  munde  et  l'honneur  et  la  réputation  gardés 
de  ceulx  quilz  y  ont  voulu  comprendre,  je 
m'en  ressenliray  de  telle  façon  (|ue  j'espère 
Dieu  favorisera  ma  juste  intention  et  me  don- 
nera le  moyen  de  leui'  faire  quel(|ue  jour 
sentir  le  mal  et  le  rejjret  de  la  faulte  qu'ilz 
auront  faicte  de  s'esire  tant  oubliez  en  mon 
endroicl. 

\oylà,  sii'ur  Ludovic,  la  responce  que  je 
puis  faire  à  vostredicle  lettre.  Et,  pour  ce 
que  j'ay  cela  fort  à  cueur,  je  vous  prye  ne 
faillir  incontinent  d'envoyer  homme  exprez 
audict  Gennes.  et  leur  en  escripre  une  bonne 
lettre  conforme  à  ce  que  je  vous  en  mande, 
nÛin  qu'ilz  congnoissent  combien  je  me  sens 
mal  salisfaicte  de  ceste  calumnye  (|ue  je  ne 
sçaurovs  comporter  aucunement,  et  que  cela 
soit  cause  de  les  y  faire  bien  penser  ad  ce 
qu'ilz  ne  facent  chose  en  cela  dont  il  leur 
puisse  arriver  le  mal  qu'une  telle  indignité 
mérite  des  princes,  qui  ont  et  le  cueur  et  la 
volunté  et  trop  de  moyen  de  s'en  ressentir. 
Vous  priant  ne  faillir  de  me  faire  incontinent 
sçavoir  la  responce  qu'ilz  vous  auront  faicte. 
et  je  prieray  Dieu,  sieur  Ludovic,  vous  avoir 
en  sa  saincle  et  dU'iu-  "arde. 


De  .Monceaulx,  ce jour  de  octobre 

t5G0'. 

{Ecrit  au  dos.]  Au   sieur  Ludovic  de   Bi- 
ragiie,  du  wii  octobre  !,")()(). 


[I.")66.  —  a.'torloLrc] 

Mioulcori)(iiiali'.  Dibl.  tlul.ouvro,  ronik  Bourdin .  I    III ,  P  iiG 

A  MONSIEim 

LE  CIIANCKLLIi;!'.  DE  L  IIOSIMTAL. 

.Monsieur  leChaiicellier,  (iliastillon-  m'a  es- 
cript  qu'il  seroyt  requis  pour  le  bien  du  .ser- 
vice du  Hoy  monsieur  mon  tilz,  et  pour  ob- 
vier au  transport  et  deschargemens  (|ui  se 
peut  fayre  des  rooUe  et  acquitz  cy  devant 
renduz  en  la  Court  des  comptes  de  fayre 
deffendre  l'entrée  dudici  bostel  à  ceulx  des- 
diclz  comptes  (|ui  ont  esté  cy  devant  comp- 
tables ou  qui  ont  de  leurs  parens  si  proches 
que  tout  est  que  le  faict  touche  comme  à 
eulx-mesmes;  et  ce  jusques  à  ce  (|ue  la  com- 
mission ordonnée  au  jugement  des  lontl.- 
ayt  pris  lin.  El  encores  (|ue  ledict  Chaslilloii 
requis  en  cela  ayt  quelque  aparence  de  raison, 
si  ne  m'a-il  pas  semblé  que  le  Itoy  mon  sei- 
gneur il  liiz  y  doive  toucher  sans  première- 
ment vous  eu  avoir  adverly  et  en  avoir  eu 
voslre  advis,  car  sv  vous  congnoissiez  (|u'il  y 
eust  aultre  moyen  de  pourveoirausdiclz  trans- 
port el  deschaigemeni  que  celluy  qu'il  dici, 
qui  est  ung  peu  rigoreux  et  non  acoustumé, 
je  seroys  bien  d'iidvis  que  l'on  le  priust  plus 

'  Vov.  à  ce  sujet  les  Ictlrcs  de  I.mlovic  Je  Biraguc  n 
1.1  Seigneurie  de  G<?nes,dalee5  de  Saliicet  les  91  oclobrv 
el  i"  iiovcii)lirc  lâCfi,  el  lis  réponses  de  la  Sdgnciiri" . 
en  dale  du  5  novembre  i.'iot)  (IliW.  nal.,  fonds  fran- 
çais, n"  i.')88j,  f  '  39,  4i  el  âl'i);  lellre  du  sieur  Boivm 
à  Callierine.  en  dnle  du  i.'i  octobre  i56(>  (Bibl.  nal.. 
fonds  Clairaml>3u!t.  vol.  3.'>.t.  f"  6i4<j). 

'  Antoine  Soullet.  s'  do  Clialillon,  ppocareur  en  la 
Chambre  des  comptes  d'Anjou. 
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lost  que  le  sien  et  qui  pense  (jue  vous  estant 
après  vous  n'y  fcissicz  donner  l'ordre  el  la 
seureté  nécessaire.  Aussy,  s'il  ne  s'en  trouve 
poinct  el  qu'il  faille  venir  à  celluy  dudict  de 
Chastillou ,  escripvez  moy,  je  vous  prie ,  quelle 
dépesche  il  vous  semblera  que  je  doive  fnyre 
fayre  pour  le  règlement  fayre  que  vous  m'en 
manderez.  Priant  Dieu,  Monsieur  le  Cliau- 
cellier,  vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne 
garde. 

Caterine. 


I  500.  —   27  oclobre. 

n-cord  office,  Slalepapen,  France,  vol.  XX.\1\. 

A  TliÊS  H.\UI,TE  ET  TRÈS  EXCELLENTE  PRINCESSE 

NO.STRE  TRÈS  CIlfenE   HT  TRÈS  AJIhE  SECE   ET  C01S1\B 

L.\  ROYNE  D'AINGLETERRE. 

Très  haulte  et  très  excellente  Princesse, 
iio.sire  très  chère  et  très  amée  seur  et  cousine, 
à  vous  Ires  aflectueusemenl  nous  nous  recom- 
mandons. Nous  a\onsreceu  la  lettre  que  vous 
avez  escriple  du  viu  de  ce  mois,  par  laquelle 
nous  avons  entendu  l'instante  prière  que  vous 
nous  faicles  d'avoir  le  Conte  de  RocandoH' 
chevalier  de  l'ordre  du  Roy  notre  très  cher 
s'  et  fils  pour  recommande'  en  ce  dont  il  vous 
est  allé  requérir  par  delà,  el  de  moyenncr  et 
faire  en  sorte  qu'il  cognoisse  qu'il  ne  se  sera 
déceu  en  l'opinion  quil  a  conceue  que  votre 
fa\euret  recommandation  pcull  beaucoup  en 
nos  cndroiclz.  Sur  quoy  nous  voulions  bien 
vous  faire  ce  mot  de  responce  pour  vous  as- 
.-urer  avant  toute  autre  chose  que  ledicl  Conle 
n'eusl  sceu  s'adresser  en  lieu  dont  la  prière 
et  recommandation  iuy  peust  estre  |ilus  lino- 
rable  que  la  voslre,  qui  sera  (ousjour.s  rcceue 
de  nous,  comme  venant  de  la  pari  de  la  ])rin- 
cesse  de  ce  monde  que  nous  aymons  aus.si 
rhèremenl;  et  de  laid  après  avoir  veu  volre- 
dirh;   lellre  nous  en  avons  laid   entendre  le 
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contenu  au  Roy  notredict  seigneur  et  fils, 
lequel  a,  pour  l'amour  de  vous,  libéralement 
accordé  audict  Conle  que  dedans  deux  moys 
prochainement  venant  il  puis.se  retourner  par 
deçà  en  toute  seureté  el  liberté  sans  que  en 
son  voyaige  il  Iuy  soit  durant  ledict  temps 
donné  aucun  trouble,  destourbier,  ny  empes- 
chement.  Et  luv  arrivé  et  oy  en  ses  remons- 
Irances  sera  ad\isé  de  Iuy  pourveoir  de  juges 
non  suspeds  ny  favorables,  par  devant  les- 
quels il  se  puisse  purger  de  la  charge  qui 
Iuy  a  été  mise  sus\  ainsi  que  la  justice  le  re- 
quiert et  le  Roy  notredid  seigneur  et  fils  qui 
en  est  débiteur  à  tous  ses  subiects  depuvs  le 
plus  grand  jusques  au  plus  petit  la  doybt 
faire  administrer  aux  ungs  el  aux  autres  jus- 
tement et  é(piilablement.  Vous  priant  croire 
que  ce  ne  nous  sera  peu  de  jilaisir  (]U(>  ledicl 
Conle  se  trouve  aus.*i  innocent  du  cas  dont 
l'on  le  charge  que  l'énormilé  d'icelluy  nous 
faid  eslimer  qu'il  ne  Iuy  sauroil  estre  tombé 
au  cueur  d'eu  avoir  esté  auteur  ny  consenlanl. 
El  .sur  ce,  1res  haulle  et  très  e.xcellente 
Princesse,  notre  très  chère  et  très  amée  seur 

'  Il  ('laÈl  accuso  d'avoir  fait  mourir  un  genlilhoiume 
qui  avait  épousé  s,i  sœur  naturelle.  Voy.  une  dépèclic  de 
l'ainbassaJeur  Feiey  à  Calherin(!,  en  date  du  20  scp- 
teinhre  i50().  (Ribl.  naL,  tonds  (^lairanibaull,  n'  3.')5, 
f'Cogt).)  Xolre  andjassadeur  en  AnjjIeleiTC,  Bochctel  de 
la  Koiobl,  avait  transmis  cette  intervention  de  la  reine 
Elisabeth,  el  lo  5  octobie  précédent,  il  avait  écrit  de 
Londres  à  Catherine  :  -Le  comte  Rokendolf  est  venu 
vers  moy  qui  m'a  dict  estre  arrivé  depuis  hier  en  cest«> 
ville;  il  s'excuse  fort  de  ce  qu'on  Iuy  met  sus  et  semble 
qu'il  veuille  employer  ceste  royne  à  ce  que  Vostre  Ma- 
jesté surçoive  l'arresl  qui  se  pourroit  ensuivre  contre  Iuy 
par  faulte  de  comparoir,  et  nie  dict  que  ce  qu'il  craint  le 
[jIus  est  de  recevoir  un  tel  deshonneur,  pour  ce  que,  .s'il 
a  du  temps,  il  espère  bien  se  justifier.  Voz  Majeslez  me 
manderont  comme  j'auray  ,1  me  gouverner  à  son  en- 
droit.■'  (Fonds  Clairand)aiill,  même  vol.,  f  6iii;  Ca- 
lenJur   of  State  papers,   i5C0,  dépêche   de   Cockurn, 

p.  i;io.) 
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et  cousine,  nous  jjrions  Dieu  qu'il  vous  n\l  en 
sa  sainclc  et  digne  garde. 

Escript  à  Montceaux,  le  xxvii"  jour  d'octobre 
i566. 

Vosire  I)onne  seur  et  cousine, 

Caterine. 

BoLRDIN. 


VJ't 


1 560.  —  8  novembre. 

Copio.  Oibl.   i.i.l.  f.,n.hrra.içi,i!i,  u"  i<,,j,.  f 

A  MONSIELIt  Dl 


F<iLli()Li;\  \|  |,X. 


1 566.  —  Novembre. 

Copie.  Bibl.  Dut.  fonds  français,  n*  17839,  fui.  i>6  >'. 
A  MESSIEOnS 

LES  CONTES  P.VLATIN, 

BLECTEIR,  DLCZ  DES    DEl'I  PO:<TZ   F.T  DE   HEUTEIIBRIIC  , 
E1>GI1AVE  DE   IIESSE  ET   MlRl^llS   DE   BtDE. 

Mes  cousins,  vous  l'aisanl  le  Roy  monsieur 
mon  Clz  ample  responce  sur  le  contenu  en  la 
lettre  que  luy  avez  ensomblement  escripte  ', 
ceste  cy  ne  sera  que  pour  vous  asseurer  que 
la  venue  de  voz  ambassadeurs  iuv  a  esté  bien 
fort  agréable  pour  avoir  cogneu  qu'elle  n'est 
procédé  que  de  la  constance  et  sincérité  de 
l'afTeclion  que  luy  portez  et  vouliez  contynuer 
en  son  endroit,  à  laquelle  je  vous  prie  croire 
qu'il  correspondra  tousjours  de  niesme  bonne 
et  alTeclionnéc  volunté  en  toutes  choses  qui 
vous  concerneront,  tant  en  général  que  par- 
ticulier. Et  ne  se  présentera  jamais  occasion 
pour  esiraindre  et  augmenter  ceste  vostre 
commune  et  parl'aicle  amytié  qu'il  ne  l'am- 
brasse d'aussi  bon  cueur,  que,  de  ma  part,  je 
vous  prie  de  loule  l'aiïection  qu'il  m'est  pos- 
sible croire  que  je  y  tiendray  la  main  aussi 
terme  et  royde  que  j'estime  voz  verluz,  et  ay 
chère  vostrediclc  amytié.  El  sur  ce,  mes  cou- 
sins, je  prie  Dieu  qu'il  vous  aye  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde. 

'  Charles  IX  dans  sa  lellre  leur  dil  que ,  en  ce  qui  con- 
remail  leurs  ol)scr\ation3surrex<ic»lion  derédildepacin- 
calion ,  les  pluinles  élaienl  mal  fundues  el  qu'il  n'admellait 
pas  que  ses  sujets  les  adressassen(  à  d'autres  qu'à  lui , 
lior  roi,  lui  seul  souverain.  CMémc  volume,  p.  136  r".) 


Monsieur  de  Forquevauls,  j'estoys  en  peine 
de  me  voir  si  longlem|)S  sans  avoir  aucune 
despeche  de  vous,  quand  j'ay  resceu  celle 
que  le  s'  de  Sainct-Suplice  m'a  faîcli'  de 
Bayonne  du  dernier  du  passé,  en  attendant 
qu'il  puisse  esire  icy  pour  me  rendre  compte 
entier  de  son  voyage.  J'ay  veu  par.s.idicte  des- 
pesche  qu'à  son  parlenuMil  d'Espaijnie  il  a 
laissé  le  Roy  Catliolicque  mon  beau-(ils,  qui 
alloil  se  forliliant  de  jour  en  jour  de  sa  ma- 
ladie et  la  royne  ma  lllle  en  si  bon  estai 
qu'il  ne  s'y  pouvoit  rien  désirer  de  mieux,  qui 
m'a  esté  une  nouvelle  aus.si  agréable  «[u'eile 
a  esté  longtemps  attendue  de  nioy,  «jui  vou- 
pric  ne  nous  laisser  plus  si  longuonu-nl  sans 
nous  faire  sçavoir  des  nouvelles  de  leur 
bon  portemoni  el  de  ce  qui  s'oiïre  el  présente 
ordinairement  au  lieu  où  vous  esles.  Au  de- 
meurant, il  fault  que  je  vous  adverlisse  qu'il 
y  a  quelque  temps  que  l'ambas.sadeur  d  Es- 
paigne,  résident  par  desçîi,  m'envoya  dire 
par  son  docteur  qu'il  avoit  descouvert  deux 
hommes  qui  s'esloint  retirez  à  Paris,  l'un  Es- 
paignol  et  l'autre  Flamant,  lesijuels  il  sçavoil 
faire  beaucoup  de  mauvais  offices  el  secrèles 
pratiques  au  préjudice  du  Roy  Calbolirquc, 
mon  bcau-lils,  el  de  ses  Paï.s-Bas,  el  (|u"il 
me  prioit  luy  vouloir  faire  baillt-r  une  lellre 
du  Roy  monsieur  mon  fils  au  prévosi  de  sou 
Hoslel  pour  prendre  et  melire  prisonniers 
lesdicts  personnages,  ce  que  je  feis.  ainsi  ipie 
j'ay  tousjours  désiré  servir  au  bien  des  aff"airi'> 
dudici  lloy  Calhoiirque,  m'asscurant  aussi  en 
cella  de  la  foy  dudict  ambassadeur  plus  (|ui' 
je  ne  dcvoy;  car  après  s'cslre  trouvé  saisi  de 
la  lellre  el  s'estani  le  prévost  retiré  par  devers 
luy    pour    sçavoir    ceux    qu'il    vouloil    fiirc 
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prendre,  il  lu  liiil  deux  ou  trois  jours  sans 
luy  en  vouloir  rien  déclarer,  ny  descouvrir  et 
à  la  fin  luy  manda  qu'il  n'estoil  point  de 
besoin  ([u'il  allast  luy-nicsnie  faire  lesdictes 
captures  et  qu'il  y  cnvoyast  seulement  sou 
lieutenant,  ce  que  le  pre'vost  l'eit,  l'ayant  ac- 
compaijjné  d'un  bon  nombre  de  ses  archers, 
lesquels,  au  lieu  de  les  l'aire  employer  à  la 
prinse  des  gens  de  la  qualité  qu'il  m'avoit 
l'aict  dire  (  f  proposer  du  commancement,  il 
feit  conduire  au  logis  où  estoint  logez  deux 
ambassadeurs  envoyez  devers  le  lioy  mondict 
s'  et  lils  de  la  part  de  plusieurs  princes  de  la 
Geinianie,  pour  demander  l'argent  ([u'ils  pres- 
lèrenl  durant  lis  troubles  à  mon  cousin  le 
pi-ince  de  Condi'  et  à  ses  associez,  et  pour 
autres  prières  qu'ils  avoini  à  luire  au  Roy 
mondict  lils  de  |ieu  d'iiiiporlauce,  et  là  voulut 
faire  prendre  prisonnier  l'un  desdicts  ambas- 
sadeurs nommé  le  docteur  Junius,  ce  que  le 
lieutenant  ignorant  la  qualité  s'efforça  faire; 
mais  en  ce  débat  et  sur  la  remonstrancci  que 
faisoit  le  docteur,  survint  le  ))révost  de  l'ilostel, 
lequel  après  avoir  sceu  à  la  V('rilé  la  qua- 
lité desdicts  personnaiges  feil  surseoir  I  em- 
prisonnement jusques  à  ce  qui!  m'en  eusl 
adverlie,  et  au  mesme  instant  alla  nmionslrcir 
à  l'ambassadeur  d'Espaignc  les  raisons  pour 
lesquelles  il  ne  pouvoit  faire  prisonnier  ledict 
lunius,  dont  il  monstia  lois  se  contenter  au- 
"uneinenl.  Or  m'ayant  le  prévost  adverlie  de 
ce  dessus,  comme  aussi  feireut,  de  leur  part, 
les  audiassadeurs  allemands,  je  lis  inconlinent 
escripre  audici  prévosi  (|u'il  se  gardas!  bien 
de  passer  oultre,  pour  ce  que  nous  avions 
esté  eu  cella  surpris  et  circonvenus.  Peu  aprez 
l'ambassadeur  envoya  de  nouveau  solliciter 
par  diverses  l'ois  le  prévost  de  (uni:  constituer 
prisonnier  ledict  Junius  et  voyant  qu'il  ne  le 
vouloit  faire,  m'envoya  en  ce  lieu  sou  doc- 
leur,  pour  mi'  faire  entendre  la  diUicidlé  du    I 


pn-vost  et  me  demander  une  seconde  lettre  à 
luy  pour  procéder  à  l'exécution  de  la  pre- 
oiière  à  l'encontre  d'iceiluy  ambassadeur 
Junius,  ce  que  je  ne  luy  voulus  accorder; 
mais  luy  remonstray  la  syncérité  et  franche 
volunté  avec  bicpielle  j'avois  procédé  en  toutes 
choses  (pi'il  m'avoit  requises,  pour  le  bien  des 
all'aires  du  Roy  Cathoiicque  sou  maistre;  en 
quoy  j'avois  cheminé  de  mesme  pied,  que  si 
c'eussent  esté  les  nostres  propres  et  ne  l'avois 
encore  jamais  faict  esconduire  de  chose  qu'il 
eut  désirée  du  Roy  mon  ûls;  pour  ceste  oc- 
casion et  m'estant  fiée  de  sa  parolie  et  sur 
ceste  fiance,  l'ayant  saisi  d'une  lettre  remise 
à  sa  foy  et  religion,  il  m'avoit  faict  ce  mau- 
vais tour  d'en  avoir  voulu  abuser  à  l'i  udroil 
d'un  amijassudeur,  envoyé  devers  le  lîoy 
mon  rils,di>  la  part  de  princes  (|ui  ont  esté 
de  tout  temps  amis  de  celte  couronne;  que 
l'amitié  d'entre  le  Roy  Catholiique  mon  beau- 
fils  et  nous  estoit  telle  qu'il  ne  l'ailloit  point 
procéder  es  choses  (jui  touclioint  l'un  ou  l'autre 
que  syncèrement  et  ouvertement.  Ledict  doc- 
teur, ayant  ra|i[)orté  ceste  responce  à  l'ambas- 
sadeur d'Espaigne,  ni(!  \iiit  retrouver  lende- 
main pour  me  dire  (Mitr'autres  propos  que 
leilici  ambassadimr  l'avoit  (diargé  de  me  re- 
morislrei-  qu'il  n'avoit  jamais  entendu  qu'es 
cours  des  princes  chreslieiis  l'on  appellast 
ceux  (jui  sont  envoyez  de  |irinces,  qui  ne  sont 
souverains  comme  les  Electeurs  et  j)rinces  de 
la  (iermanie  (pii  ont  l'Rmjiereur  pour  sei- 
gneur souverain,  ambassadiuirs,  etcpieèscours 
de  ri'^mpereur  et  du  Roy  Catlioliccjue,  l'un  se 
gardoit  bien  de  les  honorer  d'un  tel  lillie, 
ipii  ne  me  devoil  earder  de  faire  |)i'océ<ler  à 
renijirisoniH'ineiil  de  Junius,  ainsi  (ju'il  le 
reqiK'roit.  Je  luy  rej)liquay  (juc  j(!  ne  luein- 
pescliois  pas  beaucoup  si  es  susdictes  cours 
l'on  ne  donnoit  lillre  d'ambassadeur  aux  en- 
voyez desdicts  princes,  mais  ijue  je  n'avois  de 
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si  peu  de  lenips  coiiiioissaiico  des  façons  do 
faire  de  France  (jue  je  ne  sreiisse  bien  que,  dès 
le  lenips  du  {;rand  lioy  François,  du  feu  Hoi 
mon  sei(jneuret  du  feu  l{oi  mon  liis,  lorsrjue 
mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  manioil 
les  alVaires,  l'on  avoit  lousjours  nommé  el  inti- 
tulé eu  France  les  envoyer  desdicts  princes  du 
nom  d'and)assa(k'urs;que  nous  n'avions  pas  à 
nous  ré[;ler  sur  la  l'orme  des  cours  des  autres 
princes  el  roys,  mais  que  nous  avions  les 
noslres  comme  ils  avoinl  les  leurs,  et  vou- 
lions que  les  ambassadeurs  eussent  par  deçà 
la  mesmc  seureté,  franchise  et  liberté  (|ui  leur 
est  deue  du  droicl  des  gens.  Plusieurs  autres 
propos  passèrent  sur  ce  subjecl  el  mesme  de 
re  que  ledicl  Junius  avoil  lousjours  svncère- 
ment  el  ouvertement  négotié  avec  nous  el  ne 
s'esloit  meslé  de  faire  menées  el  pratiques, 
dont  il  ne  m"a  pas  semblé  vous  de\oir  faire 
icy  aultre  discours;  mais  pour  ce  que  j'ay  sreu 
(]ue  ledict  andjassadeur  a  résolu  d'adverlir 
de  ce  faict  le  Koy  Calbolicque  mon  beau-lils, 
j'ay  bien  voulu  vous  en  faire  le  récit  ainsi  par 
le  menu  el  à  la  véiilé,  afin  que,  s'il  vous  en  est 
parlé  par  delà,  vous  sacliiez  vérilablenienl 
comme  les  choses  sont  passées  el  on  puissiez 
respondre  conformément  à  ce  que  je  vous 
on  escrips,  estimant  tant  de  la  prudence  du 
roy  mon  beau-fils  el  ilc  celle  de  ses  ministres 
(ju'ilz  nesçauroini  trouver  bonne  lindisrrélion 
dont  leur  and)assadeur  a  usé  en  reste  affaire, 
ny  me  penser  si  mal  advisée  que  j'eusse 
voulu  \ioler  à  l'endroicl  d'un  ambassadeur, 
envoyé  devers  le  Hoy  mondicl  sieur  et  fils, 
la  franchise  et  liberté  qui  luv  est  deue  et  qui 
sobserve  mesme  entre  les  plus  barbares  na- 
tions. F'riant  Dieu,  .Monsieur  de  Forquevaulx, 
vous  avoir  en  sasainctc  et  difjnejnrde.  Esrript 
à  S'  .Maur,  le  vin"  jour  de  novembre  i5G6. 

C.MERINE. 


1566.  —  10  novembre. 

OriB.  Itibl.  n.l.  Inait  Innrti,.  n'  3178,  f  jo. 

A  MO.NSIKLH  DK  HLMIKRES. 

Monsieur  di;  Humières,  j'ai  reçu  vostre  lettre 
du  quatrième  de  ce  mois  '  el  enlendu  par 
icelle  ce  que  me  mandez  de  l'exécution  (pii  a 
esté  faite  en  Envers  de  quebpies  abateunt 
d'imaijjos-,  du  voiajje  que  le  prince  d'()ren(;c 
est  allé  faire  en  Hollande  pour  les  troubles, 
qui  si  continuent,  el  de  l'assemblée  qui  se 
devoil  faii'O  de  ceulx  de  la  reli|;ion  à  la  der- 
nière fesle  de  Toussainclz,  (|ui  sont  parlicu- 
lariléz  (|ue  j  avoys  jà  pour  la  |>lusparl  enlcn- 
dues;  mais  non  quant  au  laid  de  ladicle 
a,sseniblée,  de  laquelle,  si  vous  nous  pouvez cs- 
clorcir  el  tirer  quel(|ue  chose  do  l'occasion  el 
de  ce  qui  .s'i  sera  Irairté,  vous  me  ferez  plaisir 
de  m'averlir  inconlinant,  et  du  surplus  que 
vous  rai)porleront  ceulx  (|ue  vous  avez  dedans 
le  pays.  OuanI  à  \ostre  pension,  je  couiman- 
deray  à  ceulv  des  finances  d'adviser  à  l'assi- 
gnation qui  vous  en  pourra  estre  baillée,  el 
seray  bien  ayse  si  elle  peut  oslre  telle  que 
vous  en  soiez  satisfaicl,  ainsi  que  vous  le  dé- 
sirez avec  juste  occasion;  priant  Dieu,  Mon- 
sieur de  Humières,  qu'il  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Sainct-Mor-des  Fosse/,,  le  \'  jour 
do  novembre  lôGC. 

CiTKRI.NE. 

BoiRDlN. 

'  Voy.  collp  Icllro  df  M.  irHiiiniArps  .i  l,i  ll'ini-  dan.< 
le  n°  3.Ï5  <lii  fonds  (1air«nilKiiill,  f'  6175.  Il  l.i  pn^rinnl 
que  les  pTolesbmts  nvnieni  voiilii  s'iiwnibliT  pK«  d'Amis 
Biioiir  fnir»'  pns'lior.  mais  le  (^inerneiir  d'Aras 
y  psl  venu  cl  les  »  sep.in's-.  Vov.  Poiillel.  ConnjMm- 
liance  il»  cardinal  de  Grnnrrllr ,  I.  Il ,  p.  97  el  siiiv. 

'  C'est  le  19  oi-lobre  que  In  [Hipnlare  avail  envalii  la 
c.illiédrnie  d'Anvers.  I.n  coinle  di-  Ifnofjhilnielen  à  l'aide 
de  S.1  (;.inle  fit  prisonnier»  viogi  d<>»  émenliors.  el  le  ien- 
domain  malin  en  fil  cit'Ciil'T  sii.  {(Uiindar  of  Stal* 
jiaperi,  i56(j,  dcpVlie  de  Kiliwiiram  A  Cecil,  p.  i4o.  ) 
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1  i  novembre. 


Copie.  liiW.  nal.  fonds  fr,inçoi9,  n°  10751,  f"  dîS  el  sui». 
Bibl.  du  Louvre,  minute. 

A  MO.NSIIUJR  DE  FOIRQLEN AULX. 

.Monsieur  di'  Foi'quo\auls,  vous  faisant  le 
Roy  monsieur  mon  fils  ample  i'es|)onse'  sur 

'  Voici  le  pass.ifjo  lie  la  lelln'  de  Charles  IS.  qui  con- 
cerne le  jeune  Monliic  :  rJe  vonsadvise,  Monsieur  de  For- 
qucvaiiix.  qn'après  luy  avoir  par  plusieurs  fois  refusé  de 
sortir  en  nier  je  me  laissay  vaincre  à  la  remontrance 
qu'il  me  fit  faire  des  grandes  dcspenscs  qu'il  avoit  em- 
ployées en  son  équipage  et  que  .son  intention  n'esloitque 
de  s'emploier  au  fairi  de  la  marchandise  dont  son  père 
et  auties  plus  prochi-s  parents  me  donnoient  toute  seu- 
relé;  qui  fut  cause  que  je  luy  accorday  son  congé,  mais 
ce  fust  avec  expresse  deffence  de  n'olTencer,  invahir, 
ny  molester  les  pays  el  suhgetz  des  roys  d'Espagne  et 
de  Portugal  mes  bons  frères  et  autres  mes  amis  et  alliez, 
ainsi  que  vous  veirés  par  le  double  de  la  lettre  que  j'en 
esci'ipvis  à  son  père  dès  le  mois  d'aoust  dernier  passé 
que  je  vous  envoy.  Depuis,  ayant  eu  information  des  dé- 
prédations qu'il  faisoit  sur  mes  propres  subjetï  et  senti 
quelque  vent  do  l'entreprinse  et  invasion  qu'il  a  faicte 
sur  l'islc  de  Madère  appartenant  au  roy  de  Portugal ,  j'en 
ai  en  tout  l'ennui  et  de.'^plaisir  que  peut  un  prince,  qui  ni' 
désire  que  la  conservation  de  la  paix  et  amitié  qu'il  a 
avec  les  aultres  princes  chrestiens  ses  amis  et  alliez,  et 
avant  la  réception  de  vostredépeschc,  qui  m'a  pluséclaircy 
de  ladicle  invasion,  j'avois  jà  faict  expédier  un  mande- 
ment que  j'ay  ejivoyé  publier  par  tous  les  ports  de  mon 
royaume,  par  le(|uel  je  tiens  ledict  Monluc  et  tous  ceux 
de  sa  troupe  pour  déprédateurs  el  violateurs  de  la  paix 
et  commande  expres.sénient  (|ue  l'on  no  faille  de  les 
saisir  et  prendre  prisonniers  en  quelque  lieu  qu'ilz 
puissent  aborder.  Je  suis  .si  Esloigné  de  telles  bostilil('s  et 
m'en  sens  si  offensi'  que  si  ledirt  .Monluc  peut  tomber 
en  mes  mains  j'en  l'eray  faiie  lelln  el  si  exemplaire  dé- 
monstration el  punilion  que  l'on  connoislra  qu'il  n'y  a 
levancle;  de  la  l'Ioiide,  ny  nuire  considération  <|ui  me 
.s(-ut  faiie  Irouvei-  bonnes  telles  actions,  m'eslanl  tous- 
jours  iiionslié  trop  syncère  obsci  valeur  de  ma  fov  et  de 
mes  promesses  el  jaloux  de  ma  lépulalion  pour  venir  à 
(elles  eihémilez  qui  sont  plus  que  barbares  el  de  gens 
qui  sont  sans  loy  el  sans  Dieu.n  (Bibl.  nal.,  fonds  fran- 
çais, n'  i07.'>i,  f  iiiH  et  suiv.) 


le  ronlenu  en  la  despcche  f]ue  luy  avez  faicte 
du  second  de  ce  mois,  je  n'y  adjousteray 
qu'une  seulle  chose,  qui  est,  que  je  suis  si  en- 
nuyée et  offenciîc  de  cestc  incursion  et  inva- 
sion que  le  jeune  Monlur  a  f:iicl('  ou  l'iule  de 
Madère  pour  le  tort  qu'il  faict  en  ceila  à  noslre 
re'putation  el  pour  les  autres  déprédations 
(ju'il  exerce  non  seulement  sur  les  subjects 
des  princes  noz  amis  et  alliez,  mais  sur  les 
nostrcs  propres,  que  je  ne  désire  que  de  le 
voir  en  lieu  oà  le  Roy  mondict  s'  el  filz  en 
puisse  faire  faire  telle  punition  et  démonstra- 
tion que  la  chrestienté  connoisse  combien  noz 
intentions  sont  ennemies  et  esloignées  de 
telles  hostilitez  et  désirons  vivre  en  amitié 
avec  tous  princes  chrestiens  noz  nniis,  ne 
|)Ouvant  jienser  qu'il  y  ait  homme  vivant  qui 
considérant  les  desportement  dudict  jeune 
Monluc,  sans  passion,  ne  juge  qu'ils  ne  peu- 
vent ])rocéder  que  de  la  rage  d'un  homme 
désespéré,  lequel  cherchant  sa  ruyne  veut 
faire  parler  de  luy  au  despends  indifférem- 
ment  dr'  tous  ceux  aux(]uels  il  estimera  pou- 
voir |)orler  quehpKî  dorninajfe.   comme   il  a 

Voyez  une  lollre  de  Cli.irles  1\  à  Monlnr  au  sujet  du 
projet  de  voyage  de  son  fils  (Bibl.  nat. ,  fonds  franc., 
n"  i.^S8'.!,  p.  390);  tellro  de  l'évèque  de  Valence  au  Roi 
où  il  parle  au  Roi  de  .son  neveu  (ftiV/.).  Dans  une  lettre 
à  .M.  di'  .Saint-Gildas,  Charles  IX  rectifie  les  faits  :  «On  a 
faict  par  di'là  un  grand  bruict  qu'estant  allé  le  jeune 
Monluc  à  ung  voyaige  qu'il  avoyt  enlreprins,  il  passa  le 
long  de  Madère,  où  ayant  mené  quebpies  hommes  en 
terre  pour  prendre  de  l'eau  les  Porliigois  luy  tuèrent  cinq 
ou  six  honuiies;  de  quoy  estant  irrité  mil  pied  en  terre 
là,  où  aveques  six  ou  sept  cents  hommes,  estant  assailly 
de  l roys  ou  (|uatre  mil  hommes,  il  les  delTit  et  en  lua 
trois  à  qiialie  cens  sur  la  place  et  entra  pèle-mesle 
avecqucseuh  dans  la  ville  qui  fut  saccagée.  lA><lict  Montluc 
fui  tué  en  recognoissant  le  chasteau,  qui  le  voyant  blcsé, 
fut  assailly  de  furie  par  ses  soldatz  qui  y  entrèrent  et  mi- 
rent en  pièces  lout  ce  (|ui  estoit  dedans,  dont  toultefois 
le  Roy  a  esté  cojitrairié  pour  ce  qu'il  est  en  paix  et 
amilyé  avecques  le  roy  de  Porlugal.n  (Bibl.  impér.  de 
Saint-Pétei-sbourg.) 
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faict  depuis  son  pnrtemcnl.  Je  suis  bien  nise 
de  res[)ërancc  que  vous  me  donnez  que  l;i 
royne  ma  fille  arconi|)ai{jiiera  le  roy  son  mari 
en  son  voyage  de  Flandres,  ou  demeurant 
en  Espaignc  que  ce  sera  avec  l'authoritd  qui 
luy  appartient;  en  quoy  vous  la  conforterez 
et  admonesterez  de  conduire  ce  faict  avec 
toutes  les  {jratieuses  et  doulces  prières  et 
remonslranses  quelle  connoistra  les  plus  pro- 
pres pour  y  conduire  et  persuader  le  roy  son 
mari.  Et  pour  ce  qu'il  nous  imporleroit  de 
beaucoup  d'estre  bien  asseurez  et  esclaircis  de 
l'occasion  de  ce  mesconlentement  que  vous 
nous  mandez  estre  survenu  entre  l'Empereur 
et  le  roy  d'Espaignc,  vous  ne  fairez  peu  de 
service  au  Roy  mondict  s'  et  fils  de  l'en  ad- 
vertir,  et  si  cella  sera  pour  continuer  ou  non. 
Au  demeurant,  quant  au  faitt  d'Almeide,  dont 
vous  m'avez  particulièrement  esrripi,  je  suis 
bien  d'advis  que  vous  luy  dictes  qu'ayant  ouv 
la  dernière  remonstrance  qu'il  vous  a  faictc 
et  ses  oil'res,  vous  vous  estes  enhardi  de  m'en 
faire  le  discours,  afin  que,  joignant  le  tout 
avec  le  témoignage  que  m'avez  continuelle- 
ment donné  de  l'affection  avec  laquelle  vous 
l'avez  veu  marcher  en  tout  ce  qui  concerne  le 
service  du  Roy,  j'y  eusse  telle  considi'ration 
qu'il  me  plairoit  et  que  là  dessus  je  vous 
ay  fait  responce  que  je  n'ay  rien  oublié 
de  ses  précédents  services,  comme  je  ne  fe- 
ray  jamais  de  ceux  qu'il  continuera,  pour 
considération  desquels,  et  afin  de  luy  faire 
connoistre  le  contentement  que  nous  en  rece- 
vrons, je  luy  ay  faict  accorder  la  pension  qu'il 
demande  dont  je  vous  envoyé  le  brevet  pour 
le  luy  bailler  vous  mesmes.  Mais  quant  à 
Testât  que  je  vous  av  mandé  tout  cruement 
que  je  ne  sçay  que  sçait,  sans  vous  v  avoir 
faict  autre  response,  par  laquelle  vous  ayez  peu 
rien  recueillir  davantage  sur  ce  point,  bien 
le  priez  vous  faire  connoistre  s'il  a  bien  faict 
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par  le  passé  qu'il  ne  veut  continuer  avec 
moindre  foy  et  diligence  pour  l'advenir  en 
toutes  choses  qui  viendront  à  sa  connoissance, 
ce  que  vous  n'estes  pas  pour  me  celler  jamais 
ny  nioy,  comme  vous  vous  asseurez,  pour  le 
luy  laisser  inconnen,  selon  qu'il  s'en  rendra 
digne.  Si  vous  pouvez  descouvrir  jjuehiui- 
chose  davantage  du  courrier  que  sçavez  qui- 
ce  que  vous  m'en  avez  escript,  mandez-le  moy 
incontinent  et  je  vois  prier  Dieu,  Monsieur 
de  Forque\auls,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  S'-Maur-des-Fossez, 
le  xuif  jour  de  novembre  lôGG. 


[1560.  —   l 'i  novembre.] 

Uiouli-.  Bibl.  nil.  du  Lootre .  coU«l.  Boardio .  F  aiG. 
t.  III.  C314. 

\  MONSIEir.  DE  FO.MKWV. 

Monsieur  de  Fontenay',  vous  verrez  par  la 
lettre  que  vous  escript  le  Roy  monsieur  mon 
filz  comme  il  vous  a  accordé  voslre  congé; 
mais  c'est  à  la  charge  que,  après  avoir  donné 
ordre  à  vos  affaires,  vous  vous  en  retournerez 
en  vostre  place  le  plus  tost  que  vous  pourrez, 
et  pour  ce  que  ne  avez  reçu  de  paiement  sur 
le  faict  de  ^olro  capitainerie  et  sur  les  parti- 
cularités contenues  en  voz  lectres,  vous  n'y 
aurez  responce  |)our  ceste  heure  en  la  [m;- 

'  Louis  de  Fontenay,  capitaine  de  Itajonnc,  wrivail 
à  la  Reine  le  penulli^me  octobre  i.î6t)  :  'Aianl  dcspcndu 
tout  ce  que  j'avois  apporté  de  ma  maison  et  n'alant  rien 
reçu  depuis  trois  ans  de  mes  gages  des  cent  gentilshommes 
et  de  ceste  capitainerie  rien,  je  suis  conlrainct  d'aller 
pourchasser  ce  qui  m'est  dcu.i  (Même  vol.,  f*  sgo.) 
Voy.  dans  te  n°  i583a  du  fonds  français,  p.  197,  l'ana- 
lyse d'une  lettre  de  Charles  IX  à  M.  de  Fontenay;  il  lui 
accorde  le  congé  qu'il  solhcite,  mais  à  la  condition  d'- 
laisser  la  garde  du  château  de  Bayonne  à  son  lieutenant, 
puisqu'il  assure  qu'il  est  r  homme  pour  fidellemenl  s'en  ac- 
quiller-. 

Si 
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senlc  plus  longue  que  do  prier  Dieu,  Mon- 
sieur de  Fonlenay,  vous  avoir  en  sa  snincle 
;;arde. 

Caterink. 


1566.  —  2  2  novembre. 

Minii(p.  BiW.  liai,  ilu  l.ouvrc,  foilocl.   liounlin  ,  l.  III,  F  3iG. 

X  MONSIKl  U  DE  TULLES'. 

.Monsieur  de  Tuiles,  j'ay  receu  la  iellre  (|ue 
m'avez  esrripti^  du  viii"  du  passé  par  le  clie- 
valier  Pelloye  présent  porteur  e(  entendu  de 
iuy  en  quel  estât  il  a  laissé  toutes  choses  par 
deçà  à  son  partemeni,  où  à  ce  que  je  vois 
l'on  n'a  pas  perdu  temps,  selon  le  moyen  que 
Ton  a  eu  d'y  faire  travailler.  J'ay  bien  consi- 
déré ce  que  vous  me  proposez  des  moyens 
qu'on  auroit  de  recouvrer  plusieurs  sommes 
de  deniers  par  deçà  pour  grossir  ladicle  assi- 
gnation et  renforcer  l'ouvrage,  mais  il  y  a  des 
moyens  (|up  la  nécessité  de  temjis  ne  permet 
lias  d'exécuter  pour  ceste  heun;  et  sur  les 
autres  l'on  n'est  encores  bien  résolu;  cepen- 
dant il  se  fault  servir  des  deniers  des  assi- 
<[iiations;  qui  est  tout  ce  qui  se  peull  dé[)arlir 
|)our  ceste  heure,  ainsi  que  je  le  mande  au 
président  de  .Mazan  et  cedict  porteur  \t'.  Iuy 
dira  e(  à  vous,  de  ma  part.  ])lus  particuliè- 
rement. Priant  Dieu,  Monsieur  de  Tulles, 
vous  avoir  en  sa  sainrie  et  digne  garde. 

GATEnnk. 


[1566.  —  aa  noKinliro. J 
.Minul/-.  Bibl.  nal.  ilu  Louvro,  mllecl.  Bourlin ,  t.  III,  F  ii6. 

A  MONSIEIR  MAZA\. 

Monsi.Mir  le  Président,  j'ay  receii  |;i  lettre 
que  m'avez  escripte  par  le  chevallier  Pelloye 

'  <;laiide  de  Tulles,  trésorier  de  iM-anco. 


prési'nt  porteur  '  et  après  avoir  entendu  de 
Iuy  tout  ce  qu'il  a  eu  à  me  dire  et  renionstrer 
des  affaires  de  delà,  j'ay  faict  e.\pédier  la  pro- 
vision (jui  est  nécessaire  pour  faire  jouir  ceulx 
d'Yères  de  leur  aifrancbissement  et  exemption , 
aGn  qu'ilz  ayent  moyen  à  satisfaire  audicl 
Pelloye  de  toutes  les  sommes  et  deniers 
ainsi  qu'ilz  se  sont  accordez  avec  Iuy  pour  la 
confection  du  parc  d'Yères  et  que  ung  ou- 
vrage si  utile  et  nécessaire  non  seulement  à 
ladicte  ville,  mais  à  tout  le  pays  de  Pro- 
vence ne  demeure  imparfait  et  ne  trouvant 
raisonnable,  si  la  despense  en  monte  plus  que 
les  sommes  que  ledict  Pelloye  en  doit  rece- 
voir, que  la  perte  en  tombe  sur  Iuy,  je  Iuy  en 
faicl  semblablement  expédier  et  délivrer  une 
IJrovision  du  Roy  monsieur  mon  filz  de  le 
décharger  de  la  perte  qu'il  fera  de  la  mise 
à  piix,  afin  qu'il  s'y  employé  d'autant  plus 
franchement  et  volontairement;  et  quant  iiux 
|)rovisions  et  contraintes  qu'il  demande  pour 
pouvoir  prendre  les  terres,  les  orangers  et 
autres  choses  qui  seront  nécessaires  pour  les 
jardins  et  le  parc  en  les  payant  selon  les  ex- 
pertises (jui  en  .seront  faites,  je  ne  suis  pas 
d'advis  qu'on  y  procède  par  contrainte,  mais 
(pie  telles  choses  se  fassent  de  {[ré  à  gré. 
comiiK!  je  in'ass(!ure  que  les  sçaurez  bien 
accommoder  gracieusement,  et  c'est  pounjuoy 
je  les  ay  remis  à  vous  et  ce  que  vous  en  ferez 
sera  \Hmr  le  mieux,  comme  aussi  pour  le 
laict  des  renies  ou  récompensfs  qu'il  faut 
bailler  aux  chajjelins  desquels  ont  esté  pris(>s 

'  Voici  foUo  lollre  :  rje  ne  vous  feray  pour  ceslc  licuie 
aullrc  discours  de  voire  hasliment  et  janlin,  seulement 
vous  diray  que  le  clievalier  Pelloye  ui'a  p;  omis  et  .s'est 
oblijjé  de  le  rendre  en  élat  (|ne  Vos  Majestés  y  pourront 
loyer  dans  quinze  ou  dix-huit  mois  au  plus  tard.  11  y  a 
rent  oranj;ers  fort  beaux  et  grans  qui  y  ont  jà  prins  logis 
lout  autour  de  la  court;  il  y  a  le  fossé  tout  aulour  et  le 
;;rand  canal  qui  s'avance  fort.  D'Yères,  le  a.5  mai  i.560.r 
(Bibl.  nat.,  fonds  fraurais,  n"  i  588a  ,  p.  ■mH.) 
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(juelques  terres  sur  lesquelles  vous  U-s  ferez 
pourveoir  et  (los(|uelles  les  avons  accordé,  je 
ferai  faire  présentement  Iclles  atilorisalions 
que  vous-incsnie  me  ferez  savoir  y  esire  re- 
quises, afin  qu'il  n'y  ait  personne  qui  puisse 
se  plaindre  de  n'avoir  esté  raisouabiemeiil 
récompensé.  J'avois  parlé  de  l'aire  lever  quel- 
ques deniers  extraordinaires,  suivant  le  mé- 
moire qui  en  avoit  esté  baillé,  mais  je  n'ay 
|)as  trouvé  (jue  la  nécessité  du  temps  le  puisse 
permettre  cl  fauldra  se  contenter  pour  nos 
ouvrages  des  sommes  qui  ont  esté  affectées, 
en  attendant  qu'il  s'y  puisse  avec  le  tem[is 
mettre  quelque  chose  de  plus.  Je  vous  recom- 
mande le  tout  et  prie  Dieu  qu'il  \ous  ait  en 
sa  saincle  et  digne  garde. 

Caterink. 


1566.  —  a3  novembre. 
Copie.  Bibi.  nat.  suppl.  fraoç^iis ,  n°  10751,  f*  570. 

A  MONSIEUR  DE  FOLRQLEVAULX. 

Monsieur  de  Fonpievauls,  Pompée,  duquel 
le  IJoy  monsieur  mon  lils  vous  escript  ',  luy 
est  serviteur  fort  cher  et  recommandé  pour 
avoir  esté  de  ses  jeunes  ans  nourry  près  de 
luy,  oiî  il  a  faicl  et  faict  cliascun  jour  bon  et 
grand  devoir;  qui  est  cause  que  je  vous  prie 
l'aire  eu  son  affaire  comme  en  chose  dont  je 
désire  singulièrement  qu'il  soit  dehors,  et 
dont  je  recevray  singulier  plaisir.  Priant  Dieu , 
Monsieur  de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  S'-Maur,  le  viut- 
Iroisiesme  jour  de  novembre  i566. 

Caterine. 

'  l'ompôe  Diahon,  l'un  des  valels  de  chambre  de 
Cliarles  IX.  Il  avait  commis  nn  nicurlro  à  Milan  sur  l.i 
personne  d'un  nommé  Peltrare.  et  l'lillip|ic  11  lui 
fit  fjràre  sur  la  requête  de  Chailes  IX.  Voy.  la  lettre 
de  Charles  I.X.  (Bibl.  nat.,  fonds  français,  n"  10751, 
r  569  t°.) 


1566.  —  57  novembre. 

CopK.-.  Bibl.  iiol.  fonil»  fnint.ii.  n    107^1.  f  Ir'j. 

A  MO.NSIELli  liE  l'(H  RQL  E\  ALEX. 

Monsieur  de  Kon|uevauls,  cesle  despcsche 
est  pour  tant  plus  souvant  vous  faire  en- 
tendre de  noz  nouvelles  et  de  ce  (|ui  s'offre 
de  ce  costé.  Attendant  en  bonne  dévotion  ii 
sçavoir  ce  qui  sera  survenu  despuis  le  parle- 
ment du  s'  de  S'  Supplice,  mcsmcment  de  la 
rupture  du  camp  de  l'Empereur  et  ce  que  l'on 
peut  avoir  escrit  par  delà  de  ses  de.ssains. 
Quant  aux  choses  qui  s'offrent  de  cestuy-icy, 
le  Roy  monsieur  mon  lils  vous  escrijit  ce  que 
nous  en  entendons,  ainsi  je  n'ay  pas  de  quoy 
vous  faire  longue  lettre  pour  le  présent,  sinon 
pour  vous  advertir  que  le  s'  de  S'  Su|)plico 
nous  a  confirmé  ce  que  nous  savions  bi<-n  du 
bon,  soigneux  et  diligent  office  et  devoir 
que  vous  faictes  es  affaires  du  Roy  mon  fils, 
dont  il  aura  et  moy  très  bonne  souvenance 
pourlereconnoislre,  comme  il  est  raisonnable. 
Cependant  nous  soumies  aprèz  à  l'aire  bailler 
au  s'  de  Laguian  le  plus  d'argent  que  nous 
pourrons  pour  vous  aider  à  supporter  les 
frais  grand»  que  je  sçay  qu'estes  constraiot  do 
faire  pour  son  .service  et  quant  et  quant  estre 
comm.indé  (|ue  le  .s'  de  Ryeulx  soit  payé  d'une 
année  de  Testât  qui  luy  avoit  esté  ordonné 
pour  Narbonne.  Quant  au  s'  de  Savonières. 
je  voudrois  qu'il  eut  esté  et  fut  si  sage  et  si 
advisé  que  ses  affaires  se  fussent  mieux  portez, 
et,  s'il  eut  prins  autre  chemin,  il  cul  trouvé  cl 
trouvera  tousjours  justice  et  raison  en  ce 
royaume,  laquelle  luy  sera  faicte  et  gardée  en 
tout  et  partout,  quand  il  la  y  voudra  cher- 
cher. Et  cependant  j'estime  que  sa  femme  cl 
ses  parants  ne  le  laisseront  pas  en  nécessilé 
de  tout  l'aide  et  secours  qu'ils  luy  pourront 
faire;  à  quoy  je  seray  bien  aise  de  tenir  h 
main:  et  quant  à  vous.  Monsieur  de  Forque- 
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vaulx,  tciioz  pour  cerlain  que  vous  ne  scauriez, 
conime  vous  dictes,  proiidre  une  plus  favo- 
rable advor.alc  que  nioy,  qui  aui-ay  plaisir, 
quand  il  s'offrira  occasion  pour  vous  faire  con- 
noistre  quel  est  le  coiUenlenieut  <|uc  j'ay  de 
vous;  à  qui  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  For- 
quevauls,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
jjurde.  lîscripl  à  S'  Maur-des-Fossez,  le 
\xvii' jour  de  no\einI)re  i5()G. 

Catkrine. 

{Posl-scriptum.)  Le  s'' de  Sainct  Suplice  m'a 
monstre  la  lettre  que  le  Fraisnc  vous  avoit 
escripte,  chose  que  je  trouve  bien  estrange 
et  scrois  bien  marrie  que  pour  cella  vous  lais- 
sassiez de  faire  comme  je  vous  dist  au  partir; 
mais  quand  m'en  rescriprez  que  vous  addres- 
serez  à  Laubespiue,  que  ce  soit  par  homme 
exprez  d'autant  ijue  par  ic  pa(iuet  qui  vient  à 
Bayonne,  c'est  par  la  poste  qui  porte  louis 
les  paquets  au  secrétaire  de  la  charge.  El  ins- 
truisez si  bien  cpuIx  (]ui  les  porteront  qu'il 
ne  adviene  ]tlus  dinconvéniaul. 

150C.  —  Di-'comliro. 

Minute.  Bibl.  imp.  do  SaiDl-Ptlt-rebourj;,  vol.  XVUI ,  f»  gS. 

A  MO^SIEUR  DE  TOURNON'. 

Mon  cousin,  j'ay  veu  le  discours  qu(!  \ous 

'  Le  clianc<!lier  de  rilospital  nvail  d'abord  été  clian- 
cclicr  di!  Mar(;iiorile  do  Valois,  fille  d.^  Franrois  1", 
Pl  avait  accompagné  celte  princesse  à  Nico  en  lûâg; 
voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'une  de  ses  éjùtrcs  : 
rN'ous  avot; .  reru  à  Roussillon,  le  château  magnifique 
du  cardinal  de  Tournon,  une  lio-spitidité  qui  a  ciichanlc 
Madame,  l/ainé  des  Tournon  était  depuis  trois  ans  à 
Rome  où  le  rotonait  l'éleflion  di'S  souverains  ponllfes 
dont  la  mort  scndilait  prendre  à  lâche  de  suivre  la  no- 
ininalion;  le  jeune  nous  a  fait  les  honneurs  en  nous 
versant  liii-mi'me  à  hoire.  La  lahle  était  couvcrlc  de 
vaisselle  d'or  cl  d'argent,  pendant  que  nos  pieds  rcpo- 
Mient  sur  les  plus  riches  lapis  de  .Sidon  el  de  Phrvgic.i 

Le  comté  de  lîoiissillon  était  pa'sé  de  la  famille  de 
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me  faicles  par  voz  lettres  du  xxv'"'""  du  passé 
tant  de  la  dispute  qui  est  pour  la  préce'dencc 
entre  les  roys  de  Poloigne  et  de  Portugal  el 
de  la  recherche  que  le  secrétaire  dudict  roy 
de  Poloigne,  qui  est  là,  vous  faicl  de  luy  estre 
aydant,  que  du  propos  dont  il  s'est  eslargy  à 
vous;  sur  quoy  vous  désirez  entendre  l'inten- 
tion du  Roy  monsieur  mon  filz  cl  la  niyenne. 
Auxquelz  pointz  je  vous  diray  en  premier  lieu  : 
que  la  responce  que  vous  luy  avez  faicle  a  esti! 
trèssaigeet  dont  le  Roy  monsieur  mondiclfilz 
et  moy  sommes  demeurez  bien  fort  satisfaiclz; 
ce  (]ue  maintenant  vous  avez  à  faire,  est  de 
lui  faire  entendre,  s'il  vous  seinondplus  du  luy 
ayder,  qu'estant  en  paixelamityé  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  avecqnes  tous  ses  voisins  il  désire 
conserver  l'ami tyé  de  tous  et  ne  se  mesler 
entre  eulx  jiour  en  acquérir  l'inimityé  des 
ungs  ou  des  aullres;  qu'il  est  de  longue  main 
amy  du  roy  de  Portugal,  (pâ  est  son  voisin  et 
de  se  dédaircr  pour  le  roy  son  maislre  à  qui 
il  n'a  point  d'ainityé  el  d'intelligence,  ce  se- 
roil  chose  que  pas  ung  de  ses  serviteurs  ne 
luy  conseilleroit;  el  lors  sur  cela  vous  luy 
pourrez  adjousler  que  si  ce  que  il  \oiis  a  luys 
en  avant  esloil  efTcctué  el  que  le  roy  de  Po- 
loigne feisl  quehjue  chose  'j)our  le  Roy  mon 

Bourbon  dans  celle  de  Tournon,  par  acquisition,  après 
la  niort,  en  i  oai),  du  mari  de  Suzanne  de  Bourbon  com- 
tesse de  Roussillon,  fille  aînée  de  Louis  de  lîourbon 
comte  de  Roussillon,  amiral  de  Fiance. 

Dans  le  Galtia  clirisliaiia ,  le  cardinal  de  Toiunon  csl 
qualifié  comte  de  Roussillon  lors  de  sa  jiromolion  à  l'ar- 
chevêché d'.\uch,  en  i538.  Il  eut  pour  héritier  .son  neveu 
Just  11,  seigneur  de  Tournon,  qui  est  qualifié  comte  de 
Roussdlon.  Ce  Just  11  clail  sénérhal  d'Auvergne,  lieute- 
nant du  Roi  cfi  Languedoc  et  épousa,  eu  iTj^iS,  Claudine 
(le  la  Tour,  <lanie  d'honneur  de  la  reine  de  .Navarre. 
Depuis  celle  éjioque  jusqu'en  iC'i'i,  la  branche  aînée 
des  Tournon  a  porté  le  titre  de  comte  de  Roussillon.  La 
Gazelle  de  France  du  iG  juillet  i6'ia  porle  :  rLe  comte 
de  Roussillon,  fils  du  comte  de  Tournon,  est  nommé 
lif'uleuaut  pour  le  Itoi  eu  Daupliiné.n 
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filz  ou  pour  ses  frères,  que  lors  il  peull  croire 
qu'il  porleroit  sa  cause  comme  la  sienne 
mesmes  el  ne  crainilroit  poincl  de  se  décliiiror 
pour  luy  en  cesl  allaire  ouvertement,  le  tenant 
rependant  en  haleyne  et  le  retenant  en  cesle 
bonne  volunle'  qu'il  vous  a  nionslrée  sans  vous 
eslargir  plus  avant  à  luy  que  de  propos  d'Iion- 
neslelé.  Et  quant  au  second  poincl,  qui  est  iinj; 
beau  discours  dont  il  se  jjourroit  baslir  mille 
beaux  desseins,  je  n'y  trouve  riens  que,  ayant 
le  roy  de  Poloijjne  la  volunté  que  ledict  se- 
crétaire dict  qu'il  a,  et  la  mectant  à  exécu- 
tion, nous  ne  debvions  ijrandenient  louer  et 
I  ambrasser  par  tous  moyens;  mais  tout  cela 
ne  sont  que  parolles  et  fault  en  premier  lieu 
regarder  qui  est  celluy  qui  les  ditt,  quelle 
chaige  il  en  a,  si  c'est  de  soy,  ou  par  com- 
mandement de  son  maistre  et  en  après  ouyr 
les  moyens  qu'il  proposeroit,  ayant  ledict  roy 
de  Poloigne  ceste  volunté  de  faire  lumber  au 
sang  de  France  sa  couronne,  comme  il  vous  a 
dict,  là  où  il  n'auroil  poiuct  d'enl'ans  el  après 
avoir  veu  qu'il  ne  parle  poiuct  sans  l'undement 
ny  sans  commission,  lors  Ton  y  pourroit  as- 
seoir ([uelque  asseurance  et  venir  aux  moyens 
pour  en  faire  son  proullict  et  mectre  les  choses 
à  quelque  bonne  exécution.  Voilà,  mon  cou- 
sin, ce  que  vous  avez  à  considérer  et  s'il  vous 
remecl  sur  ce  propoz,  ce  que  vous  debvrez 
esplucher  el  mectre  peine  d'apprendre  de  luy, 
louant  au  demeurant  inliniuient  ceste  bonne 
intention  du  roy  son  maistre,  laquelle  vous 
lui  pouvez  asseurer  qu'estant  entendue  du 
Roy  monsieur  mon  filz  et  de  moy  sera  tous- 
jours  recongneuc  cl  estimée  aullanl  qu'elle 
mérite,  el  parlicullièremenl  vous  le  caresserez 
et  luy  ferez  toute  la  bonne  cbère  qu'il  vous 
sera  possible,  elsoubz  main, si  vous  voyez  (|uil 
y  ait  quelque  apparence  en  cecy,  le  ferez  en- 
tretenir par  \  igenaiie,  qui  meclra  peine  de  se 
rendri'  privé  aveccjucs  luy,  d'aultant  que  cela 
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ne  seroit  pas  biftu  à  propoz  de  vous,  lecpu-l, 
comme  il  est  bien  advisé,  laxbera  par  tous 
moy('ns  de  la  descouvrir,  cl  luy  faciliter  les 
chemins  pour  en  faire  sou  proullicl,  le(|uel 
en  leurs  discours  luy  pourra  quelqm Toys, 
luy  louant  le  plus  du  monde  les  choses  (|uil 
merl  eu  avant,  dire  (|ue,  s'il  pouvoil  venir  à 
bout  de  faire  que  son  maislre  n'avant'enfans 
adoplast  l'un  des  mycns  pour  luy  bailler  la 
couronne  de  Poloigne,  qu'il  n'y  eust  jamais 
homme  en  sa  race  si  grand,  ni  si  heureux 
que  luy,  d'aultant  que  le  Moy  mon  filz  el  moy 
el  mon  Clz  à  qui  il  procureroit  ce  bien  le 
mecterions  jusipies  au  ciel.  Il  sinquestera 
aussi  s'il  n'a  point  de  niepces  ou  de  proche 
parente  de  qui  l'on  peusl  faire  ung  mariaige 
qui  donnasi  couleur  à  cela  et  sçaura  quel  csl 
ce  prince  de  llongrye  dont  il  parle,  quelle 
part  il  a  au  royaume  et  comme  il  est  bien 
voulu  des  Poionoys.  Toutes  lesquelles  chose> 
ledict  Vigenaire  dira  comme  de  luy  mesmes  par 
forme  de  discours,  sans  se  laisser  enlendre 
qu'il  eu  ayl  aucune  charge  de  nous;  et  de  loul 
ce  que  vous  et  luy  en  aurez  appriiis  je  vous 
prye  ne  faillir  m'eu  donner  incontiiiant  advis 
bien  parlicullièremenl,  priant  Dieu,  mon 
cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  cl  digne  garde. 
De  Paris,  le.  .  .  .  jour  de  décembre  tTiGti. 

CATEni>E. 

{Au  dos.)  La  Royne  à  Monsieur  de  Tour- 
noi) par  M'  de  S'  Oildas. 


[  I5GC.  —  D'Tomlirc.  ] 

Minute.  DiW.  imp.  ilc  Sainl-Pilfnhourjj .  lol.  XVIM.  f  97 

A  MONSIEUR  DE  TOLR.\0>. 

Mon  cousin,  par  l'abbé  de  S' Gildas  el  de- 
puis parlicullierement  par  le  sieur  de  Seurre 
j'ay  bien  amplement  entendu  les  bons  oUiccs 
que  vous  avez  faiclz  eu  ce  qui  s'est  présenté 
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que  vous  avez  estimé  me  loucher,  qui  ne  m'a 
poincl  eslé  chose  nouvelle  ny  dillicile  à  croire 
pour  la  con<;noissauce  el  asseuniuce  que  j'ay 
de  lon[;uc  main  du  zèle  et  de  la  dévotion  que 
vous  avez  de  me  faire  service.  Vous  m'avez 
ausi  bien  particulièrement  satisd'aicte  par  ce 
que  vous  m'avez  mandé  de  la  responce  que 
vous  avez    faicte  à  Nostre  Sainct-Père  qui, 
oullre  ce  qu'elle  contient  vérité,  est   néant- 
moins  si  bien  et  si   à   propos  que  le   Roy 
monsieur  mon  filz  et  moy  en  demeurons  fort 
conlentz.  de  façon  que  voianl  le  bon  com- 
mencement dont  vous  avez  usé,  nous  avons 
résolu  de  vous  laisser  en  ceste  charge,  espé- 
rant (jue,  si  vous  avez  bien  faict,  vous  conti- 
nuerez de  bien  en  myeuk,  el  nous  tiendrez 
souvent  advertyz  de   toutes  choses  que  vous 
cougnoisirez  dijjnes  de  nous  advertir  et  mcsme- 
ment  durant  ces  remuemens  qui  se  préparent 
en  ritalye  cl  par  le  reste  de  la  cheslienlé ,  où  il 
est  bon  besoin^  de  veoir  clair  et  pénétrer  le 
plus  a\anl  que  l'on  peull  des  desseings  de  ses 
voisins;  qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray  pour 
ceste   heure,  sinon  que,  quanta  ce  que  me 
mandez  touchant  les  grâces  que  leroy  d'Espai- 
gne  demanda  pour  sçavoyr  comme  vous  aurez 
à  vous  V  gouverner,  que  je  ne  vous  y  puys  faii-e 
aullre  responce  que  celle  (|ui  vous  sera  faicte  de 
Monceaux,  n'estant  poincl  à  propoz,  estant  les 
choses  du  munde  comme  elles  sont,  de  s'en- 
tremettre de  cela  aucunement.  Me  remeclani 
du  surplus  sur   ce  que   vous   entendrez  par 
ledict  abbé  de  SaincI  (iildas  de  ce  que  nous 
luy  en  avons  dicl  à  bouche  el  (pu'  veri  e/.  par  le 
mémoire  qui  luy  a  esté  baillé  ;  priant  Dieu ,  mou 
cousin,  vous  avoir  en  sa  saincle  gardt 

De  Paris,  le .  .  .  .  jour  de  décembre  i566. 
Oatebine 

{Au  dos.)  La  Rouie  à  .M'  de  Tournon. 


1566.  —  7  décembre. 

Orit'.  Bibl.  imp.  de  Saiot-Pclcrshourg ,  vol.  XVIII  ,  f  Gj. 
A  .MON  COUSIN 

LE  CARDINAL  DE  VITELLl  '. 

Mon    cousin,    ce    m'a    esté    grant    plaisir 
d'avoir  entendu   par  ce  que  mon  cousin   le 
sieur  de  Tournon  m'a  mandé  el  ce  que  l'abbé 
de  Sainct  Gildas  et  depuis  fort  particulière- 
ment le  sieur  de  Seurre  m'ont  dict  la  décla- 
ration que  vous  avez  faicte  de  la  bonne  vo- 
lonté que  vous  avez  de  faire  service  au  Roy 
monsieur  mon  filz  et  à  ceste  couronne,  et  les 
bons  et  grans   offices  que,  aux  occasions  qui 
se  sont  présentées,  vous   y  avez  faict,  dont, 
ouilre  le  contentement  qu'il  luy  en  demeure, 
je  vous  diray,  quant  à  mon  particullier,  ([ue 
je  m'en  sens  bien  tenue  à  vous,  ensemble  de 
fhonneste  offre  que  vous  me  faicles  par  vos 
lettres  et  par  ce  que  m'en  a  dicl  ledict  sieur 
de  Seurre  de  vous  employer  avec  toute  la  dé- 
votion du  monde,  sans  nul  respect,  en  ce  (]uJ 
me  touchera;  de  (juoy  j'ay  à  vous  remercyer 
bien  fort  el  vous  dire  el  asseurer  que,  quant  il 
se  présentera  quelque  bonne  occasion  pour  te 
recongnoistre,  je  vous  l'eray  paroistre  par  effect 
que  vostre   bonne  volonté  n'est    poincl   mal 
employée   el  quelle  trouvera  en  moy   toute 
corresi)ondaiice  pour  vous  grattidier  en   toul 
ce  que  je  pourray  bonnement  faire  pour  le 
bien  de   vous  et  des  vosires,  ainsy  que  j'ay 
donné  charge  au  sieur  de  Tournon  et  à  ce- 
dicl  porteur  vous  dire  plus  aiiiplemenl  de  ma 
pari,  dont  je  vous  prye  les  croire  comme  nioy- 
mesini's.  l'Haut  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saiiicte  el  digne  garde. 

De  l'aris,  ce  vii°  jour  de  décembre  i56G. 
Catehinr. 

'   Vitelocci  Vileili,  cardinal  du  litre  do  Saint-Serg.'. 


LKTTIŒS  hv.  (;\Tii[:iiiM;  i)i:  mi'dicis. 


1566.  —  i3  dt'i'embre. 
Copie.  Bibl.  nat.  ronils  rr«iit«i>,  n*  10751,  f*  C<oh  1: 

A  MONSIEIH  DR  FOI  11(>L  KVAl  LX. 

.Monsieur  de  Forqiievauls,  l'on  ne  vous 
laid  cesie  dcspcche  que  pour  vous  adverlir 
de  la  réceplion  de  voz  lettres  et  vous  prier 
de  nous  escrire  le  plus  souvent  (|ue  vous 
pourrez  el  faire  entendre  ce  que  vous  ap- 
prendrez des  occurrences  qui  .se  pr&enlent; 
c;ir  les  choses  sont  en  mcsines  termes  qu'elles 
ont  este' despuis  trois  ou  quatre  moys  en  çà,  el 
le.s  niesmes  poincts  sur  qiioy  nous  vous  avons 
faicl  entendre  désirer  esire  esclainis  et  avoir 
de  vostre  coste'  quelque  lumière  continuent, et 
est  besoin  pour  le  bien  du  service  du  Roy 
monsieur  mon  fils,  que  vous  vouse'vertuez  pour 
y  voir  clair  elnous  en  donner  advis,  comme  je 
masseure  que  vous  fairez  par  le  courier  que 
vous  nous  devez  de.spécher'.  De  deçà  je  ne 
vous  puis  dire  autre  chose  sinon  que,  Dieu 
raercv,  toutes  choses  continuent  en  paix, 
union  et  concorde  et  tiens  la  main  tant  qu'il  ; 
m'est  possible  de  les  y  maintenir.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa 
saincteet  digne  garde.  De  Paris,  le  trciziesme 
jour  de  décembre  tôGG. 

Catf.rixe. 

1566. —  36  décemhre. 
Copie  Bibl.  oa(.  TodiIs  fnD(.ii!,  D*  10751.  f  Cio.  j 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVALLX.         I 

Monsieur  de  For(jue\auls,  vous  nous  avez 

! 

'   Il  s'agissait  toujours  du  passage  de  Philippe  II  en  j 

Flandre,  el  le  même  jour  Charles  IX  écrivait  i  l'ourque-  1 
vaulx  :  rEstans  les  alTaires  du  monde  en  IVslal  011  vnus 

les  voyez,  les  cartes  si  l>rouillt'es  qu'elles  sont  et  toutes  i 

choses  en   suspens  sur   l'attente  de  ce  passage  dn  roi  ' 

d'Espagne,  il  m'importe  d'csirc  à  toutes  occasions  ad-  j 

verty  de  ce  qu'il  en  i-ésulte.-  (Miîmc  volume,  p.  Giy.)  I 
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fort  ampleinent  ndverlis  de  tout  ce  que  voun 
avez    peu    apprendre,   où    nous  voyons   une 
grande  contrarii-lé,  car  il  ne  peut  e.stre  que 
le    roy   mon   beau-lils    fas.se  en    une   .saison 
toutes  les  deux  entreprinses,  el  faut  par  neceï- 
silé  que,  s'il  a  rdsoulu  de  pourvoir  aux  affaires 
de  Flandres,  comme  j'estime  (|u'il  a  el  le  be- 
soin l'en  presse,  qu'il  y  em|)loyc  le  teinps,  les 
forces  qu'il  prépare  et  la  despence  qu'il  l'aicl, 
qui  n'est  point  petite;  et  |iui.s(|ue  le  duc  d'AIbo 
passe,   comme  me    mandez,  je  croy   qu'il    a 
quelque  chose  en  main;  par  quov,  suivant  ce 
que  le  Roy  monsieur   mon  fils  vous  escript, 
je  vous  prie  avoir  l'œil  ouvert  cl  mettre  peine 
de  pe'néirer  ce  que  vous  en  pourrez  descou- 
vrir. Il  ne  sera  donqucs  point  de   besoin   de 
luy    faire  response   pour  sçavoir  s'il   pourra 
passer  seurement  par  ce  royaume  et  là  où  il 
vous  pres.seroit  de  .sça\oir  si  vous  en  avez  res- 
ponce,  je  croy  que  vous  luy  en  avez  dict  ce 
qui  s'en  peut  dire  et  qu'il  ne  seroit  pas  pos- 
sible, s'il  n'avoit  deux  cents  hommes  d'armes 
pour  l'accompaigner,  de  luy  pouvoir  asseurer 
que  sa  personne  ne  lut  en  très  grand  ha.sard, 
dont  il  peul  penser   la   peine  en  quoy  nous 
serions  pour   l'amour   que  nous   portons  au 
roy    mon    beau-fils   et    h'   regret    que   nous 
aurions  de   voir  qu'il  arrivasl  à    un  sien  tel 
serviteur  ce  qui  est   advenu   à   un   des   plus 
grands   de  ce   royaume.  Toutesfois   vous   ne 
luy  en  parlerez,  s'il  ne  vouspres.se  de  .sçavoir 
nostre  responre,  luy  faisant  bien  connoisire. 
comme  de  vous  mesmes,  combien  pour  la  di- 
vision de  la  religion  qui  est  en  ce  royaume  il 
y  auroit  peu   de  seurete'  en  son  passage,  et 
(|uand  il  sera  parti,  \ous  pourrez  sçavoir  par 
le   moyen    du    prince    d'EvoIi    beaucoup   de 
choses;  car  je  ne  double  poynl  que,  s'aimani 
comme  ils  font,  estant  l'un  dehors,  l'autre  ne 
le  serve  à  couvert,  car  j'en  av  veu  faire  icv 
austrefois  de  mesnic.  Pour  ce  entendez  le  el 
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mêliez  peine  d'en  tirer  quelque  chose  sans 
offenser  pourlanl  Icdicl  duc;  aussi  je  vous  prie 
sçavoir  la  vérité  du  passage  de  la  royne  ma 
fille,  cl  sans  rien  offrir,  si  l'on  vous  parle 
qu'elle  doive  passer  ])ar  France,  respondez 
qu'elle  n'est  nv  soldai,  nv  eslrangèro,  ains 

'  Voici  ce  qu'écrivait  Cli.nrles  IX  à  Fourqiicvaulx  : 
rje  trouve  très  bonne  la  rosponse  que  vous  leur  avez  faicte, 
par  laquelle  vous  avez  préparé  le  chemin  à  celle  que  la 
Reine  madicte  dame  a  faicte  à  don  Francès  de  Alava ,  qui 
a  esté  en  telle  substance  qu'elle  s'esloit  trouvée  la  plus 
enipcschée  du  monde  de  la  demande  qu'il  lui  avoit  fait 
de  la  part  de  son  uiaistje,  pour  ne  sçavoir  quelle  résolu- 
lion  elle  devoit  y  prendre,  ny  à  qui  elle  s'en  devoit  con- 
seiller, d'autant  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  sçul  la 
grande  division  qui  cstoit  dans  ce  royaume  pour  les 
choses  de  la  religion,  et  que,  à  son  jjraqd  regret,  son 
conseil  aussi  esloit  divisé,  favorisant  les  uns  un  parti,  les 
autres  l'autre;  ce  que  considérant,  elle  n'avoit  voulu 
proposer  la  chose  au  conseil,  n'y  en  parler,  craignant  que, 
si  elle  en  parloil,  cela  fut  cause  de  mettre  en  telsoubpçon 
et  défiance  ceux  qui  favorisent  la  nouvelle  religion  que 
l'alarme  qu'ils  en  prendroienl  seroit  pour  allumer  un 
feu  mal  aisé  à  éteindre.  D'autre  part,  eu  ayant  commu- 
niqué à  quelques  uns  des  pi  inripaux   de   mon   conseil 


fille  et  seur  de  la  maison  et  que  nous  faisant 
demander  sondict  passage,  \ous  crovez  que 
liiy  fairons  connoistre  qu'elle  est  tenue  pour 
telle.  De  Paris,  le  \int-quatrieme  jour  de  dé- 
cembre 1 560  '. 

CvTERINE. 

qu'elle  a  cognus  n'avoir  autre  volonté  que  la  mienne, 
ilz  nous  ont  faict  toucher  au  doigt  et  à  l'œil  que  le  che- 
min qu'auront  à  tenir  lesdictes  forces  estoit  plein  de  tant 
d'incommodités  et  impo.'sibiiités  tant  pour  les  montagnes, 
riviéies  et  torrents,  là  où  il  n'y  a  nuls  ponts,  que  pour  la 
stérilité  des  vivres,  qu'il  ne  me  seroit  pas  en  ma  puissance 
de  les  faire  passer  en  trois  mois,  s'ils  ne  passoicnt  à  la 
file  de  quatre  à  quatre,  desbandez  par  petites  troupes, 
d'autant  que,  quand  pour  mon  service  il  a  esté  besoin  de 
l'aiic  passer  par  ces  quartiers,  il  a  fallu  plus  de  trois  mois 
auparavant  faire  faire  les  provisions  de  vivres  pour  les 
nouiiir.  Ces  préparatifs,  cesle  démonstration  estoit  en 
telle  apparence  que  c' estoit  chose  qui  ne  se  pouvoit  celer 
et  qu'elle  craignolt  grandement  que,  voyant  ceux  de 
mes  sujets  ce  nombre  de  gens,  cela  les  fil  armer  et  faire 
chose  dont  nou  seulement  mon  royaume  seroit  troublé, 
mais  les  affaires  du  roy  mon  frère  n'en  amanderoient 
guèies.  (Bibl.  nal..  fonds  franc.,  n"  1075,  f'Co.'J). 
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30  juin. 


Copie.  Arcfa.  du  Ministère  An  aflaîres  t'traogôrfs . 
Paiiiers  da  XoaiUa ,  l.  X. 

A  MONSIEUR  DE  I)  ACQS. 
Monsieur  d'Acqs,  j'ay  receu  la  lectre  que 
m'avez  escripte  par  le  présent  porteur  et  en- 
tendu ce  qu'il  m'a  dict  de  vostrc  part  et  pour 
ce  que  le  Roy  monseigneur  vous  escript  par 
luy  et  aussi  qu'il  vous  fera  entendre  ce  que 
je  lui  ay  dict  de  la  marine,  jo  remeciray  tout 
ce  que  je  pourrois  escripre  sur  la  sulïisance 
que  je  vous  prie  bailler  maintenant  de  faire 
venii-  seurement  à  Monsieur  le  cardinal  de 
Tournon  le  pacquet  de  lectrcs  <|ue  je  lui  es- 
rripts,  priant  le  Créateur,  Monsieur  de  d"Ac([s, 
qu'il  vous  ail  en  sa  saincte  (jarde.  De  Villiers- 
Cosleretz,  ce  xxv'  jour  de  juin  iGjcS. 

C.VTEniNK. 
KiZES. 


1 559.  —  >  4  août. 

Copie.  Arcb.  des  Aflairvs  étrang^r«5, 
Amhnttiiitt  de  l'oii/f,  I.  Ml,  piice  177. 

A  MONSIEUR  DE  D'ACQS, 

AMBASS.tDECR    k    TEMSE. 

Monsiem-   de    Nouailles,   s'en    allant    par 

CATOEni.'VC  DE  MeDICI».   II. 


dellii  Françoys  Savcs  Dumorain,  l'ini  des  ver- 
riers de  la  verrerie  de  Sainl-Gcrmain-eu- 
Layc,  pour  recouvrer  de  la  seijjneuric  di' 
Veuizc  sa  grâce,  ainsi  qu'il  vous  fera  plus  am- 
plement entendre,  je  vaus  ay  bien  voulu  e,s- 
cripre  la  présente'  et  prier,  en  considération 
des  services  qu'il  a  faidz  de  sondict  estât  au 
feu  Roy  monseigneur  el  à  moy,  de  luy  faire 
pour  le  recouvrement  de  sadicte  grâce  tous  les 
plaisirs  que  pourrez  en\ers  ladictc  seigneurie, 
dont  il  vous  rcquèrcra,  de  sorte  qu'il  s'en 
puisse  retorncr  le  plus  losl  qu'il  pourra, 
priant  le  Créateur,  Monsieur  de  Nouailles, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Sainl-Gcr- 
main-en-Layc,  le  xiv' jour  d'aousl  lâSg. 

Cateri.ne. 
Rossignol. 


t559.  —  18  aodl. 

Copie.  Arch.  do  Mini5t<-r«  drt  4(r»irt4  Hnng^m. 
Papirrt  da  \omlIf*,  I.  IV.  p.  «37. 

A  MONSIEUR  GILLES  DE  NO  MLLES. 

AMiii«s\DEir.  t^  A^r,lETtl^nt. 

Monsieur  de  Nonilles.j'ay  receu  vosire  lettre 
du  vi'  de  ce  mois  el  entendu  par  le  sieur  de 
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la  Mollir  '  ce  (]uo  vous  luy  aviez  donnd  charge 
de  mo  (lire;  sur  (pioy  ji-  no  vous  feray  aulre 
responsc,  uic  reinetlanl  à  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon  lilz  vous  fera  sur  ce  entendre 
par  les  lollrcs  qu'il  vous  cscripl,  le  contenu 
(lesquelles  vous  ensuyvrez  et  ferez  vostre  devoir 
en  vostre  charge,  de  manière  qu'il  cougnoisse 
l'alTectiou  el  voulenté  que  vous  a\ez  de  luy 
faire  service  que  vous  devez,  priant  le  Créa- 
teur, Monsieur  de  Noailles,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Saiul-Germain-en- 
Laye,  ce  .wni""  jour  daousl  iFiôg. 

(^^TERl.^E. 

FlZES. 

1559.  —  2  1  septembre. 

(lopic.  Arch.  du  MiDis[^re  des  nlTairos  étrangères . 
l'apiers  des  Noailles,  l.  IV.  p.  376. 

A  AIONSIEUR  GILLES  DE  iXOAILLES, 

AMB.lSS.lDEl:R   EN   .^SCLETEBRE. 

Monsieur  de  Noailles,  j'envoyc  le  sieur  de 
Vaulx  présent  porteur,  l'un  des  escuiers  d(; 
mon  escurie,  en  Angleterre,  pour  recouvrer 
les  guilledins^  des  meilleurs  qui  se  pourront 
trouver,  suivant  ce  (]ue  je  vous  ai  escript  ces 
jours  passés,  cl  le  mémoire  que  je  luy  en  ay 
baillé.  Et  pour  ca\  qu'il  scait  de  (luolle  taille 
(!t  qualité  je  les  veiiK  e!  vous  fera  sur  ce  en- 
tendre mon  inlenlion.  je  vous  prierav  seule- 
ment de  vous  y  employer  de  vnstrc  part,  el 
regarder  si  l'on  les  pourroit  recouvrer  d'Ir- 
lande, et  masseurant  (|ue  vous  y  ferez  vostre 
devoir,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  que 
de  vous  asseurer  que  j'auray  tousjours  en 
bonne  souvenance  el  reconnnandaliou  vos 
alfaires,  [M'iant  le  (hM-ateur,  Monsieui'  de 
Noailli's,  NOUS  tenir  en  sa  saincte  garde.  Es- 
cript à  Reims,  cexxi"  jour  de  septembre. 
Catkiiine. 

l'iZES. 

La  MaU'-I'^i'iioloii.  —  -  Clievaux  lioiifpes. 


10  janvier. 


Orifj.  Arcli.  du  Ministère  des  affaires  étrangères, 
Paiwrs  des  Souilles,   ambassades  de   Venise,  t.  VIll. 

A  MONSIEl  R  DE  DACQS. 

MonsitHir  de  d'Acqs,  escrivanl  à  la  .sei- 
gneurie de  Venizc,  à  la  requcsie  et  supplica- 
tion qui  m'en  a  esté  fait(>  par  aucuns  de  mes 
serviteurs,  les  lettres  que  je  vous  envoyé  pour 
pardonner  et  réhabiliter  le  filz  de  Marin  de  la 
(ioronnc  du  bannissement  donni'  contre  luy 
durant  six  ans,  dont  les  cimj  sont  jà  expirez, 
pour  i-.iisoii  de  quelques  paroUes  par  luy  pro- 
férées, estant  en  âge  puérille,  et  luy  permettre 
de  retourner  et  se  habituer  audict  Venize  li- 
brement et  seureincnt,  et  luy  en  faire  pour  ce 
expédier  les  lettres  de  seureté,  je  vous  ay  jia- 
reillement  voullu  escriprc  la  présente  à  ce 
que  vous  leur  présentiez  mesdicles  lettres, 
priant  le  Créaleui',  Monsieur  de  d'Acqs,  qu'il 
vous  avt  en  sa  saincle  /;arde.  Di!  Blovs,  ce 
xir  jour  de  jaii\ier  i  oTir)  (  i  .^iGo). 

Caterine. 

FlZES. 


1500.  —  18  mars. 

Orig.  Arcli.  du  Mîuistère  des  affaires  étrangères, 
l'aiiins  des  \m<illcs,  ambassades  de  VeiiUc ,  I.  VIII ,  p.  333. 

A  MO.\SIEUR  DE  D'ACQS. 

Monsieur  dt;  d'Acqs,  oïdtre  la  lellre  (]ue  le 
lioy  monsieur  mon  filz  escript  présonlement 
à  la  seigneurie  de  Venize,  portant  créance  sur 
vous,  à  ce  (|ue,  suivant  icellc,  vous  priez 
biiMi  alfecluoUsemcnt  de  sa  part  ladicle  Sei- 
grunirie  qu'elle  vucillc,  pour  aniouret(ni  faveur 
de  luv,  permettre  à  Messire  Pagano  l'ogans, 
jji'iililliomme  vincenlin,  que,  nonobstant  le 
bannissement  (pii  a  esté  donm:  contre  luv,  il 
puisse  aller  st'jorner,  converser  et  fréquenter 
seuremcnt   et   librement   diiraiil   le  temps   el 
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terme  de  cinq  ans  procliains  cnsuivans  cl  con- 
séculil'z  es  villes,  lit'ux  el  pays  de  leur  obéis- 
sance, pourdonnciordre  à  aucuns  siens  affaires 
particuliers  à  luy  grandement  importables, 
j'ay  aussi  escript  à  ladicte  Seigneurie  les 
lettres  que  je  vous  envoyé  tendant  à  ceste 
mesme  fin.  lesquelles  je  vous  prie  leur  pré- 
senter de  ma  part,  et  tenir  la  main  et  vous 
employer  de  sorte  que  les  lettres  de  seureté  el 
sauf-conduit  luy  soient  sur  ce  expédiées  en 
l'orme  deue  et  re(iuise,  et  ce  Taisant  vous  me 
ferez  plaisir  et  service  très  ajjréable.  Priant  le 
Créateur,  Monsieur  de  d'Acqs,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Amboise,  le  wiii' jour 
de  mars  lôôg  (i56o). 

Caterine. 

FiZES. 


1560.  —  18  mars. 

Copie.  Arch.  du  Ministère  îles  affaires  i!lraDgires . 
Papiirt  det  NoaUla,  ambouada  dt  Veniu,  l.  VIII ,  p.  33», 

A  NOS  TRÈS  COERS  ET  DO.NS  A.MYS, 

COPéDÉnEZ    ET  ALLIEZ 

LE  DUC  ET  SEIOELRS  DE  VEMSE. 

Très  chers  et  bons  amys,  confédérez  et  al- 
liez, oultre  la  lettre  que  le  Hoy  monsieur  mou 
filz  vous  escript  présentement  en  faveur  de 
nostre  cher  et  bien  aimé  Messire  Pagano 
Pogans,  gentilhomme  vincenlin,  nous  vous 
avons  bien  voulu  csrripre  la  présente  en  sa 
faveur  et  prier  bien  afTeclueusement  que,  no- 
nobstant la  sentence  de  bannissement  qui  a 
esté  donnée  par  vous  à  l'encoutre  de  luy,  vous 
luy  vueillez  permettre  quil  puisse  aller,  venir, 
séjorner,  converser  el  fréquenter  librement  el 
seurement  es  villes,  lieux  et  pays  de  vostre 
obéissance  pour  donner  ordre  à  aucuns  siens 
affaires  particuliers  qui  luy  importent  gran- 
dement, comme  il  nous  a  faits  entendre.  Fai- 
sant sur  ce  expédier  \oz  lettres  de  seurelé  et 
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sauf-conduicl  en  laveur  deue.  Enquoy  faisant 
vous  ferez  au  Roy  mondiit  seigneur  et  lil/. 
el  à  nous  ung  singulier  et  très  agréable  plaisir, 
comme  vous  dira  de  nostre  pari  l'évcsque 
de  d'Acqs,  ambassadeur  du  Roy  mondirt  sei- 
gneur cl  filz  vers  vous,  lequel  nous  vous 
prions  de  croire  en  cesl  endroict  comme  vous 
voudriez  faire  nous  mesmes;  el  sur  ce  nous 
prierons  le  Créateur,  très  chers  et  bons  amys. 
confédérez  el  alliez,  quil  vous  ait  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Amboize,  le 
wiii"  jour  de  mars  i55«j  (t5Go). 

Vostre  meilleure  amye  et  alliée,  la  Royne 
mère  du  Rov. 

Cateri.ne. 

FlZES. 


1561.  —  1"  avril. 

Orig.  Arch.  du  .Ministère  des  «ffairej  arangipe», 
Pùpiert  da  .\otiUlrt,  t.  III ,  p.  171. 

A  MONSIEUR  DE  D'ACQS. 

Monsieur  de  d'Acqs,  oultre  la  lettre  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  par  le 
sieur  de  Boistaillé,  présent  porteur,  quil  a 
choisy  et  eslu  pour  tenir  vostre  place  auprès 
de  ces  Seigneui-s,  j'ay  bien  voulu  vous  prier 
par  luy  le  vouloir,  en  tout  ce  qui  concerne  le 
faicl  de  vostre  charge,  si  bien  instruire  et 
conseiller  sur  ce  quil  aura  à  faire  et  m'gotier 
auprès  d'eulx,  que  le  service  dudict  seigneur 
Roy  mon  filz  n'en  soit  après  vostre  absence 
auculncmenl  diminué;  à  quov  m'asscurant 
que  vous  ne  ferez  faulte,  je  ne  vous  ferav  la 
présente  plus  longue ,  seulement  je  vous 
prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  comme  ma  propre  personne;  et  sur  ce  je 
prie  Dieu  quil  vous  ail.  Monsieur  de  d'Acqs, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Fon- 
tainebleau, le  r  jour  de  avril  i56o  (i56i). 
Catfri>e. 

rodertet. 


II. 


\i)i)iTi()>s  Al   i)i:i  \ii:mk  nom  mi;. 


ldC3.  —  I  a  avril. 

Orig.  Arcli.  du  Miaisttïnj  des  nnntres  vlrangcrt-s , 
Papieri  des  ,Vo«i//«,  I.  XXIII ,  p.  aSg. 

A  MONSIEUR  LÉVESQl  i;  DK  I)  ACQS. 

.Monsieur  de  d'Acqs,  pour  aucunes  choses 
dont  j'ay  affaire  en  vous,  vous  prye  partir,  in- 
continent la  présente  reçue,  pour  nie  venir 
trouver  et  plus  tost  que  vous  pourrez.  Priant 
Dieu,  .Monsieur  de  d'Acqs,  vous  avoir  en  sa 
saincte  jjarde.  Kscript  de  Amboyse,  le  xn'jour 
d'avril  1 563. 

Cateiiine. 
DE  l'Albespise. 


1563. 


i8  avril. 


On'g.  Arrh.  de  Gênes,  TiuhVii  par  M.  Charles  Cascit. 
Paris,  Didier,  1877. 

A  .NOS  TRÈS  CHERS  ET  GRA>S  AMIS 

LES  DUC  ET  SEIGNEURIE  DE  GÈNES. 

Très  cliei-s  et  grans  aniys,  avec  l'occasion  de 
la  dt'pesche  par  de  là  du  sieur  Andreo  Onda- 
dei,  l'ung  de  nos  gentilshommes  servans,  nous 
avons  bien  voullu  vous  faire  la  prt?senle  pour 
accompaigner  celle  que  le  Roy  nostre  1res  cher 
sieur  et  fiiz  vous  cscri|)t  présentement  en  fa- 
M'ur  de  nostre  cousin  le  conte  Sipion  de  Fies- 
que,  chevallier  de  son  ordre',  Je  i'aict  duquel 

'  Fiosqiio  a»ait  dcji  été  recommande  pr  Callicrino  à 


nous  vous  plions  aultant  affectueusenu'nt  que 
faire  pouvons,  vouiloir  avoir,  pour  l'amour  de 
nous,  en  telle  favorable  rcconiniaudalion  qu'il 
puysse  obtcnii-  de  vous,  sui\anl  le  Iraicté  de 
paix,  la  réinti'gralion  de  ses  biens  selon  que 
ledict  sieur  Roy  nosirc  lilz  vous  ci-cripl  par  ses 
lettres,  \ous  assenrant  (jue,  nous  gratidinnl 
en cest  endroit  pour  la  sntisfaclion  dudict  .--ieur 
conte,  lequel  nous  avons  en  très  singullière  et 
spécialle  rccoumniandaction,  nous  le  recon- 
guoystrons  pour  les  meilleurs  elapjjarcns  of- 
fices que  nous  pourrons  pour  l'entreteiiemenl  de 
l'amyctié  tpievous  porte  ledic  t  sieur  Roy  nostre 
lilz,à  l'augmentation  de  laipielle  nous  licnrlrous 
tousjours  la  main,  ainsi  que  |)lus  am|ilement 
vous  dira  de  nostre  part  ledict  sieur  Jehan 
"ndadei.  dont  nous  vous  jirions  le  cro>re 
'  omme  vous  vouidriez  faire  nostre  propre  per- 
sonne, et  nous  supplions  le  Créateur  vous 
donner,  chers  et  grans  ainvs,  ce  que  désirez. 
Escript  de  Chenonreau,  le  \vm°  jour  d',Tvril 
i5G3-^. 

■        Cateri^f:. 

la  seigneurie  «le  (ji'nes,  voy.  le  premier  toliimc  de  U 
correspondance  de  Callierine.  p.  a.').). 

'  Ondadei,  d'après  une  lcUrt>  de  r.li.irle5  IX,  venait 
en  oiilre  faire  pari  à  la  scij^ni'iini'  de  Gènes  de  la  p«ù 
d'Aniboise. 
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ir)63.    -  a8  juin. 

Co[.M'.  Arcli.  liai.  II  1785,  f7. 
A  MESSIEURS 

[.ES  PRÉVOST  DES  MAR(:HA^S 
KT  ESCll i:\i\s 

DE    LA    VILLE    DK    l'AHIS. 

Messieurs,  vous  sravpz  la  n'(-ominandation 
que  je  vous  ay  lairtc  de  radvniiccnicnl  dos 
cent  mil  escus  que  nous  avons  besoing  recou- 
vrer de  vous  en  emprunrt  ou  en  renie  el 
voianl  Eexlresmc  nécessilé  que  nous  en  avons 
et  que,  .«ans  cela,  nous  ne  pourrons  bien  rom- 
mencer,  ne  nioings  exécuter  nosirc  enireprinse 
du  Ha\re,  importante  comme  vous  sçavez, 
j'ay  pense',  cncores  que  je  m'asseure  que  vous 
y  ferez  tout  debvoiret  (ju'il  yaytpeu  de  temps 
que  je  \ous  ave  vous,  vous  en  escripre  cesle 
lettre  pour  vous  ramentevoir  la  diligence  re- 
quise el  prier,  si  jamais  vous  fisles  service  au 
Roy  monsieur  mon  fdz  et  à  inoy,  nous  secou- 
rir à  rebcsoing  de  toute  la  diligence  possible. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  ce  ([ue 
plus  dt'sirez. 

De  l'ontliolze,  ce  xxviii"  juin;;  lôGS. 

CvTERlNE. 
DE  L^\LliESPI^E. 


1563.  —  3o  juin. 

Co|iic.  Arch.  u.-.t.  II  1784,  f  2o3. 

A  MESSlKLIiS 

LES  PliÉVOST  DES  MARCI1A.\S 
KT  ESCI11'V1.>S 

DE    LA    VILLE    DE    PAIllN. 

Mes.sieiirs,  j"ay  reçu  aujourdluiy  voslre 
lettre  du  xxviii'  de  ce  mois,  par  où  j'ay  en- 
tendu le  discours  du  tumulte  pa>sc  à  Paris  à 
la  rescousse  de  deux  personnes  condcnqmez  à 
mort  pour  le  corps  mort  qu'il/,  Irainoieut  par 
la   ville,  dont  ja\o\s  jà  esté  ad\ertye.  con- 


gnoissanl  (pie  de  jour  en  jour  tousjours  tant 
plus  de  désordre  et  désobéissance  en  ce  peuple 
là  qu'il  est  nécessaire  resfrener  et  vous  prye 
donner  tout  l'ordre  (}ue  vous  i)ourrez  pour 
faire  faire  la  justice  de  ceulx  (jue  l'on  pourra 
congnoistre  en  eslre  auteurs,  el  mesmes  de  la 
négligence  des  Messieurs  cappiltaines ,  archers , 
qui  auroienl  esti-  par  vous  conimendez  y  assis- 
ter, de  faire  la  justice  dont  le  Roy  monsieur 
mon  filz  cscii|it  an  prévost  de  Paris  ou  son 
lieutenant,  alliii  (|ue  la  cliosc  ne  demeure 
sans  exemple,  ayant  commendé  que  le  lieute- 
nant criminel  soyl  remboursé  de  son  office, 
aflîn  que  le  peu|de  n'ayl  plus  de  prétexte. 
Priant  Dieu ,  Messieurs ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Mantes,  le  dernier  jour  de  juing 

1  5(5:3. 

Cateiiine. 
DE  l'Aldespine. 


Iii6:i.  —  Tijuillel. 

Copie.  Arrli.  nat.  II  i78'i,  Pao7. 

A  MESSIEURS 

LES  PRÉVOST  DES  MARCHANS 

ET  KSCHEVINS 

DE     LA     VILLE     IlE    PARIS. 

Messieurs,  j'ay  sceu  par  voslre  lettre  du  11° 
de  ce  mois  le  nouvel  inconvénient  advenu  à 
ce  pauvre  appolhicaire.  dont  je  ne  fais  double 
ipi'il  ne  vous  desplaise  comme  à  moy-mesme, 
mais  sy  ne  piii.s-jo  me  garder  devons  dire  que 
telles  ciio.ses  .sont  de  grande  conséquence  el 
crayenl  grand  danger  pour  la  dureté  et  oppi- 
niastrelé  (pie  les  villes  occuiiées  '  fondent  sur 
telles  ciuaultez  el  peu  d'obéissance  ipii  est 
rendue  au  Roy  monsieur  mou  lilz  el  à  sa  jus- 
tice; pour  de  (juoy  leur  le\er  toute  occasion 
i'auroys  à  grand  jilaiNir  ipielipie  exemple  el 

'  Par  les  proU'stml.'i. 


LETTIU-S  DE  CAÏIIEUI.NE  UE  MÉDICIS. 


démonstralion  des  coulpables  de  ces  maulx  là 
sy  après;  à  (pioy  je  vous  prie  tenir  la  main  et 
que  Ion  ne  s'excuse  poincl  sur  le  lieulenanl 
iriniine! ,  auquel  je  mande  m'envoyer  sa 
procuration,  en  luy  faysant  payer  ce  qu'il  a 
baillé  de  l'oilicc  pour  la  mectre  en  autre 
bonne  main  el  que  l'on  face  juger  telles  gens 
par  la  Court  de  Parlement,  affin  que  cella  ne 
deniourc  pas  inpugny,  de  craincle  que  Dieu 
ne  se  courouce  encores  plus  contre  nous 
qu'il  n'est,  et  je  ne  ddsirerien  plus  que  l'obéis- 
sance au  Roy  niondict  filz  avecq  le  repos  el 
conteutemcnl  parniy  ses  subjccts.  Vous  estes 
des  principaulx;  pour  l'honneur  de  Dieu, 
monstrez  en  cela  leffect  de  la  bonne  voUonté 
ijuc  y  avez  et  pourvoyez  que  telles  choses 
n'adviennent  plus,  s'il  est  possible.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  donner  ce  que  désirez. 
De  Gaillon ,  le  v'jour  de  juillet  i5G3. 
Cateri.ne. 

DE    L'AlBESPnE. 


1563.  — 8  juillet. 

Cop:c.  Arch.  n.il.  Il  1784,  C  jog. 
A  MESSIEURS 

LES  PRÉVOST  DES  MARCHA>S 

ET  i:s(;iii:vi.Ns 

DE    LA    VILLE    DE    P.iniS. 

Messieurs,  tant  plus  nous  alons  a\anl  et 
plus  vous  nous  faictes  congnoistre  de  quel 
zelle  et  affection  vous  sont  recommendez  les 
affaires  et  le  ser\ice  du  Roy  monsieur  mon 
filz,  qui  ne  vous  tient  pas  sans  grande  raison 
pour  ses  meilleurs  et  pluscherssubjecls.  Avant 
sceu  mesmement  par  vostre  lettre  ce  que  vous 
avez  en  vostre  dernière  assemblée  résolu  litirc 
pour  le  secours  du  prest  qu'il  vous  a  derniè- 
rement requis,  dont  je  ne  veulx  de  ma  part 
faillir  à  vous  remercier,  m'asseurant  aussy 
que  les  effects  de  cesie  sy  bonne  volonlé  seront 


aussy  prompt/,  cjuc  la  nécessité  qu'il  en  a  le 
requiert,  ainsi  que  vous  enlcnderez  par  la 
lettre  qu'il  \ousen  escripi;  à  quoi  je  n'udjous- 
teray  rien,  mais  vous  asseurcray  avcc<|  lu\ 
qu'il  n'y  aura  poinrt  de  faultc  au  rembourse- 
ment que  j'ay  promis,  sy  Dieu  me  garde  la 
vye,  auquel  je  prye.  Messieurs,  vous  donner 
ce  que  désirez. 

Escripi  à  Gaillon,   le   vni'  jour  de  juillet 
i563. 

Cvteuixb. 

DE  1,'AlDESIMNE. 


1563.  —  to  juillet. 

Copio.  Arcb.  n.l.  II  1785,  r*iS. 
A  MONSIEUR 

LE  PRÉVOST  DES  MARCIIWS 

DE    LA    VILLE    nE     TAnlS. 

Monsieur  le  Prévost,  ayant  entendu  de  la 
part  d'aucuns  oUiciers  de  ma  Chambre  des 
comptes  que  n'avez  encores  faict  reslablir  les 
desmolitions  des  ouvertures  (|ue  avez  cy-devani 
faict  faire  en  madicle  chandjre  pour  le  passage 
du  guet  el  sentinelles  durant  le  temps  des 
esmotious,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  ce 
petit  nuit  de  lettre  el  prier,  incontinani  icelle 
icçue,  donner  ordre  que  ce  que  vous  avez 
faict  soit  restably  en  son  premier  estai,  ad  ce 
que  mon  service  ne  puisse,  à  faulte  de  ce,  esire 
retardé,  ny  mesdictz  officiers  incommodez, 
et  vous  me  ferez  plaisir  agréable.  S'il  snrvieni 
affaire  nécessaire  pour  lequel  l'on  doibve 
de  rechef  faire  lesdicles  oiiverlui  es  pour  le  ser- 
vice du  Roy  monsieur  mon  fils,  et  seureltë 
des  habilans  de  la  ville,  j'entcndz  que  l'on 
les  face  et  que  ad  ce  inesdicls  officiers  et  aul- 
tres  y  obéissenl.  Priant  le  Crcaleur.  Monsieur 
le  Prévost ,  qu'il  vous  ayt  on  sa  garde. 

Escripi  à  Gaillon,  le  x'jourde  juillet  iô63. 
Cateri^ï. 
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1563.  —  1  5  juillet. 

Co|ii.<.  Arch.  nal.  II  i78r>.f    îS, 

A  ^■0S  TRÈS  CUEns  ET  ItIKN  A.MEZ 

LES  PRÉVOST  DES  MARCI1.\^S 
ET  ESClIKVns 

DE    L.»     HLI.K     ni:     l'AIlIS. 

Messieurs,  j'ay  \(!ii  parla  li'llrc  ([ue  m'avez 
escriple  la  peine  en  qiioy  vous  estes  de  ce 
que  plusieurs  eslranjers  arrivent  et  se  iojjenl 
on  vosirc  ville;  surquoy  vous  désirez  entendre 
la  volonté  du  Roy  monsieur  mon  filz,  laquelle 
je  vous  dii'ay  estre  telle  qu'il  désire  la  seu- 
relt('  et  repos  do  vosire  ville,  romnie  vous  le 
sraurez  demander.  El  quant  à  ceulx  que  vous 
dictes  y  arriver,  vous  sçiivez  ce  que  vous  fut  dict 
dernièrement  au  boys  de  Vincennes,  de  faire 
faire  crys  publieqs  pour  faire  desiojjor  et  se 
retirer  dedans  un<;  loni|)s  que  vous  leur  ferez 
limiter  Ions  esiranjjers  non  domicilliés, lesquels 
après  ledicl  temjjs,  s'ilz  ne  se  retirent,  vous 
sçavez  bien  ce  que  vous  en  aurez  à  faire;  ne 
doublant  pour  ce  qu'eslant  se  cry  faicl  et  re- 
nouvelle souvent  cella  ne  les  face  d'eulx-mes- 
mes  retirer,  et  que  pour  cesie  cause  vous 
n'aurez  occasion  d'en  demeurer  en  double  cl 
suspeclion;  qui  fera  lin,  priaul  Dieu,  Mes- 
sieurs, vous  avoir  ou  sa  saincte  et  saulve 
[jarde.   • 

De  Louvicrs,  le  w'^  jour  de  juillet  i5G3. 
Caterine. 
noiiEiiTET 


1503.  —  5  aoûl. 

Copie.  Anli.  noi.  II  17S5,  (•  /.8. 

A  MESSIKlIiS 

LES  PRÉVOST  DES  M.UU;iL4-\S, 

i;s(.iii;\i\s,  ^iA^A.^s  et  li.vurr.v.Ns 

UK   I..I   111.1.1.  ni:   l'.viiis. 
Messieurs,   le    Hov    luoiiNieur   mou    lil/.  el 


moy  avons  tant  conjjneu  et  senly  le  bien  que 
la  ville  de  Paris  a  receu  de  la  sage  admini.?- 
Iration  que  en  ont  faicte  durant  ce  mauvais 
lemps  le  seigneur  de  Versigny,  prévosl,  Mar- 
cel ot  r.Vdvocat,  csclicvins,  que  je  no  me  puis 
avccques  le  Roy  mondict  filz  garder  de  vous 
prier  avoir  aggréable  de  les  y  continuer  et 
faire  deiiiourer  eucores  cosie  prochaine  année 
et  n'y  en  meclie  jioincl  d  autres  en  leurs  pla- 
ces, estimant  que  vous  n'en  sçauriez  choisir 
de  plus  gens  de  bien,  ne  desquelz  aussi  vous 
nous  rendrez  plus  do  contantement.  Priant 
Dieu  ,  Messieurs ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Houille,  le  v"  aoust  i563. 

Gateiunk. 
DE  e'Aibespine. 


1563.  —  )  2  aoùl. 

Copie.  Arch.  n,il.  Il  .78.'! ,  1»  aia. 

A  MESSIEL'liS 

LES  PRÉVOST  DES  MARC1IA.>S, 

ESCItEVl.NS,  nONSElLLEliS,  QU.VRTEMEUS, 

BOLl'.r.EOIS,  MAN.VNS  ET  Il.VBITANS 

DE    1..1    VILLE    DE    l'AniS. 

Messieurs,  vous  a\ozcongnu  combien  le  Roy 
monsieur  mon  filz  el  moy  avons  toujours  clier- 
clié  el  di'siré  le  bien  de  vosirc  villo  et  la  con- 
servation d'icelie  el  procuré  toutes  choses  que 
nous  avons  eslimi!  y  estre  propres  et  niilles. 
Comme  uiaiiiclonant  il  luy  seiublo  el  à  moy 
aussv  (|ue  la  conlinuation  en  l'esclieviiial  do 
vosire  ville  do  Marcel  et  l'Advocal  sera  fort  à 
projMis  el  nécossairo,  ainsi  qu'il  vous  escript, 
à  quoy  j'ay  bien  voulu  adjoiisler  icslo  lollre, 
pour  vous  prier  laiie  ce  bien  à  vosiro  villo  et 
nous  donnoraiissy  co<onlonleiuent,  doni  l'ulil- 
lilh-  redondera  à  vous  el  au  public{i  pour  le 
zelle  fervent  (|u'ilz  oui  loujours  démonsiré  au 


i.F'T'rnr.s  [>!•  c miikhinf.  di-:  mkdicis. 


ÛJ7 


bien  d'icelliiy.  Priant  Dieu,  Mcssieui»,  vous 
donner  co  (|iio  désirez. 

De  Clerc  ',  le  mi"  jdiir  d"aou-l  l'idiS. 

(i\TERrMÎ. 
DE  I,  AoBKSPINE. 


1563.  —  l'j  septembre. 

Orig.  Arch.  flu  Ministère  fies  affaires  ^(rangèri^  . 
Popieri  drt  NonilUi,  I.  \XIII  ,  p.  309. 

A   MONSIKIR 

LK  CARDINAL  Dli  LA  BOLRDAIZIKRE. 

Monsieur  le  cardinal,  pour  ce  que  \ous  en- 
tendrez bien  au  long  par  l'ëvesque  de  d'Acqs 
présent  porteur  l'occasion  de  sa  dépesche  par 
dellà  ot  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  et 
inoy  lui  avons  donne  charge  vous  communi- 
quer  ses   instructions-,  cela   me  gardera  de 

'    Clercs  (Seiiie-Infùrieurc). 

'  Voici  le  résume  des  instructions  ilonnées  par 
Charles  IX  à  l'évéqnc  de  Dax  et  signées  de  sa 
main  : 

Le  point  principal  des  inslrnclions  qu'ompoitoil 
l'cvèque  de  Dax,  c'était  de  pn-senter  des  observations  an 
Saint-Père  sur  les  articles  soumis  au  concile  pour  la 
réformalion  des  princes;  rcbose  de  telle  importance  et 
tant  éloignée  de  ce  que  Sa  Majesté  atlendoit  d'une 
telle  compajjnio  assemblée  pour  le  bien  et  union  de 
la  chi-élienlé,  qu'il  ne  l'eust  jamais  pu  croire;  car  il  n'y  a 
personne  de  si  peu  de  jugement  qui  ne  cognoisse  que 
ce  que  à  quoy  les  Pères  doivent  le  plus  penser,  et  à 
quoi  seul  il  fault  s'aKaclier,  c'estoit  la  relîormation 
d'eulx-mesmes,  tant  en  chefs  que  en  membres,  et  la 
correction  de  leurs  polices  et  coustumos  ecclésiastiques 
que  la  malice  du  temps  et  l'interruption  des  concilies 
.luroit  petit  à  petit  dépravées  et  corrompues  en  l'église  de 
Dieu;  sur  quoy,  par  succession  de  temps  avoil  esté  pris 
argument  de  scandalle  par  ceulx  qui  se  sont  séparez  de 
ladicte  église  et  incontinent  ensuyvie  la  division  telle 
qu'on  les  voil  aujourd'hui. 

rEt  encore  que  messire  Manelly  eust  esté  chargé  de 
Sa  Sainctelé  de  faire  entendre  quelque  chose  approchant 
de  cecy  h  Sa  .Majesté  et  i  la  Roync  sa  mère,  si  est-ce 
qu'ilz  n'eussent  jamais  pu  croire  telle  chose  desdils  Pères 

ClTHKKIKC   Dr  MéoiClS. II. 


vous  faire  une  plus  longue  lettre,  si  n'est  pour 
vous  prier  que,  considi-ranl  par  vous  de  quelle 
iniporlan£e  est  ladicte  dépesche,  viuis  veultez 
l'embrasser  et  prendre  à  cuenr,  comme  \0U(> 
avez  lousjours  acrouslumé  de  faire  es  rhoscs  " 
qui  concernent  le  bien  et  rutillilé<hidict  sieur 
Roy  mon  filz,  en  admonestant  et  donnant  ad- 
vis  audict  évesque  du  chemin  que  vous  sem- 
blera le  plus  propre  et  facillo  pour  la  satisfac- 
tion des  choses  que  nous  demandons,  et  si 
d'a\anture  ledicl  évesque  a,  pour  le  i-egard  dt; 
son  particullier,  quelque  besoing  de  vous, 
vous  me  ferez  fort  grand  plaisir  de  le  \oulloir 

jusques  h  ce  que  les  articles  par  eux  dro'-ez  l'I  pit>[io- 
sez  avoient  donné  lumière  et  cognoissance  de  li'ur»  in- 
tentions. 

rEt  snivant  un  bruit  qui  s'est  semé  cl  quelques  avis 
que  a  reccus  Sa  Majesté,  ils  voulloicnl  tant  s'oublier 
que  de  procéder,  comme  ilz  ont  délil>éré,  de  faire  ry- 
apn^s  déclarer  la  roync  de  Navaric  scismaliquc,  la  vou- 
lant par  lÂ  facilement  priver  du  droici  de  son  royaume 
pour  en  Guider  accommoder  autruy,  chose  de  telle  im- 
portance pour  les  EsUilz  et  pays  de  Sadicle  Majesté  si 
voisins  et  altenans  à  celuy  de  ladicle  roync.  Or  pour 
nlloucher  ladicle  roync  de  Navarre  cl  Monsieur  li- 
prince  son  fdt  de  si  pn''S,  comme  ilz  sont,  cslani 
piincc  de  son  sang  el  lignage,  il  ne  faull  pas  que 
lesdiclz  Pères,  légalz  ou  autres  pcn^nl  d'y  pouvoir 
touch'T  cl  faire  trop  de  tort  à  Sadicle  Majesté  qui  reswu 
lira  toujours  le  bien  cl  le  mal  que  recevront  ladicte  n>;ni' 
de  .Navarre  el  Monsieur  le  prince  son  fili,  comme  le  sic» 
propre  et  prendra  lou.<jours  leur  cause  en  main  pour  U 
delTendre  et  soutenir. 

«El  après  iedicl  évesque  viendra  à  parler  de  la  vendi- 
tion  de  cent  mil  escus  du  bien  de  l'église  que  Nostrc 
Sainct-Père  ne  sera  el  pour  aucunement  rcfiiMîr.  attendu 
la  nécessité  de  Sa  Majesté,  el  que  ce  remède  esloil  le 
seul  qui  luy  restoit  pour  son  service  el  licenciement  des 
c«trangers  hors  de  ce  royaume.  De  Madrid,  le  vi  oclolire 
iJG.I.-' 
I  \  CCS  instructions  en  étaient  jointes  de  pariiculière» 
que  voici  également  ; 

»Oullrc  les  charges  que  le  Roy  donne  présentement 
à  l'évesque  de  d'.\cq»  qu'il  envoyé  à  Borne  pour  .*on  ^1  - 
vice,  il  luy  a  commandé  cl  ordonné  bien  cipresvTnonl 
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secourir  de  tous  voz  bons  moyens,  et  me  re-        cl  digne  «jarcle.  Escripl  à  Mante  sur  Soyne,  le 


mcctaut  sur  le  surplus  sur  ledict  évesque  que 
vous  orovrez  comme  moyniesmes.jc  prie  Dieu, 
Monsieur  le  cardinal,  vous  avoir  en  su  sainte 

qu'il  ayt  à  parler  et  comniuniquor  liien  au  lonj;  à  Nostre 
Sainl-lVrc  io  l'upe  du  faicl  de  Monsieur  le  cardinal  de 
Cbastillou,  d'autant  que  Sadide  .Majesté  désire  l)ien  gra- 
titlicr  Monsieur  le  connestable  et  ceuK  qui  luy  touchent. 
Il  y  a  aussi  en  ce  faict  icy  chose  qui  concerne  l'intcresl 
de  Sadirte  Majesté  et  les  privilléges  de  l'Ejjliso  gallicanne, 
qui  a  esté  cause  que  l'on  a  advisé  de  bailler  ce  présent 
mémoire  et  instruction  audict  évesque  de  d'Acqs  pour 
servir  cl  prévalloir  en  cest  aflaire. 

"Et  lequel  évesque  fera  en  premier  lieu  entendre  à 
Noslre  Saint-Père,  venant  à  luy  toucher  de  ce  propoz, 
comme  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  ses  ministres  cslans 
à  Home  cl  depuis  par  le  nonce  de  Sa  Sainteté  résidant 
pai-  deçà  Ladicto  Majesté  avoit  esté  advertye  de  certain 
malcontentemenl  qu'elle  monslroit  avoir  contre  IcdicI 
sieur  cardinal,  chose  que  ce  seroit  si  avant  estendue 
qu'Ellc  avoit  délibéré,  conclud  et  arresié  de  procéder  à 
la  privation  de  son  titre  et  dignité  de  cardinalat,  et  en- 
core que  Sadicte  Majesté  veuille  croire  qu'en  ceste  néces- 
sité cl  aigreur  l'on  n'ayl  procédé  plus  oultro  qu'en  pa- 
rolles  mesines  contre  une  personne  absente  et  comme 
l'on  dict  sans  veoyr  la  partie;  à  cesie  cause,  Sadicte  Ma- 
jesté ,  pour  fislre  ledict  sieur  cardinal ,  il  y  a  plus  de  quinze 
ans  passez,  de  son  conseil  privé,  pair  de  France  et  pour 
atlOHcher  de  si  près  qu'il  faict  à  l'un  de  ses  principaulx 
et  plus  chers  ministres,  avoit  bien  présentement  voulu 
donner  la  charge  audict  évesque  de  d'Acqs,  personnage 
congncu  de  longue  main  tant  à  Sadirte  Sainteté  ol  tant 
au  saiuct  Collège  pour  avoir  esté  emploie  longuement  et 
par  le  moyen  de  Aionsicur  le  ronnestable  es  affaires  de 
Sadicte  Majesté  en  Itallye,  et  que  davantage,  estant  bien 
fort  affectionné  audict  sieur  cardinal,  pourra  niveuix 
que  nul  autre  respondre  à  la  vérité  à  Noslredict  Saint- 
Père  de  luy  et  toutes  ses  actions  passées,  qu'il  ayt  à 
prier  et  requérir  Nostredict  Sainct-Père  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  que,  avant  que  passer  oultre,  le  particulier  in- 
léresl  dudict  Mcur  cardinal  (qui  lui  doibt  cslre  assez 
recommandé  et  tenu  en  compte  pour  plusieurs  respectz 
que  ledict  évesque  luy  sçaura  très  bien  dire)  louclieroit 
par  trop  et  seroit  grandement  au  contraire  des  privil- 
ièges  de  Sadicte  Majesté,  aux  concordat/  qu'elle  a  avec 
le  Saint-Siège  et  à  la  libertij  et  franchise  d''  l'Église  gal- 
licane,   d'aultanl   en  premier  lieu    que,   comme   ledict 


'jour  (le  septembre  i563. 
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évesque  luy  dira,  il  s'est  toujours  observé  et  ainsy  a  esté 
de  tout  temps  et  ancienneté  usé  quand  le  jugement  des 
évesques  de  ce  royaulme  a  esté  faict  par  le  Roy  et  ses 
juges,  tant  pour  le  regard  de  leurs  biens  temporels  que 
pour  les  crimes  et  cas  privillegez,  et  quant  au\  cas  et 
crimes  commis, les  autres  évesques,  archevesques  ou  pri- 
nialz  en  ayent  toujours  et  en  conformité  des  anciens  con- 
cilies congneu  et  décidé  sans  que  les  Papes  s'en  soient 
jamais  peu  empescher  en  cedict  royaume;  et  si  d'advcn- 
ture  ilz  ont  voulu  entreprendre  aux  autres,  ce  a  esté 
seulement  par  appel;  à  quoy  encores  il  fut  résisté  dès 
lors  par  le  concile  de  Carthage,  comme  les  historiens  le 
tesmoigneni;  mais,  quant  aux  derniers  ans,  les  Papes  ont 
voulu  entreprendre  en  cedict  royaume  ladicte  jurisdiction 
sur  les  évesques,  tant  pour  le  regard  de  leurs  personnes 
que  pour  leurs  tiltres  et  possessions,  ce  n'a  jamais  esté 
sans  la  résistance  des  Roys  prédécesseurs  à  Sadicte  Ma- 
jesté et  du  clergé .  ne  leur  ayant  jamais  esté  permis  que 
le  procès  d'aucun  évesque  ni  autre  sien  subjet  fust  in- 
struit ou  jusqu'à  Rome,  ny  ailleurs  hors  du  royaume, 
mais  scnllement  qu'il  feust  adressé  ung  rescript  à  juger 
dedans  ledict  royaume  pour  ce  faire  et  juger  loutlefois 
les  nez  et  originaires  dudict  royaume,  .si  bon  sembloit, 
non  autrement;  raesnies  s'est  observé  qu'en  crime  d'hé- 
résie ,  qui  est  ecclésiastique ,  et  ne  peult  estre  commis  ou 
ordonné  aucun  inquisiteur  de  la  foy,  s'il  n'est  originaire 
dudict  royaume  de  France,  lequel  doibt  encore  estre 
pourven  par  le  Roy  et  en  prendre  lettres  d'office  et 
gaiges,  comme  ses  autres  officiers,  d'aultanl  que  le  Roy 
qui  est  seigneur  des  personnes  cl  biens  de  ses  subjeclz  ne 
souffre  jamais,  ne  permecl  que  autre  que  luy  ou  bien 
aucun  de  ses  subjectz  pour  sa  permission  et  mandemeni 
donne  jugement  contre  aucun  de  ses  subjeclz .  et  que  peull 
nul  en  ses  pays,  terres  et  seigneuries  exercer  aucun  acte 
de  juridiction  sans  son  congé  et  science,  car  estant  Sadicte 
Majesté  seigneur  des  personnes,  il  n'est  raisonnable  que 
contre  son  gié  l'on  lire  ses  subjeclz  hors  de  ses  Eslalz; 
veu  mesmemenl  qu'en  l''rance  Ions  les  pays  et  provinces 
particulières  ont  privillège  certain  et  accousiumé  do 
ii'estre  tiré  hors  d'icelluy  aucun  haliitant  dudict  pays  pour 
estre  jugé  eir  personne  ou  en  biens,  comme  ledict  évesque 
luy  sçaura  très  bien  remonstrer  et  luy  pourra  cela  servir 
de  re.sproche,  si  d'adventure  luy  vouloit-on  alléguer  qu'au 
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Copie.  Ilibl.  oat.  tuadt  rrau;iiu.  ri'  6Gi>),  f  33. 

A  MONSIEIU  DAIJ.KMU;  . 

Monsieur  d'Allèjjie.j'ay  veii,  tant  |)arlrilros 
que  vous  m'avez  estii()les  par  Martliauinonl 
que  par  celles  de  Tabbé  de  Sainl-Gildas  lu'a 
rendues  de  vosire  pari,  toutes  les  nouvelles  et 

faicl  dudicl  cardinal  il  ne  scroil  question  ny  de  cause  ci- 
villc,  ni  ecclésiastique,  ny  de  l'honneur  el  dé|>ositian 
d'un  cvesque,  mais  d'un  cardinal  qui  est  ung  oOîce 
de  Rome  et  du  collè(;e  cl  consistoire  du  Pape  et  que 
par  ainsi  la  cause  se  devroit  traidcr  à  Rome  et  non  ail- 
leurs. 

rMais  puisque  telle  privation  ne  pouiroit  cstre  faicle 
que  pour  grand  crime  et  délict  et  qu'il  s'açist  non  seule- 
ment dudictoflîce,  mais  aussi  de  l'honneur  d'un  accusé, 
dont  fauldroit  le  procès  cstre  faict  à  la  personne  mesnie, 
qui  seroit  tenu  respoudre  par  sa  bouche  sur  le  lieu,  si 
tels  moyens  esloicnt  praticqués  ou  rcceuz,  ce  seroit  en 
bon  françois  évoquer  et  tirei-  les  subjectz  de  Sa  Majesté 
à  Rome  contre  la  loy  et  cousturoc  du  royaume,  chose 
que  Sadicte  .Majesté,  quand  bien  l'accusé  le  consen- 
liroil  el  vouldioit  subir  la  jiirisdiclion  du  Pape,  ne  per- 
mcltroit  jamais  et  revendiqueroit  comme  sien,  ce  que 
dernièrement  mesmes  fusl  observé  du  temps  du  Pape 
Julles  second,  qui  ayant  fait  appeler  les  cardinaulx 
françois  à  Rome  et  au  concile  de  Lalran  ne  fust  en  cela 
obéy. 

-Toutes  lesquelles  choses  ledict  évesque  regardera 
ilexlremcnl  à  dire  et  déclarer  à  .\ostre  Saint-Pèic  avec 
touttefois  toute  la  douiccur  et  modération  qui  luy  sera 
possible,  sans  entrer  pour  ce  regard  en  aucune  dispute 
ni  contestation  ni  avec  Sadicte  Sainteté,  ni  ailleurs,  ains 
se  contenter  de  dire  simplement  el  sobrement  le  contenu 
en  ceste  insti  uction  plus  pour  mérite  de  l'intérest  du  Rov 
et  les  privillègcs  de  l'Eglise  gallicane  que  pour  le  faicl 
dudicl  sieur  cardinal,  lequel  pour  tout  recours  et  seureté 
implore  le  seul  bénéfice  de  nostre  protection.')  (Copie. 
Arch.  du  Ministèn;  des  alTaires  étrangères,  Papiert  dc$ 
A'oni7/p»,  1.  X.XllI,  p.  ;joo  elsuiv.). 

'  D'Alègrc  était  parti  de  Chcnonceaux  le  3a  avril  i563 
et  voici  la  teneur  de  ses  instructions  : 

1°  Faire  entendre  au  Pape  la  paix  faite  devant  Or- 
léans, el  lui  déclarer  les  raisons  qui  l'ont  motivée; 

a'  Requérir  de  Sa  Sainteté  que  le  concile  de  Trente 
soit  transféré  en  lieu  de  plus  sur  accès,  et  lui  remontrer 


ocruicnces  qui  passent  au  lieu  où  vous  esles, 
dont  j'ay  esté  luerveilifusenicnl  ai.sc  et  ne  me 
pouvez  faire  plus  (;rarid  plaisir  <pie  de  m'ad- 
vertir  ainsi  particulitTcnit-nl  <|ue  vous  m'avez 
faicl  de  loules  choses;  mais  il  faull(|ue  je  vous 
dye  (juc  ay  trouvé  fort  estraiijje  ce  (|ue  vous 
m'avez  dernièrement  escript,  comme  vous 
aviez  mis  en  avant  par  delà  à  Nostre"  Saint- 

les  occasions  qui  ont  induit  Sa  Majesté  à  lui  faire  telle 
requête; 

.3°  Savoir  du  sieur  de  Seurre  alors  à  Rome  où  en  est 
l'alTaire  de  la  vente  des  biens  de  l'Église  pour  laquelle 
ledit  de  Seurre  a  été  dépêché; 

4°  SolUciter  l'affaire  du  cardinal  de  Bourbon ,  c'cst-é- 
dlrc  le  protectorat  d'.\vignon.  (BihI.  nal..  fonds  franc., 
n"  CGkj,  p.  3i.) 

En  outre  il  avait  ordre,  sur  la  question  de  la  ligue, 
d'entendre  tout  ce  que  le  Pape  voudrait  lui  eu  dire, 
el  lui  demander  s'il  lui  convenait  qu'il  cnvovJt  en  France 
le  sieur  de  Marchaumont  pour  donner  coniuinnicalion  à 
la  Reine  et  au  Roi  de  cette  ouverture.  La  Iteine  lui  avait 
enjoint  de  garder  sur  ce  point  le  plus  Inviolable  secret.  Iji 
veille  de  son  départ,  un  sfigneiir  xle  la  cour,  qu'il  no 
nomme  pas,  le  dissuada  d'en  parler,  comme  du  plus  grand 
dommage  qui  pourrait  arriver  au  royaume,  et  lui  re- 
commanda de  ne  prendre  celle  charge  qu'avec  des  in- 
structions signées  du  Roi,  car  il  serait  désavoué;  il  crut 
devoir  en  prévenir  la  Reine.  (f6i(/,  p.  33'.) 

'  D'Alègrc  K  IrDova  fort  ^looo^  de  r«rtoir  noe  pannllr  Irtii*. 
La   Reine  min  lui  imputait  une  c1m>w  k  latjuelle  il  n'avait  jamau 
pcu»^;   toutnu  contraire,  la  Reine  l'avait  fhi  de  lui  écrire  loul  re 
qu'il  pourrait  apprendre  fur  le  fait  d'une  ligne  et  il  ae  juilifia  dan» 
la  lettre  suivante  ;  el^uanl  L  ce  qu'il  vous  ptaisl .  ^T    ' 
der  que  je  mesouiienne  de  ce  qui  m'a  esté  donc- 
je    crois  que   vous  n'anrcx  oublia  le  comman-l- 
œe  faire  ,  lequel ,  a'it  te  trouve  que  je  v 
tends  de  bon  cŒur  la   punition  que  m 
mérita,   pour   laquelle  recevoir  j'esp^p- 
permis  in'acbeniiner,  aller  U   part  où  sera  Vur*   y 
bruit  est  icj  tout  coniiiiun  que  loni  a>«  di'p<'»<l 

eu  parUe  pour  railâire  dont  TOUS  a  plea  me  doni. r,    -     .  -»;i 

qu'il  VOUS  plaise  entendre  en  quels  tenue*  il  l'a  Iroutee  k  toa  arri- 

vi?e,  je  vous  diray  que  y  n'y  nio^v  pAÏnt  «i  m»l  l»»^«o)fi»^  q»»  l'on 

ne  m'eost  pari^  de  ^        ■ 

soudoyer  nos  forces   i 

mtltre  sus,  et  m'eo.l 

cripl  par  le  sieur  de  y 

Mé  vous  en  feroil  eii> 

Toil  dit  louloir  faire  :■   -  -     -  _  -     .  -     -  .    -  _    ■ 

f  3C  el  37.) 
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Père  de  l'aire  une  ligue  de  priuces  cl  ung  des- 
posl  de  trois  cens  mil  escus;  car  si  vous  sou- 
venez l)ien  des  charges  cl  instructions  que 
vous  eniportastes  quant  et  vous  à  vosire  par- 
lement, vous  trouverez  qu'il  ne  vous  fui  rien 
commandé  de  semblable  ny  par  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils,  ny  par  moy  ;  au  moyen  de  quoy, 
si  vous  en  avez  parlé  à  \oslre  Saincl-Père  ry- 
devant,  regardez  en  premier  lieu  à  n"v  passer 
oultre  et  à  rabiller,  qui  plus  est,  ce  que  vous 
pourrez  avoir  faicl  en  cest  endroit,  luy  faisant 
entendre  bien  clairement  que  vous  avez  parlé 
de  cela  que  comme  de  vous-mesn>es  et  sans 
que  vous  en  eussiez  aucune  cliarjfe  de  nous; 
car  le  Roy  monsieur  mon  fds  ne  trouve  pas 
<pi'il  luy  faille  autre  plus  estroite  ligue  pour 
le  bien  de  ses  affaires  que  la  pai\  univer- 
selle, ([ui  est  entre  les  princes  cbrestiens 
ses  amis,  voisins  et  alliés,  comme  je  vous 
ay  cy-devant  escript  el  mandé;  et  pour  ce, 
ne  faillez,  je  vous  prie,  rompre  toute  cesle 
praticque  et  sans  plus  en  parler  ny  mectre 
rien  en  avant,  vous  advisani  que,  s'il  est  pos- 
sible, vous  faire  envoyer  quelque  argent  pour 
vous  en  revenir  et  si  d'advenlure  pour  eslre 
pi-essez,  comme  nous  sommes  d'inlinies  af- 
faires, on  ne  vous  en  peull  envoyer  si  tosi  qu'il 
vous  sera  besoing,  vous  dei)ve7.  vous  ailie- 
niiner  ])ai-  deçà  le  plus  lost  qu'il  vous  sera  pos- 
sible el  suivant  ce  que  nous  vous  avons  cy- 
devanl  escript  et  ordonné  de  faire,  allin  de  ne 
vous  condamner  plus  longuement  an\  frais  et 
despense,  el  mesmes  à  cesle  iieure  que  l'occa- 
sion pour  laquelle  estiez  allé  là  bas  est  cessée, 
et  estant  cy  arrivé,  on  vous  fera  satisfaire  de  ce 
qu'il  vousseradeu  ;  en  me  reincctant  du  surplus 
lie  nos  nouvelles  sur  l'abbé  de  Saint- Gildas 
présent  porteur,  je  prie  Dieu,  Monsieur  d'Al- 
lègre, qu'il  vous  ait  en  sa  saincle  garde.  Es- 
■  ripl  au  cbasteau  de  Roulongne,  ce  ni' jour 
d'orloljl-e   1  ô(j3. 


15G3.  - —  20  octobre  '. 

Aul    Arch.  du  Minislère  des  a(T(iir«  étraiigpr'-^  , 
Papiers  (les  Noailles ,  l.  XXllI,  ]>.  X-io. 

A  MON  COISIN 

LE  CARDINAL  SALVIATL 

Mon  cousin,  le  syeur  de  Nouailles  a  heung 
aft'ayre  touchant  l'évescbé  de  Beauvais  que  le 
cardinal  de  Cliaslillon  entent  luy  bailler,  au- 
(jnel,  à  sel  qu'yl  m'a  dysl,  vous  luy  pouvés 
beaucoup  ayder,  ay  pour  cel  qu'y!  m'est  byen 
alfectionné  servyleur  de  long  temps,  je  vous 
prye  vous  vouloyr  emplover  pour  luy  de  l'ason 
(jue  ses  alTayres  puyssenl  sucéder  comme  il 
désire,  ay  sachant  byen  comme  cet  quy  vyenl 
de  ma  pari  vous  haysl  en  recommandasyon ,  je 
ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  pryani 
Dyeu,  mon  cousin,  vous  avoyr  en  sa  savnle 
garde. 

Vosire  bonne  cousine, 

Caterink. 

I  563.  —  a  5  orlobrp. 

Oni;.  Arcli.  ilii  Miuislùre  dus  uflairea  élr/ingvrus, 
Papiers  des  Aoailles,  t.  XXIII ,  p.  Sqo. 

A  MONSIEUR  LÉVESOUK  DE  I)  ACQS. 

Monsieur  de  d'Ac(|s,  ayant  esté-  inherlye 
comme  Nostre  Sainct-Père  ne  trouve  aucune- 
ment bon  vosire  allée  devers  luy  au  mojen  de 
plusieurs  mauvais  rapportz  qui  lui  ont  éli" 
faictz,  je  vous  ay  bien  voullu,  ailin  de  luy  es- 
ter ceste  mauvaise  opinion  el  \ouspn'parer  ii' 
chemin  pour  niieulx  parvenir  à  ce  que  vous 
avez  à  luy  dire  el  proposer  de  la  |)arl  du  Ro\ 
monsieur  mon  liiz ,  luy  faire  ])r('S(,'nteiuenl 
une  dépesche  pour  U'.  prier  de  ne  croyre  au- 
cune <;hos(!  d(!  vous  que  |)reniièrenient  il  ne 
vous  ail  entendu  et  oiiy  parler,  d'aullanl  (\n<' 

'  ICcrit  on  niai'i'e. 


F.KÏTIIF.S  DK  CATIIKHINK   DK   MKIiIClS. 


'.:;l 


jo  l'asseiire  (|iie  \oiis  le  ii'iiilifz  i(iiiii)laiil  cl 
salisfaicl  de  loul  ce  (|ii"il  pourmil  souLsiiçon- 
ner  sur  vous,  luy  rendant  au  deniouranl  les- 
nioij;na(fe  de  loule  voslre  >ye  el  de  \o/.  actions, 
])oui'  n'y  avoirjamaisconfpicu  autre  cliose  ([ue 
re  <|ue  l'on  doibt  désirer  et  demander  d'uiij 
lionunc  de  bien  et  bon  serviteur  de  son  prince, 
ni  que  jamais  vous  ayez  entrepris  ou  laid  cbose 
i-onlrairc  à  son  service,  ne  moings  encores 
au  debvoir  et  profession  que  vous  tenez,  l'ai- 
dant sendjiahienient  à  rendroict  de  Monsieur 
le  cardinal  Borromée  et  de  Monsieur  1  éves- 
(|ue  de  Sainte-Croix  pour  y  tenir  la  uiain  et 
vous  y  l'aire  tout  le  [)laisir  ([u'ilz  pourront, 
comme  je  m'asseure  que  feront  aussi  mon 
cousin  le  cardinal  de  Ferrare  et  Monsieur  le 
cardinal  de  la  Bourdaizière  ',  ausquelz  j'ay  es- 
ciipt  bien  amplement,  de  sorte  que  vous  ne 
debvez  pour  cella  différer  de  poursuivre  vostre 
voya{je  et  faire  tout  ce  qui  vous  est  com- 
mandé par  le  Boy  monsieur  mon  lilz-en  la 
cliarye  qui  vous  a  esté  commise.  Priant  iJieu, 
Monsieur  de  d'Acqs,  qu'il  vous  ail  en  sa  saiuclu 
f't  dijfnc  {jarde.  Ilscript  à  Ivscoueu,  le  \xv' jour 
d'octobre  i  503. 

CiTERIMi. 
lîoBF.RTF.T. 

1563.  —  a  5  octobre. 

Copie.  Areli.  du  .Vlinislèrr  des  afljires  étnngL<ros, 
P,if!rr,  dtt  .Ymu'Um,  I.  XXMI,  p.  3ii. 

.V  NOSTHI-:  SAI.NC.T-PkJlli;. 

Très  Saint-l'ère,   [)ar  les  lettres  que  vous  j 

nous  avez  escriptes,  nous  avons  veu  l'aise  et  i 

contentement    que   Vostre    Sainteté    a   receu  | 

'  L'oM'qiie  do  Dax  écriv.iil  de  Turin,  le  u_>  oclobru,  à  | 
la  Heine  qu'il  .illail  attendre  à  Venise  que  le  pape  voulut 

bien  le  recevoir;  il  atlrihuail  plulùl  aux  (ji-aves  aiïaires  ' 

qu'il  avait  à  traiter  qu'à  sa  personne  les  dilTiiultés  oppo-  i 

secs  à  «a  réception.  (Airhivcs  du  Minisli^rc  des  a(Taii'>'s  | 

éli-anjjci'es,  I.  XXI,  p.  Ti/ig.)  1 


dentendi'c  des  nouvelles  de  noslre  (jarizoïi  c( 
comme  auparavant  vous  aviez  receu  desplaisir 
de  s^'avoir  le  danger  où  nous  estions;  en  quov 
nous  co(jnoissons  clairement  la  siiij^ulièn-  aniv- 
lié  et  pat«-riielle  aU'ection  (|u'il  vous  plaisi  nou^ 
|)orler,  qui  nous  rend  de  tant  plus  aiïectionin-)- 
à  faire  cliose  (|ui  vous  puisse  eslre  agréable  et 
de  persévérer  toujours  en  l'obéissance  et  dé- 
votion lillialc  (|ue  nous  désirons  ù  jamais  vous 
porter;  et  pour  ce  qui;  vous  avoit  par  cy-devani 
dépesclié  le  lloy  monsieur  mon  lilz  révesi|ui- 
de  d'.'Vcqs  pour  faire  entendri'  à  \ostre  Sain- 
teté certaines  particularitez  concernant  le  bien 
de  son  service.  Ion  nous  a  escripl  de  Home 
qu'au  moien  de  plusieurs  mauvais  rapports, 
qui  VOQS  ont  esté  faictz  de  luy,  vous  n'aurez 
son  arrivée  par  delà  aucunement  ajrréable. 
Désirant  lever  à  Vostre  Sainteté  tout  scrupulle 
et  soubspeçon  (pi'KlIe  pourroit  avoir  de  luy. 
nous  l'avons  voulu  assurer  n'avoir  jamais 
cogueu  audictévesque  cliose ([ue  fou  luy  pui-se 
imputer,  ne  que  uiig  lionime  de  bien  et  de  -a 
profession  ne  puisse  et  doibve  faire,  sellant 
lousjours  montré  vray  el  alïi'clionné  serviteui 
de  son  prince,  sans  jamais  s'eslre  parlicularizé 
ne  sirivy  autre  parti  que  le  sien,  et  s'il  vous  a 
esté  rapporté  tout  autrement,  nous  vous  sup- 
[ilionsde  n'en  rien  croire,  mais.sculleinenl  vous 
arrester  àee  que  nous  vousen  escripvons,  que 
rognoissani  mieux  ce  qu'il  est  qiie  nul  autre, 
nous  assurons  tant  \otre  Sainteté  i|ue,  après 
qu'elle  l'aura  entendu  et  ou\  parler  et  laid 
|ireuve  devant  Klle  de  ce  <|u°il  peut  sortir  des 
choses  (|ue  l'on  luy  pourroit  mettre  sus.  hl|e 
demeurera  contente  et  salisfaide  de  luy,  sans 
(lue  cela  puisse  être  cau.sc  d'aucunemenl  le 
retarder,  ne  divertir  aucunes  choses  de  ci- 
qu'il  aura  à  vous  dire  et  proposer  de  la  part 
dndici  sieur  Hoy  mon  fd/.  etrroyre  le  cardinal 
de  la  Bounlaiiière  de  ce  que  luy  avons  doum- 
charge  de  vous  dire  là-dessus. 
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1563.  —  a  5  oclobre. 

Co|iio.  Arcli.  du  Minislère  des  affaires  otrangort-s , 
Pitpim  ia  Somlles,  l.  XXIII,  p.  34i. 

A  MONSIEUn 

LE  CARDLNAL  DE  LA  liOl  HD  VISIÈRE. 

Monsieur  le  cardinal,  yianl  receu  une  dé- 
pesche  de  Nostre  Saint-Père,  de  mon  cousiu 
le  cardinal  de  Ferrareet  autres  sur  la  congra- 
tulation qu'ilz  font  avec  moy  de  magarizon, 
ausquels  je   faiz  présentement  rcsponce,  j'ay 
bien  voulu  vous  envoyer  les  lettres  que  je  leur 
av  escriplz,  afin  de  les  leur  présenter,  estant 
au  demeurant  tousjours  attendant  de  sçavoir 
ce  que,  durant  le  séjour  de  mon  cousin  le  car- 
dinal de  Lorraine  par  delà,  il  aura  esté  laict 
devantSa  Sainteté  pour  les  choses  que  nous  dé- 
sirons estre  poursuivies  envers  Elle;  en  quoy 
je  m'asseure  vous  y  ferez  de  vostre  costé  tout 
ce  qui  vous  sera  possible;  qui  me  gardera  de 
vous  en  faire  aucune  recharge  parla  présente. 
Seullenient  je  vous  diray  que  pour  avoir  esté 
advertie  coninienl  l'allée  par  delà  de  Févesquc 
de  dAcqs  n'est  aucunemcsnt  agréable  à  Nosire 
Saint-Père  au  moien  de  plusieurs  mauvais  rap- 
portz  qui  ont  estéfaictz  de  luy,  j'ay  bien  voulu, 
avec  l'occasion  de  cesle  dépesche,  luy  en  tou- 
cher ung  mot  et  seniblablement  à  mon  cousin 
le  cardinal  de  Ferrarre,  et  à  Monsieur  le  car- 
dinal Borromée  et   à  Monsieur  l'évesque   de 
Sainte-Croix,  allin  que,  si  par  cy-devant  Sa 
Sainteté  auroit  aucune  quelque  mauvaise  opi- 
nion de  luy,  il  eust  à  la  laisser  et    ne  rien 
croire  que  ce  que  je  lui  en  mande,  d'aultanl 
(lije  je  n'ay  rien  cogneu  dudict  évesque  rien 
de  mauvais,  ne  qu'il  ne|)uisse  ou  doibve  faire, 
niant  lousjours  esté  bon  servitcîur  du  Uoy  mon- 
j-icur  mon  lilz,  sans  seslre  parlicularizé,  ne 
suivy   aurun  [larly,  ne   n"a\oir  cncores  faict 
chose conirairc à  sa  profession , pouvant mieulx 
resporulre  de  ridla  que  beaucoup  d'autres  et 


(|ui  en  parleroient  plutost  par  une  certaine 
niaiveillauce  queluy  portent  ou  pour  ung  souhs- 
peçon  qu'iiz  en  ont,  que  non  pas  pour  l"a\oir 
cogneu  et  praticqué,  comme  j'ay  laict,  et  pour 
ce  que  je  prie  de  luy  ayder  envers  Sa  Sainteté 
à  ce  qu'il  puisse  se  justifEer  envers  Elle  de  ce 
dont  l'on  l'auroit  voulu  calompnier,  et  à  tenir 
main  au  demeurant  qu'il  puisse  être  inconti- 
nent dépesche  es  choses  pour  lesquelles  il  est 
envoie  par  delà,  comme  pour  l'asseurance  que 
j'av  que  vous  y  ferez  tel  debvoir  et  office  qu'il 
appartiendra,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus 
longue.  Escript  à  Escleron,  cexxv'jour  d'oc- 
tobre i5G3  '. 

Caterine. 

lioBEHTET. 


1564.  —  1 6  janvier. 

Coiiif.  BiU.  nal.  collocl.  Housscau ,  I.  X,  n'  Uyi. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DL  Ll  DE. 

Monsieur  du  Lude,  vous  verrez  par  la  lettre 
que  le  Hoy  monsieur  mon  fils  vous  escript 
comme  il  a  laict  ceste  grâce  aux  principaux 
chefs  de  maison  de  sa  ville  de  Paris  de  leur 
ivndre  leurs  armes  pour  la  garde  de  leurs 
maisons,  .'^ans  louleslois  qu'ilz  puissent  avoir 
luuqucbuses  ny  pistolletz;etpourcequ'ilseroit 
à  craindre  ([ue  ceste  coulleur  conviasl  ou  les 

'  L'évi'ciuc  de Dax  altiilmail  le  refus  de  le  recevoir  que 
maintenait  opiniâtrement  le  Pape  plutôt  aux  menées  du 
cai  dinal  de  la  Bourdaiziére  qui  tenait  à  conduire  seul  les 
allaire-s  de  la  cour  de  France  qu'à  sa  propre  personne;  il 
s'en  prenait  é(jalemenl  au  cardinal  de  Lorraine  qui  voulait 
qui',  avant  d'être  reçu  par  le  pape,  il  passât  par  l'examen 
des  Pères  de  l'inquisition,  ce  qu'il  ne  voulut  jamais  ad- 
mettre. Rappelé  de  Venise  par  Charles  IX,  il  traversait 
Turin  le  i  7  avril.  Villepaiisis  ayant  été  envové  à  Home  en 
février  i5G4,  l'éièquclui  lit  passer  ses  instructions  qu'il 
n'avait  pas  voulu  remettre  au  cardinal  de  la  Bourdaiziére, 
dont  il  révèle  toutes  les  intrigues  à  la  Reine  mère.  Voy. 
dans  les  tomes  XXII  et  XWII  des  Papiers  de  Noailles 
toutes  les  lettres  qui  ont  1  apport  à  cet  incident.  (Arcli. 
de>  AIT.  élrani;.) 


LKTTliKS  DK  C AT III' 

catholiques   des   autres    villes   i\   vouloir  eu 
demander  autant,  ou  ceulx  de  la  nou\elle  re-    | 
ligion  à  prétendre  avoyr  orcasion  de  s'armer, 
puisqu'on  rend  les  armes  ii  ceulx  de  Paris;  à 
reste  cause  je  vous  prie  y  avoir  iVil  ouvert  et 
l'aire   plus   exactement    que  jamais  observer 
l'ordonnance  de  la   niajoriti;  du  Hoy  mondict 
sieur  et  filz,  par  la(|ucllc'il  est  enjoint  de  de-    i 
sarmer  tout  le  monde,  car  nous  ne  voulons    , 
plus  d'armes;  cl  fault  par  nécessité  (|ue  tous 
obéissent  à  ladictc  ordonnance  et  que  les  choses 
demeurent  en  l'obéissance,  repos  cl  tranquil- 
lité  telle  que  nous  cherchons  d'eslahlir  par- 
tout, n'ayant  voullu  faillir  de  vous  donner  ce 
petit  advis,  aflîu  que  vous  sachiez  que  c'est  el 
qu'il  ne  vous  fault  entendre  une  chose  pour    ' 
l'aullre.  Priant  Dieu,  Monsieur  du  Lude,vous 
avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde.  Kscript  de 
Paris,  le  xvT  jour  de  janvier  i5C3  (i5G6). 
Caterink. 
hobertft. 

1564.  —  'j8  fL'vrier. 
Copie.  Bibl.  nal.  eollctl.  Ilousstau ,  (.  X  .  n"  /i383. 

A  MONSIEUR  LK  COMTE  DU  Ll  DE. 

Monsieur  du  Liide,  vous  verrez  ce  ([ue  le    j 
Pioy  monsieur  mon  lil/.  vous  escripi  d'ung  advis 
qu'il   a   d'ung  remuement  qui  se  fairt  par  la 
noblesse  du  Poirtou,  qui  se  i)ourvoyo  d'armes 
et  chevaulx,  re  que  ne  peult  eslrc  bon,  dau- 
lant  que  cela  ne  tend  ;»  rien  de  bien ,  et  pource    I 
qu'il  est  besoin  sçavoir  ce  qui  en  est,  je  vous 
eu  prie  ne  faillir  de  m'en  donner  incontinent 
advis  el  ce  que  vous  en  aurez  peu  descouvrir, 
ne  craignant  d'envoyer  de  çà  el  de  là  pour 
sçavoir  ce  qui  en   est   el  en   eslre  si   bien 
adverly  qu'il  n'en  puisse  arriver  inconvénienl  ; 
et  m'asseuranl  (|ue  y  aurez  l'œil,  comme  le  re- 
ijuierl   rim|)orlance  du   faicl,  je  ne  vous  en    . 
diray  autre  chose,  sinon  que  je  prie    Dieu,    I 


RINK  I>K  MI^:r)ir,IS.  ',23 

■Monsieur  du  Lude,  vous  avoir  en  sa  saincle 
et  digne  garde.  De  Fontainebleau,  le  xxmm' 
jour  de  février  i  îifj'.]  (  i  iC'i  ). 

C*TEni\E. 
[{OBKIITF.T. 


1564.  —  a.'i  aoi^t. 

Copif.  Ribl.  liât.  colli'Cl.  Ilouti^au  .  1.  \,  ii*  &36o. 

.\  MONSIEUR  LE  COMTE  DU  LIDE. 

Monsieur  du  Lude,  vous  eulcndri-z  l'orra- 
sion  de  la  despesche  (pie  tous  faicl  h-  Hoy 
monsieur  mon  lilz  '  |)Our  les  adus  qu'il  n  con- 
tinuellement des  meurtres,  |)orl  d'armes,  vol- 
leryes,  contraventions  ù  ses  édiclz  el  aullres 
tels  actes  qui  se  commeltent  journellement  en 
une  infinité  d'endroiclz  de  ce  royaume,  aus- 
(|uclz  l'on  ne  .sçauroit  Irop  tost  pourveoir.  ny 
trop  prurlemmcnl  tenir  la  main;  el  |)0ur  cesie 
cause  il  est  besoing,  ainsi  qu'il  le  mande  aux 
aullres  gouverneurs,  que  vous  alliez  vous  jiro- 
mener  par  le  pays  es  lieux  (|ue  vous  verrez  en 
avoir  le  plus  de  besoing  aveques  les  force.s  que 
vous  estimerez  eslrc  nécessaires  pour  faire 
obévr  le  Roy  monsieur  mon  filz,  et  faire  en- 
tretenir les  édicls,  vous  asst'urnnl  que  ne  lui 
sçauriez  faire  service  plus  agréable  (pic  resluy 
là;  el  n'avani  de  (|uoy  vous  faire  la  pn'sente 
plus  longue,  je  prie  Dieu,  Monsieur  du  Lude. 
NOUS  avoir  en  sa  sainrieet  dijpie  garde 

Le  Roy  mon  fdz  vous  roumiande  de  luy  man- 
der où  est  le  sieur  Cilouere.  et  s'il  s'est  rendu 
à  la  justice,  comme  luy  .ivoil  esié  commandé, 
el  qu'incontinent  ne  faillez  à  l'emmener  iry 
el  vous  saisir  de  luy  pour  luy  en  répondre: 
car  c'est  sa  volonté. 

CiTEinir. 

'  La  li'llrc  (le  CliarlM  1\  qui  accompagne  fell'--ri  !-■ 
IcMTnin.iil  ainsi  :  -V0115  >oyi-i  ce  que  je  vous  nianilo,  w 
failts  faillie  de  le  faire,  aiilremenl  je  m'en  prendmi»  à 
ïoiis.i  (Même  ïolume,  p.  'i38C  ) 


hU 


LKTTRI-S  DE  CATIIEIUNE  DE   MÉDICIS. 


I56.'i.  —  16  oolobrp. 

(.o[.,.-.  nihl.  liai,  rollpcl.  lloiissrau  .  I.\.  u'  «.'!«,.. 

\  MO^SIKl  It  I-K  COMTE  Dl    l.l  DE. 

Monsieur  le  (omlc,  je  m'esloniio  {jr.inde- 
nu'iil  (1110  ,  nvuiil  eu  advorlissoiiiont  de  bien 
grandes  assemblées  qui  se  l'onl  en  vostre 
jjouvernemcnt,  vous  ne  nous  en  ayez  auicunc 
chose  mandé,  ne  moings  donné  ordre  de  les 
l'aire  cesser;  et  pour  que  ce  sont  des  choses  qui 
niérilenl  bien  que  l'on  y  pourvoye  soudaine- 
menl,  allin  d'en  garder  que  plus  grands  dé- 
sordres ne  puissent  advenir,  je  votis  prie  que, 
(oui  aussi  tost  que  vous  aurez  l'eceu  ceste 
déposclio,  vous  legardiez  à  faire  cesser  toutes 
Icsdicles  assemblées  et  à  vous  en(iuérir  des 
occasions  qui  les  meuvent  d'ainsi  prendre  les 
armes;  el  s'il/,  veullentse  couvrir  que  les  éditz 
et  ordonnances  du  Roy  monsieur  mon  filz 
n'ont  esté  observés,  je  vous  prie  de  les 
satisfaire  en  cela, comme  vous  sçavez  que  c'est 
notre  intention,  ne  soubailaut  rien  plus  que 
la  justice  et  correction  des  délinquans  el  con- 
trevenans  à  ireulx,  d'aultant  (|ue  c'est  le  seul 
moyen  de  faire  contenir  un  clinscun  eu  son 
devoii.el  n'avant  rien  à  vous  dii(!  da\antage, 
je  prie  Dieu,  Monsieur  le  comte,  qu'il  vous 
ail  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
llyères,  le  xvi'jour  d'octobre  i56/i. 

(lATi;ni>[:. 

liOBKniKT. 


1 565.  —  1  a  février. 

r.opir.  Arcl,.  n,-.l.  I(  1784,  (=  390. 
A  MESSUCUHS 

IJ;S  l'I'.ÉNOST  DES  MARCHAIS 

i;t  I'Sciikvi.ns 

DE    \A    VII.I.E    DE    l'AniS. 

Messieurs,  j'ay  esté   bien    aise   d'entendre 
par  vos  lellresdii  iii°  de  ce  mois  (onimc  toutes 


choses  se  sont  passées  pnr  de  là,  durant  que 
Monsieur  l'admirai  y  a  esté,  el  le  paisible  es- 
tai ouquel  est  de  présent  vostre  ville,  de 
la(|uelle  je  désire  singulièrement  le  repos  et  la 
lran(|uilité,  ayant  grande  occasion  de  conten- 
letueut  d'entendre  le  bon  devoir  que  vousavez 
faicl  de  vostre  part,  à  contenir  le  peuple.  Fin 
(juoy  je  vous  prye  continuer,  estans  assurez 
que  c'esl  le  plus  agréable  service  que  vous 
sçauriez  faire  au  Roy  monsieur  mon  lilz  et  à 
moy.  Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en 
sa  garde.   Escript   à  Tliolose,   le  xii'jour  de 


pbvrier 


De  l'Aldkspi.ne. 


(JATERINE. 


1565.  —  Ti  avril. 

Copi.'.  Arch.  nal.  Il  178'.,  C  gaô. 

A  MESSIEURS 

LES  PRÉVOST  DES  MAI{CHA>S 
ET  ES(;ilE\T?«S 

DE     LA     VILLE     DE     l'AlIlh. 

Messieurs,  vous  verrez  ce  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  vous  escript  présentement,  qui 
n'est  pas  sans  grande  occasion,  car  les  choses 
(piis'achemynoient  à  une  universelle  généralle 
lran(|uillillé  pour  le  repos  d'un  chaseun,  de- 
puis les  plainctes  (|ui  sont  venues,  el  ([ui  ont 
courru  par  tout  le  Rovaulme  des  meurtres. 
loires,  violences  qui  se  continuent  à  Paris, 
ont  commencé  à  se  discorder  de  nouveau,  en 
danger  de  nous  vcoir  retomber  en  plusgraus 
troubles,  divisions,  périlz  (]ue  auparavant, 
ainsi  que  le  Roy  mondict  sieur  el  lilz  le  vous 
discourt  assez  particullièrement  par  sa  lettre, 
à  laquelle  je  m'en  remestray;  .seullement  vous 
diray  que,  si  vous  vouliez  (ju'il  persévère  en 
l'oppinion  qu'il  a  lousjourseuc  de  vostre  obéis- 
sance, lideilité,  congnoisseaiit  que  vous  avmez 
el  désirez  le  repos  et  la  conservation  de  son 


Caterine. 


BOURDIN. 


1565.  —  i5  aoûl. 


Imprima  dans  les  Preu 
(le  dom  Lobin«; 


?s  de  Vllutoire  de  Brtieffnl, 
I,  I.  III.  p.  i3i8. 


LETTP.I'S  DK  CATIli:! 

Eslaf,  il  faut  (] tic  vous  .salisfarioz  si  (iillijfi'm- 
ment  et  prciidcuiment  au  conlcnu  de  ladicle 
lettre,  aflin  que  l'exemple  de  voire  ordre  et 
obéissance  serve  à  faire  vivre  le  demouranl 
du  royaume  en  amylié,  doucôur  el  paisible 
inlelli|jence;  de  ma  pari,  je  vous  en  prye 
comme  de  la  chose  de  ce  monde,  comme  je  voy, 
la  plus  importante,  desirt^e  du  Hoy  mondici 
sieur  el  lilz,  dont  il  recevera  plus  de  cotileu- 
temenl,  comme  je  vous  puys  bien  dire  que  le 
contraire  roffenccroyt,  ce  que  je  m'asseure 
que  vous  vouidrez  tousjours  e'viler  le  plus  ! 
qu'il  vous  sera  possible,  comme  ceulx  qui  ne 
veullent  estre  conjneuz  autres  que  ses  bons, 
lidelles  et  obéissans  subjectz  et  serviteurs.  | 
Va  priant  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ail  en  sa 
saincle  grâce. 

Escript  le  v' jour  d'apvril  i565. 


.\  M"  LE  VICOMTE  DE  MARTIGUES. 

Mou  cousin,  la  responce  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils  fait  prtisonicment  à  vostre  dé- 
pesche  du  vu  de  ce  mois  salisfaira  à  tout  ce 
que  je  vous  sçaurois  mander  là-dessus,  tant 
pour  le  regard  des  exécutions  que  vous  avez 
(lilff'ré  de  faire  faire  d'aucuns  décrets  décernez 
par  de  là,  à  ce  que  ledict  sieur  Roy  mon  fils 
escript  sur  ce  propos  à  la  Cour  de  Parlement 
de  Bretagne,  que  pour  ce  qui  louche  Saiut- 
Malo  el  Nantes,  oij  vous  regarderez  à  pour- 
veoir  le  mieux  que  vous  pourrez,  en  allen- 
dant  que  nous  soyons  par  de  là,  qui  scrabien- 
tost,  s'il  plaist  à  Dieu  ,  lequel  je  supplie  vous 
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iim;  i>i;  MKiii(.i>  û2:. 

donner,  mon  cousin,  ce  (|ue  dé.->ircz.  Escript 
à  Angoulesme,  le  \\'  il'nousl  iâ(!â. 

Mon  cousin,  le  Roy  mon  lils  a  entendu  (|ue 
\ous  avez  avec(pie  vous  un  nommé  de  l'al- 
drée,  de  Toui-s;  il  m'a  |iriée  de  vous  mander 
qu'il  vous  commende  de  l'arroler  <;l  le  faire 
meslre  en  les  jiri.sons  de  Nantes,  ann_<pie  l'v 
trouve,  quand  il  v  arrivera,  qui  sera  bien  lo~t. 

\'oslre  bonne  cousine, 

Cateiune. 
robeiitet. 

1565.  —  a5  sepleiiibrc. 

Copir.  Arrli.  nal.  Il  i78t,f*S3i. 
\  .MESSIEIIIS 

LES  IMtÉVOST  DES  MARCIIA^S 
ET  KSCUEVI>S 

Db   LA    tlUE    DE    rillIS. 

Messieurs,  j'ay  faicl  \eoir  au  Roy  monsieur 
mon  filz  la  lettre  (\uc  \ous  m'avez  cscriplc, 
suyvanl  laquelle  il  vousfaict  envoyer  les  lettres 
aux  roys  de  Danemarch  et  de  Suède  que  vous 
avez  désiré  de  recou\rer  el  vous  asseuic  que 
l'ung  de  ses  principaulx  désirs  esl  de  >eoir 
voslre  ville  si  bien  poiirveuc  de  Med^  que  n'y 
en  puisse  a\oir  faulle  et  le  popullaire  n'nirt 
occasion  de  lumulluer.  Il  en  esrripl  à  uinn 
cousin  le  marcschal  de  Monlmorencv  pour  y 
adxiseravec  vous  el  les  olFiciers  du  (.haslelel 
et  regarder  d'y  establir  Tordre  l't  réglemenl 
nécessaire  que  je  vous  recommanderons  davan- 
tage, si  ce  nestoil  que  pour  eslre  chose  qui 
vous  concerne  et  en  général  el  en  pailirulier 
vous  n'y  oublirez  riens,  comme  je  m'asseure, 
de  ce  qui  s'v  pourra  faire  de  rostre  nilé.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincle 
garde, 

Escript  à  Oyron.  ce  xxv'jour  de  septembre 
i565. 

CtTKRIME. 

Boi  nMK. 
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1565.  —  20  octobre. 

Copie.  Aich.nal.  II  178/1,  f  SS8. 

A  MESSIKCns 

LI-:S  PRÉVOST  i)i:s  m.vuciians 

ET  i:S(.IIEVI.\.S 

IIB    L4    Ml. 1.1;    !)[•;    P.MIIS. 

.Messieurs,  le  Hoy  monsieur  mon  filz  est 
graiideinenlsatisfaicl  du  bon  devoir  dont  vous 
usez  il  fiiiro  venir  des  l)lez  et  {jrnins  en  voslre 
ville  pour  ob\ierà  lanécessid-quevous  y  rrai- 
jjnez  et  [jrévcnez.  En  quoy  il  ne  iaiilt  pas 
doubler  qu'il  ne  vous  ayde,  ainsy  que  vous 
con<fnoislerez  assez qu'ilen  a  bonne  envyepar 
les  despesclies  qu'il  vous  envoyé  présentement, 
conformes  à  la  requesle  que  vous  luy  en  avez 
faicle.  el  de  ma  part  vous  pouvez  eslre  asseurez 
que  je  n'y  nuyrai  pas  et  que  j'auray  tousjours 
ce  qui  touclie  le  bien  de  vostre  ville  en  une 
sin;julièrereconimandalion.  Priant  Dieu,  Me.s- 
sieurs,  (ju'il  vous  ayt  en  sa  saincle  {jarde. 

Escripl  à  Cha.sleaubriant,  le  xx'  jour  d'oc- 
tobre 1  ,')(;&. 

Cateiune. 

I)e    l.Al  IlESl'lNE. 


1505.  —  .3o  oclobre. 

C.ipiV.  Arcli.  uni.  U  1784  .  ^  34a. 

A  MKSnIELRS 

m;s  phkvost  des  makcha.ns 
kt  kschrvin.s 

ne    LA    VILLE    DE    l'AHIS. 

Mes.sieurs,  inconlinrnil  (jue  nous  avons  re- 
leu  vos  leKres  du  xwi'"  àv.  ce  mois,  et  veu 
relleclion  (jue  vous  avez  solenipnellement 
faicle  de  M.  Claude  Perrot,  en  Testât  de  pro- 
cureur du  lloy  monsieur  mon  Clz  en  la  ville 
deParis,  suivani  vos  anciens  previllèjjes,  et  sa 
réception  audict  estai,  le  lioy  mondict  sieur 
et  lilz  a  eu    bidicte  éiciliou  pour  ajjréable  el 


veult  que  Icdicl  Periot  en  demeure  pourveu, 
ainsi  que  vous  le  pourrez  veoir  pai'  la  lettre 
qu'il  vous  en  escri|)t,  vous  asseurant  (]ue,  de 
ma  part,  je  liendray  tousjours  la  main  le  plus 
qu'il  me  sera  possible  à  ce  que  vos  anciens 
previllèges  vous  soient  gardez  et  conservez.  Et 
sur  ce,  je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  \ous  ait 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Cliaslcaubrianl,  le  xxx"  jour  d  oc- 
tobre i565. 

Caterine. 
De  lAl'despine. 


lûfiô.  —  21)  jaii\ior. 

Copie.  Arch.  nat.  B  1784,  f  36.. 

A  MESSIEURS 

LES  PRÉVOST  DES  MARCHAIS 

ET  ESCllEVINS 

UE    LA     VILLE    DB    l'ARlS. 

Messieurs,  si  vous  avez  eu  contentement  de 
l'honneur  que  vous  avez  receu  en  la  cérémonie 
de  la  confirmation  de  mon  filz  le  duc  d'Alen- 
çou,  aussi  vous  asseurai-je  que  ce  m'a  esté 
très  grand  plaisir  d'entendre  par  vos  lettres  et 
ce  que  m'en  a  escript  le  seigneurdela  Bordai- 
zière  l'honneste  devoir  el  démonsiralion  que 
vous  y  avez  faict,  dont  j'ay  bien  voullu  par 
ceste  lettre  vous  advertir  et  asseurer  que  cela 
ine  tiendra  de  tant  plus  aU'eclionnée  au  bien, 
faveur  etcontentementdevous  etdevosire  ville 
en  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront, 
comme  j'espère  que  les  eiïeclz  de  l'advenir  le 
vous  feront  lousiours  tant  myeulx  congnoistre. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Mollins,  le  xxix'  jour  de  janvier 
i566. 

Catehine. 
De  l'Aubespine. 
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1 5f)6.  —  1  a  février. 

Orig.   BiM.  nnt.  fond»  franc»»,  n'  «oSRj,  fol.  181. 

A  .MON  COCSIN 

MONSIEUR  DE  BQISSY, 

CUIT  BCCTii  m  ru!ici. 

Mon  cousin,  j'ay  bc.^oiiijj  d'envoicià  l$oinc 
ung  (les  liarnois  à  clioval  du  fini  lioy  mon 
seigneur  pour  achever  la  slaUie  que  je  y  faiz 
faire  el,  parce  quilz  sont  demeurez  en  voz 
mains,  je  vous  prie  faire  nieclre  à  part  ceiluy 
que  vous  sçavez,  qui  iuy  estoyt  le  mieul.x  faicl 
el  qu'il  portoil  au  camp,  non  pas  des  plus 
riches  et  dorez,  niaiz  de  ceul.x  qui  lui  suent  le 
mieul.x  et  le  ferez  bien  empafjueller  dans 
deux  caisses  et  envoier  au  plus  lost  que  vous 
pourrez  sur  unj;  niullel  que  vous  adresserez 
à  Lyon  au  président  de  Biraigue  pour  le  faire 
porter  de  là  à  Rome,  ainsi  que  je  lui  ay  jà 
escript;  et  je  vous  feray  rembourser  des  fraiz 
que  vous  aurez  fait,  aussi  de  la  valleur  dudict 
harnois,  maiz  qu'il  n'y  ait  point  de  temps 
perdu.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  donner 
ce  que  de'sirez.  De  Alollins,  le  xif  jour  de 
février  id66. 
La  bien  vostre, 

CATEniNE. 


lôCf).  —   1  a  avril. 

Copie.  Arch.  nal.  II  i-ih,  f  363. 

A  .MESSIK.inS 

LES  PRÉVOST  DES  M.\RCHANS 
ET  ESClli:VI>S 

Dr.    I.A    TILLF.    DE    P.ini8. 

Messieurs,  ayani  considéré  ce  que  vous 
cscripvez  du  dommage  que  pourroit  apporter 
au  publicq  la  si  prompte  publication  du  des- 
cry  des  monnoycs  cslrangères,  pour  lequel 
avoient  este  envoyées  lettres  palcntcs  du  Roy 
monsieur  mon  fiiz,  je  le  lui  av  faicl  entendre 


el  à  son  con.seij,  rpii  a  Irouvc?  imii  en  surccoir 
la  publication  jn.'iriues  à  ce  que  par  Iuy  autre- 
ment en  soil  ordonné,  el  présentement  en  sonl 
envoyées  aulres  lettres  patentes  aux  ([énérauli 
desmonnoyes,  qui  ne  fauldronl  d'ensuivre  en 
cela  son  intention,  qui  ne  tend  à  autre  fin 
qu'au  bien  de  ses  subjectz  el  soullagemcnl 
d'iceulx  el  m'avez  faicl  plaisir  de  m'en  fscripro . 
comme  ont  faicl  de  leur  par!  ceulx  de  la  Court 
de  Parlement,  lesadvisdcsquelz  el  vosire  se- 
ront lousjours  agréables  cl  relemiz  du  filz  el 
de  la  mère,  qui  espèrent  vous  revoir  bien  losl. 
Il  vous  escript  présenlemenl  pour  vous  trouver 
à  la  procession  ([u'il  mande  esire  fnicle  par 
de  là  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  gros- 
sesse de  la  Royne  Catliolicque  madame  ma  lille. 
qui  sera  nouvclb;,  je  m'asscure,  (|ue  ne  vous 
sera  désagréable.  Priant  Dieu ,  Messieurs .  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  la  Charité,  le  xii'jourd'avril  i5G6. 

C.ATEniNF,. 

De  l'Aubespine. 


1 560.  —  3 1  mai. 

Copit.  Bibl.  d'.\ii.  rollfcl.  MijiDa,  n*  178. 

A  MO.NSIEIR  DE  VILLEPARISIS. 

Monsieur  de  Villeparisis,  vous  \erez.  lanl 
par  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  fil/, 
vous  escrit  que  par  la  despcschc  qui  vous 
est  présenlemenl  envolée,  comme  il  a  pour 
agréable  la  ré.'-ignalion  que  mon  cousin  lu 
cardinal  Sirozzi  veull  el  entend  faire  de  se* 
abbayes  d'Eslafardc  au  marquisnl  de  Salures 
et  de  lieaiilbec',  ordre  de  Cileauv  nu  (linrèsc 
de  Rouen,  en  faveur  de  mon  cousin  Messire 
Léon  Sirozzi  son  nepvcu,  laquelle  j'av  bien 
voulu  accompagner  de  la  présente  pour  vous 

'  L'abbaye  de  Bolti"r  (Scinc-Infcrieure).  diocés*  de 
Itouen,  fondée  par  Hugues  de  Goumay  eo  1116  oa 

1195. 

Si. 
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prier  de  tenir  la  main,  intercéder  et  vous  cni- 
ploïer  (le  toni  vostre  |)onvoir  envers  No^lre 
Saint-Père  à  re  que  le  bon  j)laisirde  Sa  Sain- 
teté soil  admettre  ladiole  résignation,  et  où 
elle  en  l'croit  qui'hjue  dilliculté  à  cause  de  son 
bas  aajje,  les  l'aire  despesclier  au  nom  de  mon 
cousin  le  cardinal  de  Lrbiii,  ou  de  mou  cou- 
sin le  cardinal  d'Esl,  poui'  les  iuy  garder, 
d'aulanl  qu'il  m'alourlK;  (l(>  [larcnli',  que  je 
désire  son  bien,  grandeur  cl  advamemenl,  et 
en  faire  expédier  toutes  el  cluicunes  des 
bulles,  dispences  et  provisions,  (jui  seront 
pour  re  nécessaires  suivant  les  mémoires, 
supplications  et  procurations  qui  en  si'roiil 
présenlées  à  Sadicle  Saincteté;  et  vous  me 
i'erez ,  en  ce  l'aisanl ,  plaisir  trcs  agréable  ;  priant 
le  Créateur,  Monsieur  de  \  illcparisis,  qu'il 
vous  avt  en  sa  saincte  gai'dc  Escrit  à  Saint- 
.Mnur-des-Fo'isez.  le  dernier  may  lôGG. 

(^ATERINE. 
IJOfi.  —  •.>(!  (jilot'rc. 

;.;.nu'.c.  ri.l.l.  Ju  l.ouvre.  ti-iwls  B..nr.l,ii.  F  îi6,  [..  -iVj. 

A  M'  IU)(;HETEE  DE  I>A  EOP.EST. 

Moniieur  de  La  Eoresi .  je  ne  m'allends  pas 
que  nous  ayons  jjrandes  nouvelles  de  vous, 
mais  que  le  l'arlement  (]ui  est  ouvert  eu  Ari- 
;'leterre  ue  soit  plus  avau'é.  lU  y  esbaiiclie- 
ront  du  commcnu'euienl  les  clioses  les  plus  lé- 
gères pour  a|>rès  venir  à  celles  (pii  ont  plus  de 
poids,  (lesquell(!s,  je  m'asseure,  que  vous  me 
fere/  dire  et  sçavoir  les  n-solulions  et  conclu- 
sions, j)our  le  plaisir,  ainsi  (]ue  le  vous  (;s- 
cri|it  le  Uoy  mou  iilz.  ([ue  ce  nous  seroit,  si 
elles  csloieni  selon  le  désir  et  au  ronlenlement 
(le  II  rovtie  d'Anglelerre  madame  ma  seur. 
J'a\  esl('  i)ien  aise  des  propos  (pie  vous  ave?, 
eus  avec  le  comte  de  Leicestcr  le  jour  de  la 
ri-réuKuiie  'lue   le   duc  de  Norl'olk  et   lu\  ont 


l'aide  de   Tordre  Saiul-Micliel;  car  par  cesle 
familiarité  et  privaulté  il  cognoistra  que  nous 
n'avons   rien  diminué  de  l'amitié  qu'il  a  du 
espérer  de  ce  coslé.  Je  suis  d'advis  qu'à  la 
première  audience  (jue  vous  aurez  de  madicte 
seur  vous  lui  recommandiez  rolVre(pie  lui  avez 
jà  faicte  d'envoyer  de  deçà  un  sien  ambassa- 
deur, et  que  estant  encore  sur  l'élection  de 
celuy  nonmié  Norris,  puisqu'il  est  si  lionncste 
el  paisible  gentilhomme,  elle  m-  jirenne  point 
d'occasion  de   changer  d'un  aulre,  comme  j'y 
prévois  bien  avoir  quelque  danger  par  le  lan- 
gage que  vous  a  tenu  le  comlc  de  Leicester, 
si  on  la  laisselà-dessussongerpluslonguement. 
Quant    au    comte   Rocandolf  '  vous  aurez 
entendu  le  cas  dont  il  est  chargé,  qui  est  si 
villain  et   si   inlamc  que  je  ne  sçaurois  croire 
(ju'il  lui  soyt  jamais  tombi'  au  coeur  de  le  faij-e 
faire  et  le  Hoy  mondici  sieur  el  Iilz,  ipii  doyt 
justice  au  sang  du  morl   el  /i   sa  \ehe,  Iuy 
manda  (ju'il  vint  et  se  préseniast  pour  se  jus- 
tilTier;  mais  je  trouve  bien  estrange  que,  au 
lieu  de  ce  fayre,  il  s'en  soylallé  en  Angleterre 
et  que  cependant  l'on  face  relarder  le  cours 
di'  la  jusiice  au  préjudice  de  ceu\  (jui  ont  re- 
ceu  le  mal.  ce  ijuc  ne  saurions  fayre,  comme 
aussi  uiaudera-t-iui  [loiir  y  favre  rien  précipi- 
lir.  .le  suis  bien  d'advis  ipie  vous  Iuy  respon- 
dez.  s'il  vous  demande  si  vous  avez  eu  response 
sur  son  laid;  mais,  à  vous  (m  dire  la  vérité, 
l'assassinat  dont  il  est  chargé  m'est  si  odieux 
el  sa  façon  de  vivre  sy  estrange.  que  .son  ab- 
•sence  ne  me  .sera  jamais  fort  regreclable  et  suis 
d'avis  que,  pelit  à  pelil,  vous  lui  donniez  ce 
conseil,  sans  loutesfoys  Iuy  fayre  déumnstra- 
tion  que  je  vous  aye  escript  ce  propoz,  lequel 
vous    demeurera    secret,    l'riani    Dieu    vous 
avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

'    Voy.  la  uole  de  la  pejjt  SgO. 


LETTRES  DE  CATIIERIM.  I)i:  MKDICIS. 


«ItKOlKE  l'IlKSIÎ.MI!  *t  nOT  DF.  CE  Qll  CST  >COKSSAinE  POI  11 
LE  BÀTIUE^T  DE  H  MAISOJI  ET  JAHDIS  DE  Li  llor>E,  À 
«ÈBES,   Pin   LE   CUEIALIEII    PELLrtTS. 

liibliullif.iue  du  I.ou.r»  (bnll«  <rn  1871) .  collcelion  n.mnliu , 
vol.  III.   p.  3i5. 

Et  premiôreincnl. 

Plais(>  à  Sa  Mjije.st»;  ordoiunT  leelres  plus 
nniplos  auclicl  chevalier  porlant  permission  et 
aurLoritt-  de  prandre  les  terres,  orrcnj'crs  el 
fous  arbres  el  aullres  cliose.s  qu'il  verra  estre 
utilles  et  nécessaires  pour  parfaire  le  parc  et 
maison  et  achever  le  jardin  el  ranal  dudict 
lieu,  el  à  cesie  fin  ordonner  que  desdicles 
choses  prinses  liL\e  en  sera  faicle  par  .Messieurs 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Prouveuce  cl 
commission  à  Monsieur  le  PrésidenI  du  Mazan 
de  fiire  paier  ceulx  de  qui  on  aura  piins  les 
(erres  el  autres  rliosos  susdirles.  selon  ladicle 
taxe. 

Pour  ayder  et  subvenir  au  payement  el  des- 
penres  dudict  b;islimenl,  plaira  à  Sa  Majesté' 
de  faire  faire  leelres  el  commissions  adres.sans 
à  Messieurs  le  Président  Mazan.  el  au  tréso- 
rier de  France  audicl  Prouvence,  M'  Claude 
de  Tulles,  de  prandre  xx  mil  livres  que  ledict 
pais  de  Prouvence  doibi  au  Roy  de  reste  de 

limpost  du aussy  de  taxer  les  mai.sons 

des  villes  tant  de  frontières  que  aullres  dudict 
[lais,  qui  sont  appuyantes  sur  les  murailles 
desdicles  villes  certaine  somme  denirée  pour 
chascune  cuve  carrée  et  certaine  censive  |)ar 
chascuri  an  pour  la  permission  dudict  appuve- 
inenl  el  pareillement  ceulx  qui  ont  jardin  dans 
les  fossez  desdicles  villes,  dont  ilz  n'ont  aiilruns 
tiltres  vailables,  à  ce  qu'il  en  a  esté  amplement 
escripi  par  ledict  trésorier  à  Monsieur  le  chan- 
celier, pareillement  faire  paier  en  l'année  pro- 
chaine et  durant  irclles  le  droit  des  admorlis-    I 
semens  aux  gens   d'églises  et  communaullez    I 
des  villes   dudict  pais   pour  les  biens  (|uilz    | 
liennt'nl  en  main  morte  et  aussy  le  droit  de    ! 
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ca\alcadps,  siiyvanl  les  rommissioii'i  (|ui  en 
furent  baillées  à  feu  .Monsieur  de  Cri- 
gnan,  lors  gouverneur  dudiri  p.iFs  es  années 
mil  v'  xLiii  el  xLiiii. 

Plaise  à  Sa  Majesté  de  l'aii-e  faire  dérlaralion 
des  vouttes  de  la  ville  d'Vères  et  de  Thullon 
à  cause  de  l'excessive  challeiir  <\»\  brusle  et 
ofl'ence  lesdictcs  villes,  qui  ainsi  d<*nifurp- 
roienl  plus  saines. 

.\ussi  de  faire  édiri  de  réleclioii  de  iju^iln- 
procureurs  qui  puis.seni  pratiquer  tant  par- 
devant  le  lieutenant  de  sénéchal  que  juge.* 
ordin.iires  el  autres  cours  à  ^ères,  par  i-e 
que  en  ladicte  ville  ny  en  n'a  i|ue  ncul  cl 
nécessité  des  susdi(-lz  (|uatie  procureurs  pour 
rertillicatioii  du  lieulciiant  et  juge  dudict 
\crcs. 

Plaira  à  .Sa  Majesté  donner  aiidict  chevalier 
l'office  de  la  viguerie  d'Yères  avec  rondilioii 
()u"il  y  aura  ung  lieutenant,  qui  sera  lairl  du 
consenlemeiit  de  la  ville;  parquov  on  pourra 
contraindre  tous  ceulx  qui  doibvcnt  argent  à 
Sadiclc  Majesté,  tant  pour  ladicte  fabrique  que 
iiulremenl  cl  niectre  entre  les  mains  de  jusiicc. 
■oit  du  lieutenant  ou  juge  dudict  Yères  tous 
délinquanscl  malfaicteurs,  aussy  d'avoir  auc- 
loritéque,  quanl  lesdiclz  lieulenanf  el  juge  ne 
vouldronl  faire  bonne  justice,  le  pouvoir  venir 
demander  par-dc\,int  vous;  laquelle  viguerie 
ledict  Pelloys  ne  veiilt,  syiion  que  ladicte  mai- 
son d'Yères  demeurera  à  estre  faicle. 

Pairellement  plaira  à  \ostre  .>fajcs|é  or- 
donner que  le  prieur  du  Pu\  sera  pavé  de  la 
somme  demi'  1. 1.,  à  la(|Up||eont  cslé  estimées 
par  quatre  gentilzhoinmes  les  terres  à  luv 
prinses  (|ui  sont  terres  de  l'Kglize  et  ont  esté 
mises  en  sadicte  maison  el  jardin  ou  luv  sera 
baillé  rente  ou  pension  pour  ladicte  somme, 
ainsi  qu'il  plaira  ù  Vostredîcle  Majesté. 

Aussi  pour  les  terres  de  Saincle-Croix  el 
du  Sainct-Esprit,   qui  ont  pairellement  esté 
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prinscs  pour  Icdict  bastiment  et  jardin  et 
estimées  à  trois  cent  escuz,  plaira  ordonner 
qu'il  en  soit  faicl  pension,  ainsi  qu'il  j)l;iira  à 
Voslre  Majpsti'. 

Madame,  il  vous  plaira  ordonner  que  Icdict 
rhevaiier  Pelloys  soit  paie  de  ses  gai{jes  et 
pension  sur  les  denieis  de  la  trairle  foraine 


de  Toullon  suyvant  le  brevet  que  Voslre  Ma- 
jesté en  t'eit  fayre  au  Mont-de-Marsan  et  aussy 
de  le  fayre  paier  au  trésorier  de  l'Espar^fue 
de  ses  {jaiges  et  pensions,  en  ayant  grand  be- 
soing,  n'en  aiant  plus  à  despendre  et  n'ayant 
receu  tant  de  l'année  ])assée  (jue  de  la  pré- 
sente i)ue  1111'  livres. 


TABLE   (:illi()NOL()(;iQUE 

DES   LETTIŒS 

CONTEMKS   DANS   i; APl'KNDlCi:    \L    l'IiKMIKi;    VOI.I  MK. 


^l:Mtl;ll^ 

IIATLn. 

1. 

aâ  juin  lââS. 

II. 

1  !t  aoù(  1  559. 

m. 

18  aoù(  1  jôg. 

IV. 

ai  spplcnibrc  1  âôg. 

V. 

1  •.!  janvier  1  5Co. 

VI. 

18  mars  lâCo. 

vil. 

18  mars  lôGo. 

Vlll. 

1"  avril  1  56o. 

IN. 

18  avril  i56o. 

DKMINATAIIIKS 


A  IVvc'que  de  l)ax.  ambaïsadeiir  à  Vcni-ic 

.\u  mùmc 

.\  M.  Gilles  (le  Noaillcs,  ambassadeur  en  An({IcleiTO. 

.\u  mâme 

Au  même 

A  .M.  de  Dax . 

A  la  Seigneurie  de  Venise 

A  M.  de  Dax 

Au  même 


/.„9 
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DKS    LKTTIIKS 
c;()M'EMi:s  i)v>s  u:  dkixiÏvMi:  vom  mi: 


I. 

II. 
III. 

IV. 

V. 

VI. 
Ml. 
VIII. 

l\. 

\. 

M. 
.\II. 
Mil. 
\IV. 

\V. 
\VI. 
WII. 
XVIII. 
Xl\. 

XX. 
XXI. 


DKsTlN.irMUi: 


i"  avril  i563. 
i"  avril  i563. 
i"  avril  i563. 
i*'  avril  i563. 
i"  avril  i563. 
Du  5  au  6  avril  iâ63. 
Du  5  au  6  avril  i563. 

7  avril  i5()3. 

7  avril  i5iJ3. 

9  avril  i563. 

9  avril  i5G3. 

10  avril  i563. 
10  avril  i5()3. 
1  3  avril  i563. 
i3  avril  i563. 
i3  avril  i503. 
1 5  avril  1 563. 
1 7  avril  1 563. 

17  avril  i563. 

18  avril  i563. 
18  avril  i563. 


.\  Philippe  II 

A  la  reine  d'Espagne 

Aux  ('cns  ilu  Parlcmenl  de  Paris. 

Au  comle  du  Lude 

A  M.  d'Andclol 

A  Pbilippe  II 

A  la  reine  d'Espagne 

Au  oomlo  du  Lude 

.\  M.  de  Gonnor 

A  M.  de  Souliisc 

Aux  gens  du  Parli'monl  de  Dijon. 

A  M.  de  Gonnor 

Au  comle  do  Bris^ac 

A  rdvéque  de  Dax 

\  M.  de  Gonnor 

K  M.  de  l,ansar 

A  .\l.  de  Gonnor 

Au  prince  de  Porlien 

Au  dur  de  Ferrure 

Au  fluc  el  seigneurs  de  Gène*..  . 
Au  cardinal  île  Clialillon 


Catherine  de  Médicis.  — 


2*  app.  &  1 .1 


1.1 

3*  app.  h  1 3 
.i.S 
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WII. 
XXIII. 
WIV. 
X\V. 
XXVI. 
XXVII. 
XWIII. 
\M\. 
X\\. 
XWl. 
XWII. 
XXXIII. 
XXXIV. 
XXXV. 
XXXVI. 
X\XV1I. 
XWVIII. 
XXXIX. 

XL. 

XLI. 

XLII. 

XLIIl. 

XLIV. 

XI.V. 

XI.VI. 

M.VJl. 
M, VIII. 

XI.IX. 


ig  avril  iû();^. 

1  (j  aMJI  IÔ63. 
20  avril  lâC).'). 
20  avril  1  ôd.'î. 

2  0  avril  i  'it>^. 
■.'0  avril  1 ,")().'!. 
ai  avril  i.")(i,'î. 
2  1  avril  ihtyj. 
23  avril  i.")0:i. 
■rï>  avril  1Ô63. 
30  avril  1  r)63. 
2  0  avril  loti 3. 
27  avril  1  hfi'A. 
27  avril  1  r)()3. 
3o  avril  1  r)63. 
3o  avril  1:163. 
1"  mai  1  563. 

3  mai  i5G3. 
,■)  mai  lâCui. 
G  mai  1563. 
(i  mai  i.')(i3. 
I  1  mai  1563. 
1  3  mai  1  563. 
1:;  mai  i563. 
1  5  mai  1  563. 
1  7  mai  1  563. 

17  mai  i563. 

18  mai  i563. 


DKSTINATAIRES. 


A  M.  (le  Goniior 

\  M.  de  .Mimlu.- 

Au  cardinal  de  Cliàtillmi 

A  M.  de  Rennes 

Alix  gens  du  Parlement  de  Paris. . 
Au  mari'ilial  de  Mmilmorenc y. .  .  . 

A  M.  de  Gonnor 

A  .M.  dii  Soubise 

Au  connétable  de  Montmorency.. 

A  M.  de  Gonnor 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  de  Malij;non 

A  la  connétable  de  Montmorency. 

Au  prince  de  Porlien 

Au  iluc  de  Nemours 

A  M.  de  Soubise 

Au  maréclial  de  Monlmoroncy..  . 

Au  prince  de  Poiiicn 

A  M.  de  Soubise 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  lie  Saint-Sulpice 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  de  Foix 

A  M   de  Lansac 


26 
26 
28 
29 
29 
3o 
3i 
3i 

32 

33 
33 
35 

;^7 

38 

Al 


\i!i  i:  i:iiH(»N(ii.iii;i(,ii  i: 


',i:> 


i.i. 

Ml. 

LUI. 

I.IV. 
I.V. 
LVI. 
I.Vll. 
LVIII. 
I.IX. 
LX. 
LXl. 
LXII. 
LXIII. 
LXIV. 
l.W. 
lAVI. 
I.XVll. 
1.XV1II. 
LXIX. 
I.XX. 
I.XXI. 
I.XXll. 
LXXIII. 
I.XXIY. 
LXXV. 
LXXVI. 
LXXVII 


I  f)  mai  1 563. 
aï)  mai  i563. 
•jti  mai  t5G3. 
■jr>  mai  1  563. 
sa  mai  i563. 
ti3  mai  i563. 
■2 5  mai  i563. 
q5  mai  i  563. 
a  6  mai  i5C3. 

I  mai  i563. 

"  juin  i563. 

"  juin  i563. 

"  juin  i5G3. 

a  juin  i563. 

a  juin  1063. 

8  juin  i563. 

8  juin  i563. 

Du  1 0  au  1  5  juin  1 563. 

Du  10  au  i5  juin  i56)( 

Du  lo  au  I  5  juin  i  563. 

I I  juin  i563. 
la  juin  i563. 
I  a  juin  i563. 
la  juin  1063. 
i6  juin  i563. 
19  juin  1 563. 
ao  juin  i563. 
ai  juin  i563. 


.\ii  |>riMi-c  (le  l'orlion 

,\u  dur  de  FciTnre 

Au  rardinsl  de  Lorraine 

.\  M.  de  l.ansar 

Auï  whevins  de  Gaen 

A  la  durliesse  de  Parm(> 

Aux  gens  du  Parlemenl  de  Dijon. 

A  M.  Monlaigne 

A  M.  de  Tavanncs 

Au  prince  de  Porlien 

A  M.  de  Sainl-Sulpirc 

Au  lar-dinal  Salviali 

A  M.  de  Soubiâc 

A  M.  de  Crussol 

A  M.  de  Mali(;non 

Au  Irosorier  de  l'tfurie  du  Itoi.  . 

Aux  éclievins  do  P.iris 

Au  romlc  RliingraM» 

A  M.  de  nirlielicn 

A  M.  de  Bris<ac 

A  la  duchesse  de  Savoie 

A  l'empereur  Ferdinand 

Au  roi  des  Itomains 

Au  prince  de  Poriien 

A  M.  de  Soulnsfl 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  de  Sommcrive 

A  la  ducbessc  de  .Savoie 


&3 
&3 
Ji4 
ht, 
A  5 
/i5 
.'16 
A  6 

68 
AS 

'•9 
5o 
5o 
Sa 
5  a 
53 
53 
55 
55 
56 
58 
58 

59 
5  9 
fio 
60 
6a 
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TARLK  CHRONOLOGIQUE. 


NUMÉROS 


lAWlll. 

3  1  juin  iD6.i. 

LXXIX. 

23  juin  lûG.f. 

L\\\. 

ih  juin  iTjG^. 

LWXl. 

■j.")  juin   i,')(j.'f. 

l.XXXIl. 

■>8  juin  iStvi. 

LXXXlll. 

•j8  juin  i5(i;i. 

LXXXIV. 

28  juin  i;)(i3. 

I.XXXV, 

,'io  juin  1  .")6.'î. 

l.XXXVl. 

.3o  juin  i."iG:i. 

I.XXXVII. 

1'^  juilk'l  ]ûti:i. 

i.XXXVIII. 

3  jnillot  1563. 

I.XXXIX. 

5  juillet  i5(')3. 

xc. 

S  juilloi  ir>(;3. 

XCI. 

()  juillet  ir)(')3. 

XCll. 

1  0  jnilM  1  ÔC3. 

XCIll. 

Du  10  ou  iTijuill.  ir)i;3 

xcn. 

i3  jiiiii.-t  ir)(;3. 

xcv. 

1.1  juiiici  i:)t;3. 

XCVI. 

i3  juillet  i.".i;3. 

XCVII. 

1.5  juillet  i."i(;:i. 

XCVIII. 

1  f)  juillet    1  .",(13. 

XCIX. 

1  6  juillet   1003. 

c. 

1  7  juillet  ir)l)3. 

CI. 

17  juillet  ir)f)3. 

1,11. 

■j'i  juill.-t  iTtOS. 

(.111. 

■!('.  juiii.'i  i:)(;3. 

CIV. 

'jO  juillet  1  i)()'i. 

(A. 

■ir  juilli'l    l.Mi3. 

DESTIN  AT.t  IRES. 


A  .M.  de  Saint-Sulpice 

\  .M.  .le  Bennes 

.\  M.  lie  Tavannes 

A  la  reine  ir.\n[;letei're 

Aux  j;ens  ilu  Pailenieut  de  l'aris 

Aux  luènies 

Aux  [ii-évùt  des  niarcliands  et  éclievins  de  Paris... 

Aux  mêmes 

A  M.  de  .Malijjnon 

A  M.  de  Saint-Sulpico 

A  M.  de  Sainl-Sierjju.'s 

Aux  prévùt  des  mareliands  et  éclievins  de  l'aiis. . 

\u\  nièuies 

A  .M.  do  Mati;;non 

.\u\  éclievins  de  Paris 

Au  premier  président  de  'l'Iion 

A   M.  d..  .\latij;n(i:i 

A  M.  le  dur  de  (iuise 

A  M.  de  Rennes 

Aux  prévnt  des  marchands  et  éclievins  de  Paris.. 

A   \1.  de  Uannille 

A  M.  de  Matiyiion 

A  M.  de  Carces 

A  M.  <le  Matignon 

A  Sir  Tliomas  Smilli 

A  M.  de  Maii(;ircin 

A  Sir  Tlionias  .Snulli 

Au  même 


(Î.3 

(53 

Cl 

6'i 

t).") 
app.  /n', 
app.   ': 

G.'i 

(il) 

(k; 

■  '-"l'i'-  ''  '  '' 

■  ajjp.  '1 1 

«7 

■  app.  !,  1 

ti8 
'ii) 
6<) 

■  app.   '1 


T\lll.i:  (.lll'.nNdl.DCK.il 


'iM 


CM. 
CVII. 
CVlll. 

i;ix. 
ex. 

C\I. 

r.Mi. 
cxiir. 
cxiv. 
cxv. 
cxvi. 

CXVII. 
CXVlll. 
CXIX. 

cxx. 

CWI. 
C.XMI. 
CXXIII. 
CXXIV. 

cxxv. 

CXXVI. 
CXXVII. 
CXXVIII. 
CXXIX. 

cxxx. 

CXXXI. 
CXXXII. 
CXXXIII. 


38  juilirt  i5G3. 
•j8  juillet  1503. 
•18  juillet  t'oiVi. 
'■io  juillet  1  5(i3. 
3o  juillet  1.JC3. 
3i  juillet  i5G3. 
3)  juillet  1Ô63. 

3  août  i563. 

Il  août  i563. 

.'1  août  1ÔG3. 

5  août  i503. 

3  août  i5ti3. 

I  0  août  IÛ63. 

I  s  août  I  5G3. 

1  3  août  iril)3. 

t3  août  i.')(î3. 

17  août  I  063. 

18  août  i5C3. 
33  août  I  r)G3. 
•••!  août  i.jG3. 
:>5  août  I  ÛG3. 
a8  août  1.^63. 

1"  s<>ptenilire  1  5C3. 

7  septembre  1  ôG3. 

8  scptemlirc  i563. 
8  septembre  i.JG3. 

1  n  septembre  i563. 
I  a  septembre  1 563. 


A  M.  de  Sainl-Sulpice 

A  Sir  Thomas  Smilli 

Au  connétable  de  Monlmoroncy 

A  Sir  Thom.is  Smilli 

Au  comte  du  Lnde 

Au  duc  de  Fcrrare 

A  M.  de  Rennes 

A  la  (bicbi's>e  de  Kerrare 

Au  cardinal  de  Cliàlillun 

A  Sir  Thomas  Sniilh 

A  M.  de  (.hanloniiay 

Ans  pn'vol  de:i  marchands  l'I  éclioiii^  de  P.iri-. 

A  l'empereur  Ferdinand 

Aux  prévôt  des  marrli:>uds  et  iViievins  de  Pariv. 

A  M.  de  Maugirou 

A  M.  de  Itenne- 

A  M.  de  Dnmvill.- 

Au  même 

Aux  prévit  des  uiarcliands  el  érlietins  de  Paris 

Aux  (jens  du  Parlement  de  Paris 

A  M.  de  Damvillo 

Au  cardinal  de  Lorraine 

A  M.  d"  Mati^jnon 

Aux  pi^îvol  des  marchands  el  érhe^ins  do  Pan». 

A  M.  de  Uamïille 

Au  rni  Charles  l\ 

A  M.  .le  Daniville 

Au  lanlinal  d'^  la  H«urdniuèr« 


/  / 
78 

78 

7!» 
81 
8i 
8-i 
8a 

-'  •■'l'I'- 

8-. 

■-■  "l'P- 
83 
83 

»:> 
»(• 
87 

87 
87 
87 
89 

Ko 
9" 
90 
9O 

'-'■  -fl' 
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T\BLE  (',  H  II  ON  0  LOGIQUE. 


NUMÉROS 

DATES. 

(AWIV. 

i3  sf'plenilire  i  ô(i.'). 

CXX.W. 

1  i  soplcnilire  i  r)6.'!. 

CXXXVl. 

1  h  sopleinlire  1003. 

CAXXMI. 

3i>  .sp|)li>ml)re  i  [iG.'î. 

CXXXVIII. 

3o  sepleinlire  i  r)(i3. 

f.XXXIX. 

Orlolire  iSOS. 

C\L. 

Oluliio  i,')63. 

CXLI. 

3  oclobre  i  ï><V.i. 

CXLll. 

3  octobre  i.')(i3. 

CXLlll. 

/i  oclolirij  i.")r)3. 

CXLIV. 

.')  oclolno  i."i(i3. 

C\LV. 

5  oclobre  i.^)63. 

CXI.Vi. 

10  oclobre  ir)63. 

r.xi.vii. 

Milieu  iroclobri'  i.')G3. 

(AI.VIIl. 

i5  oclol)re  i5()3. 

CXI.IX. 

i8  oclobre  i  563. 

CL. 

i8  octobre  i.j(J3. 

CLI. 

20  oclobri'  i.")03. 

Ll.ll. 

20  oclobre  ir)(i3. 

CLIIl. 

22  octobie  i.")03. 

CUV. 

a3  octob.c  i;)(')3. 

CLV. 

2 5  oclobre  i5f)3. 

CLVI. 

a»  orlolire  i  063. 

CLVll. 

■?5  oclobre  lâGS. 

CLVIII. 

28  octobre  1  503. 

Cl.l\. 

()  novombri'  i5f)3. 

<;iA. 

9  novembre  i563. 

CI.XI. 

<l  noïoiiibre  1  503. 

DESTINAUIRES. 


Ans  j;ens  du  Parlement  de  Paris 

.\  M.  de  la  Meilleraie 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  le  (;onnélable 

A  M.  de  Jarnar 

A  M.  de  Vieilleville 

Aux  prévol  des  marchands  cl  écbevins  de  Pari 

A  -M.  d'Allègre 

Ku\  ambassadeurs  près  le  Concile 

Au  cardinal  de  Cbàlillon 

A  Philippe  II 

Aux  gens  des  Coni[itcs  de  15li)is 

A  la  duchesse  de  Savoie 

A  M.  de  Damville 

A  .M.  de  Saint-Sulpice 

A  M.  de  Daraville 

A  M.  de  lieunes 

Au  cardinal  Saiviali 

A  M.  de  Daniville 

Au  mètne 

A  révéïjue  de  Dax . 

Au  Pape 

Au  cardinal  de  la  Bourdai/.ièrc 

A  M.  de  Sainl-Sulpicc 

A  MM.  du  Kerrier  et  Pibrac 

A  M.  de  Rennes 

Au  même 


96 
'j6 
97 
97 
99 
99 
99 
100 
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io3 

lOÎl 

io5 
1  o5 
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'i.j'j 


MJMÉROS 

DATF.-i. 

CLXII. 

18  novembre  iô63. 

CLXIll. 

ig  novembre  i5C3. 

CLXIV. 

a3  novembre  1  5C3. 

CLXV. 

a 8  novembre  1503. 

f.l.XVI. 

3o  novembre  iy63. 

CLXVII. 

3o  novembre  i563. 

CLXVIII. 

6  dt'cembre  1 503. 

CLXIX. 

i3  décembre  i5ri3. 

(,LX\. 

i3  décembre  i,')63. 

CLXXI. 

1 3  décembre  1 563. 

r.LXXll. 

16  décembre  i563. 

CLXXlIi. 

1  7  décembre  i  5G3. 

CLXXIV. 

1 9  décembre  1 563. 

CLXXV. 

3  1  décembre  i563. 

CLXXVI. 

■30  décembre  i503. 

CLXXVII. 

29  décembre  i563. 

CLXXVIII. 

Du  5  au  1 0  janvier  1 56'i. 

CLXXIX. 

8  janvier  i56/i. 

CLXXX. 

8  janvier  1 56'i. 

CLXXXI. 

8  janvier  i56'i. 

CLXXXII. 

1 1  janvier  i56&. 

CLXXXIIt. 

l'.i  janvier  i564. 

CLXXXIV. 

i-j  janvier  i56'i. 

CLXXXV. 

i5  janvier  i56'i. 

CLXXXVI. 

16  janvier  i56'i. 

CLXXXVII. 

16  janvier  i564. 

CLXXWIII. 

18  janvier  i564. 

CLXXX  IX. 

a 8  janvier  1  564. 

DKSTI>ATA1HKS. 


A  M.  de  Damville 

Aui  (;ens  dn  Parlement  de  Paris 

A  M.  du  Ferricr 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  d"Escars 

A  M.  de  Matignon 

A  .M.  de  Damville 

An  vicomte  d'Oribo 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  de  Sainl-.Sul|)ice 

A  M.  de  Janiac 

A  M.  de  .M.itignon 

A  M.  de  Damville 

A  MM.  les  consuls  d'Arles 

A  M.  lo  Connétable 

A  M.  ilo  Rennes 

A  la  duchesse  de  Savoie 

A  M.  de  Damville 

An  sieur  Grumbacb 

A  M.  Tesin 

Au  duc  de  Florence 

Au  marwhal  de  Montmorency..  . 

A  M.  de  Ronnes 

A  M.  de  Poil 

A  M.  le  comte  du  Lude 

A  M.  de  Damvillr 

A  M.  dn  Ferricr 

Au  même 


.3o 
i33 
i3r, 

'•■•7 
1.1 7 
i3., 


ViO 


TAllI.K   ClIliONOI.OGIQlE. 


eu:. 

(XCI. 

(ACII. 
CXCIII. 
CXCIV. 

cxcv. 

CXCVI. 
CXCVII. 
CXCVlll. 
CXCIX. 

ce. 

(XI. 

ccu. 

CCIII. 

-cciv, 
ccv. 

CCVl. 
(XVII. 

(:(.\iii. 
cas. 
ccx. 

(XXI. 

CCXII. 
(CXllI. 
(.(AlV 

ccxv. 

CCWI. 

i,i;\vii 


■>8  janvic'i  i  ^>()!i. 
■18  janvier  1  5()'i. 
;ii  janvier  i  hCth. 
;ii  janvier  1  .')()'i. 
Ft'vrior  1  .')()'i. 

0  levri.T  i")!;.'!. 

1  1  février  1. ")(■).'!. 
1  .'1  février  1  a6h. 
a'i  février  lôti'i. 
■'.h  février  1  hi)h. 
•j8  février  1  r)()'i. 
28  février  lôfi'i. 
28  février  1  hf)!t. 
28  février  1  .iG'i. 
28  février  1  .jfi'i. 
28  février  1  r)6.'i. 

i^'  inar.s  ].">() '1. 
1"  mars  1  .'>("i'i. 

0  mars  1  .')()'i. 
G  mars  i.")()/i. 
S  niai-s  I  .'>f)-'j. 

1  1   mars  iTiC).'!. 

I  1  mars  1  56'i. 
j  1   mai-s  t  ,')6'i. 

I I  mars  1  hC)!i. 
12  mars  ifjfi.'i. 
1  .'i  mais  lûO'i. 
1  '1  mars  1  UC)h. 


DKSTINATAIRES. 


.\  M.  (le  lieimes 

.\  M.  de  Damville 

A  M.  (le  Sninl-Suliiice 

A  l'iiilippe  11 

A  M.  (le  GrammonI 

A  M.  (le  Damville 

Au  même 

A  M.  (le  Cliemeanx 

.\  M.  (le  Malifjnon 

A  M.  (le  Saint-Sulpice 

A  M.  (le  liennes 

;\n  comle  (lu  Lu(J(' 

,\u  même 

\u  niaiéclial  tic  Monlmorency. .  . 

A  M.  (le  (;iicm(\iu\ 

A  l'iulippe  11 

Au  maréchal  de  Mimlmorency..  . 

Au  même 

A  M.  du  Kerrier 

Au  duc  de  Florence 

A  M.  de  Damville 

.\u  même 

A  la  durlicsse  de  Savoie 

A  M.  de  Tavannes 

A  M.  de  Damville.. 

Au  cardinal  de  Ferrare 

Aux  f;ens  du  l'arlemenl  de  Dijon 

A  M.  d-  Damville 
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157 
iTiS 
iJS 

ir>s 
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iGo 
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162 
i63 
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NUMEROS 

[>  VTEs. 

ccxvm. 

i(j  mars  i.'iO'i. 

CCXIX. 

17  mars  lôli'i. 

ccxx. 

18  mars  i5()'i. 

CCWl. 

•jT)  mars  t.'iG'i. 

CCXXII. 

■jô  mars  i5ti6. 

CCXXllI. 

•jT)  mars  i5G.'i. 

CCXX  IV. 

i"  avril  lâC'i. 

ccxxv. 

5  avril  1  5G'i. 

ccxxvi. 

8  avril  i56i. 

CCXXVll. 

8  avril  i56i. 

CCXXVIIl. 

1 1  airil  iï)Cth. 

CCXXI\. 

1.3  avril  i5(j?i. 

CCXXX. 

i3  avril  i5G6. 

CCXXXI. 

i3  avril  i56'i. 

CCXXXIl. 

1  '1  avril  i56i. 

CCXXXIII. 

1  '1  avril  i5(>'i. 

CCXXXIV. 

1 5  avril  i5C4. 

CCXX  XV. 

i5  avril  i5CA. 

CCXXXVI. 

i5  avril  i.')(')4. 

CCXXXVII. 

lâ  avril  1  50.'i. 

CCXXWIII. 

lô  avril  i56^. 

CCXXXIX. 

lô  avril  i564. 

CC\L. 

17  avril  i5(i'i. 

CCXLl. 

'1  mai  i566. 

CCXLII. 

la  mai  i564. 

CCXLIII. 

i5  mai  i56i. 

CCXLIV. 

iG  mai  1  56 '1. 

CCXLV. 

17  mai  i.')6'i. 

ClTHERUE 

DE  .Médicis.  11. 

D 1:  s  T I  N  A  rvi  11  F,  > 


Aux  oclievins  de  Hoiicii 

A  M.  de  Rennes 

Aux  consuls  de  Marseille 

Au  duc  de  Savoie 

A  M.  de  Damville 

A  .M.  de  .Maiijjiron 

A  M.  de  Htnncs 

Alix  (jens  du  i'arlemi'nl  de  Paris 

A  .M.  do  Taiannes 

A  M.  de  Damville 

Alix  gens  du  Parlement  de  Paris 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  de  Matignon 

A  .M.  du  Ferricr 

Au  maréchal  de  Montmorency 

A  .M.  de  Tavanncs 

A  Philippe  II 

A  M.  ihi  Ferrier 

Au  duc  de  Florence 

A  M.  d'Escars 

.Alix  gens  dii  Parlement  de  Paris 

A  M.  de  Damville 

Au  cardinal  de  ChÂlillon 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

Aux  prévôt  des  marchands  et  échevinsde  Pari» 

A  M.  du  Ferrier 

A  M.  do  U.im»i)le 


iG'i 

I  r>:> 
,*■,^ 
1G7 
1G7 

iGS 
iGS 
I  lu, 


56 


TARLE  CHIiONOLOGIOUE. 


CC.XI.VI. 
(XXLVU. 
CCXLVllI. 

C.CXLIX. 
CCL. 
CCI.l. 

(T.Lll. 

f.CLIll 

CCl.lV. 

(XLV. 

CCLVI. 

CCLMl. 

CCLVllI. 

ceux. 

CCLX. 

CCLXI. 

CCLX  11. 
CCI.X1I1. 
CCLXIV. 

CCLXV. 
CCLXVI. 
GCLXVIl. 

CCLXV m. 

CCLXIX. 
CCLXX. 
CCLXXI. 
CCLWII. 
CCLXXlll. 


20  mai  i.")()'i. 
:>,3  mai  i.'jli'i. 
ai  mai  i  ôC'i. 
•j6  mai  i:>Ct'-i. 
2O  mai  I  .")(i'i. 

Juin   ihù'i. 

ij  juin  1  5(i'i. 

7  juin  i.'16'i. 

7  juin  .r.n'i. 

lô  juin  ir.G'i. 
I .")  juin  1  5C'i. 
iT)  juin  .r.G'i. 
i  7  juin  1  5(p'i. 
17  juin  i.'iO'i. 
1  S  juin  i.")0'i. 
■31  juin  ir)()'i. 
aS  juin  i.jfi/i. 
3-3  juin  i.")G?i. 
odjuin  i5fi'i. 
2G  juin  1  r>(ii. 
•)8  juin  i.")0'i. 
.3  juillet  lôG.'i. 
n,  juillet,  lôti'i 
1-..  juillol  l.')(i'l 
12  juillet  ir)(i'i 
1.-?  juillet  i.')e'i 
i.'î  juillet  i.-)(i'i 
2.J  juillet  i.'jG'i 


DKSTINATAIRES. 


.\u  niaréclial  de  Montmorency 

A  ^L  de  Rennes 

A  M.  du  Kenier 

A  Lord  llousdon 

Aux  prévôt  des  maroliands  et  éclievins  de  Pa:i 

A  Pliilippe  11 

A  M.  de  Damville 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  de  Venteux 

A  M.  du  Ferrier 

Aux  fjens  du  Parlement  de  Paris 

A  M.  de  Villeparisis 

A  M.  de  Tavannes 

A  M.  d'ilnniières 

A  M.  d'Audelot 

Aux  gens  du  Pailenient  de  Paris 

A  M.  de  Saint-Suli)ice 

Au  même 

A  MM.  .Sé|;nier  et  Lamoijjnon 

A  M.  du  Ferrier 

A  Messieurs  du  Pariomonl  de  Rouen 

A  M.  du  Ferrier 

Au  maréchal  do  Moijjmniency 

Aux  prévôt  et  éclievins  de  Paris 

A  M.  de  Rennes 

A  M .  de  Nemours 

A  M.  d'Ilumières 

Au  cardinal  de  Cliàlillon 


181 

l8-! 

18.3 
186 
iS.'i 
i85 
18Ô 
I  s  G 
,Sç) 
"J" 
M)' 
"Ji 
'!)■'' 
ig.'i 
iç)5 
lOG 
.9G 

'97 
,98 


00  3 
ao3 
2o3 


TABLE  CHRONOLOGinUE. 


hà^ 


CCLXXIV. 

CCLXW. 
CCLXXVl. 
CCLXXVll. 
CCLWIII. 

CCLXXIX. 

CCLXXX. 

CCLXXXI. 

(XLXXXIl. 

CCLXXXIII. 

CCLXXXIV. 

CCLXXXV. 

CCLXXXVI. 

CCLXXXVII. 

CCLXXXVIII. 

tCLXXXlX. 

CCXC. 

CCXCI. 

CCXi.lI. 

CCXCIII. 

CCXCIV. 

ccxcv. 

CCXCVI. 
CCXCVII. 

ccxcvin. 

CCXC.IX. 

ccc. 
ceci. 


■jtj  juillet  1  riG'i. 
aC  juillet  i56/l. 
•j8  juillet  i56A. 
•j3  juillet  i5C'i. 
3i  juillet  i5()'i. 
Août  i5G.'i. 

3  août  i5Ci. 

■'i  août  ihCtli. 

0  août  lôG'i. 

G  août  i5C/i. 

8  août  i566. 

8  août  lôG'i. 

y  août  I  afi'i. 

i3  août  i56/i. 

1^1  août  i5G'i. 

1"  août  iTiCi'i. 

i8  août  i5Gi. 

i8  août  lâGU. 

i8  août  156^. 

If)  août  lôG'i. 
Du  a 3  au  3o  août  i56.'i 

30  août  i5G'i. 

96  août  i36A. 

36  août  i5G^i. 

98  août  i5G&. 

3i  août  i56/i. 
9  septembre  iyG4. 
3  septembre  i56'i. 


Aux  prévôt  et  Oclievins  île  Paris. 
Au  marérlial  de  Montmorency  .  . 

A  M.  de  Rennes 

\  M.  du  Ferrier 

Au  maréchal  de  Montmorency  .  . 

A  l'hilippe  II 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  d»  Jarnac 

Au  maréclial  de  Montmorency  .  . 

A  M.  de  Fourquevaux 

Aux  pcns  du  Parlement  de  Paris 

A  .M.  du  Ferrier 

A  M.  de  Rennes 

Aux  prévôt  cl  éclicvins  de  Paris. 
Au  mar<?clial  de  Montmorency..  . 

Au  duc  de  Manlouc 

Aux  prévôt  et  échevins  de  Paris. 

A  M.  du  Ferrier 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  de  Fourquevaux  

A  M.  de  Saint-Sulpicc 

Au  comte  du  Ludc 

Au  maréchal  de  Monlmoi-ency  .  . 
Aux  prévôt  et  échevins  d-'  Paris. 

Aux  échevins  de  Rouen 

Aux  gens  du  Parlement  de  Paris 

A  M.  de  Rennes 

A  M.  d'Flumière» 


9<.f> 

to6 


aoK 

90f) 


à6. 


bkk 


TABLE  CiniONOLOGIQUK. 


>  i  M  F.  n  0  s 

CCCll. 
CCCIII. 
CGC  IV. 

cccv. 

CCCVI. 
CCCVll. 
(XCVllI. 
CCCIX. 

cccx. 

CCCXI. 
CCCXII. 
CCCXIII. 
CCCXIV. 

cccxv. 

CCCXVI. 
cccx  VII. 
CCCXVllI. 
CCCXIX. 

cccxx. 

CCCXXI. 

CCCXXII. 
CCCXXIII. 
CCCXXIV. 

cccxxv. 

cccxx  VI. 
CCCXXVII. 
CCCXXVIII. 
CCCXXIX. 


■'i  septembre  ir)G'i. 

-  septembre  i5G4. 

i(i  septembre  i.5Gi. 

21  seplenibre  i  5<)4. 

2  1  .«eptemlire  i.jfi'i. 

a5  septembre  i  r>G'i. 

20  septembre  i.^iG'i. 

28  septembre  lâOi. 

■io  sc]itembre  i^G'i. 

Octobre  lûG'i. 

5  octobre  1  5Gi. 

i3  octobre  1  "iG'i. 

16  octobre  iTjG'i. 

iG  octobre  1  .'jG/l. 

1  G  octobre  i  TiG/j. 

1  y  oclolire  1  r>(K'i. 

1  8  octobre  1  .'iG'i. 

Novembre  i5Gi. 

y  novembre  lâG-'i. 

i3  novembre  1  "iG'i. 

i.'i  novembre  1  5G'i. 

Du  1  5  au  3o  nov.  loG'i 

Du  iG  au  lio  nov.  i564 

ig  novembje  lOG/i. 

22  novembre  iTiGA. 

2H  novembre  1  564. 

28  novembre  i5G'i. 

3o  novembre  1  5G'i. 


DKSTINATAIRES. 


Au  maréclial  do  Nbmimorency  . 

Au  mi!ine 

Aux  rapitouls  de  Toulouse.  .  .  . 

A  M.  de  Damville 

Au  marécbal  de  Montmorency  . 

Au  mc'me 

A  M.  de  Rennes 

Au  marécbal  de  .Montmorency  . 

A  M.  de  Senarpont  

A  M.  de  Saint-Sulpice 

Au  prince  de  Manloue 

\  M.  de  lîennes 

Au  comte  du  Ludo 

A  M.  deTavannes 

A  M.  du  Kerrier 

Au  niiîme 

A  .M.  de  Saint- Papoul 

A  Pbilippe  H 

A  la  reine  d'Anj;b:tiTre 

A  M.  <!.■  liolUi'vro 

Au  marécbal  de  Montmorency.. 

Au  prince  de  Condé 

Au  marécbal  de  Montmorency 

Au  ni''me 

A  M.  de  Monlur 

Au  marécbal  de  Montmorency . 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

A  M.  de  lieHièvre 


2-?;! 

224 


22G 
227 
927 

228 
228 

229 

app.  'i2'i 

2:îi 

2.31 
23  1 
232 
232 

233 
2  33 

23/1 

2  3'l 
2  3.") 

235 
2  35 
2  3G 
237 
238 


TAlU.i:  ClIllO.NOl.ilCIOl'E. 


h'^:^ 


cccxxx. 

CCCXaXI. 
CCCXXXII. 
CCCWXllI. 
CCCXXXIV. 
CCCXXXV. 
CCCXXXVI. 
CCCXXXMI. 
CCCXXXVIII. 
CCCXXXIX. 

CCCXL. 

CCCXLI. 
CCCXLII. 
CCCXLIII. 
CCCXI.IV. 
CCCXLV. 
CCCXLVI. 
CCCXLVII. 
CCCXLVIII. 
CCCXLIX. 

CCCL. 

CCCLI. 

CCCLIl. 

CCCLlll. 

CCCLIV. 

CCCLV. 

CCCLVI. 

CCCLVII. 


Dccciiibrc  lâC'i. 
DéceiiJtic  lôG'i. 

'■)  ililceinbrc  i5G4. 

3  (lécciiiLrc  1  jC'(. 

C  ik'cembre  i564. 

û  ilccembrc  1504. 
i3  décembre  lâGi. 
l'i  tliJceiiibi'C  lôG'i. 
1  h  décembre  lâCi. 
Du  17  au  28  dér.  id64. 
aô  décembre  i56'i. 
aO  décembre  i  564. 
q6  décembre  i5f>4. 
38  décembre  i564. 
a  y  décembre  i564. 

5  janvier  i565. 

6  janvier  1 565. 
<)  janvier  i565. 
10  janvier  1  565. 
10  janvier  i565. 
1  h  janvier  i565. 
1 7  janvier  1 565. 
a  I  janvier  1  565. 
a  1  janvier  i  565. 
a'i  janvier  i565. 
ai  janvier  i565. 
3o  janvier  i565. 
3o  janvier  i  565. 


DI'.sTIN  MAIL  I 


Au  pape 

Au  cardinal  de  la  Bourdaitiérc.  . 

A  M.  du  Fcrricr 

Au  cardinal  Salviali 

Aux  (jens  du  Parleniinl  de  Paris 
.Au  marérbal  de  Monlmoroncy. .  . 

Au  même 

Aux  /jens  du  ParIcnionI  de  Piiris. 
Aux  piévùl  el  édievins  de  Paris. 

A  M.  d'Élampes 

Au  maréclial  de  Monlmorcnry. .  . 

A  M.  de  Sainl-Sulpico 

A  M.  de  Boisy 

A  M.  de  Jarnac  

Au  maréclial  de  Montmorency  .  . 

Au  mértie 

A  .M.  de  Franqucïille 

.\u  marécjial  de  Monlmoienry  .  . 

.\  la  reine  d'Angleterre 

A  M.  de  .Monluc 

A  M.  de  Damville 

A  M.  de  Tende 

Au  mai-écbal  de  Monlmorency  .  . 

Au  même 

Au  même 

A  M.  de  Foix 

Au  maréchal  de  Montmorency..  . 
An  même 


.V'iC 


TAr.l.E  CIlIlONOLOr.IQUE. 


•CCCLVIII. 

CCCLIX. 

CCCLX. 

CCCIAl. 

CCCIAll. 

CCCLXllI. 

CCCLX  IV. 

CCCLXV. 

CCCLXVI. 

CCCLX  VII. 

CCCLXV  m. 

CCCLMX. 

CCCLX  X. 

CCCLX  \I. 
CCCLXXII. 
CCCLXXIII. 
CCCLXXIV. 
CCCLXXV. 
CCCLXXVI. 
CCCLXXVII. 
CCCLXXVIII. 
CCCLX  XIX. 
CCCLXXX. 
CCCLXXXI. 
CCCLXXX  II. 
CCCIAXXIil. 
CCCLXXXIV. 
CCCLXXXV. 


il  jiimicr  lûtiô. 
i"  février  if)!!."). 
i"  février  i  ,")0d. 
i"  lévrier  i  .'>(i."). 

a  léirior  i.")()d. 

^^  février  i,")Od. 

a  février  i  5G5. 
5  fi'vrier  i  ."iG."). 
9  février  i5()."). 

0  février  i5G5. 

Q  février  i  jG."). 

a  février  i  ■')G5. 

2  février  i^GT). 

■2  lévrier  lôG.^i. 

:'.  fi-'vrier  i  ôfii). 

'i  fé'vrier  ihCtï). 

'i  IV'vrier  i  hOb. 

."i  février  i5G5. 

G  février  i  TjG.'j. 

8  février  i  ÛG5. 

f|  février  thGh. 
ao  février  i5G5. 
no  février  i  5G5. 
•j'i  février  lôG."). 
a'i  février  i5G.'). 
aij  février  i5G."). 
a8  février  loG.^. 
Murs  i5GiJ. 


DKSTINATAIRES. 


.\  M.  de  Damville 

A  M.  (le  Marligiies 

A  l'Iiilippe  H 

Su  marécli-al  île  Vieilleville 

.\  M.  (lu  Ferrier 

.\ii  <luo  de  Florence 

Au  maréchal  de  Montmorency  .  . 

A  M.  du  Ferrier 

Au  prince  de  Porlien 

A  M.  de  Bellièvre 

Aux  échevins  de  Paris 

Au  maréchal  de  Montmorency..  . 

.•\u  comte  du  Lude 

A  u  même 

A  M.  de  Matignon 

Au  maréchal  de  Monlmorcncy. .  . 
Aux  gens  du  Parlement  de  Paris. 

A  "SI.  de  Losses 

Au  maréchal  de  Montmorency..  . 
Aux  gens  du  Parlement  de  Paris 
Au  maréchal  de  Montmorency  .  . 

A  M.  de  Villeparisis 

A  M.  de  Sainl-Mesme 

A  M.  du  Ferrier 

An  même 

An  dur  de  Nemours 

An  prince  de  Florence 

A  M.  de  Villeparisis 


ao7 

a  5  8 

a  59 

a.'ig 

a  59 

a  Go 

aGi 

aGi 

aGa 

aGa 
'2'  app.  /lai 

aG3 
2'  app.  /.ai 

•iG:! 

aG3 
aGÙ 
aG4 
aGi 
aG5 
2  G.") 
oGf) 
aGG 
aGS 
aG8 


TAIU.R  CIinONOl.OGIOlJl-:. 


(XCLXXWI. 
CCCLXWVll. 
CCCLXWVllI. 

CCCLXXXIX. 

cccxc. 

CCCXCI. 

cccxcii. 

CCCXCIII. 
CCCXCIV. 

cccxcv. 
tccxcvi. 

CCCXCVll. 
CCCXCVIII. 
CCCXCIX. 

cccc. 

CCCCI. 
CCCCll. 
CCCCIII. 
CCCCIV. 
Ccr.cv. 
ccr.cvi. 

cccc  VII. 
CCCCVIII. 
CCCCIX. 
CCCCX. 
CCCCXI. 
CCCCXII. 
CCCCXIII. 


Mars  i5G5. 
.'i  mars  i505. 
()  mars  1 5<J5. 

8  iiiai'S  i^C"). 

9  iiiai-s  1  âCo. 
iG  mars  i  565. 
1  6  mars  1Ô65. 
27  mars  i565. 
97  mars  i565. 
•27  mars  1  565. 
aS  mars  i565. 

Avril  i565. 

5  avril  i5G5. 

6  a\ril  lôO.'J. 

I  a  avril  i565. 
i3  avril  i56j. 
t5  avril  I  565. 
18  avril  i565. 
29  avril  I  565. 

Mal  i565. 
3  mai  i565. 

5  mai  i565. 
G  mal  I  565. 

6  mai  i565. 

I I  mai  i563. 
i3  mai  i565. 
16  mai  i565. 
21  mai  i565. 


DKSTINATAIRES. 


Au  prosidcnl  du  Birapue 

.\ii  inarc'clial  du  Monlmoroncy  .  . 

A  M.  de  Beliiùvre 

Ail  [iriiicc  do  Porlien.  . 

Ail  inaréciial  de  Monlmoroncy..  . 

A  M.  du  Furrier 

Au  maruihal  do  .Monlmorency. .  . 

A  M.  du  F<Tricr 

A  M.  de  Meuilloii 

Kn  cardinal  de  la  Bourdaizière.  . 
Au  maruchal  de  Monlmoroncy  .  . 

A  l'Iulippe  11 

Aux  éclievins  de  Paris 

Au  marùciial  de  Monlmoroncy. .  . 

.\  M.  do  Damville 

Aux  gens  du  Parlcm<3nl  de  Paris 

Au  duc  de  Florence 

Au  maréchal  de  Monlmorency.    . 

A  M.  do  Bellièvre 

A  Philippe  11 

A  M.  du  Fenier 

A  M.  de  Bellièvro 

Au  marùclial  du  .Monlmorency..  . 

A  M.  de  Malignon 

Au  maréchal  do  .Monlmorency..  . 

.\u  mémo 

A  M.  de  Carces 

Au  maréclial  de  Monlmorency..  . 


.73 
273 
27/1 
274 

""•' 
■176 
27G 
278 
278 

280 
•>8o 
2'  app.  'i3  0 
281 
•>8i 
281 
-82 
•,.83 
283 
284 
28/1 
280 
2  85 
a86 
286 
287 
287 


'l'iS 


TAlîLE  CHRONOLOGIOLl'. 


CCCCXIV. 

ccccxv. 
rxccxvi. 

CCCCXVll. 
CCCCXVIU. 
CCCCMX. 

ccccxx. 

CCCCXXI. 
CCCCXXII. 
CCCCXXllI. 

ceci;  XX IV. 
ccccxxv. 
ccccxxvi. 

CCCCXXVII. 
CCCCXXVIII. 
CCCCXXIX. 

ccccxxx. 

CCCCXXXI. 

CCCCXXXll. 
CCCCXXMll. 
CCCCXXXI  V. 

CCCCXXXV. 

CCCCXXXVI. 
CCCCXXXVII. 
CCCCXXXVllI. 

CCCCXXXIX. 
CCCCXL. 
CCCCXI.I. 


«o  mai  lôO."). 
20  mai  1  ôCr>. 
a  juin  lôGS. 
û  juin  1  .'jf)"). 
■j  juin  loi),"). 
9  juin  lôGÔ. 
12  juin  1  .")(').">. 

1  5  juin  iriC)."). 
Du  jo  au  3o  jui[i  i.")!') 

■22  juin  lôliô. 
21)  juin  lôOj. 
3o  juin  1  5(55. 
G  juillet  1  5(jô. 
G  juillel  1  5G5. 
G  juillet  i5G5. 
G  jiullot  i5G5. 

7  juillet  i5(;5. 

8  juillel  1  5G5. 

9  juillel  i5G5. 
(|  juillel  1  5G5. 
iG  juillel  ir)G5. 
lio  juill.l  i5(i5. 

20  juillet  1  51)5. 

2 1  juillet  i5G5. 

Du  2  1  au  25  juill.  i5G5. 

2  5  juillel  i5G5. 
2G  juillel  i5G5. 
.■il  juillet  i5G5. 


DESTINATAIRES. 


A  M.  (le  Damville 

Au  maréchal  de  Monlniorency. 

Au  même 

A  M.  triluniières 

Au  prince  de  Porlien 

A  M.  du  Kerrier 

Au  même 

Au  maréclial  de  Montiuoiency. 
Aux  échevins  de  Périgueux.  .  . 

A  M.  de  liellièvro 

A  M.  du  Kerrier 

Au  maréclial  de  Montmorency. 

A  Pliilippe  II 

Au  mènic 

Au  maréclial  de  .Montmorrncy. 
Au  maiipiis  de  Brandel)iiur|;.. 

A  M.  de  Fourqucvaux 

A  M.  du  Fi  ri  ier 

.\u  même 

Au  duc  de  Ferrarc 

A  M.  du  Ferrier 

Au  maréchal  de  Montmoroncy 

A  M.  do  Salcéde 

A  M.  de  l'Aubespine 

A  Philippe  11 

A  M.  du  Ferrier 

A  M.  de  Fourqucvaux 

Au  cardinal  de  Sainl-Goorjjes 


2K9 
2S9 
290 
290 
291 
291 
292 
293 
29/1 
295 

■'■</•> 
295 

■•()<> 
■'97 
•■'97 
■'99 
''99 
3oo 
3oo 

302 
3n3 

3o3 
3o.'i 
3o.'i 
3o5 
3o5 
3o5 
3oG 


T.AIU.I';  CIIIIO.NOI^OOIOI'K. 


Itli'J 


CCCCXI.II. 
CCCCXLIll, 
CCCCXLIV. 
CCCCXLV. 
CCCCXLVI. 
CCtCXLVII. 
CCCCXLVIII. 
CCCCXLIX. 

CCCCL. 

CCCCLI. 

CCCCLII. 
CCCCLIII. 
COCCLIV. 
CCCCLV. 
CCCCLVI. 
CCCCLVII. 

ccccLvm. 

CCCCLIX. 

ccrcLX. 

CCCCI.XI. 

CCCCI.XIl. 
CCCCLXIII. 
CCCCLXIV. 

CCCCLXV. 
CCCCLXVI. 

ccccLxvir. 

CCCCLXVIII. 
CCfXLVIX. 


3i  juillet  1065. 
I  II  août  i5G5. 
i5  août  1565. 
i5  août  i565. 
1 7  août  1 565. 

17  août  i565. 

18  août  i565. 
18  août  i565. 
21  août  i565. 
35  août  1 5C5. 
39  août  i5G5. 
3o  août  i5()5. 
3i  août  i505. 

9  septembre  i5G5. 
1  a  septembre  1 565. 
16  septembre  i565. 

16  septembre  i565. 

1  7  septembre  1 565. 

17  septembre  i565. 
•ji  septembre  i565. 
34  septemJbre  i565. 

2  5  septembre  i565. 
25  septembre  i565. 

Oolobre  i5()5. 

9  octobre  i565. 

10  octobre  i565. 
i5  octobre  i565. 
18  octobre  i565. 


UE.STINAT.Mlli:: 


A  M.  <le  Foix 

Au  même 

An  vicomte  de  Marlijjiics  .  .  .  . 

Au  m<^me 

A  M.  (lu  Kerrier 

\  M.  de  Matignon 

Au  vicomte  de  Martiguos  .  .  .  . 

A  M.  du  Ferrier 

Au  maréchal  de  Montmorency. 

Au  prince  de  Florence 

Au  duc  d'Urbin 

A  la  duchesse  de  Guise 

.Au  maréchal  de  Montmorency. 

Au  même 

A  .M.  du  Ferrier 

A  la  reine  d'Angleten-e 

Au  maréchal  de  Montmorency 

A  Philippe  II 

Au  même 

Aux  échevins  de  Nantes 

Aux  bailli  et  prévôt  de  Chartre 
Au  maréchal  de  Montmorency. 

Aux  échevins  de  Paris 

A  M.  d'Rscars 

.\  la  duche&se  de  Guise 

Au  maréchal  de  Montmorency. 

A  M.  du  Ferrier 

Au  duc  de  Nemours 


ClTBCnilVC  DE  .Médicis.  11. 


307 
3io 
'3ii 
2'  app.  A  21 
3ii 

3l2 

2'  app.  42  1 

3l2 

3i3 
3i3 
3i4 
3i  5 
3i5 
3i6 
3i6 
317 
3,7 
3i8 
3i8 
3i9 
319 
3.9 
2*  app.  /121 

330 
330 
331 
33  1 

33  9 

57 


&50 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


(JCCCI.XX. 
CCCCI.XM. 
CCCCLXXII. 

rxccLXXiu. 

CCCCLXXIV. 
(XCCLXXV. 
CCCCLXXVL. 
CCCCLXXVIl. 

ccccLXXvm. 

CGCCLXXIX. 

CCCCLXXX. 

CCCCI.XXXl. 
CCCCLXXXll. 
CCCCLXXXIII. 
CCCCLXXXIV. 
iXi-.CLXXXV. 
CCCCLXXXVI. 
CCOCLXXXVU. 

i:i:i;cLXXXViii. 

CCCCLXXX  1\. 

ccccxc. 

CCCCXCI. 
CCCCXCll. 

<;cccxciii. 

CCCCXC  IV. 
CCCCXCV. 
CCCCXCVl. 
(XCCXCVII. 


lio  oclobre  i.")(").'i. 

•jo  oclobre  i5C5. 

ao  oclobre  i5Gr). 

•JO  oflobro  )  560. 

•,!ti  octobre  I  ôGâ. 

,So  oclobn'  lyC). 

3i  oclobre  i  aCô. 
a  no\cmbre  i5ti5. 
fj  novembre  i505. 
i5  novembre  1.005. 
I  y  novembre  1 5C5. 
•.!0  novembre  i  5(35. 
a'i  novembre  lâliô. 
28  novembre  i505. 
3o  novembre  i5G5. 

Décembre  i  505. 

Décembre  i5li."). 
5  d&embie  1  505. 
0  décembre  i5li5. 

0  décembre  i505. 

7  décembre  i505. 

8  décembre  1 505. 
10  décembre  i5()5. 

1  1  décembre  i5G5. 
1 .3  ilécembre  1  505. 
i5  décembre  i5C5. 
18  déceudjre  i505. 
27  décembre  i5C5. 


DKSTIN  \T\1I!ES. 


Aii.v  {;ens  du  Paiiement  de  Paris, 
Au  maréchal  de  Monlmorency. .  . 

Au  même 

Aux  écbevins  de  Paris. 

An  duc  de  Florence 

Aux  écbevins  de  Paris 

Au  maréchal  de  .Montmorency. .  . 

A  M.  de  Matignon 

Au  maréchal  de  Montmorency. .  . 

A  .\I.  du  Kerrier 

Au  maréchal  de  Montmorency. .  . 

Au  duc  de  Florence 

Au  maréchal  de  Montmorency. .  . 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  maréchal  de  Montmorency..  • 

A  la  reine  d'Espagne 

A  Philippe  II 

A  .M.  de  Fourquevaux 

Au  même 

An  maréchal  de  Montmorency. .  . 

A  M.  du  Ferrier 

Au  maréchal  de  Montmorency..  . 
Au  prince  de  Florence 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  maréchal  de  Montmorency..  . 

A  M.  de  Fourquevaux  

Au  maréchal  de  Montmorency..  . 


322 

3a3 
323 

2*  app.  .'133 

3a3 
2°  app.  '122 

32.'l 
32'l 

3s.'i 
33  5 
3  2  5 
325 
32G 

32(1 

328 
3  ai) 
33 1 
■  33i 
33i 
332 
33a 
333 
333 
334 

va, 

.335 
336 
336 


■\r.l.i:  C.IIUONOLOGIQUE. 


NDMi;uos 

D.MLS. 

CCCCXCVlll. 

3o  décembre  ia65. 

CCCCXCIX. 

5  janvier  i566. 

D. 

G  janvier  i56f). 

[)I. 

8  janvier  i5C6. 

DU. 

9  janvier  i566. 

Dlll. 

9  janvier  i566. 

DIV. 

1 0  janvier  1 566. 

DV. 

1 U  janvier  1 566. 

DVI. 

ao  janvier  i566. 

DVII. 

3  4  Janvier  i566. 

DVllI. 

2/1  janvier  i566. 

DIX. 

■jy  janvier  i566. 

DX. 

:'9  janvier  i566. 

DXI. 

3o  janvier  1 566. 

DXll. 

Février  i566. 

DXlll. 

a  février  lôGG. 

DXIV. 

3  févTier  1 566. 

DXV. 

5  février  1 566. 

DWI. 

6  février! 566. 

DXVll. 

7  février  1 566. 

DXVllI. 

10  février  »566. 

DXIX. 

1 1  février  1 566. 

DXX. 

1  .'1  février  1 566. 

DXXI. 

ao  février  1 566. 

DXX  II. 

3  0  février  i566. 

DXXIII. 

3  3  février  i566. 

DXXIV. 

6  mars  i566. 

DXXV. 

1 3  mars  1 566. 

DICsTINATAIItES 


A  M   de  Fourquevaux  

Au  maréclial  de  Monlnioreiicy 

A  M.  de  Fourquevauï 

A  M.  de  Daniville 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  même 

Au  maréchal  de  Monlmoiency 

Aux  gens  du  Parlement  de  Paris  .  . 

A  M.  de  Fourquevaux  

Aux  colonels  Slobich  et  Adam  Wais 

Au  maréclial  de  Montmorency 

Au  même 

Aux  échevins  de  Paris 

.\u  roi  de  Danemark 

A  la  duchesse  de  Ferrare 

A  M.  de  Boisy 

Au  maréchal  de  Montmorency 

Au  sieur  Gamins 

Au  duc  de  Mantoue 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  Pape  

A  M.  de  Boisy 

A  M.  de  Gordes 

Au  même 

Au  même 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  même 

Au  même 


337 

338 
.33« 

339 

339 

34  0 

34o 

34 1 

34 1 

343 

344 

344 
2°  a  pp.  4;!  2 

345 

345 
2'  app.  4a3 

346 

346 

347 

347 

348 

349 

349 

35o 

35o 

35i 

35 1 

35a 


57. 


ii52 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


DXWI. 

DXWIL 

DXXVin. 

DXXIX. 

DXXX. 

DXXXL 

DXXXll. 

DXWIIL 

DXXXIV. 

DXXXV. 

UXXXVl. 

DXXXVll. 

DWXVIll. 

DXXXIX. 

D\L. 

D\LI. 

DXLII. 

UXLIII. 

DXLIV. 

DXLV. 

DXLVI. 

DXLVIl. 

UXLVIII. 

DXI.IX. 

I)L. 

1)1,1. 

Dl.ll 

1)1.111. 


i-j  mars  i  5G0. 
17  mars  1  ÔGO. 
1  7  mars  lôCiO. 

5  avril  i.^)G<"). 

a  avril  i5GG. 

H  avril  ir)GG. 

S  nvril  iSGG. 
1  2  avril  1  566. 

I  2  avril  lôGG. 
10  mai  )56G. 

I I  mai  1  ôGG. 
la  mai  i5GG. 
l'i  mai  1 56G. 
i:j  mai  1  »()(). 
1  7  mai  lôGli. 
20  mai  ir)GG. 
25  mai  1  ÔGG. 
•il  mai  i5GG. 
.■il  mai  lôGG. 
y  juin  lâGl). 
lâ  juin  1  ÔGG. 
i<S  juin  1  5GG. 
!!3  juin  1  .")GG. 
a'i  juin  i.")t)0. 
08  juin  i.')GG. 
a 8  juin  1  .'ifiG. 
3o  juin  1  ÔGG. 
3o  juin  liJGG. 


DESTINATAIRES. 


i  M.  de  Fourquevaux 

.\n  même 

.\ux  consuls  d'Arles 

A  la  reine  d'Angleterre 

Au  chancelier  de  i'Hospilal 

\  la  connétable  de  Montmorency 

.\  M.  de  Fourquevaux 

A  M.  de  Cordes .  .  .  . 

.\ux  éclievins  de  Paris 

A  M.  du  Ooc 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  même 

An  mèmi' 

A  M.  de  Villoparisis 

A  M.  de  Gordcs 

A  M.  le  président  de  la  Place  .  . 

,\  M.  iriluniières 

A  M.  de  ViUeparisis 

A  M.  de  Matignon 

Au  maréclial  de  Montmorency.. 

A  M.  do  Maugiron 

A  .\l.  Dnrescu 

A  M.  de  Fourquevaux 

A  M.  de  Cordes 

A  M.  de  .Matignon 

A  M.  d'Humières 

A  la  duchesse  de  (iuise 


35a 
353 
356 
350 
3.57 
357 
358 
35r) 
app.  ^12  3 
359 
3Co 
3Go 
3G2 
36- 
36  i 
364 
365 
365 
'  app.  /is3 
3G5 
366 
366 
367 
368 
368 
3  60 
370 
370 


TARIJ-   CIlliONOLOGIOUE. 


NUMÉROS 

DATES. 

UI.IV. 

11  jiiilli't  i5(36. 

Dl.V. 

.'i  juilk'l  i566. 

DI.VI. 

1 1  juillet  i566. 

DLVll. 

1 1  juillel  loGG. 

DLVIll. 

lâ  juillet  i5C6. 

1)L1\. 

lâ  juillet  i56C. 

DLX. 

i5  juillet  1006. 

DI.M. 

i5  juillet  1 566. 

DL\I1. 

3.3  juillet  i566. 

DLXIII. 

•j6  juillet  i566. 

DLXIV. 

a6  juillet  iSee. 

DLW. 

7  août  1  566. 

DLWI. 

1 1  août  I  .Î66. 

DLWII. 

sn  août  i566. 

DLWIll. 

a  1  août  i566. 

DLXIX. 

23  août  i566. 

DLXX. 

26  août  i566. 

DLXXI. 

a6  août  i566. 

DLXXII. 

37  août  i566. 

DLXXIII. 

Septembre  1066. 

DLXXIV. 

Septembre  i56<'). 

DLX  XV. 

Septembre  1 566. 

DLXXVl. 

13  septembre  i566. 

DLXXVII. 

1  a  septembre  1 566. 

DLXXVIII. 

1 5  septembre  1 566. 

DLXXIX. 

ai  septembre  i566. 

DLXXX. 

.'io  septembre  i566. 

DLXXXI. 

3  octobre  1 566. 

DESTI\.\TA1HES. 


Aux  maire  el  juials  de  Bordeaux. 
\  M.  de  Gordes 

\  M.  de  F ourquevaux 

A  M.  do  Oordes 

\  .AI.  de  Kouiquevaux 

\  M.  de  la  Forest 

.\u  duc  de  Nemours 

Au  prince  de  Condé 

.■\  M.  de  Fourquevaux 

.\u  mtîme 

A  M.  de  la  Forest 

Au  connétiible  de  .Montmorency  .  . 

A  M.  do  Fourquevaux 

Au  mémo 

Au  connélable  de  Monlmorency  .  . 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  connétable  de  Montmorency  .  . 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

-Au  même 

Au  noênie 

A  M.  de  Gordes 

A  M.  de  Fourquevaux  

A  M.  Durescu 

A  M .  de  Danzav 

A  M.  de  Monlforl 

A  M.  de  Fourquevaux  


371 
37. 
3,72 
372 
372 
373 
374 
375 
375 
376 
376 
378 
378 

•*79 
3-9 
38o 
38i 
38a 
382 
382 
.383 
383 
38-1 
386 
385 
386 
387 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


NUMEROS 

D'OHDHE. 

DLXXXll. 
DLXXXIII. 
DLXXXIV. 
DLXXXV. 
DLXXXVl. 
DLXXXVll. 
DLXXWIll. 
DLXXXIX. 
DXC. 
DXCI. 
D\<:il. 
DXClll. 
DXCIV. 
DXCV. 
DXCVl. 
DXCVll. 
DXCVllI. 
DXCIX. 
DC. 
1X1. 
DCll. 
DCIll. 
DCIV. 
DCV. 
UCVi. 
DCVll. 
DCVIII. 


DESTINATAIRES. 


9  octobre  i^OG. 

10  ootobre  i5C6. 
1  1  octobre  I ÛGG. 

1 1  ocIoIjic  i5CC. 
i-j  octobre  i500. 
i3  octobre  i566. 
i3  octobre  I  .^GG. 

19  octobre  i.'jGG. 
ao  octobre  ifjGG. 
;!0  octobre  i5GG. 

20  octobre  i5GG. 
a  a  octobre  i5G6. 
a3  octobre  i566. 
37  octobre  i56G. 
Novembre  i566. 
8  novembre  i.'iGG. 

10  novembre  i5GG. 
1  !i  novembre  iJGG. 
1  4  novembre  lôGG. 
3:1  novembre  i5GG. 
a-.!  novembre  i5GG. 
'.!7  novembre  i5GG. 
Décembre  1  566. 
Décembre  i566. 

1  décembre  i5G6. 

1  .'i  (li'ccmbro  1 566. 
a'i  (bJccmbrc  i5GG. 


A  M.  de  Snint-Gildas 

A  M.  de  Fourquevanx 

Au  connétable  de  Montmorency 

Au  même 

Au  raème 

.\ii  même 

Au  monie 

Au  même 

Au  même 

A  M.  de  Tournon 

A  M.  de  la  Forest 

A  M.  de  Birague 

Au  chancelier  de  l'Ilospital .... 
A  la  reine  d'Angleterre 

Au  comte  Palatin 

A  iM.  de  Fourquevaux 

A  M.  d'Humières 

A  M.  de  Fonrquevaux 

A  M.  de  Fontenay 

A  M.  do  Tulle 

A  M.  de  Mazan 

A  M.  de  Fourquevaux  

A  M.  de  Tournon 

Au  même 

Au  cardinal  Vilalli 

A  M.  de  Fourquevaux 

Au  même 


388 
3  8  9 
38., 
390 
390 
390 
391 
391 
391 
39. 
app.  Uùli 
39'. 
3y5 
396 


4o3 
lio'i 
4o5 
lto6 
407 

/ir.- 


TABLE  DES  PERSONNES 

À  QUI  SONT  ADRESSÉES  LES  LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


ASDEIOT  (M.  d'),  6,  101,    195. 

.Alèobe  (M.  d'),  4ig. 

AiiLEs  (Les  consuls  d') ,  1 2J1 ,  356. 

AlBESPlKE  (  M.  DE  i'),  Soi. 

B 

Bellièïbe  (M.  de),  a33,  aSg,  262, 
•j-jU,  383,  38i,  -Kjô,  398. 

BiRAGUB(Le  prësidcntDB),  373,394. 

Blois  (Les  gens  des  comptes  de), 
io3. 

Boisï  (M.  de),  9/16,  .Uuj. 

Bordeaux  (Le  maire  de),  37 1 . 

BoiT.DAiziÈnE  (Le  cardinal  de  la), 
389,  379,  ii7,  618. 

Bbaîioebocrc  (Le  marquis  de),  298. 

BnissAC  (Le  maréchal  de),  10,  55. 


Caei»  (Les  échevins  de),  45. 

Ca)ii\s  (Le  sieur),  346. 

Cabces  (M.  db),  73,  389. 

Cbastos^ai  (M.  de),  83. 

Charles  IX,  91. 

Cbartbes  (Le  bailli  de),  319. 

Cbàtillo^ï  (Le  cardinal  de),  i5,  18, 

81,  101,  176,  305. 
CaSMEADi  (M.  de),  147,  166. 

COLIGRT,  176. 

C0HCILE  (Les  ambassadeurs  près  le). 


Cordé  (Le  prince  de),  a34,  375. 
Croc  (Do),  359. 

CrUSSOL  (M.  DE),   5o. 

D 

Dauville  (Henri  de  Monlmorency, 
sieur  de),  71,  85,  86,  87,  go, 
96,  io4,  io5,  107,  J13,  ii6, 
ia4,  139,  i4i,  i44,  147,  159, 
160,  iGa,  i63,  167,  170,  173, 
176,  i8i,  i85,  325,  25i,  357, 
281,  389,  334,  339. 

DiNEMARk  (Le  roi  de),  3.'i5. 

Daizaï  (M.),  385. 

Dai  (L'évèque  de).  Voir  .\oailles 
(François  de). 

Dijon  (Les  gens  du  Parlcmenl  do), 
10,  46. 

DriiE.scL'.  Voir  Fere». 


Elisabeth    (La   reine   d'Angleterre). 

a33,  35o,3i7,  356,  390. 
Escabs(M.  d'),  ij4,  175,  3ao. 
Étampes  (M.  d'),  244. 


Ferdinard  (L'empereur),  58,  83. 
Ferbv  (M.),  sieur  de  Durescu,  367, 

38.'i. 
Ferrare  (La  duciie.<ee  de),  «1,  345. 
Fehrarf,  (Le  cardinal  de),  169. 
Febbahe  (Le  duc  de),  i4,  43,  78. 


FeRBIÏR    (M.    DD),    109, 

i58,  173,  174,  180, 

199,  302,   308,   312, 
23o,   33l,  34o,   246, 

!>68,276,  278,  284, 

295,  3oo,  3ii.  3i3, 

325,  332. 
Flobence  (Le  duc  de), 

175,  260,  282,  99a 
Florence  (Le  prince  de) 

333. 
Foix  (M.  P,niil  de),  38, 

3o6,  3io. 
FoNTExAt  (.M.  de),  4oi. 

FonRQOEVAUX(M.  de),  31 

299,  3o5,  336,  33i 
337,  338,  339,  34o 
35i,  35a,  353,  358 
369,  373,  375,376 
38i,  384,  387,  389 
4o3,  407. 
Fbanqubtille  (M.  de),  a 


ii3, 
i83, 
916, 

3i6. 

i36, 
3oa, 
371, 


196, 

324, 
261, 
392  , 
331, 


'59. 
393. 
3i3. 


1,317. 
,334, 
,  34i, 
,  36o, 
,  378, 
'  397. 


:<30. 
336. 
347. 
36 1 

37!»  ■ 
4oo. 


49 


G^NEs  (  Les  seigneurs  db  ) ,  4 1 3. 
OosNOR  (M.  de),  9,  10,  II,  i3.  i5, 

31,  33,  34,   s5,   36. 

GoBDES  (M.  de),  349,  35o,  359. 

36'i,  .•(68,  371.  373,383. 
Gbaiiont  (M.  Di),  i45. 
Grcmbacu  (Le  colonel),  i3o. 
GiisB  (La   duchesse  de).  98,  i56. 

3i5,  370. 
Guise  (Le  dur  Henri  db),  69. 


&56 


H 


HospiTAL  (Lh  chancelier  de  l'),  SSy, 

395. 
H«LSDO.N  (Lord),  i84. 
HtMiÈBES  (M.  d'),  lo'i.   2o4,  aa3, 

590,  3i5,  365,  370,  399. 


JtRMc  (M.  de),  99,  i!>3,  210,  2/l5. 


I.,       FORBST      (M.      Ue),      373,      376, 
'133. 

Lamoionok  (M.  de),  198. 
Li^sAC  (M.  de),  11!,  il,  ti'j- 
Labgesbasto.n  (Le  président),  i  i''i. 
LoBBAiNE  (Le  cardinal  de),  'li,  87. 
LossES  (M.  de),  '.'.Ci. 
LcDE  (Le  conilc  di),  5,  8,  78,  iaa, 
.'1-3,  /lai. 

M 

Mamoiie  (Le  duc  de),  ai/i,  3/17. 
Mamoue  (Le  prince  de),  5-i8. 
^f^nsElLLE  (Le^  consuls  de),  167. 
MinTiGCBS   (Le   viconile    de),    a58, 

3ii. 
M»Tic!ioN  (M.  de),  •}{),  33,  5a,  60, 
r)i,65,67,  68,  71,7a,  89,  97, 
ii4,  116,  ia3,  i48,  17a,  178, 
afia,  a86,  3a'4,  365,  369. 
MiiciRO»   (M.   de),    -/II,   83,    1O8, 

366. 
Maiimilibi,  roi  des  lioniains,  58. 
Ma/a:,  (M.  de),  tio-i. 
Mkulebaik  (M.  DE  I.A  I,  96. 
\lïi'iLi.on  (M.  de),  278. 

MOMAIGSE   (M.),    '10. 

Mom.uc  (Biaise  du),   17,  235,  a'io 

35 1 . 
Moniponi  (M.  de),  386. 
MoMMonescr    (Le   connétable    Anm 

Dv),  29,  76,  99,  125,  225,  357 


TABLE  DES  PERSONNES 

365,  378,  38o,  38 1,  382,  383, 
38g,  390,  391,  39a. 
M0MMOEEKCÏ  (Le  maréchal  François 
de),  2  1,  3 1,  137,  167,  1 58,  173, 
181,  aoa,  ao6,  209,  211,  ai'i, 
219,  323,  aai,  2a6,  2-!7,  a3i, 
23/1,  a35,  a36,  a4a,  a/ii,  267, 
aiS,  aig,  aSa,  255,  a57,  a6o, 
261,  aCa,  263,  a6.'i,  a65,  366, 
270,  278,  275,  376,  aSo,  a8i, 
283,  285,  286,  287,  288,  389, 
290,  293,  295,  297,  3o3, 3i3, 
3i6,  317,  319,  321,  323,  32/1, 
325,  326,328,  332,  333,  335, 
336,  338,  3io,  34i,  366,  366. 
MoNTMOBËSCï  (M"'°  la  connétable  de), 

:'  5  ,    3  J  7  • 


N'aites  (Les  échcvins  de),  319. 
Neuoubs  (Le  duc  de),  3o,  ao'i,  208, 

370,  273,  322,  376. 
NoAii.LEs  (François   de),  '110,  611. 

/il 3,   .'lao. 
NoAiLLEs  (Gilles  de),  '109,  Aïo. 

0 

OiiTBE  (Le  vicomte  d'),  i  17. 


Palatin  (Le  comte),  397. 

Parme  (La  duchesse  de),  65. 

PÉniGiEijx  (Les  échevins  de),  agS. 

Piiiupi-E  11,  1,7,  102,  i/i5,  i5G. 
176,  i85,  209,  232,  258,  280, 
284,  296,  297,  3o5,  3i8,  33i. 

PiBBAc  (M.  de),  1()8. 

PlE  V,   369,    'l3I. 

Pabis  (Les  échevins  de),  53,  8g, 
100,  179,  186,  2o3,  206,  2i3. 
2i5,  220,  263,  356,  616,  4i5, 
4i6,  617,  620,  4a  1,  .'laa 
623. 
Paris  (Les  gens  du  Parlement  de) 
5,  20,53,  65,66,  87,  96,  112 
i63,  169,  171,  176,  190,  196 
211,  231,  266,  265,  aSa,  3aa 
36i. 


PoRTiEN  (Le  prince  de),  16,  29,  32  , 
.'i3,  68,  09,  262,  376,  agi. 


,  36, 
106, 
i43, 
182, 
212, 


Parle- 


R 

RE^■^ES  (M.  révêquc  de),  18 
37,  63,  6g,  79,  83,  97, 
110,  111,  117, 135,  137, 
i5i ,  i55,  i65,  168,  171, 
18O,  199,  2o3,  207,  aïo, 
216,  231,  227,  229. 

RiiiNGRAvE  (Le  comte),  53. 

RicuELiEu  (M.  de),  55. 

RouBN  (Les  échevins  de),  166 

RocEx  (Messieurs  les  gens  du 
ment  de),  201,  320. 

S 

Saim-Silpice  (M.  de),  35,  48,  62, 
66,  76,  122,  166,  168,  178. 
196,  197,  217,  228,  237,  245. 

SvLciiDK  (M.  de),  3o4. 

Salïiati    (Le    cardinal),    69,    361. 

Savoie  (La  duchesse  de),  56,  63, 
io3,  128. 

Savoie  ^Le  duc  de),  lOi,  167. 

SÉf.iiiEB  (Le  président),  198. 

SÉNARPONT    (M.    de),    238. 

Smith   (Sir   Thomas),   72,   76,  -jb, 

76,  77,  80. 
SoMMEBivE  (Le  comte  de),  62. 
SocBisE  (M.   de),  9,    22,   3i,  33, 

5o,  59. 
Saint -Georges     (Le    cardinal    de), 

3o6. 
Sai.nt-Gildas  (M.  de),  388. 
Saim-Léger  (Le  baron  de),  377. 
Saint-Mesme  (M.  db),  268. 
SAi>T-PAPoiiL(L'évéque).  Voir   Sal- 

VIATI. 

Saist-Siebgces  (M.  dk),  66. 
Stobicii  (Le  colonel),  363. 


Tatannes  (M.  de),  67,  63,  161,  169, 

173,  196,  23o. 
TtMDE  (M.  le  comte  de),  oU-t. 
Testc  (M.),  i33. 


À  QIjI  sont  ADUliSSl'M'S  LES  M'TTRES  DE  C\TIIKI!I.M;  DE  MKDKJIS.      'ûl 

U 
Ubbix  (Le  duc  d'),  'Sili. 


Tuoi;  (Le  présulcnl  de),  67. 
ToiLoisE  (^fcssicllrs  les  capitouU  de) 

Tocn^o^  (M.  de),  ôpa,  4o4,  4o5. 
TnÉsonun  de  l'ixlibie  de  CiiintES  I\ 


Tilles    (Claude     de),   trcsorier   de 
France,  lioa. 


j  Vestoi'x  (M.  de),  1  8g. 

VlEILLEVILLE  (M.  de),  (|I|  ,    'l5lj. 

I  ViLLEP»[iisis(M.  de),  191,  iOG,  ayi, 
3611. 
'  '  ViTELLi  (Lo  cardinal),  fiob. 

Valois   (Klisabelli   ne:),    reine    d"Ës-  ' 
pagne,  5,8,  s3g.  1 

Ve.mse  (Los  seigneurs  de),  '111.  '  Wavs  (Adam),  3'i'). 


w 


()»Tll^;r.l^E  de  Médicis.  —  11. 


T\r.M:  DKS  M\TIKIiKS. 


AeDtuLLE  (Le  cliàUau  d'),  385. 

Adoms  (Slalue  anli(|uc  d'),  dcsiit'e 
y>;<r  Callicriiic,  Sq.'i. 

ArniniE  (Les  colcs  d'),   18,  noie. 

AoBE  (La  ville  d'),  85. 

.\i.E\,  ^79;  aSo. 

\iAiiAS5ï  (Nicolas),  recoin  mande  par 
Callierineau  diicdc  Florence,  3a3. 

Ai.UA  (Don  Francès  de),  5.  —  Son 
|)rcniier  voyage  en  France,  10/1. — 
IVévenudes  troubles  des  Pay.s-Bas, 
i34,  noie.  —  Son  second  voyage 
en  France,  i48.  —  Son  entretien 
avec  Catherine,  i48,  1/19,150. — 
Inslradions  que  hii  avait  données 
IHiilippc  11,  i':8.  note.  —  Rend 
compte  à  Philippe  11  du  conflit  sur- 
venu dans  les  rues  de  Paris  entre 
l'escorte  du  cardinal  de  Lorraine  et 
la  garde  de  Montmorency,  1 55.  — 

—  Catherine  s'ouvre  à  lui  de  son 
projet  d'entrevue  avec  Philippe  II, 
)57,  note.  — Son  chiffre  lui  est 
dérobé,  197.  —  Détails  à  ce  sujet, 
1 97 ,  note.  —  Son  entretien  avec 
Catherine  au  sujet  de  la  Corse, 
317.  —  Entretient  Philippe  II  de 
l'entrevue  de  Condé  et  du  cardinal 
de  Lorraine.  a85.  —  Sa  lettre  à 
Philippe  II  où  il  lui  parle  du  con- 
flit du  cardinal  de  Lornine  et  de 
François   de    Montmorency,    a8G. 

—  Annonce  un  retard  dans  l'ar- 
rivée de  la  reine  d'Espagne,  292, 
note.  —  Raconte  à  Philippe  II  les 
adicuT  de  Catherine  et  de  la  reine 
d'Espagne,   398.  —    Lettre  de  lui 


publiée  par  .M.  Combes,  398  ,  note.  I 

—  Sa  discussion  avec  Cathei  iue  au 
sujet  du  massacre  des  Français  dans 
la  Floride,  356,  355.  —  .Se  plaint  | 
de  ce  qui  se  passe  en  Corse,  355;  , 

—  de  galères  armées  à  Marseille, 
355.  —  Se  montre  satisfait  des 
explications  que  donne  Catherine, 
36g.  —  Se  plaint  qu'on  ex.igèie 
les  troubles  des  Flandres,  385. — 
Sollicite  et  obtient  l'arrestation  de 
deux  Espagnols  suspects,  397.  — 
Son  conflitavcc Calheiineàce sujet, 
398.  —  Cité,  i53,  i53;  «96. 

ALBE(Le  duc  d'),  318,  note.  —  Pré- 
sente ses  lettres  de  créance,  398, 
note.  —  Assiste  à  la  dernière  con- 
férence tenue  à  Rayonne  avec  les 
chefs  catholiques,  397.  —  Sa  part 
dans  les  conférences  de  Rayonne, 
337,  note,  338.  —  Conteste  le 
droit  des  Français  sur  la  Floride, 
333.  —  Son  entretien  avec  Four- 
quevaux  au  sujet  des  massacres  des 
Français  dans  la  Floride,  353, 
354,  note.  —  Catherine  invite 
Fourqucvaux  à  le  détourner  de  faire 
passer  des  troupes  par  la  France, 
407.  —  Cité,  ag'i:  3oo;  3Co; 
363,  note. 

AtBissE  (Le capitaine),  privé  du  com- 
mandement de  la  galère  et  des 
barques  de  Rouen,  56. 

AuenET  (Jeanne  d' ).  Catherine  satis- 
faite de  sa  conduite  en  Béaro,  i45; 
note,  i45,  i46.  ^  Son  conflit 
avec  la  cour  de  Rome,    i53;  186, 


187. —  Son  séjour  à  Màcon ,  18G, 
note.  —  Soutenue  à  Rome  par  l'am- 
bassadeur do  rEm|iprcur,  1 98.  — 
Ce  qu'en  dit  Villeparisis,  1 93 ,  note. 

—  Lettre  qu'elle  reçoit  du  maréchal 
de  Montmorency  à  l'occision  de  son 
conflit  avec  le  cardinal  de  lor- 
raine, 353.  —  Citée,  190;  33-!. 
note;  330,  note. 

Alegre  (Antoine  «'),  baron  de  Mil- 
laud,  tue  Duprat,  »'  do  .Nonlouil- 
Ict,  a83. 

Alegre  (Yves  d'),  envoyé  à  Rome, 
35,  5i3.  —  Desavoué  par  Cathe- 
rine pour  avoir  propose  une  ligue 
au  pape,  4i5.  —  Lettre  où  il  se 
justifie,  4i5. 

Alesç.ok  (Leduc  d').  Son  nom  chang'- 
en  celui  de  duc  d'Anjou,  34 1.  — 

—  Cité,  43o,  note. 
ALei.i:<DniE,  i83,  note;  398. 
Alger,  363. 

Alger  (L'ambassadeur  d').  Sa  réu'p- 
tion  à  Marseille,  378,  note. 

Alleuagme  (L'),  11:  i5,  lO;  i33; 
187;  490.  —  (Les  piinres  d'), 
390. 

Alliïe  (M.  d').  Son  cliinVe,  361). 

Alheida,  389.  —  Note  sur  Ini,  389. 

Amboise.  5;  9:  85;  33»;  4ii;  liai. 

—  (Li  garnison  d'),  i45. 
A^DBL0T(D").  Lettre  que  lui  écrit  t^- 

therine,  6  et  7.  —  Catherine  se 
plaint  de  ce  que  lui  et  s<s  frère.» 
rassemblent  leurs  partisans,   mi. 

—  Prié  par  clic  de  signer  la  pro- 
messe de  n'ovoir  pas   recmir?   aux 


'i(iO 

.'iniios  pour  loiir  conflit  avec  les 
tiuisos,  101.  —  Refuse  de  sijjnor, 
101,  noie.  — ^Calherine  lui  exprime 
SCS  reyrels  sur  ce  qui  s'est  passé  à 
Cravaii,  lyj.  —  Appuie  l'alliance 
avec  les  Suisses,  t'.i.3,  noie.  — 
Cilc,  288,  noie. 

AscT  (Cliàleau  il'),  -18-. 

ANobiîs,  ;ia'i,  note. 

\Mïi;ns  (Le  cliàleau  d"),  1  1. 

.\m;lais  (Publicalion  d^'  l.i  j;in'rre 
contre  les),  8.),  noie. 

Anglaise  (Flotte)  devant  la  lîocliellc, 
gy,  note. 

Angietebbe  (Paix  avec  1'),  conclue  à 
Tioyes ,  170;  173. 

A.vGoiLÈsiE,  3i  1;  3i  a. 

A\eoii.ÈME  (Henri  d').  Le  pape  10- 
tuse  de  le  faire  cardinal,  367. — 
Plaintes  qu'en  exprime  Callierinc, 

"''7- 
\M^oiMois  (L'),  :ii:j. 
AxcoisoLE   (Le  comte    u').   Intrigue 

pour  Philippe  II,  en  Suisse,  a.38. 
Amoc  (Fleuri,  duc  i)').Trop  haut  placé 

pour   élre   nommé    cardinal,   267. 

—  Projet  de  son  mariage  avec  la 

reine  Elisabeth,  .377. 
Antipes  (Le  s'  d'),  c^.U^^.  —  Envoyé 

auprès  du    maréchal    de   .Mnnlmo- 

.r-enrv,  .Si 3. 
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Anvers.  78;  ■>85:  .3.39;  ^C'-^-  — 
—  (Troubles  d'),  867. 

Apchon.  Son  conilit  avec  le  sieur  de 
Coloiniers  apaisé  par  (Catherine , 
36y. 

Aqcila  (L'évèquod'),  '.io,  note;  loG, 
note. 

AnsESTAis  (!  e  château  d'),  07,  note. 

AnLES,292.  — (Entrée  de  la  cour  à), 
•..3.'i,  note;  2.3G;  93');  487;  238; 
2'io;  2/11;  2'i9.  —  (Les  habi- 
tants d'),  letti-e  que  leur  écrit 
Catherine  au  sujet  de  leurs  con- 
suls, 350. 

AiiMAGNAC  (Le  cardinal  i>'),  lo'i, 
note. 

ArniAN  (Le  comte  d'),  un  des  préten- 
dants de  Marie  Stuart,  20,  noie. 

AssLïAT  (Pierre)  réclame  .son  bâti- 
ment, la  Mûrie,  deFécamp,  pris 
par  les  Anglais,  25 1. 

Aur.Ais  (Le  marquis  d'),  iSi,  note; 
i8i,  noie;  219;  933;  235,  226; 
202;  233;  23/1;  2^3;  261;  232; 
257;  258;  980;  390;  3o3,  note; 
3o5,  note;  3oG,  note;  3i3,note; 
3iG,  note;  817,  note;  3i8,  note; 
319,  note;  822,  note;  Sa'i,  note; 
395,  note;  826;  SSs;  330;  357; 
359. 

Al  BESPixE  (Sébastien  de  l').  Assiste 


à  une  conférence  avec  Throckmor- 
lon,  129.  —  Parle  d'un  placard 
injurieux  contre  Catherine,  i25, 
note.  —  Assiste  à  une  conférence 
avec  Smith,  ilio.  —  Sa  mission 
en  Suisse,  23i.  —  Prévenu  par 
Catherine  des  troubles  survenus  à 
Tours,  3oi.  —  Chargé  de  recevoir 
seul  les  dépêches  secrètes  de  Four- 
quevaux,  303.  —  Assiste  à  une 
conférence,  878. 

ArniGNÉ  (Agrippa  d'),  'S()-'.,  note. 

Alcsboukc,  78. 

.•Vegcste  ,  électeur  de  .Saxe.  Sa  blo.ssure . 

AiGiiSTE  (Marc-Antoine  de  Rossignan, 

cardinal  d'),  i83. 
Almale  (Le  duc  d'),  9,  note;   io5, 

note;  253,  note;  388,  note. 
AuMs  (Le  pays  d'),  3i8. 
AiisAscE  (M.  d'),  3i3. 
AuiRicUE,   loi;  i55.  — (L'archiduc 

Charles   d'),  un   des   prétendants 

à  la  main   de  Marie   Stuart,    20.. 

note. 

ACVERGNE,  353. 

Abxerre,  ig5 ,  note. 

AviGNO.x-,  i85;  291;  227;  298;  229, 
380;  23i;3G8.  — (Entréedu  Roi 
à),  397,  note. —  (La  légation  d'), 
281;  282;  2G7. 


Bagxols,  iCo,  noie.  ,  Baron  (Le  capitaine),  3G7. 

Haillet  (Le  président),   1G9.  —  Sa  |  Barciuno  (Lettre  de),  sur  la  venue 

Lorraine  à  Paris, 


du  cardinal 
2  53 ,  note. 
Bassompierre,    pris  dans   une  escar- 
mouche sous  les  murs  du  Havre, 


mission,  1G9,  note. 
liii.E,  1  3,  noie. 

Bai.me  (La  seigneurie  de  la),  308 
Baebirie  (La),  279. 
f!\Ri;ARo    (Marc-Antoine).    Ses   dé-         53. 

pé'lir-s,  12S,  note;  ilii,  note.—  \  Bastille    (La),   909.    —    Condi;    y 

Cité.  17G,  note.  j       entre,  2G8,nolc. 

BAPiti-TK  (Le  ministre  Charles),  878.  ■  Bastille   (Prisonnier   envoyé  à   la), 

noie.  '       335. 

Rame  (L'ile),  1  h(i,  note.  Batresse  (Le  chevalier  de),  1 1.  —Sa 

Barcelone,  1 59,  note.  I       mission   en  Espagne,   loG,  note; 

Cin-LLDic,   lOo;  1O8:    171,  noie.  i.'i'i;  l'iG. 


Balqïbmare,  manque  d'être  tué  dans 
sa  mission  en  Languedoc,  170. 

Baveux,  G7;  08. 

Baïle.  Ce  qu'il  dit  de  M'"  de  Li- 
meuil,  189,  note. 

Baïoknk  (Espion  arrêté  à),  \\li(i. 
—  (Catherine  remercie  Philippe  11 
d'avoir  consenti  à  l'entrevue  de), 
258.  —  Craintes  que  celte  entrevue 
inspire,  2O0,  noie.  —  Explica- 
tions (pi'en  donne  Philippe  H,  2G0, 
note.  —  Annoncée  par  Catherine  à 
du  Ferrier,  2O9;  —  à  Petremol, 
9C9,  note;  —  à  Villeparisis,  279. 


— ■  (Meubles  rnvoyés  pour  les  foies 
(lu),  373. —  (Entrée  de  Cliarles  IX 
à),  ago,  noie. —  (Enlréedela  reine 
il'Espajjne  à),  agS,  noie;  ap'i, 
noie;  a(j5,  noie. —  (L'enlrevuede) 
racontée  par  Charles  IX  i  du  Fer- 
rier,  3oi,  noie;  —  par  Philippe  II 
au  cardinal  Pacheco,3oi,  noie.  — 
Cilce,  3i5;  35o;  SOg. 

Baz.is  (Enlréc  de  Charles  IX  à),  a85, 
noie. 

Beai'cmrk,  la.'i. 

B(:aronT-MoxTBOisiEn(Anne  de),  71, 
noie. 

l'iEiiviis,  3i;  —  (la  rue  de),  347, 
noie;  —  (l'évèché  de)  cédé  par  le 
cardinal  do  Chàllllon,  Ag. 

Recat,  porteur  des  remontrances  du 
Parlement  du  Dijon  se  refusant  à 
enregistrer  l'édil  de  pacification, 
'iC,  noie.  —  Sa  lettre  au  Parle- 
ment, A  6,  noie. 

BEi.nr  (Eustache  du),  cvéquc  de 
Paris,  visite  Catherine,  323. 

Beli.ec.irde  (.m.  de),  i85.  —  Noie 
sur  lui,   i85,  note. 

Bellièfre  ,  complimenté  par  Catherine 
pour  sa  mission  en  Suisse,  ao3, 
•nS'i;  a38;  93g;  27'!.  —  Invité  à 
rester  en  Suisse,  a85.  —  Chargé 
de  payer  les  sieurs  de  la  Ligue  grise , 
:!8.">.  —  Cité,  ag.">. 

Ber>ardi>,  le  ministre,  17g,  note. 

Berne  (Les  membres  du  conseil  de), 
a'iS,  note;  ag3,  note. 

Besançon,  i44,  note;  277,  note. 

Bèzk  (Théodore  de),  i 7g ,  noie. 

BÉziERS,  tog,  note. 

BiooT  (L'avocat  Etienne),  ig8. 

BiRACUE  (Le  président  de),  envoyé  au 
concile  de  Trente,  i3.  —  Ses  in- 
strud'ons,  i3,  noie.  —  Envoyé 
auprèsde  TEmpereur,  37.  — Cathe- 
rine se  plaint  du  relard  qu'il  a  mis  à 
lui  rendre  complc  de  ce  qu'il  a  fait 
au  concile,  Og.  --  Note  sur  lui, 
t>g.  —  Son  rapport  sur  la  Corse 
et  les  Génois,  373.  —  Envoyé  au- 
près du  connétable,   3g 4.   —  Ca- 
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llierine  lui  fait  pari  d'une  accusa- 
tion portée  contre  Oclavicn  Ferrero, 
accusé  d'avoir  voulu  mettre  Sa- 
vonne entre  les  mains  de  Charles  IX , 
3g6.  —  Lettre  de  lui  à  la  sei- 
gneurie de  Géucs,  Sg.'),  noie.  — 
Sa  lellre  à  l'évèque  de  Rennes, 
70,  note. —  Cité,  3ao;  876. 

fiiRos  (M.  db),  envoyé  en  mission, 
I  '^'i  ;  1  ai). 

lÎLois,  !.">6;  3i5;  317;  3a i;  33a; 
333  ;  33.'i  ;  335.  —  (  Les  gens  des 
comptes  de),  1 13. 

Boiifiie  (La),  i5i. 

BoiiÈME  (Elisabeth  d'Autriche,  prin- 
cessc  de),  3.'i7,  note. 

Boisï.  Catherine  lui  recommande 
Chicol,  a. '17;  —  son  château,  3ig, 
noie;  3/ig.  —  (Harnais  du  feu  roi 
Henri  II  demandés  par  Catherine 
à),  'ia3. 

BoiSTAiLLÉ  (Uuraull  de).  Sa  lellre  sur 
les  articles  pioposés  au  concile  pour 
la    réformalion    des    princes,   87. 

—  Remplacé  à  Venise,  1 1  a  ;  38g  , 
noie. 

BoiviN ,  le  secrétaire  recommandé  par 
Catherine  au  duc  de  Savoie,   iCi. 

—  .Sa  lettre  à  Calhcrine,  3Hg, 
note;  3g.),  note. 

BoLoc\E,  aga. 

B01.WILLER  (Le  baron  de).  Lellre  de 

lui  au  cardinal  deOranvelle,  18g, 

note. 
Bu>siiou»Es  (Entrevue  de  Catherine  et 

de  Throckmorlon  au  couvent  des), 

iSg.  —  Note  sur  ce  couvent,!  3g; 

a47. 
BoRDEABt,  73;  8ô;   a8l;a82;983; 

a8'i.  —  (L'archevêque  de),  ii.'). 

—  Lellre  de  lui,  11. 5,  note.  — 
(Les  jurais  de),  lettre  qu'ils  reçoi- 
vent de  Catherine,  371. 

BonRoiiÉE(Le  cardinal),  17I),  noie; 

'118. 
Bosco,  village  de  Lombardie,  348. 
BoTOWEL,  .")7,  noie. 
Boi'CARr,  g;  aa. 
BoiET.rilé,  aflg. 


l!oiiLLo>  (Le  duc  ri!;).  Srs  inslnic- 
lions,  aoa,  note.  — Sa  femmede- 
venue  pruleslanlc,  37a. 

BouLéAc(Le  pont  de),  285,  note. 

BouLic.MEUt  (La  seigneurie  de),  353. 

BouLLAixES,  aa5. 

Boulogne  (Le  bois  de),  30'). 

Boulogne  (Le  château  de),  3g  1.  — 
( Le  gouverneur  de),  i3*). 

BocRBON  (Le cardinal)  dispute  la  pre- 
mière place  à  table  au  c-irdinal  de 
CliAlillon,  85,  note.  — Cité,  i4g, 
note.—  Voit  Throckmorlon ,  lô'i. 

—  Désire  la  légation  d'Avignon, 
a3i.  —  Appuyé  par  Catherine, 
a3a.  —  Son  concordat  avec  le  car- 
dinal Salviali  pour  celle  légation, 
23a.  —  Cité,  i4o;  ig8:  igg;  'SS: 
ag3,  note;  ag'i,  note.  —  Assiste 
à  la  dernière  conférence  de  Bayonne , 
ag7.  —  Cité,  3 1 g,  note. 

BoLRDON  (Françoise  de),  duchesse  de 
Bouillon.  Tentatives  pour  la  ra- 
mener au  catholicisme,  373. 

BoiRBos  (L'hûtel  du  Petit-).  .Sa  si- 
tuation, ia5,  note. 

BoinooN  (Louis  de),  4o4,  note. 

Bourbon  (Suzanne  de),  4o4,  note. 

BoiRDUSiKRE(Le cardinal  delà),  igi. 

—  Sa  dispute  pour  la  préséance, 
1  ga ,  note.  —  Blimé  par  Catherine, 
3711;  a7g;  aSg.  —  Défavorable  A 
l'évèque  de  Dax,  4  18.  —  Invité  à 
le  soutenir,  4'A'!. 

BotROAlSlÈRE  (Le  s'  DE  la),  3 'i  I . 

Bol'RDEILLE.     Voir  BrA:«TÔ1IE. 

BouRDiLLON  (Le  maréchal  de).  Cil-'. 
24.  —  Envoyé  en  Touraine,  4a. — 
Sa  conduite  au  siègedu  Ilavie,  85. 
note.  —  Cité,  i33.  —  A.«sisle  à  In 
conférence  de  Bayoonc,  ag7.  — 
Approuve  l'accomniodenirnl  dos 
Guises  cl  des  Cliàtillons  ,  34'i. 

BocRDiK  (Le  secrétaire  d'Élal).  Lellre 
où  il  dépeint  l'état  misérable 
de  la  France,  i5.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  Gonnor  pour  le  siège  du 
Havre,  26,  note.  —  Ses  offres  .î 
Throclinjorl"n,  i54,  note.  —  lia- 
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(Oiilû  l'entrevue  de  Bayonne,  298, 
noie.  —  Raconte  les  adieux  dos 
deux  reines,  398,  note.  —  Cité, 
a3;  1  '10;  aoC;  aS/i. 

BoiRGES,  336,  note. 

BocBcoGNE  (La),  129,  note;  168. 

BoroGiEiL,  335. 

Bbvmome.  Son  récit  de  la  mort  de 
Cliarrj,  i3G,  noie.  —  Revient  du 
Portugal,  note,  337. — Cité,i83, 
note;  189,  note;  233,   note. 

BnE.vi'TÉ  (De).  As-siste  à  un  combat 
devant  le  Havre,  53,  note. 

Bbcscia,  a8a. 

Bresse  (La),  383,  note. 


Bretagm;  (L:i),  129,  note;  p.S.'i  ; 
a58;  331.  —  (Le  Parlement  de), 
3ii;  /l'.M.  —  (Lévriers  de),  3i'i. 

BREio>s(La  Floride,  nommée  la  terre 
aux  ),  353,  note. 

BniA5ço\  (La  ville  de),  359,  note. 

1ÎRI4NS0N  (M.  de),  35o;  35i. 

liriic<jt.EMAi.T,  envoyé  en   Angleterre, 

I  0.  —  Porte  une  lettre  de  Coli- 
gny  à  Catherine,  101,  noti\ 

Brie  (La),  236.  —  (Les  blé,s  de  la), 

I I  a. 

BniE-CoMTE-RoDERT  ( Lo  préclic  de), 
'79- 

BniSEHBOlT.G,  3 16. 


Brissac  (Le  maréchal  de),  10;  i5, 
note;  2  3.  — S'approche  du  Havre, 
Aa;  55.  —  Invité  par  Catherine  à 
attendre  du  renfort,  55;  56.  — 
Devant  lo  Havre ,  62.  —  Sa  charge 
de  maréchal  supprimée,  173.  — 
Cité,  67  ;  139;  168. 

Brossard  (.VI.),  117,  note. 

Bruges,  73,  note. 

Brulard  (Le  journal  de),  )36;  179; 
2/18;  a53;  28/1;  380,  note. 

Bussï-Sesincham.  Le  séjour  de  Paris 
lui  est  interdit,  289,  note.  —  Cité, 
296. 

Bbzei  (Le  château  de),  3o6,  noie. 


c 


(Iaderousse,  3a6. 
Cadix.  181,  note. 
Caen,   1  1;   85;  87;  I2'i;   l'io;  ilii. 

—  (Les  cchevins  de)  jiroteslent  de 
lotir  fidélité,  56. 

Calai.';,  noie,  26;  39;  6i;  73;  106. 

—  Sa  restitution   redemandée  par 
Elisabeth,  l'ii;  17a  ;  19'!. 

CALVAG^A  .gentilhomme  de  la  chambre 
de  Charles  IX,  3  1  4. 

(Calvin,  176,11010;  3o2,  note. 

Casidrai  (Troubles  de),  36i. 

Camins,  le  trésorier,  mis  en  de- 
inoure  de  payer  le  duc  de  Ferrare, 
3 '.6. 

Capelle,  le  ministre,  179,  note. 

CAl^cA.sso^^E,  iG3;  u5i;  252;  256; 
257. 

(Saucer  (De).  Mandé  au  Havre, 
72. 

Carlos  (Don),  ao.  —  Son  mariage 
projeté  avec  Marie  Stuart,  106, 
107,  note;  188;  189;  —  avec  sa 
Unie,  166.  —  Cité,  218,  note. 

Carrcicc.es  (Le  Veneur,  s'  de),  lieute- 
nant géin'ral  à  Rouen,  i6i;  201; 
2  35. 

(^AniiM'ii.  (Le  concile  de),  UiH,  note. 

(iAMEL^Al:.    ]  oir  MALVliiSlÈRC. 
Ca^TEI.NAI  DAUÏ.  57. 


Castille  (La),  339,  note. 
Cateal-Cambrésis  (Interprétation  du 

traité  de),  66,  note;  i6i  ;  172. 
Caze   (La).  Envoyé  par  il.  de  Gra- 

raont  à  Catherine,  i45,  166. 
Cecil,  le  ministre  d'État  d'Angleterre, 

17,  iiolo;  21;  169;  i84;373. 
Cerisoles.  Envoyé  à  Ferrare,  79. 
CiiAisE-DiEU  (L'abbaye  de  la),  66. 
CiiALiGSï   (\I.   de).  Tué   par   Cliirot, 

267,  noie. 
Cham.over,  ambassadeur  d'.Anglet'^rre. 

ln(|uiet     de    la     flotte    année  en 

Espagne,  181,  note.  —  Sa  dépêche 

sur  la  maladie  de  la    reine  d'I's- 

pagne,  218,  note. 
CiiALON  (Le  désarmement  de),  '17. 
CuÂLONS,  166;   177. 
CiiAMBÉRï,  383,  note. 

CllAMRRAÏ,  89. 

Champagne  (La),  11;  62;  i()6.  — 
(Les  blés  de  la),  1  1  3. 

Cbandieb,  le  ministre,  179. 

CiiARiosNAV,  7,  note.  —  Sa  lettre  à  la 
duchesse  de  Parme,  sur  la  marche 
des  reilres,  iO,note.  —  Sa  lettre 
sur  les  troubles  de  Paris  et  de 
Tours,  21.  —  Fait  part  à  la  du- 
chesse de  Parme  de  l'appointement 
de  Condé  et  du  duc  de  Nemonis, 


62 ,  noie.  —  Lui  annonce  la  mis- 
sion infructueuse  de  Dannct  pour 
la  paix,  66,  note.  —  Catherine  lui 
répond  au  sujet  des  fortifications  de 
Gravelines,  82.  —  Sa  lettre  à  la 
duchesse  do  Parme  sur  le  séjour  de 
la  cour  à  Pioucn,  86,  note.  — 
Demande  à  faire  passer  de  l'argent 
par  la  Franco,  122.  —  Ses  menées 
avec Soiners, l'envoyé  anglais,  133. 

—  Parle  du  colonel  Grumbacb . 
i3o,  note.  —  Reproches  violents 
que  lui  adresse  Catherine,  i33; 
1 36  ;  1 35.  —  Letire  de  lui  à  propos 
du  Havre,  161,  note.  —  Son  mau- 
vais vouloir,  166.  —  Retient  Alava, 
168.  —  Ses  menées,  i5i.  — 
Détails  qu'il  donne  sur  le  cardinal 
de  Lorraine,  i53,  note.  —  Ce 
([u'il  dit  du  meurtre  de  Cliarry, 
i36,  note.  —  Sa  révocation,  i53. 

—  Ses  mauvais  othccs,  i65.  — 
Part  pour  l'E-spagno,  i83.  — Son 
passage  par  la  France,  i85.  —  Ses 
intrigues,  188.  —  Redouté  par 
Catherine,  188.  —  Son  pas- 
sage en  Allemagne  surveillé,  21 3. 

—  Cité,  98,  note;  loa,  note; 
139. 

CniBE>TE  (La),  3i3,  note. 


(;iiinENTON,  335.  —  (Le  ponl  de), 
a3C. 

•Charles  IX,  20,  noie.  —  Rassure 
Soubisc  sur  les  conséquences  du 
désarmement,  3i.  —  Sa  lettre  à 
M.  de  Foix  au  sujet  de  la  rcsli- 
lulion  du  Havre,  39,  note.  —  Sa 
lellre  à  Tavannes  pour  l'observation 
de  IV<lil  en  Bourjjognc,   li-j,  note. 

—  Se  plaint  n  Sainl-Siilpice  du  peu 
de  fruit  du  concile  de  Trente,  1  /18  ; 

—  des  diflicultds  venues  du  pape 
pour  la  préséance,  i8 ,  noie.  —  Sa 
lellre  à  Damville  au  sujet  des  enfants 
du  vicomte  de  Polignac,  71,  noie. 

—  Annonce  la  prise  du  Havre  au 
Parlement  de  Paris,  1  ■;().  —  L'an- 
nonce au  duc  de  Ken-are,  79 ,  noie. 

—  Sa  lettre  aux  échevins  de  Paris, 
87,  note.  —  Sa  lellre  au  cardinal 
de  Lorraine  pour  se  plaindre  des 
articles  présentés  au  concile  sur  la 
réformation  des  princes,  88,  note. 

—  Donne  avis  à  Matignon  des  me- 
nées d'un  Anglaisa  Cherbourg,  89, 
noie.  —  Callicrine  pense  à  le  ma- 
rier à  la  fdie  du  duc  de  Lorraine, 
9 1 ,  note.  —  Conflit  avec  le  Parle- 
ment de  Paris  au  sujet  de  la  décla- 
ration de  sa  majorité,  9O,  noie.  — 
Donne  l'ordre  à  Matignon  d'arrêter 
Monlgommery,  97,  noie.  —  Fait 
part  à  Saint-Sulpice  de  la  chute  de 
ihevalde  la  Reine  sa  mère,  el  du 
danger  où  elle  a  été,  98,  note.  — 
Lettres  de  lui  à  ce  sujet,  98,  noie. 

—  Sa  lettre  à  Vieilleville  pour  lapa- 
cilicalion  du  Dauphiné,  du  Langue- 
doc et  de  la  Provence,  1 00 ,  noie.  — 
Sa  lellre  à  Philippe  H,  iod,  note. 

—  Sa  lettre  à  l'évéquo  de  Rennes, 
1  oC ,  note.  —  Expulse  les  étran- 
gers de  Paris,  108.  —  Enlrelicnt 
l'évéque  de  Rennes  d'une  entrevue 
proposée  par  le  pape,  109,  note. 

—  Bruit  de  son  mariage  avec 
Marie  Sluarl,  1  a  5.  —  Ce  bruit  dé- 
merili  par  Catherine,  laâ,  note. 
• —  Ajourne  à  trois  ans  le  procès  de 
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Coligny  el  de  la  duchesse  de  Guise, 
198,  note.  —  L'annonce  i  Saint- 
Sulpicc,  1'j8,  note.  —  Sa  réponse 
à  Damville  au  sujet  des  remon- 
trances des  Etals  du  Languedoc, 
lag,  note.  —  Raconte  à  Saint- 
Sulpice  la  seine  violente  qui  a  l'u 
lieu  entre  Catherine  cl  Chanton- 
nay,  i33,  note.  —  Sa  lellre  au 
sujet  du  légiment  de  Sarlabos, 
i'i7,  note.  —  Sa  lettre  à  l'occasion 
des  troubles  de  Rouen,  16/1,  note. 

—  Sa  lellre  à  Damville  au  sujet 
d'une  demande  de  rames,  i(i8, 
note.  —  Annonce  à  l'évéque  de 
Rennes  la  paix  avec  l'Anglelerre, 
171,  note. —  Annonce  à  .Saint-Sid- 
picc  son  entrée  à  Bar-le-Duc ,  i-jH, 
note.  —  Entretient  le  Parlement 
de  Paris  du  synode  tenu  à  la  Ferlé- 
sous-Jouarrc,  179.  —  Règle  le  lieu 
du  prêche  de  celle  ville,  i  79,  note. 

—  Donne  des  ordres  à  du  Ferrier 
au  sujet  du  conllil  avec  l'Espagne 
pour  la  préséance,  180,  note.  — 
Ecrit  à  Damville  au  sujet  de  la  Hotle 
espagnole,  181,  note.  —  Reçoit  la 
Jarretière  des  mains  de  lord  Huns- 
don,  18^1,  note.  —  Son  projet  de 
mariage  avec  Marie  Sluarl,  188, 
note.  —  Sa  lellre  à  .M.  de  Ventoux 
au  sujet  de  la  prison  d'Isabelle  de 
Limeuil,  189,  note.  —  Annonce 
son  entrée  à  Lyon  à  du  Ferrier, 
190,  note. —  Complimente  le  Par- 
lement de  Paris  de  ses  poursuites 
contre  Dumoulin,  190,  note.  - 
Ordres  qu'il  donne  pour  les  trou- 
bles de  Cravan  ,195,  note.  —  Ecrit 
au  Parlement  de  Paris  en  faveur  de  1 
Dumoulin,  196,  noie.  —  Propos  ' 
de  son  mariage  échangés  entre 
Philippe  II  et  Sainl-Sulpire,  500, 
note.  —  Sa  lettre  au  Parlemenl  ; 
de  Paris  pour  le  maintien  del'édil, 

a  1  a ,  note.  —  Demande  à  du  Fer- 
rier de  le  renseigner  sur  la  situa-  | 
lion  créée  par  la  mort  de  l'Empe- 
reur, •>!<!.  note.  —  Sa  déclaration 
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sur  les  élections  des  échevins  et 
consuls  de  loulcs  les  villes  île 
France,  ai3,  note.  —  Exempte 
l'Hôlel  de  ville  de  Paris  de  la  ré- 
forme introduite  dans  les  élcrlions 
municipales,  ai'i,  note.  —  Sa 
lettre  à  Saint-Siilpicc  au  sujet  de  la 
Corse,  217,  noie.  —  .Sa  lettre  aux 
échevins  de  Rouen  pour  le-paycmcnt 
des  vivres  du  vieux  palais  de  leiii 
ville,  930,  note.  —  Est  légèrement 
indisposé  à  l'Étoile,  aaS,  noie. — 
Sa  lettre  datée  de  .Montélimarl, 
aa3 ,  note.  —  Approuve  la  conduite 
de  du  Ferrier,  aaô,  note.  —  Re- 
mercie Philippe  H  des  soins  donnés 
à  sa  sœur,  a3a,  233,  noie. —  .Sou 
entrée  à  Arles,  aS'i,  note.  —  Rend 
comptée  Sainl-Sulpice  de  la  situa- 
tion de  la  Corse,  937,  note.  —  Sa 
lettre  au  Parlemenl  de  Paris  au 
sujet  de  l'imposition  sur  le  papier, 
24 1,  note.  —  Sa  visite  au  château 
de  Sainl-Privat,  a43,  noie.  — 
Renseigne  du  Ferrier  sur  les  affaires 
du  Comtal,  a3i,  note.  —  Annonce 
au  Parlement  de  Paris  le  traité 
avec  les  Suisses,  a43,  note.  —  Ses 
lettres  au  maréchal  de  .Montmo- 
rency pour  l'iuipil  sur  le  papier,  el 
l'édit  sur  les  hôtelleries,  aôo ,  noie. 

—  Ecrit  au  comte  de  Tende  au 
sujet  d'une  triple  élection  de  con- 
suls, 959  ,  note.  —  Atténue  !.■ 
conflit  du  cardinal  de  Lorraine  et 
du  maréchal  de  .Monlmorencv,  a5."> , 
note.  —  Ecrit  au  cardinal  de  Lor- 
laine  pour  le  calmer,  a55.  note.  — 
Annonce  et  motive  l'entrevue  d.- 
Bayonne  à  du  Ferrier,  aSg,  note. 

—  Sa  lellre  à  Pélremol,  ifx), 
note.  —  Le  renseigne  sur  l'enlrevue 
de  Bayonne,  î)<)9,  note.  —  Ecrit 
au  maréchal  de  Montmorencv  à 
Poccasion  d'un  conflit  avec  les  mar- 
chands de  Paris  pour  la  douane  de 
Lyon,  973,  note.  —  Lui  donne  des 
insinictions  pour  les  Tuileries ,  97.'» , 
note.  —  Le  prévient  de  la  prochaine 
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arrivée  à  Paris  du  prince  de  Condé 
cl  du  cardinal  de  Lorraine,  277, 
note.  —  Ses  instructions  à  ce  sujot, 
277,  note.  —  Sa  lellre  à  du  Fer- 
rier  à  l'ocrasion  de;  la  sortie  de  la  , 
flotte  de  Soliman  11,  381,  note. — 
Sa  lettre  à  l'orey  s'  do  Duroscu  à 
propos  d'un  (oBflit  pour  Térouenno 
et  Beaurain,  aSô,  note.  —  Sa 
lettre  pour  Iiî  port  des  armes  à  Ma- 
ti,';non,  2b."),  note.  —  Sa  lettre  à 
Danzav  au  sujet  du  couflit  entre  la 
Suède  et  le  Danemark,  3SO,  note. 
—  Entretient  l"ouri|uevaux  du 
projet  de  vojage  delMiilippe  11  dans 
les  Flandres,  38C,  note.  —  Kcrit 
au  marcilial  de  Montmorency  au 
sujet  des  bruits  qui  alarment  le 
royaume,  -jbS,  note.  —  Donne  les 
noms  de  d'ux  auxquels  il  interdit 
d'entrer  à  l'.iris,  aSS.nole.  —  Sa 
lettre  an  prime  de  Porlien  pour  lui 
interdire  l'eutn-e  à  l'.u'is ,  389, 
note.  Sa    lettre  au    maréchal 

de  Montmorency  pour  fixer  le 
clieniin  que  sui\ra  le  canlin.d  de 
Lorraine,  389,  note.  —  ,\ssisle 
à  la  dernière  conférence  tenue  à 
Bayonne,  297,  note.  —  Sa  lettre 
à  du  Ferrier  pour  l'entrée  de  la 
reine  sa  sœur  à  Bayonne,  299, 
note.  —  Raconte  à  du  Ferrier  l'en-  ! 
Irevue    de    Bayonne,    3oi  ,   note.  | 

—  Annonce  à     Fonrquevaux    son  \ 
arrivée    à    Blois,     '.U>'.  ,    note.  — 
Parli'    :'i    du     F<'rri'M-   d.;    l'arrivée 
d'un  amlia.ssaileur  turc  dînant  les 
conférences  de  Bayonne,  .'io;!,  noie.  î 

—  Lui  écrit  pour  les  navires  pris 

par  les  Turcs,  .'io5,  note.  . —  Sa 

lollre  à  du  Ferrier  au  sujet  du  roi 

de  Transylvanie,  32  1,  note.  —  .^u  ^ 

sujet    d'une    nnisulmane   convertie 

au  catli(ili<isme,  32i,  note.  —  Lui 

I 
trace  son  ilmerare,  .it>i,  note.  — 

Sa  nouv.ll"  lettre  à  du  Ferrier  au 

sujet  de  la  Transylvanie,  32.5, note. 

—  Kcrit  au  niaiéclial  de  .Montmo- 
renrv   en   lui   envDvanl   ^L  d'An- 
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tibes,    32O,    note.    —    Mande   à 
Fourquevaux  qu'il  regrette  de  voir 
le  déplaisir  que  cause  à  l'Espagne 
l'expédition  des  Français  en  Floride , 
S-?A},  note.  —  Châtiera  ceux  de  ses 
sujets  qui   entreprendraient  contre 
les  Espagnols,  3-.!G,  note.  — Pres- 
crit au  maréchal  de  Montmorency 
de  bien  garder  le  s'  Lemay,  3/i5, 
note.  —  Approuve  l'envoi  des  Fran- 
çais dans  la  Floride,  35/1.  —  Estime 
que  le  commerce  est  partout  libre, 
35i,  note.  —  Raconte  à  Fourque- 
vaux  le  meurtre  de  Rizzio,   35S, 
note.  —  La  fuite  de  Marie  Stuarl  à 
Dunibar,  3ij8,  note.  —  A  reçu  les 
lettres  de  ladite  reine  envoyées  par 
le  cardinal  do  Lorraine,  358,  note. 
—  Pas.se  la    nuit   à   Bussot,   'MS-], 
note.  —   Fait   roimaitie  à   Fonr- 
quevaux son  itinéraire  pour  lontrer 
à   Paris,  008,    note.    —  Lui  fait 
part  d'une  révolte  en  Ecosse,  358, 
note.  —  Donne  ordre  à  Matignon 
de  réprimer  le  brigandage  en  Nor- 
mandie,  3()o,  note.   —  Sa  lettre 
à  Villeparisis  au  sujet  du  procès  de 
l'rançoise  de  Rohan   et  du  duc  di' 
Nemours,  36 '1,  note.  —  Sa  lettre  à 
Coudé  au  sujet  d'une  tentative  sur 
Péronne,   875,   note.  —  Ecrit  à 
Fourquevaux  au  sujet  de  la  tenta- 
tive d'assassinat  sur  le  payeur  Cha- 
tillon,  378,  note.   —  Invile  le  duc 
de  Nemouis  à  vrillrr  sur  Lyon  en 
cas  de  pa.s.sage  de  l'Iiilippi^  Il  \y.u-  l.i 
Br.-sse,  383,  luA".        M.ujipir  I.' 
cerf,  3g I.  —  Annonrc  son  arrivi'e 
à    Boulogne   au    connétable,   3gi, 
note.    —    Sa    lettre  au  comte   de 
Tournon    au   sujet  du  passage  de 
Philippe  II  par  l'Italie,  39a,  noie. 

—  Écrit  à  M.  de  Fourquevaux  pour 
blàinerl'expédition  du  jeune  Moulue 
dans  Pile  de  Madère,  Aoo,  note. — 

—  La  justifie  dans  une  nouvelle 
lettre  à  M.  de  Tournon,  Aoo,  note. 

—  Sa  lettre  à  M.  du  Lude,  /119, 
note.  —  Cilc,  353,  note. 


Cil  ARLES  D'.\uTniciiE  (L'archiduc),  1S8, 
note.  —  Un  des  prétendants  à  la 
main  de  Marie  Stuart,  107;  — 
à  celle  de  la  reine  Elisabeth,  3o8, 
309. 

CllABLES-QuiM,   1  5o. 

CiiABNï  (Le  comte  de),  par  l'ordre 
de  Catherine,  porte  une  promesse  à 
faire  signer  par  d'Andelot,  Coligny 
et  le  cardinal  de  Ch.'ilillon ,  101, 
note. 

CiiAnnv  (Jacques  Prévost,  s'  du),  en- 
vové  au  Havre,  5'i;  58.  —  Note 
sur  lui ,  5'i.  —  Il  est  assas- 
siné sur  le  pont  Saint -Michel, 
1  3(i. 

CuAiiTiiEs  (Les  échevins  do).  Lettre 
que  leur  écrit  Catherine,  3ig. 

Chabtbecse  de  Dijo.\,  182,  note. 

Cbastel  (Anne  du)  retirée  des  mains 
du  prince  de  Condé,  934. 

CiiASTEL  (Charles  du),  234,  note. 

Chastellab,  envoyé  par  M.  de  Cordes, 
35g. 

CiiASTEi-LiEii-PonrAUT,  un  des  meur- 
triers de  Cbarry,  i3(). 

CnATEAOBniAND,  322:  3  j 'i  ;  !l^2•^. 

Ciiâteaii-Daii'UI.n,  359,  note. 

CllÀTEAU-DU-LoiB,    3l5. 

CiiÀTEAUxEUF,  3i3,  note. 

CuÂTiLLo.v  (Le  cardinal  de).  Prié  par 
Catherine  de  l'aider  à  chasser  les 
étrangers,  i5.  — Complimenté  par 
Catherine,  18.  —  Reçoit  un  laissez- 
passer,  80.  —  Sa  présence  à 
Uourn  ,  8/1 ,  note.  —  Sa  conduite 
à  la  cour,  85,  note.  —  Catherine 
lui  donne  les  plus  vives  assurances 
qu'elle  maintiendra  l'édit  de  pacifi- 
cation, 17O;  177.  —  Nouvelles 
assurances  que  lui  donne  Catherine 
du  strict  maintien  de  l'édit,  2o5. 
—  Catherine  se  plaint  de  ce  que 
lui  et  ses  frères  rassemblent  leurs 
partisans,  cause  de  trouble  pour 
le  roy^cume,  101.  —  Elle  lui  en- 
voie ime  prome-sse  qu'il  refuse 
de  signer,  101,  note.  —  Cité, 
28S,  note. 


CiiATiLiON  (Lo  coramissairc-payeur), 

assassini-,  378. 

(JUIMONT-SIR-LOIIIE,    189,    noic. 

CirKBi'EîTE  (Le  port  de  la),  Su, 
note. 

CnEiiEAix  (Jean  Pot,  s'  de).  Instruc- 
tions qu'il  reçoit  pour  les  garnisons 
(le  Loches,  Amboise  et  Cliinon, 
ifi-j.  —  Note  sur  lui,  1/17.  — 
Chargé  de  réprimer  les  troubles  de 
Blois,  i56. 

ClIENOIICEiCX,  i3,  lA,  i5,  18,  30, 
31,  aa,  aC,  76,  33i,  4i3,  4ig. 

CiiERBOinn,  68.  —  Menées  qu'y  pour- 
suit un  Anglais,  89,  I?i8. 

Cm  icoT.  Recommandé  par  Catherine  à 
M.  de  Boisy,  247.  —  Note  sur 
lui,  547. 

CiiiNON  (La  garnison  de),  147. 

CiPiEiiRE  (M.  de),  gouverneur  d'Or- 
léans, 5,  3  4. 

CiRo;»  (La  rivière  de),  a85. 

Cledhont,  357. 

Ci.EBiioM-TALLAnD  (Gilberte  de),  71, 
note. 

CuiiVKs  (François  de),  duc  do  Ne- 
vers.  Le  soin  de  ses  alTaires  confié 
à  MM.  de  Lamoignon  et  Séguier, 
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Clèves  (Henriette  de).  Son  projet  de 
mariage  avec  Louis  de  Gonzague  , 
ai4.  ^  Note  sur  elle,  31 4. 

r.LÈvEs  (Le  fils  du  duc  de),  38. 

Cliny  (L'iiotel).  aô.S.  note;  2.^4, 
note. 

CoGSAC  (Séjour  de  la  cour  à),  3i5. 

CoLiGST.  Désapprouve  les  exigences  du 
maréchal  de  Hesse,  3o,  note.  — 
Veut  se  retirer  on  Savoie,  85, 
noli'.  —  Blâmé  pr  Catherine  pour 
le  nissemblement  qu'il  fait  de  ses 
amis,  101.  —  Refuse  de  signer  la 
promesse  que  lui  envoie  la  Reine, 
ICI,  note.  —  Demande  à  être 
confronté  avec  Poltrot,  loa,  note. 
—  Sa  venue  à  Paris  justifiée  par 
Catherine,  108.  —  Son  procès  re- 
rois à  trois  ans,  ia8.  —  Sa  leltrc 
à  Smilh  sur  la  remise  du  Havre. 

Cathebi>e  l't  McDir.i^.  — 
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I  '10,  note.  —  Sa  visite  à  Catherine 
au  sujet  du  Havre,  i4i,  note.  — 
Se  voit  interdire  l'exercice  de  sa 
religion  A  Fontainebleau,  I7(>, 
note.  —  Favorable  à  l'alliance  avec 
les  Suisses,  a43,  noie.  —  Son 
arrivée  à  Paris,  aCi,  noto.  —  Ac- 
cusé par  les  Espagnols  de  vouloir 
implanter  la  religion  protestante 
dans  la  Floride,  354,  355.  — 
Innocenlé  de  l'accusation  portée 
contre  lui,  comme  complice  de  Pol- 
trot, 34  0,  note. —Cité,  •88.  note. 
CoLouDiÈBEs.  Le  chef  protestant,  35. 

—  Le  séjour  de  Paris  lui  est  inler- 
dit,  089. 

CoLQHiEns.  Son  conflit  avec  le  s'  d'Ap- 
rhon,  34o. 

CoiiBRs(M.).  Cité,  3o3,  note. 

CoupièoE,  a84. 

CoMTAT  (Le),  365.  —  (Les  aiïairos 
du),  33 1,  noie. 

CoNCAtii.T,  i5.  —  Knvové  auprès  de 
M.  de  Crussol,  75. 

Co.'<DÉ  (Éléonore  de  Roye,  princesse 
de).  Danger  qu'elle  court  dans  les 
rues  de  Paris,  07.  —  Citée,  17g. 

Co>'DÉ  (Le  prince  de),  5,  6.  —  Ses 
instructions  à  M.  de  Gordes,  9.  — 
Sa  lettre  au  prince  de  Portion  au 
sujet  des  reilres,  i5,  note.  — 
Ses  démarches  auprès  des  reiti-es, 
16.  —  Sa  lettre  à  M.  de  Piles, 
18.  —  Court  risque  de  la  vie  dans 
les  rues  de  Paris,  57.  —  Se  récon- 
cilie avec  le  duc  de  .Nemours,  69. 

—  Consulté  sur  la  venue  de  Throct- 
niortoii,  75.  —  Cité  dans  le  mé- 
moire remis  par  Smilh  à  Catherine 
pour  traiter  de  la  paix,  73.  — 
Son  arrivée  à  Rouen ,  84 ,  note.  — 
Sa  liaison  avec  Isabelle  de  Limciiil. 
189,  note.  —  Ses  représentations 
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Foiv  (Paul  de).  Lettre  qu'il  reçoit  de 
Catherine  pour  la  demande  de  rcs- 
litution  du  Havre,  lio.  —  Mis  au 
courant  des  prétentions  du  conné- 
table pour  la  grande  inaitri.se,  ig. 
—  Ses  a\is  pour  Killegrew  seronl 


suivis,  /41. —  Catherine  lui  racoiili' 
son  entrevue  avec  Thiockniorton, 
i3i),  l'io,  l'ii.  —  Recommanda- 
lions  (pie  lui  fait  Catherine  à  l'oc- 
lasion  du  projet  de  mariage  de 
Charles  IX  avec  la  reine  Elisabeth, 
3.">().  —  Catherine  lui  fait  part 
de  la  réponse  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  à  la  projiosition  de 
mariage  de  Charles  I.X  avec  la 
reine  Elisabeth,  3o6,  307,  3o8, 
309.  —  Ne  peut  obtenir  son 
congé,  3io.  —  Invité  à  bien  ren- 
seigner Mauvissière,  envoyé  en 
Eco.sse,  3 10,  3ii.  —  Cité,  333, 
■•■M,. 

FOLLEMBRAÏ,    38o,    38  1  . 

Fontainebleau,  lo,  1 1,  5o,  i  3  i ,  tûi, 
i,')'i,  i.j.'i,  i.')(i,  1.58,  i.")9,  160, 
lOi,  iii->,  iG3,  166,  .'j  11. 

FosTANiLLEs  (Le  protouotairc  de). 
S'accorde  avec  le  cardinal  Salviati , 
2?1  I . 

FoNTARABiE,  293,  noie. 

FoNTENILLES   (Le  s'    Dk)  ,    I  O7. 

FoBcET  (Pierre).  Note  sur  lui,   io3. 

—  Ce  qu'il  a  dit  à  Catherine, 
touchant  Péquigny,  m'i. 

FoiisETS  (La  bande  du  capitaine), 
i()i. 

FoLuoiEVAux.  Eclaii'cissemeutsque  lui 
demande  Catherine  sur  la  flotte  cs- 
))agnole,  311.  —  Invité  par  Ca- 
therine à  surveiller  le  passage  de 
Chanlonnay  par  l'Allemagne,  217. 

—  Catberinelui  fait  part  des  inquié- 
tudes que  lui  donne  la  maladie  de 
sa  fille  la  reine  d'E,spagne,  sao, 
33  1.  —  Sa  lettre  à  Catherine  au 
sujet  du  projet  de  Philippe  II  de 
p,as.ser  par  la  France,  a83  ,  note. — 
Donne  des  détails  sur  la  sauté  de  la 
reine  d'Espagne,  383,  note.  — 
Nommé  ambassadeur  en  Espagne, 
398.  —  Pressé  de  partir,  999.  — 
Chargé  de  remercier  Philippe  II  de 
ses  dcmon.strations   d'amitié,  39  1. 

—  Mis  au  courant  des  propositions 
faites  par  Catherine  à  l'enlrevue  de 


Iiaj...iji.  .  lijii.  —  Reçoit  d'elle  un 
méuioire  cxplirotif,  337. —  Pris  Â 
li'inoiii  par  Ciillierinc,  3.'io,  iiole. 
—  Invile  par  elle  à  la  renseigner 
snr  le  passage  de  Philippe  II  dans  les 
Flandres,  333.  —  Remercie  par 
elle  des  bonnes  nouvelles  qu'il 
.1  données  de  la  reine  d'Espffne, 
33A.  —  Prit'  de  l'avertir  éga- 
lement du  projet  de  mariage  de 
don  Carlos  avec  la  fille  de  Maxi- 
milieu,  334.  —  Prié  de  faire  la 
sourde  oreille  au  sujet  d'un  vol 
de  bagues  dont  se  plaint  l'am- 
bassadeur de  Portugal,  33'i.  — 
Renseigné  sur  la  succrssion  du 
prince  de  la  Roche  -  sur  -  Yon , 
.!.).').  . —  Invité  à  soutenir  la 
candidature  à  la  papauté  du  car- 
dinal de  Ferrare  auprès  de  Phi- 
lippe II,  336.  —  Mis  au  courant 
du  projet  de  mariage  de  Charles l\' 
avec  l'ime  des  filles  de  l'Empereur, 
337.  —  Charge  de  l'appuyer  auprès 
de  la  reine  d'Espagne,  337.  —  In- 
lurmé  par  Catherine  des  réclama- 
lions  nouvelles  de  l'ambassadeur 
d'Espagne  au  sujet  de  la  Floride, 
337.  —  Entretien  qu'il  a  à  ce  sujet 
avec  le  duc  d'.AIbe,  337,  note.  — 
Catherine  lui  demande  la  vérité  des 
bruits  qui  courent  sur  l'établisse- 
uiLiil  de  l'inqmsition  dans  les  Flan- 
dres, 339.  —  Répond  à  Catherine 
au  sujet  des  femmes  appelées  à  soi- 
gner la  reine  d'Espagne  pendant  .«es 
couches,  339,  note.  —  Catherine 
lui  recommande  le  docteur  Hélio, 
juif  converti,  3  10.  —  Informé  (fie 
la  question  des  projets  de  mariage 
n'a  pas  été  touchée  par  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  3/ii.  —  Reçoit 
conmiunication  détaillée  de  la  fière 
réponse  de  Catherine  à  l'ambas.«a- 
deur  d'Espagne,  au  sujet  delà  Flo- 
ride. 3I11,  34a,  3/i3.  —  AverU 
par  (jatherine  de  la  rcconcilialiou 
des  deux  maisons  de  (îuise  et  de 
Chàtillon,  343.  —  Sa  lettre  à  Ca- 


TABLIÎ  DES  MATIÈRES. 

Iherine  au  sujet  des  mariages  espa- 
gnols, 347.  —  Avrti  du  vovage 
de  \  illeroy,  348.  —  Prié  d'insister 
pour  l'envoi  de  deux  sages-femmes 
pour  assister  la  reine  en  ses  cou- 
ches, 348. — Invité  Â  pénétrer  plus 
avant  dans  les  réponses  qu'a  trans- 
mises l'Empereur,  35 1 .  —  Charge 
d'obtenir  un  passeport  pour  les 
chevaux  envoyés  par  Catherine 
en  E.spagne,  3'>i.  —  Ce  que 
lui  dit  Catherine  au  sujet  de 
don  Juan  Maurique,  302;  — 
au  sujet  du  sieur  Corn^gi  arrêté  à 
Lyon  sur  sa  propre  indication ,  3:)3. 

—  Son  entretien  avec  le  duc  d'Albe 
au  sujet  du  massacre  de  la  Flo- 
ride, 353 ,3.')4. —  Averti  par  Cathe- 
rine d'une  révolte  en  Ecosse,  35S. 

—  Invité  par  elle  à  en  prévenir 
la  reine  d'Espagne,  358.  —  Lettre 
où  il  fait  part  de  la  façon  dont  le  roi 
et  la  reine  d'Espagne  ont  pris  les 
nouvelles  reçues  d'Ecosse,  358, 
note.  —  Ses  lettres  au  sujet  de  la 
Floride,  36o,  note.  —  Lettre  qu'il 
reçoit  de  Catherine  au  sujet  du  rem- 
placement de  la  défunte  comtesse 
d'Ureigne,  3('>a  ;  —  au  sujet  du 
testament  imposé  à  la  reine  d'Es- 
pagne, 3()-J.  —  Prié  par  Catherine 
de  la  renseigner  sur  la  destination 
delà  flotte  espagnole ,  36a.  —  As- 
surances qu'il  peut  donner  sur  la 
conduite  de  Condé  en  Picardie, 
36-Ji.  —  Etounement  que  lui  ex- 
prime Catherine  de  n'avoir  pas 
oncoiv  connu  la  réponse  faite  par 
Philippe  11  à  l'Empereur  au  sujet 
des  mariages  en  projet,  363.  —  In- 
vité à  transmettre  ses  dépêches  à 
l'Aubespine  seul,  363.  —  Le  gentil- 
homme florentin  Soderini  lui  est 
recommandé  par  Catherine,   371. 

—  Renseigne  par  elle  sur  la 
conférence  tenue  à  l'hiitel  de  Ne- 
vers  pour  ramener  M"'  de  Bouillon 
à  la  religion  catholique,  37a.  — 
Lettre  ipie  lui  adresse  Catherine  à 


.'i(i9 

propos  du  pas<af>c  de  Philippe  II 
dans  les  Flandres,  376.  —  R^'cnii 
promesse  d'une  ahhayc,  37O.  — 
Donne  <les  nouvelles  de  la  gros- 
sesse de  la  reine  d'Iispagne.  37O. 
note.  —  Invité  à  prévenir  Catherine 
sans  retard  île  lo  délivrance  de  la 
reine  d'Espagne,  379.  -  Annonce 
ù  Catherine  l'heureux  étttljje  sa  fille 
depuis  son  accouchement,  379. 
note.  —  Lettre  qu'il  reçoit  de  &i- 
therine  au  sujet  de  la  santé  de  la 
reine  d'Espagne,  384.  —  Invité  ;, 
visiter  le  roi  d'Espagne  indisposé. 
387.  —  Lettre  que  lui  écrit  Cathe- 
rine pour  lui  annoncer  qu'elle 
a  reçu  une  dépêche  de  .Saint  Sid- 
pice,  397.  —  Prévenu  qu'elle  a 
fait  ai-réter  sur  la  demande  d'Alava 
deux  Espagnols  suspects,  397,  398. 

—  Elle  lui  annonce  l'invasion  de 
M.-idère  par  le  jeune  Moulue,  4<iu. 

—  Complimenté    par    Catherine. 

402.  —  Recevra  une  somme  sulli- 
.«ante  pour   couvrir  ses   dépenses. 

403.  —  Mis  ail  courant  de  ce  qui 
concerne  le  s'  de  Savonièrcs,  4o3. 

—  Prié  d'avoir  les  veux  ouverts 
sur  les  projets  de  l'Espagne,  '107. 

—  Ce  qu'il  aura  à  répondre  au 
duc  d'Albe,  s'il  sollicite  le  [wssage 
de  ses  troupes  par  la  France. 
407. 

Frascc  (Le  grand  prieuré  de),  solli- 
cité par  M.  de  Seurre.  q3h. 
339. 

Fnince  (Les  vins  de)  frappés  d'un 
inipdt  dans  les  Pavs-Bas,  1 '1 '1 . 
note;  i45,  note. 

Fbasce   (Marguerite    de).    Voir    Si- 

VOIE. 

Fninpois  I".  La  tenue  de  sa  cour,  i|'j 
cl  suiv. 

F'ntiiçois  II  (.Son  effigie),  67.  — 
Cité,  977,  note. 

Frakilii.  Cité,  ia5,  note. 

FitA^grEviLLK  (Le  duc  di),  beau- 
père  de  Ruy  Gomet.  Invité  par 
Catherine  i  laisser  sortir  des  cJie- 
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vaux  qii'elh'  a  adietés  en  Espafjne. 
FiiiiDtiiic  II,  roi   de    Danemark.   Sa 


;;uerre  avec  la  Suède,  178,  iS^jl, 
380,  noie.  —  Letire  qu'il  reçoit 
de  Catlicrine,  3/i5. 


Kiitjos  (I.'évèché  do),  SoT). 
FnoiiDE  (L'Iiistorien).  Cité,  ao.  noie; 
iSe,  188,  noie. 


Gaffarel  (Paul).  Cité,  3'ia,  noie; 
353,  noie. 

•  ÏAiLLOs,  (ii  ,  noie;  C7,  ()8,  90,  /n(>. 

Garcia  d'Abo  (Don),  anibassadeup 
d'Espagne,  180. 

Gard  (Le  pont  du),  !>'i3,  noie. 

IJAnMER,  fauteur  des  troubles  de 
l'aris,  378. 

Garrot  (Le  cordier),  ?..')3,  noie. 

(jAsi'ARD,  maître  d'iiôlel  de  M.  de 
Piennes.  Accusé  du  vol  du  cliiffic 
de  don  Fraucès  de  Alava,  197. 

Gaspvrin  (Le  capitaine),  •M'],  note. 

Gaisseïille  (De),  ;i()3. 

(iAiniiER.  Cité,  20, note;  870,  note. 

(ÎENEBRAKn  (Gilbeil),  nommé  curé  de 
Lanjjeac,  'iti. 

GÈ>ES,    181. 

GÈNES  (Le  doge  et  les  seigneurs  de). 
Leur  conflit  avec  Catherine  au  sujet 
d'une  tentative  sur  le  château  de 
Savone,  Sg'i,  tUjh,  noie.  —  Re- 
([uéte  qu'ils  reçoivent  de  Catherine 
en  laveur  d'.\ndré  Ondadei ,  l'un 
de  ses  gentilshommes,  '111. 

Génois  (Les).  Leur  situation  en  Corse, 
«07,  note. 

IJERMAME  (La),  i83. 

litRM AME  (Les  princes  de  la),  188. 

GisLiBni  (Paul).  Voir  Pie  V. 

Giri.A  (La  ville  de),  prise  d'assaut  par 
les  Turcs,  38(),  noie. 

Gos>oR  (M.  de).  Lettre  qu'il  reçoit 
di'  Catherine  à  l'occasion  de  la  sub- 
vention du  clergé,  9.  —  Inslruc- 
lions  qu'elle  lui  donne  pour  les 
garni.sons  de  Picardie  et  de  Cham- 
pagne, 10.  —  Recommandations 
qu'elle  lui  fail  au  .sujet  du  Parle- 
ment de  Paris,  1  a.  —  Lethe qu'elle 
lui  écrit  pour  lui  annoncer  son  ar- 
rivée prochaine  à   Fontaiuebican , 


iS. —  Invité parelle  à  socourird'ar- 
gent  le  maréchal  de  lîrissac,  a3.  — 
(Complimenté  pour  les  canons  neufs 
qu'il  a  promis,  a3.  —  Ordresqu'il 
reçoit  pour  le  siège  du  Havre,  a6. 

—  Sa  lettre  à  Catherine  pour  une 
vente  de  renies,  ai 5,  note.  —  Mis 
de  nouveau  en  demeuie  d'aidei-  à 
un  emprunt,  337. 

GoRDEs  (M.  de),  gouverneur  de  Lyon, 
g.  —  Chargé  de  pacifier  Lyon, 
23.  —  Fait  mention  d'une  lettre 
de  Catherine,  3o,  note.  —  luvilé 
à  faire  nonnncr  M.  de  Marquez 
en  qualité  de  secrétaire  des  états 
de  Dauphiné,  35o;  —  à  faire  esé- 
culor  l'édil,  3.")o.  —  Félicité  d'avoir 
rétabli  l'ordre  à  Tanlignan,  3ûo.  — 
Instruit  Catherine  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  états  du  Dauphiné,  309. 

—  Reçoit  une  letire  de  Catherine, 
36i.  —  Chargé  de  veiller  sur  le 
Comiat  et  sur  Avignon,  368.  — 
Réprimandé  par  Catherine  à  l'occa- 
sion du  synode  tenu  à  Valence, 
371.  —  Mis  en  demeure  de  pour- 
suivre les  auteurs  d'une  assemblée 
tenue  avec  armes  dans  celte  ville, 
37.. 

Gotha,  i3",  note. 

GRAMo^T  (M.  de).  Sa  letire  à  (iathe- 
rijie  .sur  l'état  du  Béarn,  l'i.'). 
note.  —  Lettre  que  lui  écrit  Ca- 
therine au  sujet  de  Jeaiuie  d'Alhret, 
I  /|  5 ,  l 'iG.  -  -  ,\ssnrance  qu'elle  lui 
donne  du  maintien  de  ledit  de  pa- 
cification,  i/iii. 

(JBANCiiE  (Le  capitaine  La),  i  1. 

GnA^vELLE(Le  cardinal  de).  Sa  lettre 
à  Philippe  11  à  l'occasion  de  l'impôt 
mis  surles  vins  de  F'rauce,  l 'tâ.-- 
Lellre  qu'il  reçoit  de  lui ,  1  Tia  ,  note. 


— •  Part  pour  la    Bourgogne,  16."). 

—  Sa  letire  à  la  duchesse  de  Parme, 
1 65 ,  note.  —  Sa  lettre  au  baron  de 
Polwiller,  1 06 ,  note.  —  La  reine 
d'Ecosse  lui  envoie  des  émissaires, 
189.  —  Sa  lettre  à  la  duchesse  de 
Parme  à  l'occasion  du  vol  du  chillVe 
de  don  Francès  de  Alava,  197.  — 
P?rle  des  pasquils  affichés  à  An- 
vers, 339,  note. —  Prévenu  des 
troubles  d'.\nvers,  367,  note.  — 
Cité,   i35,  260,  36i. 

Gba.vtrie  (M.  de),  389,  note. 
Ghavelines  (Forliûcations  de),  83. 
Gravier.  Cité,  2 5. 
Ghenade-si.r-la-Garoxne,  loii,  note. 

llRESIIAM.  Cité,    189. 

Grilles  (M.  de),  recommandé  par 
Catherine,  12  A. 

Grii'PEL  (Louise  Bt),  ij3,  note. 

GRlso^s  (Les),  a38. 

Grdmbacii  (Le  colonel  Gnillaunie). 
Letire  que  lui  écrit  Catherine  au 
sujet  de  ses  réclamations  d'argent. 
i3o,  i3i,  i3a,  i33. —  Sa  conspi- 
ration et  sa  triste  fm,    i3o,  note. 

—  Catherine  désire  être  renseignée 
surtoutce  qui  le  concerne  ,  168. — 
Cité,  223,  3/i3. 

Grîn.  Dans  son  livre  la  Vie  pMùjue  ttf 
:Won(at/;Hc,allribue  à  tortà  Henri  111 
le.s  conseils  donnés  par  Catherine  ;'i 
Charles  IX,  90,   note;  gS,  note. 

GiiFFRBv.  (;ilé,  65,  note. 

Guise  (Le  cardinal  de).  Accusé  d'exci- 
ter les  Parisiens,  67.  —  Assis  à 
table  au-dessus  du  cardinal  de  Ch:l- 
lillou,  85,  note. 

GuisE  (Le  duc  François  de).  Après  sa 
mort  la  grande  maîtrise  est  revendi- 
quée par  le  connétable.  .'10.  —  Ce 
que  dit  de  lui  Chantonnay,  84. 


lîusE  (Henri,  duc  de).  Dési|;né  pour 
la  (jranile  maîtrise,  36.  —  Enlrc-' 
lieiit  Callioriiio  de  la  situation  de 
lii  Piiardii',  69.  —  Iteruse  d'cn- 
livr  à  Rayonne  avec  le  Roi,  atjo. 
—  Assiste  à  la  dernière  conrén^ncc 
tenue  à  Bayonno,  397.  —  Cité, 
a.-.3,a88. 

GuisB  (Aoue  d'Esté,  duchesse  db). 
Lettres  qu'elle  reçoit  do  Catherine  , 
'la.  —  Prévenue  par  Catherine  de 
sa  guérison,  98.  —  Sa  ivquêlc  au 
Parlement,     101,    note.   —   Son 
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pi'ocès  avec  Culigny  remis  à  trois 
ans,  I  a8.  —  Invitée  par  Catherine 
à  venir  la  trouver,  1.57.  —  Cathe- 
rine lui  raconte  la  vie  de  la  cour  à 
(iognac,  3i5.  —  Lui  annonce  l'état 
désespéré  du  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon,  3ao.  —  Lui  apprend  la  mort 
de  Sipierre,  820.  —  La  renseigne 
sur  l'itinéraire  de  la  cour,  3ao. 
—  Mariée  en  secondes  noces  au 
duc  de  Nemours,  364.  —  Préve- 
nue par  Catherine  de  l'accou- 
chement  de  Marie    Stu.irt,   870. 
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—  Invitée  à  venirin  rejoindre ,  870. 
GiisE  (.Marie  de).  Note  sur  elle,  '18. 
GiisES   (Les),    57.    —   Leur   procès 

avec  Coligny,   io5,  note;    loH. — 

Réconciliés  Â  Moulins  avec  les  (Aii- 

lillons,  3'i3. 
GuvB>KB  (Ln),  iSû,3o8,  3'ii,  note; 

376,  417. 
GorERiiB  (La  lif;ue  de),  a6o,  note. 
GiïBs.sB  (La  recette  de),  33ij. 
GcTBN.tB  (Les  états  de),  1  lO. 
Gltot    (Le  prévôt  des   mnrcliands), 

•Il 3,  niy ,  -la'!. 


H 


llii>Ai'T  (Le),  a53,  note. 

frivnE(Le).  Briquemaut  y  passe,  10, 
note.  —  Les  Anglais  ne  veulent  le 
rendre  que  par  force,  a6.  —  (Opé- 
rations devant  le),  54 ,  5.'),  .56.  — 
Catherine  s'y  rend,  6a.  —  Note 
sur  sa  remise  aui  Anglais,  64.  — 
(Gens suspects  qui  s'assemMent  près 
du  ) ,  fig.  —  Frais  pour  ses  fortifica- 
tions ,  73 ,  85.  —  Conditions  de  sa 
reddition ,  76 ,  note.  —  Est  assiégé , 
78,  79,  note.  —  Récit  de  sa  prise, 
79  et  80,  note.  —  Ce  que  l'occu-  ! 
pation  du  Havre  a  coûté  à  la  reine  ■ 
Élisabetli,  171.  , 

Hekbi  h  (L'efljgie  équestre  de),  67. 

Hesbi  m,  90,  note;  io3,  note;  347, 
note.  I 

He>bi  IV,  9/17,  note. 

Hebia.'ido  (Don).  Envoyé  par  Phi- 
lippe II,  7.  —  Dévalisé  par  le 
liàtard  de  Vendôme,  ■>H3.  note. 

Hebxim,  aga ,  note. 

Hbssb  (Le  maréchal  de),  i5.  —  Ses 
exigences  pour  le  payement  des 
reitres,  3o. 


Ueituinges,  a 8a. 

HiEB  (Jehan),  39,  note. 

HoBT  (Sir).  Meurt  à  Paris,  378. 

HoiiAKOB  ( La ) ,  385,  note. 

IIougbie  (Troubles  en),  aag,  887, 
889. 

HoBTE  (Le  vicomte    d').  Voir  Obtiie. 

Hosics  (Le  cai-dinal).  \ote  sur  lui, 
9a. 

HospiTAL  (Le  chancelier  ob  l').  Entre 
à  Orléans,  5.  —  Assiste  au  Conseil 
privé,  46,  note.  —  Son  discours 
au  Parlement,  64  ,  note.  —  Sa  si- 
tuation à  la  cour,  85. —  Son  entre- 
lien avec  Throckmorton ,  1 54  ,  note. 
—  On  veille  sur  sa  sûreté  en  Pro- 
vence, i85. —  Requête  mise  entre 
ses  mains,  375.  —  Informations 
que  lui  adresse  IJatherinc,  a8i. — 
Absence  qu'il  fait,  3K8.  —  Cathe- 
rine lui  écrit  au  sujet  d'un  règle- 
ment ]iour  la  Cour  des  comptes, 
SgS.  —  Cité,  177. 

Hotiia:!.  Notice  sur  lui,  i3o,note. 

HocssBAC  (Collection  de  Dom).  Citée, 
1 4  1 ,  note. 


j  lIiCHiîTTE  (Li  rue  de  la),  i3(i,  note. 

HtiLLAnD-BnEuouES.  Cité,  1 1  7,  note. 

IIi'HiÈBEs.  Catherine  lui  demande  des 
éclaircissements  sur  des  assemblées 
qui  se  font  en  Picardie,  194,  ao4. 
—  Invité  à  bien  accueillir  M.  de 
Virmont,  aa3.  —  Instnictions 
qu'il  reçoit  pour  la  garnison  de  Pé- 
ronne,  ayo,  note.  — -  L'emploi  de 
la  n^fette  de  l'octroi  de  Péronne 
lui  est  fixé,  3i5.  —  Prévenu 
qu'il  recevra  pour  les  places  de  Pi- 
cardie une  partie  des  sommes  réa-  . 
Usées  par  la  vente  des  blés  de  cette 
province,  364.  —  Averti  qu'il 
n'y  a  plus  d'argent  disponible 
pour  les  fortifications  de  Péronne, 
870. 

HcKSDo:((  L'ambassadeur  anglais  lord). 
t84.  —  Note  sur  lui,  i8'i.  —  Sa 
réception  à  Lyon,  aoi.  —  Cathe- 
rine traite  avec  lui  de  la  hberlé  de 
prisonniers  français  détenus  en  An- 
gleterre, 309. 

(IiiBTArT,  son  Diclionnairt  tlê  Paris. 
Cité,  189,  note. 


I«LA>DE  (Cliovaui  d'),  4  10. 
Iris,  a()3,  note. 


IsAiiBEBT  (I^  recueil  d'),  318,  note.  I       vue  des  souverains  callioliqiios,  1 96. 
IscHiA(L'évéqued').Négocieuneentre-  |  Italie  (L"),  a4o. 
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Jaro  (L'abbé  de),  •îGi. 

Jahxac  (Guy  Cbabol,  s'  de).  Knvoyi' 
pour  réUTblir  l'oitlie  à  la  Hocliellf. 
f)<).  —  Invité  à  avoir  patience  pour 
Paigont  qu'il  réclame,  ia3.  -  Re- 
i;oil  de  Calbcrint!  l'ordre  de  si- 
rendre  à  la  Rocliolle  pour  hi  p:ici- 
lior,  220,  3/17,  3i;{. 


JoBEL  (Molcbior),  tué  par  (iruinbarl]. 

1  3<),  note. 
JoiNfiLi.E,  1  98  ,  note. 
JoiAN  (  Aljel).  Son  Jounial.  Cité,  1  S'i . 

)  86  ,  21g,  ana,  228,  326,  3.3], 

a3.3,  a34,  n'i3,  201,  a.")3,  257, 

258,  281,  290. 
Joi'É  (Le  cbâteau  de),  322,  note. 


JoïEusE  (Guillaume  de),   iC3,  37;). 

—  Renvoyé  en  Lan;;uedoc,  186. 
JcANA  (Dona),  sœur  de  Philippe  11. 

Son     mariage    projeté    avec    don 

Carlos,  166. 
JuiMUS  (Le  docteur).   Arrêté  sur  une 

fausse  dénonciation  de  Tambassa- 

<leur  d'Espagne.  3g8. 


Kli.i.tGREH,  piix'iinicr  en  Franc 


I.M)\NOFF  (  Le  prince).  Cité,  i.")8,  3711. 

La  Barde  (La  ville  de),  3.57. 

[.\  CiuPELLK,  lieutenant  du  roi  à 
Paris.  Son  conflit  avec  le  chevalier 
du  gnel,  207,  uoli'  ;  21  '1. 

Li  CiiALssÉE  {he  capilaini'),  •j.")3, 
note. 

La  Crbssomèiik,  gouvernru]-  de  Gra- 
velines,  82. 

L\Dvoc.4T  (L'éclievin),  '117. 
,  La  Ferté   (De),  un  des   otages    du 
traité  de  Cateau-Cainbrésis,    172, 
note. 

La  Ferté-sous-Jouarre  (Prêche  de), 
,76. 

\a  Fomade,  clievalierde  Malte,  23f). 
liote. 

La  Forest  (Bochetel  de).  Reuiplaci' 
par  Teslu  dans  les  Pays-Bas,  Uh. 
—  Envoyé  en  mission  à  l'aris, 
290,  296. — Nommé  ambassadeur 
en  Angleterre,  307.  —  Prié  par 
(Catherine  de  la  renseigner  .sur  ce  (pji 
.se  passe  en  Ecosse,  378.  —  Ses 
lettres  citées,  878,  note. — Chargé 
par  Catherine  dcsoutenir  Icspréten- 
lions  de  Leiccster  à  la  main  d'Eli- 
sabeth, 377.  —  Invité  à  veiller  sur 
les  projets  de  mariage  d'Elisabeth 
avec  l'archiiluc  (^liailcs,    877.   — 


Renseigné  sur  les  afliiiies  des  Flan 
dres,  377.  —  Instructions  qu'il 
reçoit  pour  le  projet  de  mariage  du 
duc  d'Anjou  avec  la  reine  Elisabeth , 
077,  note.  —  Fait  part  à  Cathe- 
rine d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec 
le  comte  Rokendolf,  SgO.  —  Ca- 
therine approuve  le  langage  qu'il 
a  tenu  à  Leiccster,  ^24.  —  Avis 
qu'elle  le  prie  de  donner  au  comte 
Rokeudoir,  /la'i. 

La  Fosse,  32  1 ,  note. 

La  Garde  (M.  de),  3o2. 

Lauclo  (M.  de),  38o. 

La  Hâve.  Ramène  Uannet  d'Anglc- 
terie,  04 ,  noie. 

La  Marck  (Charles  de),  189,  note. 

La  Mare  (.\icolas  de).  Assassiné  sur 
la  route  de  Fiers  à  Condé,  I23, 
1  2 II,  note. 

La  Mare  (Marie  de).  Lettre  en  sa  la- 
\eur,  326.  —  Obtient  un  airèl 
contre  les  meurtriers  de  .son  (rère, 

12  3. 

La  Mt.ii,i.ERAiE  (M.  de),  10. 

La  Mira.vdk(M.de).  Recommandé  pai 
Catherine  à  du  Ferrier,  3o3. 

LAMnlG^()^  (Charles  de).  Chargé  de  ré- 
gler les  affaires  du  duc  de  Nevers, 
198.  —   Note  sur   lui,    198.   — 


Pourvu  d  '  l'office  de  niailre  des 
requêtes  de  l'Hôtel  du  roi,   352. 

Lahothe-Fénelon.  Cité,  4  10. 

La  Motte,  258. 

Lakdereah.  Envoyé  par  le  maréchal 
de  Montmorency  auprès  de  Cathe- 
rine, 335. 

Lanobedoc,  '12,  5o,  1)1,  186,  279, 
/lo'i. —  \écessité  de  le  pacifier, 
lo'i.  11')  2.  —  (Les  côtes  du),  pillées 
par  des  corsaires,  289,  3o2.  —  (Les 
états  du),  139,  note:  i3o.  ^ 
(Griefs  des  réformés  du).  160. 
note.  —  Sa  bonne  situation  attri- 
buée à  Damville.  1  A'i. 

LA^sAc.  Plaintes  que  lui  adresse  Ca- 
therine sur  la  inaiche  du  concile, 
/il.  —  Mis  au  courant  des  prépa- 
ratifs faits  pour  reprendre  le  Havre. 
Al,  '12.  'i4.  —  Représentations 
ipic  lui  adresse  Catherine  au  sujet 
du  conflit  pour  la  pré.séauce,  lili. 
—  Lettre  de  lui  à  l'évêque  de 
Rennes,  70,  note.  -  Reçu  par 
l'hilippe  II,  i/i5,  note.  — Envoyé 
à  la  Rochelle  pour  la  pacifier,  aïo. 

La  Place  (Le  président  de).  Catherine 
lui  écrit  au  sujet  des  privilèges  des 
habitants  de  Saint-Jcan-de-Luz 
qu'elle  entend  respecter,  3G5. 


TAnLli  DKS  \lATli:ilKS. 


ur.\ 


La  Pumche  (Louis  RogiiieiDE),  ii53, 
noie.  —  Désigni!  comme  l'aiilcur  du 
livre  inlilulé  IHscours  du  cungé  im- 
pélrii  au  ranimai  de  Lorraine,  377. 

—  Ordre   donné  au  marécliel  de 
Montmorency   de  le   faire  chàlier, 

^77- 
La  Porte  (M.   de).  Cilé,  319,   a3'i, 

335. 
Laporte  (Le  jtMine),  269,  37.'). 
La  Heorepierre,  390. 
Laroche  (De).  Cite,  190,  note. 
Laroche  (Le  capitaine),  i5,  note. 
La   R0CHEP01T.AU1.D,    i36,    note.   — 

Tué  par  Cliicol,  a'17,  note. 

La  RoCHELAtlBERT,  3^9. 

Li  Rochelle.  78,  99,  a  10,  a-'i/, 
3i7,   3i8. 

La  Roche-slr-Vom  (Le  prince  de). 
Chargé  d'une  mission  à  Paris,  89, 
90,  96,  note.  —  Limeuil  accusée 
d'avoir  voulu  l'empoisonner,  189, 
noie.  —  Don  qui  lui  est  accordé 
sur  la  Provence,  aSo.  —  Sa  morl, 
3ao.  —  Sa  succession,  335. 

La  Rogeraie (Le  ministre),  179,0010. 

LaSarrie,    porte  des  dépêches,  lal). 

—  Cité,  iA3. 

La  Serre,  ao6,  307. 

La  ToiR  (Claudine  de),  J^o2i,  note. 

Latolr  (Le  s'  de),  /178. 

La  Tolr-d'.^L'Verone  (La  maison  de), 

189,  note. 
La  Valette,  grand  maitro  de  Malle, 

3o5,  note. 
La  Vallée.  Cité,  aâ'i,  noie. 
Lavisse  (Le  s').  Recommandé  au  duc 

de  Florence  par  Catherine,  a8a, 

a83. 
Lacdosmère  (René  de),  333.  —  Son 

expédition  en  Floride,  S^iainole; 

353,  note. 
Le  Challeui.  Cilé,  353,  note. 
Le  CiRiER  (.\nno),  a65. 
Lf.clerc  (François).  Nonomé  au  com- 
mandement d'une  galère  à  Rouen, 

56. 
Leicesier.    Proposé    pour    époux    à 

Marie  Stuart,  ao,  note.  —  Favo- 

Catherike  de  Médicis.  —  rr. 


risé  par  Catherine  dans  son  projet 
do  mariage  avec  Klisaheth,  3ii, 
37G.  —  Cité,  188,   note. 

Lemay.  Sa  garde  recommandée  au  ma- 
réchal de  MonlinorenC),  3/i5.  — 
Condamné  à  élrc  rompu,  3/i5, 
note. 

Leroi'a  de  Linct.  VMé,  ai3,  note. 

Lert  (Jean  de).  Cité,  3Ai!,  noie. 

L'iDscALOPiER  (Le  receveur).  A.ssigna- 
lions  qu'on  lui  a  prises  A  Tours,  a'i. 

Lescarbot.  Cite,  3Aa,  note. 

Lesionï.  Cité,  3a4,  note. 

Lethi>'Gton.  Mile  au  mariage  de 
Marie  Stuarl,  106,  note. 

Leucate,  a5i,  noie. 

Levis  (M.  de),  sénéchal  île  (iarcas- 
sonne,  11)3,  i6'i. 

LiuEiiL  (Isahclle  de).  Son  étiange 
aventure,  189,  note.  —  Son  ori- 
gine, 189,  note.  —  Son  arresta- 
tion, 189,  190. 

Limoges  (L'évèque  de).  Voir  L'Adbes- 

PI>'E. 

Liocx,  le  frère  de  Munluc,  17. 

Loches  (La  garnison  de),  t/17. 

LoNGJLMEAU  (M.  de).  Poiirsuil  devant 
le  Parlement  le  sieur  Tancray, 
3/18,  noie;  2'i9. 

LoBGiEviLLE  (Le  duc  de),  a88,  3oi, 
note.  —  Refuse  d'entrer  à  Rayonne 
avec  le  Roi,  990,  note. 

LoRioc  (Lorioles).  Catherine  y  couche, 
aa3,  noie. 

LoRHE  (Philihert  de).  Lettre  de  lui, 
a  48,  note. 

Lorraine  (La),  i'i3,i5i,  i5a,i55. 

Lorraine  (Claude  de).  Accouche  d'un 
fils,  toi,  167. 

Lorraine  (La  duchesse  Christine  de), 
171,  note. 

Lorraine  (Le  cardinal  de),  i3.  — 
Invité  par  Catherine  à  maintenir 
la  préséance  des  amb.xssadeurs  fran- 
çais à  Trente,  !ilt.  —  Traite  du 
mariage  de  Charles  IX,  63.  —  Sa 
lettre  à  l'évèque  de  Rennes  oii  il 
lui  parle  du  concile  de  Trente,  70. 
—  Catherine  se  plaint  à  lui  des  ar- 


ticles proposés  au  concile  sur  la  ré- 
formalion  de»  princes,  87.  —  Son 
voyage  en  Allemagne,  106.  — Ca- 
Ihcriiii;  lui  parle  de  la  translation 
du  concile  de  Trente,  i'.!7.  — 
Voit  Throckinorlon  à  Saiiil-Gei- 
main ,  i5'i,  noie.  —  Part  pour 
son  diocèse,  i55.  —  Sa  maladie. 
i56,  157.  —  Son  coiiflk  dans,  les 
I  ues  de  Paris  avec  le  maréchal  de 
Montmorency,  253,  aS'i,  «55. 
a66.  —  Lellrc  que  lui  écrit  à  ce 
sujel  Charles  IX,  a55,  note.  — 
Attendu  à  Paris,  277,  a8i.  —  Son 
enlrcvue  à  Boissons  avec  Condé, 
a85,  note.  —  Son  conflit  avec 
M.  de  Salcéde  au  sujet  du  châ- 
teau de  Vie,  3o4. —  Recommandé 
par  Catherine  au  maréchal  de  Mont- 
morency, 317.  —  Son  itinéraire, 
33.1 .  —  Se  réconcilie  avec  François 
de  Montmorency  à  Moulins,  364. 

—  Invite  Catherine  ù  Marchais, 
j  38i.  — Cilé,97,  a88,3i5,  4i8. 
'  Lorraine  (Leduc  de),  aC,  3o4;  3o4, 

note. 

Losses  (.m.  de),  23 1.  —  Lettre  qu'il 
reçoit  de  Catherine,  a6.'i. 

LoiviERS,  71,  4 16. 

LoivRE  (Le),  I  35,  note. 

LtBEGK,  386,  note. 

LccAS  de  Mo.nticnt.  Cilé,  95,  note. 

Llde  (Le  comte  du).  Instructions  qu'il 
reçoit  de  Catherine,  6,8.  —  Pré- 
venu que  le  Roi  a  rendu  les  armes 
aux  principaux  hahilanU  de  Paris. 
4i8.  —  Prévenu  de  l'agitation 
de   la    noblesse   du    Poitou,    419. 

—  Invité  à  y  maintenir  l'ordre, 
419,  4ao.  —  Cité,  i36,  i4i. 

LuNA  (Le  comte  de).   Dispute  la  pn;- 

séancc  à  nosambassadeurs  àTrcnle, 

4'i,  —  Notcsur  lui,  44. 
Li'HMBOi'RG     (Anne     de),     abbesse 

d'Yerre,  a6'i,  note. 
LiAEiiBOCRG  (Le  colonel  retire).  Cité, 

i3a. 
Lto.'<,  9,  i5,  a5,  5o,  61,  127,  i4a, 

160,  167,  177,  18a,  i85,  186, 


190,  196,  197,  198,  199,  âo3, 

ao5,  ao8,  378.  277,  3?i6,  383. 

Ltov  (  La  citadelle  (le),  a  1 2  ,  28 1 ,  37.5. 


TABLK  DES  MATIÈRES. 

LïoN  (L'arclievèque  de),  chargé  du  [  Lyon  (Le grand  parti  do).  Son  traili' 
procès  do  .M"°  de  Rohan  et  du  duc  |      avec  Catherine,  i38. 
deNi'uiours,  3Gi.  |  Lyonnais  (Le),  '12. 


M 


MicoN,  13,  161,  186. 

MiDÈiiE  (L'ile  de).  Expédition  qu'y 
fait  lo  jeune  Monluc,  lioo. 

MiDRiD,  23o,  noie. 

MADitiD(Lc  château  de),   102,  37O. 

MAisE{Le  marquis'oi  ).  Voir  Maïennk. 

Malioa,  181,  note. 

Malherbe  (Le  capitaine),  289,  noti-. 

M*LOT(LeniinistreJean),  285,  note. 

Munis  (Le  trésorier),  i5,  2  5.  — 
Recommandé  par  (îalherinc  à  Dam- 
ville,  i()3,  iG'i. 

Malte,  186,  827,  note. 

Malvoisin  (Renée  de),  35<) ,  iiulc. 

Maselli  (M.),  '11 3. 

Mangliave,  capitaine  de  Bcaucaire. 
Sa  pimition  recommandée  à  Dam- 
ville,  12/1. 

Manvk(M.  de).  Cilé.ii.'f. 

Maxosiiue,  1  70,  note. 

Manrioie  (Don  Juan),  2.'i5,  note. 

Mantes,  60,  fiô,  '11  '1. 

Mantoee  (Gonzague,  duc  de),  i5, 
note.  —  Lettre  qu'il  reçoit  de  Ca- 
therine à  l'occasion  du  mariage  du 
firincc  de  ^[antouo,  2i'i,  2i.'3. 

Mamoie  (Louis  de  (jonzaguo,  prince 
de).  Propos  de  son  mariage  avec 
l'héritière  de  Ncvcrs,  •u4,  2  i  5. 
—  Assurances  d'amitié  que  lui 
prodigue  Catherine,  22C,  229. 

Mantoie  (Marguerite  Paléologue,du- 
«  liesse  de).  Sa  fdie  a  pour  marraine 
Catherine,  3.'i7. 

MAiirtL  (Claude),  iiilendanl  des  li- 
i.ancrs,  8g,  <)0,  17),  :>(ji,   /iiO. 

Mahciiais  (Lcchàlcau  de).  Le  cardinal 
V  invite  Catherine,  38o,  38 1. 

Mabciiaeiiost  (M.  de).  Cité,  257. 

M  iitLE,  pré\ot  des  marchands  de  Paris. 
Ses  rcprésenlalions  an  maréchal  de 
M'uiloiorencv,  -laii. 


Maiîsal,  1 1,  3o6,  note. 
Marseille,  233,  234,  355. 
.Marseille  (Les  consuls  de).   Lettre 
qu'ils  reçoivent  de  Catlierine,  1C7. 

—  (  Les  hahilanls  de)  réclament 
des  vaisseaux  pris,  277. 

Martigies  (Le  vicomte  de).  Lettre  de 
condniéance  que  lui  adresse  Cathe- 
rine, 258.  —  Reçoit  l'ordre  desus- 
pendre  toutes  les  alTaires  de  Bre- 
tagne jus(pi'à  l'arrivée  prochaine  de 
(Catherine,  3ii.  —  Instructions 
que  lui  transmet  Catherine,  '121. 

MASPEUAELT.Sa  mission,  20). 

Matioson  {W.  de).  Invité  par  Cathe- 
rine à  faire  observer  l'édil ,  3/i.  .^ 
l'rii!  d'intervenir  auprès  île  l'ahhi' 
du  Mont-Saint-.Michel  pour  la  ré- 
paration (l'une  lour,  35.  —  (Chargé 
(le  l'orlilier  Cherbourg,  35.  —  In- 
terrogé sur  Monlgommery,  35.  — 
Chargé  par  Catherine  d'interroger 
l'i(rrepont,  accusé  d'avoir  voulu 
surprendre  Cherbourg,  52.  —  Ap- 
prouvé pur, Catherine  pour  l'ordre 
mis  à  Saint-L("),  60.  —  Se  voit 
refuser  des  assignations  demandées, 
Oo.  —  Ordres  qu'il  reçoit  pour  les 
jj'arnisous  de  Normandie  et  la  sur- 
veillance des  C(ites,   05,   08,   72. 

—  Prévenu  par  Catherine  et 
Charles  l.\  des  menées  d'un  Anglais 
M  Cherbourg,  89.  —  Reçoit  ordre 
il  contri'-ordre  d'arrêter  Moiit- 
gomniory,  97.  —  Chargé  de  faire 
exécuter  l'arrêt  obtenu  par  Marie 
de  la  Marc,  1  23.  —  Lettre  que  lui 
écrit  Catherine  an  sujet  de  Cher- 
bourg et  de  Picrrepont,  i'i8.  — 
Piévenu  de  la  paix  avec  l'Angle- 
terre, 172.  —  Instructions  qu'il 
reçoit  di^rallierincft  de  Charles  IX 


pour  le  port  des  armes,  2CO;  — 
pour  pacifier  la  Normandie,  3 12. — 
Prévenu  dos  lettres  octroyées  par  le 
Roi  en  faveur  de  Marie  do  la  Mare, 
32/1.  —  Chargé  de  réprimer  les 
brigands  et  les  voleurs  do  .Nor- 
mandie, 36o.  —  Kclaircissernents 
que  lui  demande  (jalherinc,  SOg. 

—  .\ccusé  d'amasser  de5  armes, 
3O9.  —  Cité,  10,  28,  39,  33,  '.',(). 
ii.'i,  uO,  178,303. 

.MAEGinox  (^L  de).  Chargé  de  faire 
mettre  en  liberté  des  Adrets  et  La 
Coche,  83.  —  Invité  jwr  Catherine 
à  rester  à  Grenoble,  300. 

Maericb,  électeur  de  Saxe,  222, 
note. 

ALuvissièbe  (Castolnan  de).  Visili; 
Throckmoi  'on ,  139,  note.  —  Li' 
reçoit  à  son  pass.Tge  à  Paris,  i8.'i. 

—  Son  entrolii'n  avec  Mario  Stnarl 
à  l'occasion  de  ses  projets  de  ma- 
riage, 1  88 ,  note.  —  Envoyé  en  An- 
gleterre et  en  Eco.sso,  3i  0.  —  Ses 
instructions,  3 10,  note.  —  Cité, 
.374. 

Masimilien,  roi  des  Romains.  Lettre 
que  lui  écrit  Catherine  au  sujet  du 
mariage  de  l'une  de  ses  lilles  avec 
Charles  IX,  59.  —  Catherine  in- 
vile révé(pie  de  Rennes  à  lui  parler 
(II!  l'entrevue  proposée  par  lo  pape. 
111.  —  A  son  défaut,  désire  eu 
avoir  une  particulière  avec  lui,  1 1 1 . 

—  Sollicité  de  nouvenu  d'une  ou- 
treviic  par  Calh(!rine,  127,  i53, 
1  55 ,  1  fS> ,  I  87,  —  Projet  de  ma- 
riage de  sa  fille  avec  Charles  IX , 
127, —  Oque  lui  dit  Catherine  au 
sujet  de  Cnimbach,  1G8.  —  De- 
venu empereur,  désire  une  entrevue 
avi'.-  Calhorinc  'lai.  —  Projet  d^ 


niariagpde  son  (ils  a\ec  Marguerite 
de  Valois,  3 3o.  —  Cilé,  i38,  iG5, 
171,  377,  W(),  iioli;. 

Maïïnm:  (tliiirli's  de  Lorraine,  mar- 
quis Dt),  aô.'f,  iiolo. 

MiziK  (Le  pri'siclcnl  db).  Instriiclions 
qu'il  reçoit  de  Callieriiie  pour  Its 
travaux  entrepris  par  elle  à  llvèros, 
lioù. 

Meiclce  (Le  capitaine  La),  u8g. 

M^oicis  (Cadicrinc  du).  (lâG3.)  An- 
nonce à  Philippe  11  la  paix  d'Am- 
boisE,  I .  —  Annonce  à  la  reine  d'Es- 
pagne l'arrivéo  de  d'Ojscl,  li.  — 
Son  entrée  à  Orléans,  5,  note.  — 
Annonce  aux  gens  dn  Parlement  de 
Paris  la  remise  en  ses  mains  de  la 
ville  d'Orléans,  5.  —  Y  laisse  Ci- 
pierrt'  pour  gouverneur,  ô. —  Part 
pour  Amhoisc,  5.  —  Ses  instruc- 
tions à  M.  du  Ludc,  6.  —  Ses  re- 
commandations à  d'Andelot,  7,  8. 

—  Remercie  Philippe  II  du  se- 
cours qu'il  leur  a  donné,  7.  — 
Annonce  à  la  reine  d'Espagne  le  re- 
tour de  don  Hcrnando,  8.  —  Lui 
parle  du  bruit  répandu  de  la  moi  t 
du  duc  de  Nemours,  S.  —  Annonce 
la  paix  à  Soubise  et  lui  fait  certaines 
recommand.itions,  >o.  —  Ses  in- 
structions à  Gonnor,  11,  t2. —  Re- 
commandations qu'elle  lui  fait  au 
sujetdu  Parlement  de  Paris,  12, 1 3. 

—  Faitpart  delapaixàLinsac,  la. 

—  Lui  parle  du  concile  de  Trente, 
i3.  —  Le  prévient  du  départ  du 
président  de  Itirague,  i3.  — Prie 
Gonnor  de  veiller  à  la  sûreté  d'une 
somme  envoyée  pour  la  paye  des  Es-  | 
pagnols,    i3.  —   Se  lamente  des  ( 
ravages  commis  par  les  reitres,  1  /i ,'  j 
i5.  —  Ce  qu'elle  dit  à  Gonnor  des 
causes  et   des  conséquences  de  la  i 
première  guerre  civile,  17.  —  Fé-  1 
licite  Monluc  du  bon  ordre  qu'il  a 
mis  en  Guyenne,  18.  —  L'invite  à 
en  faire  de  même  dans  son  gouvcr-  , 
nemcnt.    18.  —  Complimente   le 
cardinal  de  Cliàtillon  de  ce  qu'il  fait 
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pour  réiablisscnicnl  de  la  paix,  18. 
—  Annonc<.'  à  l'évéïpic  de  Rennes 
l'ariivéc  dn  président  de  Biragui', 
19.  —  Lui  parle  de  la  translation 
du  concile  de  Trente,  19.  —  S'abs- 
tient de  lui  [>arler  des  trois  villes  de 
Toul,  Metz  et  Verdun,  19.  —  L'en- 
tretient des  levées  de  troupes  faites 
en  Allemagne,  19.  —  Aborde  avec 
lui  la  question  des  mariages  des  filles 
do  Maximilien,  30.  —  Voudrait 
avoir l'ainéc pour  Charles  IX ,  ao.  — 
L'invite  à  s'en  occuper,  ao.  —  Re- 
commandations qu'elle  fait  au  Par- 
lement de  Paris  pour  réprimer  les 
brigandages  et  les  pillerios,  ai.  — 
Ecrit  au  maréchal  de  Montmorency 
au  sujet  du  lieu  du  prêche  de  Pon- 
toise,  ai.  —  Prescrit  à  Gonnor  de 
régler  la  solde  du  capitaine  Saria- 
bos,  31.  —  Lui  donne  le  même 
ordre  pour  le  capitaine  Lago,   aa. 

—  Invite  Soubise  à  continuer  à  bien 
faire  à  Lyon,  32.  —  L'invit«  à  faire 
retirer  les  armes  aux  habitants,  aa. 

—  Renvoie  au  connétable  une  lettre 
du  cardinal  de  Cliàtillon  au  sujet  ', 
du  Languedoc,  a3.  —  Voudrait  y 
envoyer  le  maréchal  de  Montmo- 
rency, 33.  —   Annonce  à  Gonnor 
sa  prochaine  arrivée  à    Fontaine-  I 
bleau,  a3.  —  Lui  trace  l'itinéraire 
qu'elle  suivra,  a3.  —  Invile  Gon- 
nor à  secourir  d'argent  le  inarcchal  j 
de  Brissac,   son  frère,   a3.  —  Le 
félicite   du   prochain  envoi  de  ca-  \ 
Dons  neufs,  a3.  —  Réclame  de  lui 
rét;it   des  poudres,    a3.   —   Fait  j 
ramener  l'artillerie  du  siège  d'Or-  ■ 
léans ,  a  '1 .  —  Donne  des  ordres  pour 
les  vivres  de  l'arinéo  en  Normandie,  i 
î'i.    —    Demande  une   escorte   à 
Gonnor  pour   l'argent  de  la   paye  ; 
des     Espagnols     resté    à     Paris, 
aU.  —  L'invite    à  pourvoir   à    la 
paye   des  Suisses,   a/i; —  à  rem- 
placer les  assignations  prises  au  rc-  1 
ceveur    l'Escalopier,   ai. — S'an- 
nonce pour  vendredi  à  Saint-Ger- 


main,  a^i.  —  Écrit  à  Gonnor  au 
sujet  de  la  caution  de  la  ville  de 
Strasbourg  exigée   par  les  reitres, 
a'i.    —    L'avertit    que    les    gens 
attendus  à  Metz  ne  sont  pas  encore- 
licenciés,  '.'S.  —   En  redoute  les 
conséquences,  au.  —  Parle  à  l'é- 
véque  de  Rennes  de  la  translation 
du  concile  de  Trente,  a.5.  —  Lui 
.   soumet  un  projet  d'entrevue  entre 
les  puissances  catholiqurs,  3.5.  — 
Le  prie  d'en  flîre  part  i  l'Empe- 
reur, a.").  —   PlV-paralifs  dont  elle 
charge   Gonnor  pour  le  siège  du 
Havre,  a(j.  —  Pr.'srrit  à  Matignon 
des  mesures  pour  pacifier  la  Mor- 
mandio,  a8.  —  Ordonne  au  duc  de 
Nemours  de  poursuivre  le  licencie- 
ment des  gens  do  guerre,   3o.  — 
Entretient  le  prince  de  Portien  des 
dilTicultés   de    payement   soulevées 
par  les  reitres,  3o.  —  Ecrit  au  ma- 
réchal de  Montmorency  à  l'occasion 
de  la  tr:mslation  du  prêche  du  l>ail- 
liage  de  Senlis,  3i.  —  Donne  des 
instructions   au   prince  de  Portien 
pour  les  reitres,  3a.  —  Écrit  à 
M.  de  Soubise  au  sujet  de  l'envoi 
de  M.  de  Vieillevillc,  33.  —  Re- 
commande dans  l'intérêt  de  la  paix 
à  Matignon  de  faire  observer  l'édit, 
3/1. —  Inquiètedu  silence  de  d'Ov- 
sel    envoyé   en    Epagne,   35.   — 
Annonce  à  Saint-Sulpice  les  mesures 
prises  pour  le  payement  des  reitres, 
35.  —  Se  plaint  de  leurs  pilleries, 
35.  —  Rentrera  dans  le  Havre  de 
gré  ou  de  force,  30,  3<).  —  Fait 
part  à  l'éïtique  de  Rennes  des  dif- 
ficultés   soulevées  pour   la  grande 
maîtrise,  30.  — Satisfaite  de  l'apai- 
sement   qui   se    produit    en   Alle- 
magne,   37.  —  Prie  l'évtique  dv 
Rennes  de  ne  rien  traiter  avec  le 
duc  de  Clèvcs,  68.  —  Ne  reçoit 
aucune  nouvelle  du  concile,  38.  — 
Fait  part  à  M.  de  Foix  d'un  enti-e- 
ticn  qu'elle  a  eu  avec  raiid>asEadour 
d'Angleterre  au  sujet  de  la  restiiii- 
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tiiin  du  Havre,  lui,  il.  —  Lui  fail 
liait  (lu  mi-coutontenieril  qu'a  le 
roiinélable  pour  n'avoir  pas  obtenu 
la  {irande  inaitrise,  io. —  N'espère 
rien  de  la  reine  d'Angleterre ,  /i  i .  — 
Parle  à  Paul  do  Foix  d'Henri  Killo- 
;;rew ,  prisonnier  de  guerre ,  /i  i .  — 
Se  plaint  à  Lansac  du  concile.  Il  i. 

—  Le  iiiévient  qu'elle  a  fail  écrire 
au  cardinal  de  Lorraine  par  le  Roi 
pour  inviter  les  prélals  français  à 
soutenir  les  articles  présentés  par  la 
France  au  concile,  ia.  — Lui  an- 
nonce l'envoi  de  commissaires  dans 
les  provinces  pour  les  pacifier,  'ij. 

—  Énumère  les  préparalifs  qu'rlle  a 
lails  pour  la  reprise  du  llavie,  'i-.>. 

—  Demande  au  duc  de  Ferrare  de 
présenterM.  de  Sainto-Fiore  pour  le 
collier  de  l'ordre,  'i3.  —  Écrit  au 
cardinal  de  Lorraine  au  sujet  de  la  | 
|iréséancc  disputée  par  le  comte  de 
Lima,  'i/i. —  Se  plaint  à  Lansac  du 
lonllit  élevé  pour  la  préséance,  Itli. 

—  Complimente  Porlien  sur  sa  con- 
duite à  l'égard  des  reilrcs,  iô.  — 
liemercie  les  éclievins  de  Caen  do 
leur  dévouement,  /ly.  —  .\otitio  à 
la  duchesse  de  Parme  le  remplace- 
menl  du  s'  de  la  Forest  par  le 
s'Teslu,i5.  —  Annonce  à  Mon- 
taigne, son  secrétaire  chargé  île 
l'administration  de  i'alibaye  de  la 
Oliaise-Uieu,  qu'elle  a  nommé  Gil- 
bert Ijenebrard  à  la  cure  de  Lan- 
geac,  1)6.  —  Invile  les  gens  du 
Parlement  de  Dijon  à  vérifier  l'édil 
de  pacification, 'lO.  —  liecommande 
à  Tavannes  l'exécution  de  l'édil  en 
bourgo(;ne,  b-j.  —  Félicite  de  nou- 
veau le  prince  de  Porlien  de  sa  con- 
duite à  l'égard  des  reilrcs,  /i8.  — 
Fail  part  à  Saint-Sulpicedes  craintes 
que  le  prince  do  Condé  inspire  û 
Cbantonnay,  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, 48.  —  Refuse  d'ôter  à 
Condé  le  gouvernement  de  Pi- 
cardie, li<).  —  Recommande  Fran- 
çois de  INoaillcs  au  cardinal  Salviali, 
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lit).  —  Demande  à  Soubise  200 
milliers  de  poudie  pour  le  siège 
du  Havre,  ^>o.  —  Prévient  M.  de 
Oussol  de  l'arrivée  de  M.  de  Vieille- 
ville  en  Daupbiné  et  en  Languedoc, 
rto.  —  Lui  transmet  les  plaintes 
soulevées  pour  des  levées  d'impôts 
illégales,  fii.  —  Ecrit  à  Malignon 
au  sujet  de  Pierrepnnt,  accusé  d'une 
tentative  sur  Cherbourg,  .'ia.  — 
Ecrit  aux  éclievins  de  Paris  à  1  Occa- 
sion d'un  prêt  de  100,000  écus, 
53.  —  Blâme  le  rbingrave  dune 
escarniouclie  sous  les  murs  du 
Havre,  .')3,  5.'i.  —  L'invite  ainsi 
que  Richelieu  à  attendre  des  ren- 
forts, 5'i ,  55.  —  Invite  Brissac  à  ne 
pas  combattre  avant  l'arrivée  des 
Suisses  et  de  (iliarry,  5G.  —  Le  prie 
de  donner  le  coniniandeinent  de  la 
galère  et  des  barques  de  Rouen  à 
François  Lederc,  5G.  —  Annonce  à 
la  duchesse  de  Savoie  le  danger 
qu'ont  couru  le  prince  et  la  pi-incesse 
de  Condé  dans  les  rues  de  Paris,  57. 
—  Confie  à  la  ducbes.se  de  Savoie 
la  négociation  du  mariage  de  Char- 
les IX  avec  l'une  des  deux  filles 
de  Maxiniilien,  roi  des  Romains, 
58.  —  Remercie  l'empereur  Fer- 
dinand d'y  être  favorable,  58.  — 
En  reiuerticégalenieul  Maximilien, 
5(1.  —  (Complimente  le  prince  de 
Porlien  desa  mission  auprèsdesrei- 
tics,  5(). —  Invite  Soubise  ù  rame- 
ner les  habitants  do  Lyon  au  devoir, 
15o.  —  Approuve  ce  qu'a  fail  Mali- 
gnou  pour  Saint-Lo,  Co.  —  Lui 
annonce  son  départ  pour  le  Havre, 
Go.  — ■  Lui  refuse  d(>s  assignations 
demandées.  Go.  —  Approuve  d'a- 
bord le  retard  mis  par  le  comie  de 
Soinmerive  à  la  publication  de  l'édil 
de  Provi-nce,  Gi.  — •  En  exige  la 
stricte  exécution ,  61 .  —  Fait  part  à 
la  duchesse  de  Savoie  de  la  réconci- 
liation de  Condé  et  du  duc  de  Ne- 
mours, Ga.  —  Annonce  à  la  du- 
chesse son  (bjpail  pour  le  Havre,  G;!. 


—  L'annonce  à  Saint-Sulpice,  Ga. 

—  Invite  l'évèque  de  Rennes  à  décou- 
vrir ce  que  pensent  l'Empereur  et 
le  roi  des  Romains  des  propos  de 
mariage  mis  en  avant  par  le  cardinal 
de  Lorraine,  G3.  —  Lui  annonce 
qu'elle  va  reprendre  le  Havre,  G3. 

—  Invite  Tavannes  à  (irocéder  au 
désarmement  prescrit, G3.  —  Pré- 
vient la  reine  d'Angleterre  que  le 
s'  Dannel  lui  portera  mue  réponse 
à  ses  propositions  do  paix,  64.  — 
Recommande  aux  gens  du  Parle- 
ment de  Paris  le  rocouvi  emcnt  de 
l'emprunt  de    100,000   écus,  C'i. 

—  Invile  Malignon  à  veiller  à  la 
défense  des  cèles  de  Normandie, 
65.  —  Se  plaint  à  .Sainl-Sulpice 
de  co  que  l'on  communicpie  trop 
de  leurs  affaires  au  ducd'Albe,  G8. 

—  Donne  des  instructions  à  M.  de 
Sainl-Siergues  pour  l'ofligie  des 
deux  rois  Henri  II  et  François  H, 
67.  —  Donne  des  ordres  à  .Mati- 
gnon pour  les  garnisons  des  places 
de  Normandie,  67.  —  Lui  prescrit 
la  surveillance  des  cotes,  G7.  — 
Ecrit  au  président  do  Thou  au  sujiH 
de  meurtres  commis  à  Issy.  67.  — 
Donne  do  nouvelles  instructions  à 
Malignon  pour  les  gainisons  des 
villes  de  Normandie,  68.  —Accuse 
récepliou  au  duc  de  Cuise  de  ses 
lettres  sur  l'étal  de  la  Picardie,  Gg. 
—  .\llend  la  réponse  do  l'Empe- 
reur au  sujet  du  concile,  Gtj.  — 
Attend  ('gaiement  des  nouvelles  de 
Birague,  Gg.  —  Herouunande  à 
Damville  les  enfants  du  \icomledi' 
Polignac,  70.  —  liecouunaudo  de 
nouveau  à  Matignon  la  surveillance 
des  cotes  ,71.  —  Mande  à  de  (iarces 
(b:  vcnirau  Havre, 72. —  Nouvelles 
recoinmamlations  qu'elle  fait  à  Ma- 
lignon, 7:!. —  Parle  à  l'ambassa- 
deur Smilli  des  commissaires  en- 
voyés par  la  reine  Elisabeth  pour 
traiter  de  la  paix,  78.  —  Assigne 
Valleuioiil  pour  logis  à  Siiiilh,  76. 


—  Prescrit  i  Maugiron  certaines 
mesures  pour  \<-s  prOclies  à  Vienne 
et  à  Saint-André,  7'i.  —  Se  plaint 
à  Smith  de  l'envoi  dcTIirockmorlon 
en  France,  -j/i.  —  Consulte  Condé 
et  lo  connclabic  sur  la  venue  en 
France  de  Throckmorton ,  7.").  — 
Annonce  à  Saint-Siilpice  la  prise 
«In  Havre,  76.  —  Prévient  Smith 
qu'elle  va  recevoir  la  reddition  du 
Havre,  76. — Pense  au  maréchal  de 
Montmorency  pour  l'envoyer  en  Lan- 
guedoc, 77.  —  Annonce  à  Smilli 
la  blessure  (Je  Warwick,  77;  — 
à  du  Lude  la  prise  du  Ilavro,  78. 

—  L'annonce  au  duc  de  Ferrare, 
78; —  à  l'évéque  de  Rennes,  80. 

—  Bccommande  à  la  duchesse  de 
Ferrare  le  lieutenant  général  de 
Montargis,  81.  —  Reçoit  Smith  à 
Caudebcc  ,81.  —  Donne  un  passe- 
port au  cardinal  de  Chàtillon,  81. 

—  Prévient  Smith  qu'elle  recevra 
Throckmorton  à  son  arrivée  à 
Rouen,  82.  —  herit  à  Chanlonnay 
au  sujet  des  fortifications  de  Grave- 
lines,  82.  —  Sa  lettre  de  remercie- 
ment à  l'empereur  Ferdinand,  83. 

—  Prie  Maugiron  de  faire  retirer 
le  baron  des  Adiets  de  Valence  et 
La  Coche  de  Grenoble,  83.  —  An- 
nonce à  l'évêque  de  Rennes  l'arri- 
vée de  Rirague,  83.  —  Satisfaite 
des  promesses  de  l'Empereur  et  du 
roi  des  Romains,  83.  —  Recom- 
mande à  Damville  les  enfants  de 
.M.  de  Polignac,  8G.  —  Lui  recom- 
mande également  l'exécution  de 
l'ordonnance  de  la  déclaration  de  la 
majorité  du  Roi ,  8f).  —  Prescrit  des 
mesures  d'ordre  au  Parlement  de 
Paris,  87.  —  Recommande  à  Dam- 
ville M.  du  Rose,  87.  —  Se  plaint 
au  cardinal  de  Lorraine  des  articles 
proposés  au  concile  sur  la  réforma- 
tion des  princes,  87.  —  Avertit 
Matignon  des  menées  d'un  Anglais 
à  Cherbourg,  89.  —  Remercie  les 
érhnvins  de   Paris  de  leur  fidélité. 
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8<).  —  Pourvoit  A  la  sûreté  de  leur 
ville,  89.  —  Charge  d'une  mission 
à  Paris  le  duc  de  Montpensier  et  le 
prince  de  la  Roche-sur- Yon,  90. 

—  Confie  ii  Damville  le  soin  d'au- 
toriser une  levée  de  deniers  à  Tou- 
louse, go.  —  \faintient  parmi  les 
échevins  de  Rouen  les  échcvins  pro- 
testants, 90.  —  Conseils  donnés 
par  elle  à  Charles  IX,  91  et 
siiiv.  —  Envoie  .M.  de  Rieux  à 
Damville ,  96.  — •  Écrit  au  Par- 
lement de  Paris  au  sujet  de  la  véri- 
fication de  la  déclaration  de  la  ma- 
jorité, 9G.  —  Entretient  l'évêque 
de  Rennes  du  projet  de  mariage  de 
Charles  1\  avec  l'une  des  filles  du 
roi  des  Romains,  97.  —  Lui  parle 
du   mariage  de  Marie  Stuart,  97. 

—  Révoque  l'ordre  donné  à  Mati- 
gnon d'arrêter  Monigommery,  97. 

—  Annonce  à  la  duchesse  de  Guise 
qu'elle  est  guérie  de  sa  chute  de 
cheval,  98.  —  Fait  également  part 
de  sa  guérison  au  connétable ,  99.  — 
Ordonne  à  Jarnacde  partir  pour  la 
Rochelle,  99.  —  Ecrit  à  Vieilleville 
au  sujet  de  la  pacification  du 
Dauphiné,  du  Languedoc  et  de 
la  Provence,  100.  —  Se  plaint 
à  Coligny  et  à  ses  frères  de  ce  qu'ils 
rassemblent  leurs  partisans,    101. 

—  Les  engage  à  sijpicr  une  pro- 
messe dont  elle  envoie  le  mo- 
dèle, 101.  —  Profite  du  départ 
d'Alava  ponr  écrire  à  Philippe  H, 
1(19.  —  L'entretient  de  la  pacifica- 
tion du  royaume,  1  on.  —  Manifeste 
le  désir  d'une  entrevue,  10a.  — 
Donne  des  ordres  pour  des  répara- 
tions au  château  de  Blois,  io3.  — 
Écrit  à  l'évêque  de  Rennes  au  sujet 
du  voyage  du  cardinal  de  Lorraine 
en  Allemagne  et  du  mariage  de 
Charles  l\  avec  l'une  des  filles  de 
Maximilien,  106.  —  L'invite  à  s'op- 
poser au  mariage  de  Marie  Stuart 
avec  l'archiduc  Charles,  106.  — 
Annonce     à    Damville     l'envoi    de 
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commissaires  pour  pacifier  les  pro- 
vinces, 107.  —  Fait  partir  M.  île 
B'^aïKpiemare  et  Jacques  de  Mesuies 
pour  le  Languedoc,  107. —  Écrit  à 
Damville  au  sujet  d'im  jacobin  venu 
d'Espagne,  108.  —  Annonce  à 
Sainl-Sulpice  l'arrivée  de  Coligny  à 
la  cour,  108.  —  La  justifie,  mS  , 
1  og.  —  S'ouvre  à  l'évijque  île 
Rennes  d'ime  entrevue  proposée  par 
le  pape,  110.  —  L'invite  à  en  faire 
part  au  roi  des  Romains,  111.  — 
DiSsirc  avoir  une  entrevue  particu- 
lière avec  h'  roi  des  Romains,  111. 

—  Complimente  Damville,  112. — 
Prévient  les  gens  du  Parlement 
qu'elle  a  donné  des  ordres  pour 
l'approvisionnement  de  Paris,  1  12. 

—  Invite  Matignon  à  ne  pas  exé- 
cuter ce  qu'elle  lui  a  commandé  au 
partir  d'Argentan,  117. —  Donne 
des  ordres  au  vicomte  d'Orlhe  pour 
faire  passer  un  paquet  en  Espagne, 
117.  —  Sa  lettre  i  Saint-Sulpice 
au  sujet  d'un  permis  demandé  par 
l'ambassadeur  d'Espagne  pour  faire 
passer  de  l'argent,  122.  —  Lui  an- 
nonce l'arrivée  deSomers,  l'envoyé 
d'Elisabeth  venu  pour  traiter  de  la 
paix,  122.  — Invite  Jarnac  à  avoir 
patience  pour  l'argent  (priln-clame, 
123.  —  Ecrit  à  Matignon  de  faire 
exécuter  l'arrêt  rendu  à  la  poursuite 
de  Marie  de  la  Mare ,  1 23.  —  Ecrit 
en  faveurde  Saint-Rémy,  condamné 
à  mort,  12^1,  note.  —  Ordonne  à 
Damville  de  faire  prmir  le  capitaine 
de  Beaucairc,  i2'i.  —  Écrit  .-irix 
consuls  d'Arles  en  faveur  de  M.  de 
Grilles,  1  a'i.  —  Se  pliiint  au  conné- 
table d'un  placard  alTicbé  contre  elle 
an  petit  Rourlwn,  126.  —  Fait  port 
à  révé<|ire  de  Reunes  d'rme  entrevue 
proposée  par  le  pape  aux  souverains 
catholiques,  126. —  Voudrait  avoir 
rme  entrevue  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, 12C.  —  N'a  jamais  pensé 
au  mariage  de  Charles  I\  avec 
Marie  Stuart.    127.  —  Poursuit  le 
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mariage  de  CIwi-Il'S  IX  avec  l'une 
des  filli's  du  roi  des  Romains,  127. 

—  (1504.)  Fail  part  à  l'évéque  de 
l^cnii'S  de  nouvelles  diflirullés  pour 
la  paix  avec  l'Angleterre,  i2iS.  — 
.\nnoiice  à  la  duchesse  de  Savoie  que 
(jliarlos  IX  a  renvoyé  à  trois  ans  le 
procès  intenté  par  la  ducliesse  de 
Guise  à  Coligny,  1  a!S.  —  Proteste  do 
son  amitié  envers  la  duchesse,  1 39. 

—  Prévient  Danniile  qu'elle  a  fait 
entendre  par  le  conseil  les  députés 
du  Lanpiedoc,  lap.  —  ÉCrit  au 
colonel  Grunihacli  au  sujet  de  récla- 
uiationsd'argentiju'il  lui  avait  adres- 
sées, i3o,  i.Ji,  iSa,  1.33. —  Fail 
part  à  l'amhassadeur  Testu  des  re- 
proches qu'elle  a  adressés  à  Clian- 
tonnay,  i.33,  i3'i,  i3.").  — .Ml.^ud 
des  nouvelles  d'Anylelerrc .  et  le 
retour  des   envoyés  anglais,    i3.j. 

—  Fail  part  à  l'amli^ssadeur  Testu 
du  meurtre  de  Cliarry,  i3().  — Re- 
commande André  Ondadei  au  duc 
de  Florence,  i3tj.  —  Prie  le  ma- 
réchal do  Montmori-ncy  de  faire 
payer  par  le  trésorier  Moreau  les 
garnisons  de  Picardie  et  de  Piémont, 
187.  —  Annonce  à  l'évèipie  de 
Rennes  que  Charles  l\  a  remis  à 
trois  ans  le  procès  de  Coligny  et  dos 
Guises,  137.  —  S'occupe  des  dettes 
de  l'État,  i38.  —  Raconte  à  Paul 
de  Foix  son  entrevue  avec  Throck- 
morton,  i3g.  — Annonce  à  Dam- 
ville  qu'elle  a  rendu  les  armes  aux 
principaux  habitants  de  Paris ,  moins 
les  pistolets  et  les  arquebuses,  1  4  1 . 

—  Sa  lettre  à  du  Ferrier  à  l'occasion 
du  procès  de  Coligny  et  de  la  du- 
chesse de  Gui.se,  i/ia.  —  Le  met 
■Ml  garde  pour  ne  pas  céder  la  pré- 
.séancc  à  l'amhassadeur  d'Espagne, 
l'ja.  —  Entretient  l'évéque  de 
Hennés  des  mariages  de  Florence 
el  de  Ferrare,  i43.  — L'invite 
•i  se  renseigner  sur  l'entrevue  pro- 
jetée des  princes  catholiques  et  de 
Philippe  II  et  à  l'i-u  prévenir,  i43. 


—  Lui  parle  de  .son  entrevue  particu- 
lière avec  le  roi  des  Romains,  1 43  ; 

—  de  la  non-conclusion  do  la  paix 
avec  les  Anglais ,  1 4  6 .  —  Tém(àgne  à 
Damville  la  satisfaction  (|ue  lui  ilon  ne 
la  situation  du  Languedoc,  i44.  — 
Se  plaint  de  (jliantonnay  à  Saint- 
Sulpice,  i44.  —  Fait  part  à  Phi- 
lippe 11  du  hou  état  des  alTiiires  de 
France,  i4.^.  —  Félicite  Graniont 
de  la  bonne  situation  des  États  de  la 
reine  de  Navarre,  itiii. —  Lui  fait 
part  de  la  lionne  volonté  de  Phi- 
lippell  pour  la  reine  de  Navarre,  et 
lui  donne  l'assurance  qu'elle  main- 
tiendra l'édit  do  pacihcatioii,  ihCy. 

—  Prévient  Damville  que  la  réduc- 
tion des  loi  ces  en  Languedoc  sera 
limitée  à  cent  hommes  par  régi- 
ment, l 'ifi.  —  Elle  ne  louchera  pas 
à  celui  de  Sarlabos,  i4G.  —  Donne 
des  ordres  à  Cliemeaux  pour  les  gar- 
nisons d'Anihiiise,  Loches  et  Clii- 
non,  147.  —  Ecrit  à  Malignon  au 
sujet  des  dé]iosilioiis  d'un  nommé 
Pierrepont,  i4S.  —  Annonce  à 
Saint-Sulpicc  l'arrivée <le  don  Fran- 
cis de  Alava,  iliS.  —  Lui  fait  pari 
de  l'entretien  qu'elle  a  eu  avec  lui , 
14;),  i.'jo.  — Annonce  l'accouche- 
ment de  sa  lille  de  liOrraine,  i5i. 

—  Entretient  l'évéque  de  Rennes 
de  son  projet  d'entrevue  avec  le  roi 
des  Romains,  i5i,  102.  —  Compte 
sur  une  entrevue  des  souverains  ca- 
tholiques à  défaut  du  bien  qu'elle  es- 
pérait du  concile  de  Trente ,  1 Û3.  — 
Entretient  l'i'véque  de  Reunes  de  la 
citation  à  Roinc  de  la  reine  de  iNa- 
varre,  i.')3.  —  Lui  recommande 
l'affaire  du  comte  de  Petillan,  i55. 

—  Lui  annonce  le  départ  du  car- 
dinal de  Lorraine  pour  son  diocèse, 
ib'i.  —  Revient  sur  son  projet 
d'entrevue  avec  le  roi  des  Romains, 
i55.  —  Écrit  au  maréchalde  Moiil- 
morency  au  sujet  du  prêche  <lii 
bailliage  de  .\lelun ,  1  t>i\.  -  -  Enjoint 

à  M.  de  (Cliemeaux  de  châtier  les  , 


auteurs  des  troubles  de  Blois,  lûC. 

—  Ecrit  à  la  duchesse  de  Guise 
à  l'occasion  d'une  maladie  du  car- 
dinal de  Lorraine,  lûG.  —  Dé- 
sire la  venue  de  la  duchesse,  157. 

—  Son  entretien  avec  Alava  au  su- 
jet de  son  projet  d'enlievue  avec 
PhiUppeU,  i57  ,  note. — Fait  part 
au  maréchal  de  Montmorency  de 
ses  bons  rapports  avec  Philippe  II, 
1 58.  —  Lui  parle  du  lieu  du  prêche 
de  la  ville  de  Nemours,  iû8. — 
Invite  du  Ferrier  à  ne  |)as  user  en- 
core de  son  titre  d'ambassadeur  à 
Venise,  i58,  lâg.  — Réclame  un 
canon  au  duc  de  Florence,  lâg.  — 
Ecrit  à  Damville  au  sujet  de  sa  com- 
pagnie, 1 5().  —  L'invite  à  faire 
observer  l'édit,  iGo.  —  L'entre- 
tient des  émotions  qui  se  sont  pro- 
duites dans  son  gouvernement,  1  Oo. 

—  Lui  indique  .son  itinéraire, 
ilio.  —  Recommande  au  duc  de 
Savoie  le  secrétaire    Roivin,    itii. 

—  Invite  Tavannes  à  licencier  la 
bande  du  capitaine  Forsets,  iGi. — 
Recommande  à  Damville  la  stricto  ob- 
servation de  l'édit,  1  Ga.  —  Proteste 
de  son  affection  envers  le  cardinal 
de  Ferrare,  iGa.  —  Se  plaint  du 
Parlement  de  P;iris  et  de  ses  len- 
teurs, iG3.  —  Recommande  M.  de 
Malras  à  Damville,  i63.  —  Ecrit 
aux  cchevins  de  Rouen  au  sujet  dos 
troubles  survenus  dans  leur  ville. 
i64.  —  Parle  de  l'entrevue  pro- 
jetée à  l'évéque   de  Rennes,    l64. 

—  L'entrelieuldcsniené'sdeClian- 
toiinay  et  du  cardinal  de  Granvelle, 
,04.  —  Fail  part  à  l'évéque-de 
Rennes  de  la  demande  de-restitution 
do  Metz,  Toul  cl  Ver<lun ,  1 GG.  — 
Lui  parle  du  mariage  des  prèlres, 
1  GG.  —  Lui  annonce  la  victoire  du 
roi  de  Pologne;  sur  les  Moscovites, 
1  GG.  —  Lui  annonce  son  départ  de 
Fontainebleau,  iGG.  —  Sa  lettre 
.lUX  consuls  de  Marseille,  1C7.  — 
Indique   son   itinéraire  au   duc  de 


Savoie  ol  à  l'évt'qiie  de  Rennes,  1C7,  j 
1 68.  —  Trouve  bon  qne  Maugiron  | 
reste  à  Grcnoltle,  lOiS. —  Ne  s'csl 
point  ini}l(.'o  du  fait  de  Grtimbacli, 

1 68.  —  Voudrait  savoir  ce  qui  se 
passe  en  Allemajjno  ,  1 69.  — Salis- 
l'ailc  de  l'In'ureuse  grossesse  de  la 
reine  des  llomains,  j6g.  —  S'attend 
à  la  paix  prochaineavec l'Angleterre, 

1 69.  —  Renvoie  le  président  Bail- 
let  et  le  conseiller  d'Erquevilliers 
avec  de  bonnes  paroles,  1 69.  — 
Donne  des  assurances  à  Damville 
de  la  bonne  opinion  qu'elle  a  de 
lui,  170.  —  Annonce  la  paix  avec 
l'Angleterre  au  Parlement  de  l'a- 
ris,  171. —  L'annonce  également 
à  réïèque  do  Rennes,  171,  173. — 
En  prévient  Matignon,  17a.  — 
Envoie  une  pointe  de  diamant  à  du 
Pcrricr,  178.  —  Annonce  la  paii 
avec  l'Angleterre  au  maréchal  de 
Montmorency,  17.3.  —  Le  charge 
de  recevoir  ThiDckmorlon  à  Paris, 
1  73.  —  Refuse  le  maréchalalà  Ta- 
vannes,  178.  —  Lui  annonce  la 
paix  avec  l'Anglclerro,  17/1.  — 
L'annonce  à  Philippe  il,  174;  — 
à  du  Ferrier,  174;  — au  duc  de 
Florence,  170;  — à  M.  d'Escars, 

170.  —  Ecrit  au  Parlement  de 
Paris  à  l'occasion  du  lieu  du  prêche 
de  la  Ferlé-sous-Jouarre,  176.  — 
Annonce  la  paix  avec  l'Angleterre  à 
Uamville,  17O.  — Rassure  le  car- 
dinal de  Chàlillon  sur  le  maintien 
de  l'édit  depciûralion,  176,  177. 

—  Expédie  un  mémoire  aux  rois 
de  Suède  et  de  Danemark,  178. 

—  Remercie  Matignon  d'avoir  fait 
publier  la  paix  avec  l'Angleterre, 
1 78.  —  Annonce  à  Saint-Sulpice 
qu'elle  a    fait  arrêter    un   moine,  | 
I  79.  —  Prévient   les  écbevins  de  ' 
Paris  que  le  maniclial  de  Montmo-  1 
rency  lixera  le  lieu  du  prêche  de  la  { 
Ferté-sous-Jouarre,  179.  —  Donne  1 
(les  instruclions  à  du   Ferrier  sur  , 
le  fait  dp  la  préséance  disputée  par 
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l'Espagne,  180.  —  Inquiète  de 
n'avoir  pas  de  nouvelles  d'Espagne, 
1 H 1 ,  —  Recunuuande  au  maré- 
chal de  Montmorency  le  procès  du 
duc  de  .Nemours  avec  Françoise  de 
Rohan,  181.  —  Regrcllo  l'indis- 
position de  l'empereur  Ferdinand 
i8a.  —  Augmente  les  gagesde  Vi- 
dal, courrier  d'ambassade,  i8.3, 
t84.  —  Envoie  Mauvissièro  à  la 
rencontre  de  lord  llunsdon,   i84. 

—  Prie  les  échevins de  Paris  de  faire 
bonne  réception  à  Throckmorton, 
i84.  —  Son  entrée  à  Dijon,  i64, 
note.  —  Protestations  afl'eclueuses 
qu'elle  adresse  à  Pbihppe  11,  i8.5. 

—  Se  juslific  auprès  de  Damville 
de  ne  lui  avoir  fait  connaître  l'iti- 
néraire de  Chanlonnay,  i85. — 
Charge  Mauvissière  de  recevoir 
Throckmorton  à  Paris,  i85. —  An- 
nonce à  Damville  son  arrivée  à 
Lyon,  186.  —  L'invite  à  venir  la 
trouver,  186. —  Entretient  l'évèquc 
de  Rennes  de  la  citation  de  la  reine 
de  N'avane  à  Rome,  186.  —  iN'es- 
père  plus  rien  de  l'entrevue  avec  le 
roi  des  Romains,  187.  —  Attend 
l'annonce  du  jour  de  la  diète  impé- 
riale, 187.  —  Trèspeinéedela  ma- 
ladie de  PEmpcreur,  187. —  A  reçu 
le  double  de  la  bulle  du  pape  pour 
la  concession  du  calice,  187.  — 
Craint  que  Chantonnay  ne  traverse 
à  Vienne  le  mariage  de  Charles  I\ , 
18S.  —  Prie  l'évéque  de  Rennes 
(le  rétablir  la  vérité  de  la  situation , 
188.  —  L'entretient  du  mariage  de 
Marie  Stuart,  188,  189. —  Recom- 
mande Scipion  de   Fiesque,   189. 

—  Ecrit  à  M.  de  Ventoux  à  l'occa- 
sion deremprisonncraent  de  M"' de 
Limciiil,  189,  190.  —  Rassure  du 
Ferrier  sur  In  situation  de  Lvon, 
190.  —  Le  complimente  sur  sa 
conduite  à  Venise,  190.  — Com- 
plimente le  Pnriementdo  Paris  pour 
avoir  poursuivi  l'avocat  Dumoidin. 
it(').  --  Approuve  lu  résistance  de 
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Villeparisis  dans  la  question  de  la 
préséance,  191.  —  Remercie  le 
pape  de  la  justice  qu'il  leur  a  faite, 
191. —  Entrelient  Villeparisis  dis 
bruits  iiiensong".'rs  d'une  niplure 
avec  l'Espagne,  1  ga.  —  L'approuve 
d'avoir  promis  l'appui  du  Roi  son 
lils  au  pape,  19Q.  —  Se  chargera, 
le  cas  échéant,  d'indemaiser  les 
neveux  du  pape,  19a.  —  Ne  peut 
chasser  les  réfonnés  du>  Comial . 
19a.  —  Annonce  que  b.'ur  ambas- 
sadeur en  Suisse  se  juslificia  \ is-5- 
vis  du  pape,  19.").  —  Prie  Ville|ia- 
risisde  remercier  l'ambass-id -ur  d>- 
l'Empereur  de  ses  démarches  «-ii 
faveur  de  Jeanne  d'Alliret,  1  98.  — 
Fera  payer  son  traitement,  1  98. — 
ÉcritàVilleparisisausujctd'unc  sta- 
tue commandée  à  Rome,  198.  —  In- 
vile AI.  d'Ilumières  A  ne  point  quit- 
ter son  gouvernement ,  1 98.  — 
Envoie  à  Villeprisis  le  récit  de  wm 
entretien  avec  le  nonce  dn  pape, 

1 98.  —  Invite  Tavannos  à  ne  pas 
laisser  venir  le  maire  de  Dijon, 
196;  —  à  veiller  sur  l'ordre  en 
cette  ville,  ig'i.  —  Avertit  M.d'Hu- 
mièros  de  rasscmlilemenU  qui  *-• 
font  degcnsde  la  religion,  ig^. — 
Ecrit  à  M.  d'Andelot  pour  désavouer 
re  qui  s'est  passé  à  Cravan,    19"). 

—  Fait  mettre  en  lilierté  Dumou- 
lin, 196.  — Annonce  à  .Saint-Sul- 
pice son  entrée  à  Lyon,  196.  — 
Se  dit  satisfaite  des  marques  d'ami- 
tié témoignées  par  Philippe  II ,  1 96. 

—  Prévient  Sainl-Snlpice  des 
plaintes  <iue  fait  don  Frana's  de 
A  lava ,  auquel  on  a  dérobé  son 
chiffre,  197.  —  Fera  punir  li>s  cou- 
pables, 197.  —  Charg.'  MM.  de 
Lamoignon  et  Séguier  de  régler  les 
affaires  ilu  doc  Ho  Ncvcrs .  1 98.  — 
Recommande   Vidal  à   du  Ferrier, 

199.  —  Exprime  à  l'évéque  do 
Rennes  ses  regreU  sur  l'étal  déses- 
péré de  l'Empereur,  199.  —  Ap- 
prouve le  langage  qu'il   a  tenu  au 
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suj«l  de  la  prestance,  200.  —  Lui 
fait  part  de  ce  qui  s'est  passé  entre 
Sainl-Sulpice  el  le  roi  d'Espagne  au 
sujet  du  mariajje  de  Charles  IX,  900. 

—  Lui  annonce  son  arrivée  à  Lyon , 
•201.  —  Lui  parle  do  la  réception 
lait.'  à  lord  Ilunsdon  apportant  la 
Jarretière ,  y  0 1 .  —  Attend  le  duc  et 
la  duchesse  do  Savoie  à  Lyon,  301. 

—  Ecr  it  aux  cchevins  de  Toure  pour 
les  maintenir  dans  le  devoir,  201, 
Ï02.  —  Recommande  à  du  Fcrricr 
In  comte  de  la  Mirande,  aoa.  — 
Ecrit  au  maréchal  de  Montmorency 
au  sujet  de  la  vente  des  lonles  de 
riK'Iel  de  ville  pour  solder  la  levée 
dcsSuisses,  2o;S.  —  Avertit  leséche- 
>ius  de  Paris  dos  mesures  prises 
pour  les  troubles  de  Cravan,  ao3. 

—  Ecrit  à  l'évèque  de  Rennes  au 
sujet  de  la  réception  du  concile  à 
Vienne,  ao.'i.  —  Heureuse  que  la 
nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur 
soit  fausse,  ao'i.  —  Entretient 
l'évèque  de  Rennes  de  l'entrevue 
projetée  avec  le  loi  des  Romains, 
:>o4.  —  Avertit  le  duc  de  Nemours 
de  ce  qu'elle  a  fait  dans  son  procès 
avec  Françoise  de  Rohan,  ao'i, 
■.'.o'>.  —  Lui  amionco  son  départ 
pour  le  château  de  Roussilion,  ao5. 

—  Lui  demande  s'il  désin;  leur  l'e- 
touràLyon,  aoô.  — Satisfaite  do 
la  paciCcation  de  la  Picardie,  aoTi. 

—  Se  plaint  de  la  lonjjueur  du 
pavement  do  la  solde  des  troupes, 
■200.  —  Proteste  auprès  du  cardinal 
de  Châtillon  de  sa  volonté  de  main- 
tenir l'édit,  20.').  —  Remercie  les 
I  chevins  de  Paris  de  la  prompte 
rentrée  desarmes  à  la  Bastille,  ao(i. 

—  Complimente  .Montmorency  do 
les  avoir  fait  rentrer,  206.  —  A  vu 
les  instructions  données  à  La  Serre , 
207.  —  Ecrit  à  l'évèque  de  Rennes 
au  sujet  du  projet  d'entrevue,  207. 

—  Approuve  ce  que  l'évèque  a  dit 
au  roi  lies  Romains  au  suiel  de 
Jeanne  d'Aihret,  2(17. —  Désavoue 
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San-Pctro  Corso,  207,  208.  — Sa 
lettre  à  du  Forrier  pour  accompa- 
{;ner  celle  de  Cliar'cs  IX,  208.  — 
Ecrit  au  maréchal  de  Montmorency 
au  sujet  de  prisonniers  détenus  par 

les  .Anglais,  aoç) Se  plaint  de  la 

conduite  du  lieutenant  La  Chapelle 
des  Ursins,  309.  —  Se  réjouit  de 
la  grossesse  do  la  reine  d'Espagne, 
sa  fille,  209.  ^  Offre  des  fenunes 
pour  l'assister,  20g.  —  Prévenue 
de  la  mort  de  l'Empereur,  910.  — 
Invile  Jarnac  à  se  rendre  à  la  Ro- 
chelle pour  y  rélahhr  l'ordre,  210. 

—  Ecrit  au  maréchal  de  Montmo- 
rency au  sujet  du  chevalier  du  guet 
de  Paris,  21 1.  —  PrieFourquevaux 
de  la  renseigner  sur  la  flotte  espa- 
gnole, 211.  — Ecritau  Parlement 
de  Paris  pour  le  maintien  de  l'édit, 

3  11.  —  Pacifie  la  Provence ,  212.  j 

—  Annonce  le  départ  du  duc  de 
Savoie  pour  la  Bresse ,  212.  — ■  i 
Trace  ses  instructions  à  du  Ferrier,  | 
à  la  suite  de  la  mort  de  l'empereur  | 
Ferdinand,  21a.  —  N'a  pu  11'- 
louruor  à  Lyon  à  cause  de  ia  peste,  [ 
3  13.  —  Fait  continuer  les  travaux  1 
de  la  citadelle  de  Lyon,  ai:?.  — 
Envoie  M.  de  Moretto  porter  ses 
condoléances  à  Maximilien  pour  la 
mort  de  son  père,  a  i  a.  —  Désire 
être  informée  de  la  situation  créée 
par  ci'lte  mort,  21 3.  —  Rassure 
les  échevins  de  Paris  sur  le  main- 
tien de  leurs  privilèges,  ai 3.  — 
Gonnor  lui  fait  part  de  la  résistance 
du  Parlement  à  la  vente  des  rentes, 
21/1.  —  Recule  devant  l'opposi- 
tion du  Parlement  de  Paris  défen- 
dant les  libertés  municipales, a  1  3 , 
note.  —  Sa  lettre  à  ce  sujet  au 
maréchal  de  Montmorency,  2 1  A.  — 
Écrit  au  duc  de  Mantoue  à  l'occasion 
du  mariage  du  prince  (îonzague  do 
Mantoue  et  de  l'héritière  de  N'evere, 
3 1  '1 ,  ai  5.  —  Y.cril  aux  échevins  de 
Paris  pour  la  vente  de  rentes,  u  iT). 

—  Écrit  a  du  Ferrier  pour  l'envoi 


de  petites  hesogncs  achetées  à  Con- 
stantinople,  216.  —  Donne  des 
instructions  à  l'évèque  de  Rennes 
pour  le  maintien  de  la  préséance 
sur  l'Espagne,  21.6.  —  Invite  Four- 
([uevaux  à  surveiller  le  passage  de 
Chantonnay,  917.  —  Instruit  Saint- 
Sulpice  de  son  entrevue  avec  Alava 
au  sujet  de  San-Peiro  Corso,  217. 

—  Désavoue  de  nouveau  San-Petro 
Corso,  918.  —  S'in(]uiète  de  la 
maladie  d'Élisahelh  de  Valois,  218. 

—  Sa  lettre  à  Montmorency  pour 
les  élections  municipales  de  Paris, 
219.  —  Son  itinéraire,  219,  note. 

—  Accuse  réception  aux  échevins 
de  Paris  du  scrutin  de  la  dernière 
élection,  a 20.  —  Promet  aux  éche- 
vins de  Rouen  son  aide  pour  la 
fournilure  des  vivres  du  vieux  pa- 
lais de  leur  ville,  930.  —  Très 
inquiète  de  la  niakidie  di'  la  reine 
d'Espagne,  320,  291. —  Donne  de 
ses  nouvelles  au  Parlement  de  Paris 
par  M.  de  Gonnor,  221.  —  Espère 
avoir  une  entrevue  avec  l'empereur 
Maximilien,  221.  —  Renseigne 
l'évè(iuc  de  Rennes  sur  son  itiné- 
raire, aai.  —  L'entretient  du  con- 
flit pour  la  préséance,  222.  —  A 
rassuré  l'Espagne  sur  le  fait  de  San- 
Pietro  Corso,  222.  —  Regrette  la 
blessure  de  l'électeur  de  Saxe,  222. 

—  Attend  le  s'  de  Morctte,  22a. 

—  Prie  M.  d'Humières  de  bien  re- 
cevoir à  Péronne  M.  de  Viiniont, 
223.  —  Écrit  au  maréchal  de 
Montmorency  au  sujet  de  l'accepta- 
tion du  prévôt  dos  marchands,  233. 

—  Parle  d'une  indisposition  de 
Charles  IX,  aaS.  —  Annonce  le 
départ  du  connétable,  2'.i3.  — 
Parie  au  maréchal  de  Montmo- 
rency de  rin.stallation  de  deux  éche- 
vins, 2 ai.  — Satisfaite  de  la  dé- 
claration de  l'édit  de  pacification 
faite  par  le  Parlement  de  Toulouse, 
3  2'i.  —  Accuse  la  réception  des 
lettres  de   du   Ferrier   333,  aoô. 


—  Maintient  (k  Dainville  le  don 
du  greffe  de  Toulouse,  a  a 5.  — 
Satisfaite  de  la  situation  d'Avi- 
gnon, aa5.  —  Écrit  au  maréchal 
de  .Monlinorcnry  au  sujet  des  niar- 
chandisrsde  Lyon  envoyées  i  Paris, 
aatt.  —  Presse  le  recouvrement 
dos  deniers  attendus  de  Paris,  aal3. 

—  Remercie  Montmorency  de  l'exé- 
cution de  l'assignation  donnée  pour 
le  duc  d'Anjou  ,  aaC.  —  Le  prie  de 
retarder  le  départ  de  La  Planche, 
a  a  6.  —  Accuse  réception  de  ses 
lettres  à  l'évéque  de  Rennes,  337. 

—  Invite  de  nouveau  le  maréchal 
do  Montmorency  à  faire  partir  les 
sommes  attendues,  337.  —  Ex- 
pli(|ue  à  M.  de  Sénarponl  les  motifs 
du  voyage  do  M.  de  Chaulnes,  338. 

—  Recommande  à  Saint-Sulpice  le 
prieur  de  Sainl-Jean-de-Jérusalem . 
ua8.  —  Lettre  de  compliments  au 
duc  de  Mantoue,  aaS.  —  Incer- 
taine du  jour  de  la  réunion  de  la 
diète,  aag. —  Annonce  à  l'évéque 
de  Rennes  le  départ  de  Lansac, 
•'•J'J-  —  Se  plaint  du  démem- 
hroment  des  terres  dépendantes  do 
Metz,  Toul  et  Verdun,  339.  — 
Demande  la  copie  dos  permissions 
concédées  par  l'Empereur  au  cardi- 
nal de  Lorraine,  aag.  —  Regrette 
lis  troubles  de  Hongrie  cl  de 
Transylvanie,  sag.  —  Annonce  à 
l'évéque  de  Rennes  la  fausse  couche 
de  sa  fdiela  reine  d'Espagne,  asg. 

—  Lettre  qu'elle  reçoit  de  Saint- 
Sulpice  lui  annonçant  le  rétahlisse- 
ment  de  sa  fdle,  a3o.  —  Écrit  à 
M.  do  Tavannes  au  sujet  des  provi- 
sions de  vivres  pour  L\  on,  a3i. 

Donnedeses  nouvelles  à  du  Ferrior 
et  le  prévient  qu'elle  a  écrit  à  M.  de 
Saint-Papoul,  s.'ii.  —  Instructions 
données  à  Tavannes  pour  les  blés 
de  Rourgogne,  h3i.  —  Sa  lettre  à 
du  Ferrier  à  l'occasion  de  la  lé- 
gation d'Avignon,  a3i.  —  Invile 
M.  de  Saint-l'apoul  à  lalifier  lecon- 
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cordât  plissé  avec  son  oncle,  aSa. 

—  Ecrit  à  M.  de  Saint-Papoul  i 
l'occasion  do  la  légation  d'Avignon, 
aSa.  —  Reçoit  de  du  Ferrier  des 
renseignements  sur  M.  de  Saint- 
Papoul,  aSti.not/'.  —  Remercie 
Philippe  II  des  soins  donnés  à  sa 
lille,  333.  — Donne  les  assurances 
les  plus  amicales  à  la  icine  d'An- 
gleterre, 333.  —  Répond  favora- 
blement à  ses  demandes,  333.  — 
Remercie  Rellièvre  de  sa  mission 
en  Suisse,  333,  u34.  —  Lui  en- 
voie une  commission ,  a34.  —  Fé- 
licite Montmorency  de  la  tranquillité 
de  Paris,  a3/i.  —  Prie  Condé  de 
lui  envoyer  M"°  du   Chatel,  a3/i. 

—  Aveilit  Montmorency  de  l'envoi 
d'nn  prisonnier  à  la  Bastille,  a35. 

—  Témoigne  sa  .satisfaction  au  ma- 
réchal de  Montmorency  sur  la  tran- 
quillité de  Paris,  ù3h.  —  Recom- 
mande à  Condé  M"*  du  Chatel, 
a3'i.  —  Répond  à  Monlucaii  sujet 
de  l'évéché  de  Condoni,  335, 
a36.  —  Interdit  à  Monluc  de  venir 
à  Toulouse  accompagne  de  trop  de 
noblesse,  n36.  —  Prévient  le  ma- 
réchal de  Montmorency  d'un  ras- 
semblement à  Créteil,  a36.  —  Fait 
part  à  Sainl-Sulpico  d'un  entretien 
qu'elle  a  ou  avec  don  Franrés  de 
Alava,  337.  —  Lui  donne  des  dé- 
tails sur  la  situation  de  la  Corse, 
337.  —  Heureuse  de  la  convales- 
cence de  la  reine  d'Espagne,  sa 
Glle,  387.  —  Invile  Monluc  .i 
s'entendre  avec  Morvilliers  pour 
l'évéché  de  Condom,  a3i,  a3."). — 
Lui  interdit  do  venir  à  Toulouse 
avec  toute  la  noblesse  du  Langue- 
doc, 33f).  —  Insirucirons  qu'elle 
donne  à  Saint-Sulpicc  pour  l'assu- 
rance de  la  dot  de  la  reine  d'Es- 
pagne, sa  fdle,  338.  —  Recom- 
mande M.  de  Seurre  au  pape ,  a38. 
—  Félicite  de  nouveau  Rellièvre  pour 
sa  mission  en  Suisse,  a38,  aSg.  — 
Ecrit  à  M.  de  la  Rourtiaitière  en  fa- 
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veurde  M.  de  Seurre,  sollicitant  le 
grand  prieuré  de  Fronce,  33g.  — 
Fait  acheter  des  chevaux  par  du 
Ferrier  en  Italie,  a'io.  —  Assure 
du  Ferrier  du  solde  de  ses  gages , 
a'io.  —  Le  prie  de  lui  trausmellro 
la  réponse  de  Pétremol,  u'io.— Ré- 
compensera l'évéque  de  .Saint-Pa- 
poul de  sa  bonne  volonlér  -j'io. 

.Satisfaite  de  l'accord  qu'a  fait  Mon- 
luc pour  l'évéché  de  Condom  ,a'ii.. 

—  Lui  transmet  ses  ordres  pour  l.i 
citadelle  de  Montauban,  3/(0.  — 
Écrit  ou  cardinal  Salviati  au  stijr-l 
d'im  accord  passé  avec  Jules  Sal- 
viati et  avec  le  prolonotaire  de  Fon 
tanilles,  al» t.  —  Adresse  un  édil 
sur  l'imposition  du  papier  au  Par- 
lement de  Paris,  a^n.  —  Invite  le 
maréchal  de  Montmorency  à  en  ob- 
tenir l'enregistrcnrent ,  a'ia. —  Le 
félicite  du  calme  de  Paris,  a'ia. 
^Annonce  au  Parlement  de  Paris 
la  conclusion  de  l'alliance  avec  les 
Suisses, 3 43.  —  Écrite  M.d'Élam- 
pes  au  sujet  de  la  situation  de  la 
Bretagne,  a/i4.  -—  Y  envoie  des 
commissaires      catholiques,     3I1/1. 

—  Fait  part  à  M.  d'Étampes 
de  l'itinéraire  de  son  voyafe, 
3/1 '1.  —  Enjoint  au  maréchal  d.' 
Montmorency  do  renvoyer  Laurent 
Ruzé  de  Paris,  u4Jr.  -  Tranquil- 
lisée sur  les  rassemblements  de 
Créteil,  a45.  —  Écrit  au  maréchal 
au  sujet  de  l'impôt  sur  les  hôtelle- 
ries, 3/i5.  — S'inquiète  de  l'agita- 
tion de  Paris,  345.  —  Accuse  ré- 
ception à  Sainl-Sulpice  des  nouvelles 
transmises,  a46.  —  Alarmée  des 
remuements  en  Italie,  346.  — 
Lui  fait  part  de  la  tranquillité  du 
royaume,  346.  —  Lui  annonce 
l'alliance  avec  les  Suisses.  3  46.  — 
Écr  il  en  faveur  de  Chicot ,  347.  — 

(  1 565.  )  Inquiète  de  la  cène  annon- 
cée à  la  Rochelle,  347.  —  Écrit  ;i 
.M.  de  Montmorency  pour  la  con- 
tinuation des  fortifications  de  Paris, 
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:3.'i8.  —  L'enlrclient  de  la  conslruc- 
lion  dos  Tuileries,  iliS.- — Revient 
sur  le  fait  de  Uuzé  et  du  prévol 
Dubois,  aiS.  —  Écrit  à  M.  de 
Franqueville  pour  faire  sortir  des 
chevaux  d'Espagne,  a'iy.  —  Féli- 
cite de  nouveau  le  maréchal  de 
Montmorency  de  la  tranquillité  de 
Paris,  l'iÇ).  —  Approuve  ce  qui  a 
été  fait  à  Chàleau-Landon ,  2/19. 
—  Croit  que  l'agitation  pour  l'im- 
pôt sur  le  papier  el  l'édit  sur  les 
hôtelleries  n'est  qu'un  uiojen  pour 
provociuer  des  li-oubles,  25o.  — 
Invite  le  maréchal  à  faire  sortir  de 
Paiis  le  s'  Pancrasse,  a5o.  —  S'en 
remet  à  lui  pour  le  repos  de  la 
ville,  200.  —  Écrit  à  la  reine  d'An- 
gleterre pour  appuyer  la  réclania- 
tioa  du  bâtiment  (o  Marie  de  Fé- 
camp,  pris  par  les  Anglais,  a5 1 . — 
Prescrit  à  Monluc  de  ne  démolir  à 
Montauban  que  les  consti  uclions 
faites  durant  les  troubles,  aui.  — 
Invite  Damviilc  à  faire  retirer  la 
garnison  d'Uîès,  nbi.  —  Féhcile  le 
comte  de  Tende  de  la  tranquillité 
obtenue,  grâce  à  lui,  en  Provence, 
202.  —  Annonce  au  maréchal  de 
Montmorency  la  nomination  de 
M.  de  Lamoignon  en  qualité  de 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du 
Hoi,  2  02.  —  Écrit  une  première 
lettre  au  maréchal  de  Monlmorency 
au  sujet  de  son  conflit  dans  les  rues 
de  F'aris  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine, a53.  —  Lui  envoie  Thoré, 
son  frère,  250.  — Le  charge  de  ré- 
pondre i'i  la  requête  de  ceux  de  .Me  - 
lun,  3.55.  — Lui  parle  de  l'office 
de  conseiller  pour  le  frère  de  Bois- 
taillé,  3  05.  —  Enln^lienl  Paul  de 
Foix  lin  projet  de  mariage  de 
Charles  l.K  et  de  la  reine  Klisa- 
belli,  350.  —  Invite  le  maréchal  de 
.Montmorency  à  pacifier  Paris,  357. 
—  L'entretient  des  remontrances 
<lu  Parlement  au  sujet  de  l'impùt 
sur  le  papi'M-,  35^.  —  Oïdmin'Mli' 
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retirer  la  garni.sonmise  à  la  Barde, 
aS^.  —  Sa  lettre  de  condolé-ance 
i  M.  de  Martignes  sur  la  mort  du 
comte  d'Ktau)pes,  358.  —  Re- 
mercie Philippe  11  d'avoir  con- 
senti à  l'entrevue  de  Bayonne,  258. 

—  Ses  instructions  au  maréchal  de 
Vieilteville  pour  rétablir  l'ordre, 
•iSg.  —  Envoie  M.  de  Seurre  au- 
près du  maréchal  de  Montmorency, 
2  5i).  —  .\nnonce  à  du  Ferrier  l'en- 
lievuc  de  Rayonne,  35(j.  —  L'an- 
nonce  au  duc  de  Florence,   360. 

—  Invite  le  maréchal  de  Montmo- 
rency à  purger  Paris  des  gens  sans 
aveu,  260.  —  Lui  amionce  l'en- 
trevue do  Bayonne,  aOi.  —  Le 
prie  de  lui  envoyer  des  nioidiles. 
2G1.  —  Regrette  de  n'avoir  pas 
plus  lot  secouru  d'argent  du  For-' 
rier,  2G2.  —  Informe  le  prince 
de  Portieu  que  Charles  IX  réglera 
ses  partages,  alla.  —  Félicite  en- 
core Belhèvre  de  sa  mission  en 
Suisse,  stia.  —  Complimente  le 
maréchal  de  Montmorency  del'ordn? 
mis  dans  Paris,  3(j.3.  —  Satisfaite 
de  la  venue  à  Paris  du  prince  de 
Condé,  a()8.  — Ecrit  à  Matignon 
au  sujet  des  marbres  des  Tuileries, 
aC'i.  —  Écrit  au  maréchal  de  Mont- 
morency par  l'évèque  d'Auxerre, 
2O4.  —  Complimente  le  Parlement 
de  Paris,  aO/i.  —  Prie  de  Lusses  de 
la  faire  secouiir  d'argent,  2G/1. — 
Recommande  au  maréchal  de  Mont- 
morency l'élection  de  Madeleine 
d'.Angennes  comme  ahbesse  d' Verre, 
2()5.  —  .Nouvelles  assurances  de 
contentement  qu'elle  donne  au  ma- 
réchal de  Montmorency,  afiC.  — 
Lui  permet  d'augmenter  sa  garde, 
afiO.  —  Fera  payi.T  sa  pension, 
36(1.  —  Ecrit  à  Villeparisis  iiorir 
l'abbaye  de  (jondom,  «(iO.  —  .Se 
plaint  à  Villeparisis  du  refris  fait  par 
le  pape  de  uommer  canlinal  le  hâ- 
(aril  il'Angoulème,  3G7.  —  L'en- 
trvlient  de   la  légation   d'Avignon, 


207.  —  Prévient  .M.  de  Sainte- 
Mesme  de  la  réduction  de  sa  com- 
pagnie, 2()8.  —  Invile  du  Ferrier 
à  bien  la  renseigner  sur  ce  qu'il 
apprendra  des  nouvelles  du  Levant . 
268.  —  Lui  annonce  la  prochaine 
arrivée  do  la  reine  d'Espagne  à 
Bayonne,  2G9.  —  Satisfaite  de  la 
.situation  du  royaume,  269.  — 
Invite  du  Ferrier  à  se  servir  de  son 
chiirrepour  écrire  à  Pélremol,  atig. 

—  Inquiète  de  la  marche  de  la  flotte 
du  Grand-.Seigneur,  369.  — -  Prie 
.Montmorency  de  hâter  l'envoi  des 
meubles  demandés  pom-  Bayonne, 
270.  —  A  fait  satisfaire  à  ses  de- 
mandes, 270.  —  A])prouve  le  duc 
de  Nemours  d'avoir  fait  séquestrer 
Saint-André,  370.  —  Intercède 
auprès  du  duc  de  Florence  pour 
Pandolphe  Slupha  et  son  fils,  370. 

—  Invile  Villepai'isis  à  ne  pas  se 
dessaisir  de  la  dépêche  qu'il  a  reçue 
qu'il  n'ait  la  huile  de  la  légation 
d'Avignon,  271.  —  Se  plaint  du 
cardinal  de  la  Boru'd.rizière,    372. 

—  Comphmenle  Villeparisis,  272. 

—  Remet  les  alVaires  de  Corse  et 
des  Génois  à  son  arrivée  à  Bayonne , 
27.3.  —  Renouvelle  la  demande  de 
meubles  à  Monlmorency,  373.  — 
Prévient  Bellièvre  qu'elle  écrira  au 
roi  d'Espagne  pour  se  |)laindre  des 
empêchements  mis  au  renouvelle- 
ment de  l'alliance  avec  les  Suisses. 
27  'r.  — L'invite  à  rester  en  Suisse, 
376.  —  Ne  sait  ce  qire  réclame  le 
protestât  de  Morbais ,  2  7  4 .  —  Mani- 
feste son  bon  vouloir  au  prince  de 
Poilien  pour  mettre  fin  à  son  pro- 
cès, 374.  —  Satisfaite  de  la  mis- 
sion de  M.  de  Seurre  auprès  du 
maréihal    de    Monlmorency,    370. 

—  Uépond  au  maréchal  de  Mcuil- 
morency  au  sujet  de  la  porte  neuve 
du  cimetière  Saint-Innocent,   37Ô. 

-  Ajourne  la  nomination  du  maître 

des  eaux  el  forêts  d'Orléans,  275. 

Dési;  e  que  l'on  châtie  les  auleur> 


(le  troubles  dans  les  mes  de  Paris, 
975.  —  Donne  de»  instruclions 
pour  les  Tuileries,  370.  —  Désa- 
voue révi^<|ue  du  Puy,  375,  376. 

—  Fait  rommencer  le  boulevard 
près  du  jardin  di's  Tuileries,  3711. 

—  Désire  la  vcnle  des  Tournelles, 
■!•](>.  —  F'rie  du  Fcnicrdela  ren- 
seigner sur  ce  que  l'on  dil  de  l'en- 
trevue de  Bayonne,  37(1.  —  Engage 
Montmorency  à  veiller  à  ce  que  la 
venue  de  ceux  qu'on  attend  à  Paris 
ne  soit  occasion  de  trouble,  377. 

—  Réclame  les  besognes  envoyées 
par  Pétreniol,  377.  —  Invite  Mont- 
morency à  cliàtier  l'auteur  du  livre 
Discours  sur  le  congé  impétré  au 
cardiiwl  de  Loiraint,  377.  —  L'at- 
tribue à  La  Planche,  377.  —  Prie 
du  Forrier  d'aider  de  sa  bourse 
l'homme  qui  va  réclamer  pour  des 
vaisseaux  de  Marseille,  378.  — 
Donne  l'oi-dre  à  .Meuillon  de  faire 
laire  une  autre  criée  pour  la  peste, 

378.  —  Donne  des  instructions 
à  Meuillon  pour  la  réception  de 
l'ambassadeur  d'Alger,  378.  —  Lui 
donne   l'ordre   de  le  lui  amener, 

379.  —  Reproches  qu'elle  adresse 
aucardinal  delaBourdaizièrc,  97g, 
•j8o.  —  Parle  à  l'évèquede  Rennes 
dn  droit  d'élection  laissé  au  roi  de 
Bohême,  379.  —  Lui  parle  des 
troubles  de  la  Moldavie,  379.  — 
Le  prie  d'intervenir  en  faveur  du 
comte  de  Pelillan  et  du  comte 
de  Fiesque,  379.  — •  Prescrit  à 
Montmorency  de  châtier  les  bri- 
seurs d'images ,  380.  —  Envoie  un 
passeport  pour  le  prince  de  Parme, 
a8o.  —  Donne  des  instructions  au 
maréchal  de  Montmorency  pour  lu 
boulevartt  des  Tuileries,  381. — 
Lo  rassure  sur  les  craintes  que  lui 
cause  la  venue  de  Condé  et  du  car- 
dinal de  Lorraine  à  Paris,  381. — 
L'invite  à  signer  la  déclaration  qui 
lui  a  été  envoyée,  281.  —  A  fait 
expédier  sa  pension,  38t.  —  Écrit 
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de  nouveau  au  Parlement  de  Paris 
au  sujet  do  riin|>dt  sur  le  papier, 
a8a.  ^  Avertit  Damville  de  la  sor- 
tie de  la  flollo  du  Grand-Seigneur, 
381,  383.  —  Ne  peut  autoriser  le 
don  que  les  États  du  Languedoc  lui 
ont  fait,  383.  —  Recommande  au 
duc  de  Florence  le  s'  Larisse,  383. 

—  Félicite  Monljnon.'ncy  du  repos 
de  Paris,  38.').  —  Très  peinée 
de  la  querelle  de  d'Alègre  et  de 
Nantouillct,  388.  —  Se  plaint  à 
Bellièvre  de  n'avoir  pas  reçu  de 
nouvelles  de  Suisse,  383.  —  Ex- 
prime son  contentement  à  Philippe 
de  l'approche  de  sa  lille  Elisabeth , 
a84.  —  Prie  du  Ferricr  de  l'aver- 
tir des  mouvements  de  la  flotte 
turque,  38'i.  ^ —  Lui  envoie  des 
lettres  pour  deux  cardinaux,  a8/i. 

—  Annonce  à  Bellièvre  qu'il  doit 
encore  rester  en  Suisse,  386.  — 
Revient  sur  le  mauvais  état  de  la 
santé  de  la  reine  d'Espagne  sa  fdie, 
384.  —  Invite  Bellièvre  à  faire  payer 
ceux  de  la  Ligue  grise,  38a.  — 
Parle  de  Condé  au  maréchal  de 
Montmorency  et  de  sa  prochaine 
arrivée  auprès  d'elle,  38».  —  Re- 
commande à  Matignon  de  ne  pas 
laisser  porter  les  armes  prohi- 
bées, aSC.  —  Attendra  le  retour 
de  L'Uospital  pour  statuer  sur  le  fait 
de  M.  de  Salvert,  986.  —  Donne 
des  instructions  au  maréchal  de 
Montmorency  pour  le  prêche  de  la 
Ferlé-Milon,  387.  —  Se  plaint  à 
M.  de  Garces  de  l'état  de  la  Pro- 
vence, 387,  a88.  —  L'invite  i  faire 
cesser  les  bruiU  qui  alarment  le 
rovaume,  389.  —  Prescrit  à  Dam- 
ville de  surveiller  les  corsaires  qui 
pillent  les  cotes  de  Provence  cl  de 
Languedoc,  389.  —  Invite  le  ma- 
réchal de  Montmorency  à  se  con- 
formera l'ordre  que  lui  porte  M.  de 
Rambouillet,  aSg.  —  Envoie  La 
Forest  porter  un  message  au  ma- 
réchal de  Montmorencv,   390.   -r- 


&83 

Son  entrée  Â  Ittiyonni',  390,391. 
note.  —  Donne  des  instructions  à 
M.  d'ilumières  au  sujet  de  la  gar- 
nison de  Péronne,  390.  —  Promet 
au  prince  de  Purlien  de  lui  être  f.i- 
vo.-abledans  son  procès  pour  la  sur- 
cession de  Nevers,  390.  —  Parle 
à  du  Ferricr  de  l'armée  «lu  Grand  - 
Seigneur,  390.  —  Lui  annonce  la 
prochaine  arrivée  de  la  reine  d'Es- 
pagne à  Bayonne,  ogo.  —  L'invite 
à  lui  expédier  ce  que  lui  envoie  Pt-- 
Iremol,  agi.  —  Le  prie  de  la  ras- 
surer sur  des  bruits  de  guerre  en 
Italie,  393.  —  Le  prie  de  croire  ce 
que  lui  dira  de  sa  part  M.  de  Ram- 
bouillet, 999.  —  Annonce  au  dui 
de  Florence  la  visite  de  M.  de  Ram- 
bouillet, 399.  —  Prévient  le  ma- 
réchal de  Moutmoiency  de  l'entrée 
de  la  reine  d'Espagne  sa  fille  à 
Bayonne,  393.  —  Ecrit  aux  échevins 
dcPérigucux  pour  l'élection  de  leur 
maire,  ago.  —  Annonce  à  du  Fer- 
ricr l'arrivée  à  Bayonne  de  la  reine 
d'Espagne  sa  flile,  39C. —  Compli- 
mente le  maréchal  de  Montmorency 
pour  avoir  défendu  le  port  des  pis- 
tolets et  des  arquebuses,  396.  — 
Maintient  le  prêche  de  la  Ferté- 
Mdon,  agi").  —  Remercie  Philippe  II 
du  lui  avoirenvoyé  sa  fdle,  39O.  — 
Interdit  à  Bussy-Soningliam  l'entrée 
de  Paris,  396.  —  Fait  part.T  Phi- 
lippe Il  d.'S  mesures  arrêtées  à 
Bayonne,  397.  —  Lui  donne  les 
noms  de  ceux  qui  ont  assisté  à  la  der- 
nière conférence,  398. —  Rassure  le 
marét  bal  de  Montmorency  surce  qui 
s'est  passé  à  Bayonne,  398,  399, 
—  Fait  part  au  marquis  de  Bran- 
debourg de  l'entrevue  de  Bayonne, 
998.  —  Aimonce  à  Fourquevaux 
qu'elle  l'a  choisi  comme  ambassadeu  r 
eu  Espagne,  399.  —  Le  presse 
de  i^artir,  399.  —  Invite  le  maré- 
dial  de  Montmorency  à  découvrir 
les  auteurs  d'une  lettre  jetée  dans 
un  couvent,  3o3.    —  Demande  à 

61. 
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M.<le  Salcèdc  des  éclaircissemeiils 
sur  le  conflit  qui  les  divise,  lui 
et  le  cardinal  de  Lorraine,  3o4. 

—  Fait  parla  l'Aubespinc  de  trou- 
bles graves  survenus  à  Tours,  3o6. 

—  Y  envoie  le  maréchal  de  Vieille- 
ville,  3oA.  —  Remercie  Philippe  II 
d'avoir  envoyé  la  reine  sa  femme  à 
Bayonne,  3oô.  —  Envoie  à  du  Fer- 
rier  une  lettre  de  Charles  l.\,  3o5. 

—  Se  montre  1res  afllijjce  de  la  prise 
du  fort  Saint-Elme  par  les  Turcs, 
3o5.  —  Entreliont  Fourquevau\ 
de  i'abhaye  de  la   Casedieu,  3o6. 

—  Sa  lettre  au  caidinal  de  Saint- 
Georges  au  sujet  de  l'évéché  de 
Fréjus,  3o6.  —  Entrelient  M.  de 
Foix  de  la  réponse  faite  par  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  aux  pro- 
positions de  mariage  de  Charles  IX 
avec  la  reine  Elisabeth,  3o6;  307; 
3o8;  Sog;  3 10.  —  L'invite  à  bien 
renseigner  M.  de  Mauvissière  sur 
ce  qu'il  aura  à  dire  à  la  reine  Elisa- 
helh   au  sujet  de   l'Ecosse,    3 10. 

—  Prescrit   à   M.   de    Martigucs 
,  d'?journer    toutes   les   affaires   de 

Bretagne  jusqu'à  son  arrivée  pro- 
( haine,  3ii.  —  Favorise  le  ma- 
riage de  Lcicesler  avec  Elisabeth, 
3 1  I .  —  Recommande  à  du  Ferrier 
le  comte  Léonard  de  Milly,  de 
Vérone,  3 12.  — Ses  instructions  à 
Matignon  pour  rétablir  l'ordre  en 
Normandie,  3 1  2.  —  Remercie  du 
Ferrier  de  l'envoi  de  besognes  ve- 
nues du  Levant,  3i  2.  —  Lui  parle 
lie  son  vovage,  3i3.  —  Remercie 
le  prince  de  Florence  de  la  grâce 
faite  à  Pandolphe.  3i3.  —  Re- 
rommande  au  duc  d'Urbin  André 
Ondadei,  3i'i.  -  Lui  promet  des 
liivriers  de  Bretagne ,  3 1  4.  —  Parle 
à  la  duchesse  de  Guise  dis  plaisirs 
de  la  cour  ilurant  son  séjour  à  Co- 
gnac, 3i5.  --  Renvoie  le  s' d'An- 
libes  an  maréchal  de  Montmorency, 
SiT).  —  Fixe  à  M.  d'Humières 
l'emploi  de  la  rccelle  de  l'octroi  de 


Péronno,  01 5.  —  Satisfaite  de 
l'état  de  Paris,  3i6.  —  S'en  re- 
pose sur  le  maréchal  de  Montmo- 
r.uicy,  3i().  —  Prévient  du  Ferrier 
qu'aucune  promesse  de  pension  n'a 
élé  faite  an  couile  de  la  Mirandole, 
3i().  —  Réclame  auprès  d'Elisabeth 
la  miie  en  liberté  d'un  navire  mar- 
chand, 317.  —  Invile  le  maréchal 
de  jMonlniorcncy  à  laisse['  passer  li- 
brement le  cardinal  de  Lorraine, 
qui  vient  la  liouver  à  Blois.  317. 

—  L'invile  également  à  poursuivre 
les  auteurs  de  livres  diflamatoires, 

317.  —  Annonce  à  Philippe  II  la 
nomination  de  Fourquevaux  en 
qualité  d'ambassadeur  en  Espagne, 

3 18.  —  Annonce  son  arrivée  aux 
érhevins  de  ÎVanles,  3i8.  —  (Con- 
firme toutes  les  mesures  prises  pour 
maintenir  l'ordre  à  Chartres,  319. 

—  Annonce  au  maréchal  de  Mont- 
morency le  payement  de  sa  pension, 
3 11).  —  Ecrit  à  M.  d'Escarsau  sujet 
du  fait  des  armes,  320; —  à  la  du- 
chesse de  Guise  au  sujet  de  la  guerre 
dite  cardinale,  3ao.  —  S'applaudil 
des  termes  de  bonne  amilié  que  lui 
exprime  Philippe  II,  32 1.  —  Se 
remel  pour  l'en  remercier  à  M.  de 
Fourquevaux,  32  1.  —  Recommande 
,i  Fourquevaux  le  financier  Scipion 
Sardini,  3ji.  —  Parle  à  la  du- 
chesse do  Guis(î  de  l'élal  désespéré 
du  prince  de  la  Roche-sur- Yon, 
321;  —  de  la  tnort  de  Sipicrre, 
321.  —  Trace  .son  itinéraire,  821. 

—  Recommande  du  nouveau  au 
maréchal  de  Montmorency  le  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  passera  par 
Sainl-Denis  et  Saint-Germain .  3a  1 . 

—  Engage  du  Ferriei'  à  ne  pas 
épargner  SCS  lettres,  3 21. —  Donne 
des  instructions  au  duc  de  Nemours 
pour l'adniinislralionde  Lyon,  322. 

—  Fait  part  an  Parlement  de  Paris 
des  mesures  prises  pour  obvier  à 
la  disette,  332.  —  Informée  par 
l'évéque  de  Paris  de  l'ordre  qui  y 


règne,  323.  --  En  complimenle 
M.  de  Montmorency,  3a3.  —  Re- 
commande au  duc  de  Florencn  Ni- 
colas Alamanni,  323.  —  Revient 
dans  une  lettre  à  Montmorency  sur 
le  passage  du  cadinal  de  Lorraine, 
Sa/i.  —  Écrit  h  Matignon  pour  des 
lettres  de  g;âce,  32'i.  —  Envoie 
M.  d.'  Rambouillet  auprès  du  ma- 
j'éclial  de  Montmorency,  32 '1.  — 
Transmet  à  du  Ferrier  une  lettre 
de  Charles  IX,  32,5.  —  Permet  la 
sortie  des  blés  de  la  Champagne, 
325.  —  Refuse  de  rerevoir  Stuarl, 
envoyé  par  les  étals  dÉcossi',  320. 
—  Dépèche  M.  d'Anlibes  auprès  du 
maréchal  de  Montmorency,  32().  — 
Complimente  M.  de  Fourquevaux 
.sur  le  langage  qu'il  a  tenu  au  roi  el 
à  la  reine  d'Espagne,  33ii.  — 
S'explique  sur  les  projets  de  ma- 
riage qu'elle  a  propo.sés  lors  de 
l'enlrevnc  de  Rayonne,  327.  — 
Adresse  à  Fourquevaux  un  mémoire 
qui  résinno  les  propositions  faites  à 
Rayonne,  827. —  Se  plaint  au  maré- 
chal de  Montmorency  dos  ravages  des 
hommes  d'armes,  328.  —  L'invite 
à  en  purger  Paris,  3a 8.  —  Revient 
dans  une  lettre  à  sa  fille  In  reine 
d'Espagne  sur  les  prnpo.sitions  faites 
à  Rayonne,  33o.  —  L'invile  à  favo- 
riser le  mariage  de  son  frère  d'()r 
léans  avec  la  sœur  de  Philippe  II, 
33o.  —  Lui  recommando  la  com- 
tesse de  Chainy,  33o.  —  Justifie 
Lansac  el  d'Escars  auprès  d'elle, 
33o,  note.  —  Transmet  à  Four- 
quevaux une  letlie  de  Charles  l.\. 
33».  —  Envoie  M.  de  Trignac  au 
maréchal  de  Montmorency,  332. 
Prie  le  maréchal  de  lui  faire  envoyer 
le  trésorier  Juge,  33-1.  —  l.'inviteà 
gardir  étroitehienl  à  la  Bastille 
l'aumônier  espagnol  qu'il  a  fait 
prendre,  333.  —  Invile  du  Ferrier 
à  lui  transmettre  toutes  les  nouvelles . 
33a.  —  Fera  payer  s-T  dépense  ex- 
traordinaire, 333.  —  S'en  lient  à 


ce  que  M.  lie  Trigiiac  dira  de  sa 
part  au  maréchal  de  Monlmoreiify, 
333.  —  Fail  compliiueiilcr  par 
M.  de  Cliavigiiy  le  prince  de  Flo- 
rence sur  son  récent  raaria(je,   333. 

—  l'rotcsialions  qu'elle  adresse  à 
Damville,  33i.  —  Très  heureuse 
du  bon  traitement  que  Philippe  II 
fail  il  sa  tille,  3.!'i.  —  Prie  Kour- 
qucvaux  de  la  renseigner  stir  le  pas- 
sage de  Philippe  11  dans  les  Flan- 
dres, 33 -'i.  —  Lui  fixe  l'itinéraire 
pour  l'envoi  de  ses  lettres,  33'i.  — 
Ne  lui  a  pas  encore  transmis  la  ré- 
ponse à  faire  pour  le  vol  des  bagues 
de  l'ambassadeur  de  Portugal,  33A. 

—  Lui  annonce  la  lin  de  la  guerre 
il'Érossc,  33^1.  —  Lui  parle  du 
testament  du  prince  de  la  Roclic- 
sur-Yon,  33.5.  —  Ses  recom- 
mandations à  la  reine  d'Espagne 
pour  sa  santé,  335.  —  Invite 
Fourquevaux  à  ne  pas  répondre  au 
sujet  du  vol  fait  à  l'ambassadeur  de 
Portugal,  335.  —  Féhcite  .Mont- 
morency de  la  tran(|uillité  de  Pa- 
ris ,  33.5.  —  \a  pas  entendu  parler 
du  prince  do  Porlien,  335.  —  In- 
vite Four(|uevaux  à  bien  disposer 
Phihppe  H  en  faveur  du  cardinal 
/le  Ferrare,  alin  d'en  faire  un  pape, 
336.  —  Fera  répondre  par  le  Roi  à 
la  dépêche  du  maréchal  de  Montmo- 
rency, 33().  —  Le  prie  de  payer  la 
nourriture  du  prisonnier  amené  de 
Rouen  à  la  Bastille,  336.  —  Aver- 
tit Fourquevaux  que  l'Empereur, 
tout  en  étant  favorable  au  mariage 
de  Charles  l\  avec  l'une  de  ses 
fdies.  a  cru  devoir  consulter  Phi- 
lippe II,  337.  —  Remet  une  lettre 
à  Fourquevaux  pour  la  reine  sa  fille 
à  «e  sujet,  387.  —  Le  prie  de  lui 
en  transmettre  exactement  la  ré- 
ponse, 337.  —  Revient  sur  le  fait 
de  la  Floride,  337.  —  En  main- 
tient la  possession  pour  la  France, 
358.  —  (1566.)  Félicite  Mont- 
morenry  de  ce   que    les    fêtes    se 
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sont  bien  passées  à  Paris,  338.  — 
Se  soutiendra  du  fils  de  feu  Vunrty, 
338.  —  Inquiète  du  passage  si  ra- 
pide de  l'ambassadeur  du  duc  de 
Prusse,  338.  —  Parle  à  Fourque- 
vaux du  bruit  qui  court  de  l'éta- 
blissement de  rimpiisition  d.ms  les 
Flandres,  33().  — -  Serait  bien  aise 
que  l'exécution  n'en  troublAt  pas 
ce  pays,  339.  —  Sa  fière  réponse 
à  l'ambassadeur  d'Espagne  au  sujet 
de  la  Floride,  3 '10.  —  Heureuse 
d'appreiulro  la  grossesse  de  sa 
fille  la  reine  d'Espagne,  SAo.  — 
Invite  Fourquevaux  i  user  d'ime 
grande  réserve,  3'io.  —  Lui  re- 
commande le  docteur  Uelio,  juif 
converti,  3/io.  —  Prie  le  maréchal 
de  Montmorency  de  nommer  le 
s'  Dumas  prévôt  des  maréchaux  en 
Tourain.^,  34o.  —  Fait  prendre  le 
litre  de  duc  d'Anjou  i  son  fils  d'Alen- 
çon,  341.  —  Ne  peut  lirer  aucun 
éclaircissement  de  l'ambassadeur 
d'Espagne  au  sujet  des  mariages, 
361.  —  Invile  le  maréchal  de 
Montmorency  à  se  réconcilier  avec 
le  cardinal  de  Lorraine,  3S/i.  — 
Lui  prescrit  de  bien  garder  Le  May, 
accusé  de  plusieurs  crimes,  3'i5. — 
Regrette  de  ne  pouvoir  secourir  le 
loi  de  Danemark,  3'i.5.  — Annonce 
à  la  duchesse  de  Ferrare  le  raccom- 
modement des  Guises  et  des  Chàlil- 
lons,  3'i5.  —  Envoie  M.  d'Anlibes 
au  maréchal  de  Montmorency, 
3'i6.  —  Se  plaint  au  s'  Camins  de 
ce  qu'il  n'a  pas  remboursé  le  duc 
de  Ferrare,  3 '16.  —  Accepte  d'être 
la  marraine  du  fils  du  duc  de  Man- 
touc,  3/17.  —  Revient  dans  une 
lettre  à  Fourquevaux  sur  les  ma- 
riages espagnols,  3'i7.  —  Parle 
du  voyage  de  Villeroy,  348.  — 
Désire  envoyer  deux  sages-femmes 
en  Espagne  pour  assister  la  reine 
en  ses  couches,  348.  —  Com- 
plimente Pie  V  de  son  avènement 
à  la  papauté,  348.  —  Sa  lettre  de 


condoléaiici-  à  Boisy  pour  lu  mort  de 
sa  fille,  349.  —  Invite  M.  de 
Gorde»  à  faire  accepter  comme  se- 
crétaire des  élats  du  Dauphiné  le 
s'  de  Marquez,  35o.  —  Lui  re- 
commande l'exécution  de  l'édit  dr' 
pacilicalion,  35o.  —  Lui  envoie 
la  nomination  des  consuls  de  Die, 

350.  —  Approu»e  la  punition 
des  désordres  commis  à  Tliauli- 
gnan,  3&o.  —  Vomirait  savoir 
les  réponses  faites  par  l'Empereur 
au  roi  d'Espagne,  35 1.  —  S'ap- 
plaudit de  l'heureuse  grossesse  de 
la  reine  sa  fille,  35 1.  —  Parle  à 
Fourquevaux  d'un  jugement  rendu 
au   sujet  d'un   vaisseau    espagnol . 

35 1.  —  Lui  annonce  l'envoi  de 
douze  chevaux,  35 1.  —  N'entrera 
plus  en  aucun  projios  de  mariage  , 
35i.  —  Trouve  les  prétentions  de 
don  Juan  Manrique  mal  fondées, 
301. — Parle  à  Fourquevaux  d'un 
nommé  Corregi .  arrêté  à  Lyon ,  3:5  a . 

—  Heureuse  de  la  continuation  de 
l'heureuse  grossesse  de  sa  fille, 353. 

—  Atteinte  de  la  coqueluche,  35a. 

—  Annonce  son  départ  pour  l'Au- 
vergne, 302.  —  Recommande  à 
Fourquevaux  le  s'  de  Ruffey  qui  a 
gagné  son  procès  contre  la  comtesse 
de  Varax,  353.  —  Avertie  du  mas 
sacre  des  Français  dam  la  Floride , 
353.  —  Approuve  la  réponse  fail' 
par  Fourquevaux  au  duc  d'Albe, 
353.  —  Lui  fait  part  delà  communi- 
cation que  luin  faite  l'ambassadeur 
d'Espagne  au  sujet  du  massacn' 
des  Français  dans  la  Floride,  35.'i. 

—  Sa  réplique  à  cet  ambassadeur, 
354,355,  356.  —  Sa  réponse  au 
sujet  de  la  Corse,  355.  —  Écrit  aux 
habitants  d'Arles  au  sujet  de  leurs 
consuls,  356.  —  Annonce  à  la 
reine  Elisal)elh  l'envoi  de  I.a  Forcst 
en  qualité  d'ambassadeur  en  An- 
gleterre, 356.  —  Fail  exp<Mier 
les  privilèges  des  habitants  de 
Saint -Jean-de-Lui.  357.   —  Écrit 
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à  Madame  la  ronnétable,  afin  d'ciii- 
pècher  que  li^s  parents  du  trésorier 
Picart  ne  marient  sa  fille  contre  son 
gré,  357.  —  Kait  part  à  Fourque- 
vaux  de  mauvaises  nouvelles  venues 
d'Ecosse,  S.IS.  —  Le  prie  de  les 
communiquer  à  la  reine  d'Espagne 
sa  fille.  358.  —  A  été  bien  aise  de 
savoir  ce  qui  s'est  passi;  aux  étals 
du  Dauphiné,  3.")9.  —  A  appris 
avec  satisfaction  de  la  reined'Anjjli'- 
lerre  que  du  Croc  est  parti  pour 
l'Ecosse,  359.  —  Lui  trace  ses  in- 
structions, 35t).  — Invite  Matignon 
à  reprimer  et  punir  les  brigands, 

360.  —  Se  plaint  de  la  mauvaise 
justice  faite  aux  sujets  du  Hoi  son 
fils  en  Espagne,  3()i.  —  Semble 
assurée  du  repos  de  la  France,  30 1. 
—  Se  défie  des  menées  de  l'Es 
pagne,  36 1.  —  Justifie  et  défend 
Coligny,  36 1.  —  Fera  solder  les 
gages  de  Fourquevaux,  36 1.  — 
Avisera  pour  le  déplacement  de  la 
compagnie  en  garnison  à  Narbonne , 

36 1 .  —  Satisfaite  du  remplacement 
de  la  défunte  comtesse  d'Urcigne 
«luprès  de  sa  fille,  363. —  Mécon- 
tente du  testament  imposé  à  la  reine 
sa  fille,  363.  —  Invite  Fourque- 
laux  à  s'expliquer  avec  le  dur 
d'Albe  sur  la  levée  d'une  flotte  en 
Espagne,  36;!.  —  A  donné  des  ex- 
plications à  la  duchesse  de  l'arme 
sur  les  garnisons  de  la  Picardie, 
363.  —  Défavorable  à  la  rébel- 
lion des  Pays-Bas,  363.  —  Dé- 
fend le  prince  de  Condé,  363. — 
Demande  à  Fourquevaux  de  bien  la 
renseigner  sur  le  fait  des  Flandres, 
363.  —  Etonnée  de  n'avoir  rien  su 
de  la  réponse  faite  par  Philippe  11 
à  l'Empereur  au  sujet  des  mariages 
projetés,  363.  —  Invite  Founiue- 
vaux  à  transmettre  ses  dépèches  se- 
crètes à  L'Aubcspine  seul ,  363.  — 
Ecrit  à  M.  de  Villeparisis  au  sujet 
du  procès  intenté  par  Françoise  do 
itohan  au  duc  de  Nemours,  36'i. 
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—  Sa  lettre  à  M.  de  Cordes,  36/i. 

—  Fait  remettre  à  M.  d'Humières 
une  partie  des  sommes  de  la  vente 
des  blés  de  Picardie,  365. —  Pres- 
crit des  mesures  à  Matignon  pour 
le  port  des  armes  à  feu,  306.  — 
Indignée  dos  cruautés  couunises  à 
Pamiers,  366.  —  S'en  plaint  au 
connétable,  360.  —  Chasse  à  Bou- 
logne, 300.  —  Soupe  aux  Tuile- 
ries, 300.  —  ^e  peut  pour  le  mo- 
ment employer  Maugiron,  3O7.  — 
Inquiète  du  passage  par  la  Picar- 
die de  capitaines  gascons,  367.  — 
Désavoue  leur  entrée  dans  les  Flan- 
dres, 367.  —  Demande  à  l'ambas- 
sadeur Durescu  de  la  renseigner  sur 
un  confiit  élevé  entre  les  chanoines 
de  Cambrai  et  les  protestants  di'  la 
ville  au  sujet  de  l'arrestation  d'un 
ministre,  367.  —  Parle  à  Fourque- 
vaux de  nouvelles  plaintes  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  368.  —  Lui 
envoie  copie  d'une  lettre  qu'elle 
adresse  à  Durescu,  308.  — Pres- 
crit à  Cordes  d'avoir  l'œil  ouvert 
sur   .Avignon   et  le   Comlal,  368. 

—  Demande  certains  éclaircisse- 
ments à  .Matignon,  369.  —  Le  pré- 
vient qu'on  l'accuse  d'amas  d'armes 
de  guerre,  36g.  —  Entretient  Four- 
quevaux des  cau.ses  de  l'emprison- 
nement du  s'  de  Savouières,  36ç). 

—  A  presciitau  .s' de  Coloniiers  de 
s'accommoder  avec  le  s'  d'Apcbon , 

369.  —  Fait  part  à  Fourquevaux 
de  la  satisfaction  que  don  Francis 
de  Alava  a  éprouvée  des  réponses 
qu'elle  lui  a  faites,  3C9.  —  Compte 
sur  la  même  réciprocité,  369.  — 
Prévient  M.  d'Ilumières  que,  pour 
le  moment,  elle  ne  peut  faire  tra- 
vailleraux  fortifications  dcPéroune, 

370.  —  Annonce  à  la  duchi'sse  de 
Cuise  l'accouchement  di'  Marie 
Stuarl,  370.  —  Voudrait  que  la 
duchesse  vienne  la  voir,  870.  — 
Ecrit  à  .M.  d'Ilumières  au  sujet  des 
sommes  destinées  aux  fortifications 


de  Péronne,  370.  —  Envoie  M.  de 
Ramlxmillelcn  mission  à  Bordeaux. 
371.  —  En  prévient  les  jurais, 
371.  —  Mécontente  du  synode 
tenu  à  Valence,  871.  —  Recom- 
mande le  s'  Soderini,  37-1.  —  Se 
plaint  à  M.  de  Cordes  de  l'as- 
semblée tenue  à  Valence,  37a. — 
Fait  part  à  M.  de  Fourquevaux  de 
la  conférence  tenue  à  l'hôtel  de  IVe- 
vers  pour  ramener  .M"'  de  Bouil- 
lon à  la  religion  cathoHque,  875. 

—  Prie  M.  de  la  Foresl  de  la 
renseigner  sur  ce  qui  se  passe  en 
Ecosse,  373.  —  Lui  parle  de  la 
prise  d'un  vaisseau  naufragé,  37'!. 

—  Ecrit  au  duc  de  Nemours 
au  sujet  de  la  citadelle  de  Lyon, 
37/1.  —  Adresse  au  prince  de 
Condé  une  lettre  de  Charles  IX 
au  sujet  d'une  entreprise  sur  Pé- 
ronne, 370. —  Envoie  M.  de  Saint- 
Etienne  en  Espagne,  875.  — 
Ecrit  au  médecin  de  la  reine  d'Es- 
pagne et  lui  envoie  des  receltes, 
875.  —  Demande  à  Fourquevaux 
des  nouvelles  de  sa  fille  la  reine 
d'Espagne,  876.  —  Des  ren- 
seignements sur  le  passage  de 
Philippe  11  dans  les  Flandres,  37G. 
■ —  Lui  j)romet  une  abbaye,  870. 

—  Invite  La  Forest  à  soutenir  les 
pi'étenlions  de  Leicester  à  la  main 
d'Elisabeth,  37O.  —  Son  indécision 
sur  le  choix  de  l'ambassadeur  à  en- 
voyer en  Ecosse,  877.  — •  Désa- 
voue les  Français  voulant  agiter  les 
Flandres,  877.  —  S'y  opposera, 
877.  —  No  se  laisse  pas  gouver- 
ner par  les  chefs  protestants,  877. 

—  Envoie  au  connétable  une  lettre 
à  signer  pour  l'ambassadeur  de 
Portugal,  878.  —  Lui  parle  d'une 
tentative  d'a.ssassinat  sur  la  per- 
sonne du   payeur   Chàlillon,  878. 

—  En  prévient  égalemenl  Fourque- 
vaux, 878.  —  Inquiète  de  sa  ma- 
ladie, 879.  —  Attend  la  nouvelle 
de  la  délivrance  de  la  reine  d'Es- 


pagne,  379.  —  AniioDCC  ou  con- 
nclaLIc  l'accourlieiiicnt  de  sa  fille 
la  reine  d'Espagne,  379.  —  Lellre 
d'elle   à  ce  sujet  à    Kuurquevaux, 

379.  —  Le  prie  de  ne  pas  épargner 
l'envoi  de  eourrieis,  38o.  —  Parle 
au  connétable  de  la  mission  de 
MM.   d'Avantigny   et   de  la  Tour, 

380.  —  A  promis  d'aller  à  Mar- 
chais, 38o.  —  Parle  de  son  itiné- 
raire, 38o.  —  A  vu  M.  de  Sé- 
narpont,  38o.  —  A  eu  des  nou- 
velles de  Suisse,  38 1.  —  Envoie 
Saint-Sulpice  complimenter  le  roi 
d'Espagne  sur  l'accouclienieiit  de  la 
reine  sa  fenmie,  38 1.  —  Entre 
avec  le  connétable  dans  des  détails 
sur  l'accouchement  de  la  loine 
d'Espagne,  38 1.  —  Lui  renouvelle 
l'indication  de  son  itinéraire,  38 1. 

—  Lui  écrit  pour  le  prier  de  garder 
auprès  de  lui  MM.  d'Avantigny  et 
de  la  Tour  qui  viennent  la  trouver, 

38 1.  —  Lui  trace  de  nouveau  l'itiné- 
raire de  son  voyage,  38 1,  38:!. — 
Lui  donne  de  nouveaux  détails  sur 
In  sanlé  de  la  reine  d'Espagne ,  38 1 . 

—  Lui  parle  d'une  recrudescence  de 
troubles  dans   les    Klandres,  38-J. 

—  Se  félicite  que  la  France  en  soit 
sortie,  38;!.  —  Lui  annonce  son 
arrivée  à  Paris,  382.  —  Lui  parle 
du  relard  du  voyage  de  Philippe  II 
dans  les  Flandres,  383;  — de  la 
santé  de  sa  fille,  383.  —  Entretient 
l'ambassadeur  Danzay  du  conflit 
entre  la  Suède  et  le  Danemark, 
386.  —  Écrit  à  M.  de  Montfort  au 
sujet  des  garnisons  de  Picardie,  887. 

—  Invite  Fourquevaux  ù  faire  visi- 
ter par  Sainl-Sulpice  Philippe  11 
indisposé,  386.  —  Envoie  de  l'ar- 
gent à  Fourquevaux,  386.  —  Se 
plaint  à  Saint-Gildas  des  calom- 
nies répandues  contre  elle  à  Rome, 
388.  —  Les  attribue  au  cardinal 
de  Granvelle,  388.  — -  Lui  fait  part 
de  la  tranquillité  dont  jouit  la  France, 
388.  —  Annonce  l'arrivée  de  .M.  de 


TABLE  DES  M.VTIÈIIES. 

Tournon,  388.  — Sérail  heureuse 
du  |iassage  de  la  reine  d'Espagne  par 
la  France,  389. — Trace  de  nouveau 
son  itinéraire  au  connélahle,  389. — 
Lui  parle  de  la  prise  de  Sigelh, 
3go.  —  Lui  donne  des  nouvelles  de 
Charles  IX,  390.  —  Lui  annonce 
son  arrivée  à  Saint-Maur-des-Fossés, 
390.  —  Lui  parle  delà  maladie  du 
s'  de  Seiches,  390.  —  Lui  promet 
une  abbaye,  39;!.  —  L'invite  à  en- 
tendre Ludovic  de  Uirague,  39Q.  — 
Engage  M.  le  comte  do  Tournon 
à  la  défendre  contre  les  calomnies 
répandues  contre  elle  à  Rouie,  393. 

—  Justifie  sa  propre  conduite,  893. 

—  Invite  M.  de  Tournon  à  tilcher 
de  lui  acheter  la  statue  de  V Adonis , 
394.  —  Lui  envoie  des  lettres  pour 
le  cardinal  Vilclli,  3g4.  — 
Ecrit  au  chancelier  de  L'Hospilal  au 
sujet  de  mesures  à  prendre  pour  la 
Cour  des  comptes,  39a.  —  Répond 
à  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  au 
sujet  de  l'accusation  portée  contre 
Rokendolf,  896.  —  Sa  lettre  au 
comte  palatin,  897.  —  Attend  le 
retour  de  Saint-Sulpice  d'Espagne, 
397.  —  A  de  bonnes  nouvelles  de 
la  reine  d'Espagne,  397.  —  .4  fait 
arrêter  deux  Espagnols  suspects, 
397.  —  Ecrit  à  M.  d'Humières  au 
sujet  de  quelques  briseurs  d'images, 
399.  —  Lui  parle  du  voyage  du 
prince  d'Orange  en  Hollande,  899. 

—  Lui  promet  le  payement  do  sa 
pension,  899.  —  Désavoue  l'expé- 
dition du  jeune  Monluc  à  Madère, 
600.  —  Le  fera  punir,  4oo.  — 
Désire  que  la  reine  d'Espagne 
accompagne  Philippe  II  dans  les 
Flandres,  .'101. —  Récompense  AI- 
nieida,  '101.  —  Annonce  à  M.  de 
Fontenay  que  le  Roi  lui  accorde  un 
congé ,  4o  1 .  —  Écrit  à  M.  de  Tulle 
au  sujet  de  travaux  faits  à  Hyènes, 
ùoi.  —  Attend  des  nouvelles  d'Es- 
pagne, ioa.  —  Voudrait  que  M.  de 
Savonnières  eût  été  plus  sage,  lion. 
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—  Donne  des  instructions  ù  Fou:- 
qiiev  aux  pour  l'envoi  de  SCS  dép<!clies, 
/ki'i.  —  Entrelii'ul  M.  île  Tounioii 
du  coiidil  pour  la  préséance  entre 
|i:s  rois  de  Pologne  et  de  Portugal , 
/lo'i. —  Répond  ù  la  pn.'mièr",-  ou- 
verture faite  |>our  la  royauté  de  Po- 
logne, 4oâ.  — Complimente  M. de 
Tournon  sur  sa  conduiti.'-à  Roni>-, 
/106.  —  Remercie  de  sa  bonne  vo- 
lonté le  cardinal  Vitelli,  /106.  — 
Invile  Fourquevaux  à  la  bien  ren- 
seigner, 407.  —  Le  rassure  sur  la 
situation  de  la  Fiance,  ^07.  — 
Lui  prescrit  c<^  qu'il  doit  i-époiidre 
au  duc  d'Albtj  au  sujet  du  passage 
de  ses  troupes  parla  France,  fio'j. 

—  Y  esl  défavorable,  '107.  — L'in- 
vite à  bien  savoir  si  la  reine  sa  fille 
doit  passer  dans  les  F'Iandri'S,  4o8. 

—  Si  elle  passe,  elle  la  traitera  en 
fille  de  France,  4o8. —  Sa  lettre  à 
l'évèque  de  Dax ,  409.  —  Lui  re- 
commande  le  s'   Dumorain,  409. 

—  Sa  lettre  à  Gilles  de  Noailles, 
4 1  o.  —  Lui  demande  des  guillc<lins 
d'Angleterre,  4 10.  —  Lui  i-ecoin- 
mand<!  le  fils  de  Marin  de  la  (.lo- 
ronne  et  Pagano  Pogans,  4 10.  — 
L'invite  à  bien  renseigner  .M.  de 
Boislaillé,  son  successeur  à  l'am- 
ba9^ade  de  Venise,  4i  1.  —  L'in- 
vile  A  venir  la  trouver,  4 1 3.  —  Re- 
commande Andréo  Ondadei  aux 
seigneurs  de  Gènes,  4i3. —  De- 
mande un  prêt  aux  éclievius  de 
Paris,  4i4.  —  Se  plaint  d'eux  à 
l'occasion  d'un  tumulte,  4i4.  — 
Se  plaint  d'un  attentat  contre  uii 
apothicaire,  4i5.  —  Les  remercie 
de  leur  prêt,  4 16.  —  Los  invite» 
faire  rétablir  lr$  démolitions  f■ite^ 
à  la  Chambre  des  comptes  pour 
le  pa<i«age  du  guet,  4i3.  —  L«;ur 
pri'scril  de  chasser  lesclmngers  de 
Paris,  4 16;  —  de  maintenir  en 
leurs  fonctions  MM.  de  Versignv. 
Ladvocal  et  Marcel,  4i6.  —  Re- 
commande l'évèque  de  Dax  au  car 
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(iiiial  de  la  Bourdaizièie,  il 7. — 
Blàmc  M.  d'Alèfjie  d'avoir  pro- 
posé une  tigticau  Sainl-1'èro,  /118, 
'119,490.  — Ecrit  au  cardinal  Sal- 
viati  ail  sujet  di'  i'ëvôché  de  Beau- 
vais,  490. —  Ecrit  à  révêque  de 
Daxqu'ellea  plaidé  ^a  cau.se  auprès 
du  pape,  4^0.  —  Avertit  du 
Lude  qu'on  a  rendu  les  armes  aux 
principaux  Parisiens,  lio-y.  —  Le 
prévient  de  i'a(;ilalion  du  Poitou, 
fit.îi.  —  L'invite  à  y  mellre  ordre, 
493.  —  Prie  M. de  Boissy  d'envoyer 
à  Rome  l'un  des  liai'riais  de  cheval  de 
Henri  II  pour  la  statue  qu'on  fait 
de  lui,  493.  —  Donne  des  ins- 
tructions aux  échevinsde  Paris  pour 
les  monnaies  étranjjères,  .'i-i.'i.  — 
Écrit  à  Villeparisis  poiu'  deux  ab- 
bayes, 493.  —  Approuve  le  lan- 
gage que  La  Forest  a  tenu  à  Lei- 
cesier,  4^4.  —  L'entretient  du  fait 
du  comte  de  Rokendolf,  49  4.  — 
Invite  le  comte  du  Lude  à  empêcher 
les  assemblées  du  Poitou,  494. 

MéDicis  (Cosme  db).  Voir  FLonE^(.^;. 

.Mr.nicis  (Lucrèce  de),  9.'i9,  note. 

Medisa-Siboma  (La  duchesse  dk). 
369. 

MuLLEnAiE  (M.  DE  la).  Lettre  que  lui 
écrit  Callierine  au  sujet  de  l'élec- 
tion des  échevins  de  Bnnen  ,  gfi. 

.\lEi.r!i  (Prêche  du  bailliage  de) ,  1  .">f). 

M ENE\nEs( Pierre).  Ma.ssacre  les  Fran- 
çais dans  la  Floride,  3.")4. 

Mébk.  Sa  mission  en  Espagne,  933, 
noie.  —  Sa  réception,  a'iC,  note. 
—  Son  passage  à  Boulogne,  393. 

Messicmc  (Le combat  de),  i  36  ,  note. 

M  KTZ  ,  1 3 1 . 

Metz  (Les  Allemands  demandenl 
la  rcstilulion  de),  166. 

Mei'don  (Le  château  de),  9.")3,  note. 

Meullos  (M.  de).  Invité  à  faire  une 
ciiée  pour  la  peste,  278;  — -  à 
faire  envoyer  h  Bordeaux  l'ambas- 
sadeur d'Alger,  a-S;  979. 

Mevlas,  346,  noto. 

Mi:iii(Le  vill,if;edei.  3.{ô. 
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Miciiel-Akce,  statue  dont  il  a  dressé 
rébauche,  1  93,  note. 

MicQiET  (Le  juif),  3oa,  note. 

MiDOLEMoiiE,  ai,  note. 

MiGSET  (M.).  Cité,  20;  907,  note; 
370. 

MlLA>,  982,  983. 

MiRisDE  (Le  comte  de  la),  recom- 
mandé par  Catherine  à  du  Ferrier, 
202.  —  .\ucunc  pension  ne  lui  a 
été  accordée,  3 16. 

MiBAUDOLE  (La),  292,  note. 

MoTCEAiix ,  392  ;  3g3  ;  3g4  ;  '.Ujh  ;  3y 6; 

MoîiDOvi  (L'évèque  de),  348,  note. 

MoMn;c  (Biaise  de),  17.  —  Accom- 
pagne Damville  dans  son  voyage  de 
(îuyenne,  io4,  note.  —  Reçoit 
l'ordre  de  ne  pas  venir  à  Toulouse 
avec  si  nombreuse  noblesse  du  Lan- 
guedoc, 2  3ij. —  Explications  que  lui 
donne  Catherine  au  sujet  de  l'évêclié 
de  Condoni,  935.  —  Son  mémoire 
sur  Monlauban,  a'ii,  note.  ^  Prié 
par  Catherine  de  faire  retirer  la  gar- 
nison d'Uzès,  9.') t.  —  Catherine  in- 
tervient pour  lui  obtenir  gratis 
l'expédition  des  bulli^s  de  r('vèclié 
de  Condoni,  266. 

MoNLic  (Charles  de).  Félicite  .M.  de 
S'-Livrade  au  sujet  de  l'évéchc  de 
Condom,  23;'),  note.  —  Cité,  358. 

MoxLUc  (Le  jeune).  Son  expédition 
dans  l'ile  de  Madère  désavouée  et 
blâmée  par  Catherine,  4o().  —  Ex- 
plications qu'en  donne  (Uiarles  IX  . 
dans  deux  lettres,  4oo,  noie. 

Mosod  (G.).  Cité,  i3o,  note. 

Montaigne  (François),  secrétaire  de 
Catherine.  Chargé  de  l'administra- 
tion de  l'abbaye  de  la  (Jhaise-Dicu , 
'17.  —  iNote  sur  lui,  76,  93. 

Montaigne  (Michel),  95,  noie. 

MoNTARGis,  191,  noie. 

Mostauhan  (l)émolilion  de  la  citadelle 
de),  9'ki. 

Mo\t-de-Marsan,  987;  9S9;  3ii3, 
note;  3o4. 

MoNTÉLUnnT.    92.'l. 


MoNTEnEAr,  319. 

MosTFORT  (M.  de).  Instructions  qu'il 
reçoit  pour  les  garnisons  de  Picar- 
die, 385,  386. 

MoNiGOHHEiiï.  Disposé  à  rendre  la  ville 
deCaen,  17.  —  Surveillé  par  Ca- 
therine, 35.  —  Cité,  989,  note. 

MoNTGi'fON  (Le  docteur),  383,  note. 

Mo^TMOBE^iCï  (Diane  de  France,  ma- 
réchale de).  Assi.ste  à  une  séance  du 
Parlement,  3'i  1. 

MoNiMonENCï  (La  connétable  de).  In- 
\ilée  par  (Catherine  à  empêcher  que 
les  parents  de  la  fille  du  trésorier 
Picart  ne  la  marient  contre  son  gré, 
357. 

MoNTMOBENCv  (Le  counétable  de),  1 1. 

—  Lettre  que  lui  écrit  Catherine  au 
sujet  du  Languedoc,  23.  —  Ré- 
clame la  grande  niaitrisi^,  36.  — 
Remis  dans  les  bonnes  grâces  de 
Catherine,  57.  —  Ce  qu'il  dit  de 
Philippe  II,  84.  —  Prévenu  par 
Catherine  de  sa  chute  et  de  sa  gué- 
rison,  99.  —  Reçoit  comnuinica- 
licin  des  nouvelles  d'Angleterre. 
190.  —  Catherine  se  plaint  à  lui 
d'un  placard  affiché  sur  les  murs  du 
Petit-Bourbon,  i25.  —  Ce  qui  se 
passa  enire  lui  et  Chantonnay,  i33, 
note.  —  Va  voir  sa  lille  de  Vcnla- 
doiir,  993.  -  Rend  compte  de 
la  situation  d'Avignon,  996.  — 
Absence  qu'il  fait  durant  le  voyage 
de  Catherine  dans  le    Midi,  9  55. 

—  Catherine  lui  envoie  une  lettre  à 
signer,  378.  — Prévenu  de  l'assassi- 
nat du  payeur  Chàtillon  ,  878.  — 
Averti  par  Catherine  de  l'accouche- 
ment de  la  reine  d'E.spagne  sa  fille, 
379.  —  Prévenu  du  retard  du  pas- 
sage de  Philippe  1 1  dans  les  Flandres , 
•.'.83;  —  de  l'élat  empiré  de  la 
reine  d'Espagne,  383.  —  Avisé  de 
l'itinéraire  de  (Catherine,  889;  — 
de  la  piise  de  Sigelh,  38g,  890. 

—  Prévenu  de  l'arrivée  de  Cathe- 
rine à  Saint-Maur,  Sgi.  —  Les 
genlilslionimes  amenés  |iar  son  fils 


in(!mc  seront  les  liicii  reçus,  Sgi. 

—  Catliri'inc  fera  tlroit  à  sa  de- 
mande pour  deux   alibayes,    't()3; 

—  lui  envoie  Ludovic  de  Rirn/pie, 
Sg'i  ;  —  le  prie  de  venir  à  S.iinl- 
Maiir,  3()'i.  —  Citt',  39a. 

MosTiionsNct  (Le  maréchal  François 
de).  Prescriplions  ipie  lui  adresse 
Catherine  au  sujet  du  lieu  du  pr(*che 
de  Ponloisc,  ai;  'Ai.  —  Catherine 
voudrait  l'envoyer  en  Languedoc, 
•j3. —  Donne  son  avis  sur  la  trans- 
lation du  proche  du  bailliage  de 
Senhs,  3i.  —  Envoyé  dans  l'Ile- 
de-France,  lia.  —  M.  deGordcs  lui 
annonce  l'airivée  du  uiarJirhal  de 
Vieillevillo  à  Lyon,  ôo,  noie.  — 
Catherine  pense  à  l'envoyer  pour 
pacifier  le  Lanfjuedoc,  77.  — Ca- 
llu.TJne  lui  écrit  au  sujet  de  la  solde 
des  garnisons  de  Picardie,  137:  — 
au  sujet  du  temple  du  bailliage  de 
Molun,  !.")().  —  Mis  au  courant 
par  Callierine  de  ses  bons  rapports 
avec  l'Espagne,  i58.  —  Invité  par 
elle  à  changer  de  lieu  le  temple  de 
Nemours,  i58.  —  Son  arrivée  à 
Paris,  103.  — Chargé  de  recevoir 
Throckmoilon  à  Paris,  173.  — 
Prévenu  du  synode  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  180,  note.  —  Le 
procès  du  duc  de  .\emours  lui  est 
^■■commandé,  181.  —  Chargé  de 
vendre  des  rentes  de  l'ilotel  de 
ville,  ao3.  —  Complimente  par 
Catherine  pour  avoir  fait  retirer  les 
armes  de  la  Bastille,  no6.  —  Sa 
conduite  à  l'occasion  du  chetalier 
du  guet  approuvée,  307.  —  Cathe- 
rine se  plaint  à  lui  do  ce  que  les 
Anglais  retiennent  des  prisonniers 
français,  309;  —  lui  dit  qu'elle 
avait  traité  de  leur  liberté  avec  lord 
Hunsdon,  309.  —  Observations 
que  lui  soumet  Catherine  sur  le 
trouble  des  esprits  à  Paris,  -j  1 1 .  — 
Prévenu  par  elle  de  l'exemption 
faite  en  faveur  de  l'Hôtel  de  ville 
de  Paris  pour  les  élections  munici- 

Catiiedine  de  Médicis.  —  11. 
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pales,  ai'i.  —  Invité  à  user  de  dou- 
ceur, a  1/1.  —  Approuvédonouvi'iiu 
dans  sa  conduite  envers  le  rhevn- 
lier  du  guet,  319.  —  Instructions 
qu'il  reçoit  pour  les  nouveaux  érhe- 
vins,  319.  —  Catherine  l'enlrctient 
de  l'acreptalion  du  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  na3.  —  Prévenu 
d'une  indisposition  de  Charles  l\ , 
■^■^'^  ;  —  d'une  absence  de  son  père 
le  connétable,  aa3.  —  Compli- 
menté pour  l'installation  du  prévùl 
des  marchands  cl  des  deux  échevins 
de  Paris,  '^^h.  —  Lotlre  qu'il  i-eçoit 
au  sujet  des  marchandises  venues  de 
Lyon,  a "7.  —  Chargi-  de  recouvrer 
el  d'envoyer  les  deniers  de  la  ville  de 
Paris,  aa6.  — Invité  ^  relarder  le 
départ  du  s' de  Ij  Planche,  aa6.  — 
Pressé  de  nouveau  d'envoyer  les 
sonunes attendues,  ■lo.-.  —  Félicité 
par  Catherine  de  la  tranquillité  de 
Paris,  33'i.  —  Prévenu  par  elle  de 
l'envoi  d'un  prisonnier  à  la  Bas- 
tille, a35;  — d'un  rassemblement 
d'hommes  armés  à  Créteil.aSti. — 
Invité  à  demander  au  Parlement 
d'enregistrer  l'cdil  d'imposition  sur 
le  papier,  aii.  —  Renseigné  par  Ca- 
therine sur  la  bonne  situation  de  la 
Provence,  a43.  —  Prévenu  par  elle 
du  renouvellemont  de  l'alliance  avec 
les  Suisses,  2i3.  —  Reçoit  l'ordre 
de  chasser  Laurent  Huzé  de  Paris, 
a^'i  ;  —  de  faire  continuer  les  for- 
tiGcalions  de  Paris,  •iUH,  -ilig.  — 
Nouvelles  lettres  (]u'il  reçoit  de 
Catherine  elde  Charles  IX  au  sujet 
de  Ruic  et  de  Dubois,  ai8;  —  au 
sujet  des  liabilanLs  de  Château- 
Landon,  369;  —  et  de  la  tranquil- 
lité de  Paris,  3.")0.  —  Cathe- 
rine lui  parle  et  se  plaint  de 
son  oonOit  dans  les  rues  de  Pa- 
ris avec  le  cardinal  de  Lorraine, 
3.')3.  —  Sa  lettre  à  Jeanne  d'Albret 
pour  se  justiGer  de  sa  lutte  avec  le 
cardinal,  353,  aS'i,  3.')5,  note. 
—   Noutelle  lettre  qu'il  reçoit  de 


Catherine  au  sujet  du  cardinal  de 
Lorraine,  3.')5.  —  Invité  par  elle 
A  reniclire  l'ordre  dans  Pari». 
357.  Explications  qu'il  reçoit  ih- 
f^atherinc  p>ur  justifier  l'iiiipùt  uri* 
sur  le  papier.  3.17.  —  Invité  par 
Catber-ine  à  nettoyer  Paris  des  gens 
sans  aveu,  360.  —  Prévenu  de 
l'enlrevue  de  Bayonner  aCi,  — 
Chargé  d'envoyer  des  meubles  à 
Rayonne,  stîi.  —  Comphiircnlé 
de  l'ordre  remis  dans  Paris,  a  O.S. 

—  Invilé  à  venir  à  Bayonne,  3ti3. 

—  Conilit  à  son  entrée  i  Paris, 
363 ,  note.  —  Messfige  qu'il  reçoit 
par  M.  de  la    Bourdaisière,  aO'i. 

—  Prié  .  d'intervenir  porrr  faire 
nommer  .Madelainc  d'Angennes, 
abbesse  il'Yère,  a6.î.  —  Invité  de 
nouveau  h  expédier  des  meubles 
pour  Bayonne,  -'70;  373.  —  Com- 
plimenté pour  le  bon  ri-sullal  de  la 
mission  de  M.  de  Seurre,  «73.  — 
Instructions  qu'il  reçoit  pour  la 
porte  du  cimetière  Saint-Innocent, 
375;  —  pour  l'alignement  des 
rues,  975;  —  pour  les  Tuileries, 
378.  —  Invilé  à  veiller  à  ce  que 
ceux  qu'on  atlend  i  Paris  n'y  ap- 
portent pas  de  trouble,  377.  — 
(Chargé  de  châtier  l'auteur  du  livre 
Di>cour$  tur  le  congé  impélré  au 
cardinal  de  hirraine,  377.  —  In- 
structions qu'il  reçoit  de  Catherine 
pour  l'achèvement  du  boulevanl 
des  Tuileries,  381.  —  Rassuré 
par  elle  sur  la  venue  à  Paris 
de  Condé  et  du  cardinal  de  Lor- 
raine, 381.  —  Averti  de  l'expé- 
dition de  sa  pension,  181.  — 
Regri'b  que  lui  exprime  Catherine 
pour  la  querelle  de  d'Alègre  el  de 
Nantouillet,  38.">.  —  Catherine  lui 
pai  le  du  prince  de  Condé  et  de  son 
«•l'joiir  à  Paris,  3S.").  —  Instructions 
qu'il  reçoit  au  sujet  du  s'  de  Salvert , 
38I); —  au  sujet  du  port  des  armes, 
?87  ;  —  au  sujet  du  prêche  de  la 
Ferté-.Milon,  387;    '95.  —Invité 


[lar  Charli'S  I\  et  Catherine  à  faire 
cesser  les  bruits  qui  alarment  le 
rovaiime.  a88,  a8ç).  —  ln>ilé  à 
se  i-onfomier  à  ce  que  lui  (lira 
liambouillel,  -'S;).  —  L'entrée  «le 
la  reine  <rEi|)3j;i)e  à  Bayonne  lui 
(■st  annoncée,  -nCfS.  —  Assuré  dn 
niainlien  slricl  de  l'cdit  de  pacifica- 
tion, et  rassure  sur  l'entrevue  do 
Bayonne.  21)7,  i-gS.  —  Détails  que 
lui  transmet  Boiudin  sur  i'entrcvuo 
de  Bayonne  et  les  adieux  des  deux 
i-einos,  ngS,  noie.  —  Chargé  de 
découviir  les  auleui-s  d'une  letlre 
jetéi!  dans  un  couvent.  Jîoo.  — 
Prévenu  du  choix  fait  par  Charles  I.\ 
de  deux  échevins ,  3 1 .! .  —  Recev  ra 
réponse  pour  les  deux  dons  qui  lui 
ont  été  promis,  3i.'i;  — la  reçoit, 
.'il.').  —  ('omplinienté  par  (>athe- 
line  sur  la  hoimo  situation  de 
l'aiis.  ;îi().  —  Invité  à  laisser  pns- 
«'?r  I."  cardinal  de  l.prraine  qui 
\ienl  trouver  l^alhorine  à  Blois, 
:i  1  -j.  —  Reçoit  l'ordre  de  poursuivre 
les  auteurs  de  livres  diffamatoires, 
Àt-j.  —  Promesse  qu'on  lui  fail 
pour  le  payement  <le  sa  pension, 
3 19.  —  Reçoit  1  ordre  de  punir 
sévèrcmeot  les  imprimeurs  des 
livres  saisis,  -i''!.  -  Invité  de 
nouveau  à  ne  ]ias  niol"ster  à  sou 
passa/je  le  carrlinal  de  Lorraine, 
.iai.  —  Reçoit  dis  réponses  sur 
■  toutes  !î''s  demandes,  3 •>."!.    -   Coui- 
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plimenlésur  la  tranquillité  dont  jouil 
Paris,  3'.!.'{.  —  Prévenu  de  l'auto- 
risation donnée  de  laisser  sortir  les 
(jrains  de  la  (ihampagne,  '.Ich.  — 
.\verti  du  refus  de  Calhei'ine  de  re- 
cevoir Sluart,  l'envoyé  des  états 
d'I'^co.sse,  3s5.  —  M.  d'.Anlihes  lui 
est  envoyé,  JiaC.  —  Plaintes  que 
lui  adresse  Catherine  à  l'occasion  de 
tant  d'étrangers  venus  à  Paris,  3-.?8. 
-  Catherine  l'invite  à  lui  envoyer 
entre  deuxarchersle  trésorierJuge, 
33:2.  —  Elle  lui  accuse  réception 
(le  son  message,  333.  —  L'ap- 
prouve de  garder  à  la  liaslille  l'au- 
nionier  espagnol,  333.  —  Félicité 
de  la  Iranqnillité  de  Paris,  33.^). 
-  .Sa  rcionimundalion  pour  le 
s'  Vuarly  prise  en  considération , 
338.  —  Avisé  de  la  nomination  du 
s'  Dumas  comme  trésorier  des  ma- 
réchaux en  Touraine.  3/to.  —  In- 
vit<"  par  (Catherine  à  se  raccommoder 
avec  le  cardinal  de  Lorraine,  34'i. 
—  Chargé  de  hien  garder  le  s' 
Lemay,  accusé  de  plusieurs  crimes, 
3.'i.'),  noie. 

MoNTi'KLLIER,  1  o 'i ,  note;;  'j'i't;  ••.'itj; 
.^.7. 

MoxTPESSiEn  (Le  duc  de),  consulté  sur 
la  venue  de  Thruckmorlon ,  -S.  — 
Chargé  d'une  mission  à  Paris,  8i). 
«)0.  —  Prend  la  défense  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  553,  note.  — 
Assiste   .1   la    dernière    conférence 


tenue  à  Rayonne,  297.  —  Hé- 
rite du  prince  de  la  Rocbc-sur- 
Yon,  335.  —  As.sisie  à  une  confé- 
rence tenue  à  l'hôlel  de  Nevers.  873. 

MosTnÉAL,  3o5;  3oC. 

Mo.NTi\KuiL,  igi;  387. 

Mouette  (M.  de),  attendu  par  Ca- 
therine, ?ù3.  —  Cité,  nii. 

MoiuLLon  (Le  prévôt).  Craint  une 
lirouille  entre  la  France  et  l'Kspagne 
pour  la  Floride,  3(>i,  note.  —  Pré- 
vient le  cardinal  de  Granvelle  des 
Iroubles  d'Anvers,  et  de  ce  qu'ont 
failles  huguenots  à  Prémont,  367. 
note. 

MoBvn.LfERS,  évèquf  il'lfrleans,  voit 
Throckmorlon,  l'i'i,  note.  — 
Promu  à  l'évèché  deCondoni,  a3,"). 
—  C;!lherine  invite  Monluc  à  en 
traiter  avec  lui,  ■.■'.i'i.  —  S'ac- 
corde pour  l'évèché  de  Condom, 
■i'io.  —  Assiste  à  une  conférence, 

.Moscoviirs  (Les),  défaits  par  le  coi 

•de  Pologne,  itili. 
Mouu-s,  338;  33y;  34i:  349;3/)3; 

34'4;  3i5;  3/i6;  3.'i7;  3'i8;  3/ig: 

35o:  35i;  3;)'J;  3.')3:  3,')'i;  355: 

356;  '19-n 
Moui.UNs  (Le  trésorier).  Cité,  i3-?. 
Moiviss,   complice   du    meurtre    de 

Cliacry,   i3(),    note.         Sa  mort. 

131),  noi''. 
Moi.ï  (  I)k),  un  des  ol.iges  eu  Aiigle- 


NiMBRE  (Le  sieur).  Cité,  io3. 
Nastes,  73.       -   (Prêches  à),   sfi'i, 

:iote;  3ii  ;  '1  j  1 .  —  l Séjour  de  la 

'ourà),  3ai  ;  3?.3,  noie. 
Namocii.i.kt  (Duprat  rr),   prévôt  ilc 

i'aris,    171,  rt0t'\ 
N  An  mil  NE,  ■'  17;  a'i'i ,  note;  a'ig:  a5i), 

131  ;.'io  '.  —  (I  a  garnison  de  ),3(Ji . 
Navarre  (Men.i  m  K  9i|3,  note;  33 a  , 

note. 


NAVvnnE  (  La  rini'  de).  Voie  Ai.bret. 

Ni'.MOuns  (  Le  duc  de  ).    Sou   procès 

avec    Fiançoise    de    Rohan,    181; 
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note. 


Racobis  (Le  trésorier),  10. 
ilAbCSE,    i84. 

liMiBouii.i.ET    (Charles    d'Angennes, 
s'  de).  Sa  mission  à  Paris  pour  le 


conflit  du  cardinal  de  Lorraine  et 
du  maréchal  de  Montmorency,  a8G  ; 
389.  —  Envoyé  en  llahe,  393;  — 
auprès  du  maréchal   de    Montmo- 


rency. 3a4.  — i  Bordeaux.  371. 
—  Rond  compte  de  cette  dernière 
mission,  371,  noie. 
Itiivs,  4 10. 


40 'i 

Restes    (L'évcque    de;.  Lcllre   qu'il 
reçoit   de   Catherine   au   sujet   du 
concile  de  Trente  et  d'une  entrevue 
do  tous  les  souverains  catlioliques, 
■  ■j.  —  I.ellre  que  lui  écrit  Callic- 
I  ine  au  sujet  de  la  maladie  du  coti- 
iiétalde.  af).     -  l'ri''\orui  delareveii- 
dicalion  du  Havre,  38.  —  Catlieririe 
lui  parle  de  la  lillc  du  duc  de  Clùvcs 
ri  du  concile,  38.  —  Invité  à  sa- 
voir ce  que  pensent  l'Empereur  et 
le  roi  des  Uomains  des  propositions 
de  mariape  laids  par  le  cardinal 
de  Lorraine,  03.  —  Averli  du  di'- 
parl  de  Callicrine  pour  le  Havre, 
Ii3.  —  Catherine  lui  accuse  récep- 
tion de  ses  lettres,  fiij.  —  I.e  re- 
tour de  Birague  lui   est  annoncé, 
83.  —  Prié  de  remercier  l'Krnpe- 
reur  et  le  roi  des  Romains  de  leur 
lionne  volonté,  83.   —    C.itherine 
Ifiilrclienl  du  mariajje  de  Charles  IX 
.i-.er  l'une  des  filles  du  roi  des  Ro- 
mains,  97.  —  I.ellre  qu'il  reçoit 
lie   Catherine  au   sujet   du   voyage 
ilu  cardinal  de  Lorraine  et  du  ma- 
riage de  Charles  I\  ,  1  ofi.  —  l-llre 
qu'il  reçoit  également  d''  Charles  IX , 
loG,  note.  —  Catherine  et  Char- 
les IX  lui  font  part  d'utit  cnirevue 
proposée  par  le  jiapé ,  1  o<) ,  1  1  ri , 
noie.  —  Chargi;  par  (Jallierine  de 
faire  part   de  ce  projet  au  roi  des 
Romains.     111.    —     l'révinu    de 
nouveau  par  Catherine  d'un  projil 
d'iMiIrevuc  négocié  par  le  pape,  1  ■>(). 
—  Averti  des  hruils  ni(^risongi  rs  ilu 
mariage  de  Cliarlcs  1\  avec  Marie 
Sln.irl ,   127. —  Misa»  rourani  de 
la  iiégorialion  du  mariage  de  Char- 
les r.  a.ec  la  fille  du  roi  des  Ro- 
Miains,    IB7.  —  Prévemi   par  t^a- 
Iheriiie  de  la  remise  du  procès  de 
l.i  dur-lie^'ede  Giii-.eetde  Cnligiiy, 
i3K;     -    dc'S  mi'Siires  pri^es  pour 
pa^-r  1.  sdrlles.le  IKlat,  1  38.  — 
R.  ..,il   une  litre  de  Charles  IX  à 
l'iiccasioii  de  la  retraite  à  Venise  des 
.iinlia.Ksadeiir.-!  d^'    i'ranci    au    cou- 
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cile,  1 17,  note.  —  Questionné  sur 
les  mariages  de  Florence  et  de 
l'en  are,  1 'i3.  —  Mis  au  courant 
du  vovagc  de  Catherine,  ilili.  — 
Mis  de  nouveau  en  demeure  de 
nég0(ic!-  l'entrevue  de  Calherine  et 
du  roi  des  Romains,  163.  —  Pré- 
venu ds  la  non-conclusion  de  la 
pais  avec  les  .\nglais,  l'i'i.  —  Ca- 
therine lui  annonce  le  déjiart  du 
cardinal  de  Lorraine  |)Our  son  dio- 
cèse, lô.").  —  L'<  iitrelieut  de  noii- 
v.'au  de  sou  projet  d'enlrevue  avec 
le  roi  des  Romains,  lô.t;  lôO; 
i6.T.  —  Prévenu  des  menées  de 
(^hanlonnay  et  de  Cranvelle,  lOô. 

—  Catherine  lui  indique  l'itinéraire 
de  son  voyape  en  France,  1O8.  — 
Le  met  au  courant  des  négociations 
de  la  paix  avec  l'Angleterre,  i()(j. 

Prévenu  par  (i.ilherine  et  Char- 
les IX  de  ia  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Angleterre,  171.  —  Calhe- 
rine lui  l'ait  part  di'  ses  inquiétude  s 
sur  la  sanlé  de   l'Enqiereur,   181. 

—  L'enlrelienl  du  lait  de  la  nine 
de  '.avar. e,  i8j;--  des  (pierelles 
de  la  Suède  et  du  Danemark,  i8'>. 

—  Lui  parle  du  mariage  de  Char- 
les I\,  i8'!.  Il  Iransmel  la  ré- 
ponse de  l'Empereur  sur  le  fait  de 
l'enlrevue  projetée,  i8(i.  —  S  m- le 
conilit  de  la  reine  di;  Navarre  avec 
Rome,  i!-t),  187.  —  Doutes  (pie 
lui  exprime  (ialheiine  sur  l'enlre- 
vui,'.  187.  -  CathiTine  a  reçu  ses 
letlr.s,  itK).  Son  langage  sur 
la  pri''sé;iur<'  npjniiuvé,  ;>00.  -- 
Misai!  coiiianl  d  s  ileMiarchesfait'S 
auprès  de  i'Iiili]])''  II  pour  1  ■  ma- 
riage de  (.liarles  l\.  200.  Averti 
des  di'marches  de  Saint-Siilpii  • 
auprès  de  Pliilip|ie  II  à  l'occa- 
sion de  ce  mariage,  aoo.  —  Pré- 
vinu  de  l'arrivéi'  de  Calherine 
à  Lvon,  2(11;  --  de  la  réception 
faite  à  lord  Ilunsdon,  '.uji  ;  —  de 
celle  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Savoie,  -.lol.  —  (îallierine  lui  pari' 


de  la  réception  faite  à  Vienne  aux 
décrets  du  concile,  2o4.  —  L'en- 
trelient  encore  du  projet  d'entrevue 
avec  le  roi  des  Romains,  ao4.  — 
Lui  indique  de  nouveau  f-on  iti- 
néraire, so'i.  — Chargé  de  presser 
l'entrevue,  207.  —  Complimenté 
de  sa  réponse  au  roi  des  Ro- 
mains sur  le  fait  de  la  reine  de 
Navarre,  207.  —  Prié  de  faire  con- 
nailre  que  San-Petio  Corso  est  dé- 
savoué, 208. —  Lollre  qu'il  reçoit 
de  Calherine  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur, 210.  —  Invilé'  à  main- 
tenir la  préséance  de  la  France  sur 
l'Espagne,  216.  —  Estime  que 
l'entrevue  de  (Calherine  et  de  l'em- 
pereur Maximilien  est  cho.se  réso- 
lue, î)2i.  —  Prévenu  une  der- 
nière fois  par  Catherine  de  son 
ilinéraire.  :!2i;  —du  départ  de 
Lansac  pour  l'Espagne,  228.  — 
Plaintes  (jne  lui  adresse  Catherine 
sur  le  dé'memhri'uient  des  terres  de 
Metz,  Toul  et  \erduii,  eaç).  — 
Invité  à  faire  coiuiailre  les  conces- 
.sions  faites  par  l'Empereur  au  car- 
dinal de  Lorraine.  23o.  —  Cathe- 
rine lui  exprime  ses  craintes  sur  la 
Hongrie  et   lu  Transylvanie,   2aç). 

—  Averli  par  elle  de  la  fausse 
couche  de  la  reine  d'Espagne,  229. 

—  Cité,  101 ,  note. 
RuiNtiiAvii  (Le  comte;.  Voir  Salm. 
RuonEsiLHï.  Son  naufrage,  'A-jU.  — 

Dépouillé  par  le  duc  de  Norlhum- 
berland,  37/1 ,  note. 

Rin.vi.T  (Jean),  son  exjiédition  eu  Flo- 
ride, 3V.!,  noto. 

Ric.iiKi.iti:.  Prend  part  à  un  romhal 
sous  les  murs  du  Havre,  53,  not^'. 

—  Rend  compte  à  Catherine  de 
celte  escarmouche,  55. 

Ritux  (M.  Di;),   'lOd. 

Riri  X  (.Lan  ui.),  envoyé  pour  assister 

Daunille,  .jd. 
Riz/10.    Sou     nieiirlre     raconté     par 

Charles  IX    à   Fourquevaux ,   358. 
ISoBKirrBT,  I  '17. 


RoBKRTET,  sieur  de  Frcsne,  ainaiil  pré- 
siiiiil'  d'Isabelle  de  Liineuil,  189, 
noie. 

ItoBiQCET.  Cité,  ai3,  noie. 

RocuirATUN,  3i8,  noio. 

KoDOLPUK  (L'archiduc),  uSo. 

RoiiAn  (  l-'rançoise  db).  Son  procès  avec 
II-  duc  de  Nemours,   181;  3of\. 

Roii.i>  (Louis  de),  3:i&  ,  note. 

RnKBNDOLr  (  Le  comte).  Son  voynge  en 
Kspagne,  106,  note.  —  Recom- 
mandé par  la  reine  d'Angleterre  à 
(]utberine,  3i)(j.  —  Ce  que  Cathe- 
rine repond  à  son  sujet,  SgO.  —  Ce 
qu'écrit  également  sur  lui  M.  de  la 
Koresl,  3i)(),  note.  —  Accusation 
|)ortceconlre  lui,  4a'i.  —  Ce  qu'en 
dit  CatlxTine.  liati. 

RonAiss  (Maiimilien.  roi  des).  Ses 
(illi^s,  30.  —  Sondé  par  Catherine 
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sur    la   translation   du    concile   de 

Trente,    iS.    —  Ses  cnfauls,  84. 
Roui>   (Bertrand).    Nommé    évéqiie 

de  l'réjus,  3ofi. 
Ro^IA.^S,  luC;  317. 
RoMR,    137,    180,    181.    183,    18g, 

note;  i()3,  3o9,  SSg,  note;  SgO, 

/loi,  note;  .'118,  note. 
RosT.ii.iG  (Tristan  de),  33. 
RouiiN,  II,  73,  83,  8G,  134,  note. 

—  (Lcscchctins  de).  Représenta- 
tions que  leur  adressa  Catherine  au 
sujet  des  troubles  de  leurville,  itjg. 

—  Lettre  que  leur  écrit  Ch:irles  IX 
au  sujet  du  procès  d'un  nommé  Gas- 
pard Talion,  301,  noie. —  Refus  op- 
posé à  leurs  demandes,  soi;  303, 
note.  —  Assuiés  de  l'aide  de  Ca- 
therine pour  la  fourniture  des  vi- 
vres du  vieux  palais  de  leur  ville, 


/(•.Ij 

333.  —  Lettre  que  leur  écrit  à  ce 
sujet  Cliarl""»  IX,  130,  note;  a3.î. 

RoussiLLO!),  aoO;  307;  308;  30i|; 
•11 1  ;  3  1  3  ;  ■.'  1  3  ;  3  1  /|  ;  a  1 5.  —  (  Le 
cliAteau  de).  Ce  qu'en  a  dit  le  chan- 
celier de  L'Ilospilal,  4o3,  noie.  - 
(Le  comté  de),  'ion,  note. 

RotK  (bléonore  de).  Voir  Cokoé. 

Rddblb  (Db).  Cité,  330,  noie;  3110. 
note;  bTu,  noti". 

RiccBLLAi  (Les).  Ri-cnmiiiandés  |iar 
Villeparisis  ù  Catherine,  i()3,  note. 

Ri'FFEi'  (M.  db).  Gagne  son  procès 
contre  la  comte.sse  de  Varax,  3.S3. 
—  Rerommandé  par  Callierine  ;i 
M.  de  Fonrquevaui,  353. 

Rizé(L3uront).  Chassé  de  Paris,  366, 
34.J,  ^^'tH,  note. 

RvHERBT  (Robert).  Assassiné  sur  ^a 
roule  de  Fiers,  13  4. 


S 


Saint-Amatrc  (Le   faubourg    dei,    A 

AuJierre,  igS,  note. 
Saimt-Ardré  ^ Marguerite  de   Lustrac, 

maréchale  de).   Demande  audience 

à  Callifiiine,  .")'i5.   —  Récla:iie  sa 

lille,  5'i5. 
Sll^T-AsTDo  (Le  président),  177. 
Sunr-BiBTnÉLEiir  (La),    117.    note: 

•147,  note. 
SlITiT-BoSSET,  3'ifi. 
Saiitk-Colobbe  (Le  s'  de),  8. 
Saisib-Cboii,    nonce,    sa  mission    à 

Rome,  137;   176,  note.  -    Cilé, 

118. 
Saimt-Dems  (La  porte),   oSS,   nnin. 

—  (L;i  rue),  ■.•5'i,   ncili 
SAinr-DiziER,  i?. 
Sinr-ELUE  (Le    fort»,    l'ris   |i,ir   i.s 

Turcs.  3o5. 
S»iMT-EsriESfiB.  Ij>. —  Ses  lettres  à 

(Catherine  au  sujet  de  la  grossesse  de 

la  reine  d'Elspagne,  3og;  337. — 

Sa    mission     en     Espagne,    376; 

379- 
StinTE-FioRE,  recooiinandé  parle  duc 


de  Ferrare  pour  le  l'orner  de  l'ordre, 
43. 

Saist-Gatie.s,  Sal),  note. 

SAI^TE-GEl^EVlÈïE  (L'église),  3o5. 

Saiht-Geobces  (La  fêle  de),  3og. 

SiisiCcnuAiN-Ev-LAiE,  33;  a4;  33; 
3g;  i3g;  4og:  4 10.  —  (Le  chil- 
teaude).  Sert  de  prison  à  Tbrock- 
mortoD,   1Ô4  ,  noie. 

Sai^t-Gbruain-l'Ai  iedrois,  3  '17,  note. 

Saist-Gildas  (Niquet,  abbé  de). 
Plaintes  que  lui  adresse  Catherine 
au  sujet  des  calomnies  répandues 
contre  elle  à  Rome,  388.  — Lettre 
qu'il  écrit  de  Rome,  388.  —  Cite, 
4oâ;  4oO. 

'-MST-HosoBÉ  (  La  rue),  3J3,  noie. 

.■^aint-Is.vocest,  •.>.^i4,  note. 

Saim-Jea.i-d'Axgely,  3 16,  note.  — 
(Le  synode  de),  116. 

SaimJeis-de-Liz.  998;  398;  agg; 
3oo,nole;3o3;  357. — Les  privi- 
lègesdeseshubilants  respectés ,  3l)5. 

SAMT-LÉoEn,  388. 

SAisi-LiintDn,  "35,  note.  —  Pourvu 


de  l'cvéchédeCondom,  935,  note. 

Saist-Malo.  3i  1;   49  1 . 

Saime-M*bie  d'Aicmejux,  38. 

SAiBT-MAun-DES- Fossés,  39;  i4ï; 
i53;  noie;  35g;  3()0;  36 1;  363; 
364:365:  366;  367;  368;  869: 
370;  3go;  3g  1;  3g3;  39'i;3g8; 
4o4;  494. 

SAlKT-ME^olI,  336,  noie. 

Saist-Meshe.  Prévenu  de  la  réduction 
de  sa  compagnie,  968. 

Saist-Nectaibb.  Voir  Puï. 

Saint-iNicaisb   Dt    RiifEv.  90  1.  note. 

SAi.Tr-PAi>oiii,(  Bernard  Salviati.évdqup 
de).  Cf.  Papopl.  — Reroilrinek-tlre 
de  Catherine,  93a.  —  Son  neveu 
retiri''  à  Padouc,  93  t.  -- Se  sou- 
met aux  di'sirs  rie  Calheriui.'  et  re- 
nonce à  l'i'iéché,  940. 

SAim-PéTEnsBoi'Bc,  18g,  note. 

Sti.M-PiEBBE  (le  patrimoine  de), 
33 1,  note. 

Sai.m-Pbitat  (Le  château  de),  943. 
—  Rr'-ceplion  qu'y  reçoit  Charles  IX  . 
343.  note. 
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Saim-Uem),  reromaïaade  par  Calhe- 
rine,  la'i,  noie;  :i32. 

Saim-Romais  (Le  privilège  de),  à 
liouen,  la'i,  noie. 

Saim-Satubm.v,  357. 

.Saint-Sébastien,  ft-'i8,  noie;  292, 
noie. 

Saim-Siehgces  (M.  de),  t)7.  —  f\.j- 
comniandalions  que  lui  fait  Callie- 
rine  pour  les  efïijjies  des  deux  rois 
Henri  II  el  François  11,  6(1. 

SAisr-SiLPioE  (M.  de).  Lettre  c|uo  lui 
écrit  la  Reine  à  l'occasion  do.-;  reitres 
et  do  la  grande  maîtrise  réclamée  par 
le  connélalili',  .'iti.  —  Tenu  .u  cou- 
lantdes  plaiuUsforniuléespar  l'am- 
bassadeur d'Kspagne  contre  Condé, 
que  l'on  voud:ait  écarter  du  gou- 
vernement de  la  Picardie,  /19.  — 
Prévenu  du  dépari  delà  Reine  pom- 
le  siège  du  Havre,  Oa.  —  (^allie- 
line  se  plaint  des  communications 
faites  au  duc  d'Alk",  Gfi.  —  iVé- 
vcnu  de  la  |iri.si'  du  Havre,  76.  — 
(Catherine  lui  annonc(!  la  guérison 
de  sa  blessure,  io5.  —  Lettre  que 
lui  écrit  Charles  IX  au  sujet  du 
procès  engagé  entre  les  Guises  et 
l'amiial,  io5,  noie.  —  Lettre  de 
lui  àCatlieriue,  io5,nole. —  llend 
complu  de  la  mission  de  lîalresse 
un  Espagne,  loO,  note.  —  Cathe- 
rin.' lui  parle  d'un  permis  de- 
mandé |iar  l'ambassadeurd'Espagne 
pourenvoyerderargent  en  Flandre, 
i;!2.  — Lui  annonce  l'arrivée  de 
.Soniers,  venu   pour   la  paix,  i2'J. 

—  Entretient  l'hilippe  11  de  ce 
qui  s'est  pas.'é  enlie  Catherine  et 
(ibanlonnay,  i3/i,  note.  —  ('athu- 
rini'  S'  plaint  à  lui  île  Clianlonnay, 
I  '1/1.  —  Mémoire  qu'il  reçoit,  ih'i , 
note.  —  Catherine  lui  annonce 
l'anivée  de  l'ambassadeur  don 
Francès  du  Alava,  i/iK.  —  Lui 
laconte  ruiitretien  ([u'elle  a  eu 
avec  lui,  i'kj;  liio.  —  Elle  lui 
annonce  .^oti  ar.ivée  à  Lvon,  ipti. 

—  l'révenn  des  bruits  qui  courent 


sur  San-Petro  Corso,  196.  —  Pré- 
venu du  vol  du  chifTre  de  don 
Francès  de  .Mava,  19-.  —  Ci' 
qu'il  mande  d'Espagne  au  sujet  du 
mariage  de  Charles  IX,  aoo.  — 
Prévenu  de  l'enlrelien  de  Cathe- 
rine avec  Alava  au  sujet  de  San- 
Pelro  Corso,  "17.  —  Lettre  qu'il 
reçoit  de  Charles  IX  à  ce  sujet, 
317,  note.  • —  Détails  qu'il  donne 
à  Catherine  sur  la  maladie  du  sa 
fdie  la  reine  d'Espagne,  218,  noiu. 

—  Rend  compte  à  (Catherine  de  sa 
convalescence,  2  3o.  —  Mis  au  cou- 
rant par  Catherine  et  Charles  IX 
de  ce  qui  s<>  passe  en  Corse,  a.S."). 

—  Détails  qu'il  donne  sur  la  ruine 
d'Espagne,  287,  noie.  —  Mis  au 
courant  d'un  enireliun  de  Cathe- 
rine avec  don  Francès  de  Alava, 
287;  —  des  affaires  de  la  Corse, 
937.  —  Ses  lettres  à  Catherine  sur 
la  convalescence  de  la  reine  d'Es- 
pagne, 9u7,  uolu.  —  Recomman- 
dations qu'elle  lui  l'ait  pour  la  dot 
de  sahlle  la  ruiiU'  d'Espagne,  2.'i8. 

—  Catherine  lui  accuse  récejilion 
des  nouvelles  cpi'il  a  Iraiismises, 
/,.'i(j.  _  lV;^run  ],ar  elle  de  ce 
qui  .se  remue  en  llalii',  e'jC;  —  de 
l'alliance  faite  avec  les  Suisses, 
ail).  —  Rend  compte  île  la  récep- 
tion de  iMéru,  a'ili,  note.  —  \n- 
noncu  l'airivée  de  la  reine  d'Es- 
pagne ;'i  Saint-Sébastien  ,  292  , 
note.  —  (Jilé,  00').  —  Remplacé 
à  Madrid  comme  ambassadeur  par 
M.  de  Foiirqnevaux,  3i8.  —  Mé- 
moire que  lui  Iransmc't  Catherine 
sur  l'entrevue   du    Rayonne,   .'(27. 

—  Cilé,  lay;  :iOo;  .■i87. 
SABATEnv,  sa  mission,  2O7. 
Saintes  (Lu    tbuologien  Claude  de), 

373. 
Salcède  (Pierre  de).  Son  coullil  avec 

le  cardinal  de  Lorraine,  3o/i. 
Saliênac   (François   de).  Son   accord 

avec  lecardinalJules  Salviati,  a/11. 
Salm  (Le  rliingrave  Juan -Philippe  de). 


Rend  complu  d'une  escarmouche 
sous  les  murs  du  Havre,  53,  note. 

—  Invité  par  (Catherine  à  attendr- 
des  renforts ,  .5/i.  —  Ban(|ne|  donm- 
par  lui,  84  ,  note. 

Salomo.v( Le  jugement  de),  12g. 

Salviati  (Le  cardinal  Bernard  de). 
Prié  par  Catherine  d'intervenir  au 
sujet  de  la  cession  de  l'évéché  de 
Reauvais  faite  pai-  le  cardinal  de 
Chàtillon  à  François  de  Noaillcs, 
.'ig.  —  Indemnisé  pour  la  légation 
d'Avignon,  2  3ti.  —  \oie  sur  lui, 
282.  —  Lettre  qu'il  reçoit  de  Ca- 
therine au  sujet  d'un  accord  passé 
par  Jules  Salviati  avec  le  neveu  du 
maréchal  de  Rordillon,  a'u.  — 
Au  sujet  de  l'évéché  de  Reauvais, 

/|20. 

Sangii-v  (Le  secrétaire),  317. 

San-Peiro  Corso.  Désavoué  par  Ca- 
therine pour  sou  expédition  en 
Corse,  317.  —  Lettre  à  son  su- 
jet, de    Charles    IX,    217,    note. 

—  Offre  la  Corse  à  Charles  IX, 
217,  note;  218.  —  Détails  sur  son 
expédition  eu  Corse,  287,  note.  — 
Cu  qu'écrit  sur  lui  Charh's  l\.  287. 
notu. 

Sansac  (.M.  de).  Chargé  des  travaux 
de  la  ciladelle  de  Lyon,  212. 

Sakdi.m  (Scipion),  éponse  Isabelle  de 
Limeuil,  1 8g,  note.  —  Recommandé 
par  Catherine  à  Fourquevaux,332. 

Sarlabos  (Le  capitaine).  Règlement 
de  sa  solde,  22.  —  Acte  sur  lui, 
22.  —  Envoyé  au  Havre,  /12.  — 
Son  régiment,  i/iG;  i(i2:e.")8. 

Saki.an,  maître  d'hôtui  du  Catherine, 
189,  note. 

S.UGBAis,  imprimeur,  •!77,   uole. 

Sacgbenée.  Exécuté  à  Ocu,  1  2'i. 

Sali.t  (M.  de),  gouverneur  du  Lyon, 

1)0. 

Sauvetot,  imprimeur,  lyi,  note. 

Savoie  (La),  3-jo,  noie;  383. 

SAvoiE(La  duchesse  de),  prévenue  du 
guel-apens  auquel  a  échappé  le 
piiucedeCondé,  57. —  Reçoit  une 
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lettre  du  Catherine  au  sujet  de  la 
maladie  du  duc  de  Savoie,  io3, 
io4.  —  necomiiiandalifliis  qu'elle 
fait  à  Catherine  en  faveur  de  M.  de 
l'équigiiy,  vidainc  d'Amiens,  lo'i. 

—  Prévenue  par  Catherine  de  la 
remise  à  trois  ans  du  procès  intenté 
par  la  duchesse  de  Guise  à  Colif;ny, 
1  a8.  — ■  Marques  d'alTection  que  lui 
témoigne  Catherine .  i  ai).  —  Atten- 
due à  Lyon,  aoi.  —  Lettre  qu'elle 
envoie  venant  d'Espaguc,  37.'}. 

Sirom  (Le  duc  db).  Sa  maladie,  lofi. 

—  Catherine  lui  recommande  le 
secrétaire  Boivin .  161.  —  Prévenu 
de  l'itinéraire  de  Catherine,    1(57. 

—  Attendu  à  Lyon,  «ci.  —  Sa 
récc|ition  à  Lyon,  201.  —  Cilé, 
85,  note;  lag;  i3i,  note;   167. 

SATO!«f(iènES  (M.  db).  Cause  de  sa  sé- 
questration, 369.  —  Sa  conduite 
hllmée  par  Catherine,  6o3. 

Saxe  (La),  sa*»,  note. 

Saxe  (Guillaume  de).  Sa  capitulation 
avec  Henri  II  ,  i3o,  note. 

Saxe  (L'électeur  Auguste  de).  S'em- 
pare deGrumliach,  i3j,  note. 

Saxe  (Le  duc  Jean-Frédéric  de),  com- 
plice de  Grumbach,  i3o,  noie. 

ScauMBERG  (Le  comte  Gaspard  de), 
'43,  note. 

Secoosse,  cité,  iS5,  note. 

Seocier  (Le  président  Pierre),  17g, 
note.  —  Chargé  des  affaires  du  duc 
de  Nevcrs,  igS;  983,  noie. 

SÉsARPo.M  (M.  de),  vient  trouver  Ca- 
therine, 38 1. 

.Semlis  (  Le  bailliage  de).  DifTicullé  d'y 
placer  un  prêche,  3i. 

Sess,  it)7. 

Sess  (archevêque  de).  Voir  Pellevk 
(Robert  de). 

Serbellosi  (Fabricio),  3o. 

Serbeliom  (Jean- An  toi  ne),  3o5. 

Serisoles(M.  de),  318,  note. 

SeOBRE  (Michel  de).  Sa  mission  aupi es 
du  maréchal  de  Montmorency,  aSg  : 
a63;  a73;  376.  —  Envoyé  en 
Italie,  393.  —  Cilé,3at:&o5;  6o(>. 

Catherine  de  MÉDrcii.  —  1 


SiGEtii  (La  pri.'ie  d>'),  389. 

SiLvA  DE  GisHA»,  l'ambassadeur  i>spa- 
gnol ,  loi. 

SiPiERHE.  L'ordre  établi  par  lui  i  Char- 
tres maintenu,  3 18.  —  Sa  mort, 
3 1 8 ,  note. 

Smiu,  ambassadeur  d'Angleterre, 
parle  d'une  escarmouche  devant  le 
Havi  e,  r>3,  note. —  Mémoire  qu'il  re- 
met ii  Calliorine  pour  les  conditions 
de  la  paix,  73,73.  —  Prévient  Ca- 
therine de  l'arrivée  de  ïhrockmor- 
lon,  76.  —  Cherche  à  le  justifier, 
7^,nole.  —  Prévenu  par  Catherine 
qu'elle  va  recevoir  la  capitulition  du 
Havre,  7(1.  —  Son  logement  assi- 
gné ù  Caudebec,  81.  —  Son  en- 
tretien avecCatherineà  Rouen,  85, 
note.  —  Sa  dépêche  à  Elisabeth, 
i4o,  note.  —  Signe  la  paix  avec 
Catherine,  1G9.  —  Sa  dépêche 
à  Cecil ,  1 69 ,  note.  —  Sa  querelle 
à  Troyes  avec  Throckmorton  ,171. 

—  Sa  dépèche  à  Cecil  ,189,  note. 

—  Sa  réponse  à  la  proposition  de 
mariage  de  Charles  IX  avec  la  reine 
Elisabeth,  3o6;  307;  3y8;   309. 

—  Cité ,  98 ,  note  ;  1  o  i ,  note  :  i  •>  •.> , 
note;  ia8;  189;  3a>,  note;  3'ia, 
note;  3'i3,  note. 

Soissoss,  a  83,  note. 

SoLiïAM  II.    Sortie  de  sa  llotle,  aSi. 

—  Sa  mort,  389,  note. 
SoMERS.  Envoyé  par  Elisabeth  pour  né- 
gocier  la  paix,    laa;    1G9,    note. 

—  Sa  nouvelle  mission  en  France, 
.307. 

SoMMERiïE  (Le  comte  de).  Fait  part 
des  dilTiciillés  que  soulève  l'exécu- 
tion de  l'édit  de  pacification,  61. 

—  Lettie  de  lui,  tii,  note.  —  Ob- 
tient l'évêché  de  Fréjns  pour  Ro- 
man, son  protégé,  3o5.  —  Cilé, 
ia8. 

Sorbosse  (l..a),  5o,  noie. 

SoRCCEs  (Le  pont  de),  aa(5. 

SouBisE.  Catherine  l'invite  à  remettre 
Lyon  à  M.  de  Cordes.  9.  —  Sa 
lettre  à    (Catherine,    9;    10,    not''. 


—  Annonce  au  Parlement  de  Paris 
le  départ  de  Uricqui'inaiit  pour 
lx)ndre9,  10.  —  Sa  lettre  à  Char- 
les IX  pour  motiver  son  n-tard 
il  licencier  ses    force»,    3i,     note. 

—  Lettre  que  lui  l'crit  Callieiin-' 
pour  le  i-enr-rcier  de  ce  qu'il  a  fait 
A  Lyon,   a;'.      -  Elle   lui    prescrit 

certaines  mesures,    a^. Pn'- 

vcnu  de  la  mission  de  .M.  de 
Vieilkville,  33.  —  Catherine  ^e 
plaint  des  lenteurs  apportées  piir 
ceux  de  Lyon  à  leur  soumi.«sion . 
60.  —  Cilé,  i36,  note;  a88,  note. 

Soi'RDEUIL.  Cilé,  358. 

Socïir.sT  (1^  ville  de),  336,  note. 

SriPAME  (Charles),  résigm'  l'état  de 
maître  des  requêtes  de  l'hitel  du 
Roi,  a5a.  —  Libelle  qui  lui  est  at- 
tribué, 353,  note. 

Spisa  (Le  ministn'),  373,  note. 

Spire,  i3,  note. 

Stamdek  (William),' 370,  note. 

Stobicii  (Le  colonel).  Lettre  que  lui 
adresse  Catherine,  343. 

Strasbourg,  i5;  a4;  377,  note. 

Strozzi  (Le  cardinal),  10/1,  note. 

Sthari  (.Marie),  57,  note.  — Ses 
projets    de   mariage,     106,   note. 

—  Bruit  de  son  mariage  avec  Char- 
les IX  démenti  pcr  Catherine,  137. 

—  Mauvissiére  est  envoyé  auprè.> 
d'elle,  3io,  note.  —  Ce  qu'écrit  à 
son  sujet  Catherine  à  Paul  de  Fnix . 
3 1 1 .  —  Ses  lettres  à  l'occasion  du 
meurtre  de  Rizzio,  358,  note.  — 
Son  accouchement,  370.  —  Citée, 
309. 

SiiART  (RobcitV  Saletire,  107.  note. 

--  N'est    pas  reçu   par  Catherine, 

3a5. 
Stupiii    (Pandolfc   de   la).  Sa  gréce 

réclamée  au  duc  de  Florence,  370. 
Stiitlit,  aog. 

Sii.^sciLa),  a38;  a39;a83;  38i. 
Suisses,   cnvoy'.'s   au  Havre,  54.  — 

Leur  levée,  ao3;  ai5;a36;  337; 

343. 
Siàot  (La),  i3.  note.  —  En  guerre 

6,1 
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avec    le    Danemark,    is6,    noie;  I  Sibf.au  (Le  minislrollui'jnes),  dit  du  1  Siriaro,  l'ainbassadeurvénilit-n,  33-' 
17K,  386.  I       /ios/w,  373,  note.  |       note. 


Taboit.ot,  sieur  des  .\ccords,  i8'i, 
note. 

TAonARD(Le  ministre),  3(50,  noie. 

Tahon  (Gaspard).. Son  procès  à  Bonoii, 
••01,  note. 

Tauizkt  BELA  Hoirie.  (;ilé,  io3,nole. 

Taxcbaï ( Lelieutenanl).  Pouisnivi  par 
M.  de  Lonj^unieau,  ri/iS,  note. 

Tabias,  5 90. 

Tatiuou  (Le  fort  de  I,  (');. 

Tavasnes.  invite  par  Catlierine  à  faire 
observer  en  Bourgogne  l'édit  de  pa- 
cification, h-.  —  Reçoit  l'ordre  do 
faire  désarmei-  suivant  les  presciip- 
lions  du  dernier  édit,  63.  —  Sa 
rrponsc  à  Cliarles  IX,  (')3,  note.  — 
Inslrnctions  qu'il  reçoit  an  sujet  du 
licenciement  de  la  liande  du  capi- 
taine Forsels,  161.--  l'iivéde  la 
[)lace  de  maréchal  devenue  vacante 
par  la  mort  de  lîrissac,  173.  — 
Invilp  à  se  rendre  à  Cravan,  19.'), 
note.  —  Ordres  qu'il  reçoit  de  Ca- 
therine pour  les  vivres  de  la  cita- 
delle de  Lyon,  23 1. 

Teusxï,  iS.),  note. 
Tende  (Le  comte   111:).  l/'ltrcs   (ju'il 
reçoit  de  (^alhciine  et  de  Charles  IX 


au  sujet  de  l'adminislratii 


de  1,1 


Provence,  255.  —  .  Criée  qu'il  or- 
donne pour  la  peste,  978.  —  Cité, 
1  ■..■);   17O:  288. 

Tebocennc  (C.onllil  ponr),  28'i;  «Sfi, 
note. 

Tessikr,  3<)2,  note. 

TtSTr,  remplace  La  Forcst  niiprès  de 
la  duchesse  de  Parme,  /i5.  —  Mis 
au  courant  par  Catherine  et  (Jiar- 
les  IX  de  la  seine  violente  qui  eut 
lieu  entre  elle  et  Chantonnny,  t33. 

Teclet.  Cité,  3.")(),  note. 

Tmevet.  Cité,  3'i2,  noti. 

TiinnÉ.  Knvoyé  auprès  do  son  frère  le 


maréchal   de    Montnio:onry,    a.il), 

257;  263;  277. 
Thobet  (Le  château  de)  ,  32  1,  note. 
Tnou  (De),    .\nalys..    une    lettre    de 

Cliarles   l\  aux   ambassadeurs  de 

France  anpièsdn  concile,  88,noli>. 

—  Ce  qu'il  dit  des  troubles  de  Cra- 
van. 190,  note.  —  Cité,  187, 
note;2r)3;  261,  note;  3/i.T  ;  3.'iC)  : 
373. 

TiiOiABS  (Note  sur),  281. 

TuBocKMOBTON.  Son  arrivée  en  Nor- 
mandie annoncée  par  Smilli,  7/1  : 
et    mal  prise  par    Catherin",  75. 

—  Sa  dépêche  à  la  reine  Élisn- 
helh  au  sujet  de  Coligny,  108, 
note.  —  Sa  détention,  122,  noie. 

—  Son  entrevue  avec  Catherine. 
i3g.  —  Envoie  un  courrier  en 
.Angleterre,  i.')g.  --  Négocie  pour 
la  paix,  i.')g,  note;  lOi).  - —  S.i 
dispute  à  Troyes  avec  Smith,  171. 

—  Catherine  reconunande  si  n-- 
ception  aux  échevins  de  Paris,  i8'i. 

—  Sa  réception  à  Paris,  180.  — 
Cité.  1)8,  note;  101,  not'^;  102, 
note. 

Thibin  (  Hiéronime  n;;),  etnoyé  de 
Monlniorenry,  227;  262. 

Tii.i.AD-!T  (Bernard  nv.).  Porte  des  lié- 
]ièches,  o'io.  —   ^'o|e  sur  lui,  2'iii. 

Tolède  (Don  Garcie  nri,   181,  noie. 

ToMASEO.  Cède  une  alil)a\e  au  carilin;il 
de  Ferrare,  i(i>. 

'l'oBNABUosi  (Nicolo),  anibassadi'ur 
lo.»can.  Donne  des  détails  sur  un 
placard  injurieux  aflich"  conire  Ca- 
therine,  1  2:'),  note. 

Ton.  (Demande  par  les  .Mleniands  de 
la   restitution   de),  1O7. 

ToLLOUsii,  9;  11;  5i;  77;  lo'i;  18.'); 
233;  235;  201;  257;  258;  25y; 
260;  2(ij;  2l'.2;  263;  268;  271: 


272;  273;  276;  275;  276;  277; 
36 1;  '120.  —  (Les  capitouls  de), 
226.  —  (Le  greffe  de),  226.  — 
(Levée  de  deniers  ù),  90.  — 
(Parlement  de).  Ses  remontrances 
sin-  l'enregistrement  de  l'édit  de 
pacification,  /i6,  note. —  Sa  double 
déclaration  sur  l'édit  de  pacifica- 
tion et  des  sépultures  et  baptêmes. 
2  2  '1 . 

TOULOUZETTE,    292,    IlOte. 

TouBAijiK  (La  ),  '12. 

ToijBKrTE(LA). Tuéavec  (ibarry,  i36. 
note. 

ToCBNO.i  (La  ville  det,  189,  note. 

ToiiRNON  (Le  cardinal  de).  .Note  sur 
lui,  /io5. 

TouBNO\  (Le  comte  Just  de).  Note 
sur  lui ,  71.  —  Son  arrivée  à  Home, 
388.  —  Loué  par  Catherine  sur  le 
début  de  sa  mission  à  Kome,  392. 

—  Invité  à  réfuter  les  calomnies 
(|u'on  y  répand,  li(.)'i.  —  Chargé 
par  Catherine  de  lui  acheter  une 
sintne  aniiipie  d'Adonis,  39Î1.  • — 

-  Beçoit  des  lettres  pour  le  cardinal 
Vilelli,39'i.  —  Charles  IX  lui  parle 
du  jeune  Monluc  et  le  justifie,  hoo. 

—  \ote  sur  lui,  'lo'i. 

Tours,  21;  2'i;  3o'i;  3i  1;  3i5;32i. 

TiiANSYLVAME  (Le  roi  Jean  de).  Envoie 
un  ambassadeur,  32 1,  note. 

Tbe\te  (Le  concile  de).  Ce  qu'en  dit 
(Catherine,  2,  note;  i3,  note. — 
Sa  translation  désirée  ])ar  Calhc-- 
rine,  27  ;  ''"i . 

Tbèves  (L'arch'véquc  de).  Négocie  le 
mariage  de  Charles  IX,  127. 

Tr.ioAc,  envoyé  par  Catherine  au  ma- 
réchal de  Montmorency.  332  ;  333  ; 
330. 

Tbotti  (Jean-Baptiste).  Becoinmandé 
par  (!alherine,  ly. 


Tboïus,    ()(j;     169;    170;     171;    17-1; 

I  78;  17'!  ;  175;  176. 
TiDoii  (Maiii>),  a55,  note. 
TtiLEniEs  (Le  jardin  des),    17g.— 

(  Détails  sur  l'achat   et  les  travanx 
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des),  a'i8,  note.  —  (  Kmbollisse- 
iiients  des),  270. — (Le boulevard 
des),  181;  :iOG. 
Ti'Lus  (Claude  de).   Lettre  que    lui 
écrit  Callierine  au  sujet  de  travaux 


(|u'elle   a   tiilrcpri»  à  Yères,  Aoa. 
TunesnK    (Le     vicoinle     dk).     189. 

note. 
TuBis,  /il 7,  note;  4  18,  iiul>>. 
Ti  lui.  Voir  TiiiRii. 


\ 


Vaisséttb  (Dom).  Cité,     io4,  noie; 

160,  note;  186;  358,  note. 
Vale^ck,  319,  note;  nno;  aai;  aaa. 

—  (Le  synode  de),  871. — (Assem- 
blée armée  tenue  à),  372. 

\  Ai.E>ciBNNES  (Troubles  de),  a8D, 
note. 

ViLLKMONT.  Un  logement  y  est  assijjné 
|H)ur  sir  Smith,  7'!. 

Valois  (Elisabeth  de).  Sa  grosse^se, 
•109.  —  Femmes  qn'oiïrc  Cathe- 
rine pour  l'assister,  309.  —  Sa 
maladie,  ai8,  note.  —  Détails  sur 
^a  maladie,  a3o.  —  Sa  fansse 
couche,  a3i.  — Soins  que  lui  pro- 
digue Philippe  II,  23>.  —  Sa  con- 
valescence, 9.3-j.  —  Détails  sur  sa 
vie,  287,  noie.  —  Hccommandn- 
lions  adressées  à  Sainl-Sulpico  pour 
sa  dot,  -îSS.  —  Sa  convale^^cencc, 
289,  noie.  —  On  annonce  sa  j.ro- 
chaine  arrivée  à  Bayonne,  tCtg.  — 
Détails  donnés  sur  sa  sanlé,  a83, 
note. —  Son  arrivée  à  la  frontière  de 
l'i-ance,  298,  note.  —  Son  entrée 
à  Bayonne,  293,  note.  —  Recom- 
mandations que  lui  fait  Catherine 
au  moment  de  retourner  en  £■>- 
pngne,  298,  noie:  329.  —  Ca- 
therine lui  rappelle  \es  proposi- 
lions  qu'elle  a  faites  à  Bayonne,  33o. 

—  L'invite  à  favoriser  le  mariage 
di-  son  frère  d'Orléans  avec  la  sa'ur 
de  Philippe  II,  33o.  —  Lui  recom- 
mande lacoratesscdc  Charny,33o, 
note.  —  Sa  grossesse,  339.  —  On 
lui  impose  un  traitement,  362.  — 
liemèdesproposésp^irellc,  376.  — 
Son  accouchement  annoncé  par  Ca- 
therine au  connétable,  879.  -  -  On 


parle  du  projet  de  son  passage  par 
la  France,  388.  —  En  cas  de  sou 
passage  par  la  Franci;  en  allant  dans 
les  Flandres.  s>>ra  traitée  rn  fdie  de 
France,  608. 

Valois  (  Marguerite  de).  Projet  relatif  à 
son  mariage  avec  don  Carlos,  loti, 
note.  —  Son  mariage  projeté  avec 
le  llls  de  l'Empereur,  23o.  —  .Soupe 
avec  la  reine  d'E.«pagne,  298 ,  note. 

Varax  (La  comtesse  de).  Per<l  son  pro- 
cès contre  M.  de  ButTev,  353.  — 
Xote  sur  elle,  353. 

Varai,  érigé  en  comté,  35.'!. 

Vaux  (  M.  de).  Envoyé  en  Angleterre 
pour  ramener  des  chevaux,  A  1  o. 

Vendôme  (  Le  bâtard  de),  aSa  ,  note. 

Vesise,  1  i3;  4i8,  note;  28.').  —  (Los 
seigneurs  de),  l'ia.  —  Jugent  la 
question  do  la  préséance  en  faveur 
de  la  France,  180,  note.  —  Inter- 
c<''dés  par  Catherine  en  faveur  de 
Pagano  Pogaus,  gentilhomme  vi- 
cejitin,  4  I  I . 

Vestadolr  (M""  de).  Visitée  par  son 
père  le  connét;ible,  233. 

Vestocx  (Claude  de  Saulx,  s'  de). 
(Chargé  de  tenir  Isabelle  de  Limeuil 
enpiison  à  .\uxonno,   18g. 

Vérac  (De),  1 17,  note. 

Verceil  (M.  de).  Visite  le  duc  de  Flo- 
rence, 3o2. 

Vr.noc»  (  Demande  de  restitution  do  ) , 
.67. 

Verdo  ,  intendant,  2o3. 

Veruer  (Le),  334;  Sa'i,  noli*. 

Vie  (Le  château  de).  Cause  du  conflit 
entre  Salcède  et  le  cardinal  de  Lor- 
raine, 3o4.  —  (Le  comté  do), 
357. 


\iDAL  (.Marc),  courrur  d'aml^assaile. 

i83. 
VieiLLEviLLE.  Envoyé  en  mission,  4'j. 

—  Son  séjour  à  Lyon,   ôo,  noie. 

—  Chargé  de  la  pacilicalion  du 
Languedoc,  Ci.  —  Mi.-sure.'*  prises 
par  lui  pour  la  padricaliondu  Dau- 
phiné,du  Languedoc  et  di!  la  Pro- 
vence, 100.  —  Chargé  do  rétablir 
l'ordn?  dans  los  provinces,  102: 
;i  .'19.  —  Envoyé  pour  pacifier  Tours . 
3o4.  —  Approuve  l'accommode- 
ment des  Guides  ol  dos  Chltillons, 
344.  —  CiUi,  ,')9;  23'i  ;  254:  324  , 
note. 

ViEME,  (ig,  i3o,  note. 
VicENAiRE  (Bleise  De).  Cité,  4o5. 
ViGNos  (Eustache),  353,  note. 
Vicon  (Le  théologien),  353,  note. 
ViLLEGAicNON  (  Durand  dk  1 ,  179,  note. 

—  Présente  une  protestation  contre 
M.  de  Seurre,  289,  note.  —  Son 
voyage  en  Floride,  3'i^.,  note.  — 

—  (Jtc-,  aâ4  ,  note. 

ViLLEM  (Le  marquis  de/,  2  4o,  noie. 

ViLLESELVE-L'AHcaEïiQOE(  La  ville  de) , 
1G7. 

ViLLEPiBiMS,  ilii,  180.  — Sa  lettre 
l'iCathorinosur  la  citation  de  Jeanne 
d'Albret  à  Home,  iHG,  nulo.  — 
Complimenté  par  Catherine  pour  >a 
conduite  dans  la  question  de  la  pré- 
soanco,  191.  —  Sa  lettre  i  Cathe- 
rine i  l'occasion  do  la  préséance. 
11)2,  note.  —  Baconlo  à  (!athcrine 
sa  coiivorsalion  avec  l'amba-Nsadeur 
do  l'Empereur  au  sujet  do  Jeanne 
d'Albret,  198,  note.  — Donncdes 
détails  à  Catherine  sur  la  statue 
qu'elle    a    commandée    .i     Home. 


ÏOO 

1 93.  —  L'entretient  d'Annibal  Uur- 
reliai,  198,  noie.  —  Prié  par  Ca- 
therine d'ol.lenir  gratis  Pcxjjédition 
de  l'évêché  do  Condoni  pour  Mon- 
luc,  96C.  —  Plaintes  qu'elle  lui 
adresse  par  suite  du  relus  du  pape 
de  nommer  cardinal  le  bâtard  de 
Henri  II,  267.  —  Instructions 
qu'il  reçoit  pour  la  légation  d'Avi- 
gnon, "69.  —  Invité  à  ne  pas  re- 
niellre  les  lettres  patentes  qu'il  a 
reçues  tant  qnela  question  de  la  lé- 
galion  d'Avignon  ne  ser.i  pas  ri'- 
gléc,  370.  —  Plaintes  que  lui 
adresse  (Jallierine  sur  le  cardinal 
delaBoiirdaizière,  27>.  — Ounipli- 


TABLK  DUS  MATIERES. 

nienté  par  (".illierine,  ■^-o..  —  Dé- 
clare (jue  le  Roi  est  favorable  à  la 
candidature  du  cardinal  de  Kerrare 
à  la  papauté.  330.  —  Iteçoit  de.s 
instructions  de  Catherine  et  de 
Charles  1\  au  sujet  du  procijs  de 
Françoise  de  Rulian  el  du  duc 
de  Nemours,  3C'i.  — Lettre  qu'il 
reçoit  de  Catherine  pour  le  don 
de    deux  abbayes,   .'i-j3.  —  Cité, 

ViLLEROï  ^ Nicolas  de  Neuville,  s'  du), 
T> ,  noie.  —  Cité,  laa,  note.  — 
(L'holelde),  liio.nole. 

\ii.uiis-Coiii;iii;ts,  Aog. 

ViNGBNiiEs  (Le  bois  de),  &o;  .')3  ;  ''iili. 


ViMERCATi  (Scipion),  sa  mission  au- 
près de  Damville,  169,  ifig. 
DOle. 

VI^El'F  (M.  dk),  ai8,  note. 

ViNTiMiLLE  (L'évêqne  do),  i5;'.,  note. 

Viole  (Guillaume),  évéque  de  Paris. 
261,  note. 

ViBMo.NT  (.M.  BE).  Sa  réception  à  l'e- 
ronne  recommandée  pur  (ialberine. 

ViiELLi  (Cbiapino),  iïh).  —  Lettres 
que  Calbcrine  envoie  pour  lui  au 
comte  de  Tournon,  3y'i.  —  Re- 
mercié par  Catherine,  'loG. 

\  olSl^LlEl■.  Cité,  ]  1. 

Vi'iRTï.  Cilé,  338. 


ERRATA. 
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